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BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DEPUIS US nips us nus ucuits JsstirA ros jous. 

Les articles précédés d'un astérisque [*] ne se trouvent pas dans la dernière édition 

de la Biographie Univer$elle, et sont aussi omis dans ie Su^fplémenL 
Les articles précédés de deux astérisques [* ) concernent les bommes encore Tivants. 



A&AfiOHisB (LuC'Sébasiien oa Sdfot^ 
tian) y peintre et dettinateor italieii, natif de 
Bresda, tirait dans la seconde moitié da seizième 
siècle. Son dessin - à la plume Ait pins remar- 
quable qoe sa peinture. Il réussissait surtout dans 
la reproduction des médailles antiques ; c*est ainsi 
qui] en fit revivre seize cents , et deux cents 
cartouches sur des si:ûets puisés dans sa seule 
imagination. Il dessina encore tous les marbres 
de la ville de Brescia avec leurs inscriptions. 
Lanzi parle d'un des tableaux d'AragonèBe : le 
Sauveur entre deux saints. 

Un»i, Storia pittoriea. — Orlandl. Âbeeêdario pM- 
forkS». - RoMi, Elogiistorici der Brucumi UtuMtH. 

— Ilagfer, NèiÊes AUgtmeine» SaiuUér<-^Lexievn 

ARAiGRON (/ean-Iauù),avocatau parlement 
de Paris et tragique français, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
le Siège de Beauvais, ou Jeanne Laine, tragé- 
die; Paris, 1766, in-S*"; ce qui lui valut de la 
part de la municipalité de Salnt-Malo le brevet 
de citoyen de cette ville et une médaille d*or; 

— le Vrai Philosophe, comédie en cinq actes et 
en prose ; Paris, 1767, ia-8'', appelée aussi la co- 
médie pour rire, quoique le fond n'eût rien de 
bien gai, et dédiée aux autorités qui venaient 
d'honorer Tauteur : aucune de ces deux pièces 
ne fut représentée ; — une parodie de l'opéra de 
Mondo^e et de Rameau , intitulé les Talents 
Ifriques, parodie représentée sans beaucoup 
de succès ; — Épitre au plus illustre de mes 
tneux, 1780, in-S** ; — Épitre au Roi, à V égard 
des réformes de sa maison^ 1780, in-S". 

France littéraire, 1778, 111. - Qoérard, la France Ut- 
téraire, i- 

AKAJA ( François ), compositeur dramatique 
napolitain, né à Maples en 1700. £n 1730 il fit 
r^résenter, dans un chftteau appartenant au 
gnnd-dnc de Toscane, un opéra intitulé Béré" 

KOCV. BlOCa. Vt<lVBR9, — T, 111, 



ntce; eten 1731, deux autres opéras, i4mor ré- 
gnante et Lucio vero, joués le premier à Rome, 
et l'autre à Venise. A Saint-Pétersbourg, où il se 
rendit en 1 735 , Araja composa , pour la troupe de 
chanteurs italiens qu'il dirigeait, les pièces sui- 
vantes : ilfrto/are ( 1737 ); Semiramide ( 1 738 ) ; 
Scipione; Arsace; Seleuco ( 1744 ) ; Bellero- 
fonte; Alessandro nelle Indie; Russiaafjlitta 
e riconsolata (Moscou (1742); Céphale et 
Procris (1765). Cet ouvrage, le premier de ce 
genre qui eût été écrit en langue russe, valut à 
son auteur, de la part de l'impératrice, une zi- 
beline de grand prix. Avant de retourner en Ita- 
lie (ce qu'il fit en 1759), An^^ composa à l'occa- 
sion du mariage de Pierre Fédérowitz un der- 
nier drame musical. 

Fétu, Biographie univêrtelle dê$ MuUcimt. 

AmhtiTcnmKF {Alexag-Andreevich, comte), 
général d'artillerie russe, né en 1769, mort en 1833. 
Après avoir détraté dans la carrière militaire par 
les grades les plus humbles, il sut faire appré- 
cier ses talents par les empereurs Paul et Alexan- 
dre. Celui-ci lui confia, en 1812 , l'organisation 
et le commandement de l'armée de réserve. Au 
rétablissement de la paix, il contribua au rapide 
développement des colonies militaires. Quelque 
temps avant sa mort, il plaça cinquante mille 
roubles à la banque impériale, et assigna à ce 
dépôt la singulière condition que les trois quarts 
de cette somme, grossie des mtéréts à cinq 
pour cent jusqu'en 1921, seraient destinés à 
récompenser, en 1925, l'auteur de la meilleure 
histoire de J'empereur Alexandre, écrite en lan- 
gue russe : le dernier quart devra être appliqué 
à faire fanprimer et circuler dans l'empire dix 
mille exemplaires de cet ouvrage. 

ScholUicr, Histoire intiwte de la Ruitie, 18(7, 1. 1. - 
fiioçrapMcai VicUvnanf. 

t 



3 



ARALDI -N AAANDA 



ARALDi iÀtexandre),pf!in^ itâtifti, ottlf de 
Parme, mort vers 1^28. 11 eiit pour maître Jean 
Bellini de Venise, ei peignit lui-même pour les 
églises de Sa ville natale phtsleqrs tableaux , 
dont quelques-uns, «ne Annonciaiion entre «o. 
très, méritent d*étre remarqués. Lanil le range 
parmi les Dons peintres du genre mixte ou go- 
fliique. 

Brian. DM. - Lanzl , Storta^Ut., IV, 89. - Affo, « 
Parmigiano, etc. 

ABALDi ( Michel), médecin et mathématicien 
italien, né à Modène le 10 février 1740, mort 
à Milan le 3 novembre 1813. 11 enseigna à Tani- 
versité de Modène Tanatomie et la physiologie. 
On a de lui, dans les Actes de la Société des 
sciences de Modène, plusieurs mémoires, 
parmi lesquels on remarque : Sur les Apo* 
gées; —sur la Force et l'Influence du eamr 
dans la circulation du sang , etc. ; — sur la 
loi de la continuité, etc. 11 a publié séparé- 
ment son mémoire : de P Usage des anasto- 
moses dans les vaisseaux des machines ani" 
maies, et particulièrement dans le système 
de la circulation du sang , qu'il traduisit lui- 
même en français; Modène, 1816, in-8"; et un 
Essai d^ Errata où il oppose les unes aux au- 
tres les opinions des physiologistes modernes : 
Saggio di un Errata di cui sembrano bisognosi 
alcuni libri elementari ; Milan, 1812. 

Lombard!, Sloria de ta trttrrat. ,1 II « p. ttl. ~ Êlo 
ces é*Araldi, par Rovltfa ; Milan. 1817, ln>4«, et par R.iti- 
gonl . dans le t. XIX daa MetMiru de la SêeUté dê$ 
sciences de Modène, 

ARALors iJo.'Franç.) , jésuite et théolo- 
gien, né à Cagli en 1522, mort le 10 mai 1699; 
il contribua k fonder le collées des Jésuites de Na- 
pies. 11 laissa un Compendium doctrinx ehris- 
tianx. ^ 

Jflrher, Mlgemeinst Gekhrttn^LB^ieon, 
ARAM (/Tu^^ne), savant anglais, natif de 
Ramsgill dans le Yorksliire, mort en 17â9. Fils 
d*ttn simple jardinier, U reçut d*abord au com- 
mencement l'instruction qu*U développa plus 
tard par lui-même. C'est ainsi qu'il étudia les 
mathématiques, les langues classiques, Thébreu 
et le cbaldéen. U s'adonna ensuite à la bota- 
nique, puis à la poésie, qui lui réussit peu. Un in- 
cident terrible arrêta le cours de ses progrès : 
en 1758, lorsqu'il professait dans une maison 
d'éducation à Lyon , U fut arrêté comme ayant 
commis treize ans auparavant un assassinat sur 
la personne d'un cordonnier, appelé Daniel 
Clark. Quoique faite avec présence d'esprit par 
lui-même , et puisée surtout dans un prétendu 
commerce illicite du cordonnier avec la femme 
d'Aram, sa défense ne fut pas couronnée de 
succès : il fut exécuté à York en 1759, après 
avoir tenté de se suicider dans sa prison. Ce tra- 
gique événement a inspiré À M. Bulwer son ro- 
man intitulé Eugène Aram, Ce malheureux a 
laissé inachevé un dictionnaire comparé des lan- 
gues celtique^ anglaise^ hébraïque^ latine et 
{grecque. 



BioçrapkUt BpU4fnniea, éd. KippU. - Cenuine Âc 
counto/thê Trial of Eug. Aram ,• Londres, n»9. - An- 
mtat Begisier pour 178». - Centleman't Magazine 
pour 175». 

ARAMJi (Afetr«6en<*/;fa4ic), rabUn espagnol 
do dix-septième aiècle. Il cultiva avec zèle la 
philosophie, tt il laissa un Commentaire sur 
Isaac et Jérémie , intitulé Lumière et Perfec- 
tion ; un Commentaire sur Job ; — un Com- 
mentaire sur les Psaumes et un autre sur le 
Cantique des Cantiques, qui d'ordinaire accom- 
pagne le texte biblique. 

Wolf, Bibliotheca kebr. 

ARAMONT ( Gabriel de luitz, baron n' ), am- 
bassadeur à Constantinople , mort en 1553. 
Chargé par Henri n de négocier une alliance de 
la France avec la Porte, il obtint de Soliman II 
renvoi d'une flotte ottomane destinée à faire 
une diversion en Italie contre CharlesrQuint. 
Ses autres missions ayant été contrariées par 
des intrigues de cour, il fut écarté des affaires, 
n vit même confisquer ses biens, qui échurent à 
Diane de Poitiers. Jean Chesnau, son secrétaire, 
qui écrivit la Relation des voyages d'Aramont , 
entre dans beaucoup de détails curieux sur la 
Syrie et l'Egypte. 

Haamer. Miti, de PEmpHM Oiîomtm. — Varlllas, 
iVM. d* HènH 1/. - Bayle, Diet. hitt. - Wlcquefort, 
l'Ambasâ. et sei/onction$. 

ARAiiA (Antoine), jésuite et biographe espa- 
gnol, né à Médina del Rio Secco en 1588, 
mort à Villafranca le 10 sept. 1650. H écrivit une 
VitaP.Andr, Oviedi, patriarche jEthiopix. 

JOclipr, AUgemelneâ Getehrtên'Lericon, 

*ARAHA8 (Hyacinthe n*), carmélite et pu<- 
bliciste espagnol, vivait dans la première partie 
du dix-huitième siècle. Il devint commissaire 
général de son ordre et docteur en théologie. 
Lors de la guerre de la succession d'Espagne, il 
soutint les intérêts de Philippe V. H écrivit un 
ou\Tage intitulé El senor Philippe V esel rey 
de las Espaças verdadero, dado per la mano 
de Dios torre incontractable de secundo Da^ 
vid, perseguido victorioso; Pampelune, 1711. 

Joumai d<i tavavt»^ l7ii. ~ Adclung , suppMBBcnt à 
Jôcher, Alltfem. Celehrten'Lericon. 

ARANDA (Emmanuel n*), voyageur espagnol, 
néen 1602 M), mortdans la dernière moltiédudix- 
septlèine sfèc'e. Flamand de naissance, bien qu'il 
porie un nom castillan, Aranda est sans contre- 
dit, de tous les voyageurs du dix-septième .siècle, 
celui qui a peint le plus naïvement les misères 
qu'enduraient les esclaves en Algérie. Sa relation , 
rare aujourd'hui, eut jadis une vogue réelle. Ce 
n'était nullement un voyageur vulgaire, et nous 
savons que, de retour de son esclavage, fl occupa 
dans Bruges une charge honorable de la magistra- 
ture, qui lu! donna entrée dans le conseil. Cette 
faveur du roi d'Espagne ne l'empêcha point d'é- 

(!) En dépit de la Biographie des ft-éret MIchaiid, qal af- 
flffiie qD« Ton Ignore ooiaplétrinent Tépoquc de la oala- 
■aoee d' Aranda . doim garanUMoot l'esacUtade de eette 
date, et nous aavons quM pouua loin M etfrièrc,Gar 
raoaée 1671 le troure encore ? ItioL 
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crire ea français et dans on style fort animé ses 
aTCDtoreflcn Algérie. 

Ce Toyageiur sî original, après «rmr échappé 
aax misères de Tesclavage et à pins d'une aven- 
tare de mer, mena la vie d*iin patriarclie, puls- 
qa*il eut quatorze eniaoUj il ne passa point sa 
▼ie eM E^agne , ooinme le veulent certains bio- 
graplies : loi-ni6ine nous avertit qu'il ne resta dans 
œ pays qu'une année environ, dans Tintentiou 
d'apprendre le castillan; et que ce ftjt «i re- 
tournant dans son pays au mois d'août 1640, 
qu'il devint prisonnier des Algériens. Le capi- 
taine, fort inexpérimenté, qui commandait le na- 
vire anglais sur leqnei il avait pris passage à 
Saiat-sànsUen, ne sut pas profiter des avis salu- 
taires que lui donnait un capitaine rochellois, et 
se laissa prendre sans conp férir, ou même sans 
tenter de se défendre. Racheté de ce cruel es- 
clavage, Aranda publia ie récit de son mal- 
heureux s^our en Algérie. Si l'on s*en rap- 
porte 4 la Bibliothèque Africaine de H, Tei^ 
naox-Compans, ce livre aurait paru d'abord en 
espagnol , puis en latin sous le titre suivant : 
Emnumuêlis SAroMda Hiitoria captivitaiis 
AigerieiuU, M^^auiee conscripta» Hagv Co- 
mitam, 16&7, in-n. 11 suffit de lire 1^ dernière 
édition do voyage d'f^nmanoel d'Aranda pour être 
oonvaincn que le livre ne fut pas écrit primiti- 
vement en espagnol. Nous en connaissons une 
édit. française de 1657, intitulée Relation de la 
captivité du S. EmmM' Aranda^ esclave à A Iger^ 
avec un sommaire de Canliquilé d* Alger et des 
relations particulières; Paris, Gervais Clou- 
sier, in-12 ; le livre, probablement traduit en latin, 
reparut plusieurs années après sous ce titre quel- 
que peu modifié : Relation de la captivité et li- 
berté du sieur Emmanuel d* Aranda, jadis es- 
daveà Alger ; Paris, 1666, in-12. Larelation, sous 
cette forme définitive, fut traduite en diverses lan- 
gues et râmprimée nombre de fois. La huitième 
édition, avec portrait de l'auteur, a reçu de 
notaliles augmentations, et donne le voyage d'A- 
randa en Espagne; elle parut en 1671. Faute de 
ravoir consultée, beaucoup d'erreurs ont été 
accumulées, dans les biographies, sur l'un des 
voyages les plus intéressants et les plus dramati- 
ques du dix-septième siècle. Ferd. Denis. 
DelTcnn* , Biographie du roifoumê des Pays-Bas, 

^AKAXDA (François), sculpteur espagnol, 
natif de Tolède, vivait au commencement du sd- 
zièroe siècle. H fut un des seiie sculpteurs qui 
travaillèrent au tabernacle de la cathédrale de 
Tolède en 1500. 

Bemadex, Dieeionario. 

*ARA2fDA (/fan ), sculpteur espagnol, frère 
do précédent, vivait à la même époque. Il travailla 
aossi à Tosuvre des seize sculpteurs pour le ta- 
bernacle de la catliédrale de Tolède, n exécuta 
quelques autres travaux pour la cathédrale de 
Jaén, nne Conception, et deux statues du roi 
d*£spBgnQ. 

Benottdcs, Dietianario histwHeo, 



AMànnà (/«m), écrivain espagnol, natif de 
Jaén en Andalousie, vivait probablement à la fin 
du seizième siècle. 11 n*est connu que par Tou- 
vrage suivant : Lugares eomunês de Conceptos 
dichos y sentendas en diversas materias, 
publié à Séville en 1M5, in-4% et i^hnprimé à 
Madrid en 1613. 

Aotonio, Bikliotktea M^mum nowi, éd. lYSS. - M* 
cher. ÂUgem. Getehrtm-Uxicon, — Adelung, «applé* 
ment à JOcher. .| 

ARANDA ( deir Sessa n*), moine et compo- 
siteur italien, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Praetorius cite avec éloge ses ma- 
drigaux. Aranda laissa dans ce genre : Madrigali 
a Quattro voci ; Venise , 1571, in-4*. (Test sans 
doute le recueil réimprimé è Helmstadt en 1619^ 
in-folio, avec un madrig^ anglais de Thomas 
Wedkes. 

Fétis. Bloçr. ttttfo. du Mutieiens. —Michel Pnrtorlos, 
Sfntaçma Mtuieum. 

ARANAA ( Matheo n'), mnsfcieii espagnol ^ 
connu seulement par la désignation que fiât de 
Im* le catalogue de la bibliothèque du roi de 
Portugal , comme auteur des deux ouvrages sui- 
vants : Traetadà de Canto llano; — Traetado 
de Canto Mensurahile y contra punto. On 
ignore si ces traités flirenf bnprimés. 

Fétte, âtoiaraphiê univrseUê dês MuHeitiu, 

AftANDA (don Pedro-Pablo Abaraea y 
Bolea, comte n' ) , diplomate et homme d*État 
espagnol, né le 18 décembre 1718, mort en 1799. 
Issu d*ttne fkmiUe noble du royaume d'Aragon, 
le comte d*Aranda prit d'abord du service dans 
Tarmée de Philippe V. Mais, bien qu'il y mon- 
trât d'excellentes dispositions, U semblait phi- 
tôt né pour la diplomatie et le gouvernement. 
Chartes HT le pensa du moins, et le cliargea 
d'aller représenter l'Espagne è la cour do roi de 
Pologne Auguste m. C'était un poste de con- 
fiance à une époque où le sort de la république 
polonaise devenait de plus en plus incertam 
entre les ambitions coalisées de l'Autriche, de 
la Prusse et de la Russie. D'Aranda y demeura 
sept ans. Puis il reçut te capitainerie générale 
de Valence, o6 il déploya des qualités Inconnues 
d'administrateur; et enfin la piésidenoedu con- 
seil de Casfille à la suite d'une émeote redou- 
table qui éclata à Madrid en 1765, et dont la 
prompte r^ression Ait surtout dne & son énergie. 

Imbu des idées nouvelles dont notre pays 
avait donné le signal et qui commençaient è ré- 
générer tonte l'Europe, en attendant qu'elles ré« 
générassent aussi la France, l'avènement d'A- 
randa était tout une révolution. A peine est-il 
ministre, que nous voyons en effet une foule 
d'abus détroits, la police reconstituée, le droit 
d'asile restreint, les ordres monastiques obl^és 
à une vie plus régulière, la puissance de l'in- 
quisition diminuée, l'agriculture et l'industrie 
ânergiquement favorisées, te banque de Saint* 
Charies réformée, l'armée réorganisée, te ma- 
rine renaissante, etc., etc. Jamais, depuis l'avé- 
nement des Bourbons, Jamais même depuis Phi* 
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Uppe n, la monarchie espagnole n*aTait obéi à 
une direction plus habile. Elle se relevait à vue 
(]*œil de la profonde décadence od l'avaient 
plongée deux siècles de fanatisme, d*ineptie et 
de folle ambition. 

De toutes les entreprises d*Aranda la plus 
hardie fut Texpulsion des jésuites en 1767. 
Tant que subsistait en Espagne cette toute- 
puissante société, ce beau pays ne pouvait 
renaître qu*à demi. La supprimer, c'était 
émanciper et séculariser le gouTcmement es- 
pagnol. Les nombreuses réformes qui signalè- 
rent les années suivantes ne sont-elles pas la meil- 
leure justification de cette grande mesure? Heu- 
reuse TEspagne, si le conseil d*Aranda eût long- 
temps présidé à ses destinées I mais en vain Vol- 
taire rencourageait-il (lettre de 1771 ); en vain 
Charles m lui-même Tassurait-il de son appui , 
lui répétant bien des fois que ses sujets étaient 
comme des enfants qui pleurent quand on les 
nettoie : telle était la puissance des préjugés 
nationaux et telle l'influence du clergé, qui haïs- 
sait dans Aranda. le représentant des idées fran- 
çaises, qu'on ne lui laissa pas le loisir de com- 
pléter son œuvre. On Técarta du ministère en 
1773 , et il reçut en échange l'ambassade de Pa- 
ris. Regrettable pour l'Espagne, cette disgrâce du 
comte d'Axanda ne nuisit nullement à sa gloire. 
Il Taccrut au a>Dtraire par la part qu'il sut 
prendre aux célèbres négociations dont l'indé- 
pendance des États-Unis était alors devenue 
l'objet. Après avoir offert la médiation de l'Es- 
pagne entre l'Angleterre et la France, il décida 
Charles HT à faire cause commune avec l'A- 
mérique et Louis XYI, et il eut la joie de si- 
gner en 1783 le traité de Paris, qui reconnais- 
sait l'émancîpatioD des États-Unis, abaissait 
l'Angleterre, et eflaçait presque tous les dé- 
sastres de la paix de 1763. 

La réputation que de si beaux services avaient 
value au comte d'Aranda ne tarda pas à le ra- 
mener au ministère; et il y succéda en effet au 
comte de Florida-Blanca en 1792. Mais Thabile 
Charles 111 n'était plus , et la cour frivole de 
Charies lY n'était guère le séjour d'un ministre 
réformateur. A peine avait-il eu le temps d'an- 
noncer ses intentions , que la reine Bfarie-Louise, 
Emmanuel Godoy, son favori, et tous les cour- 
tisans, se coalisèrent contre lui. On l'accusait 
surtout d'être resté fidèle aux idées françaises, 
malgré tous les excès de notre révolution; il 
tomba donc pour faire place à Godoy; et, nou 
content d'avoir renversé avec hu tout espoir 
de réformes, l'on profita de son opposition à la 
guerre contre la France pour l'exiler loin de la 
cour. Retiré en Aragon, il y mourut bientêt, avec 
le regret de voir tous ses desseins abandonnés, 
toutes ses appréhensions réalisées^ et sa patrie 
plus abaissée qu'elle ne l'était avant lui. 

A. BOUCBOT. 
HtBdru, autoHa de Bspafkaf Midrtd. J788. - Ronrw 
Saint- Hilalre , autoire d'Htpaçtu, - Welss, Hit* 



toire de rEtpatme depuis Pktiippê il Juiqu*d ravêne- 
ment des Bourbons; t vol. In-S», ParU. — LaTallé^ , l'Es- 
ptiçne, dans VUnivers pittores^e; Parts, 1 roL tn-S*. 

ARANDA DB DUERO (Antoine), voyageur 
espagnol, de l'ordre des Franciscains, mort en 
1555. En 1530, des motifs de piété lui firent en- 
treprendre le voyage de la terre sainte, où il sé- 
journa pendant plusieurs années. A son retour, 
il devint confesseur de la reine Marie de Hongrie 
et de Jeanne de Portugal, filles de Charies V. 
Enfin, il devint préfet de son ordre pour la pro- 
vince de Castille. On a de li)i : Verdadera li\for^ 
macion de la Tierra Satnto, segun la disposi- 
cion que en el ano de mil y quinientos y 
treynta elpadre A. de Aranda, etc.; Tolède, 
1S45; in-4'' : c*estune description de l'état de la 
Palestine en 1&30; on trouve, dans la seconde 
partie de l'onvrage, datée de Beyrout en 1531 , 
une description de Samarie; Loores del dignis- 
simo Lugar del monté Calvario; Alcala, 1551, 
in-4* ; ~ Tratado de las siete Palabras que se 
leen en el Evangelio haber dicho Nuestra 
Senora; Alcala, 1557, in-8^ 

"Waddlng. jtnnalet Minorvm, eontlnnéfi par d'Aneone, 
XIX, tt. - Antonio . Bikiioth. Mispana nova, 17». 

ARAHDAS (Gosporcf), bQoutier espagnol, na- 
tif de Tarragone, vivait à la fin du dix-septième 
siècle, n exécuta avec distincfion quelqnes tra- 
vaux pour la cathédrale de Tarragone. 

Bermodei . Dieelonario historieo, 
ARANTIVS, ARANZIO OU ARANZl (Jules- 

César) f célèbre médecin italien, né à Bologne 
ai 1530, mort en 1589. Il étudia Tanatomie, d'a- 
bord sous son oncle Barthélémy Maggi, pnî^ 
sous Yesale, et prit le grade de docteur à Tuni- 
versité de Bologne, où il professa, depuis 1556 
jusqu'à sa mort, l'anatomie et la médecine. Ses 
ouvrages, peu nombreux et assez rares, sont du 
plus haut intérêt; ils ont pour titre : De humano 
fœtu opusculum ; Rome ou Bologne, 1 564, in-S** ; 
Venise, 1571, in-4** : Laurent Scholz, élève d'A- 
rantius , en publia une nouvelle édition , augmen- 
tée des résultats anatomiques qu'il avait obtenus 
par la dissection des femmes à différentes ^)oque5 
de leur grossesse; Bâle, 1579, hi- 12, édition la 
plus commune; — De tumoribtu secundum 
locos qffecïos; Venise, 1581 , in-4*; — Obser^ 
vationum anatomicarum Liber; Venise, 1567, 
in-4'', réimprimé plusieurs fois avec l'ouvrage 
précédent; — In Hippocratis librum de tw/- 
neribus capitis, Commentarius brevis; Lyon , 
1580, in-8'', et 1639, in-12; opuscule rédigé par 
Claude Porrallus , qui avait suivi très-assldûmeat 
les leçons d'AranUus; — Consilium de Tuma» 
ribus <zr/icu/ortim, opuscule inséré dans Scholz, 
Consiliorum medicinalium Liber, n** 296. 

Arantius a le premier fait connaître la véritable 
structure du foetus et du placenta , qu'il appelle 
jecur uteri. « Le fœtus, dit-il, est fixé par des 
vaisseaux au placenta, comme le végétal est fixé 
au sol par des racines. >» Ce célèbre anatomiste, le 
meilleur élève de Vesale, a encore le premier 
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déerit aTêe exadttude oertaiiies parties du cer- 
Teau (les yeniricales), et no grand nombre de 
musdes (Pextensear propre de l'index, Tobtu- 
lateiir externe, le coraoo-brachial , le constric- 
teur du vagin, les muscles du bras, de la langue, 
de rcpîi , etc. ). Les petites masses Abreuses qu*on 
remarque sur les valvules de l'aorte et de l'ar^ 
1ère pulmonaire , quil a aussi Adt connaître , por- 
tent encore aujourd*boi le nom de corps d'Ao- 
lantius ( corpora Aurantii ). H. 

G. -A. Brambill*, Sloria dêiU SeoptrU, fatU dagU 
momini Uivitri ttatianL 

A&ATOR OU âRATORB, poCte italien, né en 
lignrie, secrétaire et intendant des finances d'A- 
fhalaric, né en Tan 490, mort vers ûô6 ou 560. 
n fut aussi sous-diacre de l'église de Rome. Avant 
d'embrasser l'état ecclésiastique il avait exercé 
sa Terve poétique sur des m^t^A profanes; mais 
de|Miis 11 ne cbanta plus que des sujets sacrés , 
et mît «D vers latins les Actes des Apôtres, qu'il 
présenta au pape Vigile en 544. Le pape en or* 
domiala lecture publique dans l'église Saint-Pierre 
am Liens. Ce poème se trouve avec quelques au- 
tres dans le reoneil d'Aide; Venise, 1502, in-4''; 
Strasbourg, 1507, et dans la Bibliothèque des 
Père$; Paris, 1575, 1589; Cologne, 1618, etc. 
n y a une lettre d'Arator à Parthénius, dans la- 
quelle il engage oeluî-d à fUre publier son poème 
en France. Cette lettre se trouve dans Sirmond, 
à la fin de son édition d'Ennodius. Labbe at^ 
tribne à Arator un manuscrit intitulé De obla- 
tione et reeUatione versuum, 

ArgrDaU. BiNiotk. icriptorum MedManemhm. - 
MauMlirni . Serittori dUtalia. - Ttraboschl . Storia 
delta UttenUura ItaHana. — Sirmond , éûMoa d'Bnoo- 
dlM. - Labbe, if OM Biblioth., nunoscrtt. 

ASATVSde Siqfone, cbef de la ligue acbéenne, 
né vers Tan 271 , mort en l'an 213 avant J.-C. 
Son père Clinias ayant été tué dans un mouve- 
ment populaire, Aratus, âgé alors de sept ans, 
fut élevé à Argos chez des citoyens amis de sa 
famille. Durant son adolescence il fut exercé h 
la gymnastique, qui était la première base de 
Téducation chez les anciens. Cette forte instruc- 
tion fit bientôt place à des soins d'une nature 
plus élevée. Comme la plupart des villes du Pé- 
loponnèse, Sicyone avait son tyran. Protégé par 
Antigone Gonatas, Aratus résolut de délivrer sa 
patrie. Secondé par quelques-uns de ses conci- 
toyens, il mit le feu au palais de Nicodès, l'homme 
qui opprimait Sicyone, et le contraignit à prendre 
la fuite. Les citoyens bannis par Nicoclès n'ayant 
pu recouvrer leurs biens sur ceux qui les avaient 
acquis, le libérateur de Sicyone indemnisa ces 
nouveaux propriétaires avec le produit des ta- 
bleaux des peintres célèbres qu'il vendit à un 
prince amateur des arts, à Ptolémée PhOadelphe. 

A cette époque, les Adiéens avaient formé cette 
confédération célèbre composée de treize villes, 
et devenue le dernier boulevard de la liberté de 
la Grèce , menacée alors par la Macédoine et par 
Borne. Aratus y fit entrer les Sicyoniens , se ren- 
dit en Egypte pour engager Ptolémée à s'y joindre, 



ce qu 11 obtint; fl (btlui-mémeplacéàlatètedela li« 
gue en 255 av. J.-C., et deux ans après il fut réélu. 
L'Acrocorinthe était alore aux mains du roi de 
Macédoine, qui du liautde cette position semblait 
dominer la Grèce entière. Aratus voit le danger, et 
prend la résolution de faire disparaître la cause : il 
engage, pour i>ayer l'homme qui le doit introduire 
au pied de la place, sa vaisselle et jusqu'aux joyaux 
de sa femme ; et, l'an 244 avant J.-C., il fait quit- 
ter la citadelle au roi de Macédoine. Les combats 
malheureux de Lycsum , de Mégalopolis et d'Hé- 
catombœum près de Dyme, détruisirent les forces 
et les espérances des Achéens. Sparte reprit sa 
prépondérance. Aratus réclama atora d'Antigone 
le secours qu'il avait promis^ et le fit nommer 
par son influence général de la ligue. Aratus 
tenta vainement de rendre la liberté h Argos, où 
11 avait été élevé. Après la bataille de Sellasie, 
où Antigène mit fin pour toujours au pouvoir 
de Sparte, Aratus Ait nommé général de la ligue 
pour la dix-septième fois. L'union de la Grèce 
paraissait assurée, lorsqnH eut le malheur de 
répondre aux avances que lui fit pour l'attirer à 
sa cour Philippe II, neveu et successeur d'Anti- 
gone, imprudence qu'il paya, dit-on, de sa vie. 
Irrité sans doute du mécontentement d' Aratus 
à la vue des relations de Philippe avec la femme 
du fils du général achéen, le monarque déloyal 
lui fit administrer un poison lent, dont l'eftet était 
certain. Un esclave le vit un Jour cracher du sang, 
et lui en témoigna son inquiétude : C'est le prix, 
lui dit-il, de l'amitié de Philippe. Aratus mou- 
rut honoré et regretté de ses concitoyens, et fut 
enterré dans Sicyone même, distinction que l'on 
n'accordait qu'aux héros. H avait écrit une His- 
toire des Achéens f que Polybe dte avec éloge. 
PluUrqae, Âratui, CtéoméMi. — Poljbe, II, IV, 

Vil, vin. 

ARATUS , fils du chef de la ligue Acbéenne , 
vivait dans la première moitié du troisième siècle 
avant l'ère chrétienne. Les Achéens ayant été 
défaits à Hécatombée , le jeune Aratus fiit chargé 
d'obtenir d'Antigone Doson des troupes auxi- 
liaires, n eut aussi le coraraandementdes Adiéens 
en Tan 219, mais ne sut déployer aucune vigueur. 
On a lu dans Plutarque l'affront que Philippe II, 
après avoir empoisonné le père, fit au fils en 
déshonorant sa femme. Plutarque reproduit aussi 
la scène scandaleuse qui s'ensuivit entre le roi et 
le mari outragé. 

Il parait qu'il y avait en entre Philippe et le 
jeune Aratus une de ces liaisons trop fréquentes 
dans l'antiquité paienne. C'est encore Plutarque 
qui nous fournit des détails sur la mort du fils 
de l'illustre chef de la ligue Acbéenne : « Le roi 
Philippe , est-il dit dans la Vie d* Aratus, lui fit 
donner aussi de ces poisons qui, sans être mor- 
tels, font perdre la raison et jettent dans la dé- 
mence. Son esprit en fut tellement altéré, qu'il 
n'entreprenait que des choses horribles et ne se 
portait qu'à commettre des actions infftmes , qu 'à 
satisfaire les passions les plus honteuses ^t los 
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plus fiiMStes : Mstl, <|iiok|a'a fût eDoon» à la Oear 
de régp, la mort Ait moiiis un malheur pour 
lui ipi'un affirancfaisaement da ses maux et une 
YéritaMe liberté. » 

PluUrqm. rU d'jinUui.- Polyb«, ll^ M—TUt-Ufe^ 
xxviu «l. 

ARATUS» poëte et astronome grée, natif de 
Soli, de PompeiopoUs ou Tarse, vivait vers 
Tan 270 avant J.-C. H eut pour maître Denys 
IHéradéote. Ayant accompagné ce philosophe à 
la cour d*Antigone Gonatas , roi de Macédoine , 
il g»gna les bonnes grâces de ce prince » et passa 
auprès de lui le reste de ses jours. A la demande 
d'Antigone, il mit en vers deux ouvrages d*Eu- 
do\e de Cnide, intitulés : Miroir ^ 'Evon- 
tpovy et Phénomènes, 4>aiv6(iEva, et en fit un 
seul poëme, sous le titre de : 4>aivô|uva xal 
Auxnnuîa , des Phénomènes et des Signes ( de 
Bis ou Jupiter), c'esl-À-dire du cours et de 
rinfluence des astres; le premier a 732 vers, le 
second 422. Ce poème, dont la versification est 
soignée et enriclde d*henreux épisodes , quoiqu'il 
soit peut-être trop méthodique, a fait Tadmiration 
des anciens. Le commencement du poème an- 
nonce que toute chose dép^d de Jupiter, et con- 
tient ce passage, Tcû y«P *«* Yé>'o« èff}^^* cité par 
saint Paul, compatriote d*Aratus, dans son dis- 
cours aux Athéniens (Act., Xvn, 28). Les Ato- 
9T)|ura offrit quelques rapports avec Hésiode, 
et ont été imités en quelques endroits par Virgile. 
Les habitants de Soli élevèrent à leur compatriote 
un monument célèbre, dit-on, parce qu*il bri- 
sait les pierres que Ton y jetait Mêla parle ainsi 
de ce phénomène : Jvxta in pan>o tumulo Arati 
poetœ monumentum, ideo rtferendum quia, 
içnotum guam ot catisam, jacta in idsaxa 
dissiliant (Mêla, lib. I, c. 11 ). G*est encore à 
Aratus que se réfère saint Paul traduit devant 
rAréo|)age. 

Aratus a été traduit en vers latins par Cioéron^ 
Germanicus et Rufus-Ftetus Aviénus. Nous n'a- 
vons de la traduction de Cioéron que de faibles 
fragments ; il nous reste la traduction ou imita- 
tion des Phénomènes (des sept cent vingt-un 
premiers vers) par Germanicus, ainsi que le 
commencement de la seconde partie et la ver- 
sion d*Aviéttus. Indépendamment des articles 
qoe Suidas et Eiidoxie ont consacrés à Aratus , 
fl existe trois vies anonymes de ce poète. On a re- 
proché à Aratus de ne pas avoir possédé assez 
de connaissances astronomiques; ce qui n*apas 
empêché un grand nombre de mathématiciens de 
se joindre aux grammairiens pour commenter 
Bon poème. Il nous reste quatre de ces Com- 
mentaires^ l'on d'Hipparque de Nicée, Tautre 
intitulé Introduction , par AcIiiUe Tatius. En- 
fin il y a des scliolie^ grecques sur Touvrage 
d*Aratus ; ces notes, qu'on a mal à propos attri- 
buées à Théon, se trouvent réunies à la disser- 
tation qu'un mécanicien de la fin du sixiènte 
siècle , nommé Léontius , a écrite sur la Cons- 
truction d'une Sphère d'après Aratus, Uiçl 



xatounaviic Xpatt(«c 9f«(p«c. Aide TAndeii pn- 
bUa, pour la première fois, Aratus avec les autres 
astrcôomes; VeniBe» 1499 , in-foK Une édition 
grecque-latine, soiçiée par Philippe Melanch- 
thon, parut à Wittembei^, lâ21, in-8^ Aratus 
a été ensuite souvent réimprimé : i° à la suite 
de Denys le Périé;;ète et avec d'autres mathé- 
maticiens, avec des notes de Jacques Céporinus; 
BAIe, 1647; — 2* à la suite d'Hygin et de quel- 
ques autres écrivains I BAle» 1535, i&49, I07O9 
fai-fol., par les soins de Jacques Mattzer ; et à 
Lyon , 1608, in-8<> ; — 3* è la Sttite de Proclus 
et d%utre8 écrivains, éditiott de Mar&Hopper; 
Bàle, t547, l&dt et 1585, in-8« $ — 4'' dans les 
collections astronomiques de Jacques Eiegler, de 
Henri Estienne , de Jacques Commelin et de Lec^ 
this; — 5*" seul ou en tète d*autres ouvrages ; 
Paris, 1540, in-4S par Joach. Perizonius. Cette 
édition fht contreflsite la même année , à BAIe, 
in-12 , par Henri Pétri ; — 8* dans la belle édition 
donnée par Morel à Paris » 1559, en 2 vol. in-4* : 
le texte est danstê p««mier vélnme , et les traduc- 
tions dans le second; — Leyde, 1600, in-4'', par 
les soins de Hugo Grotius ; — Oxford, 1672, in-8*, 
par Jean FHI : cette édition renfekme un texte 
corrigé d'après les manuscrits de la bibliothèque 
Bodiéienné; elle a été râtnprtmée à Oxibnl, 
1801, in-8*; J.-Th. Buhie en a donné le texte 
rew avec les trois traductions latines^ 1793-1801, 
2 vol. in-8*; — FranCfort-stt^le-Mein, 1817, 
în-8*, par F.-Ch. Matthiœ, texte critique ; — Pa- 
ris, 1823, in-4% par l'abbé Halma , avec une tra- 
duction (huiçaiseet les Scholies de Théon, les Ca- 
tastérismes d'Ératosthène, et la Sphère deLéon- 
tinus. Buttraan et Bekker en ont donné chacun 
une édition à Berlin, Tune en 1826, l'autre en 
1 829 ; la dernière édition a été donnée par M. Dub- 
ner dans la Bibl. graeco-lat de A. F. Didot( Poet» 
didactici ), avec quelques améliorations d'après 
les manuscrits. La première Vie anonyme d'Ara- 
tus a été publiée par Pierre Yettori ( Yictorius ), 
et par Denys Petau dans son Vranologiumi 
Paris, 1630, in-fol. Les anciens Commentaires 
ont été mis au jour par Pierre Yettori, Florence, 
1667, in-fol., chez Giunta, avec la Yie d'Aratus. 

QuinUlleo. hiit, or. , X , I, SI. - MéU, Hb. I,e. 18. -^ 
Schaubnch. CmcA. de Crleeh jéstr., p. IIB. ~ Dclambre, 
Histoire de r Astronomie ancienne. - U P. Petiti, rrT- 
ranofogiwm. — Mierofte, Satitm., V, M.— Fabrlcttu, M- 
biiotheea çrmcm^ vol. ». — HofTatMa, UxUùn Biblic 
graphicum. — Scboell, Histoire de la UUeraturef/ree- 
91M, tlll.p. IST. 

*ARAPJo (le père Antonio), lexicographe 
portugais, né aux Açores (Hé de Saint-Miguel) 
en 1566, mort en 1632. 11 fut reçu de bonne 
heure chez les jésuites de Bahîa, et quitta bien- 
tôt la capitale du Brésil pour entrer dans les 
forêts. Toute sa vie se pa^sa pour ainsi dire 
dans la solitude parmi les Indiens Tupinambas, 
Tupinaes et Tupiniquins. Ce Ait peut-être le 
missionnaire de ce siècle qui connut le mieux la 
langue des sauvages qu*on tentait alors de sou* 
mettre an christianisme : au bout de neuf ans 
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d'€xcywJflM,«Mtttés'aH6ra,eta «ouret après 
avoir eaAiré les maux Um plus douloureux. U 
est antenr d'un ToUune fort recherché ai^our- 
dTiul, et qui porte le Utre suivant : CatM-- 
ekismo na linfua hraiUiea, composta a tnodo 
de dialogoi por Paérti doutai e boas linguas 
da ampanhin de Jetus e por elle acreMcen- 
forforLIsboa, por Pedro Orasbeeck, 1618, în-8«. 
n a para une seconde édiUon» corrigée par le 
P Bartliolaineu de Uio, et Touvragea eu les 
h^onearsde la trsdudloncB diverses laogues de 
l'Anérimie. Alcgunbe dit positivement ut ni- 
hU în gmere caiechUtiea per/eeiius uspiam 
extare eeHseatnr. Fsan. Dwis. 

SOTtoOT MaébftS». BWiùtktea Imitmna. - Alecambe 
ci MtaSenetra. MibUêtàêca Scriptorum toc. Je$u,, etc., 
IMS et l«T«, In-rol. 

A»Ar40 DE JUEVEDO ( Atitonio vt) , comte 
da Barca, célèbre homnae d^État portu^s, né 
à Se, aux environs de Fonte-de-Lhna , le 14 mai 
1784 ; mort à Bio^^^Janeiro le 21 juin 1817. Dès 
rage de onze ans il fut envoyé à Porto, auprès 
a'un oDCle qui occupait un rang supérieur dans 
raimée; et il apprit simultanément le français, 
raaglaîs et Htalien. Ces études préliminaires ne 
loi firent pas négligier ceQe des langues anciennes, 
qu'il possédait aussi dans une rare perfection. 11 
alla de bonne heure à Coïmbre; mais son goût 
pour les mathématiques et les sciences naturelles 
le ramena promptement à Porto. Le jeune Araujo 
possédait déjà une solide instruction, lorsque quel- 
ques hommes distingués songèrent en 1779 à éta- 
hiir TAcadémie des sciences de Lisbonne : il con- 
coorut à sa fondation. La nécessité d'améliorer la 
canalisation de certains lleuves du Portugal avait 
fnflpécet ei|>nt essentiellement pratique; il ve- 
nait de s'occuper do Lima, lorsqu'on juin 1789 
«OD gouvernement l'envoya à la Haye en qualité 
de ministre plénipotentiaire. Avant de se rendre à 
aon poste, il alla d'abord en Angleterre, où 11 
connut particulièrement Banks et lord Nortli; 
pois il vint à Paris, où il fit sa société habituelle 
d» Montmorin, des Bwlly, des Necker, etc. 

Fixé à la Haye, près du foyer des grandes agi- 
tations politiques, la position du jeune diplo- 
mate devint souvent délicate, surtout en raison 
des relations nombreuses qu'il venait de former 
en France; il aut s'en tirer avec bonheur, et 
consacra ses loisirs à la formation d'une W- 
bliolbèqoe nombreuse et choisie (1). La politique 
incertaine suivie alors en Portugal créa HtaoUÂ 
de nombreux embarras à Araujo, sans par- 
ler do corps de troupes envoyé dès 1793 en 
Catalogpie, comme auxiliaire et agissant hostile- 

(1) D«r»it sa lonfi» eirrtère dlplonwtlqoe. le comlr da 
Bsrea me eaa» de recaelUlr des llvrff et des manuscrit» 
srccirui Bank», entre autre», lai donna nne rclmlon 
roolant aar tfandeane» découTerte» !■«€• ea Afriqae 
«a'on n a p« aiaili«ireo«cineDi reU-onter. et doni parie 
te pèrcku^. C'était te manuAcrU da P. Pero PitH^^ je- 
aattc Ml avatt fait uo loog lejour en Abysstnle, et qae 
roo p^nd avoir visite iea source» da NU. Un mémoire 
d'Araalo écrit spécialement «ar cet ouvrage, devalt.élre 
la k riàdemle; M «'a Jamais été ntrouve, ooa plu», 
At-oD, que lo manuscrit de Pii&i. 
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ment contre la France, en dépit des traités. Les 
événements de 1793 vinrent compliquer la situa- 
tion. Dès la conclusion de la paix de Bâle, Araujo 
insista de nouveau sur la nécessité pour le Por- 
tugal de garder la neutralité ; des hostilités fla- 
grantes envers la France n'en eurent pas moins 
lieu. Ce fut alors que le prince régent décida 
qu'Arai^o irait à Paris négocier la paix. Les né- 
gociations s'établirent aussitôt avec le Directoire, 
et un traité définitif tut signé entre les deux puis- 
sances le ( 23 thermidor an V ), 17 août 1797; 
mais Pinto entrava la ratification d'un acte au- 
quel il n'avait pas eu de part; et des intrigues 
déplorables jetèrent bientôt Araujo dans les pri- 
sons du Temple. Mis en liberté au bout de quel* 
ques mois, U retourna à la Haye. 

Le peu d'accord qu'il y avait eu dans les ins- 
tructions émanées du cabinet de Lisbonne pensa 
devenir fatal au diplomate, quoiqu'il se (ai 
conformé aux ordres du réfscnt; on prétendît 
même le mettre en accusation, pour avoir agi 
aupi^ du Directoire sans la participation du 
ministre des aflaires étrangères, et le seul témoi- 
9iage qui pttt le disculper ne se fit pas entendre. 
Malgré le sileuoe du prince, qui d'un mot pou- 
vait feire cewer ces tracasseries et qui n'osa le 
dire, mais sans doute grâce à son influence se- 
crète, les cboees en restèrent là dans le oonseU. 
Ce qu'O y eut de plus déplorable pour le Por- 
tugal, c'est qu'en définitive le Directoire se re- 
fusa à la ratification du traité. 

Du poste de la Haye, qu'il avait occupé depuis 
le début de sa carrière diplomatique, Araujo 
passa à Beriln , après avoir visité la plus grande 
partie de l'Allemagne. U, comme en France et 
en Hollande, H fi»rma des relations utiles avec 
plusieurs savants en renom; il étudia la chimie 
avec Klaproth , et il Ka une correspondance sui- 
vie avee le baron de Zach, qui devait lui être 
d'autant plus précieuse que, dès l'année 1800 , a 
ee vit rappelé en Portugal pour prendre une part 
phis active que jamais aux affaires de son pays, 
quoique ce ne fût pas d abord d'une manière os- 
tensible. L'horiwm politique était menaçant : le 
Portugal redoutait unehivasionprocliaine. Araiyo 
fut chaîné d'une mission secrète auprès de Na- 
poléon; mais il ne lui fut pas môme possible de 
débarquer à Lorient, dont le port lui était for- 
mellement mtewUt Le pouvoir occulte, dont d 
avait ressenti déjà l'influence, avait entravé en- 
eore ses opérations. Pinto, qui avait sigiié le traité 
de Badaioi, n'avait confié à Araujo sa mission que 
dans le but de l'éloigner du duc d'Alafoens, 
dont il élaH le conseiller le plus habile, et qui, 
rapproché du trône par sa naissance, vivait en 
hostiifté avec le ministère (I). 

Ce ministère , Areujo devait un jour I occuper; 
nais avant de remplir un poste si épmeux d 

(1) rov. la deuiléme édition du voyage do duc du CM- 
cbardcrtc U mourut à Lyon le WjulllellSlt. 
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devait se rendre en ambaftsade à Saint-Péters- 
bourg, visiter de nouveau la Hollande, la France 
et la Péninsule, faire pour ainsi ses adieux à la 
diplomatie, qui lui avait valu depuis longtemps 
une renommée brillante. Le 2 juillet 1804, il était 
de retour à Lisbonne, et se voyait bientôt chargé 
de conduire les affaires de l'État; mais alors les 
circonstances étaient devenues si critiques, qu'un 
génie plus ferme et plus prévoyant n'eât pu dé- 
tourner le coup dont la monarchie était mena- 
cée. L'acte politique du 11 novembre 1807, qui 
déclarait la décliéance de la maison de Bragance, 
n'avait été après tout prévu que par Araujo, 
puisque tous ses eflbrts comme diplomate avaient 
tendu vere l'observation d'une stricte neutralité; 
mais au moment décisif, et lorsque les Français 
étaient aux portes de Lisbonne, Urat esprit de pré- 
voyance lui fit défaut Par le propre conseil de 
son ministre, Jo&o VI allait porter au Brésil une 
couronne qu'A ne pouvait pins sauver en res- 
tant en Europe; les mesures prises pour le dé- 
part forent combinées avec une telle inhabileté, 
qu'une partie des navires destinés à escorter la 
famille royale fot sur le point de tomber au pou- 
voir de rennemi. La clameur populaire poorsinvit 
le ministre, et l'on tenta d'éveiller sur lui les plus 
odieux soupçons. L'équité naturelle de Jean Vl 
sut l'absoudre, et lui réserva même une de ces 
positions éminentes où le mal passé peut être 
réparé, quand on sait préparer d'une main gé- 
néreuse des moissons fécondes pour l'avenir. 

Sur le navire qui emportait Araii^ au Brésil, 
était une typographie complète, une collection 
minéralogique rassemblée par Wemer, des ins- 
truments propres à l'étude de la chimie, réunis 
probablement en Allemagne. La Méduse, qui por- 
tait ces utiles collections et l'homme dévoué à 
la sdence qui les avait formées, entn dans la baie 
de Rio de Janeiro le 6 mars 1808. Pendant les 
premiers temps de son s^onr an Brésil, Araqio, 
revêtu seulonent du titre de conseiller d'État, 
s'occupa uniquement d'études scientifiques ou de 
travaux littéraires. M. de Brito, dont l'amitié ne 
se démentit jamais, avait imprimé à Hambourg 
la traduction fSûte par Araujo de Y Élégie de Gray 
sttr un cimettère de campagne. L'Académie 
^ts sciences de Lisbonne avait publié, en 180ô, 
son Apologie de Camoéns^ dirigée contre la 
Harpe. Il revit dans le calme sa traduction des 
Odes d'Horace, et deux tragédies sur lesquelles 
il fondait en grandepartie l'espoir de sa réputation 
littéraire, VOsmia et la Nova Castro, qui ne 
parurent pas alors. Reprenant aussi ses travaux 
scientifiques, Araujo utilisa son laboratoire de chi- 
mie, et fit voir aux Brésiliens qu'ils pouvaient 
ajouter à leurs poteries, souvent si élégisntes et si 
fines, de la porcelaine plus brillanie et plus du- 
rable. Les plisntes de son vaste jardin furent clas- 
sées sy stéroatiquenMiit ; et, sous le titre d' Hortus 
Araujensis, il publia un catalogue qui fit con- 
naître son goût éclairé pour la botanique. Au bout 
de quatre ans, il bilut abandonner ces études 



attrayantes, pour se plong»' de nouveau dans les 
détails de l'administration. Nommé d'abord mi- 
nistre de la marine, puis ministre des aflGures 
étrangères, il reçut bientôt pour récompense de 
ses anciens services le titre de comte da Barca. 
La mort du marquis d'Aguiar, arrivée en 1817 , 
lui imposa de nouveaux devoirs; et il fot chargé 
une fois encore de conduire les affaires d'une 
monarchie déjà chancelante : il ne put résister à 
ce surcroît de travail, et mourut d'une fièvre 
lente, nerveuse, le 21 juin 1817. 

La postérité ne conservera qu'un feible sou- 
venir des poésies d'Araiigo; mais on n'oubliera 
pas que c'est sous son administration que l'on fit 
les premiers essais d'acclimatation pour natura- 
liser le thé an Brésil. En l'année 1812, un magis- 
trat de Macao, nommé Rafaël Botado de Almeida, 
ayant fait parvenir à un agronome zélé du Bré- 
sil, M. Luiz de Abren, les premières semences 
de thé qui fossent parvenues en Amérique, ce 
chef de division, aiûmé du plus grand zèle pour 
le bien de son pays, les fit planter dans l'encloe 
da Lagoa de Freitas, devenu aujourd'hui le jardin 
botanique; elles y prospérèrent, et le comte da 
Barca fit dès lors tous ses efforts ponr encourager 
ces première essais. Ce ministre eut la pensée de 
faire venir an Brésil des Chinois pour leur confier 
les cultures naissantes : parmi ces Asiatiques 
étaienttrois maîtres expériïdentéS) qui apportaient 
une grande quantité de semaMses nonvàles , ex- 
pédiées par le desembargador Brum da Sylveira. 
Les plantations réussirent, et les nouveaux ou- 
vriers préparèrent une petite quantité de thé na- 
turalisé dès lors au BrésU, et destiné d'abord à 
la cour et à quelques personnes de distinction. 
Malgré le départ des prindpaux ouvriers chinois , 
et en dépit d'une multitude d'obstacles que ren- 
contra dès l'origuie la nouvelle culture, elle a 
tellement prospéré qu'elle est devenue ai:your- 
d'hui, et pour ainsi dire à l'insu de l'Europe, 
une branche fructueuse des exportations de l'em- 
pire. L'introduction des Chinois, comme ma- 
nipulateurs du thé, eût été probablement inutile 
sans les efforts de F. Léandro do Sacramente, 
qui devint directeur du jardin botanique de Rio, 
et qui le premier livra au commerce la plante 
précieuse qu'il avait su faire préparer conve- 
nablement. 

Le second acte dont fl faut savoir gré à 
Araujo précéda sa mort de quelques mois. 
Le 12 août 1816, il fonda l'École des beaux- 
arts de Rio de Janeiro, en promulguant un décret 
qui régularisait définitivement la position des ar- 
tistes français venus au Brésil sous la direction 
de M. Lebreton , et dont la réunion fonna une 
institution précieuse, dont le pays recueille au- 
jourd'hui les fruits. Fkrd. Dems. 

Memorioi da ÀcadenUa dot tcUneUu dêLisboa, t. «. 
~ 'Warden, ConiimuaUon de F Art de véri^êr Ua daU$. 
— DttCbetM d'Abrftntét, Souvenir» d'une jimtm na d e, 
l. U. — Jomal economico; Rio de Janeiro. In-S*. 

ABAV JO / Edouard ) , biographe portugais du 
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selnime siède. Il était chanoine Tégnlier, et inten- 
tbnf de la maiflon de Tomar. On a de loi une Hiê" 
toria desanta /Ho, iropriméeèCoimbreen 1597. 

BarboM Machado. MibUotkêea iMtitana, 

AAkVêo 00 ARA vzo {Framiseo-di'Correa)^ 
masicien oi^ganiste espagnol , mort le 13 jan- 
vier 1663. n entra dans Tordre de SaintrDomi- 
niqae et derint érèqne de SégOTÎe. Biais, dans 
IHntenraJle, U fat organiste de Saint-SalTador k 
SéviUe, et professeur à Salamanqne. On connaît 
de loi : Musica pratica y thecrica de argano; 
Akala de Hénarez, in-fol. Cet ouvrage parait 
être le même qne celui qui lui est attribué sous 
ee titre : Faeultad organica; Alcala, 1626. Les 
deox doivent être compris sous ce titre mo- 
difié, indiqué dans le catalogue de la bibliothè- 
qoe dn roi de Portugal : Trentos discursos de 
musieapraiiea y theorica, intitulados Faeul- 
tad organica. H y a d^Araqjo un antre traité de 
misique, Intitulé Catos morales de la musica, 
dans la'bibliotbèque de Lisbonne, et quelques 
poésies. 

ABtooto, BihUMlLkUp,, Jtppmd., t II, m. -Machado. 
MlàUotM. Imittama. — F«U«, Biographie universelle 
ées Mtuieiems, 

ARAVJO IJoxé Boreas de), philosophe por- 
tugais, né à Lisbonne le 2 mai 1667, mort le 28 
décembre 1743. D appartenait à la noblesse, et, 
après la mort de son père, hérita de l'office d'é- 
crivain de la chambre de Ceuta. Durant les loi- 
sirs que lui laissait son emploi, il s'occupait avec 
ardeur de philoeophie et même de peinture. 
Pour se livrer à ses goûts, il refusa Vinspection 
du commerce des Indes. H était, du reste, dans 
raie opulence qui s'alliait à la phis noble cha- 
rité, et qui motive le désbtéressement dont il fit 
prenve. H a publié : JHscursos da ignorancia, 
emque se duvida do Jogo elemental, e se di- 
jUne o material, e em consequencia se tf^- 
culta a mayor parte dafilosofia peripaietica; 
Lisboa, 1740, 2 vol. in-4'>. Febd. Dsms. 

Barboaa Macëado, BMMkeea Lusitana. 

AAAUJO ( Pedro de), sculpteur espagnol , vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Le sculpteur en titre dn roi d'Espagne 
Charles n étant mort en 1700, Araujo fut 
nommé à sa place, avec un traitement de cent 
ducats par an. 

Berandcx . Dieeianario klttorico, etc. 

AAACXO (Salgado), ecclésiastique et historien 
portugais, vivait au commencement du dix-sep- 
tième siècle, n s'éleva des plus humbles degrés 
de la hiérarchie à. celui de protonotaire aposto- 
Kqœ, et laissa : Leg regia de Portugal, seu 
Idea justi prineipis exemplis regum LusUa- 
nise formata; Bfadrid, 1627;— Sumario de la 
familiade Vasanaelos. 

JAcker. jâUgetHeUfêâ Cetekrten^LexieoH. 

AAKAGB, OU phitdt ARBACiES ('Ap6dxTK)» 

feodateor dn royaume des Mèdes vers 876 avant 
J.-C. n ftit d'abord simple gouverneur de la Mé- 
die, et se ligua avec Bélésys, gouverneur de 
la Babytonie, pour renrerser Saidanapale, roi 
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d'Assyrie, efléminé et méprisé de ses si^ets. Ils 
entraînèrent dans leur conspiration les autres chefs 
de l'armée , et réduisirent Sardanapale à se brû- 
ler sur un bûcher avec tout ce qu'il avait de plus 
précieux. Les détails de cet événement, raconté 
par Ctésias, se trouvent consignés dans Diodore. 
Arfaace établit le siège de son empire à Ecba- 
tane , où U régna pendant vingt-huit ans avec 
sagesse et modération, n eut pour successeurs 
Mandanoès, Soramus, Artycas, Arbianès, Ar- 
tBus, Artynes , Astibaras , Aspadas oif Astyage, 
qui régnèrent ensemble trois cent dix-sept ans, 
durée de Tempire des Mèdes depuis Arbace 
jusqu'à Astyage, détrôné par Cyrus en 659 
avant J.-C. 

Le récit de Ctésias, copié par Diodore, diflère 
entièrement de celui d'Hérodote, qui fait Déjocès 
preDÛer roi de la Médie, et ne donne que quatre 
rois de cette dynastie. VeDéius Patercîdus, Jus- 
tin et Strabon ont suivi Ctésias. Pour concilier 
les deux opinions, on pourrait supposer avec 
Heeren que les royaumes fondés par Arbace 
et Déjocès étaient distincts l'un de l'autre, et 
que ces deux dynasties forent momentanément 
réunies sous le sceptre d*A8tyage. 

On ne confondra pas Arbace, fondateur dn 
royaume des Mèdes, avec Arbace, satrape de la 
Médie, l'un des généraux de l'armée d'Artaxer- 
xès n dans la guerre contre Cyrus le Jeune, an 
401 avant J.-C, et dont parie Xénophon( iirod., 
1,7). ^ H. 

Diodore, II. M, M. — Vell. Paterculan, 1, 6. — iastio, 
I, 8. — Strabon, XVI. — Bcereu, HUtoirê du eomwieree 
dont rantiquUé, 

*ARBA8iA (César), pemtre italien, natif de 
Saluées en Piémont, mort en 1601 en Espagne, n 
fbtundes fondateurs de l'Académie de Saint-Luc 
à Rome, et fit plusieurs tableaux estimés pour 
les églises de Malaga et de Cordoue. 

Bennodex , DIeeionario MOorieo. 

ARBAUD DE PORCoèRES (Fronçois D')(i), 
poète français, né à Saint-Maximîn en Provence 
vers la fin du seizième siècle, mort en 1640. H 
fit ses études à Paris, où il eut pour matbre et 
ami le poète Malherbe, qui lui légua la moitié 
de sa bibliothèque. Il obtint, dit-on, de Henri lY 
une pension de quatorze cents livres pour un 
sonnet qu'il avait composé sur les yeux de la 
belle Gabrielle d'Estrées. Mais, d'après Mazau- 
gues, président du pariement d'Aix , c'est Lau- 
gier de Porehères , contemporain d'Arbaud , qui 
fit le sonnet et toucha la pension. 

Sous la régence de Marie de Médids (de 1610 
à 1614 ),U occupa à la cour la smgulièrocbargede 
surintendant des plaisirs nocturnes, « ce qui 
était alors, ijoote Papon, un très-grand hon- 



Le cardinal de Richeiien donna à Arbaud une 
pension de six cents livres avec une place à l'A- 
cadémie française, nouvellement créée ( en 1635). 
n parait que, vers la fin de ses jours, d'Arbaud, 

(t) n a'appetalt de Porckéru, tfaprét le nom d'un 
Ylûage ToMa de Foc«ali|iiter. 
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dégoikté da la Tfe de la ooar, te rettra, ta Bour- 
gogne, où il mourat dans on état toÎBm de Tin- 



D'Arbaud, comme la plapart deR poètes de son 
tanps, avait choisi les Psaumes de David pour 
exercer sa verve. Il imita sortoot son ami Mal- 
herbe, et laissa une Paraphrase des Psaumes 
graduels, et Poésies sur divers sujets; Paris, 
1633, in-4)''. •— Ses meilleures pièces sont deux 
vdes : l*nne adressée à Louis XIII, l'antre au car- 
dinal de Aicheliea. L'ode au roi commence ainsi : 

Grand roi, qoe la France a tu naître 

Pour achever de l'aguerrir, 

Et que la terre aura pour maître 

Quand tu voudrais ta conquérir, 

Beçols de bon œil, en bomiiiage, 

Ces ven , où Je peins ton Image 

D*an erajron si tU et si beau. 

Que le portrait du pins grand homme 

Qu'ait mil aa Jour la vieille Hoaie 

N'égalera point ce tableau. 

D'antres morceaux asseï médiocres ^ comme 
le Siège de ia RœheUt, etc., se trouvent dans 
les recueils du temps, tels que les Muses ral- 
liées; le Parnasse Rogal; le Cabinet des 
Muses, Son poème intitulé la Madelaine, doat 
Racan fit un si grand éloge , est resté inédit. 

Jean n'AnBAtm, fràre du précédent, laissa une 
traduction des Psanmes imprimée à Grenoble 
en 1651 , et râmprimée à Marseille en 1684. H. 

Pelllaion d'Oiivet. NUL de rjtead../rançai$ê ( con 
tenant une lettre de Mauu^es >, t. I, p. S39 i4i, édit. de 
1743. — Papoo, Histoire générale de la Prùvence^ t. IV, 
p. 754. 

AEBBLLBS (André D*}. Vùyez Akbré d'Ar- 
belles. 

ABBÉTioa ou ARBITION, général romain, 
.s'éleva des plus bas degrés de la milice jusqu'au 
consulat, qu'il exerça sous l'empire de Constance, 
eu 35â de J.-C. On lui donna le commandement 
d'une armée contre les Allemands, qu'il défit. 
Jaloux delà réputation de Silvain , fils de Bonite, 
général gaulois, il le fit massacrer dans une ré- 
volte, effet de ses intrigues. En 357, il fut lui- 
roôrae soupçonné de rébellion; mais il se tira 
d'embarras par le crédit des eunuques. En 361, 
Il fut envoyé par l'empereur Constance contre 
les Perses, puis contre Julien l'Apostat, qui s'é- 
tait révolté. Ce prince étant parvenu à l'empire, 
le fit un des mentbres du tribunal établi à Chai- 
cédoine pour juger les ministres de l'empereur 
Constance. Arbétion vivait encore sous Valens^ 
qu'il servit utilement contre Procope. On ignore 
la date précise de sa mort 

Ammlen^arcelUn, XIV. il ; XV. i, 4, S, 8; XVI. 4, 6. 7; 
XX, 1 ; XXVI. S. - Zostme , IV. l-io. - Socrale, II, c. 84. 
— Eonaptns , p. 78, édit. Bonn. 

ÂRB1TEB, Petronius, Voy, Pétronito ou Pé- 
trone. 

ABBLAT ( Fremcifca Burnet, femme n*), 
Anglaise, auteur de romans et d'autres ouvrages, 
Bée vers la fin du dlx-haittème siècle. ERe était 
fille du savant Charles Bumey , historien de la 
musique , et compositeur lui-même. Frandsca 
montra de beane tienre oae vocation prononcée 
pour le roman; mais , supposant que son père 
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désapprouvait ce genre d'ouvrages, elle brûla en 
«ecret ses premières productions. Sa soeur, té- 
moin de cet autihda^é , pleura , dit M""* d'Ar- 
blay, avec un tendre intérêt sur les cendres ima- 
ginaires de Caroline Évelyn, la mère d'Êvélyna. 
Toutefois, les prédispositions naturelles l'em- 
portèrent, et l'ouvrage ressuscita en 1777, sous 
ce titre : Évélyna, on V Entrée d'une Jeune 
orpheline dans le monde; l'auteur garda l'ano- 
nyme. Cet ouvrage mérita les suffrages de Bu rke 
et de Johnson; et le père de Frandsca, qui jus- 
qu'alors avait paru peu fiivorable au penchant de 
sa fille pour les œuvres d'imagination, ne s'opposa 
plus dès lors à ses travaux. Une autre récom- 
pense l'attendait : la reine d'Angleterre l'attadia 
à sa royale personne. 

Ainsi encouragée, nùss Bumey publia, en 1782, 
Cécilia, ou Mémoires d'une héritière galloise, 
dont le succès surpassa celui d^Évélgna. Retirée 
ensuite à la campagne , elle y épousa, en 1793, 
l'officier français dont elle gûrda le nom, et vint 
avec son mari demeurer à Paris de 1802 à 1812, 
époque à laquelle elle retourna en Angleterre. 
Ses divers romans furent traduits en fhmçals et 
dans d'autres langues. Elle s'était aussi essayée 
dans la tragédie. Le théâtre de Drurylane re- 
présenta en effet en 1795, sous le titre Edwy 
et Egilva, une composition dramatique dont 
M™* d'Arblay était l'auteur, mais qui ne fut pas 
imprimée. Elle rédigea aussi les mémoires de 
son père. 

Void la liste de ses ouvrages : Évélyna, ou 
VEntrée d'une jeune orpheline dans le 
monde, 1777, 3 vol. in-12; —Camilla, ou la 
Peinture de la jeunesse, 1796, 5 vol. în-12 ; — 
Cécilia, ou Mé^noire d'une jeune héritière, 
1814, 5 vol. ; — la Femme errante, ou les Em- 
barras d'une/emme, 1814, 5 vol. ; — le jeune 
Cléveland, ou Trait de nature, 1815, 4 vol. 
m-12 ; — le Voisin de campagne, ou le Secret, 
1820, 5 vol. m-12; — les Mémoires du duc- 
leur Bumey, rédigés sur ses propres manus- 
crits, etc.; Londres, 1823-31. 

Histoire dn femmes célèbres. — Fét1«, Biographie 
univtTseUe des Musiciens. — ATofiM/y RêiHe», 1888. 
AEBOGASTB OU ARBOCASTKS , ofSdei- 

gaulois au service des Romains , vivait dans ia 
seconde moitié du quatrième siède. H servit 
dans l'armée de Théodose qui, en 388, passa 
de Constanthnople en Halle poar défendre Va- 
lentinien II contre Tusurpatenr Maxime. Il 
triompha de cette révolte , et resta auprès de 
Yalentinien n , chargé par Tbéodose de l'aider 
de ses conseils et de ses talents. Mais bientôt 
Arbogaste régna à la place de Yalentinien , 
qui, jaloux de ressaie le pouvoir, essaya d'ea- 
lever à Arbogaste les fonctions qu'il remplissait. 
Arbogaste refusa d'obéir, et, voulant s'emparer 
de l'autorité, il fit périr les amis de Yalentinien, 
qui implora l'appui de Tbéodose. Alors Aito- 
gaste fit tuer Yalentinien ; mais , n'osant prendre 
la pourpre, il en revêtit Eugène, et alla faire la 
guerre à Maroomir, dwf des Francs. En appre- 
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B«l AirrMe da Théodose « Aitioe^cte et Eu- 
«tee ft'i|ipr6tèKiit ft résMer, et MealM flxraiè- 
TCBt le pasBifle des Alpes Juliemies à Taimée 
impériBle. La ijataiile se li?ra en 394, sor lee 
bonledii Prigidin. AriwgasCe vetaiciite sanm 
dans tes montegnes, od il ae tua. 

ZeriMC, IW. IV , p. MS. IM, «n, «M. ^ mUMtoiUta* . 
XI . p. 4S» . 4M » «dlL Valèttv». — Joroaodé*. — Tbé9- 
pUane. — Le Bu, Dictionnaire enci/clopêdigM de la 
Framee. 

*ABB06ASTB ( saint ), étéque de Stras- 
bourg depuis 569 josqaVn 678, année de sa 
nort. n jouissait de la ftiveur du roi Dagobért, 
qui loi donna, entre autines , la forteresse d'Is- 
scmbôuiig et la viDe de Ruflàîch, atec tout le do- 
matne d*alentour. n avait ordonné, avant son 
décès, qu*oo Tenterràt dans le lieu réservé à la 
sépoltare des criminels. Son corps ftit, quelque 
tempe après, exhomé et transporté dans Tégllse 
ooll^^ qu% avait fondée à Strasbourg. 
HUtiOre Utteratrt de ta Franté, t. lit, p. «n. 

ARBOGASTE ( Icmis - François- Antoine ) , 
mathématSden fhmçais, né à Muntzîg en Alsace 
en 1759, mort à Strasbourg le 8 avril 1803. H 
enseigna les mathânafiques à Técole d*artillerie 
de Strasbourg et à Téoole centrale du départe- 
ment do Bas-Rhin , et fut député successivement 
à rassemblée législative et à la convention na- 
tionale. En 1789, a présenta à rAcadémie des 
sciences un Essai sur de nouveaux principes 
de calcul différentiel et intégral, indépen- 
dants de la théorie des infiniment petits et 
de celle des limites. Le sijjet de cet essai, qui 
resta inédit, fut plus tard développé par La- 
grange. Son principal ouvrage a pour titre t 
Du calcul des dérivations, et de ses usages 
dans la théorie des suites et dans le calcul 
différentiel; Strasbourg. 1800, in-4". On y 
trouve le premier emploi des symboles d^opéra- 
tioo, indépendamment des symboles de quantité. 
Coinme membre de la convention nationale , il 
pobiia le Rapport sur run\formité et le sys- 
Urne général des poids et mesures. 
Taylor,daim Penpf Cpclopmdia, voU XXIV, p. ItS-ltl. 

*ABBOBBi78 {/fo»), théologien français, 
natif de Laon , vivait dans la première moitié 
da seiiième siècle. 11 Ait docteur en Sorboone, 
et laissa, outre quelques commentaires de la 
Bible, Tkeetophim tomi fetli,wea Bxpositio 
difjUiinmorfan hcorum Yetaris et Novi Testa- 
menli; Paris, 1540, fai-Td., dnvrage curieux, qui 
a beaaeoap d'analogie avec le Sic et AKon d'A- 



ns Ma, Jf omette BibliotJUqMe dee auteurs ceele- 
âiattiques, XVI, 40. 

ABBOBIO, nom d%ne famille bo n rg n i g n o nne 
qui a fonilri quelques hommes célèbres. Les Ar- 
borio étaient âablis à VerceO dès le douzième 
siècle, et ils firent, diton, bAtir le boorg de 
Gattinara, anqod Us réonirenl plnsiem? terres 
on ùA des environs. Ce fut depuis lors qa'ils 
lyentaient k knr nom celai de Gattinara. 

Arborio de GATn5ARA (JIffrcTmTi), célè- 



bre Jnrisconsnlle itaBen, né en 1465 à Veroell, 
mort à laspmek le 5 Juin 1590. n M d'abord 
oottseiller à la cour du duc de Savoie, où il eut 
occasion de se faire connaître à Marguerite d'Au- 
triche , gouvernante des Pays-Bas, et veuve, en 
1504, de Philibert tn, duc dé Savoie. Cette 
princesse, qutl avait servie avec talent poor le 
recouvrement de son douaire , le nomma pré- 
sident du pariement de Bourgogne en 1507. 
L*année suivante, il fîit envoyé par Vempereui* 
Maximilien auprès de Louis Xn ponr la négo- 
ciation du traité de Cambrai. En 1518, la no- 
blesse de Bourgogne, excitée par Guillaume de 
Yergy, lui fit perdre la place de premier prési- 
dent Arborio se retira alors auprès de l'empe- 
reur Maximilien, qui le nomma son conseiller 
et son ambassadeur auprès du duc de Savoie. 
Après la mort de Maximilien, fl passa en Iflspa- 
gné, où il devint chancelier de Charles-Quint 
n dressa en cette qualité les articles du traité 
de Cambrai , et ceux de la pacification entre 
Clément Vn et l'empereur Charles-Quint. Le 
chancelier étant devenu veuf, le pape le créa 
cardinal en 1529. Au mois de décembre de la 
même année, Q oondot à Bologne, entre le pape» 
l'empereur, la république de Venise et le duc 
de Milan, un traité pour la défense de l'Italie» 
que le cardinal de Granvelle dte comme un che^ 
d'œuvre de politique. On dte d' Arborio, comme 
manuscrits : Sommairedéductiondes querelles 
que la maison d^ Autriche et de Bourgogne a 
contre la maison de France pour le duché de 
Bourgogne (bibliothèque de Domick, dans le 
HoUtem ) ; -~ Instruction sur les différents 
droits de la maison de Bourgogne. 

Ugheill . Etog. — Aabcrx , Hiit. des Cardinaux» ~ 
Guichardtn, Wi««.,6. - Sandovel, rita di Carolo r. — 
Morert. - Banc, dans fti^pria sacrorum a Lnthero 
emfndatorum f p. l88-tlo, éalt. iTtt. In 4«. — Adelung, 
Supplément à JOcher, Mlgem, Cetekrten Lexieon. 

AnnORio oc GAmiiAR\ ( Ange-Antoine ) , 
descendant de la famille du précédent , arche- 
vèqne de "Hirin , né à Pavie en 1658, mort en 
novembre 1743. En 1731 , il s'opposa avec fer- 
meté à la reprise de la couronne que Yictor- 
Amédée VL avait abdiquée en feveur de son fils 
Cbaries-Emmanuel tlT. Outre quelques homâles 
et sermons éloquents, on a de loi : Décréta 
amdita in prima diopcestma ggnodo ; 1729, Tn- 
rbi, 1 vol. în-4». 

Denina» Sfria deOa Itattm ùeeiâenitaie , Ub. XVI, 
cap. s. ^ BoUa, Storia d'Haiia iino eU 1781, L XXXVIII. 
— Storia délia Fercelleu Utterat. 

Arborio ob Gattlnara (Jean-Mercurin), 
frère du précédent, naquit à Lucques en 1685, 
et mourut à Alexandrie le 4 août 1743. H entra 
dans l'ordre des Bamabites, et devint évéque 
d'Alexandrie. On a de lui plusieurs discours 
et sermons funèbres, parmi lesquels on remarque 
VOraison funèbre de Victor-Amédée II, pro- 
noncée à Turin le il octobre 1732; Turin, 
m-4». 

ARBORiO-BiAHiifO ( Pierre )f magistrat, 
né à Verceil le 29 mars 1767, mort le 14 août 
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181 f. n fat préfet de la Lys, sous r£mpire. On 
a de lui des Instructions politiques. 

Dettouchfs, Jfotiee hiitorUiUê sur Arborio-BUminos 
Paris, 181S. - Tipaido, Biografia /taliana, 

AEBORius, Dom de deux Gaulois distingués, 
du troisième siècle de notre ère. 

Arborius {Câccilius-Àrgicius), riche habi- 
tant d*Augu8todunum (Autun), perdit ses 
biens dans des troubles dvils. En 264 il éinigra, 
et Tint 8*établir dans un district de la province 
de Noveropopulana, là où s'éleva plus "tard la 
Tille de Bayonne. Il 8> livra à l'étude des ma- 
ttématiques et de l'astrologie; et, après avoir re- 
fait sa fortune, il mourut à un âge très-avancé 
(à plus de quatre-vingt-dix ans ). L'une de ses 
filles fut la mère du poète Ausone. 

Arborids ( jEmiliuS'Magnus ), Juriscon- 
sulte, fils du précédent, naquit vers Tan 270 aux 
environs de Dax et de Bayonne, et mourut à 
Constantinople vers 335. Suiyant Ausone, il ne 
vécut que trente ans. Il s'acquit une grande re- 
nommée dans l'éloquence du barreau. Après avoir 
plaidé avec succès deyant les préfets des Gaules 
et d'Espagne , il enseigna la jurisprudence à Tou- 
louse vers l'an 325 , et s'y acquit l'amitié des trois 
frères Daknace, Jules-Constance et Annibalien, 
princes alors exilés dans cette ville. H enseigna 
ensuite la rhétorique à Narbonne. Vers l'an 331, 
il fut appelé à Constantinople par Constantin le 
Grand, pour enseigner l'éloquence à un des en- 
fents de l'empereur. Arborius avait aussi des con- 
naissances étendues ea astronomie et en mathé- 
matique. On lui attribue un poème élégiaque inti- 
tulé Ad Nympham minus cultam^ publié dans 
Poetxlatini fiiiworM;Wemsdorflr, m, 217-225. 
Ansone, ParênUtUa et CommemoraUo profe$sorum. 
- Hiitoire Uttéraire de la Fronce, t I, part. ï, p. H, 
•7, W. — Chauffeplé, Jfouveau Dictionnaire histari- 
qw et critiqua, 17». - Wcrnsilorff, Poette.latini mi- 
nores. 

ABBaiSSBL 00 ÂRBEISSBLLBS (RobCTt O*), 

fondateur de Tordre de Foutevrault, naquit en 
1047 à Arbrissel ou Arbresec, village près la 
Guerche, dans le diocèse de Rennes, et mourut 
à Orsan, dans le Berri, le 25 février 1U7. Ses 
parente, qui étaient peu riches, le destinaient à 
l'étet ecclésiastique. En 1074 il vint à Paris pour 
y étudier la théologie, et entrer dans les ordres. 
Sflyestre de la Guerche, chancelier de Bretagne 
et évoque de Rennes, l'appela auprès de lui en 
1 085, et le fit son vicaire général. Dans cette fonc- 
tion, Robert s'appliqua à feire revivre la bonne 
discipline du clergé, à combattre la simonie et 
le trafic des bénéfices, à rompre les mariages 
incestueux, alors très-communs, à empêcher le 
concubinage des prêtres, à pacifier les divisions 
des famiUes, enfin à corriger les moeurs si cor- 
rompues de son siècle. 

Sur ces entrefaites, son évèque vint à mourir; 
et comme Robert s'était fait beaucoup d'ennemis 
par ses réformes, il quitte Rennes, et vint en 
1089 enseigner la tiiéologie à Angers. Au bout 
de deux ans , dégoûte du monde , a se retira dans 
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la fortt de Craon, sur les ftiontfères de l'Anjou 
et de la Bretagne, pour se recueillir dans la soli- 
tude et le silence. Nouveau Jean-Baptiste, il se 
livra tout oitier è son ardeur pour la pénitence : 
« un dlice très-nide lui couvrait le corps; la 
terre toute nue fut son lit; il renonça pour tou- 
jours au vîn, aux viandes délicates, et presque 
au sommeil; enfin il inventeit cliaque jour quel- 
ques nouveaux moyens pour dompter son corps 
et crucifier le vieil homme. » [Histoire litté- 
raire de la France, t. X, p. 165.] 

Les prédications de Robert firent affluer dans 
ce désert une multitode de pénitente. En peu 
d'années, les forêts de la Normandie, de la Bre- 
tagne et de l'Ai^ou furent peuplées d'anacho- 
rètes , rappelant par leur vie austere les soliteires 
de la Thébaïde (1). Telle fiit l'origine de l'ordrç 
de Fontevrault. Robert forma son premier éte- 
blissement dans la forêt que, dans une assem- 
blée à Angers, Renaud , seigneur de Craon, lui 
avait donnée en partie. Cet établissement fut la 
célèbre abbaye de la Roe ( de Rota ), dont Robert 
fut nommé prieur dans le concile de Tours, en 
1096 ; il y prêcha devant Urbain II, ce pape qui, 
l'année précédente, avait ouvert la première croi- 
sade dans le condle de Clermont, et excom- 
munié Philippe r% roi de France. Dans la même 
année, à l'occasion de la dédicace de l'église Saint- 
Nicolas à Angers, le pape le nomma prédicateur 
apostolique, avec la faculté d'administrer les sa- 
cremente. 

Renonçant bientôt à la vie paisible de prieur, 
Robert se mit, pieds nus, à parcourir les villes 
et les villages, prêchant partout la pénitence. Ce 
fut ainsi qu'à Rouen, entre autres, il convertit 
toute une maison de filles publiques (2). M. Mi- 
chelet a vu dans ce fait la réhabilitotion de la 
femme. Mais cette appréciation ne nous semble 
pas suffisamment tenir compte du caractère de 
l'époque, et peut être contestée. 

Robert eut bientôt un grand nombre de dis- 
ciples : on dte parmi ceux-ci Vital de Mortain, 
fondateur de l'abbaye de Savigny, Raoul de la 
Futoye, et Bernard , fondateur de l'abbaye de Ty- 
ron, près de Poitiers. Ces prédicateurs entraî- 
nèrent une foule de personnes. C'est ce qui en- 
gagea Robert à bfttir plusieurs monastères, dont 



(1) Le besoin de la soIUude, et de renoncer ini choses 
de ce monde pour se Uvrer à reotboimiasme retigteu^, 
éUU alora fort commun, et constitue l'un des caractércii 
de cette slnfnilière époque, f^off. Abailard. 

(«) JVwtipes per ptateas et vicot ire eoiuueverat, ta 
/omicarias ac peceatrices ad medicamentum pœniten- 
tisB posset adducere. Quodam ergo die, eum venissct 
Rotomaçum, lupanare est inçressus . sedensque ad 
foeum pedes cate/acturus , a meretricibus eircumda- 
tur, mtimante$ eym /omieandi causa esse inçreê- 
sum. Sed prsedicante eo verba vitm,àc tniterieordiam 
Christi ois promittenU, una ex meretricibus, qiue cte- 
terU prsKrat, dixU ei : Quis es tu, qui tatia loquerisf 
Scias pro certo, quia per viçtnti çuinque annof , quibu* 
Aane dommm ad perpetranda scelera sum ingreua , 
numquam aliqvU hue adrenit, qui de Deo toqueretur, 
vel de ejus miserieordia pressumere nos/aceret ,- ta- 
men si seirem vera etse, etc. ( ManuscrU de rai)l>«ye 
de Vaux de Cernai ; Bayle , Dtet. ). 
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le plus célèbre est Tabbaye de Fonterranlt près 
de Poitiers. < Là, dansun Talion couyert de ronces 
et d*é|Mnes, qa*on appelait Fontevraud on Fon- 
tevaax (Fontis-Ebsaldwn), Robert construisit 
deux monastères , Tun pour les femmes en Thon- 
neor de la sainte Vierge, Tautre pour les hommes. 
Ce lien lui fut donné par une yeuTe nommée Erem- 
borge y et par sa fille Adélaîs Riverle. » ( Hiitoire 
littéraire de la France, loc. cit.). Le nombre 
des pénitents et pénitentes s'élevait à deux oa 
trois mine. Parmi ces dernières, les plus célèbres 
étaient Pétrom'Ue, veore du seigneur de Che- 
miné, première aUiesse de FontcTrault; Agnès 9 
sœor de PétroniDe; Ermengarde, comtesse de 
Bretagne, à laquelle Geoflroi de Vendôme re- 
prodia sa^ie mondaine. L'abbaye de Fontevraolt 
fut fondée quelques mois avant ou après ( les 
chroniqiieiirs ne s'accordent pas sur ce pohit) 
le concile tenu à Poitiers le 18 novembre 1100, 
par les cardinaux Jean et Benoît, légats du pape 
Pascal n : « Mais le bienheureux Robert ne bAtit 
alors que de pauvres cabanes (fii^rio/a),et un 
oratoire où les femmes vaquaient à la prière, 
pendant que les hommes travaillaient dans un 
lieu séparé pour subvenir à leur subsistance. 
Ceux qui étaient engagés dans les ordres sacrés 
chantaient ensemble des psaumes, et célébraient 
les saints mystères. Ils vivaient tous dans une 
union parfaite, et gardaient un exact silence; Us 
étaient extrêmement pauvres, et à peine étaient- 
Os è Tabri des injures de Pair. Pour conserver la 
mémoire de cette extrême pauvreté , le bienheu- 
reux fondateur voulut que ses enfants n'eussent 
dorénavant d'autre nom que celui de pauvres de 
Jésos-Christ, pauperes CàristU » (Histoire 
lUtérmre de la France, t X, p. 160). 

D'après les monitoires de Marbode, évèque de 
Rennes , et de Geo(Th)i , abbé de la Trinité de 
Yenddme, ainsi que d'après la lettre d'un ano- 
nyme (qu'on croit être Roscelbi ), citée par Abai- 
tard (EpisL, XXI), le bienheureux Robert se 
âoumit, pour vaincre la chair, à des épreuves 
vraiment sataniques. Ainsi, on l'accusa d'avoir 
partagé le lit de ses religieuses, non sans doute 
pour jouir d'elles, mais afin de s'habituer à ré- 
sister anx plus fortes tentations. Ce (hit, nié ou 
excusé par les uns , affirmé ou blAmé par les au- 
tres, a été l'objet des plus vives controverses 
parmi les théologiens des dix-septième et dix- 
fanitième siècles (i). Le P. de la Mainferme, re* 

(1) Dam la leltre de Geoffrol. abbé de VendOme, i Ro- 
bert d'Arbiistel, on tu : F(»minarum quiudam , ui diei- 
tmr, nimU famUèariUr tecum haHtan permiMi, et 
cwm ipêiê ettam , et inter tpsas, noctu fréquenter eu* 
àart ntm erubeteii. Hoc si modo agis , vet atiquando 
«Çisti, novym et tnaudUtnn , $ed (i^-KcfuMinn mar- 

Ijrrii ffêuuâ tMvenitti i/ulierum quibusdam, sieut 

famu sparstt , et nos anie dirimus, smpe privatim lo» 
q^eris, et earum lucvbitu tiovo martifrti génère cru- 
eiaris. ( RecuetI de» Mim df i'abbé Geoffrol . publiées 
F«r le P. StnnoDd en télOi uir le luanustcnt de i «bbajre 
de Coature. ) — La lettre de Marbode, éfèque de Rennea, 
est plus eiplklle et conUent den accttaaitons piut graves. 
Oo y lit: Tac^o de fuorneulis , qu as sine examine re- 
Hfiwem pm/dMOi mtUata vette per diversat cêtliUa$ 



ligieux de Fontevranlt, a consacré un long ou- 
vrage, Clipeus nascentis ordinis Fontebralden- 
sis , à l'apologie de son patriarche. 

En 1 104 Robert assista au concile de Beaugency, 
et, quelques mois après, à celui de Paris (le 2 dé- 
cembre), où il engagea Bertrade à se séparer du 
roi Philippe , et à renoncer au monde. Cette rema 
se retira, en effet, à Fontevnult, où elle mourut 
vers 1115. Dans la môme année, Robert tomba 
dangereusement malade; après sa guérison, il 
alla à Chartres apaiser quelques différends que 
la mort de l'évèque dlves avait occasionnés entre 
le seigneur laïque (le comte Thibault) et les cha- 
noines, au si^et d'un successeur (i). Il vint prê- 
cher pour la dernière fois à Orsan , monastère de 
son ordre, où il mourut à l'âge de soixante-dix 
ans. Son corps fiit transporté d'Orsan à Fonte- 
vranlt; son ccBur resta à Orsan. En 1633, ses 
restes furent placés dans un magnifique tombeau 
en marbre fait par ordre de Louise de Bourbon, 
abbesse de Fontevranlt 

L'institut de Fontevranlt M confirmé par une 
bulle de Pascbal n le 26 mars 1106, à la sollici- 
tation de Pierre, évêque dé Poitiera, qui pour 
cela avait Dût le voyage de Rome. Il fiit de nou- 
veau confirmé par une bulle de Calixte n, donnée 
à Blarmoutiere près de Toura le 15 septembre 
1 U9. Cet ordre était divisé en provinces, dont 
chacune comprenait de douze à quinze prieurés, 
n subsista jusqu'à la révolution (2). H. 

Malnferme, DissertatUnus in Bputoiam contra Ro- 
bertum de jérbrisetlo,' Saumur, 168S. in-B*. — Hiitoire 
Hturaire de la France, L X« p. 118-170. - MabiUoD, 
Annale* ordinU S,'Senedicti . t V, p. 814, m, 

AEBUCRLB (James), poëte écossais OU ir- 
landais, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Sni^f (tabac en 
poudre), poème publié à Edimbourg en 1719; 
—Epitre aucomted'Addington, sur la mort de 
Joseph Addisson; Londres, même année; — 
GloUa, poème dédié à la marquise de Camar- 
von par un étudiant de l'université de Glasgow : 
c'est une folie description de la Clyde; — i/i* 
bemic Letters; Londres, 1729; —- des poésies 

protinvtinclusUii, Hviutigiturjaeii temêritatemniso- 
rabilis exUas probat : alise enim, urgente partu,/raetit 
erga^vlis elapsss sitnt, alise in tosis erçastuils pepere- 
runt, ( P. de la Malnferme. Clipeus, t I, p. 68. ) ~ Rayle 
«Joute Ici malignement: « On a comparé à Tantale 
l'homme qui a'aviseralt d'an genre de morUflcaUoo tel 
que celui que 1 on Imputa à notre Robert, u Cette 
comparaison ne parait pas exacte : Il aouirriralt la faim 
et la toir au Tolsinage du rfmède, mais 11 ne aerall paa 
certain que le remé<le ae retirerait à mesure qu'on voo- 
dralt le Joindre. » (Rayle. Dict., 1. 1, p. 800. note A. } 

U leltre il accablante de l'éfèqne Marbode disparut 
plot tard du manutcrU où l'avait vue le pérr Slriuond; 
solvant Ménage , cette Koostraction fut faite à la prière 
de Jeanne de Bourbon , légitimée de France , abbei«e de 
Ponlevrault < Ménage , Histoire de Sablé, l 111, chap. 19), 

(1) 1^ I roubles de ce genre étalent alors trés-fréquenU : 
à la mort d un évéque,les seigneurs laïques et les chapitres 
tenaient à faire passer chaeun leur candidat; indebeUum. 

(S) L'habit des hommes consistait en une robe noire et 
un chaperon , auquel étalent fixés par devant et par der« 
rlère deux petltra pléees de drap, appelées roberu. L'ha- 
bit des femmes consUUlt en une robe planche, «n sur* 
pltf blanc et une oeintnre noire. 
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qai sont insérées dans VSiHnkurgh Mi$€elUmff. 
Campbell, IntrodwHon tù tht Atotory 0/ Poeini <« 
Scotland, p. I8S. 

«ARBoiiO iiAm«AYSTli (Feéro'\ peintre 
espagnol, mort H Brione en \^(», H peignit dana 
le genre d'Alonzo Bermgnet; son dessin surtout 
est paHkit. 11 travaiUa, de 1669 4 iô74, dana 
l'église de la Sainte-Ascension de U Bioja en 
Castille, et reçut en paiement une somme do 
sept mille trais cent dix*sept duoats. 

Beramilci. £>icctoii«Ho àisioiica, 

* AnBUTBNOT OU ABBOTBifiiT (ÀliJDamdréU 
imprimeur écossais, mort le 1*' septemtnpe 1&85. 
On l*a souvent ooofondu avec le poète du mâme 
nom. Il ftit un des premiers qui exécutèrent en 
Ecosse des ourrages imprimés. On lui doit la 
. première Bible écossaise,, qu'il a Hii-mème an- 
noncée de la manière suivante : RmM in Bdmn^ 
bargh Be Alexandêr Àr&uiknêi, Mimtêr to 
tke KingU maiê$tic, Iwelling ai yt Kirk qf 
feild, i579. En 1582 Arbuthnot donna, pour h 
pren^ère fois , une belle édition in*ful. de la 
Rerum Scoiicarum Bistoria de Bocbanao. 
Un autre ouvrage sorti de se^ presses est bb 
poëme , sans titre, qoi oommence ainsi : Heir 
midis thê fBist part qftàe b^èê t/the nmi 
noble and vailzeamd caugnerous Àhxander 
tke Great : O'est ici que init la première partie 
du livredunobleetvaiUant oonquérant Aleiandre 
le Grand. 

Calderwood, HUtorff qf (te Chureà 0/ Sevtkind M. 
AdTocate's Library, V, 6, 1, tM; VIII, fli. 

ARBUTBiwoT ( Alexandre ), théologien écos* 
sais, et défenseur zélé de la rérorme, né en 1538, 
mort en 1583. Au milieu des troubles de TÉgUse, 
il charma ses heures de loisir par des poésies 
qui ne sont pas sans mérite. Deux siècles et 
demi avant Legouvé, il a chanté les femmes dans 
un petit poème didactique ( The praises 0/ tco- 
men ). Dans une élégie assez chaleureuse U s'est 
répandu sur les malheurs du savant pauvre 
(Tke miseries qf a poor Scholar). lîe mo- 
dèle d'un pareil tableau n*a manqué à aucun 
temps ni à aucun pays. 11 s'attira la disgrâce de 
Jacques VI par la publication de son Histoire 
d' Ecosse, On a de lui : Orationes de origine 
et dignUatejuris;Yjâàaù},, in-4°, 1572. 

IrTfng, JÀves of the Scotch po§t$. II. les-ito. ~ 
M. Crie, life of MclviU; t. I, p. 11*. - Maekenslo.Xi- 
ve» of Scotch irrkteri, 111, ISI-IM. 

ABBirrBsroT (/ean),médecm et littérateur 
écossais, né à Arbuthnot vers 1675, mort à Lon* 
dres en 1735. n étudia la médecine à l'univer- 
sité d'Aberdeen, et s'établità T«ondres, où il devint 
en 1704 l'un des médecins de la reine Anne. Ami 
de Swift et de Pope, il forma, de concert aveoeox, 
le projet d'écrire une satire sur les oonnaissanceft 
humaines; mais œ dessein fut interrompu par 
la mort de la reine Anne : il n'en a paru qu'un 
fragment sous le titre de Memoirs qfMartinus 
Seriblerui, Ce fut sans doute par une conibr- 
mHé de mes, par un mépris égal pour la 
panne nature hamaine, qu'Arbuthmot s*était lié 
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aveo Swift. Laphipart de ses firagments satiri- 
ques sont publiés daias les œuvres mêmes deSvnft. 
Arbuthnot est ansai Fauteur d'an Jo/in Bull, ou- 
vrage rempli d'allusions contemporaines, et de 
peu d'intérêt pour des lecteurs du dix-neuvième 
siècle (traduit en français, par l'abbé Yellys; 
Paris, 1755, in-12). — Dans ses ouvrages de 
mathématiques et de médecfaie, Arbuthnot a dé- 
ployé beaucoup de savoir; son mérite cependant 
m le protégea pofait après la mort de sa bienfti- 
trioe, la reine Anne. Profondément affligé, U 
avait fait un voyage en France pour se distraire ; 
de retour dans sa patrie, ne se retrouva plus 
«i place comme médecin de la eour. Maladif, il 
passa les dernières années de sa vie à la cam- 
pagne, près de Hampstead , et revint mourir à 
Londres. Arbuthnot était d'une constitution si 
délieate, que Svrift disait de hii plaisamment : 
9 C*est un homme propra à tout , excepté à 
maraher. » Les ouvrages sdentîfiqnesd'Arbuthnot 
ont poor tHie : An Extiminatiùn ofDr. Wood- 
ward*s aectmni of thé Déluge, 1897; — 
Tables qf Greeian, Roman and Jewish mech 
iurea, Weigkts and Coins , etc.; London, 
1705, hi-8* : ouvrage traduit en latin par Don. 
Kônig; Utrecht, 1756; — Bssag of tke no- 
êure and ckoiee ofaHments, 1731 ; — JSssay 
on tke Sffects of air on kumain bodies, 1733, 
traduit en français , ainsi que le précédent, par 
Boyer de Préhandier; —An argument for di- 
vine Providencefdr€twnfrom equal numberof 
birtks of botk sexes, dans les Transactions pki- 
hsopk9ques,{\oyeE la liste complète des écrits 
d'Arbuthnot dans Watt, Bibliotkeca Brit. ) 

Bio^raphlcal Dlctionary. — Swift, Letton, — Po- 
pelh, Utteri, - Watt, Bm. Brit. 

*ABG {PkiHppe-Àuguste de Sacitb-Foix, 
chevalier n'), littérateur français, fils naturel du 
comte de Toulouse, mort en 1779 è Toile, où il 
vivait dans l'exil et néanmoins dans les plaisirs. 
Il laissa d'assex nombreux ouvrages : Histoire 
du commerce et de la navigation des anciens 
et des modernes; Paris, 1758 : deux volumes 
seulement en sont imprimés; — Histoire gêné- 
raie des guerres; PaaiA, 1756-1758, 2 vol. ia-4^; 
également inachevé ; — Lettres d'Otman ; Cons- 
tantinople (Paris) , 1753; — Mes Loisirs, dans 
le genre des Lettres persa$ies ; Paris, 1755 : cet 
ouvrage, dit l'auteur des TVotj siècles de la 
littérature française, fait regretter que d'Are 
n'ait pas écrit davantage; — le Temple du 
Silence; — la Noblesse militaire opposée à la 
noblesse commerçante, 

Quérard. ta France littéraire. 

ABC {Jeanne n'). Vog. Jeajimb. 

ABGADBLT, ABGBADBl», ABCADBLT, Oa 

APCADBT (/acgtie«), musicien, naquit dans 
les Pays-Bas van la fin du quinzième siècle ou 
au commencement du seizième. Une confusion 
de noms a fait supposer qu'il tai élève de Jos- 
quhi de Près. C'est Nicolas Gumbert, appelé par 
quelques auteurs Arcadeit Gumbert, qui étodlnr 
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tott eaioattraw Quant à JacqoM Areadelt, U fM 
OB des ph» saTuto miuîdeQs de son siècle. Ea 
1630 il derinl directeur det enfants de cbonir 
de Sainf-Pieire du Vatican, à Rome. En 1&40 
il fot admis au collège des chanteurs attachés 
à la ehapdle pontificale; de 1544 à 1549, U eut 
remploi de camerlingue de cette chapelle ; enfin 
il entra, à œ que Ton croit, yen iôô5, au ser- 
vice du cardinal de Lorraine, duc de Guise, ce 
qui ramena à Paris, où on pense qu*i] mourut. 

n a composé s trois livres de messes , à trois, 
quatre, cinq et sept voix; Paris, Adrien Lfr* 
roy, 1567, rnmprim. en partie en 1583, iB-4*;— 
U primo libro d€ madrigaii a ptû vod; Venise, 
1538; — Il secundo Mro deT madrigaii; 
Venise, Aatoine Gardane, 1539 : an jvgeroent dn 
PitoQj, Anadelt exoelln dans le genre madrigal 
lesque. SdoB toute apparence, fl composa deux 
autres livres de madrigaux : le catalogue de 
la biUîcrthèqae musicale de Jean IV indique» 
sans date de nom et de lieu , un cinquièroe livre; 
^ V Excellence de$ ehanson$ musicales; 
Lyon, 1572; — Chansons françaises à plu- 
sieurs parlies ; Lyon , 1588 ; — d'autres cAa»- 
sons françaises dans le recueil de Duchemin et 
Leroy, notamment dans le Dixième livrs de 
chansons à quatre parties, composées par plu- 
sieurs auteurs, Paris, 1552, in-4°, de Nicolas 
Dochemin, et dans TooTrag^ intitulé idrianl 
Wigliar Cypriani de Rore, Àrchadelt et Jo- 
hannis Gero, cantiones Irium vocum, aHa- 
que madrigalia trisona diversorum aucto- 
rum; Venise, 1565» in-4^ 

Ucht^DtluI . Biografia 4i wwtUsa» t. III. - ForkeU 
Âli'.f* "" ÎÀtUr. derMmik.-To^^M, BibliotH. BelgUa, 
- Roni«7, maoT^ of Mustc, t. 111. - Baint, f^Ua tU 
FuUttriikm, — tiUê , Bioçrmph. univers, det MusieUnt, 

AACADio {Jeanr François), médecin pié- 
motttats, né à Bistagno dans le Montferrat vers 
le milieu du seixième siècle , mort vers 1630. H 
leconunaada avec foroe l'emploi de la saignée 
comme le moyen le plus eflOcaoe de combattre 
la pleurésie dès son origine , dans un traité in- 
titulé <fe Seconda venainpleuritide;Aê^y 1609. 
Ce système Ait attaqué par le médecin Hercule 
Roseo dans un écrit intitulé : de Seeanda vena 
Àntilogia, Arcadio y répliqua, en 1610, par son 
Ditcorso sopra FAntilogia del Roseo. Arcadio 
traite de la méthode de Banctorius dans PcrO' 
frasi sopra la medidna Santoriana; Parme, 
1618, in-12. La bibliothèqoe de Turin conserve 
denx ouvrages inédits de ce médecin : l'un sur 
l'antimoine, l'autre sur rinclination naturelle de 
rhomme pour les arts et les sciences. 

ARCADIO (Alexandre), médtynn piémontais 
dans le dix-septième siècle, pnblia un grand nom- 
bre d'ouvrages, parmi lesquels on remarque : 
Plettro cri4|io//o;Tortone, 1628, in-12 ; — Con- 
templazioni medidnali sopra il contagio; 
Tortona, 1632, in-12;— Trlturationes supra 
très Ubms Prognosticontm Hippocratis; — le 
Mondane pazzie; Torione, 1654, m-12 ^-^Çon- 
templasioni astrologiche. 



Bonlii*, BiogrtMa meâiem Piemêmiese. 

*ARCADivs, d'Antioche, grammairien grec, 
qui parait avoir vécu au commencement du troi- 
sième siècle avant Tère chrétienne. Suidas men- 
tionne quelques ouvrages d'Arcadius z un traité 
Ilsfii ôpOoYpa^ioc ; un antre, Dcpi owTàÇcù)^ tâv 
toO Xôyou |up4&v, et un X>vo|iaatixév. Le seul 
écrit qui soit parvenu jusqu'à nous, c'est un 
traité des Accents, Dtpl tAvciiv, découvert par 
Villoison parmi les manuscrits de la Bibliothè- 
que nationale, et publié dans ses Bpist, Vinar. ; 
et par Barlier; Leips., 1820. Ce n'est que l'a- 
br^é de l'ouvrage d'Hérodien intitulé KaOoXtx^ 
itpoo^>dio(, dédié à Maro-Aurèle. 

ViitolMo. EfiM. FlHarteiuet, - Bntsr. éd. d'Arcad. : 
Utps. - DiDdort. Gramm. §rme,, U 1,1ISS. * SdiMll, 
hist. de la tUU grecq., \, SS. 

ARcADius ( 'Apxdfiioç), empereur d'Orient, né 
en 383 en Espagne, mort le t*' mai 408 de J.-C. 
U était fils aîné de Théodose le Grand et de 
Flacdlla. Son père surveilla lui-même l'éducation 
de ses fils Arcadius et Honorius, qui eurent pour 
précepteurs le célèbre orateur Thémistius et le 
prêtre Arsène, recommandé par le pape Damase. 
Arcadius fut proclamé César à l'ftg^ de sept ans. 
On raconte que Théodose , voyant un jour son 
fils, assis sur un trône et revêtu des Insignes de 
César, recevoir une leçon d'Arsène qui se tenait 
debout et la tête découverte, lui reprocha cette 
inconvenance, et ordonna que l'élève se Unt, au 
contraire, debout et la tête découverte en pré- 
sence de son maître, qui resterait assis. 

Arcadius fut de bonne heure associé à l'admi- 
nistration des alTaires, surtout celles de Ja reli- 
gion. Ea 395, peu de mois avant sa mort, Théo- 
dose partagea l'empire entre ses deux fils : Arca- 
dius eut l'Orient, et Honorius l'Ocddent. On 
ignore les motifs politiques de ce partage. Arca- 
dius gouverna sous la tutelle de Rufin, préfet du 
prétoire, et Honorius sous celle de Stilicon. Ru- 
fin nous est dépeint par les chroniqueurs conune 
un homme mécliant, ambitieux et cupide. 11 
voulut marier sa fille au Jeune empereur. Tout 
était déjà prêt pour la cérémonie nuptiale, lors- 
que l'eunuque Eutrope, qui était au courant de l'in- 
trigue , lui annonça qu'Arcadius venait de donner 
sa main à la belle Eudoxie, fille du Franc Bauto, 
un des généraux de l'année impériale. Rufin fat tué 
quelque temps après par des émissaires de Stilicon , 
qui prétendait à la tutelle des deux empereurs. 
Eutrope remplaça en 395 Rufin, et obtint, le 
premier des eunuques, les honneurs du consulat, 
n ne tarda pas à se brouiller avec son rival Sti- 
licon , et, pour faire une diversion , il engagea 
Alaric à envaliir l'Italie. C'est sur le conseil d'Ku- 
trope qu'Arcadius ordonna, par un édit, que 
toute offense envers un fonctionnaire civil ou mi- 
litaire fût punie comme un crime de lèse-ma- 
jesté. Cet édit n'est qu'une extension de la lex 
Julia majestatis, l'une des lois les plus tyranni- 
quesdu code romain (Cod. Just, ad legem JuL 
fiuv. IX,édit.). 

£a décembre 397. TribigUdos, chef gotii établi 
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en Phryg^e, se réfotta contre Arcftdiiis, et fit des 
progrès si rapides, que le fidUe empereur dut 
accepter tonte proposition d'aocommodemoit 
Tiibigildus demùida latèted'Eutropecommega- 
rantie de la foi de l'empereur. Saint Chrysostome 
fit de vains efforts pour sauver Eutrope, qui avait 
toujours protégé l'Église ortliodoxe : le ministre 
eunuque, détesté de l'impératrice Eudoxie, fut 
exilé en Chypre et mis à mort en 399. Les Goths, 
soumis à Tiîbigildus, obtinrent alors, par l'in- 
termédiaire de Gainas, général goth d'Arcadius, 
la pecmission de passer le Bosphore, et de pro- 
fesser librement l'arianisme. Ce tai alors que 
râoquence de saint Chrysostome ameuta contre 
les Goths le peuple de Constantinople : les uns fu- 
rent massacrés, et les autres parvinrent à peine 
k s'échapper avec Gamas. 

Depuis la mortd'Entrope, l'impératrice En- 
doxie régna en souvendne absolue. Elle provo« 
qua l'exil de safait Chrysostome, qui mourut en 
407 à Comana. Arcadius mourut un an après, et 
eut pour successeur Ihéodose n, qu'Eudoxie eut» 
dit-on, d'un certain Jean. Arcadius était un 
homme faible au physique comme au moral; il 
était grêle, laid de figure ; les courtisans même 
ne trouvaient à louer en lui que sa belle écriture. 
n était cependant fort attaché à l'Église ortho- 
doxe, et avait promulgué des édits sévères contre 
les hérétiques. C'est ji Arcadius que commence 
la série des empereurs qui régnèrent à Cona- 
tantmople jusqu'à la prise de cette ville par 
les Turcs en 1453. U. 

Zostinr. - rédréoe —Socnte. — niéophane. — Sozo- 
Dène. — Théodore!. ~ Saint Jeao Chrjrtost, Si. 

* ARCÂ Di rs , surnommé Thautnastorita , 
évèque de Constance dans 111e de Chypre, vi- 
vait au huitième siècle. H écrivit une vie de Si- 
méon Stylite le jeune, dont on trouve des ex-, 
traits dans les Actes du second concile de Nicée, 
On lui attribue quelques autres œuvres manus- 
crites. 

Fibrlc.« JiW. ffrme., XI. — OiTe, DUt, de seript. iw 
eert, Âct., p. 4. 

*ARCJSU8 OU de Ane {François), célèbre 
chirurgien, surnommé l'ilmAroi^e Paré de l'Es- 
pagne, né à Fresno en 1494, mort vers 1575. 
n pratiqua son art avec beaucoup de succès dans 
plusieurs villes de l'Espagne. A Lérin, il recevait 
un tribut annuel comme médecin de district, et 
siégeait au tribunal de l'inquisition. Ce tai pro- 
bablement en qualité de membre de l'inquisition 
qu'il mvita, en 1573, le bénédictin Arias Mon- 
taoos à venir prêcher à Lérin, et qu'il le logea 
chez lui pendant quatre mois. Arias profita de 
ee séjour pour étudier la médecine , et engager 
son maître, alors octogénaire, à publier les résul- 
tats de sa longue expérience. Arcœus fit alors 
paraître : De recta curandorum vulnerum eu- 
ratione, etdefebrium curandorum ratione, 
avec une préface d'Arias Montanus et des notes 
d'Alvaras Monnius; Anvers, 1574, in-S"; Ams- 
terdam, 1658, in-12. On trouve, à la fin, un 
chapitre De morbo gallico. Dans le traitement 
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des plaies, il se servait- d'un emplâtre fait avec 
la térébenthine, la gomme élémi, do raxonge,etCy 
qui porte encore aujourd'hui le nom de baume 
d'Arcants. 
Oavraret d'Arecu. priface, 
ARCANO {Mauro ou Giovanni n'), poète 
italien, né vers l'an 1490, mort en 1536. Jeune 
encore, il vint à Bologne, puis à Rome, où il 
fut employé successivement chez le duc d'A- 
malfi, le cardinal Grimani, le dataire Giberti et 
le cardbal Cesarûii l'Ancien. Il suivit ce prélat 
dans ses voyages, se lia avec les personnages 
importants du temps, avec le Berni en particu- 
lier, et se livra bientôt avec ardeur à la culture 
de la poésie. — Le genre buriesqne lui réussit. — 
L'Académie des Vignerons ( Vignaceioli) , dont 
le membre le pins influent était le Berni , Kadmit 
dans son sem. Ses CapUoli sont empreints d'une 
certame verve satirique, quoique un peu déi^ 
glée. Toutefois il s'attaque assez hardiment aux 
ridicules de son temps. Les moines , les poètes , 
les femmes , donnent tour à tour l'essor à son 
imagination. Mais souvent il manque de goût : 
témom son âoge de la fève, adressé à Madonna 
Flamhiia : il fait à ce sujet des plaisanteries équi- 
voques, et beaucoup trop transparentes. Cepen- 
dant il eut le courage de s'exprimer sans mé- 
nagement sur l'Arétin. Dans un éloge consacré 
à démontrer que le mensonge peut avoir son 
utilité, il s'appuie sur l'exemple du poète d'A- 
rezzo. R Que celui, dit-il, qui veut être vrai- 
ment poète, s'éloigne du vrai comme le pilote 
prévoyant s'éloigne desécueils. L'Arétin, grâce 
à Dieu, est sain et sauf; mais on lui a noblement 
balafré le visage, et l'une de ses mains a moins 
de doigts que de coups. . . » (Ginguené, Hisi. 
lut.) On comprend au surplus son peu de sym- 
pathie pour l'Arétin. 

Arcano ne manqua pas d'appliquer sa théorie 
du mensonge aux femmes. 11 se demande ce 
qu'elles feraient sans ce péché morid. Cela le 
conduit à faire l'histoire du mensonge dans tous 
les pays et dans tous les temps ; enfin il arrive à 
Rome : « Là, dit-il, la terre, le del et l'eau, lea 
murs, les pierres, tout retentit de mensonges. . . 
c'est par le qu'on gagne ses procès, qu'on par- 
vient aux honneurs et à la fortune. Tel est main- 
tenant noble, qui était, il y a peu de temps, 
charcutier, aubergiste, ou qui criait dans les 
rues le bouilH et le rOti chaud. Je vols liabtilé de 
drap et de riches étofTes qui n'habillait autrefois 
que les mides. .. et que le peuple appelle messire 
Jean ou messire Pierre. » 

Tal che frit ta iitzzicanioio, o oste 

Or è geotlle, e lai. cbe gtà poch' annl 

Crtriava calde aletue, e calde arroite 

B yetgto. Veatlr drappt e riehl pannl 

Ta! che Tcatl le mule, ed ester dclto 

Dal volf meMer Pletro e metiicr Glaonl. 

On voit assez par ces extraits quelle était la 
manière d'Arcano : si elle ne le met pas au pre- 
mier rang, elle lui donne néanmoins une place 
à part parmi ses contemporains. Il mourut h 
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qoaraiito-six ans (1) , à la suite d'une chute qu'A 
avait faite à b chasse, peu de jours après le 
Bemt 

Les Tiugt et ua CapUoH d'Arcaoo se trouvent 
dans les poèmes du Bemi. 

Muznriielll, ScrUtori dritaUa, - TlnboncM, StoHa 
dêila Utteratura «fa/iono. Vil, non. — Glnffuené. HUt, 
4« la LUttraturê ila/l«iUM. -CrcscimtenI, iêtoria delta 
voiçar Poeila. 

A BCASio ( Gi&vanni'FrancUco ), professeur 
de droit romain à Tancienne université de Turin , 
né le 23 janvier 1712 à Bisagno, mort le 26 no- 
vembre 1791. n étudia à l'université de Turin, 
et y cultiva avec une égale ardeur la jurispru- 
dence et les langues classiques. Reçu avocat en 
1733, il fut appelé, par le roi de Sardaigne 
C3iarles-Emmanuel m, à la chaire de professeur 
de droit dvil à Turin , et il remplit ces fonctions 
presque sans interruption jusqu'à sa mort 

On a de lui : Commentaria Juris civilis; 
Turin, 1782 et 1784 , 8 vol. in-8<». Cest un ex- 
cdient résumé des cours d'Aicasio sur le droit 
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Biàiiatkêea oUreatontana. — Éloffe ^Jreatio, par 
Venuna de Freaej. 

AECB (don Caiedonio de), sculpteur espa- 
gnol , né à Bniigos en 1739 , mort en 1795. C'é- 
tait un élève de Grégoire Barambio, et il de- 
vint lui-mèroe membre de rAcadémie de San- 
Femando à Madrid, puis, en 1788, sculpteur 
de la chambre du roi Charles TV, dont il exé- 
cuta une statue équestre en marbre , reproduite 
depois par le graveur Salvador Carmona. On a 
du sculpteur Arce un ouvrage mtitulé Ccnver^ 
sacUmes sobre la escuUura. 

BeriBodei, DicHùnario Aisforico.ete. — Nagler, JUntêt 
AUggmHme$ KûnMer-Lexieon. 

*ARCB (Joseph de), sculpteur espagnol du 
4fix-septième siècle. H exécuta en 1667, pour la 
cathédrale de Séville, huit statues de pierre 
représentant les quatre évangélistes et les quatre 
docteurs. On voH de lui, dans la même ville, 
quelques antres travaux exécutés d'après les 
principes de Juan Martinez Montaoès. 

Beimudez, DieeUmario hittorieo, etc. 

*ARGB, peintre espagnol, natif de Séville, 
vivait dans la seconde moitié du seizième stède. 
1! peignit en 1581 des vitraux, pour la cathé- 
drale deBorgos. 

Bermodei, Dtteionario kUtoHeo. 

AftC&ftB {Louis-Étienne)t historien fran- 
çais, prêtre de l'Oratoire, né à Marseflle en 1698, 
mort en 1782. Il professa les humanités avec 
distinction, et eut de nombreux succès acadé- 
miqaes. En 1743 fl devint secrétaire perpétuel de 
la Société royale d'agriculture de la Rochelie, et 
enfin supérieur de son ordre, n légua à la Bi- 
falioChèqne royale de Paris le manuscrit d'un 
dictionnaire ture , latin et français , résultat des 
voyages d'Antoine Aroère, son oncle ; et à la bî- 
biiothèqne de Bfarseille, ses propres manuscrits. 



(1) Bt non à trente-ctaq i 
U Mfçgrapkiê de Mlchaad. 



a, comme 11 est dit dans 



IK>DT. uoGB. mavBas, — T. lU. 



On a de lui : Histoire de la JlocheUe et de 
PAunis, 2 vol., 1756-57, entreprise d'abord en 
collaboration avec le P. Jatllot; après la mort 
de ce dernier, l'ouvrage Ait continué par d'Ar- 
cère, qui se livra à de nombreuses recherches. 
C'est un bon livre, plein de faits, et qui valut 
à son auteur une pension et le titre de corres- 
pondant de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres; --Éloge historiqueduP. Jaillot, 1750; 
— FÉtal de Vagriculture des Romains de- 
puis le commencement de la république jus- 
qu'au siècle de J.-César; Paris, 1777, ou- 
vrage composé à soixante-seize ans, et qui eut 
l'accessit du prix proposé par l'Académie des 
inscriptions; — Journal historique au sujet 
de la tentative de la flotte anglaise sur les 
côtes du pays d^Aunis en 1757, ^-4**; — 
Mémoire sur la nécessité de diminuer le 
nombre des fêtes, 1763; — Mémoire sur la 
nécessité de diminuer le nombre et de changer 
le système des maisons religieuses, 1755; — 
Mémoire apologétique de la révolution de 
Corse en 1760. 

Qotfrard, ta Franc9 littéraire. 

ABGÉSILA8 ( 'ApxsoOaoç ), uom commun à 
plusieurs rois de Cyrène. 

Arcésilaûs I*', roi de Cyrène, vivait vers 
la fin du sixième siècle avant J.-C. (de 599 à 
583) ; Il succéda à son père Battus, fondateur du 
royaume, et régna seize ans. Voy, Battos. 

AacésiLAûs II, roi de Cyrène, vivait au sep- 
tième siècle avant l'ère chrétienne. Q succéda à 
son père en l'an 622 , si l'on s'en rapporte aux 
calculs d'Ussérius. H fit la guerre aux Libyens, 
qu'il défit, et mourut empoisonné on étranglé 
par son frère, selon Hérodote, ou par un ami per- 
fide, selon Plutarque. 

Hérodote, IV. leo.- mut., de FirM. Ifti/.— Etienne de 
Byunee. nt6 we. BdipXT), p. tll. — Poljen, Strateg., 
VIII, 41. 

AbcésilaOs Œ, roi de Cyrène, mort vers Tan 
514 avant l'ère chrétienne. H succéda à Bat- 
tus m , et fit des efforts pour rentrer dans 
les prérogatives enlevées au roi de Cyrène, 
son prédécesseur, par Démonax de Mantinée. 
Le peuple résista à ces tentatives, et Arcésilaûs, 
obligé de iulr devant l'insurrection , se retira à 
Samos et y rassembla une armée, à la tête de 
laquelle il rentra dans ses États. Il prit une écla- 
tante revanche sur ses ennemis, qui presque tous 
s'exilèrent de Cyrène. C'était à l'époque où Cam- 
byse venait de conquérir l'Egypte : Arcésilaûs, 
pour être plus solidement assis sur le trône, 
se mit sous la protection du conquérant Ce 
moyen lui réussit mal : U dut abandonner de 
nouveau son royaume, dont 11 remit le gouver- 
nement à sa mère Phérétine. H trouva un re- 
fuge chez son beau-père Alazir; c'est là qu'il ftit 
assassiné, en même temps qu'Alazir, par des Bar- 
céens et des fugitifs de Cyrène. Phérétme, mère 
d'Arcésilaâs , aidée par une armée égyptienne, 
vengea la mort des deux victimes. 

2 
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Hérodote. III, IS-M; tV. 16S, icr, aoo-Ml. - Poljreo, 
Strateg., TOI. lll. — TMriwatl , mstoire de la Grèce 
m c i m m t , trad. pn M. ioanne; IMT, 1. 1, p. fie. 

ABcésiL4ft8 IV, hvitiènie et dernier roi de Cy- 
rêne , mort Ters l'an 431 aTant J.-C. S'étant mis 
à la tète dHine troupe de neroenaires, fl tenta 
d'étendre les prérogati?e6 perdues sons ses pré- 
décesseurs, et proscrivit tous ceux qui s'oppo- 
saient à ses desseins. En Tain Pindare, <iui rend 
du reste justice aux éralnentes qualités de ce 
prince , lui oonseilla4-U d'adopter des mesures 
plus douces : Aroésilaâs persista, et, dans la pré- 
Tîsion des extrémités auxquelles il pourrait en- 
core être réduit, il fonda la colonie d'Hespé- 
ride ( Bérénice). Il périt probablement assassiné. 

Pindare, Pffth., IV. 6B. et V .- Bœcih, Expiie. ad Ptnd., 
p. WB. - Sekoi, 4ê Ptnd,, fytA.. IV, MT. R. STI; V. 39, 
p. 879. ^ Thriire, Aei Cifrcn^tmium, éd. S.-N. Btocb; Go- 
penUafrue, 18t8. 

AEcésiLAS ('ApxETÎXaoc), philosophe grec, 
né en l'an 316 av. J.-G., mort l'an 241. Après 
avoir suivi les leçons de Théophraste le Péri- 
patéticien et celles de Crantor, il devint chef de 
l'Académie après Craies; mais ce fut pour 
fonder une nouvelle école, appelée la seconde 
ou moyenne Académie , ayant pour base le 
principe de Vacatalepsie, espèce de scepticisme 
qui consiste à ne rien voir de certain par les 
sens ; d'où la conséquence pour lui que l'afâr- 
mation n'est pas permise au sage. Toutefois, il 
admettait que Ton s'en tint, dans le cours de la 
vie, aux sûnples apparences. Portant cette 
concession philosophique dans sa vie privée, il 
se livra avec assez d'ardeur aux pkdsirs que 
les faveui:s d'Euraènes et ses moyens personnels 
lui permettaient de rechercher, tout en cul- 
tivant les lettres autant que la pliilosophie. 
Homère était son auteur de prédilection : « Je 
vais trouver ma maîtresse, » disait-il quand il 
se disposait à lire Vlliade. Ce philosophe mou- 
rut, à ce que Ton suppose , d'un excès de vin. 
S dut au surplus envisager la mort avec assez de 
calme, puisqu'il disait que c'était de tous les maux 
le seul dont la préMnce n'incommode jamais , et 
qui ne trouble guère que parce qu'il est absent 
On lui attribue encore un autre propos an sujet 
des hommes qui désertaient les autres sectes , 
pour embrasser celle d'Épicure : « C'est, disait-il, 
que les hommes peuvent devenir des eunuques; 
mais les eunuques ne peuvent devenir des 
hommes. » -- On n'a rien de ses écrits; les au- 
teurs anciens rapportent quelques-unes de ses 
idées philosopliiques, qui, selon eux, étaient 
singulières. On hii appliquait l'allégorie du 
monstre d'Homère et d'Hésiode, en disant que 
la pliilosophie d'Arcésilas était un composé du 
dogmatisme de Platon, du scepticisme de Pyr- 
rhon, et de la dialectique de Diodore. Ce qui a 
empêché les anciens de discerner un système 
dans les leçons d'Arcésilas, c'est l'habitude qu'il 
avait de disputer avec ses auditeurs, de provo- 
quer lenrs assertions, et de les combattre en- 
suite, au lieu de leur exposer des doctrines. H 
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lotta vlgoureqsuncBt contre la dogvnatîane de 
Zenon, qui venaitde fimder l'éoote des stoMâens, et 
il s'efTorça de prouver contre eux qu'il n'existe 
pas de signe certain de la vérité ; d'où il «m- 
cluait qu'il ne faut trancher aueone question si 
retenir son approbatiott, afin de oonsenrer une 
tranquillité d'Ame parflBlte. C'était la Huneuse 
maxime du Pfit admirari, 

Seit Emptrlcof , adv, Màtk^ U, iUL — Fyrrb., tfy- 
po(. I, s, tts. 

ARCÉSILAS ('Apx€(7CXococ), ttora commun à 
plusieurs peintres ou sculpteurs grecs et romains. 

ARCÉSILAS, fils d'Aristodicus , sculpteur grec , 
vivait au commencement du sixième siède avant 
l'ère du^'enne. Il fit une statue de Diane, au 
bas de laquelle Shnônide écrivit des vers de sa 
composition. 

Arcésilas de Paros, pdntre grec, vivait dans 
la première moitié du cinquième siècle avant 
l'ère chrétienne. Tl fht l'un des premiers peintres 
qui eurent recours à remploi de l'encaustique. 

AncésiLAS , peintre grec, vivait au commen- 
cement du quatrième siècle avant l'ère chré- 
tienne. On n'apofait de détail sur lui. Seulement 
Pline fait moation de son père Tisicrate. 

Dioeèae LaSrcc, JrcésUaus. — Pline, HUt. nat., 
XXXV. U; XXXVI. - Athénée, X, 4». - Sllllir, Cata- 
ioguM mrtifhuÊH. 

Arcbsilas , sculpteur romain, vivait dans U 
première moitié du deuxième siècle avant l'ère 
chrétienne. Au rapport de Varron, ses œuvres 
étaient plus recherchées que oeUes d'aucun autre 
sculpteur contemporain : une Venus genitrix , 
sortie de son ciseau , fut placée dans le forum de 
Jules-César. Il fit pour Varron ua groupe en 
marbre d'un seul morceau, représentant des 
Cupidons ailés, jouant avec une lionne. Un 
citoyen de Rome , du nom d'Oeione, donna un 
talent pour une coupe qui était l'œuvre d'Arcé- 
silas. n travaillait à une Félicité qui devait lui 
être payée six millionsde sesteroes par LncuMus, 
lorsqu'il mourut On a pensé que cet Arrésilas 
était l'Archésilas cité par Pline , et qui aurait 
sculpté des Npnphes enlevées par des Cen- 
taures, 

DIoff. Laeroe, IV, ÂreéiiUu^kê, — Vaoaonlat, 1. c. i. 
- PUae, UiU. nat., XXX v, 4S. - hUtéaie, X, 4M. 

* ARCBSI LAA ( 'ApxeoiXao< ) , poëte comique , 
que l'on ne connaît que par la mention qu'eu 
fait EHogène Laërce. Aucune de ses comédies 
n'est parvenue jusqu'à nous. 

Mogène uerce^ IV. 4S. 

* AECHA ( Eletier-àen-Isaoc ) , rabbin et 
médecin juif, natif d'Hébron en Palestine. On ne 
connaît pas l'époque à laquelle fi vécut &ch 
couvres n'ont pas été inq^rimées; on y trouve 
un Commentaire sur le Medrasie Mabba ; m 
antre sur VBn Israël (I'cbU d'braël); et un 
troisième , intitulé Sckaalos et Tschuvos (Ques- 
tions et Réponses sur la loi ). 

De aoasi , Dizion. stmrico défii J^9ri «»r. I, Ml ». 
BartolocrI, Bibl. mtigna rabbiniea, I, IM. 
ARCHADBT. Vott, AltCAOELT. 
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* AlCJUSAllACrtliei ( 'A{jx»etvaitt(8at), nm 
doue race de rob cpii doima pendant (|ttafiiiit&- 
dem ans des sooterafais aa Bosphore Citmi^ 
rieoy c'est-à-dire depdlft Tan 490 Jusqu'à Fttf 431 
av. J.-C. 

IModore de Sldle. 

* ABCBA6ATHIJ8 ('Af xéYa6o4 ), niédeeiû grec, 
natir d« Pélopowiàse, vivait 219 ans avant J.^. 
n iotroduKitf dit-on, la pratique cbinirgicale i 
Rome, 80US le coBSulai ae L. iEmilîua Paulus 
et livà» Salinalor. 11 y obtint le droit de eitë Ot» 
QuirUum), et établit , aux frais du trésor pu- 
blic , une boiitiqae ( tébema ) de diirurgieD dans 
le qoarticr le plot populeux de Rome. Les gran- 
des opérations (amputations, extirpations, etc. ) 
qu'il pratiqua sur les malades firent changer le 
non de fulnerarnu , qu'on lui avait d'abord 
doDBé^ eu celui de Cwmifex. Celte mentionne 
un enplAtro d'Archagatbos. 

Ptioc UiiL nmU, 1^ itXIX, cap. «.- OlÈ€,Demtdic„ 
Ub. V. cap. 1». 

«ARGflAMfife dé CUrmoM, historfen ttm^ 
çais, de Tordre des Récolets, viv&ft dans lA pre- 
mitee moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui an Traité du Calvaire de méfUSatetn et 
de Daufhiné^ I«y«B« l<d3« Il s'y trouve aussi 
une Hiêlolrê du croisadeê. 

btlMf es FMteUA, 4iai. hUt, de la rtamcê, n» 16941. 

*am:ba»«b de ^o», prédicateur français, 
de l'ordre des Capndns, vivait à la fin du dix- 
septiène siècle. On a de lui : Oraiion funèbre 
de M, Jean de Maupeau, évoque de Cbàlons-sor- 
Satee^ CbéloBay 1677; — Oraison funèbre de 
Jf. Jeat^ÂrtMÊnd MUUde Chwriére,tnarquis 
de SainUChamond ; Lyon , ieM« 

*ARCHA]f«B de Rouen, théologieD français 
de Terdm de Saint-François, vivait au conunen- 
««actti da dii-huitièiBe siècle. 11 a laissé entre 
antres OMvrafea i Âbrésfé de la 9ie de saint 
Tinuni; Paris^ Iflg? ) ^ Paroles du Nouveau 
TestaoMmt pour écluirer Us gens du monde 
smr tisi^ortange dm salut; Paris, 1691 ; — la 
fit de sainte Elisabeth , filU du roi de Son- 
pie, duchesse de Thuringe; Paris^ 1092; ^ 
la tièçle du tiers ordre de Saint^François ; 
170A. 

t Saemti, iste. 

* kmCHAUGMiLm Sm BOmCHBVF ou AM" 

emÂnmt%J09 d« Mmoohw», théologpeB ita- 
Ven de Tordre deallliBorMesyVtvaîtéMisfaiseoonde 
flMltié do seiaième siècle. Il s'appKqoa à la phi- 
losopMe seaÎMidqiie, i Télflde de l'Mbt^u et do 
TahBttd.OnadeM : Trottate éeeia dickkttamne 
délia tirté tdip^Uà delnomêdi Gesà; Fer- 
rare, 1557 ; — Apologia pro d^etisUme Aoctri- 
nse CàbaUe cemrû Peir. Oaniam; Botagne» 
1564; — Cabalistarmnselectietaiyeaiae, iU9. 
iCaciuitieiiit SvfMûtê e*Êtette. 

* ABCtfAHOBLM OU WË AMCVliKrRM» {Oc- 
tave ), poète italien, né à CataMr ea Sittite, vî^ 
"TaK ao oommeneement du dte^s ept iè m e tiède. 
n$enmpmetmmMkV 
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r et da Thiatoira d'itaMe. On a de lui ; Çanzoni 
àieiliemef dans Tidioroe sicilien, dans les Muse 
âtevlej Palertne, 1646, 1602; — lettere di 
Dimtora, tradatte del latine in Uaiiano; — 
Creniea delta eUtà di Catania ; — Chronicon 
Univerêale* ^ Poemata erçica4 

ttoDgRért, MM. «toviai - UtiMcMUt^ScrUtori d't- 
îalta. -^ Gravlut, Thés. hi§t. Uat. 

* ABCHAHJOS ( Dos )^ en latin de Archange- 
lis ( Antoine ), prédicateur portugais, de Tordre 
de Saint«FraB99fe| né en 1632, mort en 1682. H 
pr ofe s sa la pbilosopbie et la tbéologje, et se 
distingua dans la prédication. On a de lui plu- 
sieurs sermona* 

■■rboM Maèhida, Sibl, LmUtoM,— Adtlmig, Soppl^- 
neot i JOcber, Allgem, (ieUhrlen-LéùHcàn. 

^AECHASitLisiuâ, nom eorfomptf d'un 
médecin de Rhodes « et présumé le fnéme (Jii^ 
Arcagénisius ou Àrooigénës. Il écrivit un traité 
De Morbis diuturnis. Il eâ est fkit mention 
dans Rhazès. 

Fabriclus , BMioih. grxea, titt, 1i, éd. têt.- fihàié*, 
Contin., VIII, l. 

*AECHOAL (Mervyn), théologien Maftdals, 
né è DobKn en 1723 , nort le 6 août 1^9i. Après 
avoir rempli des fiMcdoils eeoiétiaellques de d^ 
vers dé^grés, ii œeupè en dernier Heu la mtorat 
dé Sfane, dané le comté de Mcath* On a de ae 
théologien : M&naëtiemi Bibefnitum, ou Mie- 
toiredts abbct^éâ , priertrés et Maisons reli- 
gieuses en Irlande, L'otfvrage, puMié en 176«, 
e^ accompagné d^une carte lopographique et de 
planches re^odalsanl lea costumes des peraon- 
nages ; — Peerage ofireland, publié en 1789. 
9tbi^ Jlfdtfùziné, ntf kts. ^ ÙentkwtëÊft megûHne , 

* AmcHi»At.B (jrohn)t Ani^s, gauvemeur 
de la Caroline» vitaît dams la seoonde moitié du 
diX'septième siècle. Le goslvemement anglais lui 
confia, en 1695^ TadmiiHstntion de la Caroline. 
Cette eolonia , donnée par Charles n au duo 
d'Alhamarle et à «paelquea autres seigneurs qui 
se proposèrent de Torganiaer, était alors dans 
un état luquiétant é^insoumfssioa. Archdale y 
rélahHt Tordre et la proepérité; puis 11 en aban- 
donna le gouvernement à un indivMcr du nofH 
de Blake, sous lequel la rifovifite fat èe Nou- 
veau eli proie à des troumes nés des dlssentl* 
ments qui régnaient entre \m tnetnbres du haut 
clergé et leurs snbordonnés. Oft a d'Ar<Male oik 
Kvre publié sur ce sujet, (^ intitule A Ifew 
Description of that fertile and pleasant pro- 
vince of Caroiina; tith a brief Account ofits 
Discoverg, Settling and the ^otemetnent 
thereofto this tinte, 1^07. 

Biogriiphicûl Dlctlonary. 

«AltcBOEKf» Ou AâaDËBtM (Èiehafd)^ 
Jésuite et théologien, natif de lUlkenn)^ en lr>- 
lande vers Tan 1619, mort le 3 août 1693. fl 
entra dans la société de Jésus en 16i2; et en 
1676 « à Tépoque môme de la publioation da la 
Biographie des Jésuites par Soûthwell, ArclKie- 
hin avait professé sHocessiveracnt la philosopliio; 

3 



39 ARCHDEKIN — ARCHELAUS 

les bamaïkitéd «t la morale oa latbédlogie,daiis 
diYcrees ▼iUcs de Belgicioe, particulîèreinent à 
Louvain et à Anvers. Cest dans cette derotèreTitte 
qae ce savant jésuite mourut On a de lui : un 
Traité des Miracles, écrit en anglais et en ir- 
landais, et publié in-S** à LouTain en 1667; — 
un ouvrage intitulé : Contrwersia fidei ad 
facilem Methodum redacta; Louvain, 1671. 
Cette oeuvre de discussion religieuse eut beau- 
coup de succès ; Tuniversité de Prague en fit 
tirer de nombreux exemplaires à Tusagedes étu- 
diants, et sept éditions, publiées successivement 
à Anvers et dans d'autres viUes, la propagèrent 
L*auteur fit à son œuvre de nombreuses addi- 
tions, qu*il transporta dans une édition nou- 
velle, sous ce titre : Collectio tripartita unir 
versa f complectens Bibliothecam per/eetam 
Viri Ecclesiastici. Mais le livre fut défendu en 
1700, par la congrégation de l'Index, juscpi'à 
Vacoomplisseroenl de certaines corrections. C'est 
ce qui donna lieu à une dernière édition , celle de 

1718. 

Rlba<leneira , BiblMkeea Striptontm toeUtatU Jêsu, 
opvs continuatum à Sotvello, p.TlS. — Foppeiw, Bi- 
btiotheea Bettfiea, 1066. - Ware, Histonf «/ irêUutd 6y 
BarrU , ff^ritên o/ Ireland , p. lot. 

* ÂRGHB (NataliS'Budes de l*), bistorien 
français, vivait au commencement du di\-bui- 
tième siècle. H laissa tout ou partie d'un ou- 
vrage intitulé V Homme (Tun livre, ou Biblio- 
thèque entière, dans un seul petU livre fait 
exprès pour les personnes d'esprit, depuis 
la première année du monde Jusqu*à Van 
1715, t I; Leyde, 1718. 

«ABCB^RlTLB ('A(>x<6ouXo<), poète grec, 
natif de Tlièbes, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle avant l'ère chrétienne. Cette 
date est d'autant plus probable, qu'on lit dans 
Suidas qu'Arcliébule forma Eupborion à la poé- 
sie. Il donna aussi son nom à un rhythme poéti- 
que employé assez fréquemment par les lyri- 
ques qui vinrent après lui; mais il ne nous est 
rien resté de ses œuvres. 

Soldas, a. ?. EOçoptoyv. - Hephsit, EneMr., p. fr. 
— SmiUi . DictUmary of Creek and Ao*mii Sioçrapàv 
ma Mytkolon. 

*ARCHÉDiCB ( XpxB^CxY) ), femme grecque , 
fine d'Hippias et pîetite-fille de Pisistrate , tyran 
d'Atbènes, vivait par conséquent vers la se- 
conde moitié du sii^me siècle avant l'ère chré- 
tienne. Elle épousa Léontide, fils d'Hippodès, 
tyran de Lampsaque , en grande ilivenr à la cour 
de Darins : le père d'Archidice pensait se mé- 
nager ainsi un refuge pour l'avenir. — Elle 
fut enterrée à Lampsaque. Aristote prétend que 
son épitaphe est l'œuvre de Simonide, et Thu- 
cydide la reproduit H y est dit que, fille, femme 
et mère de tyrans, l'insolence n'égara pas son 
âme. 

Aristote, Rhétoriqim. - Ibocydlde, VI, W. - Smltb, 
Dietionarjft «te. 

* ARCBÈDIGIÎ9 OU ARCH^niqiJB ( 'ApX^dlXOC ), 

poète grec, natif d'Athènes, vivait vers l'an 
d02 avant J.-C. H fit des comédies; mais 11 ne 
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nous reste que les titres de deux de ces pièces : 
Aia|iapTQcvtt»v et &y)9aupôç. — Aichédicus prit 
parti pour Antipater, et écrivit un ouvrage contre 
Démocharès, neveu de Démosthène. 

Soldat. - Athénée, VI, U%\ VIî, Ml et 467. - Potybe, 
XIÎ. 11. - Fabrtrmt, Bibl. tr-t "» *«• - Melneke, 
Seenie, tpee.» III, 61. 

archélaCs ('Apx^^^ooc), nom commun à 
un grand nombre de Grecs célèbres, classes 
id, par ordre chronologique, à la suite des Ar- 
chélatks souverains ou g^éraux. 

arghélaCs, roi de Sparte, fils d'AgésilasI*', 
vivait vers la seconde moitié du neuvième siède 
avant l'ère chrétienne. Il (nt le huitième roi de 
la race des Agides, et eut pour coDègue ChariUUis, 
avec lequel il s'empara d'iEgys, sur les confins 
de l'Arcadie. On rapporte qu'A disait de Chari- 
laâs, un jour qu'on vantait sa bonté : « Comment 
ne serait-il pas bon , puisqu'il n'a pas même la 
force d'être médiant? » On peut placer l'avéne- 
ment d'ArchélaOs vers l'an 884 avant J.-C. La 
durée de ce règne fut, dit-on , de soixante ans ; 
en y comprenant sans doute les années de la 
minorité. 

Piiitarqae, Lifourçue. — PaosanUa, Ill.t, I. — Cllotoa, 
(hurst Faiti HeitmieL I ; app,, c. 6. 

ARcnéLACs, roi de Macédoine, mort en 
l'an 400 avant J.-C. T! était fils naturd de Per- 
diccas et d'une esdave d'Alcétas, son onde, 
dont U se défit d'abord : l'ayant attiré et enivré, 
le fit assassiner avec son fils Alexandre. 
Mais il avait un frère âgé de sept ans, et qai, 
étant fils légitime de Perdiccas et de Cléopâtre, 
avait nécessairement des droits plus sérieux qne 
lui : il se débarrassa encore de ce prétendant, 
qu'n prédpita dans un puits; il écrivit à la mère 
que son fils avait péri en poursuivant une oie. 
Ces meurtres ne faisaient iwint présager un rè • 
gne bien modéré; et pourtant ce fut le con- 
traire qui arriva. A partir de ce moment, Ar- 
chélaûs ne s'appliqua plus qu'à feire le bien 
de ses sujets. U fortifia la Macédoine, ouvrit 
des routes nouvelles, établit des magasins, et 
fit tous ses efforts pour mettre le pays à l'abri 
d'une invasion maritime, surtout de la part 
des Athéniens ; c'est ce qui le porta à s'emparer 
de la ville de Pydna , qui était le point de dé- 
barquement des étrangers : aossi la reoon»- 
tniisit-il à deux milles de la côte. 

Archélafis protégea les lettres et les arts. U 
fit peindre son pabis par Zenxis, qu'il récom- 
pensa royalement en lui donnant , dit-on , sept 
talents. H eot aussi pour hâtes Emipide et Aga« 
tiion. Mais ses instances pour amener Socrate à 
sa cour n'eurent pas le même succès. Au rap- 
port d'Aristote , le maître de Platon aurait ré- 
pondu qu'il n'accepterait jamais des bienfôits 
qu'il ne serait pas en état de rendre. C'était 
sans doute une manière adroite de dédiner le 
léle de courtisan d'un prince qui avait de si 
sanglants antécédents. 

Les mœurs hiOmea d'Ardiélaiks amenèrent sa 
fin. n Alt assassiné à lâchasse par Cratère oa 
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Onteoas, son ljiTori,qiil ataitoomplolé aamoit 
9Bwtc dcnx antres oonrttsaiis mécontents. 

PUton, CtfrpiM. ~ Artot. PotU^ V, 10 ; et Met., Il , 
éd. Bekr. - TlMicyd., 11. IM. - Dlod. de Sic. XIII, XIV, 
XVL — Tbirtwall, HiOonf ^ Crt9eê. - Mém de VA- 
Md. ém tafcr. «t Ultu-UXtru, t. XV, 188. 

ar(»AlaOs , gooteraenr de Mésopotsraie » 
▼irait dans la pronière moitié du quatrième 
siècle avant Père chrétienne. Alexandre le Grand 
hn confia on corps d'observation de trois mille 
hommes laissés à cet effet dans les environs de 
Sose , par le conquérant, pour protéger la pro- 
TÎDce. A la mort d'Alexandre, Archékiâs obtint 
le gottremement de la Mésopotamie. 

arricD, dmÊkoaHâ, Ul, M. — Q.-Caree, V, l. - PheUu, 
Co«l.. SL 

ARcaAukOs (appelé par Dion Cassius 
*BpttdiK flcOauraivéc) , fils d'Hérode le Grand, 
▼irait dans les premières années de Tère chré- 
tienne. Hérode rayant désigné poor lui succé- 
der, après avoir fait on premier testament en 
faveur d'Antipas, frère d*Arcbélaûs , le débat 
qui s*âeva à cette occasion entre eux ftit porté 
devant Tempereor Augnste, qui, les deux adver- 
snires entendus, termina le différend en don- 
nant à Archélafts , avec le titre d*ethnarqne, la 
moitié des États de son père. Il ne se fit guère 
remarquer que par sa cruauté; c'est ainsi quil 
^^ dit-on , mettre à mort plus de trois mille 
personnes, à Toccasion d'une révolte causée par 
mie droonstance qui témoigne de l'horreur des 
Juifs, même à cette époque, pour un symbole 
qui les blessait dans leurs sentiments religieux : 
fl s'agissait d'un aigle d'or placé au frontispice 
du temple. Tsnt de violence, unie à un autre 
grief ( son mariage avec Glapfayra, fille du roi de 
Cappadooe), porta les anciens du peuple à l'ao- 
coser devant l'empereur ; ils demandèrent même 
l'annexion de la Judée à la Syrie et radmhûstra- 
tion du pays par des gouverneurs romains. 
Mandé devant Auguste, qui le fit quérir par un 
simple agent, Ardiélaus fut entendu contradic- 
foirement avec ceux qui l'accusaient; il fut con- 
damné et déclaré déchu , puis exilé à Vienne 
dans les Gaules. H partit pour cet exil en 
l'an 7 de J.-G., et y mourut à une ^loque que 
l'histoire n'a point précisée. 

Dloo CasAlos. IV. vr. ~ Josèpbe. AM\q,, XVII, I, |8, 
M8l;ilt «fU. J^., I, 18. 1 4 et p«u. — Basèbe, Biti, 
BeeL - Straboo. XVI. pw TfS. 

ABcaÉLAts ieCappaciociefi, général de Bfi- 
ttiridate, vivait dans la seconde moitié du pre- 
mier siècle avant l'ère chrétienne. H fit d'abord 
la gnerre avec Mitfaridate contre les Romains; 
pois, ayant été envoyé avec une flotte pour déta- 
cher la Grèce de la cause des ennemis du roi de 
Pont, il réussit complètement dans cette mission. 
Mais SyHa donna bientôt un antre cours à la 
fortune, et battit Archélails dans deux rencon- 
tres à Chéionée et à Orchomène : alors le géné- 
ral Arefaâads comprit que la cause de son 
souverain était perdue; il le convainquit en consé- 
quence de la nécessité de faire la paix , dont fl 
n^oda les termes avec Sylla l'an Mt av. J.-C. 
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Maia, devenu suspect à Mithridate, qai trouva 
qu'il avait fkit de trop larges concessions, U n'eut 
rien de plus pressé que de se rendre à Rome 
vers l'an 81 avant J.-C., avant la seconde guerre 
contre Mithridate. A partir de ce moment oo 
n'entend plus parier d'Archélaûs ; il parait avoii 
été l'objet d'honneurs tout particuliers de la pari 
du sénat. 

Appten, De beUo Mitkiid. - Ptotarqoe, Sf»a, II. t4. 
- KloriM, III, 8. — VelL Palere.. Il, 18. - Aurel. Victor, 
D0 yir, UluiL, 78,76. — Dioo Caulos, Frag,, 11, 178. 

arcbélaOs i** (1), grand prêtre de la 
déesse de Comana, vivait au milieu du premier 
siède avant J.-G. Il était fils du précédent : 
Pompée, après la défaite de Bllthridate le Grand, 
l'institua, en 63 avant J.-G., souverain du 
territoire sacré de Comana, où se trouvait le 
fameux temple de Diane Taurique ou Anaitis, 
dans le Pont. Le grand prêtre de Comana était 
le premier personnage après le roi; le nombre 
de ses serviteurs ou hiéroduies s'élevait à six 
mille. On voit encore aifjourd'hui à Gomanak 
les ruines de Tandenne Comana. Ardiélaùs 
épousa Bérénice, rdned'Égypte, fille de Ptolémée 
Aulète, et occupa pendant six mois le tr6ne des 
Ptolémées; car il fut battu en 55 avant J.-C. 
par GaUnius, qui perdit la couronne et la vie, et 
Ptolémée Aulète fut rétabli sur le trône d'Egypte. 
Pour fortifier son pouvoir, il avait épousé Cléo- 
pAtre, veuve de son père. 

StrabOD. XII. 888; X Vit. - Dloo CaMlua. XXXIX, 17. 
88. - Hlrtiut, D0 betto Atexandrino, 66. - Appiea. De 
beU. mitkfid., Ili. - Valéro-Mailoe, Ub. X. , 

abchAlaOs II, fils du précédent, grand 
prêtre de Comana, vivait vers la seconde moitié 
du premier siècle avant J.-C. En l'an 51, sou- 
tint de son argent et de ses troupes les auteurs 
de troubles dan» la Cappadoce. Cicéron , alors 
proconsul de Cilide, obligea Archélafis d'aban- 
donner la province qu'il soulevait; et en 47 
avant J.-C., César, api^ la cessation de laguerre 
d'Alexandrie, le remplaça dans ses fonctions de 
grand prêtre par Lycomède. 

Applen, De belL MUhrià, — Cleénm, «tf FamU,: 
XV,*. 

arcbAlaOs III, fils du précédent, mort à 
Rome l'an 17 de Jésus^Sirist. Antoine» qui aima 
sa mère Glaphyra, donna an fils le royaume de 
Cappadooe. Cdui-d prit parti pour ce triumvir 
contre Octave; et ce denier, après la bataille 
d'Acttnm, lui pardonna cette préférence, et 
agrandit même ses États. Tibère , qui hii Ait 
d'abord favorable et plaida sa cause devant Au* 
gnste, sinrita plus tard contre lui, parce qu'il le 
supposa prévenu en fiiveur de Caïus César; et 
llssuedecette irritation eût été Ocheuse pentrètre 
pour ATChélaâs,si son âge et sa faiblesse n'eus- 
sent désarmé le sénat et même l'empereur. 
Ardiélafis fhtretenn à Rome, où il mourut, et la 
Cappadoce devint une province romaine. 

Soéton^ Tibère, — Oloa Gaïa. — SCraboa, XII. 

(1) Cet Arehélatta oot été confondus entre eux. ^i If 
BlofrapMe dea firérea Hlchaoi^ 
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^•CflALAlifl, pbaoïo^ «reo de Véco\B Uh 
piefme, TÎTMt v^^« l^ milieu 4ii csiaquif^ llè<4e 
«Vjint .f .■<:;. Il éUit OU d'ApoUodomi MloB las 
m», et dd My4oD} ^on ^^ autres. Des ômn 
yermns dont r»o0 le fait Atbénien et rentre 
Milésieii, çe^e-d nou^ parait la plof probable, «a 
réfiidenoe k Atbèneg ei^pliquaot avffîsammept la 
première. L'antiquité ne nous a pas transmis 
une seule drcoastance de sa ^iet mais elle est 
«nanime à reconnattre quil fîit diseiple d'Anaxa- 
gore et maître de Socrate, ce qui fixe suffisam- 
mant ^époque où il vécut. U enseigna à Athènes 
après l'exil d'Anaxagorc, et fat le dernier re- 
présentant connu de cette grande école Ionienne 
commencée par Thaïes cent cinquante ans au- 
paravant. Oc l\it par lui que cette école fat dé- 
finitivement transplantée à Athènes ; car Anaxa- 
gore revint moarfr en Asie. Suidas lui attribue 
un ouvrage sur la physique, et Plutarque pré- 
sume, d'après Pauaetiùs, quil fat l'auteur de 
certaines élégie^ écrites pour consoler Cimon de 
la mort d'une femme quMl ahnait, et qui n'était 
pas la sienne, Les témoignages qui pous restent 
de sa doctrine sont peu nombreux et fort obs- 
curs ; mais ils suffisent pour en fixer le caractère 
général; et ce caractère, une fols bien saisi, 
explique à son tour l'incertltnde et la contra* 
diction apparente d«» témoignages. 

Archélaus, dernier philosophe de l'école Ionien- 
ne, fut up liomme de transition, et eut des opinion» 
qui participerai h Ift (oia de cejlçs dç son école, 
de son roatire» de soq dîaripie ^ de ses con- 
ten|lPraiils,UissQPlliste«,^a piiUoaopbiii ionienne 
était ici e^cAuaiverowt vkfmi» • «Aie de Socuate 
ftit eii(aasiTem«nt iQonalcii 1% pbUosQi^M^ d'Ar* 
ehélaito lui fit douper le surnom 4e Physician 
par les AtWidena, qui l'^ppoeenl aui^ aophistes 
et à Socfate ; mais «etie pbiioauphie ne fut poial 
cxclusivemeai physique, ftextus compte Arclié- 
laûs parmi les phikiaQpiiea qui ont diviié U phi** 
losophie es deux parties, )a physique et la m<v 
raie. 1>iogène, plus esplieite, assure qu'il phi- 
losopha iur les lois, sur ThonuAte et le juste, 
et ajoute que, pour avoir développé une partie 
de la phOesophie qaH lésait d'Afohélaua, So- 
crate passa pour l'avoir iiiTeotée. Amai Arehé- 
laiis ne fat pas seutement l'homme en qui finit 
la phUosophie pl^ysique, il fat encore eelui par 
qui eommença la philosophie morale. Il ne nous 
teste qaHuM 9W^ indication de la morale d'Ar^ 
chélans , mai» ette eet caractéristique ; il ensei- 
gnait qne le juste et le honteux ne sont point 
tels par la ni^tnie, mais par la loi; doctrine qui 
fat oefie des sophistes, et par laquelle il se rat* 
laolie à cette école. Comme physicien, Aïohé- 
kos païaH «toIp flotté entre les explicatiQna de 
l'aneieime école ionienne et la doctrine plus 
élevée, maia par^ même moins intelligible pour 
l'époque, de son maître Anaxagore. De là Tobs- 
curité et la diversité des témoignages sur le sys- 
tème de ce philosophe. Ce qui semble résulter 
de toutes les traditions reci^eiUiea par Plutarque, 
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fitobée, fiextns, Hermlae, saint Anguatiu, ttm- 
plicius, elo., c'est qne, sans n^jeter prédsément 
le principe édeotiqne , Arehélaus, ne comprenant 
point son action et n'en tenant point compte ou 
la niant, en revînt aOx explications purement 
physiques des prédécesseurs d'Anaxafore. Indé- 
pendamment de sa doctrine sur la question fon- 
damentale, on attribue k Archélaiia un certain 
nombre d'opinions particulières qui ne sont guère 
que la reproduction des idées de son maître. 
Parmi le petit nombre de celles qui font excep- 
tion, nous ne citerons que les suivantes : H di- 
sait que les animaux et l'homme sont nés de In 
liialenr de la terre , qui a distillé d'abord un li- 
mon semblable à du lait, qui leur a servi de nour- 
ritnre. H regardait la mer eomrae une partie de 
l'eau contenue dans les cavités de la terre, et qui 
passe à travers les ooverturee de sa surface 
oomme à travers un crible. Il pensait que la 
terre n'est point plate, mais arrondie, et, ce qui 
le lui prouvait , c'est que le soleU ne se lève pas 
pour tous au même moment. [ JocmoT, dans 
l'JE'ne. <fe5 g. du m. ] 

Dloffène I^Sree. — SlmpUcto». — Stobée. — notarquc , 
ihïïkifU. -n- RlUer, Qes§èioMUd§r JmiiitthM MMwo- 
phle, BprUp, JW.io^». 

*Aiif:»ÉLA<;s, poète grec, né dans U Cher- 
«onèse d'£gypte. vivait, selon toute apparencn , 
au qiiatrjème siècle avant J.*C, il fit des épi- 
grammes et un ouvrage intimé 'iQiQfuii.ou TVoi- 
ti^ des cho^^ qui oni une mfure pariiçuliàre, 
qui parait avoir été écrit en Yera. On trouve dans 
le recueil de Weitt^rmann et dao« l'Anthologie 
grecque quelques (ragm«sits de ce poôto. 

adXtean4. Iher , m. — ScUœU, Notoire Oe la littèra. 
ture grerqué, III , Iff. 

*ARCBALAÛs(d Xtt>poypd9o«),géographegrec, 
qui pralt avoir vécu vers le quatrième s'.ècle 
avant J.-C. Il décrivit les pays traversés et con- 
quis par Alexandre le Grand. DIogène Laëroe fait 
mention de cet ouTrage. C'est tout ce que nous 
en savons. Harpocration parle bien d*un Arché- 
laus, auteur d'une histoh^ de l'Eubée; mais on 
ignore si c'est le même que le géographe dont 
il est question ici. Enfin , Plutarque et Stobëe 
attribuent à un Archélaûa un ouvrage sur les ri- 
vières (ne()i icoraifûv) et sur les minéraux, mai» 
sans plus de détails. 

Dtog UHt€ . u. «. ^ MaU Ue fhoMê, 1 «I S. -«Sto- 
3inlih, DictUmanf. 

AECiiALAiJn, évèque de Casbara ou Carrha 
en Mésopotamie, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle de J.-C, C'était à l'époque où 
Manès, échappé de sa prison, s'était réfugié en 
Mésopotamie, et t&chait d'y foire des prosélytes. 
Archélads entra en controverse avec lui devant 
une assemblée composée en grande partie de 
païens. Manès suoccûaiba , et, poursuivi par sou 
implacableadversaire, il fut réintégré dans sa pri- 
son. Afdiélaus écrivit en syriaque un récit de cette 
dispute m^morablei ce récit fut traduit en grec 
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et en Mm. Une partie de la traduction latine, 
copiée sur on mannscrit tiré de la bibliothèque 
AmlwosienDe de Milan , a été publiée par H. Va- 
kn, el annexée à son édition de Socrate et de 
SoBomène. fl en a été donné une autre édition 
tveedei fragments de la traduction grecque, 
daas II eoileetiott de Zaecagnl ; Rome, 1698. Pho- 
tiiM piéteiid que c*eit Hégémonie qui a éerft le 
xéril de la eontroTerse; mais cette assertioD se 
coBdIie dUBcfiement ayee foplnion eommnne sur 
«sujet 

CvrfOe , caitidUffi, ▼!. <- Soent». BM^h^ êetlétÊmê- 

V - Zaccafrnt, CoUecUo woniiairntom» veterum. 

lEGHÉLÂÛs , évéque de Césarée , Tivait vers 
Tan 440 de J.-C. H écrÎTit une réfutatioa de ia 
doctrine des messalienfl » condamnée par le con- 
cile de Sidon en 383. n est question de cet ou- 
vrage dans Phothis. 

Pbotiu , «M., li. — Cave, Scfi^ eteluUut» kitior, 
lUer., n. 

^AtcaéLAûs, poète grec alchimiste , Tivait 
probablement Ters le cinquième siècle de notre 
ère. On a de lui un ouvrage sous le titre : 'Apxe- 

la|i«»v; c*e8t-4-di^ Poème en vers ïambigues 
sur tÂrt sacré, par Archélaûs le Philosophe, 
n en existe des manuscrits dans plusieurs bi- 
bliothèques de l'Europe. J.-S. Bernard en a 
donné des extraits dans son édition de Paliadius, 
dePeln-ibus; Leyde, 1746, în-8**, p. 160-163. Là 
poème entier, composé de cent trente-six vers, 
a été publié par Ideler, Physici et medici grœci 
minores; Beriin, 1842, in-8'. 

i.-S. Bernard, De Febribtui Uyde, 17U, ln-6*. - 
IMer. My«M et medtei Grteei minorai, X. l*»; Berlin, 

*A»caÉaiAQrB ('Apx^iMxoc), itaéirar el 
bÉafeorîea grée, ^rirait probafalenieBt ven la 
fis du quatrième liècla avant Tère chrétienne. 
Un ne sait de sea aeawtm que ee que nous en 
root aoBBiltre Straboo, Athénée et Harpocra- 
tioB. Ce dernier dte le quatrième Uvre d*une 
hîKdre de l'Enbée ( ta E^^ixA) par Archéma- 
qœ. U fit womk m traité de la Métonymie ( llipl 
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i ifAln^ Stnmu, I. IM. - Athénée, VI, tM. » 

HarpwraMon. - SlnbOD, X. MB. — Flatorqae, l$i» et 
Oririi.-.SckoaMU érjpolkmhiid0 MMles. -Paalr, 
XeeÉ^Ene§clopttdie. 

àMcuMHmohM (/MJMM/latijnen'), Htté- 
ralBBr aHemawl, né à Dantdek le 3 septembre 
1741, nort à Hambourg le S8 iérrler 1813. 
n nhit d'abofd la carrière ndHtafare, et fit ses 
praiières aimei dans la guerre de sept ans, 
dont il allait devenir l'historien. î^m caractère 
lessionné, remnant, inquiet, Archeniiols se fit 
iMM une réfmtatîon de joueur et de manrais 
ssjit: il n*cn ftUnl pas davantage pour être mal 
^ de Frédéric n, qui lui fit donner son congé 
apièslapiîxdeHubertdNNirg. Désoeuvré, il se 
Bilà eoarir j^ monde, pendant seixe ans, en 
][^itebie cbevaKer d'industrie, mais toujours en 
obicrvitenr jodictax el de bon sens. De rebmr 



en AUemagne» Il s^ouma presque toujours à 
Hambourg, exploitant avec su<xès son talent 
d*écrivain. Sans posséder une grande énidition , 
connaissait les hommes et les choses ; il avait 
du goût, et bientôt un public nombreux encou- 
ragea ses débuts. 

Rédacteur de plusieurs journaux très-estimés, 
il s*était déjà fait une réputation littéraire lorsque 
parut son ouvrage sur V Angleterre et Vltalle 
(Leîpz., 1785, 2 vol., et 1787, 5 vol.), qui a été 
traduit dans presque toutes les langues de TEu- 
rope. Plus dtme inexactitude s'y est glissée à 
l'ombre d'un style pittoresque. Le même juge- 
ment doit être porté sur ses Annales de V Angle- 
terre depuis 1788; bon nombre d'anecdotes con- 
trouvées s'y trouvent mêlées à des données 
exactes sur le parlement, le commerce et les 
moeurs de oe pays. Archenhob contribua aussi 
à répandre en Allemagne la littérature anglaise. 
Mais son travail le plus remarquable est sans 
contredit V Histoire de la guerre de Sept ans 
(Berlin, 1793, 2 vol.). Par une étude exacte de 
toutes les sources , il parvint à satisfaire le sa- 
vant de profession ; par un récit simple et animé, 
il plut à la masse des lecteurs, ordinairement 
moins exigeants. Le succès M grand et mérité. 
Son Histoire de la reine Elisabeth a tout l'in- 
térêt d'un roman, tant les faits sont bien grou- 
pés et vivement racontés. V Histoire de Gustave ^ 
Wasa (Tubing., 1801, 2 vol.), précédée d'un ' 
tableau de la Suède depuis les temps les plus 
anciens jusqu'au quinzième siècle, ne contient 
pas des vues neuves, mais elle est écrite avec 
élégance et entraînement, comme tout ce qui est 
sorti de la plume d'Archenholz. Dans ses Opus- 
cules historiques^ le second vohmie a seul 
quelque valeur : il contient rbistoire romanesque 
des flibustiers, de ces pirates qui, dans le der- 
nier siècle, infestèrent longtemps les Indes Occi- 
dentales. Cet ouvrage a été imprimé séparément 
(Tubingue, 1803). Archenholz consacra les vingt 
dernières années de sa vie (de 1792 à 1812) à 
l'édition d'un Journal poh'tique intitulé Minerve^ 
riche en documents historiques et en articles es- 
timés, mais d'une tendance peu franche. Archen- 
holz sut constamment se donner un air d'im- 
partialité, tout en se pliant avec adresse aux 
circonstances, [^wc. des g, du m.] 

Ersch et Gruber. ÀUgemeiM Enctelopûdiê, V. 134. — 
JArdrnii. Uxikon dfuUcker Dichter unA Pro$aUten, I , 
60, etc. - Mlgemeiw Ztltung, 1811. a«* 17, 1S. 

* ARCHER (Jean)f médecin du roi d'Angle- 
terre Charies H, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siède. H laissa un ouvrage in- 
titulé Bvery mon hls own physiclan (Chacun 
doit être son propre médecin; Londres, 1673). 
On y trouve un traité de la Mélancolie et un 
résumé de botanique. L'auteur y prétend que 
l'homme a six sens, dont l'un a son siège dans 
la tête et gouverne tous les autres. 

Grangrr, Biog. hUtory» t. IV. - Adclaog, Supplé- 
neac à JOeber, Atlgmneinn Gelekrtm-Ujicon, 
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^ÀRCHBB ( Thomas ), «rehitecte anglais, mort 
le 23 aTTii 1743. appartenait à l'école de Van- 
bnigki , peu en fayeur, à ce qu*il paraît, à Tépoque 
où Horace Walpoie publia ses Anecdotes sur 
la peinture, Au^si Archer s'y trouve-t-il singu- 
lièrement maltraité. Le critique tourne en ridi- 
cule les constructions dues à son compatriote, 
notamment l'église de Saint- Jean, de West- 
minster, avec ses quatre befTrois, dit Wal- 
pole. Mais les principes de Yanbru^ ayant re- 
pris la Togue, il se fit une réaction dans le sea- 
timent public en fareur de Thomas Archer; cl 
rhisioriendc Birmingliam Hulton en particulier, 
x>ntrairement à Walpole, exalta les œurres 
d'Arclier, surtout Téglise de Saint-Jean, qu'il ap- 
pelle Vomement de Westminster, 

Horace Walpole, >N«edotef o/ Paintinf In England^ 
IV, 4S-T0. — Ticozil, Dixionarlo dêçll ^rchUeUi, I, 7t. 
-> Mlllzia, MemorU deçti jirehiteUi , il. MO. - CwUe- 
wum*i Uagazinê pour lia, p. fli. 

ARCH BSTRATB de Gélo (à TcAiùoc), poète grec, 
natif de Gela ou de Syracuse , Tif ait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle avant J.-C. fl 
fit de nombreux voyages pour découvrir les 
produits destinés à la table, et consigna ses ob- 
servations dans un poème intitulé CArt gas- 
tronomique ( raaxpoXoYta ou rourrpovo|iia), ap- 
pelé aussi *H5uicd0c(&, et renonmié dans Tanti- 
quité. Athénée surtout le cite souvent. C'est 
d'après ce dernier auteur que l'abbé Barthélémy 
dit, en parlant d*Archestrate, que, dans ses 
Toyages, il entrait dans les laboratoires où se 
préparaient les délices de la table, ex qu'il n'eut 
de commerce qu'avec les hommes utiles à ses 
plaisirs. Le poème d'Archestrate fut un précieux 
recueil de préceptes. Les cmsinlers y puisèrent les 
principes de leur art Chrysippe le regarda comme 
la base de la doctrine épicurienne; et Plutarque 
rapporte qu'un admirateur du poète s'écria un 
jour^ en parlant de lui : « O Archestrate, que n'as- 
tu vécu sous Alexandrt ! cliacun de tes vers eût 
obtenu Chypre ou la Phénicie pour récompense. » 
Mais cette exclamation ne prouve pas, comme le 
prétend la Biographie de Michaud, la pauvreté ' 
dans laquelle Archestrate aurait vécu. Les frag- 
ments de ce poète ont été recueillis dans l'édition 
de l'Histoire naturelle d'Aristote donnée par 
Schneider, qui les a commentés, et aussi dans le 
recueil de Domenioo Scina. Y. R. 

Schneider, éditloa de VMUMn naturelle ûThrittote, I; 
Leipz., 1811, iD-S*. — Donenlco Sdna, / Frammenti delta 
Goitronomia di Jrckesiratef Païenne, 181t. — Paaiy, 
Raal'Bneffelopàdié, — SoilUi, IMetionarf nf GreeM and 
Roman Bioçnraphf. 

*ABcaBSTRATB,généna athénien, vivait dans 
la première moitié du cinquième siècle avant J.-C.* 
Il fut chargé de remplacer Aldbiade dans le com- 
mandement de la flotte athénienne après la ba-* 
taille de Notium, en 407 avant J.-C. Au rapport 
de Lysias, il mourut à MytUène; fl s'était trouvé 
avec Conon lorsque Callicratidas dispersa la flotte 
athénienne à U bataiUe d'Hécatonnèse. 

Xenopb.. Uell,, I, i. - Dlod.. XIII. 74, 17. - Lyaiaa, i8t. 

«ARCBBTBSQUB (fftie), trouvère du trd- 
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zième siècle, originaire dé Nonnandie. On con- 
naît de lui trois opuscules intitulés i DU de la 
Dent; DU de la Mort largesse, fX DU de la 
puissance d^ Amour. Les Dits étaient en général 
de petits poèmes moraux, fondés sur un conte 
ou sur une allégprie. Dans le Dit de to Dent^ l'au- 
teur fait la guerre aux hommes riches de son |iays 
qui renonçaient à la généreuse libéralité de leurs 
ancêtres. « Le temps n'est plus de Robert Maler, 
« du maréclial et de messire Bertrand : s'ils yî- 
« valent encore, Us donneraient un exemple que 
« les plus avares ne manqueraient pas de suivre. » 
A ce propos, Hue raconte l'histoire d'un chariatan 
qui promettait d'arracher les dents sans avoir 
besoin d'y toucher, il faisait approcher le patient 
d'une enclume, et passait autour de la dent malade 
un fil dont l'autre extrémité adhérait à cette en- 
clume. Cela fait , fl chaufTait sa forge ; et quand le 
fer était rouge, il venait le battre à deux pouces 
de la tète de la victime, qui ne manquait pas de 
s'éloigner épouvantée, en laissant la dent engagée. 
Ainsi, dit le trouvère, l'avare, au feu de la libé- 
ralité de son voisin, serait contraint d'abjurer 
son mauvais naturel et de foire un généreux ef- 
fort — Dans le Dit de la Mort largesse, kt^ 
chevesque nous raconte un songe fait sur le bord 
de la mer, au Saut- Wautier, non loin de Fécamp. 
Il crut voir Largesse et Avarice se prcn<li-e de 
querelle. Avarice finit par terrasser son ennemie, 
la traîner sur le liaut d'une falaise, et la pi'écipitcr 
dans les flots. Cest depuis ce combat qu'on a 
cessé de trouver des soutiens et des patrons panni 
les chevaliers, qui,tous renonçant aux riches tour- 
nois, usent leurs robes et manteaux jusqu'à la 
corde, au lieu de les donner aux jongleurs. Cette 
deuxième pièce vaut mieux que la première, 
mieux surtout que la troisième, fondée sur un 
lieu commun de métaphysique amoureuse : tout 
son mérite est de nous iqiprendre dès les pre- 
miers vers le nom propre et le nom de famille 
de l'auteur. Le DU delà Dent a été publié par 
Méon, et celui de la Mort Largesse par M. Jubi* 
nal. La iHciMoncecfitmottr, conservée dans un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, est en- 
core inédite. P. Paius. 

Méon, rjrdeur de ehevaUrie , ete. ; Parla, 1808, p. is». 
- Achille Jublnal, OEuvreide Rutebatt/, 1888, Urni. Il, 
pag. 171. — Haauacra de lu BU>lkoUiiM|iie oaUooate, 

B* 7818, ^ 880. 

^ABCHiAC (Étienne-JuleS'Adolphe Des- 
mier de Saint-Simon, vicomte d') , géologue 
flrançais, naquit à Reims le 24 septembre 1802. 
Sorti de l'école mttitaire de Saint-Cyr en 1821 , 
comme officier de cavalerie, il quitta le serviee 
militaire après la révolution de 1830. Avant 
cette époque H avait déjà publié Zi%im, on la 
Chevalerie de Rhodes, roman historique; Paris, 
1828, 3 Toi. in-8*'. I>e|Miis 1830, M. d'Archiac a 
consacré ses loisirs à l'étude des sciences et 
particulièrement de la géologie, et a fait paraître 
un grand nombre de travaux, parmi lesquels on 
remarque : Mémoires sur les sables et grès 
moyens tertiaires (BoUetin de la Sodélé géo- 
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logk|ne»Toi- n, 1S37); — Detcription gMo- 
çique du département de rAisne (Mémoires 
deU Sodétégéologiqne, Toi. V, 1843);— Étu- 
des sur la formation crétacée des versants 
sud-ouest, nord et nord-ouest du plateau 
centrai de la France (f partie dans les An- 
nale» des sdeDoesgfologiqDes, publiée par A. Bi- 
▼ière»Tol.n, p. 89, 1843; 2* partie dans lesMé- 
moimde U Sodété géologique» toI. U, 1846); 
— Histoire des progrès de la géologie de 1834 
à 1861, pubUée par la Société géologique, sous 
les auspices du ministre de llnstmctlon publi- 
que; Paris, 1847-1861, 4 vol. in-8*» : le 1^' vol. 
traite de la physique générale du globe; le 2* vol., 
du terrain diluvien et tertiaire; le 3* vol., de la 
formation numroulitique ; et le 4*, de la formation 
crétacée. Cet ourrage, si important pour This- 
foire de la géologie, n'est pas encore terminé : 
Il formera huit volumes. M. d*Archiac est mem- 
bre de la Société philomathique, de la Société 
géolo^que de France, de Londres, etc. 

* ABGHIAIIAS OU ARCHUDES (*Apxt^(^ OQ 

*Ap7tâdiic), philosophe grec, Tivait dans la pre- 
uièré moitié du cinquième siècle. H était l'ami 
de Produs et le gondre de Plutarque FAthénien, 
qui fit rerirre Fécole platonicienne. Cdui-d, 
adonné tout entier aux études philoeophiques, 
et par ce motif éloigné des affaires pubtiques, 
conseilla à Archîades d'adopter un genre de 
Tie tout différent, c'est-A-dhv de s'appUquer à 
lacolture des vertos driques. Ainsi fit Archîades, 
ce qui hii mérita l'épithète de 6 E^tBiaxaxfK, 
Soldas rapporte un exemple de sa résignation 
dans le malheur; c'était à l'occasion de la perte 
de sa fortune qu'avait faite son gendre : Ar- 
cliiades troora quH Calait se consoler avec la 
pensée d*aT<^ conserré la Tie. Sa femme Ascle- 
pigeniafot la seule, dit-on, qui, de son temps, 
pratiquAt exactement la science Ihéurgique. 

Martoot. TUa Proeii. éd. grecqoe et Ut. de Bolstonade, 
p. is. - SoMa» , 'Apxi^t&K . **• Oâiifwd, 1, M. - Bmc 
kcr, BUt. eHtUa PhUoêopiUt, II, »U. 

AmCBIADAS OU ABCHIADBS {le Jcunc), 

philoaophe platonicien du cinquième siède. H 
eut, dit^m , plus de vertu que de talent 

Suidas, EÛRtCOtoç , éd. Galaford. iSil. - Bnicker, INit 
criOea PkUotopM», ll,tW. 

* ARCHIAS, samommé Phygadothère ( «uys- 
doftîipac), c'esi-^^ttre le Chasseur desfugitijs, 
a^ent d'Antip^er, vivait dans la dernière moitiés 
do cinquième siècle avant l'ère chrétienne. Natif 
deThufinm, dans la Grande-Grèce, il commença 
par être acteur. Fabrldus le comprend même 
pnrmi les écrivains tragiques dont les enivres 
ont péri, n appuie cette assertion sur un pas- 
sage assez obscur de Suidas. Ce quil y a de 
certain, c'est quil faX l'auditeur assidu d'Anaxi- 
màae de Iiampsaque, et qu'il s'exerça à l'art 
oratoire sous Lacrite, contre lequel Démosttiène 
dirigea un de ses discours. Or,ceLacrite faisait 
partie de la foction macédonienne, à laquelle 
n'attacha Arcbias. Son z^ l'amena à jouer le rAle 
\ qui lui donne une place dans lliistoire 
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avec le surnom qui le stigmatise. En effet, lors- 
que, vers l'an 322 avant J.-G., les Athéniens lin- 
milles furent obligés de livrer à Antipater les 
citoyens qui avaient le plus chaudement défendu 
la liberté, Archias fut l'instrument que choisit 
l'impitoyable Macédonien pour exécuter ses 
proscriptions. Ce trop fidèle agent se mit à 
l'œuvre : fl poursuirit à Égine, dans le temple 
d'Ëaque oh ils s'étaient réfugiés, les orateurs 
Hypéride, Aristonicus et Hlmerasus , et les exp S- 
dia è Antipater, qui les fit m^tre à mort Après 
ce sanglant exploit, Archias pénétra avec une 
troupe de Thraoes dans temple de Neptune à Ca- 
laurie; il y trouva Démosthène, qu'il essaya 
d'arracher de son asile. Le grand orateur adressa 
à ce misérable quelques paroles qui disaient 
allusion à son premier état de comédien. Tant 
de forfaits ne demeurèrent pas impunis : Archias 
mourut dans la misère, et en horreur à tous. 

PtaUrqoe, Démoêtk., «. ». 90,^ Fit» deetm Orato- 
rvai, f. — PboUui . Bxcerpta ex ArrUmo. — Soldas . 
Titepttïiç. - Fabrtdua, iNMIoM. grœe. 

ABcaïAS ( Àulus-Lieinius), poète grec , né 
à Antioche vers l'an 120 avant J.-G. Dès l'âge de 
seize ans fl vint à Rome, enseigna la littérature 
grecque, et eut pour disciple Cicéroo, qui a fait 
passer son nom à la postérité. Il eut pour protec- 
teurs les Métellus , les Catulus et les Hortensius ; 
adopté par la famille de LucuUns, il prît dès lors 
les prénoms d'Àulus-IAcinius. H accompagna 
le célèbre Ludus Luculius dans son expédition 
contre Mithridate, ainsi que dans ses voyages 
en Asie, en Grèce et en Sicile. LucuUns hii fit 
donner le droit de cité à Héradée en Lucanie, 
que par suite fl obtint aussi à Rome. Ce titre 
lui ayant été contesté par le censeur Gratins, 
Cicéron prononça sa magnifique harangue (pro 
Archia poeta ) , où U qualifia Archias de très- 
grand poète. Les poésies d'Archias ont péri ; fl 
avait chanté la guerre des Ombres, d'abord 
en rhonnenr de Marins , puis de Luculius , et la 
guerre de Mithridate. Les épigrammes mé- 
diocres qui portent le nom d'Archias appar- 
tienent probablement à qndque homonyme; on 
les trouve dans Brunck, Analectaf vol. H, et 
dansJacobs, Anthologiagrxca, vol. Q, 80-89. 
Hûlsemann a publié, avec le discours de Cicé- 
ron pro ilrcAiapoe^a, les CamUna Archim, en 
grec et latin, etc. ; Lemgo, 1800, fai-8^ 

Qcéroo. OraiU» pro Jrehia poeta; De DivinatUme, I. 
M ; ad JUteutn, 1, le. — QalDUIteii, InsittuL Orator., X, 
7. - ScbocU, HUtoire de la littérature grecque, L IV, 
p. 41-44. — Elgen, J9otiee critique tur Jrehia» dans 
Opuaeuta phUoloçiea, vol. Il ; Brftiit. — Jacol»*, Jatka- 
loçia greeea , «ol. VUl , 9lO-ff7i , Xltl ; Catalogu» pœta • 
rum epigrammatieorum, voL II. 

* ABCBiAS, de Corinthe, fondateur de Syra- 
cuse, vivait dans le huitième sîède avant J.-C. 
Suivant le marbie d'Arundd, cet Archias était 
te dixième descendant de Téménos, prince m- 
gien , de la race des Héradides. On raconte qu'a- 
près avoir essayé d'enlever une jeune fiUe qui 
fîit tuée par ses parents, fl s'exfla avec son ami 
1 Mysoellus; mais auparavant fl oonsolta Torade 
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d'ApoUon, qui hti ordouia àt m diriger vera la 
8id)e, « à Ortygie, où réapparaiBsent TAlphée et 
Aréthnse, » et lenr offrit le choix do poaroir on 
de la santé. Archias prëléra le pouvoir ; Mysoel* 
lus, la santé. BlentM lesdemi voyageurs se sépa- 
rèrent : Mysceltus alla fonder Crotone, en Italie, 
et Archias, Syracuse, eo SîcUe. Les ookms qui 
suivirent Archias étalent en grande partie des 
Doriens, venus de Corinthe. La Ibndatlon de Syra- 
cuse est placée, selon les meilleures autorités, 
dans l'année 733 avant J.-C. 

Dlodora. Fraçm,^ llb. VIII. - Mnlme de Tyr. DUiêH, 
XXI V. ~ ttuMas, *ApX(«C. -Straboa, VI.- PanMiilM. 
V, 7. - MUller, les Doricni. - GOUer, de Situ et Origine 
Syrantsarum . 1818. 

ARCHIAS. Voy. HlÉRON II. 

ARCBIAS. Voy. Iht)LÉnéE-pHfLOHéTOR. 

* AECBiBivs {"Apx^Bioc). On donne ce nom 
à trois grammairiens. Le premier eut pour fils 
Ai^ollonins, Tauteur du Lexique d'Homère. (On 
trouve cet Arcfaibius sous le nom à^Arcfiéàule. ) 
Le second était fils d'ApoUonius, qui, an rap- 
port de Suidas, commenta les épigramroes de 
Callimaque. Enfin le troisième . natif, à ce que 
Ton suppose, d'Alexandrie en Egypte, enseigna 
la grammaire à Rome, sons Trajan. 

Sutdas , 'Aico^*>vtoc •! 'kp'/}6to^. — VlUolson, Pr^ 
Ugomenm a4 JpoUonii LtxUan, p. n. 

ARCHiDAMiB, femme Spartiate courageuse, 
aïeule d'Agis IV , vivait dans la première moi- 
tié du troisième siècle avant Père chrétienne. 
Lorsque Pyrrhus assiégeait Sparte, elle proposa 
(ce qui fut adopté) d'envoyer les femmes en Crètei 

PluUrqnc, Pjfrrkut. 

ARCBiDAMUS ('Apx^Soqwc), nom commun i 
cinq rais de Sparte de U dynastie des Proclides. 
Les voici dans leur ordre chronologique : 

ARcmDÀiios r*" , roi de Sparte , fils d'Anaxi- 
damus , réçuiit 630 ans avant J.-G. On ne sait 
rien de sa vie, qui s'éooula en paix. 

Piasantat, UI, 7, ê. 

ARcamAHus n, roi de Sparte, régna quarante- 
deux ans, depuis 469 avant J.-C. Dans la qua- 
trième année de son règne (en 46à), Sparte 
fut en partie détruite par un violent tremble- 
ment de terre. Pendant la guerre du Pélopon- 
nèse, Arohidamus commanda la première cx- 
péditioD des Laeédéimmiens contre TAttiqiH' 
(en 431 ), et fut blâmé pour la lenteur de ses 
opérations. Pour se laver de ce reproche, il se 
mit à ravager TAttique, s'avança presque sous 
les murs d'Athènes, et provoqua les Attiéniens, 
mais en vain, au combat. Puis il revint à 
Sparte, et commanda (ett430)1a seconde expédi- 
tion dans TAtlique. En 429, il mit le siège de- 
vant Platée, dont les habitants avaient refosé de 
se soumettre aux Lacédémoniens. L'année sui- 
vante, il se trouva encorerà la tête de la troisième 
expédition dans TAttique. Thucydide le dépemt 
comme un homme sage et modéré. 

Tliacydlde, I, w ; II, I. - Hérodote, VI, Tt. — DIodore, 
XT» 4S. - raonolM, 111,7, S, H. 

AMsmùhmm m , ni deSpsrte, fis d'Agésilaa 



le Grand, monta snr le trOneen 361, et moonit 
en 338 avant J.-G. Il commanda le corps d'ar- 
mée envoyé an secours des troupes hÉttues à 
Leuctres , et fit avec succès la guerre aux Arca- 
diens. En 362 11 résista vigoureusement à Épa* 
minondas, qui attaquât Sparte. Au rapport de 
Xénophon, repoussa avec cent quatre-vingts 
hommes toute Tarmée des Thébains. Pendant la 
guerre sacrée, il aida Philomalus, chef des Pho- 
ddiens, dans le pillage du temple de Delphes. 
En 338, il se reiidlt en Italie, oh il aida les 
Tarentins à combattre les Lucanlens; il y périt 
dans une bataille. Son corps ne fitt pas honoré 
de la s^Mdture ofdbaire, parce qu'il avait, dans 
la guerre sacrée, offensé la Pythie. Les Spartiates 
hii âevèreot nne statue à Olympie. 

Xénophon . Hêllemea, V . 4i Vit. I. ^ Dlodore. XV, 
M i XVI. t4, M, as. * PaaMOlaft, Ul, M: IV. U. - Pla- 
tarque. Jgètiku, - Glntoo. Fasii UeUenieU U, SU. 

AacHmAiius IV, roi de Sparte, fils d'Eudami- 
das r". 11 fut pris, en 296 avant J.-G., dans une 
bataille livrée près de Mantmée, par Démétrios 
Poliorcète. Voilà tout ce que Ton sait de lui. 

PlaUrqae, Jgit, c S ; Mmitriut, c tt. 

AftcamAiros V, rai de Sparte, s'enfuit, en 240 
avant J.-G., en Messénie, après l'assassinat de 
son frère Agis rv. Bientôt rappelé à Sparte par 
l'intervention d'Aratus, chef delà ligue Achéenue, 
qui voulait aflaihiir le pouvoir des é{>hores, il par- 
tagea le trOne avecCléomène. 11 périt à son tour 
par les mains des meurtriers de son frère. C'est 
le dernier prince de la race des Euryponlides. 

PbiUrquc, CtêomàM, C. - Poljbc, V, a7. 

* AEcaiDAMrs ( XpxîWoc) f médecin grec, 
vivait prabableinent dans le quatrième ou cin^ 
quième siècle avant J.-G. Galien le cite comme 
ayant préféré les frictions sèches aux frictions 
huileuses de la peau. 

ARcamAnus , cité par Pline, avait écrit un 
traité de médecine vétérinaire, dont il nous reste 
des fragments insérés dans Ruelle, Vetminahêt 
medicinœ Libri dtio; Paris, 1530, hi-fo(. 

Fabrtclos, Blbliotheca grœea, vol. Iff, p. 79. — C.-O. 
KUtm, Opuâe. jétadem, meiL et p/Uloi.; Ulptif, iSfT, 
vol. 11. p. IMl 

«ARCHiDBMVB (^px^^oO OU Archeda-- 
mus ( Apx^^l^o^}» philosophe stoïcien , natif de 
Tarse, vivait vers Fan 160 avant J.-G. Il écrivit 
eo grée deux ouvrages : l'un IlepI çtoviic, l'autre 
llept mwytltirt. Cet Archldemus pourrait biCQ 
être le même que oeKii que Plutarque appefle 
r Athénien , et qui passa pour avoir fondé une école 
de stoïciens à fiab^one. 

Dloir. Laérce , Vit. ~ nuBrldos, mblMheea gneea, 
111. IM. 

ARCBiOBNB ('A^x^T^nc), Célèbre médecin 
grec, natif d'Apamée en Syrie, vivait vers ta fin 
du premier et au commencement du second siècle 
de notre ère. H eut pour maître Agatliinus, le 
fondateur de la secte des épfsynthétiques, qu'il 
avait, dit-on, guéri d'une faisomniedâlrante, avee 
des fomenlatioBS d'huile sur la têle. Archigène 
vint casaile à Rone, et y Jouissait dîme grande 
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répatalioB tons les rfegnM de Domttiep, de Xeir a 
et de Trajan (18-117 de J.-C.), Mdas le fliit 
iMMrir à aoixeiite^troie au, et rimpéiatrice Eu- 
doite, à quatre-vingt-trob. 

Arohigi^B avait éerit uo grand nombre d*oii- 
f i ag fli , à en joger par lae eltatione de Gatten, 
4*01111886, d'AAtias et d'autroa. Parmi cee on- 
▼ragea, dont il ne noua reste qoe dea fragments, 
on remarquait ; di% livres de lêtirêi; trob 
ttrrae sur /«§ Ueux t^/Més; mr Vma^t du 
tmUùtémmi tut fmnphi de e$Uébor€; sur ie 
ftmls; mr lês médUameihU; mur Us tfftnp' 
iémêê éêijlèwret ; $ur les êiadêê du maladiet ; 
des Miçnêi patkonamiqtêêÊ dumakuiiêi ehrth 
mifMêii du inUi€wi9m$ du maladiu ohro- 
ntfuu; êfnopsîi 4e mai^ère çhirurgieaU; de 
la nature de Vhomme; du irtàtmneni du ef- 
feciiuuutérUÊu; de to çouHe; de ta néphH- 
lis/ si du edkule rénaux .* ces deux derniers 
onrraess existent en manuserlta à la BlMiotlièqoe 
nationale de Parla. AroUgtae est etté par Juvénal, 
•t Inissa de nombreux disdples. Il paraît avoir 
appnrtenn à la seete des pnenmaUstes. On loi re- 
proche de robseorifé et des nMoglsmes. 

«DlSM. « ewdù0., B^ VlOfklMMi. - OaUep. w Orftaaie. - 
Craiaer. ^iMwlse. Pmrit*, vot i, p. is». ^ U citra. MU- 
toirt de la Hfèdecine. ^ Hoeler, BUfl. med«e. j^ractu 
t. I, ^ IM. — Sprettfel, NisMrû é» ta médecine, t. H. 
-taMMe, GêêeMoÊUe dmr MUêftu « C.«r. Harleift. 
jinmlâcm MfTorice^crtttoa de Jrcki$en$ mtdico et é§ 
.époiloHiit medieie, eorumque scriftis et/rff^meutiêi 
Buiiberg, Mil, lo-4*. 

ABCBiLOQtm (*Apx^oxo^ ), le premier ly- 
rique grec, né dans l*lle de Pan», florissait de 
714 à n70 avant J.-C. embrassa d*abord la car- 
tMre des armes; mais il avoue lui-même que 
dans one bataille prit la Iblte, et que, pour 
eourir plus vKe, il laissa son bouclier sur le 
ebamp de bataille. H n'était terrible que dans 
ses vers. Il composa des odes, des élégies, des 
ftbles, et surtout des satires etdeê dpigrammes, 
qui étaient plutdt de véritables libelles, si Ton 
en Juge par les effets déplorables qui en résul- 
fèrat I et par roplnion de Cicéron, qui donne le 
■om d^arcnilocMa edicia an\ placards affichés 
dans Home contre César. Lycambe, dtoyen de 
Paanos , ayant !0'nstré ArchUoque de l'espotr qu*fl 
foi avait donné d'obtenir sa flhe Néobnle en ma- 
riage, ee poète eiEhala sa colère en satb'es s! amères 
et si sanglantes, que le malheureux Lycambe et 
ta (IBç se pendirent de désespoir. Malheur à 
edal (pri pouvait Ini déplaire! Sa passion pour 
la satire aliait si loin, que, lorsqn*» était tas de 
décrier ses ennemis et même ses amis, H se dé- 
criait hri-mème. C'est ainsi qu'il divulgua, dans 
me épigrsmme, sa lâcheté dans les combats, et 
ajllears ta basasse de son extraction , en s*a- 
vooant leiUs dHme esclave de son père. Archi- 
loqne était «nssi Ucencleox que méchant dans 
tes puésies ; c'est ee qui, plus tard, |e fit chasser 
de Sparte, où était défendu de lfa% ses écrits. 
Enfin, d^esté de tout le monde et réduit à une 
extrême misère, il fut contraint de quitter Ftle 
de Paros pour passer dans celle de rhasus , où 



son grand-père Tellls avait introduit le euHe de 
Cérès ; mais on le oraignit trop pour l'y recevoir. 
H se vengea de cette ingratitude par des vers de 
la pins extrême virulence. Cependant ee poète 
ayant remporté le prix aux Jeux Olympiques pour 
nn hymne qutl composa en l'honneur d'Hercule, 
ee triomphe éctetant le réconcilia avec ses com- 
patriotes, fiers de sa gloire. H retourna dans sa pa- 
trie; mais malheureusement il y rapporta le dan- 
gereux talent qui l'avait fait haïr, et 11 périt sous le 
poignard de ceux qu'il attaqua. 

Archiloque Ait Ilnventeur du vers iambique, 
dont les Grecs et les Romains se servaient dans 
leurs pièces de théfttre ; mais, dans ses mains, ce 
fht, dit Horace, Parme de la race : 

jérehUoehum propHo rabies artnaHt iambo. 

On nomme aussi vers arehiloehiqne le demi- 
pentamètre* sj^ — wv/^, d'après Archiloque. 

On honora sa mémoire dans toute la Grèce, 
et tous les ans on eéMbrait son anniversaire. Les 
Grecs, qui plaçaient au second rang Pindare et 
Sophocle, mettaient au premier Ardhiloque avec 
Homère. Les qualités dominantes de ce poète 
célèbre étaient l'énergie, te hardiesse, ta viva- 
cité du style , Jointes à la prédsîon et à la gran- 
deur des idées; mais oes grandes qualités 
étalent bien rabaissées par sa méchanceté et 
son immoralité extrêmes. Les fragments qui 
nous sont restés de ses poésies font connaître sa 
hardiesse, sa véhémence et sa force. Brunck les 
a consignés dans ses Analeeta^ tom. I, pag. 40 , 
et tom. m , pag. et 236; et J. Liebel les a pu- 
bliés sous le titre de IteiifiHx , Leipzig , 1812. 
[Bncy, du g. du m,] 

Lonffln. Xllt 8. — CIcéroo, Orator,^ t. — Fabrfctiu. 
BMiatJUea çreÊta. 11, l«r. - BMtiey, PkmtmriÊ, p, SOC. 
•^ 9ar«Ue , ton. X det Mémukru de VAemdêmiê det 
inscriptiQiu , une dUtertaUon sur c« poCte. -^ Scliocli, 
mttoire de la littérature grecque, 1 1, p. IM. — MOlIer, 
iMentura of jitteient Greece . p. ItS. IIL * Brtak , 
Poeist hriei Grêeci. - Bade , GeêchkthU dar l^ri^h, 
D^cht-Kun$t.,l,9A,i^. 

ARCHiMÈDB (*A9X(iin5n;)i le plus célèbre des 
géomètres de Tantiquité, naquît vers Tan 467 de 
Rome (287 ans avant J.-C), et mourut en Tan 
212. n Ceux qui sont en état de comprendre Ar- 
chîmède, disait Leibniz, admirent moins les dé- 
couvertes des plus grands hommes modernes. » 
Selon Plutarque, il était parent du roi Hiéron; 
mais unmot dédaigneux de Cicéron parattindiquer 
qoe le géomètre de Syracuse n'appartenait pas à 
une (amUle Ulustre. — Archiroède s'est placé , par 
ses découvertes , à la tète des géomètres de l'an- 
quité. Dans la quadrature de la parabole, il a 
surmonté pour la première fois l'obstacle qui 
s'opposait à la mesure des espaces curvilignes; 
et h a laissé dans ses écrits les germes du calcul 
des limites, qui a eu tant d'influence sur l'analyse 
moderne. Le rapport entre la sphère et le cy- 
lindre forme encore de nos jours le plus beau 
ttiéorème de la géométrie élémentaire. Après 
vingt siècles de travaux et de découvertes, les 
intelligences les plus puissantes viennent souvent 
encore à échouer contre la synthèse difficile du 



traité des spfaateft. L^inTentioa des eeatres de 
gravité est la base de U statique » et Lagrange a 
dit qu'on devait à Archimède la mécanique de 
rantiqnîté. H est probable qu'on lui doit la pre- 
mière idée de la réft'action astronomique» et les 
plus anciennes recherches sur les équations in- 
déterminées. Mais ce n'est pas à ces grandes 
découvertes qu'Archiroède doit la popularité dont 
il jouit depuis vingt siècles. On a admlié surtout 
en lui llnvenieur de plusieurs macliines qui, 
encore de nos jours, sont appliquées avec succès 
aux arts et à l'industrie. Diodore raconte qu'Ar- 
chimède avait inventé une machine {V hélice , 
appelée ausd ia vis d^ Archimède) pour diriger 
les eaux du Nil sur les terrains que l'inondation 
ne pouvait pas atteindre; et comme, par un autre 
passage du même auteur, on voit que les Espa- 
gnols se servaient d'une machine analogue pour 
chasser l'eau qui remplissait les mines, on pour- 
rait croire que noU'Seulement Archimède a voya- 
gé en ÉQrpte, mais qu'il a été aussi'en Espagne. 
Cette supposition se trouve confirmée par Fauto- 
rité d'autres écrivains. Archimède s'occupa d'hy- 
drostatique , et ses ouvrages montrent qu'il avait 
trouvé un principe fondamental à l'aide duquel 
il prouva hi fraude de l'orfèvre d'Hiéron. On dit 
qu'ayant foit cette découverte dans le bain, il en 
sortit tout nu en criant : Je Foi trouvé I EOprixa, 
locution devenue proverbiale. Cette anecdote, qui 
n'a cependant aucun caractère d'authenticité, 
prouve encoreunefois que levulgairenesaitadmi- 
rer dans la sdenceque les applications immédiates. 

Archhnède fat chargé par Hîéronde la construc- 
tion d'un immense vaisseau dont Athénée nous 
donne la description, et qui était, sdon toute ap- 
parence, mis en mouvement par une hélice. Pro- 
dus dit que ce vaisseau , où Archimède dot s'a- 
baisser jusqu'àdisposer une chambre destinée aux 
honteux plaishrsduroi, était destiné à Ptolémée. 
TzetEès et Oribase {de Mach,, XXVI) parlent 
d'une machine inventée par lûii pour soulever 
d'énormes poids. TertuUien le dte comme l'inven- 
teur de l'orgue mécanique ; on lui attribue encore 
d'autres inventions. 

Lorsque les Romains tournèrent leurs armes 
contre Syracuse, Archimède en prit la défense. 
Ses machines eurent un effet si prodigieux et si 
inattendu, que les Romafais ne pouvaient, sans 
prendre la faite , voir le moindre objet s'élever sur 
les remparts de la ville assiégée, tant ils craignaient 
les inventions du géomètre. Diodore de Sicfle, 
Hiéron, Pappus , etc. , ont écrit qn'Archimède mit 
le feu à la flotte des Romains avec des miroirs 
ardents. Nos connaissances en optique nous font 
savoir que les verres convexes et les verres con- 
caves sont incapables, les premiers par réfraction, 
les seconds par réflexion, de résoudre le pro- 
blème. Biais si l'on admet qn'Archimède se servit 
de miroirs-plans, le problème change dénature, 
et peut être résolu. Les ouvrages de ces savants 
ont été perdus vers le douzième siède; mais Zo- 
ooras et Tzetzès, écrivains de cette époque, d- 
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tent des passages relafifr à cette question. An- 
thémius, mathématicien qui vivait sous Justi- 
nien I"", atteste non-seulement le fiiit, mais il 
explique la théorie et le mécanisme de ces mi- 
roirs. Zonaras ijoute comme preuve que Proculus 
brûla, au moyen de miroirs d'airain , la flotte de 
Vitalien qui assiégeait Constantinople sous l'em- 
pire d'Anastase,ran 514. Tzetzès dit qu'Ardu- 
mède fit jouer un miroir hexagone, composé de 
plusieurs autres plus petits qui avaient chacun 
vingt-quatre angles, et qu'on pouvait le mouvoir 
à l'aide de leurs charnières et de certaines lames 
de métal. Buffon a exécuté cette expérience, et a 
constaté les effets du miroir d'Archimède. En 
1747, U fit construire par l'faigénieur Passeroout 
un miroir par réflexion, composédeoent soixante- 
huit ^aces planes, mobiles, à charnières, et 
qu'on pouvait foire jouer toutes à la fois, ou 
seulement en partie. Au moyen de cet assemblage 
H embrasa, an mois d'avril, et par un soteil as- 
seat faible, le bois à cent cinquante pieds de dis- 
tance, et fondit le plomb à cent quarante pieds, 
ce qui est plus que suffisant pour démontrer la 
réalité de la découverte d'Archnnède. En vain 
objectait-on, avant cette preuve décisive, que 
Polybe, Tite-Live et Plutarque, qui parient en 
détafl et avec tant d'admiration des machines 
avec lesqueUes Archimède repoussa les attaques 
des Romahis, ne font pas mention de l'incendie 
de la flotte ennemie par le moyen des miroirs ar- 
dents; leur silence n'est qu'une preuve négative, 
qui doit céder aux assertions positives et con- 
traires de ceux que nous avons nommés. 

On a oljecté contre la possibilité de l'incendie 
de la flotte romaine à l'aide des miroirs d'Ar- 
chimède, la mobilité des vaisseaux; mais cette 
ofejîection n'est pas sérieuse. Le génie d'Archi- 
mède ne parvfait pas à sauver sa patrie. Les Ro- 
mains s'emparèrent par surprise de Syracuse, et, 
malgré les ordres de Marcellus, le grand géo- 
mètre périt par la brutalité d'un soldat Void 
comment Tite-Live raconte ce feit : Archimède 
était asds dans hi place publique, absorbé dans 
ses pensées, et examinant quelques figures qu'il 
avait tracées sur le sable; il oia à un soldat ro- 
main qui pénétra jusqu'à lui : « Ne dérange pas 
« mes cerdes ! » Hais le fisrûucfae guerrier, faisant 
peu de cas de cet avertissement, le tua. Comme 
la conquête de Syracuse est i^cée en l'année 212 
avant J.-O., Ardmnède devait avoir soixante- 
quinze ans quand il mourut. II attachait tant de 
prix à sa découverte de la proportion de la sphère 
avec le cylindre , qu'A ordonna , afin de l'immor- 
taliser, que l'on plaçât sur son tombeau une 
sphère inscrite dans un cylindre, avec les nombres 
qui expriment le nqiport de ces deux solides. 
Oicéron , qui était questeur en Sicfle, trouva ce 
monument caché dans des broussailles. Si Ton 
en croit Abulfarage, les Romains brûlèrent 
quatorze charges de manuscrits de ce grand 
géomètre. Mais cette anecdote est très-suspecte 
dans un auteur à qui l'on doit le rédt si connu. 
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et li pea cTOyaUe» de TiiioeDdîe de la bOilio- 
thèqoe d'Alexandrie par les Arabes. 

Les mmag^ d'Archiraède étaient écrits , eo 
pirtie, dans le dialecte dorien. Ceox qui nous 
sont pirrenns ont pour titre : IIcpl x9^ ofaipoc 
tm x^v^^ (deux liyres sur la sphère et le cy- 
lindre) : on y trouve tout ce qui concerne la 
snrlÎMe de la ^bère, du ctoe, du cylindre; — 
KuiXou iUtpviotc (Mesure da cercle) : il y dé- 
mootre que l'aire d'un cercle est égale à l'aire 
d'oD triangle rectangulaire qui aurait pour base 
la drcooférence et pour hauteur le rayon de ce 
eerde, et que la droonférence d'un cercle est de 
trois lois H plus petite et de trois fois ^ plus 
gnnde qne le diamètre; — lltpl imicé&ov Uro^ 
^xfiv ii x^vTpa papô&v éiniu8«»v ( sur l'équOibre 
ou le centre de gravité des planes) : on y trouTc 
Il théorie du levier; — flfpl xwvociSàov xol ox^ 
(mw ofatpoctdidtfv (sur les conoîdes et les sphé- 
roïdes), livre qui traite de la génération des 
iolldes par la révolution d'une section conique; 

— lltpl SkiTua^ ( des spvales) : il s'agit de la spi- 
Fde qd a reçu le nom d'Archimède ou de Co- 
noD; — TcxpaYwvta|iÀcicapa6oXfic (la Quadra- 
ture de la parabole) : c'est la première quadra- 
ture qui ait été achevée indépendamment du 
cercle ; — VaiH&CtrK ( l'Arénalre ) , livre d'arith- 
métiqae spéculative, destiné à fUre voir que 
l'on pourrait exprimer par des chiffe le nombre 
des grains de sable qui remplindent le monde 
alors supposé connu ; — Hepi vé&v O&m éotota- 
pivwv (sur les Corps flottants) : cet ouvrage, 
incomplet en grec, a été publié par TartagMa sur 
on manuscrit latin. On y trouve une bonne théo- 
rie des corps flottants, fondée sur la pression 
épled'im fluide. — Chacun de ces titres est, pour 
ainsi dire, l'énoncé d'une découverte. Quel génie 
poissaot! 

D'autres écrits (le livre des Lemmes; sur les 
miroirs ardents), traduits de l'arabe en latin, 
ne paraissent pas être antheptiques. La première 
édition grecque des ouvrages d'Archimède Ait 
imprimée par Herwagius à BAle, 1544 , iiH4*. 
L'édHioo la plus estimée , mais rare , est ceUe de 
ToreDi, Oxford, 1793, fai-foL Les écrits qui nous 
restent d'Archimède ont été traduits en français 
parPeyrard, Paris, 1808, 2 vol. in-8*, et en 
allemaad par Nizze, Straisnnd, 1824, {n-4*, et 
psr Gutcn&cker, Wurxbourg, 1828, in-8*. 
Tite-Ufe. -> aeéron. — Plotsrqae, Fie de MàmUut, 

- Mrbc. - modore. ~ CMilodore. ~ Fabrlctu, J46I. 
«rara. vol. IV. - MauadieUi, JfoMste UtorieHê e erUi- 
e*« i»tonu> aila vUu^ atU imveiulont, êd agir seriUi dt 
^nklmtdêi Bmda. ITST, lo-4«. — 0. Ubrl, HUMf dêê 

'ABOiiiiàu (*Apx(|iv)Xoc), poète grec, vivaft 
^la première moitié dn troisième siècle avant 
rère ch rétienne. On trouve dans Athénée une épi- 
Srammeea dix-hnltvers,coinposéepar Archimèle 
àroceasiondn navireconstruHversran 220 avant 
^•-C. par Archimède, pour Hiéron, roi de Syra- 
ove. Le rai fit remettre an poêle, en récompense 
de ton œuvre, miDe médfannes ou mnids de blé , 
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qu'A fit transporter à eetefltstjnsqn'an port da 
Pirée, ce qui bit supposer qu'Ardàmèle demeu- 
rait à Athènes. Brunck attriboe encore à ce poète 
une épigramme sur un imitateur d'Euripide; on 
la trouve en manuscrit au Vatican, sous le 
nom d'Archimède, poète dont il n'est pas ques- 
tion ailleurs. 

Attiénée, V, loa. - Bnui4, AtuOêct., II. U. - Bayle. 
DietUnmiairû kiatohquê, - Ftaly. — SnlUi , iNcttomi. 

ARCBIHTO, Célèbre ftmille milanaise, qui 
descendait des rois de Lombardie. Deux de ses 
membres, Anaehne et Manfired, fondèrent en 
li3S le monastère de Chiaravalle. Les phis re- 
marquables et les pins renommés des Archinto 
sont les suivants, rangés par ordre chronologique : 

Ambrait ou Jean Argboito, vivait dans In 
dernière moitié du qufaniènie siède. En 1518, il 
remplit à Milan les fonctiona de décurion. On a 
de lui une JDescrtolone âel viaggio a Jénuth 
lem di sanda Bratea; Milan, 1481, in-4^ 

Philippe AacBnfTO, archevêque de Milan, théo» 
logien,néle3juillet 1600,mortle2l Jvdn 1558. 
Il fot membre du collège des Juges à Milan (dot- 
tore del eoileçio delJudiee), Devenu conseiller 
de l'empereur Chartes Y, fl participa en cette 
qualité à des négociations Importantes, par exem- 
ple celles qui eurent lieu au s«\jet de. la succes- 
sion du marquisat de Montferrat Milan le dé- 
puta souvent vers l'empereur. Il parvint succès» 
sivement aux plus hautes fonctions, celles de 
gouverneur de Rome, vioe«hamhellan apostoli- 
qne et vicaire du pape, dignité accordée jusque- 
là aux seuls cardinaux ; il Ait aussi évéque dn 
Samt-Sépulcre et de Saluœs, enfin alvhevêque de 
Milan. PaulIV l'envoya à Venise en qualité de lé- 
g«t a latere. On a de lui , entre autres ouvrages : 
Oraiio de Nova ChrisHani orbis Paee halHta; 
Rome, 1644, in-4*; — De Jide et saeramentie 
lÀàri II; Rome, 1546, in-4<'; — des discours 
restés manuscrits, et conservés dans les archi- 
ves de la fomille. 

Alexandre àMBstno^ théologien, mort à 
B 1567. Charles-Quint, pour lequel 11 
remplit diverses missions dans le Milanais, lui 
donna le titre de comte. On a de lui les ouvrages 
suivants : De PrMdesHnatiOHe ; •— De heatm 
MarisB Magdalenm FudieUia ae Virginitate; 
— Dialogut in qvo PMlippo Patmo ae Pom- 
pUio disserentibtti qui» iU viUicus iniguita-^ 
tie ex XVI capute iMcm qyuam diligeniis- 
Mima explieaiur; — Dialogus alter^ in quo 
eoâdem in eu gui pro Salvatare Servatorem 
scribunt, eoUoguentesfacU, Tous ces ouvrages 
se tronvent mannscrits à la bibliothèque Am- 
brosienne de MUan; les deux premiers se ren- 
contrent aussi dans quelques antres bibliothè- 
ques, et particulièrement dans la casa Archinta. 

Alexandre AncnniTO, jésuite et polygraphe , 
né à Milan en 1577, mort en 1645. Il écrivit : 
un compendinm de rhétorique; des préceptes 
de rhétorique; un traité d'histoire conservé en 
manuscrit dans la eosa AreMnta; enfin divera 
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éiogM de nwmhTfli de le eomMpiie de JéM», 
couaenréedait leMUkftbèqMdeiPèresàMilii». 

Charlêi^AïUoinê AeummOy ehenoine de U* 
tnn, antenr d'ovmgH dire», y/hmâ deas la 
première moitié du dix-^septiène siècle. On âde 
loi : EnfimMoêikaoratio in laUd^mAlêûSaniki 
Troili, ahh. generalis Lateranensis ; RATenUf. 
1647, iii-8®; — Oratio panegyrica Theodoro 
Poniano, vitUùtori peneraH LaieranêHêfum, 
ie-8«; -^ ia Seri/Mra polUica, diMeorêo; 
l4Kca, M83. 

/>iUI^^0^ AbCbiiio (comte) , jariicQiiialtey né 
à MOan en léi». Il fat membre dn oollëie des J»' 
fiicoimiltee noUet de Milm « qaestear dee ma* 
gisiraH dUU Meikkie ëtruordiMorU, et témk' 
tair ducal et royal. fût est oyé m 1677 par 
Charlea D, rei d'Eipagne, à renperear Lé<^ 
poU, eldérigBé pmir atrt àafiiiaiBtrad'AlelâodTO 
Faraèie dan» le sonvemement des Flandtea. 
Enfin, il foifveraa CMiiona en qaalilé de pfh' 
deatat de 1693 à 16M. U œmpeM lee esnafes 
^vaata : IlêoglUk di Salowwnêf ereitùdel i€mr 
pko deiêa wirtéptr lu riccMmmUo mU' unir 
9$t$iià di Brê9€kk dtl Hg. cardinale Luigi 
amadea ; Mite « ia-a* ; — Dujstîo di iuUa cio 
ckêgU è occorêo aUa eorle di YiêHn», dw 
ranU lamuâ ineumèênMàd^ImfkitoaUamtdé' 
sema di Carlo II j re di Spagma % ee Journal, 
f^ remplit mx VDliimet, ae Ait jamam Bupriaié; 
sa oorreepoadaaoe aveo lea priaœs, cardiaasx , 
etparticaliàitaMBlleeddcsde Parme et de Plai- 
saace, etdeirépeniee de cea pcraeimagM, forme 
doeza voramta amdiiaoritsiii^M. Le teml estieaté 
daaaiea aichweedelaftiadHf -^jeafili Ckarlêi 
(né à Mkm le 30 laiRet, mort le 17 déCeaidMi 
1731) M BB dm foiidataars de la saoiÉté Falfr> 
fiae^qui paUiatttieaatretlagnadeeoUMtkMi 
de Maratôpi, ScrifUreê renaii lUdim. 11 Imma 
pioiiearaovfragestiiédita^êar la phfloaapbie et 
les fdeBeee appttqaéta. 

Joseph Archinto, cardinal et arcfaa^aqaa de 
Maaii, aateor d'ennagee drrera, né ot t6&l, 
mort en 1712. U étudia d'abaid le droit k Pavie; 
pais il Mtra daat la carrière eedétiastiqtte. \ke- 
légat d'IaaoccHt XI à Belo^ pe&dut six «m» 
il oMat ensuite le titra de aoaoe «fMMtoHqae daa» 
U mAme Tille. Lea snoBemeara d*famdeeiit ea- 
votèrent ArehMe ea la même qualité k Yeoise 
et ea Espaf^ae; démtat XI la ebargea parUeto- 
lièrement^ d'aNer célébrer, à Kiee ed Proveace, 
le mariais de Philippe T, rei d'£iipagtte, avee 
la princesse de Saroic. Une médaille falOrappée 
en rbooaear de œ cardlaai, «ree cette légeade s 
Joseph, 3. il. S. catd^ Archèntmê arph. Âied,, 
portant eesparoleadlsate, xn, gravées aarafira : 
Haurietit in gaÊtdao (Yey. musemn Maaam^ 
cAe/Jiomim ). Ita écrit 1 Ctftom aâPiarrv, oroMi 
de SpirUtu BamH ÀdvefUUf haJbUa anno 
1670; Rome, 1470, bl-4*; — ROatio UgëÊioHis 
aUUert , que PMUppitm V, Hispagtianm eê 
Indiarum regem HUeem, ki prôvDtHa tum 
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BpUtalm plurêi eum eael nuniius aposto- 
licus; — Aetù Visiiaiionis Oppidi, aMaii 
Crassi^ per DoHielem Porrum, eaneHlarium 
archiepiseopalemem cùlUeia» Ces tnsis der- 
niers oUTrages n'ont pas été Imprimés. 

Jér&me Aecaiirro, arcbevèque de Tarse» né 
à Milan ters Tan 1671 ^ mort en 1721. il eum- 
mença par se foire admettre dans le oslléi^ des 
Jorisconsaltes; pais il se AI prêtre, et parvint 
à la dignité ardiiépiseopale. Il Ad dépaté rètn 
le grand-duo de itMeane en qaaHté de nooee, et 
se rendit en qualité de légat à later» m AHe- 
magne, de là en Pologne, sons la règne de t^ré- 
déric-Angaate. Mais à peine arrivé i Varsovie, 
il y termfaia ses joars. 11 a bitssé, ett manoserif , 
no ouvrage sar le condie de Trente. 

ÂlàéHc Aacimivo, né à Man en laaa, Mort 
à Rome en 1756. Il (Wt ârclu!Vèr|0« de f(Me en 
1747 , gaaverMUf de Home en iTM, et devint 
enin cardinal. 

Ari«itott,MS/focib. smptâr. MtduUaaêHfmm. «^ M»/. 

zilefacAH. ScrUtori tTUmUm, '-^ Vkûrrif\, la itoMlàdi 
Milano, éd. 1611. — Krich •( Griiber, MUoemtine Ehcw- 
ctopœdie. — Ctrderia , Memorié sforicàe de' Cardinafi. 
-^eiitaM^ jércàiepiteêp9rttM MÊdMêiumium Sfties , 
nu - V«gtM*o , Sommariô dtlU Klf* acg« afvi*t«. 
covi di Milano. 

ARCBixua, Gîtoyea d^Atbèaes, an de eeii\ 
qui, avec Thraiybule et Anytua ^ cbassèreat le» 
trente tyrans, vivait an commencement du qua- 
trième siècle avant Tèrc «brétienne. H s'euipara, 
avec Thrasybule et quelques autres, de la ci- 
iadelle de Pliy le , et, les trente tyrans une foin 
chassés, il contribua au rëtablissoment de la 
démocratie à Atliènes. Au rapport de Démo»- 
tbène, Arcbimis eut le premier rôle dans cette 
révobilion suivie d^ene amnistie, qui tel adop- 
tée en quelque aorte sur sa proposition ; pois H 
fit adopter un autre décret , aux termes duquel 
des boonenrs particuliers devaient être décernés 
aux citoyens qui avaient i^étabK Tancien ordre 
de choses, ainsi que cela résulte d'une iascrip- 
tioB placée au haut du Métroum , dans le voisi- 
nage du sénat. Ksehine, cpi» repreche à Thrasy> 
bule d'avoir adopté quelques anesurcs coatrasres 
aux lois, rscouBalt qiu'on n'en saurait dire au-* 
tant d'Arcbinus. Ce fut ce dernier qui, vers Tan 
403 av. J.-C, lit adopter une impartante medifi- 
catiott dans le manière d'écrire les documents pu* 
blics: elle consistait dans l'introducticD de vingt* 
quatre lettres dans Talpliabet , au lieu de seiie, 
en usage jusqu'alorsw A partir do ce moment , 
c'esf-à-dtrc depuis Parcfioncat d'feoclïde , les In- 
scriptions publiques dlffërère&t de cènes qui 
avaient été employées auparavant^ Aussi Phitar- 
qne ( Vit d^ Aristide ) s'appuie-t'il sur ee cba«i- 
gsaseat , pour en iodaireque eertanm decaments 
paUca ae aaoraient être attribués à ee ^aml 
hoaHBS. Les oraiaoM fonèbres d'Arthimn aont 
plasées par PhetiBs smr la même ligne qœ caRés 
de Thacydide et de Lysias^ et H eal dit, ésné le 
MaiéaèM dePlalan,^ qv^AiMana Ait abatS^de 
pnMmttoea àm imàsefgis Amèbiaa. 
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Ejchine, âe Falsa Uçat., c W ; c. Ctésiph., «-€». -Ué- 

jrùitée. -itarpoeraUoB, 'AttwoTî rpâm«aai. — 
Soiias, XxwUttv à ^li(M>c. - P«uly. JUai-Snci/cl^âdU, 

*kwcùmu l''Âçfi\nitoç)9 poète comique 
d'Athènes , ?Wait Yen la première moitié da 
djiquiàiiie siède «Tant l'ère chrétieBiie. Od a 
pea de détaiU fur lui; ii parait que vers raa 
41C av. J.-C. Q eut un grand «ucoèa de théâtre. 
C<])eiidaBt, 8*il eu faut croire te aooUaste 
dÀristophane (lea Guêpes) y Archippe ne se 
distingoa guère que par la grossièreté de son 
laog^^ Les titres et quelques fragments de six 
(te ses comédies sont venus jusqu'à nous. 
Dans ses *lx^ ou Pinssmu, ilse moque de la 
gkwtoDnerie des Athéniens. On a lieu de suppo- 
sa que cette pièce fut écrite vers ou après 
Tan 403 av. J.-€. Ses autres pièces, celles du 
moins dont on a recueilli les Cragments, sont 
intitulées : *AiiftT(>uwv, 'HpoiO^c TaïuiW, 'Ovou 
SxiirOiA&Toc et'Ptv(«v.La première de ces pièces 
a quelque ressemblance avec V Amphitryon de 
Plaate, On trouve la mention d'autres frag- 
iM&ts d*Archippey mais sans indication de titre. 
QttdqiiesHmes des pièces habitndlement &%- 
tfibaées à Aristophane, telles que le PoëU, 
le ^m/froge , les Iles , et AtoM, sont mises 
par quelques écrivains de l'antiquité sur te 
compte d'Archippe. On rencontre, dans quel- 
ques giammairiens grecs, des expressions en* 
pmntta àcet écrivain. C'est à tei que l'os prèle 
ce propos quil aurait tenu à l'égard du fiU 
d'AldUade : « Il marche comme un efféminé » 
laÎMc tmner ton manteau, pour ressembter à 
son père ; et, pour que te ressemblance soit plus 
pidsite, il aflcnge te eou et grasseyé. » 

HelMke, JtfM. erifJr. CaswUctfr. Crxcor., SOS-tlO. •* 
ÂUurflée. Vil, an. - Faosaa., p. 806. ~ Vowiot, «k P—- 

(àsgraecU. 

^ARCHiTA, peintre itaUeo de Pérouse, né en 
1^, mort en 1636. On voit à l'église de Saint- 
Sébastien, à Rome, des fresques de lui, repré- 
saitant quelques sainti». 

Ttti, PiUure, ete, tU Homo, — Pascoli, FU0 de' 
Pittori. 

iRCBOïc { Louis )^ écrîTain ecclésiastique, 
né à Riom le 4 sept. 1645 , mort le 25 février 
1717. n vint à l'âg^ de quinze ans faire ses étu- 
des à Paris, et jouissait de la faveur du cardinal 
de Booillon, qui le fit nommer chapelain de 
Louis XIV, et abbé de Saint-Gilbert-Neuf-Fon- 
taioe, dans te diocèse de Ctermont. On a de lui 
oneJ7i5/atre ecclésiastique de la chapelle des 
roti de France sous les trois races de nos rois, 
jvsqi^au règne de Louis XtV; Paris, t704 et 
1711, 2 vol. în-4"; le troisième volume, qui 
devait comprendre le règne de Louis XIV, n*a 
jamais paru. 

Morért. Diei.,' édit. de 1780. - Oroox, Hixtoire EccTé- 
tkuUque de ta CMir de France^ Vtn, t II, «18. — Rl- 
eftard et GIraod. HHÀMMqne sacrée. — Letong , Bibl, 
Mrf. de (a franct, t. Itl, tn . édtt. de Fcont de Pon< 
Mte. 

kUMJTà» (*AfX^«c)> de Tarente^ philo- 



sophe pythagoricien, fils de Mnésa^oras oud'His- 
tiée, florissait vers le milieu du dnquième siècle 
avant notre ère. Il fut surnommé le Vieux, à 
np£a6uT£poc, à cause de la considération dont il 
jouissait dans sa patrie. U remplit avec distinct 
tion plusieurs charges civites et militaires, et 
fut l'ami et le maître de Platon, auquel U sauva, 
dit-on, te vte par une lettre adressée à Denys le 
Jeune , lorsque cdui-d voulait ftire mourir le 
philosophe. Archytas fUt toujours rigide obser- 
vateur des préceptes de Pythagore. H disait un 
jour à son intendant, dont fl avait à se plaindre : 
« Tu es bien heurenx que je sois en colère ; 
autrement je te battrais. « H fit naufrage sur la 
côte de te Pouflte, et son corps fbt enterré par 
un marin ; ce qui a inspiré à Horace IMdée d'une 
ode où fl Mt errer l'ombre du vieux philosophe 
sur la plage qui reoâait sa dépouille mortelle. 

Te marit et terrœ nnmeroque earentls aretue 
âintorm aokibeni, jérthpta, etc. {Od., Ilb. I, IS.) 
Archytas passe pour avoir appliqué te premier 
la géométrie à te mécaniqne; tt essaya de résou- 
dre le pnMème de te duplication du cube 
( N.-T. Reimer, Archytas, sivesolutio proble- 
matis cuH dupléeaHonis ; Goettingea, 1798 , 
in-a* ). m inventa te méthode de te géométrie 
analytique , et fut te premier qui appOqua tes 
roathématiqiMS à te mécanique et à te musique, 
et même à te phitesophie métqiliysiqne. Son au- 
torité comme philasophe fut teUe, que Fon croit 
que Platon tel emprunta plnsteurs idées , et qu' A- 
ristote hû doit Vidée de ses Catégories et de ses 
Éthiques, Quelques-uns de ses fragmarts philo- 
sophiques, écriteen dialecte dorien et que Stobëe 
a conservés , restent comme un raodète de logi- 
que et de cterté, an milieu des écrite obscurs 
et diffus de ses confrères. Voici les titres des 
fragmente conservés d'Archytas : Aiotrpi&il nepi 
ljLa6t)|M(Ttx^( iiR(Ttili(Ai}c • IHss^tations sur les 
Sciences mathématiques , souvent citées dans 
ce qu'on appdto te troiateme Mvre de Jam- 
btique ; — Aéxa X6yoi xaÔoXtaol, les dix Caté- 
gories , ou flspi Tcavtèc f uat(oc , de la Nature 
du I^t (Ventee, 1561, iii-8*» ) ; - Ospl îo- 
çiaç, de la Sagesse ; — ilspi 'Apxôv, des Prin- 
cipes; — llipi toO Nov xat Ateûiq^euc, de la 
Raison et du Sentiment ; — Hepl wù 'Ovtoc , 
De ce qui est; «- ïleçU Eù6«t|fcOvta« , de la 
Félicité; — lUpl tov à^oAw 'Avipèc Md (v&xi- 
Itovo;, de V Homme vertueux et heureux 
(publié par Gale en 1670, in^°); — Utpi tfic 
f]ety7}« nwSeCoc , de la Morale ; — Hspl Kôfiov 
xol Atxaioo^viQÇtde la Loi et de la Justice. On 
attribue encore à Archytas l'invention de te 
pouite; et Aulu-Gelle (X , 12 ) mentio«Be de lui 
le lameux automate conna sons te nom de co-^ 
tombe volante. OreiUi a publié te recueil 
complet des fragments d'Archytas; Leipatg, 
1821, in-8°. 

Aristoxène et Arisfote avaient, selon Athénée, 
I. Xn, écritte vte d'Archytas. qui fut aussi bon 
mathématicten (|u'homme d'Etot; mate ces on- 
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▼rages ne bous sont pas parvenus. Son buste 
nous a été consenré. 

I>iogèDe cite trots autres Archytas, dont Ton, 
natif de Mit^lène, avait écrit sur la musique ; un 
autre avait écrit sur l'agrioulture;; et le troisième 
avait composé des ^i^rammes. 

otogène Laercf. — Sehoell, Histoire de la tittératurt 
grecque, t 11. p. 80». — M. G. Ltbri, HUMre deê scien- 
ee$ mathématiqmt en Italie, t. I, p. M et n. ~ Joa. 
Navarra. Tentamen de Jrckftm ntaatque Operibut ; 
Copenbafrue. 18S0 . in-4*. ~ Hartensteln, De Arek^tm 
rtfrmtifU/roaMaïUf phitoMùpMei» g Upi.. 18SS. - Fa- 
brlcioa. BibL grœca., 1, SSl. 

AEGiMBOLDi ^ fomille milanaise originaire de 
Parme y qui donna plusieurs archevêques à la 
capitale de la Lombardie. En voici les principaux, 
dans Tordre chronologique : 

* Jean Arcuboldi , ttrdinal et archevêque de 
Milan , auteur d'ouvrages divers , né an commen- 
cement du quinzième siède, mort à Rome le 2 oc- 
tobre 1491. Membre du collège des Juristes en 
1436, a fut chargé, par les ducs de Milan, de 
missions importantes. H devint ensuite successi- 
vement conseiller dncal, président du tribunal 
des Bntrate straordinarie , évéque de Novare 
en 1468, cardinal en 1473, et archevêque de Mi- 
lan en 1484. En 1488 Q se démit des fonc- 
tions archiépiscopales, en faveur de son frère 
Guido Antonio. On a de lui les ouvrages sui- 
vants, restés manuscrits : SUOutaplebU Gau- 
diani, anno MCDLXIXi—Statuta Bipari» S, 
Juin, annU MCDLXXIIIei MCDLXXXIi; — 
Statutapro CUri rtfàrmatione; — Homilim 
et wratUmeâ; — De ponderilnu , menturis et 
fnonetis lAbH ///. On lui attribue aussi lé Ctk- 
talogo degli eretiei, fanprimé en 1514; c'est, 
selon quelques-uns, l'œuvre de son petit-fils Jean 
Angelo. 

*Gui'ÀnMne ARcmnoLoi, archevêque de 
Milan, mort le 18 octobre 1497. Il accompagna 
en Palestine, en 1476, le célèbre Jean-Jacques 
Trivulce, et fut maintes fois député par les ducs 
de Milan vers les Florentins, les Vénitiens, et 
les rois de Naples , de Hongrie et d'Espagne. H 
devint archevêque de Milan en 1488, par la re- 
nonciation de son fîrère Jean. 

* Octave Arcuboldi, archevêque deMUan, 
né à Milan en 1471, mort vers 1&03. H fht mem- 
bre docoUégedes Juristes en 1491 , et se distingua 
par son grand savoir : il posséda, dit-on , parfai- 
tement l'hébreu, le grec et le latin. Nommé 
archevêque en 1503, fl mourut avant d'avoir 
pris possession de son siège. — Les six son- 
nets que lui attribue Argellati, et qu'a indique^ 
comme imprimés dans le recueil de l'Académie^ 
des Transformati de Milan en 1548, sont plutôt- 
l'oeuvre d'Octave, fils de Jean Angdo; car cette 
académie ne fut fondée qu'en 1546. 

ArgelUU, BihUoth. êcriptor. MeéMtutmulum. — Mo- 
rlgl. la IfoMttà Ai Milano. - Mazxnehelil, SerUtori 
dritttUa. - Sailna, Arehiepiseitponm MeOiokmmuium 
seriei, fU. M4-1008. - UtU, Famiglle celebH di ttalia, 
- VagUano . rue degli JreJ Mt e oH di MiUmo. 

Jean-Angéh ARcnooiniy archevêque de Mi- 



lan, né en 1485, mort le 6 avril 1555. Il fut d'a- 
bord évêque de Novarre et conseiller de l'empe- 
reur Charles-Quint. On a de lui un catalogue des 
béréUqaes, sous ce titre : Caialogo <we Arcim- 
boldo, archives, di Milano, condanna e dif- 
fama lamaggior parte d^figliuoli d'Iddèo, etc., 
con una riposta, 1554, in-8*'; réimprimé dans 
le tome I*' des ouvrages de Verger. 

ArgellaU, Btblioth. eeript. UedM,, L I, p. 7B-tt. 

Antonello Arciiiboloi , prêtre milanais, au- 
teur d'ouvrages divers, mort en 1578. Il était fils 
de Jean Angelo, archevêque de Milan ; mais il na- 
quit avant que ce prélat fût entré dans les ordres. 
11 étudia lui-même le droit à Pavie en 1556; et, 
entre autres fonctions ecclésiastiques, il remplit 
ceUes de protonotaire apostolique. Philippe If, 
roi d'Espagne, lui conféra en 1567 la dignité de 
sénateur de Milan, et il devint, sous le titre di 
FAwertito, membre de l'Académie des A/Jidati. 
n était versé dans la langue grecque. On a de 
lui les traductions suivantes : D. Basilii Ma- 
fffii ffomiliœ Octo Antonello Arcimboldo ver- 
tente; Milan, 1573, ta-A'*; ~ D. BasilU Magni 
devera et incorrupta virginitate Liber, A, A. 
interprète; Milan, 1573, in-4*'; — D, Basilii 
Magni de Gratiarum Aclione libère grxco in 
latinum translata; Milan, in-4*'; — Gregorii 
Nasianzeni HomUise IV, e grxco in latinum 
transtulit A. A. Argellati et d'autres lui attri- 
buent une traduction de quelques fragnients de 
saint Chrysostome. PidnelU le désigne, à tort, 
comme l'auteur du Catalogo degli Eretid, publié 
sous le nom d'Ardmboldi, archevêque de Milan. 

* Joseph ARcnaoLM , peintre milanais, né en 
1533, mort à Prague en 1593. Il vécut à la cour 
de cette capitale de la Bohême, sous les empe- 
reun Ferdinand l*% Maximilicn n et Rodolplic II, 
et s'y fit remarquer par la singularité de ses com- 
positions. Afaisi, représenta les quatre saisons, 
de telle sorte que de loin elles avaient la forme 
humaine, et que de près dlos se montraient avec 
leurs attributs respectifs : le printemps redevenait 
une masse de fleurs , l'automne une corbeille 
de fruits, et amsi des autres. La gravure a re- 
produit ces fantaisies. Ardmbol<U peignit en- 
core des scènes d'intérieur, une Cuisine avec tons 
les ustensiles nécessaires, etc. Enfin il fit de bons 
portraits. V. R. 

Braeh et Grober, ^tfVfeviaiiM EnegelopéMe. — Haglcr, 
I9eae$ jillgevieinei Kûmiler-Uxicon. — Laoïl, Storia 
pMonea delta ItaUa. — LooUxzo, Idea del tempio délia 
ptttura. 

*ARCiORi (Daniel), orfèvre milanais du 
qumzième siècle. Ambroise Leone en parie avec 
éloge, et Duchesne lui attribue les arabesques 
d'un couteau conservé dans le cabinet Malaspina, 
portant les initiales D. A., et représentant des 
nidles. 

Ambroglo Leone, D« NobiHtaiâ rerum, c. 41. — Mo- 
relu , Nùtizie d'opere di dlseçno. — Lanzt , Storia pUtO' 
rica, — Duchesne, E$tai tur les tUeUe». — BrnUlot, Die- 
Uannuire des monogrammes. — Nagler, Neues Mlge- 
msines Kûsutler'UTieon. 

*AECi8 (iforc), Bcnlpteor fhoçab, natif de 



65 



ARaS — ARCO 



66 



ToQkNiae, mort Ters 1741. n eut pour maître 
J.-P. RîTalz, et derint, en 1684, membre de 
rAcadémie royale de Paris. On roit de ses œa- 
TICS à la Sorbomie et dans les jardins de Ver- 
sailles. 

nain, ÂUçew^ Eûiutler'r.êscieon. - Nagler, Neuêt 
ÀUgtmèbuê emutler-Lexieon. 

Ai€inBWSKi ^{Christophe) f gtmrenieur 
géoéral da BrésO/ né Ters la fin do seizième 
siècle, mort en 1668 à Leschno (Lissa ), dans 
la Grande-Pologne. H était fils d'un cd<mel an 
seryiee de la r^nUiqne de Pologne. Ckmtraint, 
pour ses opinions rdigieuses , de quitter sa pa- 
trie, il se rendit en Hollande à l'époque où cette 
république était an faite de sa puissance. Après 
la conquête dn Brésil par les Hollandais sur les 
Portn^, fl fut nommé gouremeur général de 
cette partie du nourean monde, et il construisit 
à Rio^aneiro, à Bahia et à Femambouco, des for- 
teresses, dont fl dirigea lui-même les traraux. 
I! joigpait à la brayonre militaire une grande 
connaissance des sciences mathématiques et du 
génie. Les Hollandais reconnaissants ihippèrent , 
en 1657, une médaiUe en son honneur, arec une 
couronne de lauriers et Finscriptîon sulyante : 
Yktricem accipe laurum, HosL Hisp. profit- 
gatis. Cette médaille est très-rare dans les col- 
lections numismatiques. [Enqf, des g. du m,, 
aTocaddit] 

Nicncewlcz , ReetieU de monuments historiques sur 
rmuiautê'Poùtgne ( en polonato) ; VtnoTle, t. IV. p. les. 
- C. Barkem, Jlemm per oetennium in Br€uUia et 
oijM wfer gêstarum sub Mauritio Nassovise comité ; 
Amterdam, IMt.— Bock, BisUnria SœUiianUmi. 

* AICISZBWSKI ( Elias ) , théologien polo- 
nais, père du célèbre gouTcmeur du Brésil, tI- 
vait , «n seizième siècle, dans la ville de Scbmie- 
gel, dont flétaH le pasteur. H édita et écrivit U 
prébce du célèbre traité de Socin, intitulé De 
/. Christo Servatore. Bnare et Sodn parlent 
avec ék)ge dn savoir d'Ardszevrski. 

Bock, msioria SoeManismi Colon. 

AiG&KifHOLTZ (/eoii), littérateur suédois, 
né en Finlande en 1695, mort le 14 juillet 1777. 
accompagna en 1730 un gentilhomme sué- 
dois, nommé Hildebrand , dans ses voyages en 
Europe, s'arrêta quelque temps à Paris, où il 
rédig^qudqnes notes politiqne&((7on«idéraftoiu 
polUiques sur les relations de la France avec 
ta Suéde) contenant des réflexions sévères 
^ llncapadté dn cardinal de Fleury. A sonre- 
^ov ^ Stockbofan, le manuscrit de ces notes, 
oommuniq^A., par l'indiscrétion d'un ami, an 
eomte G7llem&>^ , chef du parti français en 
Suéde, M attira des ta^agréments. H quitta la 
Soède, et occupa pendant vin^ ans la place de 
faibliofhécaire à Cassel. £n 1766 il fot rappelé 
4 Stockhotan , obtint une pension avec le titre 
dlBstoriographe du roi, et passa le reste de sa 
ne dans les rêveries de la secte de Sweden- 
boi|^ On. a de hii : Mémoires concernant 
CArisline , retne de Svède^ en 4 voL ni-4''; 
Amstenlam, 1751 à 1760 ; — i;er^es nir /ei Zo- 
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pons et les finnois ; Francfort et Leipzig, 1756» 
in-8**; — Mémoires de Rusdorf, ministre de 
rélecteur palatin ; Francfort et Leipzig, 1762; 
— Recueil des sentiments et des propos de 
Gustave-Adolphe; Stockholm, 1769, etc. Tons 
ces ouvrages sont écrits en français, dans un 
style kNird et dtifiùs. 

Adelnng, Sopplément 4 JScfaer, AUffem. Gelehrtei^ 
Lexieon, I , lorr. — BflsclilDg, Magasin fOr die neue 
Historié, etc., VIII, M ; XIII, tl9 j XV, 151, - Grauert. 
ChrUtina und ihr Hof. rorrede, X. - Warmlioltz, 
BibUotheea Suoegothica, VUI, 110. 

AECO {Alexis del), Foy. Alexis. 

*ARCO (iltonjso del ), pdntre espaçu^, mort 
en 1700. On rappelait aussi el Sordello de Pa^ 
recto, à cause de sa surdité et dn nom de son mal- 
tra Pareda. H fit des tableanx d'histoire. JMais sa 
femme, mue par desmotifsdecnpidité, voulntqn'il 
s*a4joignit des coUaborateors, moins hautes 
que lui; ce qui ne Tempècha pas de mourir 
pauvre. Sa femme reçut dès lors des secours dn 
marquis de Santiago, et ses deux filles prirent le 
voQe. B y a de ses ceuvres dans plusieurs villes 
d'Espagne. La plus remarquable est le Baptême 
de saint Jean, dans l'église de ce saint à Tolède. 
Son coloris avait du charme , mais son dessin 
était défectueux. 

Cean Bermadez, Dieeionario hUtorieo. - Flortllo, tV, 
8». - Nagler, Heuee JOgemelnes Kûnstler-ijexieon, 

ABCO , nom d'une ancienne ûonille italienne , 
dont qndques membres ont joué un rôle dans 
l'histoire. — François Anoo régna comme duc 
de Siène. Pmupps Anco, général des troupes 
impériales, livra en 1703 la forteresse de Neuf- 
Brisach au duc de Bourgogne. H flit accusé de 
liante trahison et décapité en 1704. Un autre 
Aaco du même prénom, né A Munich en 1775» 
fut un adminisbrateur habile et actif. H mourut 
à Ufan en 1805 , après avoir été commissaire gé- 
néral de la Souabe an nom de la Bavière. Les 
deux suivants sont les plus câèbres : 

* Arco {Jean'Baptistê'G&ard n'), publi- 
ciste italien , né en 1739 à Arco, dans le Tyrol » 
mort en 1791. H étudia à Mantoue, puis à Parme» 
où fl connut Condillac; enfin à Vérone, où il eut 
pour maîtres Pompéi et Torelli. H s'appliqua 
alors à la culture des matières phflosophiques 
et de droit public. De retour à Mantoue, fl de- 
vint membre de l'Académie des sciences, lettres 
et arts , fondée dans cette vflle par l'hnpératrice 
Marie-Thérèse. L'Académie ayant proposé en 
1771 cette question : « De l'éqoflibre qu'A con- 
vient d'établir entre l'industrie des vflles et celle 
des campagnes, an point de vue de leurs inté- 
rêts et de leurs besoins respectifii , » d' Arco écri- 
vit un mémoire ûititulé Deir ArmoniapolUico- 
economica trà la città e il suo terrUorio. 
Entre autres propositions contenues en ce mé- 
moire, on trouve ceUe qui tend à l'abolition des 
fidéicommis et du droit de primogâiiture. Son 
ouvrage obtint le prix, et lui valut les sufifrages 
de l'opinion puldique. Le duc do Parme et le roi 
l Frédéric U de Prusse lui adressèrent à leur toui: 
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des lettres de féKettotkms. It publia eiistiîte d'au- 
tres écrits sur certaines matières d'économie po- 
litique, où il exprime des opinious qui dcranoeot 
son époque. C'est ainsi qu'il se montre partisan 
du Kbre échange, sans eu excepter le commerce 
des céréales; il n'est pas moins Ikvorable au 
principe du libre transit des productions d'un 
pays daas un antre. D'Areo développe toutes ces 
Mées dans tes dissertations intitulées : Dei Di- 
ritto ai Traniitii^ÙeWinfiuenza det com- 
mercio sqpra i taUnH oui castuvU ; — DelV 
Infiuenza dello spérUa di oommeroéo iull' 
Ewttamia Mema dH popoH , e sulla prospe- 
riià d€gii SiaH; — Del^ Aumma ; — JMV In- 
fm/wuk del Ghetto ntUo Stato. On Toit par ce 
deniier titre que te publlciste italiea s'occupa 
aussi des questions de tolérance retigieuse. 

D'Aieo écririt en outre les ouvrages suivants : 
Del Fundamênto del JHrUto di punire ; — Le* 
Fundamenii e làmitidellapalerna Autorité; 
— Sordello ( il s'agit loi du troubadour mantouan 
flue raeotioonB Dante). Viennent ensuite des 
Eloges s celui du comte de Firmian^ gouverneur 
de te Lombardte sous Joseph n et Marie-Tbé- 
lèse) du comte Octave de CoHoredo; de Fran- 
cisco Zannoti , président de l'Institut de Bologne ; 
enfin , un traité intitulé Délia Fotm comica; et 
un autre, sur ce st^et intéressant : Délia Pa^ 
tria primitioa dell' artidei Disegno. L'auteur 
j prétend <pie les bsaux-^tfts m furent cultivés 
«I Grèoe qu'après avoir traversé l'ItaUe, leur 
première patrie. Les osuvres da d'Arco ont été 
publiées à Crémone en quatre volumes in^*, 
1785. 

Joseph n récompensa toos. œs otites travani, 
en SH[»pelant l'auteur intetigable auK fonctions 
de gouverneur du duché de Mantone. Aroo s'y 
dtetingua par sa bonne administration. H fonda 
«ne école d'agriculture pour tes orphelins , et 
fit vi^TC à ses Chus de nombreux artisans cruel- 
lement aiteinis par te rude hiver da 1782. Quel- 
ques années plus tard , sa mauvaise santé l'obli- 
gea à résigner ses fonctions et à se retirer à la 
campagne. 11 légua sa collection de sculptures 
au musée de Mantoue. 

Tlpaldo. BUtçretfkt Otçli /loltoii iUMf ri dsi têcolo 
xrill. - Pccakio, Aorto deU' Econoinia puMUa in 
Halia, 

Arco ou Archivs [Nicolas, comte), poète 
latin , né dans le Tyrol le a décembre 1479 , 
mort en 1546. n était fils du comte Odéric, con- 
seiller privé de l'empereur Maximilien 1*% et fut 
d'abord attaché à la personne de l'empereur 
Frédéric III en qualité de page ; emploi qu'il 
quitta pour embrasser la carrière des armes. C'est 
ainsi qu'il fit la campagne de Gueklres, sous 
le comte de Furstemberg. En 1526 il prit parti 
pour le cardinal Bernard Clesio, évèque deTrente, 
contre ses vassaux révoltés. Devenu chambeUan 
et conseiller impérial en 1507, il passa te reste de 
ses jours à la cour, dans son fipf d'Arco , et à 
voyager en Italie. Il se lia avec les écrivains re- 
marquables d'alors; les Paul Jove, tes Anoibal 
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Caro, les Frascatore» les André Akâat et te car- 
dinal Aditen. Accusé en 1532 par le comte Jules 
d'Arco, son cousin, d'être opposé à l'empereur 
Charles V, il perdit son flef , et ne le recouvra, 
dit-on, que par l'intercession de Ferdinand, roi 
des Romains, élevé tei-mème depuis à l'empire. 
Il laissa des poésies latines publiées pour te pre- 
mière ibis à Kantooe en 1546, sons ce litre : 
Nieolai Arckii êomitU MimeH , et imprimées 
de nouveau à Padoue ee 1718 et en 1730. Ses au- 
tres poèmes sont restés manoserits. A en juger 
par les vers suivants , te manière de Tauteur n'est 
pas faMHgne des beaux siècles de te poésto latine. 
Il s'agit, dans ces vers , de Tâge oii il perdit sa 
mère : 

Illa tcoipettatc mec natfidi aleftar 
Cooipleto In iiMiUl, Me tttua vliMni csUa 
Vti teoe SmiaDleBi greMun, 
Vldl ego cuoD UIbU procedcret ordinc pompa. 

Et ailteurs, en parlant des caresses maternelles , 
il s'exprime ainsi 

Man Btlii SagekM Iomm, e| grata canebas 
Ad cooaa, blandum InrlUbaa voee soporem. 

V. R. 
Mazzocbelli, Scrittori d'ItalU». — Adetunff. Supplé- 
ment & fjiUçemBinet GélBkrten'Letieon de ISeher. 

ARCOLAJO DI tTRAKIA. Voy. FrâKCEMoSETI. 

*ARCOLBO {Antoine), poète italien, du 
dix-septième siècle. D était natif de nie de 
Candie; son père étant venu s'établir à Ve- 
nise, Antome fiit envoyé à Padoue pour y 
faire ses études, et fut reçu docteur. H termiiui 
ses jours à Vedse, où il se trouvait, par suite 
de désordres domestiques, dans le plus entier dé- 
nûment. On a de lui : Il Clearco in Negro- 
ponte, dramma;yw\se, 1685; —la Kosaura, 
dramma; Venise, 1689, et Bologne, 1693; — // 
jBreno en Êfeso, dramma; Venise, 1690; — 
Ristretto délia vila delta C, Giuliana, con- 
tessa di Co//a/to; Vienne, 1693; — Ghirlandi 
di Pindo, in sonetti eroici, amoTosi,fanebri, 
«acri; Venise, 1598. 

Mazzurhclli, ScritîoH d^ÊtûHa, -- Adeldlig,SQpplétocnt 

AROOR { Jean-Claude-Éléonore Le VU- 
cfiAon, dit 0* ) , ingénieur français, né à Poo- 
tariteren 1733, mort te r" juillet liOO. U seflt 
un oertahi renom par les bstteries Oottantes 
imaghiées pour renverser Gibraltar. Itestiné par 
son père , qui ftit un jurisconsulte disthigué, à la 
prêtrise , il trompa cette dirtotimi, el pptfér» au 
latin la science dont Vauban traça tes iwiaMlpos 
dans ces fortifications admirabtes a>^ proUgeot 
te Franche-Comté. Renonçant Ame au oawMiicat 
de l'abbaye de Montbe^'rt» ii P»» » ^764 à 
l'écote de Méilèr^. L'année suivante, U fut reçu 
ingénieur. Iiors de te oonfectioa de te carte du 
Jura et des Vosges, U iuMuduisU une méthode 
de levé plus sapéditive> en séparant, dans les 
opérations, te triaagutetion et te figuré du ter- 
rem; U Inventa aussi sn 1774 letevis k te seteh*, 
si supérieur an tevto erdinshe. U s'occupa en 
même temps des gucetto t i s de tactiqup ^ue Iq 
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1 48 Cmlm^ vnàk mis à Tordre^u jour, et ae 
L eontre eartaine^ maximes stratà^^es 
dBgFtfid Frédéric. Attaché à Varmée que conùnao- 
diltle miréchal cle BrogUe, il chercha en nso le» 
■M^eoad'eideTey Gibraltar 4 TÂi^eterre. Ce fut 
alonqa'il préceuta tMn projet de batteries flottan- 
tes, iMUbmenitAea et iwxHiibuatibles . Ces batt»* 
liesiottaBtesétaieBt revêtues d'upeforte cuîrj^sse 
en bGÎsdn o6té de reonemi» et uuecirculatioQ d'eau 
était méMfée au nilieu du i««ssif. Le côté uou 
anné était ehars^ du le^t Bjioessaire. Il employait 
aoasi te hliiidagD et de vieux cÂbles pour amortir 
rdBet des pniectileB. Ce projet hardi ayant été 
accueilli arec 6Dtho«i»a6ine eu 1782, le plau en- 
tier d'attaque de Gibraltar fut tra«é par le due de 
CffDon , sur les dispositioas que d'Arçon ayait 
indiquées; mais il fut exécuté sans ensemble : 
doosK machines qu'on avait ooostruites eurent k 
supporter seules tout le feu de rennemi; les 
nôtres restèrent en arrière. Le suocès de cetta 
expérience n'ayant pas été décisif, on ohangea 
snr-le-dianip d'opinion : le projet de d'Arçon fut 
aliandottné, et on brûla toutes les pram«f. D'Ap- 
çon, anqud EUiot, le défenseur de Gibraltar, 
rendait plus de justice, se plai^iit avec raison 
de n'avoir pas été bien secondé , et persista 
dans son optadon. Cependant son sèle et son dé- 
vouement à son pays n'en ftirent point attiédis. 
En 1703, il se fit remarquer dans la guerre de 
sièges de la Holiande , et Breda s'ouvrit devant 
M. Une dénonoiation rarrèta dans cette car- 
rien, et depuis il se livra exdusivement aux tra- 
TMDL dtt cabinet jusqu'à sa mort. 

Ijeplos inpoitant desnombreux ouvragw d 'Ar^ 
90B est intilulé ConsidénUions miMaires et 
poliaques mr htfart^caiions, et a été publié 
anx firais du gouvernement en 1796 : c'est le 
résumé de ses opinions. Considérant que les 
FmMsis sont supérieurs dans l'attaque, l'auteur 
éemâide que nos Êrantières soient f^amies d'un 
réMsnde places, et que ceUes^d ne fassent qu'un 
senl tMt avec Tannée. H insiste partout cepen- 
dant snr l^Ertilitéde se ménager des retours offen- 
sife contre l'ennemi, et signale l'avantage des 
camps retranchés. Ses idées snr le choix des 
positions m^itent une étude spéciale. [£ncyc. 
de» g. du m,] 

DrtaSwxicr, ^ceotml ^f tkt $iêg$ qf Gêbraftar. — 
P'ArçoB. U ém ei T M pour senfir d l'histoire du tiége de 
Gibraltar. 

*Ànc03iATi (le père), religieux italien de 
l'ordre des Cordeliers, et compositeur de musi- 
que, né ^45r8 1610, mort en 1657. Il entra fort 
jeune dans son ordre , s'appliqua avec ardeur 
aux études musicob», et écrivit pour l'Église 
une grande quantité de messes, de motets et 
d*antre8 morceaux de masique. H ftit nommé 
maître de chapelle du couvent de Saint-François 
à Bologpe, en 1653, en remplacement du père 
Guido Montalbani ; mais la mort le surprit bientôt 
après. On trouve ses œuvres musicales dans la 
, bîbiiothèque du couvent. 

Fétis, Biographie wif^emlie da Btwickm» 
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^AncoNATi, savant jésuite italien, né en 
1675, mort en 1702. 11 était issu d'une noble fa- 
mille milanaise, et outra dans la compagnie de 
Jésus en 1692. On a de lui : Prolusiones post^ 
hutnâe in gratiam rhetorum Braydensiûm ; 
Milan, 1702. 

• ArgeUall, Bibl. MedioL — MnzzQchelli: Seritt — Ade- 
lang. Supplément à JOcher. Mlgem, CtlehrUn-LêmiMn, 

«AncONATUS (Jér&m$), soldat et poète a^ 
lemand, néen Silésie en 1653, mort en 1599. Il 
parcourut la Pologne, lltaHe, l'Angleterre et llle 
de Candie, et en 1599 il devint à Vienne s»< 
crétalre de l'eniperear Bodolpha O. il laissa : 
Fréoeaprù èono MeeUsi» si rtipuèiiê» statu; 
— JSpithalamiuai in nuptias aotuwfmèirg i i , 
typé^itph, WratitL; Geeititx, 1578;— l»esertj>> 
th TtturiHi in Bungaria, 1596, rasujMrWi i» 
Nie. Reusner Mer. tHemoraèU. in i'annonia 
Bxêgesis^ Fraacf., 1009, etdansteSyncfromore- 
rwm Turcico-Pannonic,, Francf., 1627 ; — Car^ 
men de Vietor. navali Ohristianarum a 7%fr- 
cis reportata, an. 1571 ; -^Poemata reeentio^ 
mm wlumen , in ç^uo eontinentur epigram- 
mata, elegia et cnrmina herotca; Tienne, 
1591 ; -- Carminum hactenus nm impress(H 
rum/arrago, cum ehgio et epistoiio SlolsAo- 
gH; Vienne, 1592. >--II y a encore des poèmes 
de lui dans DelieiâB Paetetrum germanontm^ 
et âsùa Spiitoi9 turtiea ; Hambourg, 1745-47. 

OësUrreiekisekêi Biùpnapk.'Lniam, 

AnçoNi {César n') , physicien français, natif 
de Vivien en Gascogne, OMurt en 1681. U était 
avocat au parlemsntde Bordeaux , et a'appUqua 
à la physique et à la théologie autant qu'au droit 
n prit part aux conférences ouvertes par le 
nonce Bargellini, sons Clément DL, lorsqu'il s'agit 
de rétabUr la paix daas l'Église de France. On 
a de hii : Dufiux et du r^/Hux de la mer, et 
des longitudes; Rome, 1«55 ; — J)ivers traités 
de physique; Bordeaux, 1666, hHt°, oii U cher- 
che à concilier Aristote etDsseartes ; — trois dis- 
sertations sur la discussUm entre saint Pierre 
et saint Paul sur la généalogie du Christ ^ et 
sur le lieu oU J.-C. fit de Pierre son vicaire 
sur la terre ; — Bschantillon ou le premier 
des trois tomes d^un ouvrage ^i/era voir 
dmis VApoealypse les traditions apostoli^ 
ques ; Paris, 1658, in-é"* : cet ouvrage n'a pas été 
achevé. 

* AncnnviLLB (Marie-^^Mviève^Gharlotte^ 
née d'Aklus), femme savanto, née en 1720, morte 
en 1805. EUe épousa à quatocie ans un coaseU- 
ler au pariement , Louis-Laaare Tiroux d'Arcon- 
ville. D'abord elle eut une grande passion pour la 
poésie, puis elle se prit d'oithousiasme pour les 
sciences , et étudia à la fois la physique, la chi- 
mie, la botanique, l'agriculture, l'anatomie, etc. 
Elle écrivit un grand nombred'ouvrages sur toutes 
sortes de matières, et les publia sons le voile de 
l'anonyme. Outre ses poésies, ses romans et ses 
ouvrages sur la science, dont un traité Sur la pu-- 
tréf action , on a de M*"* d' ArconviUe une Vie du 
cardimd d'Ossat, 1771 2 toi in-8<'; une rte 

3. 



a 



ARCONVILLE — AllCOS 



71 



dêMariedeMédieis, 1774» 3 toI. iii-«», et une 
Bistoire dé François II, roi de France, 1783, 
2 Tol. iii-8®. Elle publia aussi beaucoup de tra- 
ductions de Tauf^s, et laissa de nombreux ma- 
nuscrits. Plus de soixante-dix Yolumes sont rem- 
plis d'anecdotes et de poésies rdatiTes aux évé- 
nements qui se passaient à la cour et dans la 
société où elle Tivait [Bne. des g. du m.] 
i Qnénrd, la France Uttéraire, 

«▲MGOS (Christophe D'),prètre et traducteur 
espagnol, natif de SériOe, Tirait dans la première 
moitié du seinème siède. Il laissa : une traduc- 
tion de IMto JKAoefio du latin de J. la Fontaine, 
et non de Pontanus , comme récrit Jdcfaer ; — la 
mtiy lamentable Conquista y cruenta Batalla 
de Rodas ;Séwiae, 1549;— JiNiierario de vene- 
rabileVarron,patrieioromano;Séfiïle, 1520. 
aéoeat, BM. Cur» — JOeber, Ltaietm, ûitù teSap- 
pléneot d'Adeliing. 

AR008 (D. Rodrigue Ponz de Léon, duc d'), 
Yice-roi de Maples, né en Espagne yen la fin du 
seizième siècle. Après aToir rempli des fonctions 
importantes, notamment celles de capitaine géné- 
ral de Valence, il fut âevé en 1646 k la vice- 
royauté de Napks. n y vint au moment où les po- 
pulations étaient accablées sous le poids des im- 
p6tB que le gouvemement espagnol exigeait sans 
cesse pour soutenir ses nombreuses guerres arec 
la France, le Portugal et les provinces catalanes 
en révolte. A peine instidlé, le viœ-roî chargeades 
commissaires de parcourir les provinces pour y 
percevoir lescontributions royales. Us ne s'acquit- 
tèrent que trop bien de leurs fonctions, et de son 
côté le duc d'Aroos ferma Toreille aux plaintes 
des malheureuses victimes de ces exactions. Un 
propos tenu, dît-on, par un de ses agents, donne 
la mesure de l'indigne oppression qui pesait sur 
le pays : « Les habitants , faisait-on observer au 
collecteur, n'auront bîentAt plus de quoi s'acheter 
un lit. — Qu'ils fassent argent de leurs femmes 
et de leura filles, » répondit l'officier espagnol. 

On sait que, dans l'intervalle, la France diri- 
gea contre lltalie, et Naples en particulier, plu- 
sieurs expéditions, signalées par la prise de Porto- 
Longone et d'Orbitdlo ; ce iùt, pour le duc d'Ar- 
cos, un nouveau prétexted'établissement de char- 
ges qui portèrent surtout sur les comestibles. 
L'édit qui créait ce nouvel impôt parut le 3 jan- 
vier 1647. Le peuple, qui avait tovyoun résisté 
à ce genre de contributions, d^à introduit sous 
le vice^roi précédent, se révolta sérieusement 
cette fois. Le signal de l'exi^osion avait été 
donné à Palerme; et, le 7 juillet, l'insurrection 
éclata dans Maples. Le peuple, conduit par 
Masanielk), se présenta menaçant devant le 
palais du vice-roi, en rédamant deux choses : 
l'abolition de I*imp6t sur les comestibles, et les 
privilèges de Chartes V. En vam le duc d'Ar- 
coft essaya-t^l de calmer l'orage par des promes- 
ses d'aOégement : les insurgés n'écoutèrent 
plus rien, et le duc, qui pensait leur échap- 
per, fut arraché de sa voiture ei maltraité* Eo- 



trahié dans ré^^ de San-Flmeeseo-da-Piula 
pour y jurer sur l'Évangile de tenir les promes- 
ses qu'a avait faites, il se contenta, une IMs en- 
tré dans l'égMse, d'en faire fermer les portes. Le 
peuple assaillit l'édifice sacré, et ne s'arrèU que 
devant l*hitervention de l'archevêque Ascanio 
Filomarino. Le duc d'Arcos fit de nouvelles pro- 
messes, ce qui lui donna le temps de se réfugier 
dans le castello Santo-Ehno , d'où il gigna, du- 
rant la nuit, le Castello-Nuovo. Le peuple n*ea 
devint que phis exigeant ; et,'Cette fois, la bour- 
geoisie se joignit aux dasses mférieures. Les mai- 
sons des collecteurs ftirent détruites et les prisons 
forcées; mais le peuple respecta la Vicafia , oit 
se trouvaient les archives royales. Le vice-nM 
offrit l'amnistie, la confirmation des privilèges 
faivoqnés, enfin la r^ration des griefs dont la 
population se plaignait Masaniello négociait alors 
avec le cardfaial-archevèque; mais le duc d'Ar- 
cos ayant eu l'imprudence de faire tirer sur le 
pécheur napolitaiA, devenu le chef de Tinsur- 
rection, la foreur du peuple ne connut plus 
de bornes, et Gfaiseppe Caràffit, frère du duc de 
Matalone , tomba victime de la populace. Le duc 
d'Arcos dut enfin s'exécuter, en Iboordant tout 
ce que demandait Masaniello. Le représentant 
du roi d'Espagne jura tous les termes de la ca- 
pitulation : droits égaux pour le peuple et la 
noblesse; faculté pour les Napolitains de gairder 
leun armes jusqu'à la sanction du traité par 
le roi; enfin, abolition de tous les impôts éta- 
blis depuis le privilège de Charles V. — On sait 
que la subite âévation de Masaniello lui donna 
le vertige. Le vice-roi sut profiter de cette dr- 
constance pour amener une réaction. Il accueillit 
trop bien dans son palais le pécheur enivré; il 
accueillit même la femme de Masaniello , les 
qualifiant l'un et l'autre de duc et de duchesse 
Lorsqu'enfin l'orgueil du libérateur momentané 
des Napolitains eut atteint son apogée, le, duc 
d'Arcos s'entendit avec le traître Giulio Genovino, 
et le crédule Masaniello fut mis à mort pendant 
qu'il se promenait dans le couvent del Ganniac. 
Sa tète fat portée au palais du vice-roi au milieu 
des applaudissements de cette même populace 
dont il avait d'abord été l'idole, et qui,* .par un 
dernier retour, témoigna ses regrets dès le len- 
demam. Rien de plus curieux que l'aspect de 
Naples et même de tout le royaume à ce mo- 
ment : c'étaient partout des soulèvements nou- 
veaux et partout des exigences nouvelles ; on 
vit même dans un couvent (cdui deSamt»'CUdre) 
les soeurs laïques se révolter. H ^Hnt que le 
vice-roi consentit à une noni^ne capitulation. 
Mais la flotte de don Juan d'Autridie s'appro- 
cha, pendant qu0 le peuple , qui le craignait à 
bon droit , tenait les châteaux investis. A l'arri- 
vée dedon Juan, le refus des Napolitains délivrer 
les armes au vice-roi , amena un combat de 
doux jours dans les mes avec les troupes de la 
flotte : la victoire demeura encore an peuple. 
Alon parut le doc de Guise^ avec une escadit 
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française; mais cette inteirentioii fat sans résnl- 
tat Quant an due d'Arcos» il se retini de 
liiaples le 28 janyier 1648, et laissa le pooroir à 
doo Jnan. L*ex-Tice-rai tomba, à partir de ce 
moment, dans nne entière disgrâce, et dès lors 
il n'est plus question de loi dans l'histoire. 

V. ROSBRTÀIA. 

PMrtDo, TÊtUro eroieo « poiUteo dei vico-v di Na- 

90ii. — GtoDDooe, Storia eivUe dêi regno di Napoli, 

— Ortoff, Méwurirei kistoriques sur le rogaume de No- 

P«e». - Léo et Botta, HUMn de rnaUe, tnû. par Do- 
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ARCQ. Foy. Aag (chevalier d'). 

^ABCTINUS CApxTTvoç), de Milet , anden 
poète grec, qœ vivait environ 770 avant J.-C. 
Quelques-nns le font élève d'Homère. H avait 
composé denx épopées : VÉthiopidê ( AWioiciç ), 
«n dnq chants, rapportant les exploits de Mem- 
Bon, rallié des Troyens qirès la mort d'Hector, 
et U Destruction de Troie ('Utou népoK ), en 
dénichants, racontant toot ce qni s'est passé de- 
puis iaoonstmction dn fiuneox cheval de bois jos- 
qa'an départ desGrecs. H n'en reste que de faibles 
fragments et les sommaires, conservés dans la 
ChrestonuUhie de Prochis. Arclinns appartient, 
avec Lescbès, antenr de la PetUe Iliade, an 
cyde Crique. Lee fragments d'Aitstinus ont été 
publiés par Dûntzer et par Diibner, à la snite 
dHomère, dans la Bibl. graeco-latine de A. F. 
Didot 

^_:'^'}^^^,DeC9eU> Grmcorum epieo, 18». - Wel- 
«I», Der EpUekê Cfebu, m, etc. 

ABCUDI UteMoiidfo-Tbffiiiiajo), écrivain 
«Minqne italien, né en 1655 à Galatina, dans le 
roymme de Naples, mort en 1718. En 1672 , il 
entra dans Foidre de SainM)ominiqne, et Ait , à 
cause de son homeor satirique, rdé^ dans'le 
petit coorent d'Androno. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Ànatomia degli IpocriH ; Venise 
1699, in-12, publiée sous le pseudonyme deCon- 
dido Malasorte Ussero; — Galatina ceterata, 
G«nes, 1709, in-6*: c'est une histoire assez 
inexacte des littérateurs nés à Galentina et aux 
enviions ; — il ÂtanasioMagno ; Lecoe , 1714, 
iiK4« : c'est une vie de saint Atiianase, auquel 
lauteur se compare Im-même pour ses persé- 
cutions. '^ 

AMMo, ScrlttoH da regno di Jfapoli, I , mue. 
«^2S^? (Apxa^Uoç) (Pierre), écrivain 
«aesiastique , né à Corfou vers 1570, mort en 
1633 ou 1637. n fiit élevé à Rome au c^Uége des 
6itcs,^lepapeGiégoire XIV l'envoya en Pologne 
« en Russie , pour essayer de réconcilier l'É- 
Sr-£!ïï°* avec l'Église latine. A son retour, fl 
ftrtattoché au caidmal Borghèse, neveu du pjjpe 
Pwiy, qu'a quitta bientôt pour se rctirerau 
çoDége des Grecs. Arcudius écrivit en grec et en 
ÎT^ ^^P™<=«P«« ouvrages sont : liM VIT 
aeconcordia Scclesiêsocddentalisetorientalis 
m septem sacramentorum adminutratione ; 
Borne ( nns date) ; Paris , 1619, 1626 et 1672, 
in^ol. ; livre dédié à Sigismond, roi de Pologne 
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et fAébk d'mveetîTes oontreTles protestants ; -^ 
Utrum detur purgatorium et an illud per 
ignem; Rome, 1622, in-4*; — Hipl toO xaOxp- 
«iptou icvpàç xorà BapXai(t; Rome, 1637, in-4". 

Léo AllaUos, jépei Orbtma,' Rome. 16S8, édtt de VU>ri- 
cliia. - Nicéron , Mémoires, t XI, p. 86-61. 

AmcuLPB, évèque français, vivait dans la 
seconde moitié du septième siècle. H n'est connu 
que par son voyage m Palestine, qu'il entreprit 
avec un ermite nommé Pierre, natif de Bour- 
gogne, n passa neuf mois à explorer les lieux 
saints, tant de Jérusalem que des envinms. n 
parcourut ensuite la Palestine, visita Damas et 
Tyr, passa à Alexandrie, puis à 111e de Crète, 
et de là à Ck>nstantinople. De cette viUe fl se ren- 
dit par mer à Rome, après avoir vu en passant 
la Sicile. On raconte que, désirant revoir son 
pays natal , fl se remit en mer. Ait jeté par une 
tempête sur les côtes de la Grande-Bretagne, et 
aborda, dit-on, à 1*00 de Hi, en Irlande. On ne 
comprend pas comment un voyageur, qui s'est 
embarqué à Rome pour la France, soit jeté sur 
les c6tes de la Grande-Bretagne , h moins d'avoir 
fiût préalablement tout le tour de l*£^>agne et 
dn Portugal par le détroit de Gibraltar. Adam- 
nan ( Voy, ce nom), abbé d'un monastère de 
111e de Hi, aocueOlit fort hoqiitaUèrement l'évè- 
que naufragé, qui faii fit le récit de son voyage 
aventureux. Adamnan rédigea ce récit, et le pii- 
senta en 698 à AUM, roi de Nortbumberiand. 
Bède en a donné un extrait dans son Histoire 
ecclésiastique, et le jésuite Gretser l'a publié à 
liigolstadt en 1619. D. MabiUon l'a réimprimé 
dans le tome IV de son recnefl des Actes des 
saints de Fordre de Saint-Benoît, 
aUMre tttUrairw dé la France, L III, p. 610. 
ARCVSSIA ( Charles n' ) , Français , théreu- 
tioographe, né vers 1545 au château d'Esperon 
en Provence, mort en 1617. H s'est fait connaître 
par un ouvrage sur la chasse au faucon, qu'il 
avait aiméepassionnément. £n 1597, U était député 
de la vflle d'Aix aux états de Provence. Son ou- 
vrage la Fauconnerie, en dnq livres, Aix, 
1598, ia^, avec fig., rânq>rimé à Paris, 1604 et 
1608, in-8*, a été augmenté de dnq livres nou- 
veaux dans l'édit. iiK8* de Rome en 1647. On y 
trouve des observations intéressantes et des anec- 
dotes curieuses. 

Ullemant, BU»UotMéç[ue dee tkéreutieoçrapkes. - 
Boache, Ettai sur Fhistoire de Frovenee, t. II. - 
Brunet. Manuel du libraire, édlL de iMt. -' Papon, 
Histoire générale de Fnvence, t. l'v. - Artefeoll» 
Histoire de la noblesse de Provence . 1. 1. p. U. 

ARCY (Patrick n' ) , ingénieur et physidcn, 
né à Galviray le 27 s^tembre 1725, mort à 
Paris le 18 octobre 1779. D étudia les mathé- 
matiques à Paris, et servit, en 1746, dans la 
guerre de Flandre. H tomba entre les mains 
de l'amiral Knoweys, qui aurait pu le.faire con- 
damner à mort comme ayant pris les armes con- 
tre son pays. Il fut rdâché après une courte 
captivité, et devint en 1749 membre de l'Aca- 
démie des sdçficesy à )aqneDe U «vait présenté 
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^axméBooiresdenéisnDqiie. Ea 1750 fl écrhit 
«ontre MaapertBiSy pour défendre le principe qa'il 
AYirit nommé Cctuervatkm d'action, n 8*oecapa 
auflsid^éleelrioité, et oûBStraisH avec le physicien 
Bni on éLectR«iètre. H fit. Yen le même temps, 
des expériences sar la force de la poudre à ca- 
non, dont les lësolMi n'ont pas été consignés. 
PlnstaM^U reprit le métier des armes, et assista 
comme colonel, en 1797, à la bataflle de Ros- 
iNRh. Après la paix de 1763, il se remit à ses 
travaux sefentifiqnes. On a de Hri : JSssai sur 
rctrMlerie; Paris, 1760; — RéfltxUms sur la 
théorie de la lune, 1749, in-8»; — Cbserw- 
tUm sur la théerie et la pratique de VarHU 
ierie , 1761, in-8» ; — Mémtïires sur la durée 
des senstaums, 1765; — Essai d*unen(mvelle 
ikéofie damilerie, 1766, in^«; — Recueil de 
pièces sur un noutfeaufisiil, 1767, in-6». 

VÊto^ tf'^ffvy Jp» owdoreet. 

ARDABUKlim, général de Théodose H, Alain 
d*origine, Tirait dans la première moitié dn dn- 
qnième siècle. En 421 fl marcha contre les 
Perses et mit le sî^ devant Nisihe; mais mie 
terrenr paniqne rédpnxine dispersa les deax 
armées. En 425 il fht envoyé en Italie, avec son 
fils Aspar, contre INismTwtew Jean le Tyran. 
Jeté par mie tempête dans le port de Ravenne, 
il ftit flut prisonnier; mais ayant en te tonps de 
prévenir son fils, Il pot avec «on aide s'emparer 
de la personne de Jean, et le oondnire à son tour 
devant Pladdie et Taientinten. Cet Ardabnrins 
ne doit pas être confondu ave» nn fils d' Aspar 
qd portait le même nom. 

Soenle, BUMre «edMostltue. - ^Mpe, BUMn 
dêt F'andaleê. 

AfiDÉB {Jacques n'), théologien et poète, 
natif de Liées , vivait dans la première moitié 
dn diic-êeptième sièele. 11 entra en 1615 dans le 
monastère des Croisiers, à Hny, et enseigna 
la théologie. On a de foi , en vers latins, une 
Histoire des éeêfues de lÂége; Liège, 1634, 
in'4^, et «me paraphrase de VEcelésiaste de Sa- 
lomon , sons ce titre s Ecclesiast» Bncomia de 
vanitate; item, Rosarium marianaB sancti- 
ttttis et quodlihetécsB qumstiones exjontibtts 
grammatieorum , sive pisdotechnia et senig- 
matapuerUia; Liège, 1632, in-4°. 

Moréri , DktiomuHre, 

AEDBLL {James-Marc), gravenr anglais 
en matière noire, né vers Tan 1 7 10, mort en 1 755. 
Il était d'orighie irlandaise. H grava snrtoot les 
portraits de ses contemporains les pins distin- 
gués, parmi lesquels Hogarth, Hudson, Rey- 
nold, Zoffany, Cotes, et d'autres. H grava en- 
core plusieurs sujets empruntés k Murillo, Van- 
dyck et Rembrandt, le Corrége, Rubens, Rey- 
nold, etc. ; et presque toujours ses reproductions 
étalent parfaitement réussies. On cite parmi les 
plus remarquables : un Moïse sur le Nil, d'a- 
près Yandyck; — le Temps coupant les ailes à 
F Amour, d'après le même ; — la Mère de Remr 
brandi occupée h lire, d'après Rembrandt lui- 



ARDENE 76 

même;— te Vieitgt en sa gloire, supportée 
par la lune arrivée à la moitié de sa phase 
et soutenue par des anges, d'après Murillo; 
— tin due de Buckingham et son frère, d'a- 
près VattdydL. Ardeli véent presque to«(jours à 
Londres. 

StraU. Diet.tf Bltgravers, — Beinecken, Dietiotiu.des 
^FtitUt. — Ifaglar. Mi9tiMin§i KOnutUr-Lexiem, 

«AEBEMAHO ( Théodore), peintre et arcW- 
tecte espagnol, né à Ifladrid en 1664, mort en 
1726. n débuta par la carrière militaire; puis, 
entraîné par sa voeaftion naturelle, il devint 
élève de Cl. Coetto, et «'appliqua ans matiiéma- 
tiqueset à l'architaetnre. Il se tit ai bien remar- 
quer dans cette partie de l'ait, qu'on lui conlia 
les travaux de constraction da la cathédrale de 
Grenade. Le roi PbiUppe V lui-même apprécia 
et honora son talent; et^ à la mort de Rutz, Ar- 
deroano le remplaça dans l'emploi de peintre de 
la chambre da roi, emploi qn'H garda jusqu'à 
sa mort n peiçiit pm : (natefois, on admire 
les Dresques dont il décora 8amt-FraNçols de Ma- 
drid. Comme statuaire, il exécuta avec supériorité 
les aoulpfairea des tombeaux du Dauphin de 
France et de la reine de Savoie. La gravure lui 
doit aossi quelques «nvrea. On a de loi : Éloge 
de Palomino, inséré dans le Théâtre de Pem^ 
ture, t. U. 

Nagler, jttlfftmeinei KUntOer-Uricon. 

AEVEH ( Richard'Pepper, baron d'Alvanley ), 
jurisconsulte an^ais, né en 174&. Ses «annais» 
sauces en matière de législation et de jurispru- 
dence le firent nommer solliciteur général «a 
1782. L'année suivante, il devint membre da 
paricment, et prit en cette qualité une part ac- 
tive k l'opposition que souleva le bill de fox re- 
latif aux Indes orientales; et, le mmistère 
ayant donné sa démission, Arden se retira, et re- 
prit, sous le ministère Pitt, ses fonctions de sol- 
liciteur général qu'il avait perdues précédem- 
ment, n occupa ensuite d'autres et même de plus 
hautes positions ; et en 1801 il devint , sous le mi- 
nistère Eldon, président ou chi^-justiee des 
plaids communs; enfin il fut élevé à la pairie 
avec le titre de baron d'Alvanley. 11 se lit Clé- 
ment remarquer comme jurisconsulte instruit, 
et, dans le pariement, comme orateur plein de 
verve et de mordant : son plus beau titre fut la 
considération qu'eurent pour lui des hommes 
tels que Pitt et lord Byron. 

BiographiccU Dictionarp, 

ARBÈRE {Esprit-Jean de /{orne), poète fran- 
çais, né à Marseille le a mars 1684, mort le 27 
mars 1748. Il étudia à Nancy, puis ii vint avec 
ses parents demeurer dans les environs de Lyon, 
ob il vécut dans une si pastorale simplicité qu'il 
écrivait ses vers sur l'écorce d'un arbre. Il vint 
à Paris après 1711, et put y connaître Racine, 
Fontendle, la Fontaine. 11 eut, dit-on, le carac- 
tère porté k la mélancolie, et même assee enclin à 
la défiance. On a de lui : le Nouvelliste, cmné- 
die; — Recueil^ de fables nouvelles en vers, 
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1747 ; — tes Œuvm pf>9ih»mê$ , ade», fiUfiet^ 
et 9» Euals publiët ptf J.-P. Rome d'Ardène; 
MareeHte, 17«7, 4 nÀ, On estfaneflnrtoot midis- 
eoon prélinlnaire sar It Mie, jplMé en ttte da 
neuefl. 

Ff OHM HUénin. 

AiuMUis«ouAM»UBMMA (Aemac/eDO^poëte 
latin, né vers 1480 à FloreuMs, dans les enviroas 
de UMbeêffi. fl étodia d'aboed le droit, puis U 
Tint Aréqnotar à Paris les savaDts d'alors. H ne 
s'âbseala de eetfte Tille que fienr aoconoiMigBcr à 
Londres des jeHies «ens dont U dirigeait Téduca- 
tioa. Revenn è Paris avant la fin dp ta même an- 
née, ily resta juaqa*en 1647. Derena secrétaire de 
Maifserite de Brargoise qui goétait ses poésies, 
il gudaeet emploi jnaqn'i saroort. On adelui : 
A^Nframmo^iMi Uifri irtsiVvm, 1507, in-4°; 
- Pahmeéetp imprimé par GiUes de Gour- 
iDont; Paris, 1512, in-i*"; la dédicace, adressée 
àPisne Cryphins, est datée de Londres, jan- 
vier 1612. Bronet, et d'après lui la Biogr«ipkié 
finieefMfle, nenHonnent une édition sous le 
titre de Patmmdm, jM/ltetocomenltoCl), im- 
primée par Pynaon 4 Lmidraa, 1612, in-Toi.; 
nsb on ne la tiowre sur ancun des eatalognm 
de Pynson. Le Palaimêân est une pièce dra- 
naflqne en cinq actes , soifle dea myetèree de 
la ne de Notre-Seigneor et d'une élégie sur la 
ttinte Tierce; — Amontm LiM; Paris, 1513, 
in-4". 

Paqaol, Mémoires pour servir A vrtUtfÂré Utt^rtHre 
étt P«fff-na, U» 4a»4«l. — Peerftàmp, ynta Belgûrum 
«•i Mil» urrtÊUMs MmpMMTsn^ p. ST ; arnteUef, lais. 

Aiftsnv ( Àltxanên\ pétatre italien, natif 
de Paénza, nsort en 1505. Il p eignit avec succès 
l'histoire et le portrait, d'après les principes de 
rëoole piémedtadse. On vaità Mn^^Paulde Lnc^ 
qoes trots tableaux d'anlel, dont l'te, représentant 
Mônt Antoine, porte au bas oelte mcnion : Alex. 
ArdenHus Faoentintu, 1 506 ; d'où fl faut ini&rer 
que c'est bien à Faten qn'fl est né, et non ail^ 
Ifiirs, eomne on W prétendu. Outre les œn- 
Tpes de ce pdntre, qui se ¥c4ent à Lacques 
00 am environs, on ade hri à Turin, an Monte 
délia fietà, une Cofwenion de saint Paul, 
et, à MoncaSteri, une Adoration des Mages , si- 
gnées de son nom et datées de 1592. Lamd Mi le 
ptos grand âoge du genre d'Aleiandre Ardente. 

Laui, Storia ptttor., T. SOI. - IVagler, Âllgemttnes 
tSMkr^tMgiem. 

^AnMwm, AttMDi on AR»naii ( /«on ), 
ehiniTgien ang^, ^vWalt en 1349 à Newari[, et 
s'étabfit à Londres en 1370. Voflà tont ce que 
Von sait de sa Tîe. n a Mesé un ouTvage foK 
îotéressant sur la médedpe et la cMnirgie, dont 
on trouve des copies manuscrites, avee des 
figures, dans les principales bibliothèques de 
FAngleterre. Une partie de cet ouvrage a été 
pnl)iiée par John R«id , sous le titre : A Treatise 

0) PaUieta est poor palUata» faole typographique 
I* y^?!^ par Michaud daoa la première comme dans 
w winèère Mlffon. 
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qfthejiitula, md <if impoUmnê» oaming fis- 
tuku, and qfihê qfficepertaining to the chir 
rtargiont wUk certaine other tMn§s ; Lond. , 
laaa, in^*. — Ardeme est le premier chirur- 
gien angMiis qd mérite une mentkm particnlière 
dans l'Ustoirede son art. A Jugor par ses écrits, 
c'était un opérateur habile, et on lui doit , ditMm, 
l'inTention de plusieurs instruments employés 
autrefois dana le trattement des fistules. Les. 
passages qu'on a oité de lui , oamme sa rappor- 
tant à la syphiiia, pcnvent s'appliquer de mteie 
à 



FMnd. Bi»t«r$ tf P*r*fca> p. SM- — MunmoHU 
^Jrétmê, daM la |»l|»lk>lhèqu« du Musée BrlUopique. 

* ARDitMlB ( James ), théologien anglais, mort 
en 1691. 11 fonda de ses deniers et de ses livres, 
dans la cathédrale de Chester, une bibliothèque 
deestinée au cleigé et à U cité. On a de lui : Con- 
seils sur le style et le sujet des sermons , 1671 ; 
— Conjectura drca 'EwiTojiifiv Z>. Clementii 
Romani j cui sul^iduntur castigationes in 
Mpiphanium et Petawum de eucharistia, de 
ceslibaiu elericorum et de erationUnis pro 
vHaJunctis; 16a3. 

W««d , ^Uanar OnMtenjt». 

ABOBSeaiE on AATAXUULÉS UkBEAAM, 

chef de la dynastie des Aiaanides en Perse, mort 
vers l'an 260. Son père, quoique imu de sang 
royal, était berger d'un nommé Babelt, qui, sa- 
tisfait de ses services, hii donna sa fiUe en 
mariage) et hd, par un sentiment de reconnais- 
sance, donna an fils qui naquit de cette union le 
nom de Baàegan, Oelai-d ae fit hieatOt remar- 
quer par aon mérite et tM» eourage, au point 
d'attirer sur lui l'attention de Péri , gonvemeur 
de Darabiird, dans te pdais dnqnd U remplissait 
d'assea raodeetes tmctfons. Péri i'attadia à sa 
personne, et lui oonAa bteniet les missions les 
plus déKoales et les phis fanporiantes. Le rai 
Ardavan en fut infiormé, et en conçut de l'om- 
brage; n destitua le gouverneur, qui protégeait 
Ardeschir. Celui-ci résolut alors de faire valoir les 
droits de ses ancêtres au trône, et formula ainsi 
ses prétentions : a Le Grec Alexandre , disait-fl , 
a trattreosement dépossédé mon ancêtre Darius, 
et établi son empire sur ceux dont il fit ses es- 
claves; et c'est le sang de Darius qui coule dans 
mes veines. Le temps est venu pour moi de re- 
couvrer le royaume de mes pères. Je suis donc 
décidé à exterminer les héritiers des usurpa- 
teurs, et à purger des Arabes le pays de l'Irak. >« 
Aux paroles succédèrent les actes. Ardeschir 
commença par s'emparer de la personne tlu nou- 
veau gouverneur de Darabjird, et le fit mettre à 
mort; puis il livra bataille au roi lui-roémc, qui 
fut vaincu et perdit la vie. Ardescliir fut pro- 
clamé, sur le champ de bataille, shahan shah, 
c'estnà-dire roi des rois ; il profita de son triom- 
phe pour reprendre et reculer les lûnites de 
son empire. Au rapport de Tariki Tabari , les 
trente premières années du règne de ce prince 
furent consacrées à la guerre et aux concpiétes. 
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C'est ainsi quH s'atança, depuis la Géoiipe et 
le long de rsaphrate, jusqu'au goUé Porsique; 
il déposséda une foule de petits princes qui s'é- 
taient emparés de quelques lambeaux de l'em- 
pire d'Alexandre; de ce nombre étaient les sou- 
▼erains de Kharizim, Hérat (Aria) et Bokbara 
( Bactria). H porta eniSn ses annes Tictorieuses 
jusqu'au sein des peuplades barbares qui habi- 
faient, au sud-est, les rires de llndns. 

Biais les conquêtes d'Ardeschir ne furent pas 
tonte sa gloire ; il la fimt chercher surtout dans 
fies yertns et ses qualités morales. Les dernières 
années de son rè^ie s'écoulèrent dans une paix 
profonde. Les rois les plus éloignés comme les 
plus Toisins recherchèrent son alliance. Selon 
Tabariy que nous suivons ki comme la meil- 
leure autorité, Ardeschir régna en tout qua- 
rante-quatre ans (1) : trente furent donnés à la 
guerre , le reste à Cure fleurir la paix et la jus- 
tice. 

On a gardé la mémoire de ses maximes de 
morale et de sagesse. En void quelques-unes : 
Un monarque iqjuste, di8ait41, est phis à crain- 
dre qu'un lion déTorant — H ne fieuit pas recourir 
au ^ve, quand le bftton suffit Le plus méchant 
de tous les princes est celui que les gens de 
bien craignent, et duquel les méchants espèrent. 
Et dans son testament adressé à son fils, et que 
nous a transmis Firdouzi, il disait : « Souviens- 
toi, mon fils, que la misère on le bonheur des 
sujets dépend delà fortune des goav suants; — 
telle la conduite des princes, tel le destin des 
peuples... n fimt donc administrer de manière 
que tu puisses amener quelque jour les bénédic- 
tions du ciel sur les hommes qu'il a commis à 
ta garde. « Ardeschir laissa un Kamameh con- 
tenant l'explication de sa fin et de ses actions, 
et un Traité de morale édité quelques siècles 
plus tard par N onchirwan, un de ses successeurs. 

Malcolm, BisLâêia Pêne,— TarfU Tibarl, US.— Gib- 
bon, Deeiine and FaU af til« Roman. Bmpir§. - Héro- 
dlen. 11?. VI, e. 6. - AgatbUs, éd. Bonn, 18M. 

ARDicîs, dt Corinthe, peintre grec On 
ignore l'époque oh ïï vécut. Au rapport de Pline, 
il fut, comme Téléphane de Sii^one, un des 
premiers qui peignirent en n'employant qu'une 
seule couleur, procédé dit monochrome. Mais 
l'un et l'autre ne surent guère que tracer des 
lignes, dans lesqudles ils faisaient de leur mieux 
ressortir la différence de la lumière et de l'ombre 
en jetant, dit Pline, des traits dans l'intérieur 
des contours ; aussi était-on obligéd'ijouterlenom 
du personnage figuré. Ce genre rappelle assez 
les dessins de Flaxman et Retzsch. 

nine, XXXV, ». 

«ARDINGBLLI (Nicolos), Cardinal italien, 
natif de Florence, mort en 1547. Après avoir été 
attaché au cardinal Famèse, élu ensuite pape 
sous le nom de Paul m, il devint secrétaire du 
cardinal Alexandre Famèse, neveu du pontife. 

(D QoAtorie on quinze ans , selon la Biograpkiélûe 10- 
chand. Cest, comme on volt, une errenr; et Tabart est 
Id une aatorlt6 Irrécnsable. 



Paul m le cbaiigea de négocier en France la ré- 
conciliation de Charies-Quint avec François r*". 
n accompagna ensuite le cardinal Alexandre en 
Espagne, puis en Allemagne et en France, et de- 
vint cardinal àsontour. Ilmounitàquaranto-cinq 
ana. H laissa un livre intitulé De NegockUione 
sua pro pace ineunda inter Carolum V et 
Franciscumf et quelques essais poétiques. 
Poeclani, De Script. Florent. 

* ARDIZZOH OU AEMUONI (ÀlUoine)^ 

écrivain italien, mort à Naples en 1699. Après 
avoir étudié la philosophie dans cette ville , il fit 
partie d'une mission pour Goa , revint en Europe, 
et, après un séjour à Lisbonne, retourna à Naples, 
où il mourut. Outre quelques ouvrages italiens 
ou espagnols, il laissa : Nascimentos da mages- 
tade del rey nosso senhor dom Juan II de 
Portugal; Lisbonne, 1640 ; — Sandades da In- 
dia manifestades as magestades de Portugal; 
Lisbonne, 1652. 

MazanctaelU, SerittoH dTtelia. -Adelimff.SoppléiDent 
à JOctaer, JUgemeinee GeUhrten-Lexico». 

* AADizzoN ( Jacques ), jurisconsulte italien» 
natif de Vérone, vivait au quatorzième siècle. H 
écrivit des ouvrages estime sur le droit. On a 
de lui Summa feudorum ou Traité des Jiqfs , 
publié par Daniel Scarameo en 1518. 

Maszttchelll, SerittoH dfltaiUu — Adelonf. Sappltnacnt 
à JAcber, jiUgemelnei GelehrteU'Lexieon, 

* AEDizzoHi OU ARDizzoN {Fabrice) ^ 
médecin italien, natif de Gènes, vivait au dix- 
septième siècle, n laissa : Ricordi intorno al 
preservarsi e curarsi delta peste; Gènes, 1656 ; 

— Discorso sopra t^essenza, cosa, ed effeltï 
délie Acque MineraUf singolarmente del 
monte di Corsena, Stato di Lucca; Gènes, 
1680. 

Mazxaebelli. SerUtorid^Itaiio," Adèlnnff, Supplément 
à JOcfaer, AUçemeiniu (MehriÉ^-Uxicon» 

* AEDOIHA ( Anne-Marie ) , femme poète, née 
en 1673, morte le 29 décembre 1700. Elle était 
fille de Paul Ardoini, prince de Pallizzo et marquis 
de Foresta. De bonne heure elle cultiva les let- 
tres et les arts; le latin même ne lui fut pas 
étranger. Elle réussit surtout dans la poésie. 
En 1697, elle épousa Jean-Baptiste Lodovici, 
prince de Piombino, qu'elle perdit l'année suivante 
et auquel elle ne survécut que deux ans. £Uc 
laissa les ouvrages ci-apits : Eosa Parnassi 
plaudens triumpho imperiali S. M. C. Leo- 
poldi de Àustria; — des poèmes latins, com- 
posés lorsqu'dle n'avait encore que quinze ans ; 

— quelques autres poésies sous le pseudonyme 
de Getilda Faresia, dans les Rime degli Arcadi, 
tom. TI; — le prologue des Rivoli generosi 
d^Apost.Zeno;fioïûej 1697. 

Mainichelll,5crlMoH d'itaiia.^ Adelang, Supplément 
à JOcber. MIgemeines Getehrten'Uxieon. 

^AEDOEHO (^ef^'omin ), rabbin allemand, 
vivait probablement au seizième siècle. Il fit 
un traité intitulé les Préceptes que doivent sui- 
vre les femmes {Âfitzvoth ^ashim), imprimé 
pour la première fois à Venise en 1552, réim- 
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primé sourent depuis, et qui fait autorité parmi 

les Juifs. 
VfoVl,mUotM. kebr^ I, SM. - Bustorf, Spnogoç. Jw 
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ABDCia ou ARDOiH,* marquls d^YTrëe» roi 
dltalie ou de Lombardie, mort en 1015. Appelé 
aa trûoe en 1002 par les Italiens , après la mort 
d'Ofhonm, fl fottroi^é dans sa possession de 
la royanté par Henri U, duc de Bavière, au par 
les AHemandSy qui prétaidait recoeiÛir en Italie , 
les droits des oitlions. L'archeréque de Milan ci 
les seigneurs lombards ayant soutenu les préten- 
tions du duc de Baiière , celui-d se fit couronner 
roi et sacrer k PaTie en Tan 1004. Arduin se re- 
tira alors dans Yvrée, comptant que ses parti- 
sans fimraient par ftire triompher sa caisse; 
mais die fut tout à fait perdue après une n6u- 
TeDe inrasion de son adversaire ( 1013 et 1014 ); 
fl se retira alors dans le couvent de Fructerie, 
diocèse d'Yvrée, où fl mourut 

StoMdl , Bip^MiqiMê tiaJUmma, 

ABDuniA ou AEDUiii 19 (5an^e$ db) , peintre 
et graveur italien , natif de Bologne , vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. H fut ha- 
bile dans Fart de graver sur bois. Ses œuvres 
sont rares y et on n'a d'aflleurs point de détafls 
sur sa vie. 

Rafler, Nem» ÂUifemtInes Kmutïer-Lexîeon, ^ Hd- 
Decfcen, DictUnmairt dêt AriUUi. 

*ABDijnii, médecin italien du quinzième 
siècle, n pratiqua son art à Venise, sa viUe na- 
tale, etlaissa un 7yeii^^(ie5PDison5;yeni8e,1492. 

MazzacMU, i<:ri<tori d^Aolio. 

ARDU»! ou AEDuufO {Louis)^ agronome 
italien, fib du précédent, né à Padoue en fé- 
vrier 1759, mort dans sa vflle natale le 3 février 
1833. A la mort de son père, quil avait suppléé 
peodant quelque temps, fl fut nommé, après un 
ooDooors pubtic, professeur d'économie rurale à 
rDoiversîté de Padoue. Outre plusieurs traduc^ 
tioQs italiennes ( Tessier, sur la carie du blés; 
Wallerius , Éléments d'agricuUure, etc. ), on 
a de ce savant laborieux un grand nombre de 
dissertation? : Memoria botanico^eorgica sa- 
pra la coUura e gli usi ecotwmid dell* 
aœna altissima; — Istruzione sulla ma" 
niera pvk simplice e pvà utile di govemare 
fe opt;— Una lettera a Giovanni Théodore 
Gottlob Tzensel* relativa alla eoltura ed agli 
«li del frumento americano, ossia maiz; 
— Elementt di agricoltwa Jisica e chimica 
di Valerius^oseph Gottschalk^ traduits du fran- 
çais, avec des notes utiles à consulter ; Venise, 
1791; — Consideraziotti sulV arte di maci- 
nare, e sopra la qualità e gli rffetti délie 
ntatrt moUj dans le t V des Mémoires de 
rAcadémie de Padoue; — Indice aifabetico 
deisenU di eento piante derivanti del Mes- 
fko, dal PerU e dalV isole Filippine, Ubîd.; — 
litruzione intomo alla maniera di tingere in 
Klacol, solano c^firicano : ces dissertations ont 
été insârées dans le Nuovo Giomale d'Italia; 
Venise, vol. I, m, V, VI, et dans les Mémoires 



de TAcadémie de Padoue. En 1810, lorsque Na- 
poléon fit proposer un prix sur les moyens de 
remplacer le sucre de canne par quelque ma- 
tière indigène, Arduini publia un opuscule de son 
aieul Jacques Arduini, sous ce titre : de V Ex- 
traction du sucre de la plante nommée hol- 
cus-ccifer, 2 vol. in-4* avec planches. ( Voy, le 
Rapport de llnstxtut , par M. Deyeux.) On sait , 
d^uis, que le sucre cristallisable existe non-seu- 
lement dans cette espèce de sorgho, mais dans 
le maïs et dans tontes les plantes de la famflle 
des graminées, à laqoeUe appartient aussi la 
canne à sucre. 

Tlpaldo. iNo^n^la degUItaUmi ilhuM, etc., vol. 
VIII, p. Sff7. 

* ABDUiHO {Maestro ), architecte et sculpteur 
italien, natif de Venise, vivait au quinzième siècle, 
n y a au monastère del Carminé, de cette vflle, 
une Madone à f enfant portant le nom de cet 
artiste; et il posa, dit-on, les premières fonda- 
tions éèSan Petronio de Bologne. H est question 
dans Masini d'un autre Arduino, bedeau du col- 
lège de médecine à Bologne, et, nonobstant son 
modeste emploi, peintre et graveur sur bois, 
et botaniste. 

OrlandI. jibeeedario pittoHco. — Cicognan, Storia 
délia Seultura, 

ABDTS ( 'ApSuç ), roi de Lydie, fils de Gygès, 
régna de 68o à 631 avant l'ère chrétienne. H 
s'empara de Priène, une des vflles de la confé- 
dération ionienne, et envahit le territoire mile- 
sien. Un autre événement de son règne, ce ftit 
lUnvasion des Cimmériens, qui, poussés eux- 
mêmes par les Scythes nomades, entrèrent dans 
l'Asie Mineure, s'emparèrent de Sardes, mofais 
l'Acropole de cette viUe. Ardys transmit le Irtee 
à 8(m fils Sadyatte, après un règne de qua 
rante-neuf ans. Pausanias fidt d'Ardys le con- 
temporain d'Aristomène, le héros de la Messé- 
nie ; ce qui s'accorde parihitemait avec la date 
établie plus haut. 

Hérodote. I, 11. 16. - PaoïanfM, IV, u. 

*AAiEGio {Pablo nn ), peintre espagnol, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle, 
n mit en praticpie les principes de l'école de 
Valence, et sa manière rappefle souvent celle de 
Léonard de Vinci. En 1506, fl peignit les portes 
du grand autel de la cathédrale de Valence ; les 
sujets de ces tableaux sont empruntés à la vie 
de la sainte Vierge ; style, dessin et figures, tout 
y est également remarquable. 

ilagter. Nêuê$ AUçemekM» Kûiutler'Lexieon. — Gean 
Bermades, DiseUmario kMoriio. 

* AEBiMMf ÇAçffrtmx^) , peintre corinthien. On 
ignore r^x>que où fl vécut ; seulement, ce qu'on 
dit de ses oeuvres témoigne qu'on en était encore 
à l'enCsnoe de l'art. H fit avec Cléanthe de Co- 
rinthe i^usieurs pemtures pour le temple >de 
Diane Alphétonie, près de l'embouchure de l'Ai- 
pMe. A Éhs , fl avait peint une Diane portée sur 
un grifibn. 

Strab., vu, S4S. - Pline. HM. natur., XXXV, «. 
ARBIUS. Voff, AlUOS« 
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ARVLLâiio ( Jean de), peiotre espagnol, né 
à ToTcaz en 1614 , mort en 1676. Il étudia sous 
Henarez et Sofia, eC fit d'abord peu de progrto; 
ae mit ensuite à copier les fleurs da Mario, oe 
qui ne Tempécha pas d'étudier la nature avec 
assiduité. Tant d'efforts lui méritèrent une juste 
r^utation; ses taUeaux ftirent recherchés, et 
vendus à un prix très-âevé. 

Cean Beraradez. IHedonarto Mst&Heo, 

ARBLLAHO {Gilles Btmirez de), memlirB 
du conseil de CastiOe et président de l'inqui- 
sition , a publié : el Mémorial de la gratî" 
deza del conde de Aquilar, et un traité de 
Privilegiïs creditorum. — J, "Salvador - 
Bapt. DE Aekllako, moine de l'ordre des Récol- 
lets au commencement du dix-septième siède, 
laissa : Àntiquitates urbis Carmonse, ^jusque 
historié Compendium. — Michel Gomez de 
Aeellaro t Luna, membre du conseil des af- 
fiures de llnde, a laissé : Opéra juridica tri- 
partita; Anvers, 1051, in-4**. 

M. ADtonk), Jiibl. hispana nova. 

ARELLius, peintre romain, du premier siè> 
cle de rère chrétienne. H prit pour modèles des 
déesses qu'il peignit, les courtisanes objets de 
fies amours. Le sénat trouTa le procédé attenta* 
toire à la mijeslé divine, et fit enlever les ta- 
bleaux des temples qu'ils décoraient. Le juge- 
ment de Pline prouve que cette mesure ne fut 
pas trop sévère : « La galerie des tableaux d'A- 
Kllins, dit-il, est une galerie de prostituées. » 
On voit par là que le réalisme, en peinture, ne 
date point d'augourdluii. 

Miw, XXXV, to. - p»air, a$ai-Encjfcu 

AAKMBiUi^» noble famOle allemande qui tire 
son nom d'un boorg avec un château situé entre 
Cologne et JuUers. Le comté d'Aremberg échut 
«n 1547, par mariage, à Jean de Brabançon, 
de la maison de Ligne, à qui Charies-Quint con- 
féra, deux ans après, la dignité decomte du saint- 
empire. Élevé au rang d'une principauté en 
1576, le domaine d'Arembeig prit rang parmi les 
£t«ts germaniques. Voici les membres les plus 
connus de la fomille d'Aremberg : 

Léopold-Philippe-Charles-Joseph de Ligkb, 
prince n'AREHnsBO, duo d'ifirschot et de Croy, 
gouvemenr de Hainaut, né à Mons le 14 octobre 
1690, mort en 1754. Il embrassa de bonne heure 
la carrière militaire; et à peine Agé de dix-neuf 
ans il reçut une blessure à la bataUle de Malpla- 
quet. Il prit ensuite part aux guerres de Hongrie 
on 1716 et 1717, et reçut une nouvelle blessure 
devant Temeswar. Commandant de l'aile droite 
à la bataille de Belgrade, il contribua par ses con- 
seils et ses manoeuvres an gain de la bataille. 
Charles VI lui donna en 1718 le gouYemement 
de Mons, et le nomma conseiUer d'État pour les 
Pays-Bas. A la paix, d'Aremberg vint k Paris, où 
son esprit le fit remarquer. Lorsque la guerre se 
ralluma, il reprit du service sous le prince Eu- 
gène, ce qui lui valut en 1737 le grade de feld- 
maréchal. Il obtint en même temps le titre de 
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en ehaf de l'armée des Pays-Bas. A 

Ettinghen, en 1743, il combattit encore vaillam- 
ment, et reçnt un coup de feu qui loi cassa sa dé- 
coration de la Toison d'or. En dernier lieu il était 
conseiller et gouvemenr du Hainaut. Il mourut 
au ch&teau d'Héverié. Il aima et protégea les 
lettres : Voltaire le visita avec madame du Chft- 
telet en 1739. Mais ce qui l'honore particulière- 
ment, c'est sa générosité envers J. B. Rousseau, 
qu'il accueillit, et auquel il continua de servir une 
pension , même après que le poète se fût montré 
mgrat envers lui. 

Charles 'Léopold d'Aaemberg, fils et suc- 
cesseur de Léopold-Philippe. H devint feld-ma- 
réchal au service de l'Autriche, et se distingua 
lui-même dans la guerre de sept ans. H était 
en 1757 à la tète d'un détachement dirigé snr 
Dresde , avant la bataille de Prague. Après la 
bataille de Kollin, perdue parFrédérie le 18 juil- 
let 1757, le duc d'Aremberg harcela, à la me 
de vnigt mille hommes, Tarmée du prince de 
Prusse. L'année suivante, fi commanda l'aile 
droite de l'armée qui fit reculer Frédérie à Hoch- 
kirchen. Mais il éprouva lui-même, en 1759, 
une défaite dans une sortie contre les Prassicn^ 
commandés par Wiinsch, qui lui prit douze 
cents prisonniers. Le duc d'Arembei^g époasa 
Marguerite de la Marche , dont le patrimoine 
étendit encore ses possessions héréditairos. £es 
États « médiatisés en 1801, comprenaient sept 
milles et demi d'Allemagne, avec quatorxe mille 
huit cent quatre-vingt-quatre habitants. 

Louis^Angilbert ou £nfelbert, duc o'AnFM- 
BBRG, fut douille de son patrimoine à la suite 
du traité de Lunévfile , qui réunit à la France 
tontes ses possessions sur la rive gauclie du 
Rhin : cependant il reçut, à titre de dédomma- 
gement, le comté de Meppen et le fort de Re- 
oMinghansen, dans la Westphalie. £n 1803 il 
céda ses domaines, restés indépendants, à son 
fils Prosper-Louis, grand d'Espagne de pre- 
mière dasse; mais il recueillit, en 1812, le 
riehe héritage do sa femme dans la Franche- 
Comté, fl mourut en 1820 à Bruxelles, privé de 
la vue. 

Prosper-Louis f dnc n'AnEanGRC, son fils 
atné, né en 1785, devint en 1806 sénateur de 
l'empire français, entra en 1807 dans la oonft*- 
dération du Rhin , et se montra très-dévoné aux 
intérêts de la France. En 1808 il leva à ses frais 
un régiment de chasseurs, avec lequel il fut en- 
voyé en Espagne en 1809. Surpris le 28 octo- 
bre 1811, il fut fait prisonnier et transféré en 
Angleterre, où il resta jusqu'à l'entrée des alliés 
sur le territoire français. Napoléon lui avait en- 
levé en 1810 la souveraineté de ses États, 
réunis en partie à la France, en partie au grand- 
duché de Beiig. Après l'établissement de la 
confédération germanique, le duché d'Aremberg 
passa presque en totalité sons la souveraineté du 
royaume de Hanovre; une partie seulement fut 
placée 6008 colle de hi Prusse. Le duc apporta 
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ao Hanom 33 nflles carrés ôè pays , et devint, 
avec le titre de doc ^Aremberg-Meppen , on dee 
premievB seignean et là chamlïre haote de ee 
rojaome. De grands pH^fléges lui Airent eottft» 
rés, tds «ine celui d' e a ftmt cri i ' me garde dlKm- 
Beor et d*ètre jusUcSaUedu uMsttre seoldneiit 
possédait en total 46 milles carrés en AMe- 
magne, atec S5,000 haMtant», et en etttre de 
grandes propriétés e& Année et dans la Bei- 
gifae. Il avait éponsé, eli 1808, Stéptianie Tas^ 
dMf de la Paierie, nièce de l%npératriee José* 
finne, et hd aTSlt cen & titaé «n det nne soiMne 
d*ni milltim. <3e mariage ne Ait potet lieareax : 
me sorte d'antipafide peraisBaiC tâoigner de loi 
flonépoose. Après \m kng procès au sifet dîme 
(Hxmskm ammeHe exigée par la dttchesse, le 
ihariage fat cassé dans tontes les fermes en 
1816. Le doc d'Aremberg épeuM en seoottdes 
Mos LadmlBa, priittesse LeUn'«itK > Anit II eut 
quatre enfimts* 

Le prince Pierre D'A»amfin«, le l^s jcMe 
desfr^ dv précédent, et possesseor des teires 
de la famBle situées en Bflgi(pie, après s'être 
dislingaé en plttsienn cifcokistanees et noiam- 
ment è tarizicà , en tpialité dV>fllCter dVrdon- 
rnaee de Fempei^Dr, renlm dans sa patrie, ctk 
il prit da seffioe cemme «4«daiit dn roi (Aes 
Pays-Bas. Chartes X le it nstoraliser FrançsÉi 
a 1838, etMcoBléra en même temps la pairie. 

Âugutte-Marie- Raymond n'ABcnamo, tr^ 
da pilent, nmil en 1763 à Bruxelles, et 
nomt dans sa tme nntale en septemiire 1833. 
S prit le titre de comte de la Mart qd appar- 
tmaità saftmfBe, et dMAa os »Stt au MSiînent 
afeeleqaelil passa vers 1700 tlix MAes, Oam^ 
tisan jasqn'à ht premlèm eotveisatlon des no- 
liUes, il cliêlig^ aKyrs denyMme. Il prit ime 
partaeii^àlA i^gim^iion d« Bràbènt, et servit 
eonme général dans VarMée ém étals; Un en- 
«ôtedépslé dn Qttesney en qnalHé de proprié- 
taire dans la Flandre Miçalse^ M se déclara, 
>vec la minorité de son evdre, en faveur du 
tien état. Mais ttenlAt 11 ckeralMt à se réoon- 
rifieravecla cour, tft sénselt à se <yre admettre 
dans llDlimlté de Marte^Anloioelte. Aiors il pro- 
fta de ramHté qui le liait è ttinbeau pour at- 
tirer ce grand oratteor dans le parti de la reine. 
Wrabean ekpka dans ses liras, et le comie de 
ia Mark fut, cvee Vtodiot, son exéeutBor les- 
taoKalaire; fl garda en dépdt sa corr es pon- 
<hDoe et d*aBtrss papiers importants qui viennent 
d'étie publiés (avril 1851 ). — Après le 21 jan- 
^1793, il revint en Belgiqne; fols il demanda 
<fai service à rAutriGhe, et obtint le gmde de gé- 
■étal, n vécut à VienaM Jnsqa'è la création du 
njamae des Pays-Bas, et entra comme général 
te rtomée néeriandalse. [Bne, des g, du m.] 

bMh d Ornber, Enepetopédit mllêwuutdê. 



(le P. Chartes d*), de 
Tordre des Capucins, né en lèi», mort en 1689. 
ûéUH lila de Chartes de Ligpie, duc d'Arembeif, 
et CDin dans son ordre en mars 1818, à l*âge de 



vingt-trois ans. H laissa : Flores SeràpkM, iive 
icônes, in quibus eentinentttr vOx et gestti 
ÎUustrium ordinis fratrum Wnomm StmiBti 
FrcoMisei Capta:inorum,qHidbtmno 1525 tt«^ 
qne ad annum 1812 in eodem ordtne, miro- 
cttfû ae titm saHcHfnonia,flom€runt; 3 vol. 
iihlbl. , Cologne, 1840-1841 , avee gmv.;— Cff'* 
peus SeraphieuSf sive ScHinm VerUaHs in de» 
fensionem Ànnahum FnUr wn ifinonim Ca- 
pucinorum; Cologne, 1643. Toutefois, de tous 
les écrivains qui mentioimàraBt ces ouvrages, 
aucun ne les a vus ) et l'anteur delà .SiMIofi^ue 
curieuse n*en parie qoe poor en avt)ir entendu 
parier. 
Clément , Bibl. eitrieuse. - Aiiconâ , jtnnafes Mino- 

AEBNA on nAnuiA {Jacques D'), Juriscon- 
sulte ftdien, Paiméaan suivant les uns, Flamand 
suivant d*autres, vivait dans la première moitié 
du quatorzième siècle. On Ta souvent confondu 
arec des homonymes et avec on autre juriscon- 
sulte, Jacques de Bavenne. H orofessa le droit 
civil à Padoue en Van 1300, à Bologne, od il fit 
partie du collège des Juges en 1320,. puis è Reg- 
gio, Sienne et Toulouse. Il écrivit, sur les ma- 
tières qu'il enseigna, de nombreux mités , qui 
peuTcnt encore être consultés atec fruit. On a 
de lui : CompendÂumfnoraliium notabilium, ou 
Epmme sâpimti«;\tDi9e, 1505; — Leeturas 
super Jure ci\Hli ; Lyon, 1 54 1 ; — De Bannitis ; 
Lyon, 1650; — De prmceptis Jftditum ; — l>e 
CessMne aetorwn ; Venise, 1 570 ; — IM Baocus^ 
tl^onihns henorum ; — De Seqnesîrùtionibus ; 
— DeExpensis injudiekf faetis; — De Quses* 
tionihus ; — MMsJhiinèHS sUmut htOHtàntiàuSf 
en manuscrit au Vatiean. Presque tous ces ou- 
vrages se trouvent imprimés «At dans le Tract, 
nniv. Jur., pubiéèPrancfoiten 1587, soit dans 
le Tract, crimin. de nidH, 1570. 

Mazzochelll, Seritt. SYttù. — De clari$ areMoyrm. 
BmuM. fyrq/'Mf ., 1. 140. ~ Tlratenkl, Starta dêtia Mas* 
rat. UaL, IV. ^ À4itliwg. a«p»L 4 JOcher, JUgem.^ aie, 

ABEKA ( Antoine b') , jurisconaulte et poète 
macaronique français , natif de SouMers, aux en- 
virons de T4Mlon, mort en 1544. Sa famiHe» ap* 
pelée de la SaUe { d'où le nom lalin d'itrana) 
datait du treizième siècle. Après avoir étudié 
sons Aidât, à Avignon , il fit paraître quelques 
traités de jurisprudence , écrits en très^manTais 
ktia. On Ta souvent confondu avec Jacques d'A- 
rena. H se livra à un genre de poésie qui ténsigne 
de la Iwflrrerie de son esprit, et fit des vers 
maflanMdques. C'est ainsi qu'a chanta la guerre 
de Cbaries V en Provence. H composa dans le 
même style d'antres poèmes moins sérieux en- 
core , teto que VArt de danser. L'avertissement 
placé en tèlïe de sa értierre de Charles V ren- 
ferme les vers snivaaits,qui sont comme unavani- 
goM du genre de rantenr : 

In oirteiiiii««0 vélê$ nùttram tntffun fmofnam, 
CorriQt foMMoM, çroiM wtaramde tma$. 

Et tibi si placto Frans€m laudOM per orbm , 
Tu bon emnpaçnonui et mon mnietu erit. 
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Etfl^outeàlafln da poème : Seribatumes- 
tando ewn gallardis paysanis per.àoscaSf 
moniagnas , Jàrestas de Proventa, de anno 
1536. Aflkany il donne de sa yaleor une assez 
panne idée ; et il semUe que les yers soirants 
aient inspiré à Molière lldée de son Sosie , qui 
décrit si intrépidement une bataille à laquelle 
il n*aYait pas assisté: 

DêttMvumranentteapanptttahaMt, 
EtmUUdêtmùrtêçrmdapaoraJklL 

Pou,pou!bombardmdê tota paru pttabaad. 

ito ierram tUMitùt AoMiiiM tombarê «MataM, 
TtatM «t frroMO^ «tfliM vatare pedes, 

ffe» etpargnûbant uUoi de morte fmire : 
QmÊmmonihliêialbant, iUê àntus erat, 

Tootefois, il est juste de dire qu'à la diffé- 
rence du héros de MoUère, Aren^ftit témoin des 
choses quH raconte, et qu'il donne des détails 
qui reproduisent la physionomie de Tépoque. 

On en peut dire autant de ses autres ouTra- 
ges, où à oMé du grotesque de la forme se re- 
trouTent (ce qui est trop rare dans l'histoire) les 
traits de mœurs et de caractères qui ressusci- 
tent le passé; témoin ce passage d'un chapitre 
de FArt de danser, intitulé de Gentilesiis es- 
iudiantium : 

CenU palantef nmt omMt m imdianiM, 
Bt tellof gmnoê iêmptr omorw «olml/ 
Bl atmpm' nmt 4e Mçantibui ipH 

Inter miçtumoi gloria prima wuuuL 
Bamquêtant, bragaat, faeimmt wtiraeula phara. 
Et dB bentaU êunt tinê/tnê boni. 

Ce traité de la dame est dédié par le poète 
ad Jottotissi$nam mon garsam Janam Mo- 
seam , pro passando tempus, et signé : Leges 
dansandi sunt Me, guas/BcU Arena hragardir 
sanuê aiqttefaloiut fumo. Nonobstant ces tra- 
vaux peu graves , Arena mourut juge de Saintr 
Remy, aux enyinns d'Aries. 

Voici les titres de ses divers poèmes : Mepgri 
EntreprUa catoliqui hnperatoris, quando 
de anno Domini 1 536 veniebat per Provensam 
benecarroisaiusinposiamprendere Fransam 
eum villis de Provensa, propter grossas et 
menutas génies rejohire; Avignon, 1437; 
BruxeDes, 1546, et Lyon, 1760; — De Arte 
dansandi; — De gtterra NeapoUtana, Ro- 
numa et Genuensi. V. Rosenwald. 

Bonehe, HUt, de Provence, — Bitt. det AosiMei UlutL 
de la PTùvmice. - U. Clémcol, JSéM. eurieuee, 

MMéxA (Barthélémy), homme politique, 
né à l'Ile Rousse en Corse vers 1775, mort à 
Uvoume en 1829. Député à l'assemblée légis- 
lative en 1792, il fit décréter d'accusation le 
nommé Fabiani, émigré; vota pour le décret 
d'accusation du ministre Delessart, et demanda 
l'ordre du jour sur la dénonciation de KIbes 
contre la faction d'Orléans. Le 2 juillet, il vota 
pour que l'assemblée dédaràt la patrie en dan- 
ger, et proposa le licenciement de l'état-mi^ de 
la garde nationale ; s'âeva ensuite contre le nou- 
veau ministère par lequel la cour venait de 
remplacer Dnmouiiez, Roland et autres. H fut 
envoyé en mission pour maintenir Tordre dans le 



département de la Seîne-Riférienre. De retour en 
Corse, il se montra de nouveau dans le parti pa- 
triote, et lutta contre Paolt H se distingua, en 
juin 1793 , par sa fermeté envers les insurgés de 
Calyi, et publia, dans une lettre, des détails sur 
la capitulation de cette place. La Corse étant 
passée sous la domination des Anglais, il revint 
à Paris , et fréquenta la société des Jacobins. 
Après le départ des Anglais, Aréna retourna en 
Corse, et en janvier 1798 il pacifia avec le gé- 
néral Casalta la ville d'Aropugnano, où des 
troubles avaient éclaté. Membre du conseil des 
dnq-cents, il continua à y soutenir les principes 
de la révolution. U vota pour la levée des cons- 
crits, et demanda la liberté de la presse. On 
l'accusa d'avoir voulu, le 18 brumaire, poignarder 
le général Bonaparte au milieu de l'assemblée du 
conseil des cinq-cents. Depuis lors Aréna a tou- 
jours réclamé contre cette accusation. Il proposa 
de faire imprimer la liste des représentants qui 
étaient présents à l'appd, et jura qu'il maintien- 
drait la constitution. Inscrit sur la liste du cor|)s 
des exclus du corps législatif, il devait être dé- 
porté; mais il parvint à se soustraire à toulcs 
les recherches de la police. Il publia une lettre 
dans laquelle il justifiait sa conduite du 18 
brumaire. Il vécut dans la retraite à Livoume 
jusqu'à sa mort Dans ses dernières années , il 
ne cessait de prédire une république démocra^ 
tique universelle. 

ReDOCd. Storia di CorHeat Baitlft, 1881, 1 1, p.tf7. etc. 
— Biographie det kemmet vlmmti. — Biographie det 
Contemporaitu. 

AMÉaUL ( Jos^h ), conspirateur célèbre, mort 
le 30 janvier 1802. n était frère de Barthélémy 
Aréna qui, à la séance de l'Orangerie de Saint- 
Clond, fondit, dit-on, sur Bonaparte un poignard 
à la main. Né en Corse, d'une famille aisée, il 
n'avait guère que vfaigt et un ans lorsqu'il fut 
désigné conune diefd'un des bataillons levés dans 
son pays, en vertu du décret de la convention 
nationale sur la première réquisition ( 14-23 août 
1793). n montra de la bravoure, quelques ta- 
lents militaires, et obtint, pendant la campagne 
d'Italie, le grade d'adjudant général, dans le- 
quel il se trouvait employé au siège de Toulon. 
Elu à une très-grande minorité député de la 
Corse an conseil des cinq-cents en l'an V, il 
y siégea jusqu'au renouvellement de la législa- 
ture l'année suivante, retourna à l'année à 
cette époque; et après le 18 brumaire, où son 
(l'ère s'était compromis, il donna sa démission 
pour venir habiter Paris. H y partageait son 
temps entre les plaisirs, les études et les in- 
trigues pc^tîques, lorsqu'il se jeta dans la oons> 
piration qui lui oo6ta la vie ainsi qu'à trois de 
ses complices, DemerVille, Ceraochi et Topino- 
Lebrun. n y eut, sur leur demande en cassation 
du jugement rendu contre eux le 19 nivôse 
an DL par le tribunal criminel de la Sefaie, un 
célèbre jugement de rejet, prononcé par la sec- 
tion criminelle du tribunal de cassation le 9 plu- 
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Tiâse nâTant, après une très-kmgoe et remar- 
quable plaidoirie. Le lâsdemain , ils portèrent 
te tète «ur l'édia&ud ( 30 jaimer 1801 ). 

Pour noua fixer sur ce que quelques auteurs 
Boounent la frétendue conspiration du 18 Teii- 
dénûairey nous avoua lu scSgpeusement le to- 
hnne de 550 pages, iatitnlé Procès instruit 
par U tribunal cHmfne/ du département dé 
lasameeonire DemervUU, Ceracchi, Aréna 
tt aiOrts, prévenus de con^ration contre la 
pmonne du premier consul Bonaparte, re- 
ateilUpar des sténographes ( Igond et Bre- 
toD ); Paria, imprimerie de la RépuUiqne, plu- 
TiAtt an IX, in-8*. De cette lecture fl nous est 
resté la convictioa que non-seulement il y eut 
coos^km réeDe, mais qu'encore, bien qu'elle 
flM tramée par des républicains enthousiastes et 
purs de Tues intéressées, comme Ceracchi et 
Topino-Ldirun, artistes distingués, elle ne se 
nttadiait paa moins par d'antres ramifications 
ao complot qui se manifesta trois mois plus tard 
par rexpkMkm de la machine infernale. Aussi 
est-ce à cette droonstanoe que le procès des 
eoqorés du 18 TOidémiaire an DC a emprunté 
toute {Importance que lui donna avec raison 
rofôùon piAlique. S'ils eussent été jugés quinze 
joon plus tôt, les conjurés pouvaient échapper 
•a ^e de la justice, tant leur défense Ait 
haiâement conduite par l'avocat Dommanget, 
taat, surtout, ils avaient eux-mêmes concerté 
adroitement leur conduite. Aréna principalement 
Dxrntra, durant tous les débats, l'impassibilité, 
la souplesse d'esprit et la fécondité des res- 
sources d*un homme depuis longtemps préparé 
as râle qu'il jouait dans cette faitrigue, ourdie 
par des mécontents de partis opposés, dont il 
était l'hteimédiaire. Ce qui fhqtpe élément 
Tattention, c'est que d'un homme seul, à la fois 
«lâioiidateur et témoin, ressortent presque uni- 
qvement les preuves du complot : c'est un ca- 
pitaine à la suite, nommé Harel, suspect à la 
police de Fooché, qd lui-même est soupçonné 
par le dénondateor de prêter les mains à la con- 
juration. Les noms d'antres hommes bnportants, 
oomme Beinadotte, Hasséna et Salicetti, se tron- 
▼èrent mêlés an plan des conjurés, comme les 
iwiwa n ces sur lesqueOes on comptait pour sou- 
tenir le nouvel ordre de choses qu'on voulait éta- 
Mr. Le jour choisi pour frapper le premier con- 
nu était cefaii de la représentation des Boraces , 
opéra de Porta; c'était an théâtre même, dans 
la loge, qu'on devait le poignarder. On avait 
désipé, comme devant porter le premier coup, 
an jeune Italien nommé Diana, notafav, puis 
qaesteor municipal à Seccano, sa patrie. A la 
soite des débats, ce jeune homme fot acquitté. 
Toutes les dispositions étaient prises par les 
«onjorés, quand ils furent arrêtés au théâtre 
n^, pendant le second acte de la pièce, alors 
<|ae le premier consul y assistait, ehtouré d'une 
fiude |dns forte que de coutume. Cette dernière 
ôaoBstaooei qû avait sans doute frappé Ie« 



conjurés, put lenr faire deviner que Ton était 
sur la trace du complot-, et c'est ce qui explique 
comment il ne se trouva d'armes sur aucun 
d'eux au moment de leur arrestation. [M. de 
Chamrobert, dans VEneyc, des g, du m.] 
Biographie dêt ContëmporaUu, — Journal du ttmpt, 
AxiMA ( Joseph ns ) , compositeur de mu- 
sique italien, né an commencement du dix-hui- 
tiènie siècle, a mis en musique et fiiit repré- 
senter à Rome, en 1738, Achille à Scgros; à 
Venise, en 1741, ligrane; à Londres, en 1741, 
Alexandre en Perse; et à Rome, en 1742, 
Famace. 

Gerber, UaHean dir Tonkûnttlm', - Vém,' BU>grw 
pkie dm MnOelêiu. 

IkmMMàhEa (Jozé) , géographe américafai» 
lientenant-colonel d'artillerie, chargé en 1833 dii 
département topographique de Buenos-Ayres , 
parcourut une grande partie de l'Amérique méri- 
dionale, et puUia le résultat de ses observations 
aoos le titre : Notieias historicas y descrip- 
tivas softre el gran pais del Chaco y Rio 
Bermeio, eon ohservaeiones relativas a uh 
plan de navegaeion y ootonisodon/Boenos- 
Ayres, 1833, in-8*, avec flg. et carte; ouvrage 
fort intéressant, et peu connu en Europe. 
Fnin. Demis. 

* AEBN D ou AEBHT8 ( BalthasoT ), théolo- 
gien allemand, mort en 1687. B étudia la théo^ 
logle dans les universités allemandes à léna, 
Lâpzig et Copenhague, et laissa entre entras 
ouvrages les suivants : GeistUcher Krieg dos 
Himmelreich mit Geioalt zu stûrmen ; Ghicks- 
tadt, 1671 ; — Des Leibes und der Seelen Zus» 
tandnaehdem 7)Mie;Gfaickstadt, 1776;— IH»- 
putatio historico^theologica de Résurrections 
Ohristi adversus hsereticos et hostes alios ; 
Strasbourg, 1664 ; — Bxilium mortis, ou Re^ 
eueil de mille trois cents sentences morales et 
religieuses, 3 vol. in^* ms. 

IMienit. Cimkria Uteruta, I, p. ta. - JOcher, Att- 
çêm. Gekkrt0m-Lexieon, avec le Sopplémeot d'Âdelanff. 

«ARBND 00 AEBNTS ( CoSus ), théologien 
allemand, né dans le duché de Holstein en 1614, 
mort en 1691. En 1633, il vint étudier à l'uni- 
versité de Rostock, sous Lauremberg; et, 
dèa l'année suivante, il lut en état de professer 
hû-mème hi logique et la métaphysique. En 1636 
il voyagea en Suède en qualité de précepteur des 
enfants d'un négociant; puis il remplit dans plu- 
sieurs localités les fonctions de ministre. Durant 
la guerre de trente ans il tht souvent victime 
des suites de ces longues hostilités, auxquelles 
il opposa cette maxime : Geduldfrisst den 
Ttiifel ( La patience dévore le diable. ) On a 
de ce théologien, entre antres ouvrages : Oold- 
haus Christicher und von Gott gesegneler 
Ehefrauen ; Gluckstadt, 1666; — Dreischœne 
Amaranthen auS den Sarg fy Christiani von 
S^ôcAen; Gluckstadt, 1685. 

Molleru, Cimhria IttênUa. 

* ARMDS ( Jean ), peintre hollandais, né à 
Dordrecht en 1736, mort en 1305. B lut d'abord 
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élève de Ponse de Dordrecht; pois Q étudia à 
Amsterdam. A son retour dans sa Tille natale, 
il peigpit tout ce qu'on hii commandait; mais il 
sentit bientôt qu'il fallait s*en tenir à un genre 
spécial, et s'attacha aux sujets de marine. Tou- 
tefois, U s'écarta encore de ce genre lorsqu'à 
▼int s'établir à Middelbouig : il peignit alors d'a- 
près sa propre inspiration, ou grava, d'après des 
peintres français, des paysages, des scènes cham- 
pêtres et de cabaret. H revint une dernière fois, 
et pour ne le plus quitter, dans son pays, et s'y 
fit encore remarquer par des œuvres de mé- 
rite. 

. Van Byndan et V«n4er WUUgeo « Va4$rlandickê 
Sehilderkunst. — Nagler, Ifeuei XûnUUr-Lexicon. 

AMtmm (I%MMu), poète boUandaift, né à 
Aufltenlam en Tan 1652, mort en 1700. Quoi- 
que élevé dans lo ooBanieioe et deTewi coo^wer* 
çant liû-méne, il composa dea tra^diea» dea 
eonédiea et det poéiiee fti^vea. U eût peul* 
être atteini «n nng distinitté parmi les poêtea» 
•'il eOt eu pins da confiance dans ses propre 
facultés, ao lieu de s'attacher k imiter les poètes 
français. On a de loi, en particulier^ Mengei- 
jftoe^if (poésies môUes), publiées en 1724 pav 
Matthieu van Nidek. 
Nagloff, Néue^ jéUgemeina KûnUter-Uxicon. 

AftBNDT (Mw-tin- Frédéric), aatifiiaire 
danois, né à Altona en 1709 et mort en 1834» 
dans les enviroiM de Yeoise. U devint oélèbre 
par ses voyages scientifiques dans une grande 
partie de l'Europe. Bur la reeoounandation du 
comte de RevenÔow, il fiit placé, en 1 797 , comme 
élève au jardin botanique de Copenhague; mais 
sa prédilection pour la phili^o^e Scandinave lui 
fit passer une grande partie de son temps, à la 
bibliolhèque de l'université , à étudier les ma* 
noflcrits vekitila à l'histoire des pays Scandinaves 
et de llslande. £n 1708, le gouvernement danois 
l'envoya dans le Finnark poiv y recueillir des 
plantes et des graines; et, à cette occasion, il 
parcourut aussi le reste de la Morwége et des 
contrées qu'aucun étranger n'avait encore visi- 
tées ; mais il ne rapporta de ces courses que des 
observations archéologiques, et perdit sa place 
au jardin botanique. Dès lors il retourna en Ner* 
w^e, où il passa les aRBéi*s 1709 et 1 800, occupé 
à former des collections d'antiquités. Plus tard 
il fit un voyage en Suède, passa de 1^ à Rosteck, 
où le professeur Tychsen lui enseigna les hingues 
orientales; U visita ensuite Paris, et y fiit ac- 
cueiUI avec une grande bienveillance par Mfflin; 
enfin il se rendit à Venise. Phis tard il parcourut 
encore la Suisse, TEspagne, l'Italie et la Hongrie, 
n vécut des secours que lui donnaient ses amis, 
coucha souvent en plein air, et ne connut aucune 
des commodités de ht vie. On assure que les 
persécutions qu'A essuya à Naples, comme sus- 
pect de carbonarisme à cause d'un alphabet ru- 
nique qu'il portait sur lui, ont beaucoup con- 
tribué à hâter sa mort. Arendt a publié quelques 
articles historiques et philologiques à Paris {Mch 



gasin encyclopédique, iSOs; Annales des Voya- 
ges) ^ et daiiy^fîiléreDtes villes de l'Aflena^pe, 
de la Suède et du Danemark. Une partie de 
ses manuscrits et de ses dessins, qui se raippor- 
tent presque tous à Farehéelo^ du Hord , a été 
déposée k la bibKothèqoe myale de Copenhague. 
{Enc. des g. du m.] 

iVoriM nécroioçi^uê m» Aw«^ éans to GawttM Ul^ 
Uratn «te C«K^afiM^ ISU; cl rtrtt0l» «•OiNka* d«M 
ta Biofrapkieuniaenelèa de Mlct^pa. 

ARKXSBKCIL i Pwrre-Diarick ) , Ui^uîstc 
suédois, mort en 1673. Il se Uvra avec «^cur 
k l'étude des laa^ios dA rOrient, et an^rt^l du 
grec La reine Christine M fournit les moyens 
de visiter les universités étnvi^res. A «on retour 
en Suède, il fiit thsx^ de professer les langues 
classiques et orientalea au gymnase de Strengnas, 
et remplit les fonctions de ministre k Sainte-Ca- 
therine de Stockholm. On de lui : Spécimen 
conciliationis HngtUKrum tsç nativis earun- 
dem fr^prUtatibus , in textus aliquoi sacros 
ad veram et convenientem lingvLX sueciac 
regionem deductum et censuras litleratorum 
ûxhiMnm;StreDaïSA^ 1648 : ouvrage entn^ri^ 
sur l'invitation de révèque Jean Mattluei. 

Adelung« Sup^neat à Mdier. JillgfimeiM» GeUhr- 
ten-Lexieon. 

* aeAsas ( *Apéaa; ] , de Lucanle ou de Cro- 
tone, philosophe grec. H ftat à la tête de l'école 
pythagoricienne après Bulagoras et Tydaa. Oq 
ne le connaît que par un (higment de sa doctrine 
que Stobée nous a conservé. Aux yeux d'Aresas, 
les facultés de l'&me se réduisent à trois : la 
raison, les penchants, elles passions. On volt par 
Ik qu'il confondait l'entendement avec la volonté. 

Jambllque , De nta Pyth. — Stobxos j Beloç. Pkps., 
éd. Heeren, I, 847. — Paoïj. thal^EneyclopméU, 

AR&si ( Paul ) , prédicateur et théologien ita- 
lien, né k Onémone en 1574, mort le 13 juin 
1644. Sa fiimille était originaire du Milanais , et 
son père ftit revêtu de la âHpMé de podestat k 
Crémone. H entra lul-roérae dans Funlre des 
Tliéathis en 1590, Âgé k peine deseiseans; huit 
ans après, il se trouva en état de professer la phi- 
losophie et la théologie k Naph^ et k Rome. Il 
n'eut pas moins de succès dans la prédication , 
et sa renommée en ce genre s'étendit par tonte 
ntalie. n devhit confesseur de la princesse Isa- 
belle de Savoie; et en 1620 le pape Paul V 
l'appela kl'évêchéde Tortone, dont U occupa le 
siège pendant vingt ans. Mais il ne borna pas ses 
études k la théologie : la litténiture , celle qui se 
rapprochait de son état, l'occupa également, sans 
nuire k l'exercice de ses fonctions épiscopales. 
On a de lui les ouvrages suivants : Im lieras 
Aristotetis de Generatione et de CûrrupHone; 
Milan, 1617, in-4» ;—Deaqux TransforrMOione 
in sacriftcio Missx; Tortone, 1622, et Anvers, 
1628, hi-8'; — De Cantici Canticorum sensu, 
velitatio bina; Milan, \MO; — VelHationes sex 
in Apocalypsim; Milan, 1677, in-fol., avec une 
vie de l'auteur par le P. Sfondrati ; — Arîé âA 
predicarbene;VeBlief l611,in-4*;>-/9itpr0Mif 
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iocre arn Tiiphcati ditcwni Ulustrate ed ar- 
rtchUe; Vérone, 1613, et Francfort, 1702 ; 
c'est raiU¥re la jiluft reoaarquaUe de l'auteur ; — 
pMeçinci fiUti in divcrte occasioni , au nom- 
bre de divsept; Milaa, 1644; — Guida dell' 
Anima Oraute, ocia Praitica dell* Orazione 
metttak; Tortone, 1623; — Délia Tribola- 
ùone 6 suai rimedj; Tortane, 1624. 

McuacMII, JK»i«r«r< é'Uûli0. - CbUlni. frafro 
«rUttomnii letterati, 1647. - UghelU. Itaiia iocra. - 
ArgtUxU, Bibliotkeca Mediol. 

* ABKSOH {Jtan) , évéque el poète ialandaift, 
né en 1484, mort en 1550. Il fut de bonne heure 
i>proQTé k l'école de l'ftdveiBité; Jeune encore il 
perdit son père, et dut subvenir par ton labeur 
qootidieB à l'entretleB de sa mère; sob onoie 
ntttefiiel lui eoseigna Vécrtture et è chanter en 
totfB. A vingt ans il entra dans les ordres, et (Ut 
sttaché en qualité de prètreà la paroisse de Hel- 
gastsd, dans le Reiklada]. Ce fut alorsquerérèque 
Gotâchalk d'Holom, son supérieur, TeuToya en 
mission en Norwége. Areson remi^t si bien son 
toiiiistère dans cette oeeasion, et déploya ensuite 
tant de talents, qu'il fet choisi pour sucoéder à 
rérèqoe à son décès. Cette élération excita la 
Jalousie de quelques compétiteurB , en pafti<^ier 
d'an eertain Bodrar, qui protesta contre Télee- 
tiea en 96 fondant sor ce que le nouTd évéque 
i^Borait le latin. Areson répondit 4 Bodvar en 
vers islanâais. Mais une autre et phis formidable 
oppoeilion se dédara : ce fbt. celle d'Ogmond» 
évoque de Skalholt, .qui , sous le prétexte que le 
droit de remplir le si^ Tacant ne relevait que de. 
hii,marehaà la tète de trois cents hommes con- 
tre le nouvel éla. CeluM se réftagia à bord d'un 
Tiisfleaa allemand qui, à pdne sorti du port de 
Kolbemsaar, fîit Jeté par une tempête sur les 
eMes du Groenland. Ogmond mit l'absence d*A- 
resoDà profit pour ihire élire un antre évèqne; et 
9 osa même accuser le prâat absent de s'être 
approprié les richesses du diocèse. Revenu à 
fiotnm, Areson n'eut pas de peine à faire Justice 
de cette calonmie. L'opinion se souleva contre 
le edonmiateur; et, malgré la répugnance du 
cierge à nommer un prélat qui ne savait pas le 
latin, l'évèque élu flot rétabli dans ses fonctions 
« 1524. 

Areson passa le reste de sa vie dans des que- 
reiles reb^^ises. Il s'était élevé, entre lui et le 
rai de Danemark Frédéric m, un conflit à l'oc- 
cnioB de la tendance de ce prince à introduire 
le luthéranisme dans ses États. L'opposition de 
Téréque éclata à propos d'une lettre écrite en 
1640 par le roi, et dans laquelle il prescrivait 
certaines mesures destinées à attefaidre ce but. 
I^ Valtking ou assemblée publique des Islan- 
dais, Areson fvoposa de protester contre la lettre 
^ûy«Ie, MUS prétexte que le roi dépassait ses pré- 
rog^Tes en intervenant dans les afiTaires spiri- 
todlcs. Anoon membre du dergé n'osa s'assoder 
à cette protestation; Areson seul hlla jusqu'au 
bout £ii vain le rd invita-t^ l'évèque opposant 
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à conférer à ranûable sur ces matières avec un 
autre théologien : Areson reAisa constamment 
de répondse à cet ^»pd. H avait d'aUlenrs une 
hauts inflnence sur les islandais, secondé qu'il 
était par les six enfants que lui avait donnés sa 
maîtresse Helga, fille de Signrd, qui resta avec 
kri jusqu'à sa mort. La patience du roi se lassa à 
k fin , et, en 1548, révèqnc réoaleltrant ftit numdtf 
à Copenhague. Mais, an lien «fbbéir, flrépondit 
par une diversion armée contre le diocèse pro- 
testant de Sludholt. Le roi le mH alors bon la 
loi; à quoi l'évècpie riposta patf tme nouvelle 
attaque conduite par ses fils Are el fiioni contre 
Skalholt dont l'évèque, fUt prisonnier, Ait traité 
durement par son ennemi, qui l'employa entre au- 
tres choses à sécher la moroe. Cependant Are* 
son écrivit au roi de DaneoMrk une lettre assm 
conciliante, en même temps qu'il s'adressait à 
l'empereur et au roi d'Angleterre ponr les en- 
gager à venfar occuper llslande, et à maintenir 
ee pays dans le giron de l'Église romaine* n igno^ 
rait évidemment que leioi Édonaid VI était par* 
tisaa de la léforraation. BientM un évânemeni 
dédair, la bataille de SandafeU, dioa fauiueUn 
AMson et ses fila furent vaincua, donna nn entra 
eonra anx choses. A peine enrenl41s le temps de 
se léftigîer dans une éghae. Lorsqu'on vint pour 
s'ensparer des Aigitifs , «n trouva l'évèque à ge- 
noux sur l'autd, et en hafaH» sacerdotaux, n ftit 
conduit avec ses fils à Skattralt «t mis en accu- 
sation« Ses ennemis avaient hAte d'en finir avec 
hii; Il fut condamné à perdre la vie. On offrit à 
un de ses fils une grèoe conditionnelle, qu'il re- 
fusa ; on fit la même ofibe à l'évèque, mais il ré- 
pondit : « Mes fils suivent ma trace, je suivrai 
la leur. » £t tous trois fUrent mis à mort, le 
7 novembre 1550. A partir de cette exécution, le 
protestantisme fit de rapides progrès en Islande. 
Areson eut la gloire d'introduire l'imprimerie 
dans son pays : à Holum il fit imprimer en 1530 
un Mantêcle Pastarum, dont tous les exemptai* 
res ontcUsparu. Comnte poète, il fut sans contre- 
dit le plus reoMuipiable de son temps, n laissa 
un poème intitulé Pifulargratr, ou Lamenta" 
Mon sur la Passion , et une paraphrase sur le 
psaume 51 dans le Thotlakson's Visahoh de 
1612. Ses autres poèmes se trouvent dans VHis- 
Mrt de la Méfcrmation m Islande, d'Harboe ; 
mais ils ne répondent guère au genre poétique 
attribué à leur auteur. 

Harboe, À/kandUng cm Ee/iMmaUmum i tiland, v, 
îsi, etc. — ipinnliu Jotataïuel ou FUia Johimni, JUiêtaria 
eccUsiastica Ulandiœ, 11, 644. 

*ARBSTi (Floriano), oiganiste et composi- 
teur italien, natif de Bologne, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui 
les opéras suivants : Crisippo, à Ferrare, en 
i7 iO; — Jnganno si vlnce; Bologne, 1710; — 
Emgina di5do?to /Bologne, i7 iO\ — Costanza 
in cimento colla crudeltà; Venise, 1712; — 
il Trionfi di Pallade in Arcadia; Bologne^ 
1716. 
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Fkatoal, SerittoH BolotnêêL^VéOÊ, âiograpMe det 
MuOeimu, 

ARÉTAPaiLB CApentfQa), bérotoe grecque 
«e Cyrèney^iraH dans la première moitié du se- 
cond siècle arantrère chrétienne. Forcée dcTivre 
avec Mioocrate, tyran de Cyrèoe et meurtrier de 
son époux, die se Tcngea et délirra son pays en 
lUsant tner Nicocrate, et en donnant de même la 
mort an frère du tyran, aussi méchant que lui. 

Plat, Dt MtU, Kirt^ 9. Mi. 

▲bAtas , nom que portèrent plusieurs roifl 
de TAnUe Pétrée qui régnèrent de l'an 170 à 
l'an 40 de J.-G. Voici ceux sur lesqudslliisttto 
a recueilli quelques notions : 

ÂBÉTAS I*' Técut dans la seconde moitié du 
deuxième siècle a^ant J.-C., et ftit contem- 
porain de Jason , grand prêtre des Juifr. On ne 
sait rien de sa Tie. 

Machab.,n,v. 8. 

ArAtas n y né en Tan 106, mort en Tan 79 
a^ant Tère chrétienne.- Il Tint au secours des 
habitants de Gaza lors du siège de cette Tille par 
Alexandre Jannée , et régna sur la Ckriés^e 
après avoir trioo^hé d'AjD^ochus Xn. Arétaa Iih 
tenrint ensuite en &Tenr d'Hyrcan dans les dé- 
mêlés de ce dernier avec Aiistobule, et parut 
même avec une armée devant Jérusalem. Mais un 
lieutenant de Pompée (Scauru^ fit lever le siège. 
D4à Pompée lui-même avatt réduit la Syrie cb 
province romafaie; et, moyennant un payement 
de trois cents talents, le roi de Damas ( c'est le 
titre que prenait Arétas) avait pu garder ses 
États. C'est lui sans doute qui vwilnt faire arrêter 
saint Paul en l'an 33 de J.-C. 

Jortpbe, jtmUq^ XUI.f S,ll.| t; XIV; §4 c.;UM BêlL 
Jud,, 1. 6, S t. - Olon CaMldt, XXXVI1« il. - Applen, 
BêUum Mithrid, - PlaUrqoe . Fompeê, M, 41. — Satnt 
Piul, Ep, au» Corinth., ch. t. 

ARéTAs m, OU ÈKÉEf vivsit dans la seconde 
moitié du premier siècle. H était contemporain 
d'Auguste et de Tibère, et beau-père d'Hérode- 
Antipas. Auguste, d'abord contraire à Arétas, le 
confirma ensuite dans la possession de sa souve- 
raineté de Pétra, ville dont on a retrouvé les ves- 
tiges. Arétas fit la guerre à Uérode, pour le 
punir de l'abandon de sa femme légitime pour 
Hérodiade. Le roi des Juifs invoqua le se- 
cours des Romains; Tibère ordonna augonv»^ 
neur ViteHius de marcher contre Arétas; mais 
la mort de Tibère, survenue dans l'hitervalle, 
rendit l'expédition de ViteUius purement commi- 
natoire. A en juger par qudques médailles, Aré- 
tas eut aussi la souverabieté de Damas. 

jMèphe, Jntiq., XVI, •, §4 ; XVIII, I, S 1, t. - Stnbon, 
XVI , m, - saint Paul, t Corinth, , XI. — ^ctci Oêt 
apôtres, IX, 1». 

* ARÉTé ( *Açfftn\ ) , de Cyrène , femme grec- 
que adonnée Àla philosophie, vivait dans la se- 
conde moitié du quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. Fille d'Àristippe l'Ancien (1), elle fut 
institutrice d'Aristippe le Jeune, que cette àr- 



' (t) Éllcn dit qu'elle éUlt 1 
paaaage eal corrompa. 
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constance fit snmommer MviTpodîfoxToc, disciple 
dé sa mère. Elle avait d'ailleurs reçu elle-même 
du premier Aristippe des principes de modérar 
tion et de sagesse, que l'on trouve exprimés 
dans une lettre que ce philosophe aurait adres- 
sée à sa fiUe. Toutefois, l'anttienticité de cette 
lettre est contestée. — Arété se montra digne de 
son père, continua l'école cyrénaiqne dont fl était 
fondateur, et eut des disciples quieoquirent de la 
célébrité. 

Bnicker. BUt. ertt. phU., 11,1, t. ~ Schœll, BitMra 
de la UUérature çnequê, L III. — Mog6oe Uerce, II. 
71, M. 

ABÉrte, Aretxus ( 'Aptratoc ) , célèfaire mé- 
decin grec , natif de C^ipadoce , vivait proba- 
blement vers la fin du premier et au oommence- 
ment du second sîède de l'ère chrétienne (1). 
On ne sait rien de sa vie. Comme il parie, dans 
ses ouvrages, du vin de Falenie et d'antres vins 
italiens renommés, on a supposé qu'il avait 
vécu ou du moins voyagé dans des pays qui 
communiquaient librement avec lltalie. Parmi 
les anciens , il n'est cité que par l'auteur d'un ou- 
vrage attribué à Dioscoride, par Aétius et par 
Paul d'Égine. Arétée n'appartenait pas exclusive- 
ment, comme l'avaient |»étendu le Clerc, Wi- 
gan et HaUer, à la secte des pneumatisfees : son 
système était une sorte d'édectiame , qui consis- 
tait à pnaàn dans chaque doctrine ce qui loi 
paraissait le phis rationna et le phis conforme 
à l'expérience. Sous ce rapport, il se rapproche 
beaucoup de la méthode des modernes. Son style 
est généralement pur, élégant et correct. Ses 
descriptions ne manquent pas d'une certame vi- 
gueur et decoloris. Cellede l'éléphantiasis a servi 
à édairdr et à commenter le texte de l'Écriture. 

Arétée avait adopté le dialecte ionien, pour 
mieux imiter le langage d'Hippocrate. Il avait 
composé plusieurs Uvies sur les fièvres, sur les 
maladies des femmes, sur la pharmacie et sur 
la chiruigie, dont il ne nous reste à peu près 
rien. Le seul ouvrage qui nous soit parvena 
est divisé en huit livres , dont les deux premiers 
ont pour titre : Ilepi AlnôW xal £T)|uUdv i^cov 
itaOwv ( I>ef causes et des signes des çffec^ 
tions aiguis ); les deux suivants sont intitulés : 
ncpi AlttOv xal £t)|u(«0v xpov(»v icoOÛv ( Des 
causes et des signes des q0èctUmschroniques)i 
deux autres : IIcpl eepecittCoc iUa>v icsOAv (Du 



(1) Qnelqaet erttlqnei. comme VomIm, préteodeat 
qn' Arétée vivait longtempa a?BDt fère chrétienne, parée 
qa*ll avait écrit en dialecte ionien; selon d'anlrea, au con- 
traire, U vtTatt dans le quatrième on dnqniéme siècle 
après J.-C. Ces deux opinions extrêmes sont égalenenl 
inaontenables : il n'y a pas qu'Homère et Hérodote qnt 
eussent écrit en ionien 1 Arrlen, écrivain du second siècle 
de notre ère, a composé aes /ndica en dialecte Ionien. 
Pnla. Arétée fait, sona le nom de i^ di' éx^^^^ et ^ dut 
Oiipicdv , menUon de la tbérlaqoe d'AndroBMqne, méde- 
cin de Néron. BuSn, comme 11 ne parle point de Oalien. oa 
peut admettre qu'il Tlvait peu avant le miUeu dn aecomi 
siècle de noire ère. Mais, de aon cMé« Oalien, qui éao- 
mère Unt de médecins, ne dte pas non pins Arétée De 
là des dontea mt répoqoc où vivait le «Mè^ra méOcciii 
dcCtppaâoce. 
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traUement des (tfyectUms aiguës); et les deux 
derniers : Ilepi BtpaicsCoc XP^vicav icaOâv ( Du 
traUement des cyffèctions chroniques). H y 
manque quelques di^pitres» et le texte oi9re de 
nomhrenses lacones. Cet ouvrage d'Arétée parut 
d'abord dans la traduction latine de J.-P. Cras- 
aosy 8008 le titre : Aretœi lÀbri septem nunepri- 
mmm e tenebris eruti et in latinum sermonem 
comver s i a J.-P. Crasso; Venise» 1552, in-i*'. 
Le texte grec fat pour la première fois publié par 
J. Goopyl; Paris, 1554, in-8'' (très-rare), sou- 
Tent râmi à Tédition de Rufns d*Éphèse, De Ap- 
peUatUmUmsPartium corporis humani. L*dn- 
Trage d'Arétée a été souvent réimprimé en grec 
et en latin à Vienne, 1603 , in-fol. , par 6. He- 
niach ; à Oxford, 1733, in-fol., par J. Wigan ; à 
Lejde, 1731, in-fol., par Boerbaave; dans Kûbn, 
CoUectUm des médecins grecs ^ Leipzig, 1828, 
in-8*. L'édition la plus récente et jusqu'à présent 
la meillenre est celle du professeur Ermerins, 
de Groningue; Utrecht, 1847, in-4^. « Ce savant, 
dit M. Daremberg, a coQationné ou fait colla- 
tiomier un grand nombre de manuscritsde France 
et dltalie, dans le but de donner un texte plus 
correct. » 

Arélée est un des meilleurs esprits observa- 
teurs que Ton peut encore aujourdliui consulter 
svec fruit H regardait la connaissance de la tex- 
ture et des fonctions du corps humain comme 
absolument nécessaire à l'étude des maladies. 
Mais ses notions anatomiques et physiologiques 
se ressentent encore de l'état imparfait de la 
sdeDce à cette époque. Avec les médecms pneu- 
jnatîstes et les stoïciens , il plaçait dans le cœur 
Je siège de la vie et de l'âme. La veine-porte était 
pour lui l'origine de toutes les veines, dont il 
soupçonnait les innombrables anastomoses. Le 
§OÊe était destiné à élaborer le sang, et la rate k 
le porifier. Les maladies de Festomac et du colon, 
comme organes digestifs, fixaient particulière- 
ment son attention. U a, dit-on, le premier, 
distingué les nerls en organes du sentiment et 
du mouvement (1). Il a indiqué aussi l'entre- 
croiseniMit des fibres nerveuses du cerveau pour 
expliquer comment la lésion d'un côté de la tète 
peut produire la paralysie du côté opposé. D 
avait reconnu la structure glandulaire des reins. 
Enfin, on a signalé comme des modèles de style 
et d'c^Mervation ses descriptions de l'épilepsie, 
du tétanos, de la céphalalgie , de la fièvre céré- 
lirale ( xoOacK )» et de l'hémoptysie. 

Dans le traitement des maladies, Arétée en 
appelait toujours à l'expérience ( à>(a^ MaunuL- 
>ô(i^ Rc(fn); il aimait à recourir aux remèdes 
les pbs sinqiles, et rejetait la multiplicité des 
drognes. Dans les maladies aiguës , U recomman- 
dait principalement la diète et le r^s ; ce n'est 

(1) n est probable qne te nerfs du mouwmBtU éUlent 
Id'toatsiffipleiDeatlet teiidooB(veOpa), toujours con- 
fDodni cbez tet iDédedu anelem avec les nerfs propre- 
ment dits, qui éUlent, elles Àretée , tet nêr/$ du Mlit«- 
m* nL VoUà notre opinion. 

MOV. BIOGH. mVIVEllS, — T. III. 
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que dans les maladies chroniques qu*il employait 
les diurétiques, les sudorifiqnes, et d'autres 
stimulants. H faisait aussi un fréquent usage des 
vomitifs, des purgatifs, des lavements, de la 
saignée , des sangsues et des ventouses. H avait 
pratiqué l'artériotomie, et parait avoir le pre- 
mier mis en vogue l'emplAtre vésicant de cahtba- 
rides. Il connaissait Faction irritante qoelescan- 
ttiarides exercent sur la vessie, et recommandait, 
pour la prévenir, l'usage du lait F. H. 

HaUer. BWMh. jénat09t,CMnÊrgUa,ttMed, PraeL 

— Le Ciere, UUt. dé la JTMeeiiM. - Wl«an, Ditsert, 
dans son édition d'Arétée. ~ Sprengel* But. de la Mid, 

— laeoaee, GeschieMe der Médecin. - M. Dsremberg, 
Plan de la CoUeetion det médeeini grecs, eo tèU de 
l'édlUoD d'Oribase; Psris, 18S1. ln-8*. toL I, p. xxtl 

* arAtéb ( Daniel ), sculpteur allemand, de 
Corwey en Westphalie , vivait en 1455 à la 
cour du roi de Danemark. On lui attribue l'exé- 
cution de VOldenlmrg^shom, 

ViTeinwieb , Kwui kistoiie von Daneinark, — Nàgler. 
Nenes AUgemeines /CensUer-Lexicon. 

«arAthas ou ARBTA8 ('Ap<aa< ), théolo- 
gien grec, archevêque de Césarée en Cappadoce, 
vivait vers la seconde moitié du seizième siède. 
On a de lui un Commentaire de P Apocalypse 
(ZuXXof^ é^nr^dtv ix Siotfopoiv &^ûy* &v2p<&v 
elc T^ 'Icodwou ToO Ay^^I^^^^ ^ eùaYYeX(9- 
ToO 'AicoxiXvKJnv). C'est, comme ce titre l'indique, 
un ouvrage composé d'après des auteurs anté- 
rieurs. D a été imprimé pour la première fois 
en 1532, à la suite des oeuvres d'Œcumenus. n 
y en a aussi une copie manuscrite à la Biblio- 
thèque de Paris. 

Fabrictus, Biblioth. çrsse., VIII, e96-6M. — Oodin, 
Commentartus de Scriptortbus eeeîestasticU, U , 4M. 

*ARÉTHA8, prêtre et théologien grec de Cé- 
sarée, vivait dans la première moitié du dixième 
siècle, n laissa un écrit sur la Translation de 
saint Euthyme, patriarche de Constantinople. 
Oudin confond Arétas le prêtre avec l'évêque de 
Césarée. 

OadlD. Comwuntarha de Scrip. tcelet. 

*ARÉTiic (Ange), jurisconsulte italien du 
quinzième siècle. 11 était originaire d'Arezzo et 
d'une famille du nom de Gamtnglioni, sous le- 
quel on le trouve souvent désigné. U devint 
docteur en droit à Bologne, assesseur à Péronse, 
puis à Rome , enfin questeur à Nursia. U fut 
accusé de plusieurs crimes dont il était, dit- 
on, innocent , mais qui lui attirèrent néanmoms 
un emprisonnement d'une année; peut-être 
même eût-il été condamné à la penie capitale , 
si d'émfaients jurisconsultes n'eussent intercédé 
pour lui. A la suite de ce fiteheux épisode il se 
retira à Ferrare, et y enseigna le droit romain. 
On a de lui : Traetatus de Malejlciis, 1472» 
suivi de nombreuses éditions, dont la dernière a 
été publiée à Cologne en 1599; — Commentarii 
in quatuor Institutionum Justiniani libros; 
Spire, 1480; Milan, iASi;-— Traetatus de Tes- 
tametitis,yeiàae, 1486; et dans le Traetatus 
traetatuum de ZiletH, Venise, 1584, "VHI,!; 

— Consilia seu Âesponsaf yeokne, 1576; -«. 

4 \ 
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CamtnentarH aâ Htulum Pandêetatum de 
Ré Judicata , item interpretsUo ad titultm 
de AppellatUmilnte ; Venise, 1579; — une 
Zeçon sur le titre des Pandectes , intitulé De 
aequirenda vel amUtenda haBreditaie^ dans 
Limpfosy Repetitiones in varias juris cM- 
lis, etc.; Venise, 1608 , m , 453; d'antres <m* 
Trages sont resté manuscrits. 

MazzncMlll. Serittori d'ItaUa, — PipadopoH , Mi» 
toria #f maaiU PatmvbU, II,». *- Puuiroll, 0» eterif 
Ltgmm Intêrprttibuê» ll,l«l. -Savigaj, GêichiekUéei 

AEÉTIH (Buonaguida, oo Benagyàda de 
ilrrefio,]uri8consatte Kalien do treizièine siède. 
n se fit connaître comme aTocat soos le pape 
lunocent IV, et publia des commentaires sur le 
droit ecclésiastique et sur le droit romain. Il 
laissa : Gemma seu Margarita ; c'est un traité 
sur des matières diverses , que Ton trouve dans 
le Tractahu phurimonim Doctorum, Lyon, 
1519; — De dispensatitmibus, dans le TraeUh 
lus tractatuum de Ziletli. 

SAVigvy, Getek U ktÊ an MMmUekm MtekU im MOtU- 
lalUr. UI, m; V, 4M. — PaaslroU, iMelarU legum 
InUrpreL, 111, il. — MaxzacbeUI, SerUtoH cT/to/la. 

ARÉTUf. Voy. Guy. 

jjiéTiN ( Léonard V ). Vay. Bnum. 

amAtih ( Pierre l*), en italien Pietro Are- 
tino, fuoeax littérateur italien, né le 20 avrfl 
1492 à Areuo, d'où le nom d'iiréfin, ville de 
la Toscane, mort en 1556. H était le fils naturel 
d'un gentilhomme florentin, nommé Luigi Bacd, 
et d'une femme d'origine obscure, nommée Tita, 
n passa les premières années de sa vie auprès de 
sa mère, et son éducation fut très-nég|i|^. Au lieu 
d'étudier le grec et le latin, il ibrma, par la lecture 
des poètes italiens, son goAt pour la poésie. 
Fort jeune enctMre, il fit contre les indulgences un 
sonnet qui le fit chasser de sa ville natale. Il se 
réfuça à Pérouse, où il vécut, pendant plusieurs 
années, de l'état de relieur, sans renoncer à la 
satire. Ayant aperçu dans un édifice public le 
tableau représentant la Madeleine qui, aux pieds 
du Christ, tendait les bras dans une attitude 
suppliante, il alla de nuit y peindre un luth, 
que la sainte paraissait tenir entre les mains. A 
l'Age de vingt-cinq ans il se rendit k Rome, sans 
autre bagage que les habits qu'il avait sur le 
corps. H y fiit accueilli par Agustino Chisi, 
riche négodaot, qui le fit entrer au service du 
pape Léon X et de son successeur Clément VIL 
C'est ce qui lui fit dire dans ses lettres qu'il 
avait perdu sept ans de sa vie avec les deux 
papes Médids. Il dut quitter Rome pour avoir 
mis scixe ( et non vingt) sonnets au 1ms de seize 
fignres obscènes, dessinées par Jules Romain et 
gravées par Blarc-Aatoine Raîmondi de Bologpe. 
Ces sonnets, excessivement rares, ont été im- 
primés sous le titre : Sanetti lussuriosi di 
Pietro AreHno, in-U; sans lieu ni date, 23 
(1). L'Arétin se rewfit à llnvitation du 
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fameux chef des bandes noires Jean de Médi- 
ds, qui remmena avec loi dans le Milanais, 
alors occupé par François 1*', roi de Franee. Il 
s'en fit ahner par la vivacité de ses reparties, et 
se ménagea son retour à Rome. Mais son aoo* 
veau séjour dans cette ville ftat encore de courte 
durée. Amoureux d*une euislnièfe, il fit un son- 
net contre un rival phis ikvorisé. Cehil-d, n*en- 
tendant pas la plaisanterie, riposta par cinq coups 
de poignard qui le blessèrent à la (nitrine et 
aux mafais. Guéri de ses blessures, l'Arétln de- 
manda justice au pape. Re pootant l'obtenir, il 
quitta Rome, et revint auprès de son ancien pa- 
tron Jean de Médids, qui lai fidsait, dit-on, 
partager sa table et son lit Peu de temps après, 
il eut la douleur de voir expirer dans ses bras 
son généreux protecteur, qui avait été blessé 
mortellement dans le combat de Govemolo le 
30 décembre 1526. H fit peindre le mort par 
Jules Romain, et conserva pour ce portrait la 
plus tendre affection. 

En mars 1527, l'AréCfai alla s'établir à Venise, 
où il se mit à écrire contre le pope dément VU, 
alors enfermé au diâtean Saint-Ange, après l<^ 
sac de Rome. Deux ans après, il se récondlia 
avec le souverain pontife par llntermédidre de 
son ami Vasone, évéqne de Vlcence. Charie»- 
Quint, qu'il avait flatté, hii donna un collier d'or, 
et hii offrit le titre de chevalier. L'Arétln relbsa ce 
titre, en disant qu'un chevalier sans fbrtaneest, 
comme un mur sans croix, exposé à toutes sor- 
tes d'injures : Un cavalier senza entrata -è un 
muro senza crod, scompisciato da ogmmo» 
Se plaignant de la fW)ideur des princes efci^ 
tiens , fi annonça quil allait passer à Constante 
nople a traîner chez les faifldèles sa vieHIesae et 
sa pauvreté; » mais il fht, pour nous servir de ses 
termes , « lié par une nonvelie chaîne cfor » en- 
voyée par François I*', et il obtint, en même 
temps, une pension du duc de Lève. 

Le s^iour de Venise, qu'if appelle te Paradis 
terrestre, plaisait particulièrement à l'Arétin. 
C'est là quil trouvait liberté entière pour son 
libertinage, et qu'fi pouvait donner fibre cours è 
sa plume Ocendeuse, satirique et vénate. Sans 
compter les pensions et les présente, il se van- 
tait luî-mèmede gagner mille écus par an ( somme 
alors énorme! ) avec une mahi de papier et me 
bouteille d^encre. H s'atbicha un aide aussi mé- 
disant mais phis Instniit que lui, te femenx 
Nicolo Franco, qui savait très-bien te grec et te 
latin. L'Arétin ignorait complètement Fun, et 
n'entendait guère l'autre. Aussi les oonseifs de cet 
érudlt lui étalent-ils nëcessatres dans tes sigets 
qu'il traitait avec tant d'assurance. 

Sa renommée lui attira de toutes tes parties 
de ritaiie on grand nombre de viaMeun, cu- 
rieux de voir cdui qui, par la terreur de ses sa- 
tires, était devenu «ne putesanea, et se disait 
l'ami de deui grands rivaux, les plus puissants 
princes du siècte. Chariea-Quial 4auta(en 153«) 
au coUi<»r d'or qu'fi avait donné à 1' Aiétin tme 
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pensioa de dent cents écud stif Viièï de Milan. 
François F' liégHges d'en faire autant. Aussitôt 
tontes les lonan^es hypertMliques cessèrent ixnit 
le roi de France, et ne s'adressèrent pins <{u*4 
rempereur. « Cdni-d ne distingoa qne TArétin 
pntDi les nobles ambassadeurs que loi atait dé- 
potés la républnine de Venise au moment de son 
passage pour se rendre en Allemagne. Dès que 
Charles Teot aperçu, Il hd fit signe d'approcher, 
te mit à sa droite, et FentreKnt pendant tout le 
chemin. Arrive à Pesèhiera, il passa le reste du 
jour arec lui dans une contersation fiimiOère. 
Ce fot en cette occasion que l'Arétin lui récita 
on panégyrique de près de trois cents ters, plein 
de ces exagérations qu'il n'y a de pudeur ni à 
prononcer ni à entendre. Le lendemain matin, 
Femperenr fit compter au poète une somme con- 
ddénble. Après la messe, H lui fit signe de le 
saitre; mais FArétln Se cadia dans la foule et 
s'éMgna , par érainte que Cfiarlss ne l'emmenât 
ea AUetnagne. L'empereitr char^gea les ambassa* 
dèors vénitiens de lui dire le regret qtt'il avait 
de ne ravoir pa§ vu encote due ibis avant son 
défiait, et de prier de sa part la seigneurie de 
Yenise d^avdtr les pins giteida ^ards pour la 
personne de l'Arétin, comme pour l'objet de ses 
phis chères alTedlons (i). « 

Trai protée IMtéi^Bdte , PArétln satâit prendre 
tontes les ibtmes pour augmenter sa fbrtune et 
88 renommée. En même temps qn*fl écrivait à 
Venise dm (eovres obscènes qui âiâalent rire adi 
édats les dbdples d'Êpieure et les prêtres de 
la Vénus impudique , il composait d6i livres de 
piété qoi (Usaient pleurer les dévotes. Cest avec 
ces fivres qu'A voulait gagner le diapean de car^ 
dinal, qull avait Mi demandera Paul m par le 
doc de Parme. A l'avènement de Jules m, qui 
était d'Aretto, l'Arétin adressa à son compatriote 
on Mxmet qui l'émut si vivement, qne le souve- 
rain pontife envoya à Fanteur un prêtent de mille 
eonroones d'or, avec le cordon de chevalier de 
Safait-Pierre. Le duc dlJrbln, nommé général en 
chef des troupes de l'Église, l'emmena avec lui à 
Rome. Jules Itl, le féHdtarit de son voyage , alla 
jusqu'à l'embrasser au (hmt. Ce toi alors que l'A- 
rétln se crut sûr de la pourpre. Mais comme 
n'oMfaitque de belles paroles, il qnitia Rome for- 
tement irrité, et revint vivre à Venise jusqu'à sa 
UKMrt Dans cette ville il eut diverses aventures, 
dont voici celle qui lui causa le plus de frayeur. 
Kong la laissons raconter par Oinguené : « Deux 
grands peintres, le Titien et le Tintoret, étaient 
ennemis. L^Arétln , Fami du premier, avait mai 
piHé da second. Le Tintoret, le rencontrant nn 
joor près de sa maison , lui proposa de faire son 
portrait, et le pria d'entrer chez hil. Pierre l'A- 
^ s'y laissa conduire, et n'y ftit pas plutôt as- 
sis» que le Tintoret trra, d'un air ftnieux, un long 
pi^èt de dessous son habit. « £b I Jacques, que 
« CMn là? s'écriarArétin effrayé. —Tenez-vous 

(1) Maaaehelli, Fie de rAritin. ~ tAttm de VJritin, 
t la > GtDgiieoé, HUt, mt* de PtMIe, t. TI , p. m. 
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« trénquiDe, répondit Taotre, je veux prendre 
« votre mesure) » et, le parcourant ainsi depuis 
tes pieds jusqu'à la tète, il lui dH froidement : 
« Vous aves deux pistolets et denn de haut. » 
Pierre ayant en le tempe de se remettre : « Tues 
« un grand Ibu , M dit-il) et tu fais toujours des 
t( tiennes; * mais il n'osa plus mal parier du 
Tfattoret, et devint même de ses amis (i). » Dans 
one autre eifeonstanoe on ne s'en tint pas à une 
simple tetintidatleii ; il reçat de la part de l'ann 
bassadeur anglais à Venise une volée de coups 
de bftton ^ qui le blessèrent grièvement an bras. 
n avait aéeosé eet ambassadeur d'avoir voulu le 
frdsttisr d'nne softame de cent éons que lui avait 
envoyée le roi d'Ang|eleri« pour la dédicace d'un 
livre. Ces sortes de chàtimetats étaient, pour ses 
ennemisj une soaree inépuisable de sarcasmes 
et de bons mots. 

L'Arétin demeniM à Venise diez ses sœnrs, 
dont la conduite scandaleuse était digne de la 
sienne. On lid raconta m jour des faits et ges- 
tes de l'une de ses smnrs, qui laipinirentsi plai- 
santa qull té taiversn sër sn chaise en riant 
an éolits.H tomba en arrière, frappa rudement 
de sa tète sur lecarreaa, et mourut à rinsiaat (2). 
TeDei IM la fin de l'viiico itreltno^ de celui 
qa'Arioste appeHè lé (NHn et le^Iéonifes jpriM- 
eat .* 

Beeo §t /iaçetto 

DtT prtodpf . U divin Pieiro jtreUno. 

« On nommOf dit Oingnèné, l'Arétin le fléau 
dei prineeip et fl l'était pfais encore par l'impu- 
dence de ses flatteries et par ses hom mots. 
n poussa l'orgueil jusqu'à donner &m portrait 
en présent, comme le font les souverains; et 
ce qui est plus singulier, il en régala même le 
roi de France. On frappa pour lui et lui-même 
aossi se fit firapper des médailles en enivre et en 
argent, qu'il donnait à ses amis , aux étrangers, 
aox princes. Il était grand et libéral dans sa dé- 
pense, magnifique dans ses habits, généreux et 
même charitaUe, peut-être par ostentation, 
peut-être aussi par habitude et par penchant (3). » 

Le plus grand satirique du seizième siècle , ce 
n'est pas, comme on l'a dit, l'Arétin, mais Ra- 
belais. Ce dernier le dépasse de toute la hauteur 
de son savoir classique, qui manquait entière- 
ment au poêie italien. 

Les principaux ouvrages de l'Arétin sont : !• En 
prose : Ragionamenti dei Zoppin,fatto fraie e 
Lodovicop,,,. nierey.dove si contiene la vitae 
genealogia di tutte le cortigkme di R&ma , di- 
visée en trois parties, dont la première a été im- 
primée à Venise, 1535; la deuxième à Turin, 
1538; la troisième à Novarre, 1538; ouvrage li- 
cencieux, sons forme de dialogue, dédié à Fran- 
çois I*', roi de France, « comme l'hostie de la 

(i) GlDffnené, BMoire littéraire de ntatU, t. VI, 1». 

(I) Cette eIrcoDstiinee réfute ee eonte d'aprta lequel 
TArétlB, H moment de rece^irtr l>Btrême-0DctloR , 
■urait dit t Cuardaté mi da' topi, or eke ion unto { Me 
TolUk bleu hnllé, préservez-moi des rats). 

(S) Otogueoé, Bmoire ItUéraire de ntaiie» U VI, p. set, 

4. 
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Terta snr l'antel de la renommée; » — i Seite 

paraphrase des sept Psaumes de la péniteoce, trar 
dnite en français par Jean de Vanzelles, Lyon, 
1540, in-S»; et par François de Rosset, Paris, 
1605 , 1n-12 ;—itre IàM délia humanità di 
CAH5to; Venise, 1535, in-4*, traduit en français 
par Jean de YaazeOes, Lyon, 1542; ^U Ge- 
nesi, etc. (la Genèse); Venise, 1536 et 1539, 
ln-8*, sourent réimprimés comme les ouvrages 
précédents, et réunis arec cenx-d dans une âi- 
tion des Aides; Venise, 1551, iiH4<> : Fédition est 
dédiée au pape Jules HE, de la fiunille del Monte, 
et TArétin s'y dittfe/ socroifoii^e humilgerme.,. 
e per divina grtula huomo libero; — la Fie 
de saint Thomas dTAquin; Venise, 1543 ; — les 
Vies de la sainte Vierge et de sainte Catherine ; 
ibid., 1540; — la Cortiçiana^ il Marescallo, 
l'BipocritOy il Filosq/b, et la Talanta, cinq 
comédies imprimées à Venise depuis 1533 jus- 
qu'en 1553 : ce sont les meilleurs ouvrages de 
TArétîn; TAcadémie de la Crusca les dte comme 
classiques; — six livres de Lettres familiè- 
res, imprimées depuis 1538-1557, et recueillies 
ensuite en 6 vol., Paris, 1609, in-6® : ces lettres 
sont un document curieux pour connaître l'esprit 
de l'époque et le caractère de l'auteur. — ]® En 
vers : outre les Sonetti lussuriosi déjà dtés, des 
rime, stanze et capitoli, pièces louangeuses, 
satiriques et licencieuses : on les trouvera dans 
les recueils des poésies burlesques du Bemi, du 
Molza et d'autres poètes; — Due canti di Mar- 
Jisa, épopée inachevée, dédiée au marquis del 
Vasto; Venise, 1537 : l'auteur, mécontent de 
son œuvre, exigea, dit-on, de son libraire Mar- 
colini qu'il en brûlât trois mille stances, ce qui, 
à trois stances ou octaves par page, supposerait 
mille pages ou deux volumes ; — Lagrime d^An- 
gelica, Venise , 1538 , ouvrage également ina- 
chevé comme son Orlandino, paraphrase sati- 
rique de VOrlando; — YOrazia, espèce de 
tragédie en dnq actes. Un siècle plus tard , le 
grand Corneille traita le même sujet, mais avec 
plus de talent et de succès. F. H. 

Mazzuehelii, Fita di Pietro Àretino, dernière édi- 
tion ; Milan, ino. - FonUnlnl, BibHothMa d'EloqumMa 
Ualiana. 1713, 1, 19T. — Cretclmbeat , Storia délia vol- 
çare Poesia, t. Il, p. 407; IV, U. - Tlraboschl. Storia 
delta letteratura Italiana, 1789>1794, VII, m. - Gin- 
giiené, UUtoire UUér aire d'Italie , VI, IM. — Gaddl, 
De scriptoritntt non ecclesiastieis, 1948. — Hallam, /n- 
troduetton to the Littérature of Europe, I. eoi ; II, t$6, 
401. — Bernt, f^ita di Pietro AreOno, — Dnjardln. Fio 
de Pierre jérétin. — Oabots-FonUneUe, f^U de Pierre < 
jirétin et de Bernard Taesonii Parts, 176S. In-ll. 

, ARÉTin ( Léonard ). Voy. Baum. 

ARÉTIN ( baron n' ). La famille Arétin , dln- 
golstadt en Bavière, a donné à l'Allemagne trais 
hommes également distingués comme fonction- 
naires publics et comme écrivains. 

L'atné ( Jean- Adam-Christophe- Joseph f ba- 
ron d'), naquit le 24 août 1769, et mourut le 
16 août 1822 à sa terre de Heidenbonrg, en 
Bavière, H étodia le Oroît et suivit la curi^ 



dif^omatique, dans laqœDe il signala non moins 
ses lumières et sa modération que son dévoue* 
ment aux intérêts de la Bavière, sa patrie. Sous 
le ministère du comte Montgelas, il devint chef 
de la section diplomatique; et quand , en 1817, 
le comte de Rechbeiig quitta la lotion bavaroise 
À Francfort pour recevoir le même portefeuille, 
le baron d'Arétin lui succéda dans son poste 
auprès de la diète germanique; il y défendit 
avec vigueur la constitution que le roi Maxîmî- 
lien venait de donner à son pays. Cependant on 
lui reprocha d'appuyer trop souvent les vues de 
l'Autriche, avec laquelle son gouvernement était 
alors intimement lié. Ce diplomate se fit aussi 
connaître comme écrivain et comme amateur 
éclairé des beaux-arts. H prit une part active aux 
travaux de la Société des amis de l'histoire na- 
tionale, fondée en 1819 à Francfort par les 
soins du baron de Stein , et fut un des membres 
du comité de direction. Ses gravures et estampes 
formaient une des plus riches collections de ce 
genre en Allemagne. ( Voir le Ca^a/o</»e des es- 
lampes du cabinet d" Arétin , par BruUiot ; Mu- 
nich, 1827, 3 vol. in-8^ ) Arétin publia en 1791 
un Magasin des arts du dessin (en allemand ) ; 
Munich, 1791, in 8''; — Manuel de la philo- 
sophie de la vie (oï allemand), ibid., 1793, 
in-a" ; et un Catalogue des estampes gravées 
par Chodowiecki; ibid., 1796, in-8*. 

Le second frère Jean-George, baron d'Abétin, 
né le 28 avril 1771, se livra particulièrement à 
cette branche de l'économie politique qu'on d6> 
signe en Allemagne par le nom de Cameral- 
ufissenschqften , et qui embrasse les sciences 
agricoles, forestières et rurales en général. Il 
publia aussi un assez grand nombre d'écrits, fut 
chargé de diverses fonctions publiques, et se 
trouva en 1809, à Brixen, comme commissaire 
généra], lorsque l'insurrection du Tyrol éclata. 
11 tomba au pouvoir des Autrichiens, qui le re- 
léguèrent dans la Hongrie. Depuis il resta dans 
ses terres, se livrant à l'étude et aux soins que 
lui imposaient diverses exploitations. Ses écrits 
portent tous le cachet du patriotisme et du désir 
de se rendre utile à ses concitoyens. 

Christophe, baron n'ARérm, le troisième flrère, 
né le 2 décembre 1773, étudia successivement à 
Heidelberg, à Gœttingue et à Paris , et se voua 
d'abord à l'administration. Puis il se distingua 
comme publidste, comme littérateur, et comme 
député à la seconde chambre des états de Bavière, 
à laquelle il fut élu en 1819. 

Ses nombreux écrits et ses recherdies savantes 
sur les troubadours, sur Charleniagii<^ sur les tra< 
ditions du moyen âge, et ses connaissances bi- 
bliographiques très-êtendues, le firent nommer 
en 1806 premier conservateur de la bibliothèque 
de Munich, et en 1807 secrétaire de la première 
classe de l'Académie des sciences de cette ville, 
académie dont en 1804 il avait été nommé vice- 
président. Mais son esprit d'indépendance, son 
inébranlable patriotisme, et l'oppositi'on v^i 
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reose qnH opposa mx prétenfioiis de Napoléon , 
dont TactîTe snireOlance embrassait jusqn'anx 
établissements sdentifiques des pays étrangers, 
hii sosdtèrent des désagréments; il se démit 
de tontes ses fonctions , et se retira dans une 
petite TÎUe comme conseiller puis yice-prési- 
deat d*an tribunal d*appel. Sa brochure inti- 
tilée la Saxe et la Prusse, qu'il publia en 
1814, et dans laquelle il embrassa chaudement 
le parti de la Saxe , déplut an roi de Prusse, 
comme la brochure les Projets de Napoléon 
et ses antagonistes en Allemagne avait mécon- 
tenté l'empereur des Français : ces deux ou- 
vrages firôit une tîtc sensation. Le journal qu'il 
commença, en 1815, sous le istted*AUemania, 
eut aussi le malheur de choquer la susceptibilité 
des grandes puissances de rAllemagne, et le 
coQgi^ de Carlabad en arrêta la publication en 
1819. Dans cette année il entra dîans la Société 
de Francfort pour l'histoire nationale; et, ayant 
été élu membre de la seconde chambre des états, 
H publia une Gazette des états ( Landtagszei- 
tung ) , dans laquelle il ne prit pas toujours le 
parti des libéraux, mais développa néanmoins 
des idées lumineuses et pratiques. Ce publi- 
dste remarquable monrut en 1824 à Munich, 
président du tribunal d'appel pour le cercle de 
Regen. Parmi ses ouvrages nous citerons, outre 
oeoi qui sont indiqués plus haut , les suivants : 
Enseignement de la mnémonique tant en 
théorie qv^en pratique, 1810; — Littérature 
de rhistoire de la Bavière, 1810; — Rensei^ 
çnements relatifs à V histoire de la Bavière, 
et tirés de sources auparavant négligées, 
1811; — ÀnneUes de Fadministration judi- 
àatre en Bavière, 1813 et 1818; — Histoire 
de f article XIII de la coTtfëdération germa- 
nique, etc. Voyez la liste complète des ouvrages 
d'Aréttn dans Baader, Gelehrtes Bayem, [ £nc. 
des g. du m.] 

Metuel, Dos CeUhrU Teut§ekland, volamet IX, XI, 
IIH, XVII. - Kayier, rolMândigu BUeher-Lexicon, 
TOI. I et sopplément. — Bioçr, des hommes vivants. 
- Matml, yénnuaire néerologiqvê , ists. 

AEtovs (1) (Benott ou Benediet), bota- 
niste etthédogie& suisse, néà Berne vers 1505, 
mort le 22 avril 1574. H étudia la philosophie 
<iaDs sa ville natale , et fut nommé en 1548 pro- 
fe&soir de logique à l'université de Marfoourg; 
inais d^ l'année suivante 11 retourna à Berne , 
pour y occuper le poste de directeur du gym- 
nase. En 1563 il y devint professeur de langues, 
et ensei^pa, par la suite, la théologie, d'après 
les doctrines de Calvin, qu'il avait embrassées 
avec ardeur. Arétius entretenait un commerce 
littéraire avec la plupart des savants de son 
temps, particulièrement avec Conrad Gessner, 
son compatriote, le Pline de l'Allemagne; il 
passait ses moments de loisir à herimriser 
(passe4emps délicieux) dans les montagnes de 

(1} SoB véritable nom était Marti; Arétius est la trt- 
«octtott grecque de 'ApïK, fiars, Martis. 
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la Suisse. L'ouvrage qui ta posé comme bo- 
taniste donna, pour la première fois, la descrip- 
tion et la Flore de deux montagnes de l'O- 
beriand bernois, du Niesen et du Stockhom; 
cet ouvrage, adressé sous forme de lettres à 
Peperinus, a pour titre : Descriptio Stockomi 
et Nessi montium in Berruartium Helveti- 
corum ditUme, et nascentium in eis stir- 
pium; publié dans Valerius Cordns, Annota- 
tiùnes in Diosooridem, Zurich, 1561, in-fol., 
et dans Conrad Gessner, Bortus Germaniœ^ 
L'auteur y foit connaître, avec leurs synonymes 
suisses, une quarantaine de plantes qui n'avaient 
pas encore été décrites, et parmi lesqneUes on 
remarque la violette jaune des Alpes (viola M- 
flora), Veryngium alpinum, l'ordlle d'ours 
(priimula auricula), le trollius europmis, etc. 

Arétius publia aussi : Opus physicum et me- 
dicum de gradibus et compositionibus medi- 
eamentorum, opus eujusdam incerti auctoris, 
Zurich, 1572, m-8*; et Brevis cometarum ex- 
plicatio, physicum ordinem et exempta histo- 
riarum pracipua eomplectens, cum epistola 
ad Dryandrum; Berne, 1556, in-4^ Ces deux 
ouvrages font supposer qu'Arétius s'occupait 
aussi de médecine et d'astronomie. 

Comme théologien et disciple fanatique de 
Calvin , fl donna : Valentini gentilis Justo ca^ 
pitis (an. 1566) supplicia Bemx qffecti bre- 
vis historia; et contra ^fusdem blasphemias 
orthodoxa d^ensio articuli de sancta Trini- 
tate. Censura propositionum, quibus nitun-- 
tur catabaptistx in Polonia probare, baptis- 
mum non successisse circumdsioni ; Genève, 
1567, in-4°; — Problemata theologica, conti- 
nentia prxcipuos nostrx religionis locos, 
brevi et diludda ratione explicatos ; Lausanne, 
in-fol., ouvrage divisé en trois parties, dont les 
deux première parurent en 1574 , et la troisième 
{posthume) en 1576; — Lectiones VII de Cœna 
Domini-, Lausann., 1578, in-8*; — E nomen 
theologicum, brevi et perspicua methodo 
conscriptum; Lausann., 1572, in-8*; ^ Corn- 
mentarii in libros Novi Testamenti; Morsée, 
1580-1584, in-fol.; — Commentarii brèves in 
Mosis Pentateuckum; Berne, 1602, in-S"* (ou- 
vrage posthume); —Sermones III de Ccena Do- 
mini, Lausann. , 1578, in-8** ; — Censura con- 
clusionum quod B(q>tisurus non sttccesserit 
drcumcisioni contra Prxdobaptistas ; Genève, 
i567,in-8°. Enfin, par ses commentaires sur 
Pindare (commentarii absolutissimi in Pin- 
dari ) , Olympia , Pythia , Nemea , Isthmia , 
Genève, 1587, in-4**, il s'est distingué comme 
philologue et heDéniste. 

Conrad Gessner a donné le nom d'Aretia, en 
honneur de son ami, à une très-petite plante de la 
famille des primevères, qu'Arétius avait décrite 
le premier. Haller et Linné ont conservé ce nom, 
et l'ont donné au genre auquel appartient cette 
miniature de plante ( ^Ire^ta helvetica). F. H. 

Sprcnget, Hist. Ad BertMsrim, — Melcblor AdaHi 
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F-^t» Theotog, Gtrmam. - Haller, BïbUoth. BotmUcq, 

— Strider, GeUfirie$ ffetsen. — Adelung, Soppiéinçot à 
JOeber, jéUçemtiuêt OtUkrtet^EjtafiooitL. 

*AREzzo ( B€trieo)y poète KaUen, Bé à 
Areizo dans la première moitié da qnatonième 
sièele, bien que quelques éerivains le disent ori- 
ginaire de Reggio. On ne sait iiresque rien de 
sa vie. Quant à ses poésies , Toiei ee qui en a 
été imprimé : deux haklade» aToe les Canzoni 
du Dante; Venise, 1518, in-t<i;— |)o^lies,à la 
fin de la Bella Mono de Juste de OontI ; Vé- 
rone, 1750, in-S". — CnscimbeBl a doué on 
sonnet d'Areizo d*^>rès vn manuscrit du Va- 
tican. 

CreictoibeQl, Stmtit^ dtUa noigait. Foeiki. - Miua- 
CbelU, SoriitaH a*IUUia. 

* ABOZQ (C/(H^a-ifarie), surno|niDé Are- 
tins en latin , langue dans laquelle U a sc^ivont 
écrit , TÎTait vers la moitié dîu serine siècle. 
Patricien de Syracuse « il deyint rhistoriographe 
de Charles-Quint Son grand savoir, qui pou- 
vait lui assurer xod vie tranquille, ne Teinpè- 
cha pas de sujvre comme soldat les armées de 
Charles-Quint ep Italie et en AU^m^gne, a(i 
U s'acquit une grande réputation. U se retira 
enfin dans son pays n^tal, où il put se livrer 
tout eutier à sa passion po\ir I4 poésie. Là 9 
obtint de grands hoimeqrs , et n» parvint k un 
âge avancé qu'en s^ SQvatrayant par un^ fnite 
opportune à des dangers cerûiqs ^ à une mort 
misérable. Les historiens ne s'expliquent pas 
sur la nature de ces dj^igers et de cette pnort. 
Suivant Ortolani , Aretius aurait fini ses jours 
en Espagne. Les travaux qu'il a laissés sont : 
MarHu Arelius , patridus Syivacusanus^ etc.; 

— JHalogus^ in qua pro Cœsare jura ife- 
diolani, Bur^undix^ qç l^eapolUi leguntur, 
clades ad Tieinum el Rex liberatwi — Mo- 
nœci dominus qutfre ÇxsaH studet, duellum 
Cxsaris; — Siculorum Hispauorumgue Tu- 
muUus, prinius ^us in Hispaniam adcessus^ 
Philippi filii natalisi — Diafogus ub% Uis- 
panùB descriptio cum recei^tioribtu nomini- 
bus, etc. ; — Vialogm quo firgilH versus, etc. ; 
^ Àcidis et GakUhœ connubium; — Summi 
pontifias LiberatiQ ;— El^Up très d^ Çxsare ; 
^ Epigrammata npnnuj^a Mugshourg, 1530, 
in-8°; — Charographia, siv$ de sUu Siciliœ 
libellus; Païenne, 1527, in-a°i à Messine, 
1542, m-i**; à BAle, 1544, in-^*"; imprimé par 
Francesco Bonanni , duc de Mqntalbano , dans le 
2" vol. des Antiche Sifracuse ;Palerme, 17^7; 
reproduit ensuite, sons une forme plus correcte 
et avec des annotations » par Jean-Baptiste Ca- 
rusio, dans sa Bibliothèque historique du 
royaume de Sicile; Païenne, 1720, in- fol., et 
dans le premier volume du Thésaurus Anti- 
quitatum Sicilise, de Grœvius, Leyde, 1723, 
in-fol. : une édition plus complète fut publiée 
à Bâle en 1544 , in-8*, sous le titre : CL Marii 
Aretii Libri tUiquot, lectu non minus jtêcundi 
quam utiles : quorum seriem versa pagina 
Videbisf omnia non ante visa, — Descriptio 



Wiipanise êtSielUê^^ tffm, m3,ln-ia : nne 
tradiictiûn Italienne de cet ouvrage parut en 
1612 h Wittepbeig, în-S"*; — Qsservas^ioni délia 
lingua sic^iana^ can%mi nsiproprio idioma a 
Messine, 1543, in-4** : ee dernier ouvrage est 
une tentative faite en vue de replacer le diii- 
lecte sicilien ai) rang quil avait primitivement 
occupé dans la poésie nationale de l'Italie. 

Moagttore, BibUofkêPa «icute. - MuiucbelU. Seri$' 
tori dltalia, - Ortolani, Biogra/la OeçUnomini Wustri 
délia Sicilia, 

*Aaiizzo (François p' ), moine de l'ordre 
des Franciscains, né en 1553, mort en 1610. Il 
occupa plusieurs emplois, particulièrement celui 
de confesseur de Ferdinand I*', grand-duc de 
Toscane. Ses germons lui firent une réputation 
4'éloquence, et if laissa quelques travaux de 
théologie ; )es suivants ont mérité Ifs honneurs 
4e plusieurs éditions : Summa theologix spe- 
culativœ et moralis^ ac commentaria scho- 
lastica in tertium et quartum sententiarum 
L%bruT^ Joannis Duns Scoti; Venise, 1581 , 
1613, 1616y 1619; — Criminale canonicum; 
Venise, 1617; Pérouse, 1669, in-8°. 

MaxzDcheUU Serinori ^Italia, - Waddlnff, AfUMUet 



ARBZZO ( François d' ), ou Aréhn, du nom 
de sa patrie. Yo^ Accolti ( François ). 

AREZZO ( FrançoiS'Harip ). Voy. Casim 
(François-Ufarie). 

ARBZ^Q {Gorelli ouCfore/^OD'). Voy, Go- 

RELLO de' StlflGAflDÎ. 

AREZZO ((Ti^srn*). Foy. Gcv. 

*A||BZ^Q (Quittone d'), célèbre poète ita- 
lien, mort en 1294. La date de sa naissance 
n'est pas exactement connue. H fut un des poô- 
tes primitifs et fondateurs de la littérature ita- 
lienne; sa patrie, la Toscane, s'en honora le plus 
à l'époque même où il vivait. On l'appelle or- 
dinairement FrorGuittone , parce qu'il était <le 
l'ordre religieux et militaire des Cavalieri gau-^ 
denti. Cet ordre avait été institué en Lan- 
guedoc vers 1208, pendant la croisade contre 
les Albigeois. Mais quand Fra-Guittonc y fut 
admis, |a croisade était finie et les hérétiques 
exterminés. Cet ordre des Chevaliers jjoyeux 
fut ainsi npmroé, parce qu'on devait y jouir 
de |9 vie, ci qu'il n'imposait aucune privation; il 
n'avait de sévérité que pour les preuves de no- 
blesse. Les 4an)es y étaient admises sous les ti- 
tres de Mlitisse et de Cavalleresse. C'est sans 
doute dans ce monde à la fois religieux et pro- 
fane que Fra-Guittone avait puisé ses inspira- 
tions, assaisonnées d'ascétisme et de galanterie, 
n reste, en efTet, de lui trente-huit sonnets oîi 
l'amour se marie à merveille avec la dévotion. 
La prosodie et le style en sont remarquables , et 
c'est le premier poëte chez qui on remarque 
cette régularité dans le rhythme et dans la rime. 
On est plus d'une fois surpris de sa ressem- 
blance avec Pétrarque. Celui-ci avait une sym- 
pathie pailiculière pour le vieux poète toscao; 
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U k pUfiB nnr le iDéme nng qoe Dvife et Cuo 
de Piatoja. Dente roMl à Guttoee égilement 
hamimgB en le mwitjonnent dans ton ebent 
do PwrgaMre, — Le» trente-bail aonnetR , 
plue deux ballades et trois grande» eantoni, 
de GuitloM d*Areisû, »e trouvent dan» difié- 
reoto leoneiU de vieux poète» dltatie, tel» que 
JttUM di diveni antiehi Àutari toseani; Fie- 
mon, imprimerie GinntA, 1&27* in-8^; Veniee, 
1&32, in^; Léo AUaUn»» Aniicki Poeii, Ne- 
ples» ieei, io-S". — Un »onnet inédit ( ^ooeo in 
2tecafia)»e trouve dan» le» note» de son oom- 
patriote Bedi; deux autre» ont été publié» dans 
MaecoUB dé' Mmatori itogni secolo de GobfaL 
La plupart de »e» poème» »e trouvent dan» le 
prenier volume de Mime imeste de* tnigléori^ 
JPoeii OMiiehi e tnodemi; 6019010, 1750, in-' 
13. On a eon»ervé kmgtemp» en manuacrit» en* 
Tiron quarante lettres de Guittone d'Aresso sur 
divers siyets de morale. O'est le recueil le plus 
ancien de lettres que l'on ait publié en langue 
vulgaire; elles sont accompagnées de notes du 
savant Bottari , qui les a foit imprimer. Panni 
œs lettres il s'en trouve quelquee-unes en vers 
libres; elles ont pour titre : leitere difra Q%iê^ 
Urne (tÀrêZMo, con U note ; Rome, 1746, in4'. 
CfCMioibeBl, SMi0 delta 90igar Ftm^m, — Tlrabo«* 
cU, St9rin 4$Ua Utteratitra itdUaaa, itst-ITM. ^ 
Mauacheai. SerittoH dCltatla. - Redl« ÂnnotaUout al 
Bmeca in ToieamK — Glogatiié, HUtûirê lUtérair» d?t- 
taiU, - CorntaJil. Meoli délia Letteratura JtaHaamf 



«amnzo (Sdplon Buraliv^'), cardinal et 
italien, né à Àtri prto Gaète en l5U,mOTt à 
Kaples en 1&78. H étudia le drott, reçut le 
grade de docteur à fioloyie, et eut un si grand 
soceès comme avocat à Nulles, que Chariee* 
Quint le nomma, en 1650, membre du conseil 
eoHatéral pour le royaume de Naples. Le dé- 
goût du monde s*étant emparé de lui, il se retira 
eBl557 dans un monastère derordradesTbéatins, 
où 11 poHait le nom de/Mre Paul. Ses talents et 
ses senrioes ne furent cependant pas oubliés; car 
en 1563 Phi^tpe n l'appela au riége archiépi»^ 
oopal de Brindes, honneur qu'il crut devoir 
dédiner. Plusieurs évéchés lui furent sueoessi* 
l ollerts; il persista dans son refus. Enfin, 



deux ans après, délégué par la ville de Naples, il 
entreprit unedifflcile mission en Espagne : H vint 
pratoslcr contre une tentative de Pbi^M» n, qui 
muKjm peur la seconde fois d'mtroduira Tin- 
qweition espagnole en Italie. Le succès qui con- 
rana cette protestation augmenta son crédit 
parari les Napditatas. fut iiteédiateroent 
mandé à Rome, oà il occupa anccesaivement 
divers emplois eoelésiastiques jusqu'en i&OB , 
époque À laquelle il Ait nommé évèque de Plai- 
sance. En 1670, il reçut le chapeau de cardinal ; 
et, en 157e, le pape lui fit accepter l'archevêché 
de Naples. 11 mourut peu de jours après, et Ait 
caaterré dans Tégiise théatine de Saint-Paul ; en 
exécution de sa volonté, aucune inscription ne 
M placée sur son tombeau. Son testament, et 



de plus une lettre en latin sur les motifs qui lui 
firent reAiser le siégç de Brindes, se trouvent 
dans sa biographie piâiliée par Bagatta, unfrèra 
de son ordre ; Vérone, 1G98, in-4*. On a encore 
de lui les constitutions d'un synode tenu à Piai* 
sance;ibid., l570,hl-4^ 

ManuebelU, SerUtoH d^Italia. -UglMlll, /(«Ha taera, 
tu ti Vi.^ Oldolnl, At/immtm rçmanum. une, lo-i», 
pages Sti et i». 

ABUID (THoiiMi), cardinal kaUen, né à Or- 
biteUo (Toscane) le 17 décembre 1756, mort à 
Rome le 3 février 1832. H était le petit-fils de 
daude^larie Aresio, dit ÀreHus^ Thistoriogra- 
phe de Charles^^uint. On le pteça à Rome an 
collège de Nasarano, qui com|Àait aiore d'illus- 
tres professeurs. H étudia la rhétorique sous 
François Tasso , la philosophie sous le câèbre 
Beccaria, et U théologie sons Molinelli. Il entra 
en 1777 au collège ecclésiastique pour étudier le 
droit dvil et le droit canon. On le promut de 
bonne bénite aux dignités ecclésiastiques, entre 
antres à la chaige de chancelier. Pie YI l'en- 
voya comme vice4égat à Bologne, et le nomma 
successivement gouverneur de Ferme , de Pé> 
rouse et de Macerata. En 1798, Areiio aban« 
donna cette place et se retire en Sicile, d'où sa 
femflle était origtaisire. Deux ans après, de re- 
tour à Rome, il Ait nommé archevêque <n par^ 
Mus de Séleueîe en Syrie, et en 1801 , ambas< 
sadeur extraordinaire à la cour de Russie, pour 
y coopérer à la réunion de l'Église grecque. La 
mortde Paul P'hii fit quitter Saint^Péterabourg, 
et il revint comme légat à Dresde. Sur rmvita- 
tion de Napoléon , il se rendit en 1807 à Berlin 
auprès de l'empereur, qui l'envoya à Rome pour 
arranger les diflérends qui existaient entre la 
France et le sainUsiége. N'ayant pas réussi dans 
cette mission, sa conduite Ait taxée de pvfidie, 
d'autant phis qu'il avait été nommé gouvenieur 
de Rome à la place du prélat Cavalchmi. n fut 
arrêté dans le mois de septembre 1808, renfermé 
dans la fi>rteresse de Florence, et de là relégué 
à Novare en Lombsrdie. Il obtint sa liberté, et 
se retire à Flerenoe, d'oh il Ait exilé en Corse 
en 1811, et traduit devant une commission mili- 
taire, n n'évita son arrlt de mort qu'en fuyant 
en Sardaigne sous le déguisement d'un marin ; 
là , il devint l'hôte familier du roi Victor-Emma- 
nuel , qui ne pouvait phis se passer de lui. En 
1815, Pie VU le créa pr6tre«ardinal de Saint- 
Pierre, et, le 33 septembre de la même année, il 
l'envoya, en qnattté de légat» à Ferrare. H venait 
de reAiser l'évèché de Novare et l'archevêché de 
Palerme, que lui oITrait le roi des Deux-Siciles. 
Après linsurreeiion qui échoua en 1820 dans les 
États de Naples, Arezzo fit tout ce qu'il put pour 
être utile aui insurgés de Faènza et de Raveane 
qui peuplaient les prisons; ceux-ci le tiéaircnt 
pour son humanité. En 1830 il fut revêtu de la 
dignité de vice-chancelier de l'Église, et nommé 
évêque de Sabine. 11 mourut au commencement 
de rannée suivante, et fut inhumé dans l'église de ' 
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Saint-LanreDt Les Mémaires d'Areno, qui of- 
frent de prédenx docmnento sur Thistoire eodé- 
uastique de son temps, n*ont pas été imprimés. 
Le Gardinal Arezio a été le fondateur de l'Aca- 
démie dite degli Ariostei , à Ferrare, et a ré- 
tabli le collège des Jésuites fondé dans cette Tîlle 
par saint Ignace. 

Heorioa. Jimnairê biographique, >- Aniaiilt, Bloçrtt- 
pkle des Contemporains. 

ARPBy AKPBB OU DAKPBB, nom deplusieors 
artistes espagnols, particulièrement des ciseleurs 
les plus distingués de l'Espagne. 

* Henrique de Abtb, dseleur en argent, ori- 
ginaire d'Allemagne, Tint habiter l'Espagne an 
oommencement du seizième siècle, et s'établit à 
Léon, n fit en 1506 le tabernacle d'argent de la 
cathédrale de Léon; on lui en commanda un 
antre en 1513 pour la cathédrale de Cordoue. 
n commença en 1517, pour celle de Tolède, un 
tabemade pareillement d'argent, qui ne (ut 
acheréqu'en 1524. Ce tabernacle, de formehexa- 
gone, en style gothique, est orné de deux cent 
soixante petites statues, sans compter les bas- 
reliefs et autres ornements; il fot doré en 1599 
par Francisco Nerino, La massedemétal d'ar* 
gent et or, employé dans cet cenvre , pesait 
6,292 onces. Aifè modela encore nn petit taber- 
nacle pour le monastère des bénédictins de 
Sahagun; les ornements en étaient anssi d'une 
grande richesse. H fit en outre des cmcifix, des 
encensoirs, et beaucoup d'antres objets employés 
dans le cuite catholique ; tout cela marqué au ca- 
chet d'un gofit original, et très-recherché comme 
dessin et comme exécution. 

*AnUmio db Aara, fils dn précédent, soutint 
la répotation de son père; seulement il délaissa 
l'architecture gothique , pour employer les styles 
grec et romain. H fit en 1544 le tabernacle de 
la cathédrale de Santiago, puis un antre pour 
l'église paroissiale de Sahite-Blaiie de Medma de 
Rioseoo. 

*Juan m Arfb t Yillafârb, fils d'Antonio 
et petit-fils d'Henrique, naquit à Léon en 1535, et 
mourutàMadrid en 1595. Après s'être initié aux 
secrète de l'art sous la direction de son père , il 
Tint à l'université de Salamanque étudier l'anato- 
mie sous Cosmo de Médina. Plus tard, il se rendit 
à Yalladolid, alors le centre des arts en Espagne. 
Il commença en 1564 un tabernacle pour la 
cathédrale d'Avfla : il était rétribué à raison de 
douze ducate pour chaque marc d'argent qu'il 
employait Ce traTaQ ne fat achevé qu'en 1571 ; 
c'est un des plus beaux en ce genre qu'on puisse 
voir dans la Péninsule. H obtint ensuite au con- 
cours l'exécution d'un tabemade d'argent pour 
la cathédrale de Séville : cet ouvrage ne fut 
terminé qu'en 1587; il est oonçn dans des pro- 
portions on ne peut plus larges, et d'un fini sans 
exemple. Arfe en a publié lui-même la descrip- 
tion, qu'il a dédiée au ch^iitre de la cathédrale; 
elle se trouve tout entière dans le IHetionnaire 
des Artistes espagnols de Gean Bennndez. Les 



autres œuvres d'art de Juan de Arfe sont un ta- 
bernacle pour la cathédrale de Burgos (1588) et nn 
autre pour la cathédrale d'Osman, exécuté avec 
le concours de son gendre Lesmes Femandez del 
Moral : quoique plus petit, ce travail est incom- 
parablement supérieur aux précédents comme 
style et comme fini. Enfin, encore un tabemade 
pour l'église Saint-Martin de Madrid. Nommé es- 
sayeur de la monnaie de Ségovie par Philippe II, 
Arfe continua de faire d'autres travaux pour 
le nouveau monastère de l'Escurial ; et , après 
la mort de Philippe n, il fot souvent occupé 
par Philippe HI, son successeur. — Arfe fut k la 
fois écrivain et graveur. H grava sur plomb 
le portrait d'Alonso de Ercilla, dans la première 
.édition de son Araucana; et les planches de 
son CabaUero detemUnado ont été reproduites 
d'après le poème français de M. Olivier, traduit 
en espagnol par Hemando de Acuna, et imprimé 
à Salamanque en 1573. — Les écrite de Juan de 
Arfe ont trait à la théorie et à la pratique de la 
profession qu'il exerçait à l'hétel des monnaies 
de Ségovie. En void les titres : Quilatador 
de oro, plata y Tiedras; Yalladolid, 1572; — 
Varia commensuracion para la Escultura y 
Arquiteetura; Séville, 1585. --Ha existé, vers 
la fin du seizii»QS siède, un autre Airromo de 
Arfe, qui Ait graveur et probablement de la même 
famille. Sdon Cean Bermudez, il était fils du 
précédent 

Joseph DB AapB , sculpteur, né à Séville en 
1603 , mort dans cette ville en 1666. 11 est pré- 
sumiJMe qu'A était de la même femille que les 
précédente ; mais les indications manquent à cet 
égard, n alla étudier à Rome pour se former le 
goAt. De retour dans sa patrie, il exécute les 
admirables stetues d'argent qui soutiennent le 
tabemade de la cathédrale de Séville. On re> 
marqua surtout de lui les statues en mariure, de 
vingt pieds de hauteur, des évangélistes dans la 
du^pelle de la Ck>mminiion de la même égtise* 

Les guerres qui ont ensanglanté l'Espagne de- 
puis tant d'années ont amené la destruction d'un 
grand nombre d'églises; les œuvres des Arfe 
ont subi le même sort 

PODZ, F-iaçë de Btpana, etc. — Ceao Benoodes^ tHe- 
donario hittorieo, etc. 

^A»PiAN (Antonio db), pemtre espagnol, 
vivait à Séville vers 1551. H imagina de peindre 
à la détrempe de grandes toiles pour la décoration 
des maisons, dont il se fit une grande exporta- 
tion pour l'Amérique. Cette manière lui donna nne 
grande batntude de mani, et fl la conseillait aux 
commençante avant d'entreprendre la pehituro à 
l'hnile. à entra ensuite dans l'atdier de Lui? 
de Vargas. Un taUean d'autd qu'il peignit avec 
Antonio Ruiz pour le vieux sanctuaire de te ca- 
thédrale de Séville, lui acquit une réputation de 
dessinateur et de coloriste, n fut le pronier qui, 
à Séville, sût distribuer te perspective de ses 
figures etdeses horizons de tdle teçon, que qud- 
ques-unes de ses compositions ressemblent à des 
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yma^nikA «t à des roodes-boftses. En réalité, il 
est le meOleiir peintre de fresques dans le style 
d'Alexandre et de Jnlio, même après le retour 
de Vargas, son maître. Alonso Arfian, son fils, 
lot aussi un peintre distingué. 

Cean Bermudas , DiceUmmrio hUtorico, etc. 

ARFflOSOIf. Foy. ARWTIDSOlf . 

Aa«Aiz {Grégoire d«), bénédictin espagnol 
du dix-septième siècle. 11 écrivit dans un monas^ 
tère de la Yieille-CastîUe une histoire de l'Église 
espagnole , intitolée Poblacion ecelesioitica de 
£spana, y Noticia de sus primeras honras 
haitada en los escrUos de S. Gregorio, obispo 
de Granada, y en chronicon de HauhertOy 
numge de S.-Benito, Le premier volume de ce 
traTail fut puUié à Madrid en 1667, le second en 
tens, et denx autres en 1669, in-folio. Cet ou- 
Tra«B était dédié A la suprême et souveraine 
«uiiesté (2e iN^tt ; mais Axgaiz n'en fut pas moins 
coaTainca d'avoir forgé les prétendus documents 
desqnds il disait avoir tiré son histoire. C'est là 
une de ces pieuses fraudes qu'autrefois les eodé- 
fliia^qwffff reg^daient comme pariaitement justi- 
fiables. Argaix poUia en 1675 une défense de son 
travail, hititnlée /lu^ncoGlofi historica apo- 
logeHea para religiosos, ecclesiasticos , y se- 
glares; Madrid, fai-folio. Ses autres ouvrages 
sont : Conma real de JSspana, Jundada en el 
eredUo de los muertos, y vida de S, Bieroteo, 
obispo de Aihenas y Segovia, in-fol.; Madrid, 
1668 : Ar^ s'efforce d'y prouver que le précep- 
teur de Denys l'Aréopagite et que Denys lui- 
mCme étaient Espagnols; — SoUdad laureada 
par 5. Benito y sus hifos en las Jglesias de 
Mspana, 2 vol. in-fol. ; Madrid , 1675 ; — Vidas 
de S. Benilo y S. Isidro de Madrid, in-fol.; 
Madrid, 1671; — la Perla de Cakdtma, his- 
ioriade N. Sehora de Monserrate; in-fol., Bfa- 
drid , 1677. On mentionne encore un autre ou- 
vrage d'Argaiz , qui n'a pas été publié; il était 
intitiilé Theatro monastico y obispos de Es- 
pana, et devait avoir huit volumes. 

n. ABtonto, BiMiatheea hitpofM nova. 
* AMfiALL ( Richard), poète anglais qui vivait 
sous le règne de Jacques I'^ On manque de dé- 
t»ls sur sa vie. H a composé les poèmes sui- 
vants : Thesong qfsongs,whichu>asSalomon\ 
meiaphrased in EngUsh heroiehs, byway of 
dialogue, In-i** ; Londres, 1621 ; — The BrideTs 
omaments , poetical essays upon a dimn sub- 
Jeet, 2 voL in-4"; Londres, 1621 ; — Funeral 
Blegy, eonsecrated to the memory qfhis ever 
koMored lord John King, late bish^ of Un- 
don, etc., 1621 (cetévèque était son protecteur). 
ArgaU aaussi écrit en prose un livre de ifecfi^a- 
iians qf Knowledge, zeal, tempérance, boun- 
t9, and joy, et Méditations of prudence, 
obédience, meekness, God^s fvorh,andprttyer, 
— Argall avait rintetttk>n de réunir ces ouvra- 
gesà ses poésies, mais la mort de son protecteur 
révêque de Lmidres fit échouer ce projet. 
WmmI , Mktnm OMAMfwef . 
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«ARSALii (John), théologien anglais, né à 
Londres vers 1540, mort à Haleswortti le 8 oc- 
tobre 1606. Il prit le grade de maître es arts en 
1 565, et obtint la cure d'Halesworth dans le comté 
de Suffolk. Sa passion pour l'étude était telle, 
qu'il s'était complètement détaché des choses de 
ce monde; il vécut et mourut en philosophe. 
Argall a écrit deux traités : De vera pœniten- 
tia, 8 vol. ; Londres, 1604 ; — Introductio ad 
artem dialecticam; Londres, 1605. Yfood 
trouve ce dernier travail facétieux et plaisant. 

Wood, Jtkena Oroniensêt. 

AB«AHD {Aimé), physicien et chimiste, né 
à Genève vers le ndlieu du dix-huitième siècle, 
mort dans sa patrie le 24 octobre 1803. U fut 
l'inventeur des lampes à courant d'air et cheminée 
de verre, auxquelles Quinquet a donné son nom. 
C'est ainsi que l'Amérique ne porte pas le nom 
de celui qui la découvrit. Dans les lampes ordinai- 
res jusqu'alors employées, les mèches compactes 
À fibres parallèlement perpendiculaires ne lais- 
saient monter, avec l'huile dans laquelle elles plon> 
geaient et qui s'élevait par l'effet de la capillarité, 
qu'une partie d'air beaucoup trop petite pour bril- 
ler exactement toutes les fibres de la mèche : la 
flamme donnait donc de plus, en charbon et «i 
ftamée, ce qu'elle donnait de moms en lumière. 
Argpnd hnagina de substituer aux mèches pleines 
des mèches tissoes au métier, en forme de cy- 
lindre creux ; elles sont retenues entre un premier 
tube auquel dles servent comme de fourreau , et 
un second tube qui les enveloppe elles-mêmes, 
de manière qu'A y ait entre la mèche et chaque 
tube trois millimètres d'intervalle. H s'établit 
ainsi un courant continu, une sorte de tirage; 
l'air frappe non-seulement la partie externe de 
la mèche cylindrique, mais encore il s'âève dans 
l'intérieur pour aUmenter la flamme ; et, bien que 
la combustion de lliuilese fosse plus rapidement, 
l'on ne brûle qu'une même quantité d'huile pour 
obtenir une plus belle luçûère, parce qu'il ne s'en 
vaporise qu'une très-petite portion , et l'on n'a ni 
odeur ni fumée. Ar^uid fit sa première lampe 
vers 1782, en Angleterre. Ambroise-Bonavenr 
tore Lange, à Paris, la perfectionna peu de temps 
après : pour rendre la lumière plus vive, il ré- 
trécit la cheminée près de la flamme. Le 7 sep- 
tembre 1782, Lemonnier et Brisson en firent un 
rapport à l'Académie des sciences , et déclarèrent 
« qu'une seule de ces lampes éclairait autant que 
vingt bougies qui seraient réunies. » Après quel- 
ques contestations sur la priorité de l'invention, 
Lange et Argands'assodèrent et obtinrent, le Sjaur 
vier 1787, des lettres patentes portant iJcrmw- 
sion exclusive de, fabriquer et vendre dans 
tout le royaume des lampes de leur invention 
pendant quinze ans. On lit, dans le considérant 
de ces lettres patentes , « qu'ils sont inventeurs 
n d'une lampe appelée à courant d'air et che- 
« minée de verre, qui réunit le double avantage 
« qu'il ne s'y forme aucune espèce de fumée, et 
« que la matière qid devrait la produire est oon- 
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« verlie ailainièra, laqodle par ottte raUoii se 
« tiouve eonsidérablenient augmentée; qii6 les 
« prouierg eaaais de oette lampe avaient été oom- 
« munlquéa le 16 août 1783, par le sieur Aimé 
« Argand, au feu sieur Macquer. Cet académicien 
« en rendit les témoignages les plus favorables, 
a ainsi qu'il est résulté du rapport qui en fut fait 
a le 16 du même mois; que postérieurement le 
« sieur Argand, étant en An^eterre, a complété 
a cette lampe, en igoutant au courant d'air in- 
« troduit dans Tintérieiv de la mèche une che- 
« minée de verre qui , environnant ladite mèche 
« à une distance convenable , s'échauflGuit et con- 
« centrant la chaleur, augmente le courant d*air 
« intérieur, et en ocoasioiine un à Textérieur de 
« la mèche, ce qui achève de détruire la ftimée 
« en la convertissant en flamme. » Ce sont ces 
lettres patentes, enregistrées au parlement, qui 
depuis ont regu le nom de i»rev€t$ d'invention. 
Ces nouvelles lampes devinrent bientôt tellement 
à la mode en France et en Angleterre, que les 
oristalUers de Londres en 1786, et les ferblan- 
tiers de Paris en 1789, firent tous leurs efforts 
pour faire annuler le privilège. Us pubUèrent des 
mémoires îqjurieux où ils niaient les droits des 
détenteurs du brevet , parce que Aigand et Lange 
se sontlongtemps disputé le mérite de Tinvention ; 
et « il résulte, i^utaient-ils, de cette quca«Ue 
« qu'ils ne sont point inventeurs. » A cet aigu* 
ment, Argand répliquait ainsi: « Peut^onré- 
« pondre sérieusement à un pareil raisonnement? 
« On ne Ta pas imaginé lorsque Newton et Leib- 
a nii se disputaient l'invention du eaicul difi' 
tiférentieL » 8nr ces entre&ites, la révolution 
éclata, et tous les privilèges furent abolis. Argand 
perdit tout è la fois les bénéfices et la gloire 
de sa découverte. Quinquet modifia la forme des 
lampes d'Argand, et leur donna son nom. Ai^ 
gand, abreuvé de chagrina, devint mélancoli- 
que ; il se livra à l'alchimie et aux sciences occul- 
tes, et mounit dans un état voisin de la misère. 

* ARGAirmoilica , roi de Tartesse en Espa- 
gne au sixième siècle avant J.^C. , accueillit gé- 
néreusement les Phocéens qui y abordèrent. 

Hérod., I, les. - Slrab., III, r. lll. - Lncleo, Maerob., 
S«. - CIcero. éê Sentet., 19. — PUn., UM. luM.. Vil. 
48. - vu. Ha:(., VUl. IS. 

«ARGBE (ApY«î<^c)> roi ^ Macédoine, fils 
de Perdiccas T*^, auquel il succéda. 11 régna en- 
viron trente-cinq ans, selon Pexippe (op. Syn- 
celL). 

a autre Aag^, prétendant au trûne de Ma-p 
cédoine, secondé des lUy riens , en cliassa Amyn- 
tas n, l'an 393 avant J.-C. Deux ans après, les 
Thessaliens y rétablirent Ameutas; plus tard, 
Argée tenta de s'emparer d'i£gé, d'où il fut re- 
poussé. Dans sa retraite sur Méthone, il fut défait 
et tué par PhUippe, qui avait succédé k la régence 
du royaume. 

Dlodore de Sicile. XIV . 8S: XVI. I, S. > Déoinsthène 
contre Aristocrate. - Hérodote. VIII, 139. — Justin, VII, 
9. - Clinton, FatU Hellenici. 



AnesLLATi (Ftançois), faigénienr et phi- 
losophe italien, née Bologne le 8 mai 1712, mort 
en 1754. Il étudia snocessiveroent la philosophie, 
le droit, les mathématiques et le génie mili- 
taire, après avoir été reçu docteur en droit à 
Padoue en 1736. Il fut nommé ingénieur de 
l'empereur en 1740. Ces importantes fonctions 
ne l'empêchèrent point de se livrer, comme fai- 
sait son père, avec lequel il passa une partie de 
sa vie, à l'étude des beHes-lettres. Il laissa : 
Prattica dtlforo Veneto; Venise, 1737 ; — De 
la situation du Paradis terrestre, 1737; — 
Saffçio dPuna nuovafilosofka; Yenise, 1740; — 
Storia délia naseità délie sciense e belle let^ 
tere; Florence, 1743 : le premier volume a seul 
été publié ; — De praecL JuriseoneuUis Bono- 
niensibus OratiOj 1749 ; — il Decamerone, Bo- 
logne, 1761, À l'imitation deBocoace, également 
divisé en dix journées, et conçu dans le même 
genre; — Novissima sistema di Jtloso/la ; Mo- 
dène, 1753. 

Cbiadon et Detaa4lBf , Dief tomuMri ktatartqme. 

AUfiBLLATi ( Philippe ) , célèbre biblîograplie 
italien, né à Bologne en lêiS, moK à Milan le 
95 janvier 1755. H eut pour maître Bonaventure 
Rossi, et étudia chez les jésuites. On connaît 
beaucoup moins sa vie que l'histoire de ses tra- 
vaux littéraires. Argeliati eut d'abord le projet 
de publier une édition complète des oMivres d'^l- 
drovande; mais la mort de ses collaborateurs 
l'obligea de l'abandonner. Son premier ouvraf^ 
parut en 1715, sous le titre : Raeeolta délie 
Rime del sig, CarL-Antonio Mederi, dédié au 
comte Anglolo Sacco , auteur de la Vie de Bedori. 
11 prît ensuite une part active à la publication de 
la grande collection de Muratori, Rerum llaUca- 
rum Scriptores. Sachant les difficultés qu*éprou- 
vait Muratori pour faire imprimer cette collection, 
il vint à Milan en informer le comte Charles Ar- 
ohlnto, son protecteur. Celui-ci, pour réaliser 
l'entreprise, fonda la société Palatine, composée 
de riches gentilshommes milanais, dont chacun 
devait souscrire pour une somme considérahlc. 
Grèce à cette combinaison mgénieuse, Argeliati 
parvint bi^tât à fonder une vaste imprimerie 
d'où sortirent d'abord les Rerum ItalicaruM 
Scriptores, vrogt-chiq volumes in-folio. Le pre- 
mier volume, publié en 1723, Ait dédié à l'em- 
pereur Charles VI , qui accorda à Argeliati une 
pension de trois cents ducats, avec le titre hono- 
rifique de secrétaire impérial. 

Argeliati fit ensuite imprimer sucoessivement 
à MOan, in sedilms Palatinis, c'estOhaire dans 
l'établissement typographique de la société Pa- 
latine, une nouvelle édition des oMivres de Sl- 
gonios,6vol. in-fol., 1732-1738; Mezzabarba, 
Medaglie Imperaéorie , 1730, in-fol.; P. Gra- 
zioli, De antiquis Mediolani .ICdpfichs, 1736, 
in-fol.; Muratori, Thesam*tts novus veternm 
Jnscriptionum , 1739, in-fol., ainsi que beau- 
coup d'autres recueils. 

A ces réimpressions il faut joindre les propres 
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oovngw d'AivdtaU , qui ont poqr titre : Bibli<h 
thtea Sarifitonm MtdMonensnm, <«w acta 
ei eiogia «Irorym amniif$mB erwMkmê i//fif« 

iypograpMica MedUdanensis ; Mfljm, ITéâ» 
2 Tol. WqI. U ÇiarnaUt df^ Utt^ati dé. 
s%Da 0,^A. Irioo «harm le Téritalile «uteur de 
cet impcMtaiit navniiey et acom Aigellati de 
plagiai; — De numMii Italie vfoiwrum illm- 
trium frtrorym JEMnerMionei P« Àrgellati 
€oUe§U, rmetuuUf auxii, me non indicUnu 

I^ Tie« de tow let pQ^te« dont les iK>in8 aoot 
iniérrfs 491» le Cwpiu wm^m w^erum ^e- 
^trum latinamm , cum versUme it(U^ ; Mi* 

VolçarbuuUùri, etia nûH%ia éM cipere Fol- 
garizsate dP autori ehe sctissero in lingua 
morU primu del seeolo XY; Qp^rn poituma , 
colle addi^imi e carrc^ioni 4% Amgelo-TeQdwrç^ 
Vilia; Mildn, 17^7, d Tol. îiH^ ArgeUatI étAJt 
QD émdit l4l»neiix, pAtiest, e| membre de toutes 
les académies sayniites de Vltalie. H. 

^Ite I.etteratur9 Hatiana fi#i iMOto X^T/f, t. III , 
lei-iM. >Tlpaltfo, mograjia degli itaUtua, etc.. VII, 



« AWSLLi (OéioP), ciMirfBte, irehevèqm 
d'AT%M«, né à Bolospie eo 1577, mort en 1648. 
Il s*appelle anssi Argeli Paltroni , nom de sa 
mève. n étudia la jurispradenee, ftit reçu doo- 
tear m droit, devint juge au tribunal d'appel 
à Rome, et archevêque d'Avignon Tannée avant 
sa mort. On a de lui : De i^iwté eon^iKlto* 
lore €d X. jlnol. €, de Mdiet. éi». AdrUm. 
Mêead.; Venise, lêll, in-fel., souvent réim- 
primé; — De aequirenàa possessionê, ete.) 
Veniae, 1655, in-fol. 

AlUoal . Datiori Bolofnêti ëi leççê emmiiea • eMIe, 
•^ - Qfi4B«, /rpMzte dtgH Scrmari MQi9Ç9$»i. - MM- 
xncU^^ SeriUori ^'Italia, 

A9#iBi9 (Jean-Baptiste d^ Bofier^ mar- 
quis n* ) , littérateur françaisj pé )e 24 jum 1704 
à Aix en ProTeviee, inq^t le U juin 1771 , flls 
d'un procureur géuéral au parleipeat d'Aix. U 
sniTÎt d's^iord la carrière des armes, et accom- 
pagna ensuite Fambassadeur français à Constan* 
tinople. A son retour de Turquie, jl fut obligé, 
pour obéir à son père, de sqivre le barrenu : 
Talbire de la Cadière l'en dégoûtai s U rentra dans 
le service militaire e<i 1733, et se trouva au siège 
de KefaI, où il Ait b|es8é«lég|ferement Aprèa le 
siège de Philisbourg, il fit une d^ute de cbeval 
qui le mit hors d'état de continuer le service. H 
lassa en HoUaude , et trouva une ressource dans 
sa plume en publiant ses lettres juives, chi- 
noises et cabalistiques. Ces lectures cbarmèrent 
Frédéric H, alors prince béréditaire, au point 
qu'A voulut en voir l'auteur et l'avoir auprès de 
loi. D'Argens répondit qu'ayant duq pieds sept 
ponces, il se croyait en danger auprès du roi 
(Frédério^uiUaume 1*', père de Frédéric H). 
Hais après U mort de ce roi| d'Argens parut à 
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Potsdam, reçut les defs de ehambeUan avec la 
cbaige de dii^cteur des beaui^irts è l'Académie , 
e| dès ce moment il ne quitta plus le roi, qui lui 
témoigna une préférence marquée. On peut lira 
è ee si^ct, dans les œuvres posthumes de Fré^ 
déric II, les ÉpUres du roi cm VMrquis d'Ar- 
gens, et du marquis au roi, A l'âge de soiiLante 
ans, H n» prit d'une violente passion pour l'actrice 
Cocbois, et l'épousa à l'insu du roi, ce que 
celuiH? ne lui pardonna jamais. A son retour 
d'un voyais au Franosi d'Argens eut beaucoup 
h souffrir de Tbumeur satirique de Frédéru:. 
Après avoir passé enviroo vingt-cinq ans à Ber< 
lin, il revint è Aix, où il yécut en philosophe. 
La mor| le surprit aa château de |a baronne de 
la Garde, sa sœur« près de Toulon. D'Argens 
avait, comme il le disait lui-même, des dogmes 
qui dépendaient des saisons ; aussi ()4saitril courir 
se plume, dans les pays étrangers, avec une 
liberté qui tenait de û lioencse. Son modèle est 
Bayle; mais U n'en eut pas le génie. Il avait 
une ardeur de savoir qui s'étendait à tout. U 
possédait plusieurs langues, s'occupait de chi- 
mie et d'anatomiei et peignait assez bien. Ses, 
principaux ouvrages sont : Lettres juives^ 
8 vol. in-12, la Haye, 1754 i lettres çhinoi-, 
ses, 5 Yol. ip-12, la Haye, 1755, et lettres 
cabalistiques; 7 volumes in*12, la Haye, 1769, 
qu'en a réunies avec la Philosophie du bon 
sens (3 vol. in-12, 1768), sous le titre d'Œii- 
wes du tnarquis ^Argens, 1768 , 24 vol. petit 
iu*12 : on trouye séparément les dilTérentes par- 
ties de cette ooUection; la religion et ses minis- 
tres y sont peu respectés , le style est diflùs et 
manque de vigueur ; -r- Mémoires du marquis 
d'Argens; pouv^ édition, augmentée d'une 
notice sur U vie et les ouvrages de l'auteur, par 
Peucbet, 1807, in-S"; — les traductions du 
grec en français d'Qcellus lucanus, Berlin, 
1762, vol. in-12, et de Timéede locres , Qerlin , 
1765,pctitin-8' ; réimprimé à Paris, 1792 et 1794, 
in-8°. P'Argens s^ aussi traduit en français le 
Discours de renm^reur Julien sur le chris- 
tianisme^ réimprimé à Oenève, 1768, in*8*, avec 
4es notes; — ifemoires secrets de la r^bli- 
que des lettres ^ 4 vol. petit in-U; la Haye, et 
réimprimé k An^sterdw, t744, en 7 volumes : 
l'ouvrage ne dut ep partie sou succès éphémère 
qu'au titre de Membres secrets, qui piqua la cu- 
riosité i — Méjugions chiques sur les diffé- 
rentes écoles de peinture; Paris, 1750, m-l2. 

Ctaaudon fl D^Unmse, IHrti^u. kUiori^mê. - Qaé. 
rard, la Pravcê lUtéraivf. - Campbell, Frederick thé 
Oreat, etc., II , Ml; Loadret, tut, ln-S«, •• étfft — Tlilé» 
baall. ilfct J9t|Mii4ra de cta^l mu ée êifùur à Jtrft», 
V.lti. 

AUGENg (lue (ieitoyer, chevalier d*), frèredu 
précédent, chevalier de l'ordre de Malte, mort 
le 30 mai 1772, publia, en 1739, des Réflexions 
sur rétat et le devoir des chevaliers de Malte* 

AUGpisoLA , nom de deui écrivains espa- 
gnols, deux frères que leurs compatriotes ont 
trouvés dignes d'être comparés à Horace, 
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ÀRGEifsoLÀ (iMpercUhLéonardo d'), poète 
et historien espagool, naquit à Barbastro Tan 
1565, et mourut à Naples en 1613. H étudia à 
Huesca et à Saragosae. L'impératrice Marie d'Au- 
triche, retirée dans un oouTent de sœurs dé- 
chaussées de Madrid, se l'attacha en qualité de 
secrétaire. H fut choisi pour remplir la place de 
premier historiographe de l'Aragon , et les dépu- 
tés de Saragosse lui conférèrent en outre l'emploi 
d'historiographe particufier du même royaume 
d'Aragon. Il devait continuer les annales de 6e- 
rony Turita et l'histoire de Charies-Qumt. Lu- 
perdo-Léonardo se disposait à ce travail lors- 
que le comte de Lémos , un de ses protecteurs , 
nommé à la vice-royauté de Naples, lui offrit 
l'emploi de secrétaire d'État dans cette vice- 
royauté; il se rendit en 1611 à Naples avec sa 
famille et ton frère Barthélémy, dont les talents 
l'aidèrent à supporter le poids des affaires. H y 
fonda, un an avant sa mort, V Académie des 
oisifs, pour la propagation des lettres. On a de 
lui trois tragédies : Isabelle^ Phébé, et Alexan- 
dre , et quelques autres poésies imprimées , avec 
odles de son frère, dans Bimas de Lupercio i del 
doctor Bartholome Leonardo de Argensola; 
Saragosse, 1634, in-4*. 

Pelllcer, Snsavo d» vna BlbUoteca de traduetores 
espaûolei, — JX. Aotonlo, Bibliotheea Mtpaha nova, II, 
7t. - Se4ano. Parruuo tspallot, VI, 18. - CzUrroi et 
I>onDer, Progreuos ds la MsUtria en el revno de jéra- 
çcn, 188-itt. — Poesioê de Fernando de Herrera, etc.; 
Madrid, im. 

ARGENSOLA ( Borthélemi- Léouordo , sur- 
nommé le Docteur d' ) , poète et historien , frère 
du précédent, naquit en 1566, et mourut à Sara- 
gosse le 26 février 1631. n étudia comme son 
frère à l'umversiféd'Hue8ca,où il eut pour maître 
le célèbre André Schott. Ses études achevées , 
fl fht ordonné prêtre, et en 1588 nommé curé 
de Villa-Hermosa; en 1598, l'impératrice Marie 
d'Autriche, retirée dans un couvent, l'appela à 
Madrid et le nomma son aumônier. Après la mort 
de cette princesse, arrivée en 1603 , Argensola se 
rendit à Valladolid, où résidait alors la cour de 
Philippe m : c'est là qu'il eut occasion de con- 
naître le comte de Lémos, qui, en le rappelant à 
Madrid en 1609, le chargea d'écrire Y Histoire 
de la conquête des Moluques, Le séjour de la 
cour ne convenant pas au caractère paisible 
d'Argensola, a se r^ira à Saragosse auprès de 
son frère Luperdo, qu'A accompagna ensuite à 
Naples. En 1615 il se rendit à Rome, et, à la re- 
commandation de l'ambassadeur d'Espagne, il 
iiit nommé chanoine de l'église métropolitaine 
de Saragpsse. A son retour à Naples , les députés 
d'Aragon lui confièrent la charge d'historiogra- 
phe de ce royaume, vacante par la mort de 
son frère. Argensola retourna en Espagne en 
1618; il s'établit à Saragosse, pour se livrer aux 
deux emplois dont il était revêtu. Ses travaux 
littéraires, la goutte, et des chagrins domesti- 
ques, avaient altéré la santé d'Argensola, qui 
mourut à l'âge de soixante-cinq ans. Void les 



titres de ses ouvrages : Conquista de las islas 
Molucas, Madrid, 1609, in-fol.; ouvrage assez 
rare, traduit en français, Amsterdam, 1706- 
1707, 2 vol. in-12; — Primera parte de las 
anales de Aragon, etc. ; Saragosse, 1630, in-Tol. : 
cet ouvrage fait suite aux Annales de la cou- 
ronne d^ Aragon, par Gerony Zurita, 1610, 7 vol. 
in-fol., et à l'histoire du même royaume, par Vin- 
cent Blaséo de Lanuza, 1622, 2 vol. in-fol.; 
— Relation du tournoi célébré à Saragosse 
pour Varrivée de la reine de Hongrie et 
de Bohême, infante d'Espagne: Saragosse, 
1630, in-4*'; — Bègle de perfection , écrite en 
anglais, et traduite du latin en espagnol ; Sara- 
gosse, 1628, hi-8». « 

Antonio, Btbiuah, — Pellleer, Ensayo de una Bibllo- 
theca de traductoret eipalkolei, p. fss. — Sedaoo, Par^ 
nota etpatol, V, p. S. — Uztarrox et Donner, Progmtog 
de la HUtoria en el rej/no de Aragon, p. 18S. 

AR6B1I80M ( Voyer n' ) , famille originaire 
de Touraine, oji elle a possédé, de temps immé- 
morial , la terre de Paulmy. L'historien Belle- 
forest, qui vivait sous Henri III, donne, comme 
témoin oculaire, des détails très-étendus sur le 
château de Paulmy et sur ses possesseurs ( Cos- 
mographie, édition de 1585). Le nom d'Ar- 
genson, sous lequel plusieurs membres de cette 
ftmille se sont illustrés, est celui d'une autre 
propriété située en Touraine, arrondissement de 
Ghinon. 

En 1596, Benéde Voyer, comte n'AaccNsoK, 
ftit le premier de cette famille qui abandonna la 
carrière militaire pour la magistrature. Il fut 
chargé , par les cardinaux de Richelieu et Ma- 
zarin , de diverses négociations importantes et 
secrètes, telles que la réunion de la Catalogne 
à la France en 1641. Il mourut ambassadeur à 
Venise dix ans après. On a de lui un traité De 
la Sagesse chrétienne, qu'il a composé en 1640, 
étant prisonnier des Espagnols au chàtean de 
Milan, et qui fut traduit en plusieurs langues, 
notanunent en italien, 1665, in-S"*. Son fils lui 
succéda comme ambassadeur à Venise, n'ayant 
encore que vingt-sept ans. La répubUque lui ac- 
corda l'autorisation de joindre à ses armes le 
lion de Saint-Marc. Elle fut marraine de son fils 
aîné, auquel fbt donné le nom de Marc. De re- 
tour en France, il cultiva les lettres, fut ami de 
Balzac, ainsi que le prouve la corres|)ondance de 
cdui-d, et mourut dans ses terres de Touraine 
en 1700, âgé de soixante-dix-sept ans. 

Jfarc-Hen^D'ARGENsoM, filleul de la république 
de Venise, né en 1652 , fut d'abord lieutenant 
général au bailliage d'Angoulême, charge subal- 
terne dans laquelle ses talents furent appréciés 
par de Caumartin, qui parcourait les provinces 
en qualité de commissaire aux grands jours. Ce- 
lui-ci engagea d'Argenson à se rendre à Paris , 
et peu de temps après lui donna sa fille en ma- 
riage. Marc-René ne tarda pas à être appelé k la 
lieutenance générale de police de la capitale, 
charge d'institution nouvelle, dans laquelle il se 
fit remarquer par son activité, sa pénétration et 
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sa TigOance. Paris lui dut on ordre et une sécu- 
rité dont on n'avait auparavant nulle idée. Pio* 
tôt redoutable par son extérieur sévère et par la 
persuasion où Ton était qo*aucun secret ne pou- 
vait lui échapper, que persécuteur par caractère^ 
il savait allier llndulgence pour les fautes légères 
à la rigidité de ses devoirs. Le duc d'Orléans 
loi eot, en plusieurs circonstances, des obliga- 
tioos particulières. Après la mort de Louis XrV, 
Marc-René fut investi de toute la confiance du 
régent. Lors de rétablissement des conseQs , en 
septembre 1715, il fit partie de celui du dedans 
du royaume. En 1718 il devint président du 
conseil des finances et garde des sceaux. Il parut 
en cette qualité au &meux lit de justice des 
TaaerieSydu 26 août 1718, où furent abolies les 
prérogatives des princes Intimés, et où la su- 
rintendance de l'éducation du jeune roi fut en- 
levée an duc du Maine. Cependant les démêlés 
que d'Argenson eut avec Law , et l'inutilité de 
ses efforts pour prévenir, quand il en était temps 
encore, la chute du système, l'engagèrent à don- 
ner volontairement sa démission de la prési- 
dence-des finances, le 5 janvier 1720. Le 7 juin 
suivant, il remit les sceaux au régent; mais il 
ne perdit rien dans l'esprit de ce prince, qui ne 
prenait aucune détermination importante sans 
ravoir consulté. D^Argenson mourut l'année 
même qui suivit sa démission, en 1721. H était 
dirais 1716 membre de l'Académie des sciences, 
et de TAcadémie française depuis 1718. Son 
éloge, par Fontenelle, est cité comme un modèle 
de ce genre de composition. 

René-Louis, marquis n'ARGENSON, fils atné du 
garde des sceaux, naquit en 1696. Il fut inten- 
dant du Hainaut depuis 1720 jusqu'en 1724. De 
retour de cette intendance, il n'occupa longtemps 
d'antres fonctions que celle de conseiller d'État. 
Naturdlement sérieux et réfléchi, voué par goût 
à la lecture et à l'étude, il rassemblait les ma- 
tériaux des ouvrages qui nous restent de lui et 
de beaucoup d'autres, qu'il n'acheva pas ou qui 
n'ont pas été publiés. C'est ainsi qu'il se prépa- 
rait au ministère auquel il Ait appelé le 28 no- 
vembre 1744, ministère qu'il n'occupa que trois 
années. Secrétaire d'État aux affaires étrangères, 
il s'efforça de faire estimer et respecter la 
France an dehors, surtout de procurer la paix 
an milieu de la conflagration générale qui ré- 
gnait en Europe. D'accord avec les Hollandais, 
il parvint à réunir le congrès de Bréda, qui, sans 
avoir de résultat immédiat, fut cependant le 
prâude de celui d'Aix-la-Chapelle, où plus tard 
fut signée la paix générale. Mais il n'était pas 
réservé au marquis d'Argenson d'y concourir di- 
rectement Lui-même avait entamé à Turin une 
autre négociation avec la cour de Sardaigne, 
ayant pour objet l'expulsion des Autrichiens au 
delà des Alpes, et la formation d'une ligue ou 
association italienne sur le modèle de la confé- 
dération germanique. Ce projet, que le sort des 
aimes fil avorter, déphit à la cour de Madrid, 



qui rêvait déjà les plans les plus gigantesques en 
faveur de don Philippe, gendre de Louis XV, 
tels que le rétablissement du royaume de Lom- 
bardie , etc. M. d'Argenson , mal vu de cette 
cour, près de laquelle Louis XV jugea conve- 
nable d'envoyer en députation extraordinaire le 
maréchal de Noailles, se vit forcé de donner sa 
démission le 10 janvier 1747. Sans autres re- 
grets que celui de n'avoir pas accompli tout le 
bien qu'il avait conçu , le marquis d'Argenson 
reprit ses occupations favorites, s'entourant de 
gens de lettres et de la plupart des philosophes 
du dernier siècle. Ses idées en politique, plus 
conformes à celles de nos jours que l'époque où 
il vécut ne devrait le faire présumer, faisait 
dire à Voltaire qu'il eût été digne d'être secré- 
taire d'État dans la république de Platon. Une 
certaine affectation de bonhomie et de trivialité, 
jointe à un maintien embarrassé à la cour, l'y 
avaient fiiit surnommer cT^r^eiuon la Bête, Le 
plus remarqualde de ses écrits, dont l'idée pre- 
mière remonte à son intendance du Hainaut, et 
qu'il composa plus de dix années avant son mi- 
nistère, est celui qui est intitulé Considérations 
sur le gouvernement de la France, mais dont 
le véritable titre devait être : Jusqu^où la démo- 
cratie peut-elle être admise dans un État mo- 
narchique? Cf^i ouvrage, que Rousseau dteavec 
éloge dans son Contrai social, peut être consi- 
déré comme le prélude des écrits des écono- 
mistes, et de tout ce que la fin du dernier siècle 
vit éclore de relatif aux municipalités et aux 
assemblées provinciales. H parut pour la pre- 
mière fois en Hollande en 1764, fîrt réimprimé 
en France par les soms de M. de Paulmy, son fils, 
en 1784 et 1787, 1 vol. in-8*. Les Bssais (dans 
le goût de ceux de Montaigne), ou Loisirs d^un 
ministre d* État, (ormeai un recueil de carac- 
tères et d'anecdotes puisés dans les souvenirs 
de M. d'Argenson. La publication de cet ouvrage 
est encore due aux soins de M. de Paulmy. Il a 
Ijaru en 1785, un vol., et 1787, deux vol. în-8% 
et a été réimprimé dans la Collection des Mé- 
moires relatifs à la révolution française, sous le 
titre de Mémoires du marquis (TArgenson , 
1825. On y a joint une notice assez étendue sur 
la vie de l'auteur, un grand nombre d'articles 
nouveaux, et des lettres inédites de Voltaire, de 
Mn« du Châtelet, du président Hénault, etc. 
Membre de l'Académie des inscriptions et beUes- 
lettres, le marquis d'Argenson publia dans le re- 
cueil de cette académie ( année 1755 ) un mé- 
moire sur les historiens français ; enfin, il coopéra 
à la rédaction de VBistoire du l>roit public ec- 
clësiastiquefrançais (Londres, 1737), 2 voL 
in- 12, livre destiné à combattre les prétentions 
ultramontaines. Mort à Paris en 1757, il ne laissa 
qu'un seul fils, le marquis de Paulmy. 

M\Rc-PiERRE, comte n'ARGEZfsoN, second fils 
du garde des sceaux, né en 1696, fut lieutenant 
de police en 1720, puis intendant de Tonraine, 
conseiller d'État et intendant de Paris w i740. 
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En août iUlt SI eut séaiUJd ail consett des mi- 
nistres, et qoeI<ine8 mois aptes 11 saocéda à 
M. de fireteoO comme secrétaire d*État aa mi- 
nistère de la gaerre. Le cardinal de Flenry , qni 
tenait encore le timon des affiiires, ne tarda pas 
à les laisser, par sa mort, dans Tëtat le plus 
déplorable. Les armées françaises, décimées par 
le (et et les maladies , étalent en pleitte retraite 
sm* te Rliin^ les Autrichiens contraient déjà de 
leors bandes irrégolières l'Alsace et la Lorraine. 
Grâce ant habtteâ dispositions dtl nonireau mi- 
nistre et an choix pins heureux des officiers gé- 
néraux , la chanee tourna dès l^année suivante. 
Le théâtre de là gaerre fut transporté dans les 
I^ys-Bas. Louis XV, accompagné des deux 
frères d'Argensott , se montra en personne à la 
Journée de Pontenoy; déut années phis tard, 
avec le ministre de la guerre, à cette deLawfeldt. 
La prise de Bef^-op-Zoom et l^restlssement de 
Maêstricht assurèrent le traité glorieux, quoicpie 
peu proOtaMe, d'Ait-la-Chapâe. La paix ne 
laissa pofait notre ministre huictif : non moins 
occupé de rendre la France redotitable (jue de 
la mettre à TabH d*tttte notttelle attaque, îi ûi 
réparer les places ftntes, et, par divers établis- 
sements, chercha à ranimer et à entretenir Tes- 
prit militaire. C'est à hd qn^est due ta (budatlon 
de l*£cole mUftalre, par édit de janvier 1751. 
l^tecteor éclairé des lettres, V Encyclopédie^ 
entreprise sous son ministère, lut ftit dédiée par 
d'Alembert et Diderot. Ami de Toltahre, dont fl 
avait été le condisciple, Û lui fournit les tnaté- 
riaux du Sïèete de l/mis XV, et Voltaire lui écri- 
tit : « Cet ouvrage vous appartient : H est fUt 
en grande partie dans vos bureaux et par vos 
ordres. » M. d*Argenson était encore att minis- 
tère lorsque la guerre se ralluma en 1756; mais 
dès le l*' février i7ô7 H fut enveloppé dans la 
disgr&ce du garde des sceaux, MachauK. On at- 
tribua cet événement à la haine que lui portait 
depuis longtemps M*»* de Pompadour; peut-être 
fallait-il Tattribuer aussi an trop d'empressement 
qu'il montra à aller prendre les ordres du Dau- 
phin lorsque Louis XV, Uessé par Damiens, le 
lui enjoignit Le renvoi du comte d'Argenson 
fut accompagné de rigueurs peu usitées. Exilé 
dans sa terre des Ormes, il y passa les six dei^ 
nîères années de sa vie, assiégé par l'ennui et les 
infirmités, et n'obtint qu'après la mort de M>"« de 
pompadour la permission de revenir à Paris, où 
il mourut en 17fi4, âgé de soixante-huit ans. Il 
laissa un fils, le marquis de Yoyer. 

Fils du marquis d'Argenson, Màrc-Artoine- 
^Esû na Paulhv est connu dans les lettres par 
ses publications nombreuses, et par les études 
littéraires et historiques auxqueDes il consacra 
sa vie. Le marquis de Paulmy s'était formé une 
des bibliothèques les pins riches et les plus pré- 
cieuses qu'aucun particulier ait jamais possédée. 
Cette coUecfion, qu'en 1785 O vendit an comte 
d'Artois, en s'en réservant la Jouissance durant 
la vie, existe encore sons le nom de Mliothè- 



que de VÀrsenai , et Pou peut Ihre, éit tète de 
presque tous les volumes qui la composent, des 
notes manuscrites de M. de Paulmy. Littérateur 
faifatigable, il conçut le plan de la Bibliothèque 
universelle des rmnans^ dont 40 volumes paru- 
rent sous ses auspices, de 1775 à 1778, et dans 
laquelle il inséra plusieurs de ses compositions , 
réimprimées depuis sous le titre de CAoIj; de 
petits romans de différents genres; 1782 , 
2 voL fai-12 (et 17d8, 2 Vol. itt-18 }. des mm- 
VeHes ont pour titre : le H\J errant; Roman 
du Nord, ou V Histoire d'Odin; les Amours 
(tAspasie;ét les BxUés de la cour dTAuqusfe. 
Seul il entreprit une pnbGcation non moins vo- 
himineuse, celle dei Mélanges tirés d'une 
grande bibliothèque, fbrmant en qnelque sorte 
Tanalyse de ta sienne et lé résumé de ses Juge- 
ments sur la plupart de nos vieux auteurs; 
65 vol. m-8*. M. de Paulmy mourut &i l787 à 
l'Arsenal, dont il avait le gouvernement. H était 
membre de l'Académie française. Il à laissé ulle 
fille unique, duchesse de Luxembourg. 

Marc-René, marquis ne Voyèr, fils du comte 
d'Argenson, naquit en 1722. H Se distingua per- 
sonnellement à la journée de Fôntenoy . fut 
créé maréchal de camp en 1752, étant déjà di- 
recteur général des haraâ, et gouveineiir du châ- 
teau de VIncennes. Ck)mmandant mifitairo en 
Saintonge, Poitou et Aunls, Il présida plus tard 
à l'assainissement des marais de ftocheforl et 
aux foilificafions de rite d'Aix : c'est dans l'ac- 
complissement de ces devoirs qu'il gagna le 
germe d'une maladie pernicieuse qui l'enleva 
en 1782, âgé de soixante ans. M. de Voyer avait 
épousé la fille du maréchal de Bfailly, et n eut 
pour fils 

RLlrc-Rbn^ ne Voyek n'AaccNSON, né ea 
1771 , mort à Paris le 2 août 1842. Ayant perdu 
son père fort jeune, il dut sa première éducation 
aux soins de M. de Paulmy. Il entra de bonne 
heure an service militaire, et fht, avant la révo- 
lution, aide de camp de M. de Wttgenstein et 
ensuite du général la Fayette. Le général la 
Fayette s'étant vu forcé de quitter la France, 
M. d'Argenson se fixa dans ses terres de Ton- 
raine, et y passa les années les plus orageuses 
de la révolution. Cefut alors qu'il épousa la veuve 
du prince Victor de firoglie , mère du duc de 
Broglie. Les enfants du premier mari de sa femme 
partagèrent ses soins et ses affections avec les 
siens propres. Livré à des occupations agricoles, 
M. d'Argenson eut le bonheur de contribuer au 
soulagement de ses concitoyens, en maintenant, 
dans des temps de disette, le prix des grains à 
un cours moins élevé. Homme deux fois â la pré- 
sidence du collège électoral de la Vienne, il ac- 
cepta, en 1809, la préfecture des Denx-Nèthes. 
n se trouvait à Anvers à l'époque du débarque- 
ment des Anglais à Walclieren, et contribua acti- 
vement aux mesures qui lurent prises pour les 
repousser. Anvers était devenue une des places 
les plus importantes de Temptre firançal», par 
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]€ê traruii ImoMtiSéi qo*7 eiëcotèrent le gâiie 
et la marine. Le reAis que at M. d*Argeiiton de 
mettre le séquestre sar les biens du maire d'An- 
▼ere et de ses oo-nccasés, acquittés par le jury, 
fat cause de la démission qu'il donna en 1813. 
Aussitôt après la première restauration, M. d'Ar- 
lenaoïi ftitd^igié pour la préfecture de Marseille : 
il déclara qnH n'accepterait de fonctions du gou- 
▼emmoit que aous une constitution libre et 
après réracuatioa du territoire. Membre de la 
chambre des représentants dans les CentJours, 
il fit partie, avec la Fayette et Bei^amin Ckmstant, 
de la députatios de Haguenau , destinée à faire 
leoomialtre par les puissances étrangères Texclu- 
iioo delà maisoB de Bourbon du trûne de France. 
Béân en lil5 par Varrondisaenient de Belfort, 
M. d^AripDSOB dénonça à la tdbaiie le massacre 
des protestants dans le Midi, et obtint Thonneur 
du rappel à Tordre. Depuis ce temps, il a fait 
partie de presque tontes nos assemblées repré- 
sentatiTes, réélu à diyerses reprises par le col- 
lège âedoral de Belfort, plus tard par ceux de 
Pont-Audemer et de ChAtéllerault. Inaccessible 
\ toutes les séductions , comme aux hésitations 
d'on eqnit timoré, il n'a Jamais négligé une occa- 
sion des'élerer contre les actes arbitraires, et de 
rédamer en laveur des classes pauTres les me- 
tores propres à assurer leur bien-être. Après 
avoir donné sa démission comme membre de la 
chambre des députés , sous le ministère Marti- 
9iac, il fut réélu à Strasbourg en 1830. Dans la 
séance dn 3 noTembre , il prêta serment en ces 
toroea : « Je le jure, sauf les progrès de la raison 
publique, » et donna lieu à de Yires Interpella- 
tioBS. Ao mois de mai 1832 , il signale Compte- 
rendu des députés de Topposition; et au mois 
d'octobre 1833, il figura parmi les signataires 
d'une espèce de manifeste publié par la Société 
des droits de l'homme. H passa le reste de ses 
jours à s'occuper d'agriculture dans sa belle terre 
des Ormes, et à bire servir sa fortune à la pro- 
pagation des idées républicaines (1). [£nc. des 
ç.dum.] 

Bloffraphtê âê» Contemporains. 

*AR«mTA (Jacques), peintre italien, natif 
de Ferrare, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il obtint , en 1561 , le titre de 
peintre du duché à la cour de Turin ; mais ses 
ffiovres^sont restées inconnues. 

Unzl, Storia pUtoriea. 

âftGBBrrAL ( Charles-Augustin Fériol, 
comte d'), diplomate, né le 20 décembre 1700 
à Paris , mort le 5 janvier 1788. D'abord con- 
seiller au parlement de Paris, il devint ministre 
do duc de Parme près de la cour de France. Il 
cultiva les lettres et les arts, et protégea Le Kain. 
n fut le confident de Voltaire, et le dépositaire 
de ses écrits. « Son admiration pour Voltaire, dit 
h Harpe , était un sentiment mi et saas asten- 

Ji)M . 4*ArtewoB ■ ^Im 
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fation } il jouissait Téritablement de ses confi- 
denees etde ses snooès; il n'en était pas Tain, il 
en était heureux, et de si bonne foi, que tous eeux 
qui le voyaient lui savaient gré de ce bonheur. Il 
n'est pas nécessaire d'ajouter que l'ami de Vol- 
taire avait un goAtnaturellemeot juste et un esprit 
orné, nourri de la politesse de ce beau siècle de 
Louis XIV, dont il avait vu la fin. » Le comte 
d'Argental, juge éclairé des ouvrages de poésie, 
faisait lui-même des vers. Quelques personnes 
lui ont attribué le Comte de Comminge, et les 
Anecdotes de la cour d'Edouard , roman plein 
d'intérêt, et qu'on trouve dans les œuvres de ma- 
dame de Tencin, tante du comte d'Argental. Mar^ 
roontel, dans ses Mémoires, émet un jugement 
bien différent de celui de la Harpe : il représente 
d'Argental comme un gobe^nouche, une espèce 
d'irobécfle qd ne savait avoir ni exprimer une 
opinion. 

La Hirpe, Éloge tFjirgénUl d«M la Journal de Parla, 
16S8. — Chaodoo et Oelandine, Dtetkmnain historique. 

— Correspondaneê de yottaire. — Le Kain, Mémotrti. 

- Cb. ParlMt. Mélanges iméraim, t IL 

Aft«DiTAll (louU-François n'), théologien 
de Tordre des Capndns, vivait dans la deuxième 
moitié du dIx-septIème siède. On a de hii, entre 
autres : les Exercices du chrétien intérieur; 
Paris, 1662, 2 vol. hi-8®; — Conférences sur 
tes Grandeurs de Dieu; Rouen, 1675. 

Leiottg, Bibliothèque française, 

ABQBHTELLB ( Louis^ifare'Antoine Ro- 
billard n' ), naturaliste, né te 29 avril 1777 à 
PonM'Évêque, mort à Paris le 12 décembre 
1828. n suivit d'abord la carrière des armes, et 
fit les premières campagnes dltalie, où il parvint 
au grade de capitahie. Mais de bonne hem il se 
développa en lui un goAt marqué pour les arts 
plastiques représentant les objets d'histoire na- 
turelle, particulièrement des plantes. En 1801 il 
prit part à ^expédition du généra] Decaen aux 
Indes orientales , et demeura à File de France 
jusqu'en 1826, entièrement occupé à faire une 
collection de plantes et de Ihiits d'après nature, 
avec une espèce de dre capable de résister aux 
chaleurs des tropiques. Cette collection, que 
l'auteur nommait Carporama, contenait, entre 
autres productions tropicales, diverses espèces 
de cocotier, de canneHer, de poivrier, d'oranger, 
de cafier, d^artocarpus ,* de tacca, de theo- 
broma, etc. Elle fbt présentée en 1827 à l'A* 
cadéroie des sdences, qui nomma trois commis- 
saires, Cassini, LabiUardière et Desfontaines. 
Ces savants reconnurent qu'on n'avait encore 
rien fait d'aussi parfait dans ce genre, et que cette 
collection mériterait d'être placée au Muséum. 
Un an après, Argentelle mourut avec le secret de 
son procédé, et on ignore ce qu'est devenue sa 
odiection. 

Lebaa, Oirt rnsepOopidiquê dé la Frameê. 

ARGEiiTBmio(/ea»). Foy. AncBiiTiRa (Jean). 

*ABGBin on ABiBSTi (Auçustin ) , juris» 
oOBsotte Italien, mort en l57ê. n fiit le premier 
parmi ses cootemponina qà itt aomposé det 
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pastorales. H laissa notamment dans ce genre 
loFortunato,favoiapaitorale;\eiàaef 1568. 

Mauacbein, Sertttori dritaUa, 

«ABGBirri (Jean) , jésaite et jctriseonsulte 
italien, né à Modène Ters Fan 1564» mort en 1629. 
Après aToir professé dans phisiears collèges 
italiens, il visita, pour les affairée de la société 
religiease à laquelle il appartenait, one grande 
partie de l'Europe. Rerenu à Modène, il y prit 
la direction d*un collège, et mourut dans Vexer- 
ciee de ces fonctions, après ayoir pria une part 
active à de nombreuses controverses. On a de 
lui : Spistola ad Sigismundum, FoUmix ac 
Suecias regem, de Statu societatis Jesu in 
prùvinciis Polonûe ac IMhuaniœ; Cracovie, 
1615; — Proscriptio Societatis Jesuexregno 
Bohemix, Moravia, SileHx et Vngarix; — 
J>ux actiùnes, quas Auctor in Transylvania 
in generali omnium ordinum conventu ha- 
Imit , 1605. Ces trois derniers ouvrages ont été 
imprimés dans l'édition de Cracovie, 1620. 

TlralKMcbi . BiblMêca Modênetê , 1. 1, lOl-iOl.- RUm- 
deaelra. mblioiheeaSenptorum$oeUUai» Jêim, tare. — 
MazzuelieUI, Serittori d'itaiia. 

ARGBNTIIIR, AaGBNTBBIUS OU ABSBU- 

TERio (Jean), médecin piémontais, né en 
15i3àCastel-Nuovo,mortàTurinenl572. Après 
avoir exercé la médecine avec succès pendant 
cinq ans à Lyon, il se rendit en 1543 à Anvers, 
et de là en Italie, n enseigna successivement à 
Naples, à Pise, à Mont-Réal et à Turin, où il 
mourut. Il se montra, en toute HMxasion, ad- 
versaire déclaré des doctrines de Galien. Ses 
écrits ont pour titre : De consultationilnts me- 
dicis Uber; Florence, 1551, in-S'; Paris» 1557, 
in-8*' et in-16; — Comnientarii très in artem 
medicinalemGaleni;?9ns^ 1553, 1578, in-8°; 
— Deerroribus veterum medicorum ; Florence, 
1553, in-fol. ; — De morbis libri XIV; ibidem, 
1556, in-fol.; Lyon, 1558, in-8*'; — De somno 
et vigilia; De spiritibus et calxdo innato libri 
duo; Florentiae, 1566, in-4*'; Paris, 1568, in-4'*; 
— Meifiodus dignoscendorummorborum tror 
dita ab Argenterio, num aucta a Francisco le 
Thialleux, 1581, «1-4" ; — De urinis liber; 
Lyon, 1591, in-S**; — Opéra nondum excusa 
in duas partes distrUnita, quorum prior com- 
mentarias in Hippocratis Aphorismorum 
primam, secundam et quartam secliones; 
altéra de febribw tractaium singularem, 
et prinU libri ad Glauconem prœclaras ex- 
planatUmes, item de calidi signiftcationibus 
ac calido nativo, libellum complectitur\; 
Venise, 1592, in-fol., 3 vol.; ibid, 1606, in-fol., 
deux vol. L*édition la plus complète des œuvres 
d'Argentier est celle de Hanovre, in-fol., 1610. 
Son frère, Barthélémy Argentieii (et non Ar- 
gentrée) , exerçait la médecine à Lyon en 1538, 
et écrivit sur la poudre cordiale; un autre 
frère, Jacques, professeur à l*univenité de Tu- 
lin, a pubtié : Remêdki pià veri et oppnmÀi 
montra l^putêi Tijbîb, 1b^« 1M8, Guj de 



Cfaanliac dte souvent un certain Petrus de Ar- 
genteria, l'un des réformateurs de l'art chirur- 
gical an quatorzième siècle, et anteur d'un for- 
mulaire Cartularum magistri Pétri, 

Baller, BlbUotheea wudeeima , t. II. - Mazzactaelfl. 
SeriUori d'/Co/ki.-Sprengel, Histoire dêlawUdecine, 
— BoDino , Biogra/ia meOUa Piemonteiê, 

*AaGBRTiLLou D'ARGBBTriLLT (Charles), 
compositeur et chanteur italien, né en Flandre, 
vivait dans lapremière moitié du seizième siècle, 
n Alt, comme ArcadeK son contemporain, chan- 
teur et compositeur de la chapeDe pontificale. 
On trouve des motets d' Argentin dans les recueils 
publiés en Italie avant 1550. Plusieurs de ses 
compositions, copiées en 1543, se trouvent, à en 
croire Bumey, dans la bibliothèque du Vatican. 

Adaml. Oiservatione per ben regoUtré il loro. — 
Burney , HigMn d* la Mutique. — F«ttf , Biographie 
dêsMuiiciau. 

* ARGENTIN! (Etienne ou Filippini), musi- 
cien italien, natif de Rimini, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Ce compo- 
siteur, en même temps théoloden, devint maître 
de chapdle de TégUse Saint-Etienne à Venise, 
n laissa : Missx trium vocum; Venise, 1 638 ; — 
Salmi concertati, 1638. 

Gerber, LBxicon dtr ToàtûnitUr,-' FéUi, Biographit 
dêi Mtuieiens. 

ARGBNTO ( Gaétan }, Jurisconsulte italien, né 
en 1662, mort en 1730. Venn à Naples à Tâge de 
vingt ans, il s'y appliqua à Fétude des lois. 
L'empereur Chartes VI lui conféra, en 1714, 
la dignité de protonotaire et de président da con- 
seil royal, avec le titre de duc. Argento mourut 
iVappé d'apoplexie, et laissa les ouvrages sui- 
vants : Relazione délie feste celebrate in Co- 
senza nelle nozze di Carlo II; Cosenza, 1680, 
sans nom d*auteur ; — De Re beneflciaria Dis- 
sertationes fres; Naples, 1707. Argento coopéra 
aussi à Vllistoire de Naples de Giannone. 

GluUnUnl , Memorie ittarieke iegli Serittori leçali 
del rtçno di NapoU Ilf. - Tlpaido, Bioçrafla, IV, tas. 
~ Splrlti« Memorie degii SerUL Cosentinù ITS-m. 

ARGKNTON ( Marie-Louise-Madeleinc- Vic- 
toire le Bel de la Boissière de Sery , comtesse 
d'), maltresse du ducd'Orléans, régent de France, 
née vers 1680 à Rouen, morte le 4 mars 1748. 
Elle eut du régent un fils légitimé en juillet 
1706, et connu sous le nom de chevalier d'Or- 
léans, En 1710, par suite de quelque intrigue 
de cour, à laquelle madame de Mainlenon et le 
duc de Saint-Simon prirent une part active , le 
régent renvoya sa maltresse avec une dot de 
deux millions et la terre d'Argenton. Riche et 
jeune encore, elle épousa, en 1713, le chevalier 
d*Oppède» et resta veuve depuis 1717 jusqu'à 
safmort. 

Mémoirti iê Saint-Simon. 

argkntrA (Bertrand n*) (1), célèbre juris- 
consulte, né à Vitré en 1519, et mort en 1590. 



(1) U ftBille d'ArgenM «Ult. dès Tan lOM. ane des 
plna eonaldérablea de la BreUgne. Pierro drjrgentré^ 
qol Técot aona Françola !•' et toi noniBé par ce prince 
grand aénédial de Reooei, était «a dca pi» MfaDtt 
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Éleré à Véeole de «m père, Pierre d'ArKmtré , 
il tt dêdara le champion des droits féodaux de 
b Breta^e, pays de toutes les résistances, cel- 
tiques, féodales et monarcliiques. Les doctrines 
de Charies Dumoulin , son adversaire, lui cau- 
sèrent de la stupéfaction : « Je ne cesserai jamais 
de m'étonner, dit-il , qu*il soit Tenu à la pensée 
de Dumoulin d*écrire que lep droits seigneuriaux 
80At d'odieuses servitudes qu'il faut restreindre. » 
Ces paroles, venant d'un liomme aussi éclairé que 
d'Argentré, montrent combien Tesprit féodal 
était encore Tîvace à cette é(>oque. 

Le premier ouvrage de d'Argentré fut en fa- 
frar de la classe des nobles. Nommé com- 
Dôssaire pour la réforme de la coutume de Bre- 
tigne, il fit donner, dans la coutume réformée 
doot il dirigeait la ré<laction, la préférence 
aox seigneurs de fiefs sur les parents d'une 
antre ligne; il voulut même restreindre le droit 
de représentation dans la famille, pour accroître 
le droit de désliérence des seigneurs; mais il ne 
put triompher de Topposition dns autres com- 
missaires. U enseigna, contre Dumoulin et To- 
pinion reçue, que la réalité des coutumes, la loi 
de situation, loi essentiellement féo«lale , devait 
déterminer seule le caractère des biens aix^uis 
pendant la durée de la communauté conjugale. 
EoAd, commentateur et réformateur de la Cou- 
tume, loin d'aflaiblir les droits féo<laux par l'in- 
fluence du droit romain, que Taiitorité <le Du- 
moulin fit prévaloir dans une grande partie de 
U France, il leur donna, au contraire, plus de 
force et d*àpreté contre les vassaux et les rotu- 
riers, n écrivit aussi une Histoire de son pays, 
à la aollicttation des états de Bretagne; mais 
cet ouvrage est complètement dépourvu de 
critique. D'Argentré Ait aussi médiocre histo- 
rien qu'il était grand jurisconsulte, et perdit 
toute sa force en sortant du droit féodal pour 
s'élever aux vues générales de l'histoire. 

!9ous avons parlé de sa rivalité avec Dumou- 
lin. On conçoit, enefTet, qu'avec des idées aussi 
ndicilement féodales, il dut être l'ennemi de tous 
les grands mouvements de son siè<i.*. « Son prin- 
cipe d'opposition était dans l'esprit qu'il repré- 
sentait. Dumoidin aspirait è l'unité di*s coutumes, 
panée toute de droit romain; d'Argentré, en- 
nemi dédaré do droit romain, noble breton, 
loot féodal, tout ooutumier, luttait contre l'u- 
nité de doctrine, comme la Bretagne lutta contre 
la centralisation administrative. Ce patriotisme 
^t, mais vigoureux, ce coite d'isolement, 
loi donnaient une verve de style, une hardiesse 
d'images qui semblent respirer l'esprit hardi et 
solitaire de U féo<lalité (1). » C'est surtout 
<ïâns son Ttaité des Appropriances qu'il se ré- 
▼âa tout entier; c'est là que, renfenné dans le 
<ht>it coutumier, il put creuser jusqu'aux fon- 
^nsenU de la société féodale , et qu'il développa 
la profondeur de son érudition et l'énergique 

(1) LaCnTt«re. Hittoirt du droU françaitt 1. 1, p. SS7. 
IWUV. BIOCR. CKIVEAS. — T. 111. 



vigucor de son génie. « Comment se fatt-Q donc 
que d'Argentré soit si peu connu (1), et qu'une 
curiosité savante exhume seule aujourd'hui ses 
œuvres, tandis que l'étude s'attaclie encore à 
celles de Dumoulin, et y trouve des trésors 
qu'une exploitation de trois siècles n'a pas 
épuisés? C'est que l'un a vu dans la féoda- 
lité un accident de notre histoire qu'il fallait 
corriger par le droit naturel; l'autre, un état, 
normal dont la société ne devait plus sortir, et 
qu'on ne pouvait contrarier sans crime. Cette 
simple difTérence dans leur point de vue a été 
décisive sur leur destinée. Dumoulin a déposé 
dans un sujet transitoire des principes éternels; 
d'Argentré s'est renfermé, pour la défendre, 
dans une législation passagère, sous les raines 
de laquelle il s'est enseveli. » 

On a de d'Argentré : Commentaire sur les 
quatre premiers titres de Cancienne cou- 
tume; Rennes, 156S;— Histoire de Bretagne; 
Rennes, 1&82; Paris, 1&88 : cet ouvrage, dé- 
noncé au parlement de Paris, fut d'abord sup- 
primé; puis il fut édite en 160&, 1612 et 1018, 
par le fils de l'auteur; -~ Àdvis et consultation 
sur le partage des nobles, et Cinterprétation 
de r Assise du comte Geojfroy; Rennes, 1570; 
~ Commentaire sur le titre des Approprian- 
ces; Rennes, 1570; — Commentaire sur le 
titre des Donations de V ancienne coutume; 
Paris, 1584; — Aitiologia, sive Batiocinatio 
de rejormandis causis; Paris, 1&84; — De 
leudimlis Tractatus; Paris, 1004. 

Lebat. Dictionnaire tncfeiopédlque d« la Frantm. — 
MIODCC de Klrdanet, Ki0 d\JrgMtré: Reaaes , isao, 
In-S». 

ARGBifTRÉ {Charles du Plessis b'),évèqae 
deTulle (2), né au cliâteaudu PlessiS) près Vitré, le 
16 mai 1673, mort dans son diocèse le 27 oc- 
tobre 1740. Il étudia la ptiilosophie à Paris, au 
collé|b de Beauva'S; puis, se destinant à l'état 
ecclé^astique, il fit sa théologie à la Sorbonne 
et fut promu aux ordres mineurs. Reçu dans la 
société de Sorbonne en 1698, U prit le bonnet de 
docteur en 1700. Un an auparavant, Louis XIV 
l'avait nommé à l'abbaye de Sainte-Croix de 
Guingamp, ordre de Saint^Augustin. Êtent allé 
À Rome, il y fut temoin de l'élection et du cou- 
ronnement de Clément XI, qui lui fit un accueil 
très-gracieux. Charles, duc de la Trémouille, le 
nomma au doyenné de Laval. En 1705, il fut 
envoyé par la province de Tours, comme l'un 
des députés du second ordre, à l'assemblée gé- 
nérale du clergé de France. Olivier Segou de 
Quervillio, évèque de Tréguier, le nomma, en 
1707, son vicaire général ; et, deux ans plus tard, 
d'Argentré fut élu aumônier du roi. Il Ait le pre- 
mier à qui le monarque conféra gratuitement 
cette charge. U assiste comme aumônier au sacre 

(1) M. Hello. ffotUt nar Dywumtfn, lue à rActdéttle 
de» srlence* moralm et polUlqiies. 

(t Et non pa« évéqur de Limoge» . eonine llndiqae 
la Bêogrupài» de Mlcliaiul dut mu SoppieroenU 
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de L<Nris XV, te 25 octobre 1722. Au mois d'oo- 
tobne 1723, il fut nommé à révècltéile Tulle. La 
m^me ann<^f, il Msirtait h raf«(*fnbléeg«^néra}«du 
clergé d« Kmnce, comme rléputé dii |ir«tiit«r ordre 
de la provinre r)e Rouni^es. Ses principaux tra^ 
▼aux sont : Amilyse de la foi, avec nn trotté 
de fessencf ft des mnrqves <fui élistingvent ta 
^feritnhlf /^gttne de J^Mm-Christ , 2 toI.; Lyon, 
1698, In- 12 : ce travail eut une réponae à VAna^ 
îyxf de la foi , de Jurfeu ; — Apoingie de Va^ 
nujur qvU nous fait désirer véritablement* de 
posséder Dieu seul^ par le motif de trouver 
notre ttonheur dans sa connaissance et son 
ammir ; avec des remarques sur tes principes 
et les tnarimês que M. de Cambrai ( Fénelon ) 
établil sur Vmnofir de Dieu , elc; Amsterdam, 
1698, in-8® (publié sans nom d'auteur); — 
Elementa theotogica , etc., cum appendice de 
ûutoritate Ecclesim in condemnandis hœre^ 
ticis et "perversis quibuscumque scriptis; 
Paria, 1702, m-4"; — Appendix posterior, etc.; 
Paria, 1705, ln-4"; — Lexicon pkilosophicum , 
k Haye, 1706, ln-4"; — De super-^naturati" 
iate, seu de propria rationequa tes super* 
naturates a rébus nnturalilms differunt^ no- 
tiones quœdam théologie» ; Paris, tn-4°} — 
Martini Grandini opéra, t Y; Paris, 1710- 
1712, in-4''; -- De numine Dei, ut remm om^ 
nHtm effeclmis, etc.; Paris, 1720, tn-*"; — 
As^imaâveTsiimes inanatgsim Hotdeni ; Paris; 
— Ci^ilecfio effwtorum Hivinm Scripturx, 
guibus mysteria fidei cathoticx et doqmata 
êxplicanlur, etc.; Paris, 1726, in-4*; — Col- 
iectio Judiciorum de novls erroribus qui ab 
initia duodecimi so'ctili usque ad annum 1713 
in Ecclesia proscripti sunt et nofati, rtc, 
tnm notis et observât ionibus,^\'o\.\ Varh.MTD- 
1736,in-fi)l. (réimprimé en 11 hb)-, — Thèses p fi l- 
îosopfiivsp et theotogicx, etc., in-!2; -^ Re- 
marques sur la trod action de VÉcrUure sainte 
par M. de Saci; Paris, ln-4''; — Explication 
des Sacrements de V Eglise, etc. 3 vol.; Tulle, 
1734, ln-12. LVtèque de tulle a écrit en ou- 
tre une foule d'oraisons ftmèhres, d'instruc- 
tions pastorales, de dissertations ttiéologlques, 
de sennons, etc. 

IHi Htbart- 1 . f'ie i^Ârgentré , tfann tes Mémotrm dé 
TrtwmTt I74a, t»vm ns-flsi. - uai#<vt. HUttUm mtê 
ratre d» régne ém LouU XtK - Moreri. Dtct. lutt^ 
édIL 1789. - aichard et Girau i , BibUoth. sacrée. 

AllGÊSiViLLB {Antoine-Joseph d"). Voy. De- 

ZALLIIvH. 

«AliGM (PJ6rrf!),morteB 1589, conspirateur, 
né en Flandre. Venu plusieurs fois à Paris 
pour assassiner Henri IV, il ne {larvint pas à 
exécuter son projet , qui Fut enfin découvert. 
Arger Tut condamné à être rompu vir, et subit 
sa pHne avec Aico<Hvi , son complice. 

Dupl^lx. mstoli'é de Henri ir. 

*AiiGHU!«-iiiiA.^, fils d'Abaka-khan , le qua- 
fflème des mis persans de la race de Genjp's- 
khan, succéda à son oncle Nikudar en septem- 
bre ISM, ai oocii|ia i» trAna aiivtnNi aix aaa tt 
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demi. Ce prince montra la plua grande toléraoce 
pour les sujets de différaiitea reliffloBs » ju'fa oa 
cbrétiens, tandis que son prédécesaeur avait 
cruellement persécuté oeux qui avaient refusé 
d'embrasser le roaliométisme. Un de ses pre- 
miers actes Alt de recherdier les circoastanoea 
de la mort de son père. Shams-ud-flin , qui 
avait été premier ministre d'Abaka» Tut fioup- 
çonné d'avoir empoisonné aon souverain et 
bieiifalteiir; et la grande faveur dont il avait 
Joui près de If ikudar) qui avait lui-même usurpé 
le trAne de son frère, rendait œ soupçoo on ne 
peut plus probabia. Niàudar avait, dans la pré- 
vision de la mort de son frère, embrasée Tisla- 
mtsme, et était devenu un m«idèle de aaioieté. 
Ahaka flottait entre le cbristiaiiisnie et le paga> 
aisme ; mais H n'était oertaineifient pas musulmaa. 
0ès lors il était Aicile pour Nikudar de former 
un parti compact, et dévoué, plus |Miias«nt que 
l'ortlMidoxe Sbamâ-ud^din. Ar^luin rassembla en 
cour de justice les plus p^nds seigneurs, afin 
qu'ils eussent à examiner les cliargesqui peaaieat 
sur cet ex-ministre. Il fut reconnu ooupabie, et 
condamné à mort. Le roi prit easuite fiour mi- 
nistre Sad-ad-Daula» bien qu'il appartint è la reU- 
gion juive : il dut son élévation à aa réputatioo de 
médecin prefoadéinent habile. Jamais les alfaires 
du royaume n'aveieat été auasi bien «iiniais- 
trées; il mit fia à toutes les Aialversafloas , et 
introduisit partout d'importantes réformée. A la 
mort d'Argon, qui arriva en I2tti , sua frère 
Kai-khatu lui succéda comme tuteur de ses 
quatre enfants qui étaient en bas âge. Le pre- 
mier, Gliasan-klMn , et le troisièine , Ulsatta- 
khan, devinrent, à dei époques 
souverains de la Perse. 

MsirniM, «ijfory é^ #«r«la. * Mee, 
Mistort. 

AROiL^Biig ( 'ApT^kEiovi;), mère de Braaklaa, 
chef Spartiate. Lorsque h» ambassadeurs d'Ara- 
|)lii|)olis vinrent lui annoncer la mort de sou fils, 
elle d(!manda s'il s'était conduit bravement ; et 
sur Unir réponse que c'était le plus bravis des 
Spartiates, elte dit à œs élranf^rs qu'ils étaient 
dans i'eiTeur; qu'en cflvt Bfas»idas était brave, 
mais qu'à Sparte bien d'autres l'éisseat encore 
plus. Cette réponse devint célèbre ^ tA ArgHéonis 
iiit récompensée, dit-H» , par les épherea. 

P|ut«n|tir, Lrr., fS : Apopètheçm. Laeon. 

ABniLLATA, aacBi.LATA, OU Pfeiro ttella 
Cerlata ( Pierre n*), médecin italien, né à Bo- 
logne vers le miliea du quatorzième siècle, 
mort dans aa ville natale au mois de juftt 1413. 

H enseigna pmdant plusiears années la lo^que, 
l'astrologie et la médecine. A 1*univermté de Bo- 
logne , il occupa un rang distlngoé pannl ceux 
qui ont travaiflé à perfpctionner la «liirargie en 
Italie , et enriiUu't ses ouvrages de plusieurs db- 
fcnatrons anatomiques intéressantes. Ai^gilhrtà 
est le premier qui ait proposé de traiter le spinti 
ventosa par des moyens cliirurgicaux rationnels. 
Ses ouvrages curent quatre édilioDS ea aaoins 
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de vingt «tt; fis iont réunis sous ee titre : CM' 
rurp» UM ux ; Venetlls, 1480, t496, 1497, et 
1499, ÎB-foL On en trouve dMinaniiierits à la Bi* 
Mietfaèque oatiooak de Péris. ArgiUata a beao- 
coup emprunté à Avicesne et à Guy de Chau- 
lisc;inais il donna aussi des observationa origi- 
Diles d*un gFsnd intérêt. 

Mnmcbrffl. Serittori é'HûlU. -^ Brtnbllla. Storia 
éeOt Snptriê. ^ lUUcr, MMiotàêca aUnurytea, 1 1. 
f.llS. 

AB6». Foff. Boccma a'ARcn. 

aasoLi {AH4ré),tMtiiéii\aiideaf né eo 1670 
à Tagliacotïo, dans l'Abruzze, n)ort à Padoue 
Tcn laâO. Son goût pour Tastrologie lui attira 
des petsécutioBs ^ni robligèreni de se retirer à 
Tcaise. Le sénat, connaissant tout son mér'te, 
le Boroma profisaeur de n)atl)éa)ati<{ues à runi- 
fersitéde Padoue. Os ad'ArgpU : De dieàus cri- 
tiàs; ia»2, kt^^i — ÈphémérUies, de 1620 à 
1700, 4 voL in-4*( Venise; -' Tabulai primé 
mollit; Borae» 1410$ -- Sâcundorum mobir 
ik^m TabuUe; Padoue, 1634 ; •— l'un4o$ium 
sphteham; Padoi», 16^2. 

W«'Ulv. mst, vMMfliMn. - DeUisbre. Mtrommiê 
9oâerH$. - UUiade, Biblioçraph. jttronomiqve. 

Aftfiou ( Jean \ fUs du précédent, poète ita- 
lin, Dé à TagUacowo vers 1609, mort en 1660. 
Dès Tâgii de quinze ans* U pubtta une idylle sur 
le ver à 8<»ie ( Detla BomJbace e set a ) ; Rome , 
1624,in-12. Peu de temps après, stimulé par les 
applaudissements |)rodigué8 à Tauteur du poème 
d'Adonis, lî entreprit d*en composer on du jnèrae 
genre. Seul dans une chambre, où l'on n'entrait 
que pour lui an>orter à manger, U aclieva en 
sept flMis, à r^e de dix-sept ans^ un poème en 
dooie chants, intitulé Endymion (Rome, 1626, 
iD-4* ). Cet ouvrage parut sf remarquable, qu'on 
rattribaa au père de Jean ArgoU. D'aulres poé- 
sies tant italiennes que latines, restées ma- 
OQscrites, sont sorties de la plume de ce poète. 
O fut reçu docteur en droit à Padoue, enseigna 
quelque temps les belles-lettres à Bologne, se 
livra i Tétude de l'ancliéologie, et publia , entre 
autres, Piotm in Onuphrii Panvinii libres de 
ludis Circensibus et Iriumphis; Padoue, 1642, 
io-fol., imprimé dans le tom. IX du Thésaurus 
Âhtiqmi. roman, de Gnievius. 

MaxsarhcUI. SeriUori d'Itatia. -BaUIft, Sn/atOi 
cetêbret^ o* SV. — fapadopul, Uutûria OfmnaHi Fa- 
teefin, t. H. 

AftcoRKS (/Visé/, dit Bêfuweniwre wT}, chv- 
ti«o\ fiHéraleur, né à Paris en 1694, mort à 
GaiRoa, près de Rouen, le 18 janvier 1704. 
Hls d'un marchand oKévre, il €\erça d'abord 
b pmCesakm d'avocat; puéa H entra à la Char- 
traMedeGaillon. Cependant il n'avait pas rompu 
cntièremeat avec le monde; son esprit et son sa- 
voir lui avalent procuré des amis, avec lesquels 
il entretenait un commerce littéraire. On a de 
M : TrtUé 4e la Uclure dea Pires de CÉ- 
$t\se\ Paris, 1608, «nvrage fort judtdenx, dont 
MaUllon fiiit un grand éluge : la meilleare édi- 
lioa est de Ronen et Paris, 1697, Ini2; ^ Des 



mélanges d*hisfoére et de littérature, publiés 
iuus le nom de Yigneul deMarvUle, révnpriinés 
en 172à en 3 vol. ln-12, dont l'abbé Banier a 
fiût presque tout le dernier : c'est un recueil cu- 
rieux, rempli d*aneedotes littéraires, et réfloMona 
critiques et de traits satiriques : le (uiblic ne lui 
pardonna pas sa censure de la Bruyère; -^ VÉ- 
ductttion, maximes et r^exions de Moneade, 
iB-li; Rouen, 1691. On a encore de lui quel* 
ques autres onvragea manuscrits. Vottaira a dit 
de d'Argonne que c'est la seul abartreus. qiû ait 
cultivé la Uttératnre. 

r.haitfcpéé, irornsÉÊin tHeUMuuIn aiitorlfiw s» ^ri- 
tique. - Chandon rt Of\»na\ne, Dittiann. kist. • Ulfr$t 
choisies de Ba^ie. — Querard. la France liitérairê. 

ARGOTB {Jeronimo-Contador)^ antiquaire 
portugais, né à Collares le 8 juillet 1076, iport 
en 1749. U entra fort jeune dans l'ordre des 
Tbéatins, apprit les langues ancieoi)^ et rivan- 
tes, et fut un des premiers membres d« TAca- 
démie royale du Portugal. On a de lui entre 
autres : Pissertaçdo da Vtnda de Sant Jago a 
Hespanha, dans les Mémoires de (^Académie 
royale de Portugal^ timéfi 1722;— De anti- 
quitatibus eonventus Bracarauguilani libri 
quatuor, vernaculo latinoque sermone cons- 
crtpti; Lisbonne, 1738, in-4'j — Memorias 
para a Hlslori(^ Êcclesiastica de Braga, pri- 
mas dos JS'jjMmAof; Lisbonne, 173^1744, 3 voL 
in-4*; — - Begras da liÂgva parlugueta, es- 
pelào da tingua latina,Mc.', Lisbonne» 1721» 
in-8^; — Parecer anaiomico, histgrloOf cri- 
tico,eic,, Lisbonne» 1742» in-4*. 

BtirboM UtebêûQ , BiMiotktca Lusitana, L 11. p. 4tl. 
- Summario âa BlbUoteca fjHtttana, t. Il, p tlS.— 
M»itfi»tiM, S^t»eimm êi MU heem Hispm^M^im^ 
sianm. fte.. im^im. 

• ABfi«T« •« HAUSA (don Qeinçalo), écri- 
vain espapiol, né eo 1549 à SévIUe (non à Rasu)^ 
mort vers U90. n suivit d'abord la carrière des 
armes, et prit part aux guerres de PUilippe II 
contre les Maurus rebelles; puis il s'embarqu|t 
pour aller débarrasser les mers d'Afrique des pi- 
rates qui infefttaient les parages voisins des lies 
Canaries. De retour de ses campagnes, il vint se 
fixer dans sa viVe natale, où il remplit les fonc- 
tions militaires de pro(;incia/ de la ilermandoA 
et à'alferei mayor. Il s'éteignit à Séville dans la 
gêne, et ne put léguer è don Garcia Lopez de Car- 
d^snas, son héritier, qu'une précieuse bibliothèque 
rassemblée avec goût, mais dont une partie fût 
bientôt dilapidée pour en tirer quelque argent » 
tan^lis que le reste fut abandonné à la moisissure. 
Dès l'année 1575, il donna ses Commentaires au 
comte Lucanor et sa Vie de Juan Manuel ; puis 
il mit au jour un livre des plus rares et des plua 
précieuiL pour la coimaissance de l'ancienne vé- 
nerie espagnole; H est intitulé lÀbro de la mon- 
teria, qtir mando escrevirel rey don Alonso 
de Castilla y de Léon ; Sevilla , 1 682» petit ii^L^ 
figures en liois. Un autre ouvrage de Molina» 
heureusement plus répandu et le plus utile, est 
itiUiulé Sotfleza det Andaiuiiu, al tatoUço 
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D. Philippe N. S.f rey de ku Espanas, etc. ; 
Serilla ( Fernando Dias), 1 688, in-fol., figures en 
bois. On y trouve quelques traditions locales eu • 
rieuses. Bien qu'il ait composé plusieurs autres 
ouvrages, on sent parfiUtement qu'Aiigote soigna 
de préférence celui qui à ses yeux expliquait tant 
de prédcoses origines : il mit tout le temps né- 
cessaire pour lui donner sa perfection ; et si le livre 
n'a été publié qu*en 1588, nous voyons, par une 
ordonnance qui ouvre les archives royales à Tln- 
fotigable collecteur, que dès l'année 1&76 il s*en 
occupait C'est une perte irréparable pour les 
sciences historiques, que la seconde partie de ce 
livre n'ait Jamais paru. 

Argote de Moltna, qui a rendu un si grand 
service à lliistoire de son pays, en a rendu 
un des plus notables à la géographie orientale; 
mais celui-d est resté comme maperçu. Ce Uii 
lui qui édita pour la première fois, en 1 582, VHis 
toria delgran Tamorlan de Clavijo, réimpri- 
mée dans le t m de la collection intitulée las 
Cronieas de los reyes de Castilta» Envoyé en am- 
bassade vers le célèbre conquérant par Henri III 
de Castille, Clavijo parvint dès 1403 jusqu'à Sa- 
marcancle; et (cliose remarquable) cette cité si 
curieuse n'a été visitée depuis que par deux voya- 
geurs russes, M. KlianikofT, auquel on doit un 
voyage en Boukliarie (1) publié récemment; et 
M. Efremofr, qui y pénétra dès l'année 1770. 
Nous savons d'une manière positive que l'infor- 
timé Hommatre de Hell, si promptement enlevé 
aux sciences, voulait combler une lacune dont 
les récits d^à bien vieux du voyageur espagnol 
laissaient deviner l'importance avant la dernière 
description. Franckenau donne la liste complète 
des écrits d'Argote. Ferdinand Den». 

Gerbardt Erne sU de Pnnckeiiaa , BibIMkeea ktspa- 
niea hUtorico-nenêaloçieO'keraiaica ; UpaUe, ITU, 
petit in-4* «- AfiffliTlel U Reanmelle, Cktfi-d'œmrt 4m 
thédtrrtétrangtn. — NIcoUt 4nionlo, BibtUAkeca nova. 

A&GOiJ (Gabriel) f avocat au pariement de 
Paris, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Il fut lié avec l'abbé de Fleury et les 
autres savants de son temps. En 1674 il publia, 
sur le comté de Neuchâtel et sur les prétentions 
respectives des duchesses de Longueville et de 
Nemours, des Mémoires qui commencèrent la 
réputation de l'auteur. Son insliiution au droit 
français, attribuée à tort à l'abbé Fleury, la 
compléta. Voici les titres de ses ouvrages : Mé- 
moires touchant le comté de Pfeuchdtel, où 
Fon voit ce qui s'est passé entre madame la 
duchesse de Longueville et madame la du- 



(1) u fWt de Sanareande, à en )ager par ce voyagcar, 
qola écrit en 1841, eut considéra blement déchue depaU le 
▼oynfreqiie publia Argote de Mollna. Elle occupe encore 
néaonoln* rcocrinte qnl la bornait .tu tfoip» de TImoor, 
et qu'elle avait franchie députe le conquérant. « l.e« co- 
rloNlies de la ville connhlenl principalement en reateades 
époques ■nléheorea. La génération actuelle n'élève rleo 
qnl toit dlffne d'une description ; bien plu«. elle eat too- 
Jonm occupée t détruire m monuments de ranclenoe 
grandeur. ■ ( V07. JVouvellet Jnnafes des royo^j, rédi- 
gées par H. Vlvlco deSalot-MarUo.févrleMnars lHl). 



chesse de Nemours; Paris, 1874; — Institu- 
tion au droit français; Paris, 1692 et années 
suivantes. Les éditions de 17ô3, 1762, 1771 et 
1788, avec des additions de l'éditeur, M. Boucher 
d'Argis, sont les meilleures. 

Camus et Dapin, ta ProfeuUm dPavoeot. — Adeianir. 
Supplément à JOcber. AlûfewMine* CelekrUn-ijfxieom. 

* AB€Oi7T ( Antoine- Maurice- Apollinaire f 
comte d'), homme d'État et financier, est né le 
27 août 1782 au chftleau de Veys.silieux , près 
de la Tour-du-Pin , département de l'Isère. Entré 
à l'âge de vingt ans dans la carrière administra- 
tive, il fut nommé en 1806 receveur principal 
des contributions indirectes à Anvers, auditeur 
au conseil d'État en 1810, inspecteur général en 
1811, et remplit, de 1812 à 1814, les fonctions 
de directeur général de la navigation du Rhin. 
A cette époque il fit, non sans courir quelques 
dangers, opérer sur plusieurs points la percep- 
tion des contributions indirectes, api'ès le départ 
de l'extrême arrière-garde commandée par le gé- 
néral Sébastiani. Dévoué d'abord à l'empereur, 
il embrassa ensuite le parti des Bourbons , et fut, 
en récompense de ses talents et de son zèle, 
nommé successivement maître des requêtes, 
préfet des Basses-Pyrénées en 1815, préfet du 
Gard en 1817, conseiller d'État en service ordi- 
naire en janvier 1819, pair de Francs le 6 mars 
suivant 

Dans les journées de juillet 1830, où il fit tous 
ses efTorts pour prévenir reflusion du sang fran- 
çais, il se rendit le 28 juillet 1830, avec M. de 
Sémonville, grand référendaire de la cliambre de» 
pairs, au cliàteau deSaint-Clnud, pour obtenir de 
ChariesX la révocation des ordonnances. D'altord 
Ils ne purent rien obtenir; mais le 29 juillet, 
M. de Polignac ayant donné sa démission, le roi 
céda. Alors M. d'Argout se présenta avec M. le duc 
de Mortemart à l'hôtel de ville de Paris, pour an- 
noncer le reirait de ces ordonnances et la forma- 
tion d'un nouveau ministère. « Nous nous pré- 
sentâmes, a dit M. d'Argout dans im discours 
prononcé à la chambre des députe^ le 21 sep- 
tembre 1831, au milieu des héros de juillet, tout 
fumants de sang. Ils nous accueillirent comme de 
bons citoyens. » Mais la Fayette répondit : « Il 
est trop tard 1 » et les conditions dont ils étaient 
porteurs ne furent pas acceptées. M. d'Argout 
servit, avec le même dévouement, la dynastie 
de la brandie cadette des Bourbons : U oc- 
cupa successivement les postes suivants : mi- 
nistre de la marine le 27 novembre 1830 ; charigé 
de rbtérim de la justice en 1831 ; ministre du 
commerce, des travaux publics, des beaux-arts, 
et de l'administration départementale et commu- 
nale, le 1 3 mars de la même année ; ministre, par 
intérim , des affaires étrangères en 1832 ; ministre 
de l'intérieur et des cultes le l*** janvier 1833; 
cliargé, la même année, de remplacer le mmistrc 
de la guerre, momentanément absent; gouver- 
neur de la Banque de France le & avril 1834 ; mi- 
nistre ^es fin^oes le 18 janYJer 1836; nommé 
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de nourean gouremeiir de la Banque lo 7 sep- 
tembre de la même année. 

Après la révolutkm de 1848, M. d*ArgoatooDti- 
aoà sea ToDctiona de gouverneur de la Banque et 
fsKÎlita plusieurs emprunts contractés entre la 
Banque et le Trésor. En décembre I8ôt , il Tut 
Domnoé membre de la commission consultatiTe 
chargée de remplacer le conseil d'État, et prési- 
dent de la section des finances; membre de la 
ooromission municipale de la ville de Paris et du 
cooaeii général du département de la Seine; mem- 
bre et ensuite président de la commission de sur- 
Teillance de la caisse d'amortissement et des 
dépôts et consignations; enfin sénateur, e&Tertn 
du décret du 16 janvier 1862. 

M. le comte d'Argout est un politique sage, 
un habile administrateur, un financier hitègre. 
Par ses habitudes lalwrieuses, son caractère con- 
ciliant, il a rendu de grands services aux difTé- 
rents gouvememats qui se sont succédé, mais 
qui n'ont pas profité des conseils que leur donna 
sa kngue expérience. 

Caierie hUtortqtiê et biographique det jmembru é» 
aimvt. -^ Biographig «fct ConUmporaitu. — Enegekh- 
pédêa du ye»i du atomdê, 

* ABGUBLLRS (Augttstin), homme dlut es- 
pagnol, né à Ribadesella, petite ville de la prin- 
dpaoté des Asturies, en Espagne, en 1775, mort 
le 23 mars 1844. Il éhidia le droit à Oviédo, et 
se rendit à Madrid pour obtenir un emploi dans 
la magistrature. On lui confia bientôt une mission 
CD Portu^l, d*oà il revint à Madrid pour être 
euToyé à Londres, chargé d'une négociation im- 
portante. A son retour en Espagne, il trouva 
Madrid occupé par Farmée française; les auto- 
rités supérieures s'étaient réfugiées à Cadix. On 
s*occupa d'organiser une régence avec une repré- 
sentation nationale; Argudles fut élu député par 
sa province. Nommé membre du comité c(iargé 
de la rédaction du projet de constitution, il fit 
preuve d'un talent distingué, comme écrivain et 
comme orateur, dans ce projet et ce rapport, 
imprimés à Cadix en 1810, et traduits en français 
( 1814 ). Son éloquence et sa feclle improvisa- 
tioD lui acquirent le surnom de Divino. En- 
Teloppé, comme libéral, dans la proscription gé- 
nérale de 1814, Ferdinand le fit anèter le 10 mai 
de cette année, et conduire, les mains liées, 
dans la prison d'État du quartier des gardes du 
corps. Des Juges lui furent donnés à plusieurs 
reprises; mais il les compromettait dans ses in- 
tmvgatoires avec une telle adresse, qu'ils se vi- 
rent obligés de se récuser. Pour terminer cette 
singulière procédure, le roi crut devoir juger lui 
même; il condamna Arguelles à dix ans de ga- 
lères an préside de Ceuta, comme soldat attaché 
an régiment dit FUo on permanent de cette place. 
Trop aimé à Ceuta pour la douceur de son carao- 
tère, ses connaissances et la simplicité de ses 
mœurs, il fut transporté à l'Ile déserte de Ca- 
brera. En 1819 il y reçut une députation des li- 
liéraux qui pn^karaient en Espagne la révoluti<« 



de 1820, et qui llnvRaient à s'y associer. Malgré 
son refus , lorsqu'elle triompha Us vinrent le cher- 
cher de nouveau, l'amenèrent à Madrid, et le 
firent nommer ministre de l'intérieur. Son minis- 
tère ne dura qu'environ un an. U se montra roya- 
liste modéré; et, pour prévenir les projets des 
républicains, il fit fermer les sociétés patriotiques. 
On le désigne comme le principal auteur de la 
dissolution de l'armée de 111e de Léon et de la 
chute de Riego. Ses ménagements pour les roya- 
listes ne le mirent pas à couvert des persécutions 
de cette même royauté que ses soms avaient con- 
tribué à sauver du naufrage. Il se vit obligé 
de se réfugier en Angleterre , et ne rentra en Es- 
pagne qu'après l'amnistie de 1832. Membre de 
la chambre des certes, il fut porté à 'la pré- 
sidence, et se montra constamment défenseur 
des idées libérales. Lors de l'élection d'un régent, 
il obtint, après Espartero, le plus grand nombre 
de voix ; et peu de temps après il fut nommé tu- 
teur de la jeune reine Isabelle et de sa sœur. A 
la révolution de 1843, il céda ce poste au due 
de Baylen, et mourut l'année suivante, d'une 
attaque d'apoplexie. [Nunez de T/uioaoâ, dans 
VEncdes g. du m., avec addition.] 

ÛietionnaiTê de la Convêrtutioti. 

ABCUBLLBS {Jose deCango), Voy.CàVGk. 

AMCUBS ( Gérard des). Voy. Desaacues. 

ABHUIJO, ABCUIXO OU ABCUISO (Juon 

DE), poète et musicien espagnol, né à Séville dans 
la seconde moitié du seizième siècle, mort vers 
1630. Son amour de la poésie était si grand, qu'il 
s'entourait de poètes avec qui il dépensait une 
fortune considérable: aussi lui décernèrent-ils 
une foule de louanges. Lope de Vega, entre au- 
tres, lui dédia son poème de la Beauté d*Angé- 
tique, la Dragontea et las Rimai humanas. On 
remarque même , dans le iMuret de Apolo, des 
Ters qui commencent ainsi : 
Aqal àon Jnan de Argulao 
Del ucro A polo j <le las Miut hqo..... 

Argutjo savait aussi la musique, et jouait de 
plusieurs instruments; il cliantait en s'accom- 
pagnant sur la guitare. Ses compositions ont 
malheureusement été éparpillées dans dllTérents 
recueils: une des principales , le chant fait sur 
la mort d'un ami, est insérée dans le Parnaso 
espanol. Bouterweck a inséré un des sonnets 
d'Arguijo dans son histoire de la Poésie. Il a aussi 
écrit en vers : RelaccUm de lasjlestas que hizo 
en Sevilta don Melehior de la Alcazar en ob- 
sequiode la Immaeulada Conception, 

Lopez de Sedano , Pamaao Mpollo/. — Arana de Var- 
flora. mjoi de Sevilta. — Booterweck . Geschiekte der 
PoesU und âerédiamkeit. 

ABGTLB, nom d'une ancienne famille noble 
d'Ecosse (ducs, comtes et marquis). La biogra- 
phie des membres les plus célèbres de cette fk- 
mille se trouve à Campbell. 

*AB€TBAHMOS (Alexandre), Par zèle pour 
l'instruction de la Grèce , son pays , il organisa , 
Ters 1810^ pne imprimerie au patriarcat m^a 
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4e ConsfantfnopTe, afin d> publier le tadte Lexi- 
qne girc nommé Kt6<«T6e oa /4rcA^, que les Grecs 
les plus distingués do Phanar et des diverses 
parties de la Grèce eurent la généreuse pensée 
d'entreprendre, en réunissant leurs communs ef- 
forts. Le l"' volume, très-f^rand in-folio à trois 
tcdonnes, pe^ caractère, contenant les quatre 
premières lettres, parut en ISI9. f^i IS 10, celui 
qui écrit cet article ent le plaisir de donner quel- 
ques con$;ens pratiques à cet homrhe anssl mo- 
deste que distingué par son instruction et son cou- 
rage, qui s'était fait imprimeur par dévouement 

Pendant la guerre qui avait interrompu les re- 
lations avec TEui^, ne pouvant se procurer 
des caractères de la France, od il s^était adressé , 
il fit graver tes poinçons par des Arméniens , et 
loi-méme eut la persévérance de Tondre toutes 
les lettres qui ont serti à rimpression de cet 
énorme volume. Faute de r^de d*aat1moine 
épuré pour composer i*anfage nécessaire, il le fa- 
Iniqoa lui-même, aidé dans tons ses travaux par 
FEncycIopédie, oii Ils sont imparfkitement décrits. 

Le dévouement désintéressé des ooUalKirateurs 
à te grand lexique , interrompt! par la révolution 
grecque, et celui non moins généreux d*Argy- 
rammos, rappellent ces nobles effbrts des pre- 
miers typographes, auxquels de grandes idées fai- 
saient surmonter des obstacles ineonfiiis de nos 
jours. A. F. D. 

irttti if un 009090 /att iiims fê ij^ffmt t» tiie ^ t «bit: 
Pwft, à. FlmlQ UtdoC ^ Maroenoft, f^otaçem Orient, 

AMXTBB, prince de Bari, prit en 1042 le 
titre de due d'Italie » après «voir soumis une 
partie de la Pouiie c« de la Calftbre. D'abonl 
alUé avec les NormandiR, il devint par la suite 
leur ennemi déclaré» et sollicita, en 1046, contre 
eux les seoourft des Greca. Il conserva jusqu'en 
lOsa la prindpMlé de Bari , avee le titre de 
catnpan, que lui avait temë la oonr de Gonstaa- 
tinople. 

Sbmondl. ffisCNre 4M r^paSflÇMff NafleniMs. 

«AKQTRB ( /MAT, laftéitv); "ApTupoç), moine 
et astronome grec, xïé vers Tan 13î2 ou 1323, 
et connu seulement par ses ouvrages, dont voici 
la liste : n««rxéX(oç ««v«t>v, ou Canen fftuchal, 
écrit en 1373, et publié avec une traduction la- 
tine en 161 1 par Jacques Christmann, d'après un 
manuscrit de la biUlothèque de Htidetberg; on 
le trouve aussi dans VUrannlogion de D. Petau; 
— ApparatHê AalroUMi, dans la biblioUièque 
du Vatican ; — Ùe ratucendis Mançulis non 
redis ad rtctoi , dans la bibliothèque fiod- 
létenne; — De Redncendo Calcuio Àsiromomi" 
corum Canonum Ptolemxi ab annis .1 gypfia- 
cis et ab Alexandrie meridiano, ad annos 
romanos et ad meridianum Constantinopo- 
ieos , dans la bibliothèque de Vienne; — Me- 
thodus Geodesix, dans la bibliothèque de PEs- 
curial; — Methodus solarium et lunarium 
Cyclorum, dans la bibtiotlièque deLeyde; — 
Carmitia de Ùuodedm ventis ; — Enco- 
ffiitm Martfriy Demetrii ; — De Begimine 



Nofiiiiorum Uber;^ De Honiutiea PûUtica; 
— De Virfulihtis et Viliis, Cet trois manuscrits 
se trouvent dans la bibllothèqiie Bodléiewie, 

Fabrielm, Btbliotk^m r.rm«a. « OihfttfMan, Gbm- 
mentatr* tmr U rvmimt éltane ^vmrrc — Seli«U. 
Histoire d« la HUerature grecque, l. Vil, p. «t. 

Aii«TiioprLaott AitcTiioprLrs (Jean\ 
helléniste, natif de Constantinople, qui %int ea 
1434 en Italie enseigner le grec, et mourut en 
1473. Palla Stroui le retint à Padooe, voulant 
apprendre de kii la langue et la pldlosoplûe 
d'Anatole. Faectolati constate qu'il fut nommé 
recteur de l'université de cette ville, et quH 
prit part en 1444 à la conférence dans laquelle 
François délia Rovere, plus tard Sixte IV, reçut 
le grade de docteur. Argyropalo était tenu en 
granle estime par Cosroe, Pierre et Laurent de 
Mélieis; du reste, il avait contribué à ré<1ucft- 
thm de ce dernier. Pierre et Laurent le firent 
tenir à Florence. En t4&7, il lit le voya$$e de 
Paris pour implorer rassistance du roi de France, 
afin d'être mis en état de racheter aa famille qui 
était tombée entre les mains des Turcs. De là il 
revint à Florence, puis se rendit à Rome. Ce fut 
là qu'il eut un jour à son cours le célèbre Reu- 
ehlin. pendant qu*il expliquait Thucydide. Argy- 
ropule ayant invité le voyageur transalpin è Inter- 
préter quelques passages de cet historien, fut si 
étonné de la facilité avec laquelle fteuchlin s*ao- 
quitta de cette tAche, que le professeur s'écria, de 
dépit : « Quoi donc ! la Grèoe exilée a-t-elle psUaé 
les Alpes ? >» — Argyropulo mourut à Rome, d'une 
lièvre causée par l'usage immodéré d*un roelon. 
Pendant son s^onr en Italie, il s'était perfec- 
tionné dans la connaissance de la lani;ue latine ; 
seulement il gardait de singuliers préjugés sur 
les auteurs latins, et soutenait, par exemple , 
que Cicéron ne se connaissait ni en grec ni en 
pliilosophie. D avait dédié 4 Cosmc de Médicîs 
une Traduction delà Morale et de la Physique 
Wà ristote ; elle fut accueillie avec entiiou&iasme, 
et donna lieu à un trait sublime de laode^tle de 
Tliéodore Gaaa. Celui-ci avait traduit plusieurs 
des mêmes livres; et quand il entendit parler de 
la version d' Argyropulo, il jeta son ouvrage 
au f en. Ses principaux travaux consistent dans 
des tradttctioAs latines d'Arislote : Pr^dîca- 
mê»ta$ — De Interpretalioiie; — Analyii^ 
eorwn posiBtiorwn liàri II;-— Pàysicée osca- 
cuitationis UOri VI II; — De Cœio libri iV; 
— De Anima libri ilf; — Metaphysicwrum li- 
bri XII ; ^ Elhècorum ad tMcotnacàum /j- 
bH X; — PolilicorHm liàri VIII; — Eacpo^ 
Bitio Sthicomm Aristotelis ; Florence ( apod 
Donat. Acciiyuoli ), 1487 , in-folio. Il a aussi 
traduit en latin dM homélies de saint Basile , 
qui se trouvent imprinaées dans les éditions des 
oeuvres de ce saiat 

Hodiufe, De CrmHt Ulutfrlb»» ttHffust pr^r» lifCtr^. 
ftimfve a«iiMiiiorMm iusUnnUônbut, — Dnerorr, Oe 
éoctia humim^mê $rtKis IMerarwm qrmcarum in itaiia 
/nttauratoribu» — Tlr«bo«chl. Storia detln tetteratmra 
iMian9^ - Fabrtetu», mf>li9th$pa 9r«««, édit. Il«rt«s, 
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«> HnrAiiMB, lêsleem UbHûçraphlcum. Sfr^ptorum 
fnerorvm, »n mot Arltiote. — Rn»<'ur , Lije a/ Co- 
nnut df* MedUi, - Schœil, HMuirt de la liUtrutun 
frarf M pntfuHê. 

ABI 011 ABA rilOD». V&ff. Thoucill. 

ARUDSIR, impératrice de Constantfnople, 
morte en 515. Fille de rempereur Léon I" et 
de Verina, elle Tut mariée à Xénon, qui monta 
air le Irflne en 474. KHc suivît en Isaiirie son 
mari, qu{ Tut chassé par Hasilisque. Reilevenii 
maître de la couronne , Zenon se livra à des dé- 
bauches qui, ((pion quelques htstonVns, lui cau- 
s*renl de fVéquentes attaques d'épilepsie. Sa 
femme, dégoAtée de lui , avait d^ailleurs conçu , 
dit-oD, de l'amour pour Anastasc le Sllentiaire; 
die résolut de se dér^ire de son époux, qui la gê- 
nait. Profitant d*iin nH)ment où II était en proie h 
DD violent accès d'épllensle , elle répandit le l)rult 
de sa mort parmi les officiers du palais ; elle le fil 
enterrer tout vivant, enveloppé d'un suaire, dans 
le lonjlxau des empereurs, avec ordre d'en 
morer l'entrée. TSénon y termina horriblement sa 
vie. Quarante jours après la mort de Zenon, 
AriadAi éfioiisa AoMtftMt ti l« fit prodamer em- 
pereur. 

I«Mr», Annmtët. — EvsfrrtHi, Itl). III - Jorntiidét , 

te Tf^nnntm imceeuione, édit. Llndrabrog, p. 18. — 

(MréDf , fdtt. de Paru, p. SM. — tonara^ , edit. de 

hfla L II, p. itss. - Théoplum*, édlt. de ParU, p. M, 

) }«, 114. m, rte , laa. 

• AftIArs ( 'Aptc^) on ARIBJS98 rAptB«io<>, 
on et lieutfiiaot de Cyrut , Tivait dans la pr^ 
mière moitié du eimiuième aiècie avant i.-C. 
A la bataille de Cunaxa, il commandait l'aiie 
giodie de l'armée dans laquelle combattait Cy- 
nts qoi trouva la mort dan» la bataille. Quoi- 
que Arimi eAt pria enaulte la fuite, les Perses lui 
offrirent la couronne, quHl refusa. On le vit en- 
suite successivement rêctierdier et trahir la con- 
fiance d'Artaxene. Toute la vie d'Ariaeus tourna 
ju^'à la fin dans ce double oerde d*uae oon- 
doite équivoque. 

Xtaophoa, jntHas, I. 8. ti, et t; SiêU., IV. t, f «.- 
fbtit4grsiias.^ Olod., XIV, UL 

AAiALors, archkliaen de Milan et nntrtyr, 
^ à Milan, mort en 1066. Le xèle qu'il dé|4oya 
contre les nicolaites et les simoniaquee lui fit des 
•nnerois, et des ennemis trop puissants. En 1061 
il lut assassiné dans une tie déserte par ordre 
<l'aDe nièce de Gui, archevêque de Milan. On dit 
«{ueles grôljers du prélat hésitèrent d'abord , et 
lu'alors àea\ diacres, envoyés par rarchevèc|ue 
lui-même, vinrent frapper Arialdus,après l'avoir 
cruellement mutilé. Us jetèient son corps dans le 
lac Majeur. 

Barontos. jnnafe», i ranoée lOM. 

*AniASi!iÈsr('ApidiJLvTî;),roidcCappadoce, 
fut le fils de Datâmes et le frère d' Arlaralhès 1" et 
^'Hoiopheme : il régna cinquante aos^ sans avoir 
lien fait de digne de mémoire. 

ABiAusÊs 11 y roi de Capitadoce, suecéda à 

SOB père Ariaratliès II, et associa à son gouverne- 

I »^MDfilBAriar«tbèsm,4)ui,partcDnséqueiit, 
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était déjà habitué aux afl^ires dt la couronoe 
lors<|u'i[ lui Mici-éila. 

DliMioriis . X X \ 1 . Fragtn. ■ 

ARiAHATHKS 1^' (*ApiapaQT)c), Tatné des filg 
d*Ariainuès, hérita du trAne de Cap|>a(loce vers 
Tan 3TH avant J.-(\ On dit «lu'il ainmit bi>aucoup 
son frère llolupherne, et qu'il le pruuiut aux di- 
gnités U» plus élevéefs. Il l'envoya au secours 
des IVrses, en guerre avec les ^v(itiens. Ilolo- 
pherne revint «le ct'lte expé«lilion comblé <ri)on- 
neurs par 0<:lius, roi des Perses, en récou) pense 
de sa bravoure, et mourut laissant deux fils, 
Ariaratliès et Arysès. Le roi , n'ayant (>as d'en- 
tant, adopta l'alné ileji fils de son Trère. 

Après la inortil'Alexantlre le Macédonien, Per- 
diccas, ciief du royaume, envoya ICuuiène com- 
mander en Capi^iiloce. Ariarathès fut vaincu, (ait 
prisonnier, et mis en croix avec plusieurs de ses 
liarents et de ses olliciers. Il mourut à l'Age de 
quati'e-vingt-deu\ ans. La ('•ap{)a:loce resta sou- 
mise, ainsi que les contrées lixnitiophesi aux 
Macédoniens. 

Dlndore de Sicile, t (V, Uv. SI ( irad. de F. Hoefer ). 

ABlAEATUàs H, Qls adoptif du précédent. 
Ayant renoncé A l'espoir du trOne, se retira avec 
un petitnombre d'amis en Arménie. Peu de temps 
après, Ëumène et Perdiccas étant morts, Aotigone 
et Séleucus occupés ailleurs, Ariarathès obtint 
d'Ardoatis, roi des Arméniens, une armée, tua 
Amyntas, général des Macédoniens, qu'il chassa 
piiom|)U'ment du pays, et recouvra le trône pa- 
ternel vers Tan 300 avant J.-C. Ariaiimès , son 
fils aîné, lui succéda. 

Diodorede Sicile, L IV, Ut. 81, p. 8«l(trad. de F. 
Hoelrr ). 

ARIARATHES III, fils d'AHamnès II, épousa 
Stratonice, fille d'Aiitiochus II, roi de Syrie. Ce 
mariage avait été la base d'une alliance de fa- 
mille entre A riamnès et Antiochus, surnommé 
ie Dieu. Ariamnès, aimant beaucoup ses en- 
fants, ceiguit du diadème son fils Ariaratliès et 
l'associa à l'empire. Ce prince ré^na environ 
vingt-liuit ans, et mourut l'an 220 avant J.-C, 
laissant le trône A son liis Ariarathès encore ea 
bas Age. 

Ei»êbe, Chronie,; Milan, 1S18, Ui-4». 
ARiARATHès IV, succcsseur et fils dn pré- 
cédent, mort 166 ans avant J.-C. Il épqusa An- 
tiochis, fille d'Antlochus le Grand. Cette femme 
très-astucieuse n'ayant pas d'enfant, en sup- 
posa deux à rinsu de son mari , Ariarallièji et 
HolopUerne. Quelque temps après, elle devint 
enceinte , et donna, contre toute attente, le jour 
à deux fdles et A un fils nommé Mithridate. 
Elle découvrit alors A son mari sa su|)ercherie 
A l'égard des enfants sup|K>sés ; elle fit envoyer, 
avec une faible pension, Talné A Rome et le ca- 
det en lonîe, afin qu'ils ne disputassent pas le 
trône au rejeton légitime. Ariaratiiès donna des 
secours au roi de Syrie contre les Romains ; mais 
ion beau-|)ère ayant été vaincu, il envoya au 
sénat des ambassaileurs diargés de ses excuses. 
Ilfi4^Ddainoé^àfayeruiie somme d^ 3<X)f 000 
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sesterces, dont on toi rendit ensuite la moitié, à la 
prière do roi de Pergame. Ariarathès se ligua en- 
suite avec Eiimène contre Pliamace, roi de Pont, 
et ne fut guère plus heureux. 

Diodore de Sicile, t. IV, p. 886 (Xnd. de Perd. Hoe- 
fer }. " Applan, De Bello Sgrioeo. 

ARIARATHÈS ▼, Riort Tan 130 avant J.-C. 
n porta d*abord le nom de MUhridaie, et fut 
surnommé Philopator à cause de son profond 
amour pour son père , dont il était de même très- 
aimé. Cette aflection était si grande, que le père 
Toulait lui remettre Tempire; mais le fils s'y re- 
fusa, disant qu*il ne régnerait jamais du vivant 
de ses parents. Ariaralliès mort, Mithridate hé- 
rita de la royauté, et mérita, par sa conduite et 
ses progrès en philosophie, les plus grands élo- 
ges. C*est depuis lors que la Cappadoce, aupara- 
vant inconnue aux Grecs, devint le séjour des 
hommes lettrés. Il faut dire aussi qu'Ariarathe 
avait reçu une éducation grecque fort distinguée. 
Comme roi, il renouvela Talliance que son père 
avait entretenue avec les Romains. 11 Indisposa 
contre lui Démétrius, roi de Syrie , en refusant 
dépenser sa soHir. Démétrius suscita contre Aria- 
rathès Holopheme, son frère supiiosé. Ariarathès 
fbt détrôné, et obligé de se retirera Rome en 158 
avant J.-C. Il fut rétabli dans ses États par les 
Romains, et aida, en 154, Attale, roi de Per- 
game, dans sa guerre contre Prusias. Ariarathès 
se joignit ensuite aux Romains contre Arii«tonic, 
usur|)ateur du royaume de Pergame ; il périt dans 
cette guerre, laissant six enfants. Lao<]ice, leur 
mère, se débarrassa de cinq d^entre eux par le 
poignard. Cette marâtre fut massacrée iiar le peu- 
ple; le sixième enfant d'AriaraUiès survécut seul. 

AppUn, De Betlo Sgriaco, c. H ; — Diodore de SlcUe, 
t. IV. p. M6 -Polybe. - Tlle-LI»e. 

ARIARATHÈS Ti, le plus jeune fils du précé- 
dent, était encore enfant lorsqu'il succéda à son 
père. 11 épousa Laodice , sœur de Mithridate 
Eupator, roi du Pont; mais Mithridate le fil as- 
sassiner par Gordius en l'an 96 avant J.-C. Sa 
veuve se maria alors avec Nicomède, roi de Bi- 
thynie, qui prit possession de la Cappadoce. Mais 
Mitliridate chassa les troupes de Nicomède de la 
Cappadoce, et établit sur le th^ne Ariarathès VH, 
fils d'Ariarathès VL 

Memnon, ^pud PkoUum, BibUotheea, ood. il», p. tso. 
éd. Bekker. — JuftUa. XXX Vil. etc. 

ARiARATHÀs ¥11, fils du précédent Mithri- 
date voulut l'obliger de faire venir à sa cour Gor- 
dius, le meurtrier de son père. Ariaratliès leva 
alors une armée contre le roi de Pont, qui l'as- 
sassina en présence des deux camps, après l'avoir 
attiré dans un guet-apens. Les Cappadociens se ré- 
voltèrent, et allèrent chercher Ariarathès, le frère 
dn dernier roi, qu'ils investirent dn pouvoir su- 
prême. 

JotUn. XXXVIII. 1. 

ARIARATHÈS VI11, seoond fils d'Ariara- 
tliès VI. Mitluridate chassa ce nouveau roi, qui 
mourut peu après de chagrin. Par la mort des 
deux fils d'Ariarathès VI, cette famille fut éteinte. 



Mithridate plaça sur leur frdneun de ses fils, âgé 
seulement de huit ans. Nioodème, roi de Bithy- 
nie, craignant |M>ur ses propres États, envoya 
une ainbassatle à Rome, pour réclamer le trône 
en faveur d'un troisième fUs prétendu d'Aria- 
rathès VI. Pour tenniner cette querelle, le sénat 
romain voulut ériger la Cappadoce en république; 
mais les Capiiadociens demandèrent un roi. Les 
Romains leur donnèrent alors Ariobarzane vers 
Tan 91 avant J.-C. 
JuiiUn. XXXVIII, s. ~ Strabon, XII. 

ARIARATHES IX prit posscssion de la cou- 
ronne à la mort d'Ariobarzane, son frère , vers 
Tan 42 avant J.-C., c'est-à-dire après la bataille 
de Plûlippes. Sisinna, fils aîné de Glaphyra, 
femme d'Archélaiis, grand prêtre de fiellone à 
Comane dans la Cappadoce, luicontesta ses droits 
au trOne. Marc- Antoine se déclara en faveur de 
Sisinna. Ariaratliès, après avoir ressaisi le |K)u- 
voir, fut cependant obligé de l'abandonner à Ar- 
diélaiis , Tan 30 avant J.-C. Il avait régné six ans. 

DIonCiMius, XLIX, St. - Applen, BelL dv., iX, V,7. 
— Val«rc-Maklme, IX. 11. 

* ARIAS ( Fernand'Antoine ) , peintre espa- 
gnol , mort en 1784. Il fut élève de Pedro de Las 
Cuevas; et tels furent ses progrès, qu'on lui 
confia , lorsqu'il n'avait encore que quatonui ans, 
les peintures destinées à décorer le maltrc-autcl 
du monastère des Carmes à Tolède. Il se plaça 
bientôt au premier rang des peintres de Ma- 
drid. Le duc d'OUvarès chargea Arias de peindre 
les rois d'Espagne, dont les portraits furent 
placés dans la salle dite de Las Comedias da 
vieux palais. Malgré ces hautes relations, ce 
peintre distingué mourut misérablement dans un 
hôpital. Ce qui frappe dans lei* tableaux d'Arias, 
c'est la fratclieur du coloris et de la carnation. 

Cean Berniudez, Diceionario historiée. 
ARIAS ( le père François ) , jésuite espagnol, 
né en 1533 à Séville, mort le 23 mai 1G05. Il 
laissa des ouvrages de piété ( Œuvres spiri- 
tuelles ) traduits en français par le P. Belon ; 
Lyon, 1740, 2 vol. in-12. Saint François de Sales 
en recommandait la lecture. 

Antonio. BtbL HUpana, — SoatliweU, BibUotheea tth 
eietatit Je$u, 

* ARIAS ( D. Francisco Gabino ) , voyageur 
américain, d'origine espagnole, né à Satta dans 
la vice-royauté de Buenos- Ayres , dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle , mort vers 
1808. Il suivit d'abord la carrière militaire, et 
parvint au grade de colonel. En 1774, il entre- 
prit de pénétrer dans les parties désertes du 
continent américain que l'on désigne sous le nom 
de grand Chaco. Il accompagna le gouverneur 
D. Geronimo Matorras, conunerçant de Buenos- 
Ayres, qui, après avoir obtenu le gouvernement 
de Tucuman , s'était engagé à pacifier le grand 
Chaco. Par cette expédition, faite aux frais de 
Matorras, ces vastes régions furent bien recon- 
nues. En 1780 Arias continua les travaux de 
son ancien compagnon, qui était mort vers 1775 
à Ortega. U fit son entrée parmi les Indiens du 
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Cbaoo sans appareil militaire , et commença, à 
ses ritques et périls, aœ expédition qui dura 
huit mois ( depuis le 2 juin 1780 jusqu'au 31 jan- 
vier 1781 ). L*année suirante, il explora le cours 
do BermijOy et constata que la navigation de 
cette rivière était libre; que des embarcations 
d'uo port moyen peuvent la descendre; que les 
DStioos qui habitent ses plages sont pacifiques ; 
et eofln que la rivière ne se jetait pas dans le 
Paraoa, ainsi que Tindiquaient inexactement les 
caries andenneSy mais bien dans le rio Para- 
guay, huit lieues au-dessus du préside de Cum- 
paiti, et six au-dessous de la bourgade de Neem- 
tncoe. Arias attribuait au rio BermQo quatre 
cents lieues de cours. Ce hardi voyageur avait 
rédigé le rédt de ses expéditions. N*ayant pu les 
Inre hoprimer, il légua le travail qu*ll avait déjà 
commencé à son fils le docteur Joze- Antonio 
Arias, qui, plus heureux que son père, écrivit, par 
ordre dugOQvemement, rhistoire cborograpbique 
do grand Chaeo, et cela sur les lieux mêmes. 

Ce vaste travail encore inédit (ce qui est tâ- 
cfaeox ) parait être resté la propriété delà famille 
dado^ôir Arias; il a pour titre : Extraeto de 
todas Uu aetuacUmes seguidoi en el mpe- 
riar çobkmo, sobre eonquisloi y expedUionei 
en el gran Chaeo, que empezando en el ano 
de 1774, terminan en elde 1808. 

Faan. Dbnis. 

Arcnala, NoUeias M$torieai y d0ieriptioas tobr9 0t 
frm pait é$l Chaco y rto Btrm^o, etc.; Bueoo»- 
lyre*. Utt, ln-8*. 

* AMAS {Jos^)f sculpteur espagnol, né à Ma- 
drid en 1743, mort à Mexico en 1788. H fut 
membre de rAcadémie de Saint-Fernando à 
Madrid, et fut envoyé à Mexico pour y diriger 
rAcadémie des arts , que le gouvernement es- 
pagnol avait fondée dans cette ville. 

CtÊù Bennadei. Dieeionario kUtorieo. 

AMAS de Benavidès ( Pierre ), médedn es- 
pagnol da seizième siècle , natif de Toro, ville 
du royaume de Xeon. H voyagea dans l'Amérique 
occidentale , et y fit des observations intéres- 
santes sur la médecine de ses habitants. A son 
retour en Espagne, il les rassembla et publia sous 
ce titre : Secrelos de chirurgia espedal de las 
en/ermedadas de Morbo gallico y lampor 
rmes, y mirrarchia, y la manera como se eU' 
rem Utt Indios de lUtgas y heridas, eon otros 
ucretos hasta agora no escrilos, ad Caro- 
lum, Hispaniarum principem; Vailadolid, 
1567, in-8». 

Nir. kûtùatojBibL Uisptma.-^ Cliandon et DeUndlae, 
DietUmAttin hisioriçuê. 

ARIAS HOiiTAïf US ( BenoU ), savant phUo- 
sophe espagnol, né à Frexenal en 1627, mort à 
Séville en 1598. Il voyagea dans toute TEurope, 
et s'appliqua à l'étude des langues vivantes, qu'il 
avait lait précéder par l'étude des langues mortes. 
11 accompagna l'évèque de Ségovie au concile de 
Trente, où il parut avec beaucoup de distinction. 
A son retour il se retira dans les montagnes d'An- 
dalousie^ pour être tout h ses travaux littéraires. 



Philippe n le tira de son ermitage d'Araoena, eC 
le chargea d*une nouvelle édition de la Bible po- 
lyglotte. An bout de quatre ans eHe fut nnpri- 
mée à Anvers par Christophe Plantin, en 8 vol. 
in-fol., 1572. Arias Montanus augmenta cet ou- 
vrage de Paraphrases chaldaïques et de plu- 
sieurs fautes qu'il «jouta à la version de Pagnin, 
déjà très-fautive elle-même^ Philippe lui offrit 
un évèché pour récompense de son travail ; mais 
cet écrivain, aussi savant que modeste, refusa 
cette dignité, se contentant d'une pension de 
2,000 ducats et d'une place de chapelain du roi. 
Les ouvrages d*Arias roulent presquetous sur l'É- 
criture sainte. Ses neuf livres des Antiquités ju- 
daïques sont les plus estimés; Leyde, 1593, 
in-4*. Us se trouvent aussi dans la Polyglotte 
d'Anvers et dans les grands recueils d'Angle- 
terre. Arias a encore donné, entre autres, le 
Psautier en verslatins ; 1 574, in4<>; — Humanx 
salutis Monumenta; Antverpiae, 1571, ln-4*'; 
— une traduction latine de V itinéraire de Ben- 
jamin de Tolède; — une Rhétorique en quatre 
livres, avec des notes d'Antoine Morales; An- 
vers, 1589, in-8''; — Uistoria naturx, 1601, 
In^». 

Bodrlfiies de Cutro, BOttotêea Etpa/MIa^ f, €«•. ^ 
N. Antottto, BIbttotheem AifjNMa novM, I. t07. — Colo- 
■iraiua, UUpama orieiUaiis, p. t4l. — RonromQller, 
Uandtuek fur dU LUtermtur dtr BibtUcMen KrUik, 
III. IM. - Slmoo. Cru. de la BibL dé Duptn. — Cbaa- 
doo et neiandloe, INcttomiaIre Mitoriquê. 

AAIASPB. Voyez kRTkXEXlis Mnéhon. 

AAIBKBT, duc d'AqultaUie, né vers le com- 
mencement du septième siècle, mort en 630. 
Quoique fils de Clotaire n, roi de France, il fut 
d'abord exclu du partage de la monarchie par 
Dagobert 1«% son Mre aîné. Cependant, k force 
de sollicitations et de menaces , U obtint une par- 
tie du duché d'Aquitaine, qu'à gouverna sage- 
ment n se fit couronner à Toulouse, siège de 
sa dommation , et mourut deux ans après son 
couronnement Chilpéric, son fils^ fut mis à mort 
par ordre de Dagobert D. Vaissette, auteur de 
V Histoire du Languedoc, prétend qu'Aribert 
eut deux autres enibnts, Bertrand et Boggis, 
qui échappèreut à la cruauté ambitieuse de Da- 
gobert. Boggis, l'ainé, est regardé comme la 
tige d'une longue suite de princes qui se sont 
éteints dans la personne de Louis d'Armagnac, 
qui ftat duc de Nemours , et périt à la fa- 
meuse bataille de Cérignoles en 1503 ; mais cette 
généalogie est très-contestable. 

Vaissette, HUMrê dm Languedoc, — Gbaadon et De- 
Undlae, DietUmAairê historique, 

*AB1BBBT i*' OU ABIPBBT, rol des Lom- 
bards en Italie, mort l'an 661. Bavarois de na- 
tion, fils de Gondoald, firère de la reine Théo- 
delinde , et d'une mère lombarde, il succéda À 
Radoald dans les premiers mois de l'an 653. 
Son règne Ait d'environ neuf ans. Il mourut 
laissant deux fils qui lui succédèrent, et une flUe 
qui épousa le roi Grimoald. Aribert proscrivit 
l'arianisme, et établit la religion catholique. 
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MimtoFl, ^RMli Cfta/iA - SlKOolm, De regno /ta- 
Um. -* Gtiinaone. Sloria civile del renno di Nnpoli. 

*ARIBBRT II, roides Lombards on ltalie,mort 
Tao 712. Il succéda à son i)ère Rai^indiert, sur 
la fin de 701. L'année suivante, attaqué i)ar 
Aiisprand et Liutpert, il fit prisonnier celui-ci 
et mit en fuite l'autre, dont il fit périr ensuite 
la famille, à l'exception de Liutprand, seH.oiul 
fils d'Ansprand, qui rejoignit son ])ère. L'an 
712, Ansprand rentra en Italie à la tète d'une 
armée de Bavarois. Aribcrt lui livra une bataille 
dont le succès Tut d'abord douteux. Se voyant 
enfin abandonné des siens, U prit La fuite, et 
se noya dans le Tésin. 

Muraiori, AntiquUait» Valic», dltsert. «9.- Wn- 
nali d'/talia. - Art de vér^fi^rr lei data. 

*ARici ( César )^ poète et jurisconsulte ita- 
lien, né à Brescia en 1782. U devint, sous Na- 
poléon, l'un des juges du département de la 
Mella, dont Brescia était la capitale. Mais il ne 
s*cn tint pas k l'étude des lois : il cultiva aussi 
la poésie, et publia en 1808, sur un sujet assu- 
rément utile, la culture de C olive, un poëme 
en quatre cliants. En 1810, il fut appelé k pro- 
fesser l'histoire et la littérature dans le lycée de 
sa Tille natale. Ses litres littéraires le firent en> 
trer en 1612 à rinstitut italien des sciences, 
lettres et arts. En 1824, lors de la suppression 
des cliaires d'histoire dans les lycées, il devint 
professeur de langue latine, et oonaenra ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages 
sont: la Pastorizïa^ publiée en 1814 : c'est un 
poème en quatre chants, consacré à l'examen de 
l'élève des moutons et de tout ce qui concerne 
cette industrie; — l'Ori^iwe délie Fonli; — 
il Sirmiottê; — U Campo Sanlo, et d'autres 
petits poèmes. 

Tlpaido , BioçraM deçU Ualiani Wustri. — UvaU , 
Saççio sulta Storla delta letteratura ttaliana. — 
Clordrfttl. Opère. 

* AmcoMA ( ùQW'bmi^Nêir),nM3lin polonais, 
ifî^t dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Observations sur le com^ 
mentaire de Jarclu, etc.; Hanaa, 1716. 

Woir, BUfltoth hebr,, III, 85. 

ARiBH, rabbin. Voy. Juda ( Léon de). 

A RI BH, rabbin. Voy. L^.oi<f de Modène. 

«ARiB^Ti, nom de plusieurs médecins ita- 
liens cités par Mazzucbelli : 

Tommaso ARteun vivait dans la seconde 
moitié du quatorzième siècle. Il proffssa la mé- 
decine et la chirurgie à Bologne. Sa fin fut dé- 
plorable : un de ses domestiques I*a8sa.<tsina , et 
donna en même temps la mort à la femme et à 
renflint de son maître. On a d'Arienti un ma- 
nuscrit intitulé Praxis omnium morborum 
cum medicinis (jusque çeneris, dté par Pierre 
d*Argillata. 

Cecco degli AmEirn, mort en 1508, à Vâge de 
quatre-vingt-dix ans, écrivit ; libro d'Ànnota- 
xioni sopra le virtû delV acque e dei bagni 
delta Porella, 

NiiSQcbetU, ScriStori d^lttHia, 
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AHiKKTi. Voy. AnoRim. 

* AHiF-AL-HAHWi ( ^/av/Aiiii ), poête persan, 
vivait dans la première moitié du quiiutèine 
siècle. Il y a eu plusieurs {Kicles du nom d'Aï- 
Arif, sur lesquels on n'a pres(|ue point de doo- 
nét*s. Celui dmit il e^t question ici parait avoir 
été doué du génie }>oéUque : il déilia aux rois 
et princes <)e son temps «les imémes remarqua- 
bles. On a de lui : Dé.x: lettres sur les doctrines 
de S^//S, des odes, des fragments et des mé- 
lan{!eft. Tous ces écrits portent ua cachet de su- 
périorité. 

lijutaUliah, fie* det poètes persane. 

ARIGISB r% duc de Bénévent,mort en 641, 
après cinquante ans de règne. U succéda en 691 
àZotton, fondateur du duché de Béné\ciit. En 
596, il enleva aux Grecs la ville de Ciotoiie. 

Paul Diarri*, />e Crstis Ijoat/obardorvm, — (iunnonc, 
Sfttiia civile dttreytio di NapoU. — Muraton , Annati 
d'itatia. 

A Rin ISB II, due de Bénévent, mort le 26 aoAt 
787. 11 succéda en 768 à Luitprand, et reçut 
l'investiture donnée en 768 par Dcsidério, roi 
des Lombards, dont il avait éiMUsé la fille. Afirès 
la destruction du royaume <les Lombards par 
Charlemagnc, Arigise se déclara indé|ieAflant, et 
lutta |)endant treize ans contre ce puUsant con- 
quérant, auquel il finit par (Kiy^r un tribut an- 
nuel de sept mille écus d'or. La cour d'Arigise 
fut le rendez-vous des érudlts du temps. Paul 
Diacre y chercha un refuge. 

Gl.tniionf , Sfuna rtvile dd rerino di PTapotl. >- WaC- 
tf^clii, Memorie istor^o- diplomatie h» d€i dueki di 
Spolêia. 

«ARICXOTA de Samos, femme pliilosoplie 
grecque de recule de l'ythagore, vivait probable- 
ment au sq^tième siècle avant Père clirétiennc. 
Kllefut, selon les uns, fille de Pytliagore; selon 
d'autres, disciple seulement de ce grand philo- 
sophe ; elle laissa des épigrammes et d'autres 
écrits sur les mystères de Bacchus. 

SiiiiiAs aiii mots ^Aptyvûry), Beavel}, ffudayopo^. 
— C'.irm d'Airx., Strom , IV , p. S», Parb, 16». ~ 
UvrpocraUon, au mol fclùoî» 

*ARiGifOTrs (*AptYvtiiToc), pliilosophe pytha- 
goricien , vivait au deuxième Siècle. Il fut re- 
nommé pour sa liante sagesse, et on l«i donna 
le surnom de Mepô;, le Saint, 

Ucien. MHUopsmd., c. t9. 

* ARicoif i ( Jean-Jacques ), eoropositeiir de 
musique italien, vivait au dix-septième siècle. Il 
devint membre de l'Académie Fileuiera^ où on 
le désignait sous le nom de V Ajffelluxmt* 11 laissa 
des madrigaux à deux et trois voix , publiés à 
Venise en 1623; — Concertl da caméra; Ve- 
nise, 1635. 

FcU«. eiographie des Bfusietent. 

^ARiGORi on ARRiGONi (OnoTio), mmits- 
mate italien, né à Venise en 1668. Sa collection 
de médailles est restée célèbre. Il la décrivit dans 
un ouvrage intitulé Numïsmata quxdam eu- 
jusmnque /omise et metalli musxi ffonorii 
Arigonii Veneli, ad usum Juventufis rei 
nummariss studios^ f Venise, 1741, 1759. te 
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quatHèmê d denier t^oliime de eet oorrage est 
dereflo trèa-rare. 

hXrill^ II, M. « tombardt. StorUi éalto UU§rmturm 
itaHahOr M itcolo XyUl, IV, «S. - Maziocheltt, 
ScrittoH d'italla. 

AMlMisio { Grégoire de Rlminl ), phflosophe 
itâfifii, mort à Vienne en 1388. Il entra dans 
Tordre des Angustlns, et devint g<<néral de 1*ordre 
es 1367. La philosopliie scolastlque le compta 
bientôt parmi ses plus fermes soutiens , et on te 
surnomma ie Docteur authentique ( Doctor au- 
thenticos ). En 1351 , il ororessa au couyent de 
$00 ordre à Rimini , pois il alla mourir à Vienne, 
n fut fort attadié à la doctrine des nominaux. 
On a de lui : Lectura primi lïbri Sententia- 
nm, de Pierre Lomtwrd; Paris, 1482, in-fol., 
et U87; — Super secundum Scntentiarum; 
Milan, 1494; — De usuris; Riroini, 1622; — 
Uber de Imprxsiantiis Venetorum et uâuris; 
Rimini, 1622 et 1G22 ; —Commen/arta in Bpls- 
tolas smcti Pauli et sancti Jacobi; — lec- 
tura, io tu et IV des Sentences de P. Lombard; 

— Tractatus de Conceptione B, V. Mariœ; — 
Sermones de Tempore; — Sermones de Sanc- 
tii ; — Qujpstiones metaphysicaies ; — Trac- 
lotus de canditionibus Florentinorum; — 
Traelahts de Intensione et Remissione for- 
inarum; — Carmina itatlca et latina. Ces 
deraiers ouTrages sont restés manuicrits. 

Bajir, Dk-tionnairê. - Fabriclut, Blàt. tatina, 

AiiMiA, peintre grec de l'antiquité. On ignore 
répoque où il ▼écot, et on ne le connaît que par 
la place que Varron lai assigne entre Mycon et 
IMore. On peut le regarder comme antérieur à 
Apdle. Varron dit, en effet, qu'on ne saurait 
fatàmer le peintre d« Cos, Protogène, et les autres 
l^aods artistes, de n*aToir pas saivl la trace de 
M^con, Diore et Arlmna. 

VârroQ, De Unftta L9Una, ^ftt, p. IM , éd. BtponC. 

ABiiittSi {Pani), oralorlen et théologieo 
romain, mort en 167A. Il laissa les onvrages 
soiTaols: Borna suàterranm nowissima ; Rome, 
1651, 2 toi. in-^. CTesl we traduction du traité 
Halica, dans lequel fioslo a donné ses Intéres- 
santes rechercties sur les catacombes, pulrfiées 
après sa mort pnr Severano; AHnghi a joint 
à foriginal ses propres décoaverles; — Mo* 
xttmento tnfetèciiatiSy sive mortes Peeeth 
tmim pessimse; Rome, 1664, ) vol. iii-^.; 

- Trinmphus Pœnitentir, sive selectte pce- 
liUenttum mortes; Rome, 1670, kk^. 

Nacmiiwm. JcHtf. âltal, ^ BOMCtt, Bmcknfkunf 
Set Sfdt Mom., CI, tM. MSO. 

AftioALD^ roi des Lombards en Italie, mort 
Taa 636, oo àriuHitd, gendre d'Agilulpbe et de 
théodeline par sa femme Gondeberge, s'em- 
para dn trône Tan 62i, an préjudice d'Adaloald, 
MA beav-frère; maia il ne fut uaiTerseUenicnt 
neonnu pour roi par les Lombards qw l'an 626, 
«iirèa la mort de son rivaL II éUit arien. Son 
rtgse fit de ooxe ans. U roonrut sans laisser 
d'enbots de sa femme , qui lui surrécut. 

Huniorii 4nnf d'itai.^ t. IV. - Zaoetu, Det reçno ^ * 
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ABIOBARZANE ('AfiofopCctwK), nom de trois 
rois de la Cappadoce et de trois rois du Pont. 
I. jSriobitrxane» tf# la lktppaâoe04 

AmoRAiiXAifE 1^, roi de Cappadoce, snr- 
nommé Philoromxus , vivait dans la seconde 
moitié du premier siècle avant l'ère clirétienne. 
Il fut l'allié des Romains. Mithridate le chassa 
do trône, H l'obligea de se réfugier à Rome. 
Mais Sylia le rétablit dans ses États en l'an 92 
avant J.-C. U fut ctiassé jusqu'à quatre fois, 
et toujours remis en possession par les troupes 
romames. n atidiqna en faveur de son fils , en 
présence de Pompée, eo l'an 66 avant J.-C. 

PliM.. Sflta, c. I. " Appleo, Dm Belio MlitMridat» 
c. la, ro. 105. — De Beilo cMti. 

ARioBARXAKB II, rol de Cappadocc, flls 
du précédent, vivait dans la seconde moitié dn 
premier siècle avant Tère chrétienne. Il fut aussi 
surnommé qnXonâToip , comme on peut le voir 
sur une médaille qui se trouve dans Eckhel, 
Doctrine nummorum veterum. C'est à Ariobar- 
cane qn'est due la restauration de l'Odéon à 
Athènes. Il fut Tofeget du mépris de Sylla, lorsque 
ce Romain fameux vint assiéger la première ville 
de l'Attique. Cicéron dit que le gouverneur de 
la Cappadoce fut assassiné par des conjurés. 

Ciew. Df prw. eonmt.f c *. 
ARIOBABXANB 111 , fUs do précédent, roi de 
Cappadoce , mort en l'an 42 avant i.-C. il fut 
surnommé Eusèbes et PMioromseus, Cicéron , 
devenu proconsul en Cilide, le soutint contre 
•es ennemis et dans ses États. César lui par- 
donna égriement le concours qu'il prêta h Pompée; 
il augmenta même ses États, et prit parti pour 
lui contre Phamaoe n , roi de Pont. Mais Cas- 
shis, prétextant une prétendue eonspiratlon, fit 
mettre à mort le roi de Cappadoce en Tan 42 
avant J.-C. 

DiPD C»M., XU, €S; Xni. 4a ; XLVII, a». - Applen, 
D$ Bfllo eMIi, Tl ( Ml btolorien \*»ppcUt par erreur 
Ariamtbe). — Cicrron, Eptst. ad ML, V, ao. - Bpitt. 
ad Fam., II, 17. - Plut. - Cet., Béll. civUK HI. 

IL Âriobarzanet, mis du Pont, deacendant dea 
aept chefs perses qui tuèrent Smerdis le Ma^e on 
l*an 521 av. J.-C. 

«ABiOBABZAXB i", Tol de Pottt, Vivait an 
cinquième siècle avant J.-C. Il Ait livré par son 
propre fils Mithridate au roi de Perse. 

Xénophon , Cyr*tp. - ArisL, Polit., V. a, IB. 

«ARioBABZAKB II, roi de Pont, fils de Mi- 
thridate r^, auquel il succéda en 363 avant J.-C., 
et r^a jusqu'à sa mort en 337 avant J.-C. 
Selon Di(M3ore, il fut satrape de Phrygie; d'au- 
tres lui attribuent le gouvernement de la Phrygie, 
de la Lydie et de l'Ionie. U se révolta contre 
Artaxenie n en 362, et fonda probablement nn 
empire indépendant. Démosthène lui donne, ainsi 
qu'A ses trois fils, le titre de citoyen d'Athènes. 

XéiMph., iitiUH.. VM,l.«Mtd., XV, aa; XVi, aa (trad. 
deFerd. Hocfer). 

ABiOBABZASB 111, rof de Pont, fils de 
Mithridate 111, mourut vers 240 av. J.-C. D s'em^ 
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para de la trille d'Amestris. Lui et bod père Mi- 
thridate m nouèrent une alliance ayec les Gau- 
lois, qai pénétrèrent ainsi en Asie, et l'aidèrent 
à repousser une invasion égyptienne envoyée 
par Ptolémée Philadelplie. Mais, à la mort d'A- 
riobarzane, les auxiliaires devinrent des ennemis 
pour son fils, dont ils envahirent le territoire. 

Memnon, jépud Photivm, cod. S14, 1* éd. Bekker. ~ 
Etienne de Bjrunce, "A yxvpa. — r.llnlon, Fasti UeUéMci. 

A RiON ('A p((i»v), lyrique grec, natif de Mé- 
tliymne dans TUe de Lesbos , et disciple d'Alo- 
man, vivait vers la 3è* olympiade ( 626 av. J.-G. ). 
Selon Hérodote, fl fut Tinventeur du dithyrambe, 
«C exceUait dans la poésie lyrique. H séjourna 
longtemps à la cour de Périandre , roi de Co- 
rinthe, et fit, sous les auspices de ce prince, un 
voyage en Italie, que ses talents rendirent fort 
lucratif. Ck>mme il retournait à Lesbos, ses com- 
pagnons de voyage résolurent de le tuer, pour 
s'emparer de ses richesses. Arion ayant décou- 
vert leur complot, demanda pour toute grâce 
de toucher encore une fois de la lyre avant sa 
mort. Cette grâce accordée, il prit son instru- 
ment et se retira sur la poupe du vaisseau, d'où, 
après avoir fait retentir Tair de sons touchants , 
il se précipita dans les flots. Un dauphin , attiré 
par les accents du poète, le prit, dit-on, sur son 
dos, et le déposa au cap Ténare. A son arrivée à 
Corinthe auprès de Périandre, Arion éleva , dans 
le temple d'Apollon situé au cap Ténare, un tom- 
beau au dauphin qui l'avait sauvé si miracu- 
leusement. Les astronomes ont donné le nom d'i4- 
rion ou de Dauphin à une constellation de Thé- 
misphère boréal. Il ne nous reste d'Arion qu'un 
hymne en l'honneur de Neptune, et l'inscription 
d'un monument qu'il avait érigé à Ténare, con- 
servée parÉlieo(^lJ^ des animaux^ XU, 45) 
et insérée dans les Analecta de Brunck, t. m , 
p. 337. 

Éllen. HUt. jénimal. - OWde, FatU, II , 91. — Hy- 
ginus, Fabul. IH. — Mttllpr, HUtoire de la littérature 
de l ancienne Créée , I, 104. etc. — Cramer, Mnecdota, 
lli, SSt. — Servius, ad P'irg Georg., l, 11. — Schœll, 
Histoire de la littérature grecque, t. I, p. 108. 

*ARiosTA (Lippa), issue d'une noble fa- 
mille de Ferrare, concubme d'Obizzon, marquis 
d'Esté et de Ferrare, fortifia de telle sorte, par sa 
fidélité et par son habileté politique, les impres- 
sions que sa beauté avait faites sur le cœur de ce 
marquis, qu'il la reconnut enfin pour sa femme 
légitime l'an 1352. Obizzon mourut la même 
année, et lui laissa l'administration de ses États, 
dont Ariosta s'acquitta très-bien pendant la mi- 
norité de ses onze enfonts. C'est d'elle que des- 
cend la maison d'Ëste, qui subsiste encore dans 
la branche des ducs de Modène. D'après la re- 
marque judicieuse de M. le Laboureur, Lippa 
Ariosta rendit plus d'honneur à sa famille 
qu'elle ne lui en avait été. 

Bayle , DictUmn, erUUiM, — Morért, Gr. Dietionn. 
hut, — Le Lsboureor, Relation du nogage de Pologne, 

* ARiosTB on AEiosTO ( Alexandre ) , 
natif de Bologne , entra dans Tordre de Saint- 
François, et fût envoyé, vers 1476, en mission 
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chez les Maronites du mont Uban, avec le titre 
de missionnaire apostolique. On ignore la date 
de sa naissance et de sa mort. Il resta trois ans 
en Syrie, et donna une description de la Pales- 
tine ainsi conçue : Topographia terrœ promis- 
sionis, ad illusthssimum principem Borsium 
Mutinœ, Regi'ique dvcem^marchionem Esten- 
cem et Rodigii comitem. Frère Alexandre , à 
son retour en Italie , fut employé par le pape 
Sixte rv dans plusieurs affaires ecclésiastiques 
de la province de Romagne. Outre plusieurs 
écrits inédits, on a de lui : De sacra peregri- 
nationeadS, CatharinammontisSinai,deque 
Maurorum moriàus, insHiutis, opibtu près- 
byleri Joannis, régis Jndorum. Son Manuel 
des confesseurs a été imprimé sous ce titre : 
Enchiridion seu interrogatorium eon/esso- 
rumpro animarum curanda soluté ; Venise, 

1513, réimprimé à Paris en 1520, à Lyon en 
1528, et à Brescia en 1529. 

Mazzuchelli , ScrUtori d'Italia, 

* ARIOSTB OU ARiosTO (François)^ de 
Ferrare, grand-onde du célèbre (toëte, était pro- 
fesseur de philosophie et de droit civil dans 
l'université de Ferrare vers la seconde moitié du 
quinzième siècle , et fut aussi employé |)ar les 
ducs Borso et Ercole 1"* dans divers emplois pu- 
blics ou missions diplomatiques. Il mounit en 
1492, et fut enterré dans l'église de Saint-Fran- 
çois de Ferrare. Son illustre neveu, Ludovic 
Arioste, composa une inscription latine qu'il 
plaça sur sa tombe. François est l'auteur d'un 
travail sur une source d'huile de pétrole décou- 
verte au mont Gibbio, près Sassuolo, sur le ter- 
ritoire de Modène : Francisci Àriosti de oleo 
montis Zlbinii , seu petroleo agri Mutinen- 
sis libellus,emanuscriptis membranis editus 
ab oligero Zaco&apo; Copenhague, 1690. Ce tra- 
vail fut publié de nouveau par B. Ramazzini, avec 
quelques additions de l'éditeur; Modène, 1698. 

Maziuchrlli, SerUtoH d'Italia. 

ARIOSTE OU ARIOSTO (Ludovlco), célèbre 
poète italien, né à Reggio dans le duché de Mo- 
dène le 8 septembre 1474 , mort en 1533. L'A- 
rioste était fils d'un membre du tribunal de 
Ferrare, et l'alné de dix enfants. Dès le pre- 
mier âge il manifesta son goût pour la poésie, 
et composa quelques tragédies qu'il faisait repré- 
senter par ses frères. L'une de ces pièces avait 
pour sujet l'aventure de Pyrame etThisbé. Après 
s'être (Ûstingué dans ses études au collège de 
Ferrare, le jeune Arioste étudia pendant cinq ans 
la jurisprudence , pour céder aux désirs de son 
père; mais ne pouvant surmonter le pendiaut 
qui l'entraînait vers les lettres, il mit entière- 
ment de c6té ses livres de droit, et ne s'occupa 
plus que de travaux dramatiques et poétiques. 
Un recueil d'odes appela sur lui l'attention da 
cardinal Hippolyte d'Esté, frère du duc de Fer- 
rare Hercule !*', à qui son père avait été long- 
temps attaché. Placé d'abord en qualité de gen- 
tilhomme dans la maison du cardinal, il obtint 
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sa oonflaoeé, raocoropai^na dans ses Toyages, el 
fiit plas tard employé à plusieurs affaires impor- 
tantes par te duc Alphonse , trért et successeur 
d'Hercule I^. Ces affaires ne rempéchèrent pas 
d'accomplir TœuTre qui a immortalisé son nom. 
Ce fut, en eflét, parmi les distractions de tout 
genre que loi offrait la cour, qu*U composa son 
Roland furieux (Orlando fiirioso) y poème en 
quarante-six chants. Dix années environ furent 
consacrées au travail de ce grand poème. L*A- 
riosteen montra le manuscrit au cardinal d'Esté, 
son protecteur, qui le lui rendit, avec ces mots : 
Dotfe, diavolo, tnesser Ludovico, avete jH- 
gliaio tante eoglionerie? ( Messire Louis, od 
irez-vous pris tant de sottises?). Le poète, sans 
se laisser décourager par ce jugement, publia le 
Boland en 1516; et Tadmiration de Tltalie en- 
tière le dédomma^çea du mépris du cardinal. A 
cette époque il se brouilla arec ce prince , parce 
qo'fl refusa de le suivre , en alléguant sa faible 
santé, dans un voyage en Hongrie. Le duc Al- 
fonse 1^^ se fit alors le patron déclaré de TA- 
lioste à la place de son frère, et Tadmit dans 
son intimité, mais sans jamais le tirer néan- 
moins de fies embarras de fortune et de famille, 
presque inséparables d'une grande renommée 
littéraire. En 1522, Alfonse Tinvestit d'un em- 
ploi qui semblait devoir être étranger à la nature 
toute paisible de ses occupations luibituelles : il 
le nomma gouTcmeur d'un district de l'Apennin 
révolté et infesté de bandits. L'Ariosto s'acquitta 
k merveille de ses nouvelles fonctions : il apaisa 
les troul>le8, et s'acquit un grand empire sur 
ces bandits. Un jour le gouverneur-poète, plus 
rtreor que de coutume, étant sorti en robe de 
chambre d'une forteresse dont il faisait sa rési- 
dence, tomba entre leurs mains. Un d'eux le re- 
connut, etavertitque c'était le signor Arioste. Au 
nom d'Arioste, de l'auteur du poème d'Or- 
lando furioso, tous ces brigands tombent à ses 
pieds, et le conduisent jusqu'à la forteresse, 
en lui disant que la qualité de poète leur faisait 
respecter, dans sa personne, le titre de gouver-' 
Dfur. Cette histoire a été révoquée en doute, 
ainsi que d'autres aventures dont les biographes 
<nt exagéré les circonstances. 

De retour à Ferrare, l'Arioste fit repréâeatcr, 
pour U fête de la cour, plusieurs comédies qu'il 
avait anciennement composées; et il donna en 
1^32 la seconde édition de son poème, qu'il 
corrigeait soigneusement depuis quelques an- 
D^. Peu de temps après cette publication, il 
^t attaqué d'une maladie de vessie dont il mourut, 
f^ huit mois de souffrances. H montra beau- 
coup de calme dans sa dernière maladie. Sur 
>0Q lit de mort, O disait à ceux qui l'entouraient : 
< que pluftieurs de ses amis étaient déjà partis ; 
^*i\ souhaitait de les revoir ; et que chaque mo- 
ment le faisait languir, tant qu'il ne serait point 
pvveno à ce bonheur. » 

Ce grand poète se distinguait par tous les 
tTantages extérieurs » ainsi que par la douceur 



du caractère, l'affabUfté des manières et la no- 
blesse des sentiments. « L'Arioste, dit Gin- 
guené, avait une belle figure, les traits réguliers, 
le teint vif et animé, l'air ouvot, bon et spiri- 
tuel. Sa taille était haute et bien prise, son tem- 
pérament rotniste et sain, si l'on en excepte un 
catarrhe dont il fut quelquefois attaqué. II aimait 
à se promener à pied , et ses distractions, cau- 
sées par les méditations, la composition ou les 
corrections dont il était continuellement occupé, 
le menaient souvent plus loin qu'il n'en avait en 
le projet. C'est ainsi que par une l)elle matinée 
d'été, voulant faire un peu d'exercice, il sortit 
de Carpi, qui est entre Reggio et Ferrare, mais 
beaucoup plus près de Reggio, et qu'il arriva le 
soir à Ferrare en pantoufles et en robe de cham- 
bre , sans s'être arrêté en chemin. Sa conversa- 
tion était agréable, piquante, et respirait la fran- 
chise et l'urbanité autant que l'esprit Ses bons 
mots étaient pleins de sel ; sa manière de raconter 
était originale et plaisante ; et ce qui manque ra- 
rement son effet, quand il faisait rire tout le 
monde, il était lui-même fort sérieux. Les au- 
teurs qui ont écrit sa vie avec le plus de détail 
le représentent doué de toutes les qualités so- 
ciales, sans orgueil, sans ambition, réservé dans 
ses discours et dans ses manières, attaché à sa 
patrie, à son prince, et surtout à ses amis ; ai- 
mant la solituide et la rêverie; sobre, quoique 
grand mangeur, et sans goût pour les mets re- 
cherchés comme pour les repas bruyants. Os le 
représentent aussi peu studieux , et ne lisant 
qu'un petit nombre de livres choisis; travaillant 
peu de suite, très-difficile sur ce qu'il avait fait, 
corrigeant ses vers et les recorrigeant sans cesse. 
Depuis qu'il eut formé le dessein de faire un 
poème épique, il joignit à ses études poétiques 
l'histoire et la géographie ; ses connaissances géo- 
graphiques surtout s'étendaient aux plus petits 
détails. 

« L'Arioste aimait les jardms, et les traitait 
comme ses vers, ne se lassant jamais de semer, 
de planter, de transplanter, de changer la dis- 
tribution des carrés et des allées. Il lui arrivait 
souvent de prendre une plaflte pour j'autre; il 
élevait comme précieuses les herbes les plus 
communes, etles voyait éclore avec une joie d'en- 
fant, pour n'y plus songer le lendemain. Il avait 
un autre goût plus cher, celui de bâtir et de 
foire dans sa maison des changements conti- 
nuels ; et il plaisantait souvent sur le malheur 
de ne pouvoir changer aussi docilement et à aussi 
peu de frais sa maison que ses vers. Son esprit 
vif, ingénieux , et habile à erapiunter tous les 
tons, s'est pc^t dans ses ouvrages, surtout 
dans le Roland, qui les a tous efflEUïés. L'Arioste 
peut être regardé comme le créateur d'un genre 
d'épopée dans lequel ses imitateurs, y compris 
Voltaire, sont restés bien loin de lui. Aucun 
poète, en effet, ne l'a égalé dans ce genre d'é- 
popée, où l'imagination a bien une autre car- 
rière à fournir que dans l'épopée purement hé* 
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itnqne. Aocrni ii*a mêlé aree antant d'adresse ie 
sérieux et le plaisant, le gradeiix et le terriMe, 
le sublttne et le fomiKer. Aucun n*a mené àt 
front on aussi g|^d nombre de personnages et 
d'actions diverses, qui tous concourent au même 
but. Aucun n'a été plus poète dans son style, 
pins tarie dans ses tableaux , plus riche dans 
ses descriptions, plus fidèle dans la peinture des 
caractères et des mœurs , plus Trai , plus animé , 
plus vivant (1). » 

Les deux éditions les plus rares do Ifofonef 
farietix sont : la première, de Ferrare, în-4' , oà 
le poème n*a que quarante chants ; et la seconde, 
de 1532, aussi in-4<*, oti U y en a quarante- 
six. On distf n^e aussi une édition des Aides , 
Venise, 1545, in-4<*; une autre de 1584, Venise, 
ln-roi.,oà se trouve la vie de TAriosteécrHe par 
Pigna et Garofalo. VOrlanéofarUm^L été tra- 
duit en français par d'Ussieux , par le comte de 
Treasan, par M. Creuzé de Lesser, etc. [Ene, 
des g. du m., avec addit. ] 

Arioste eut un frère [Gabriel) ^ plus Jeune 
que lui, et qui était impotent des pieds et des 
mains. Dans la dernière partie de sa vie, Gabriel 
Arioste composa des vers, et laissa un volume 
de poésies latines qui a été publié à Ferrare après 
sa mort. U acheva la comédie la Scolastica, que 
son frère avait laissée incomplète. Son fils Onudo 
Ariosto devint ctianoine de la cathédrale de Fer- 
rare. Orazio fut intimement lié avec le Tasse, et 
écrivit les Argomenti^ ou le résumé en vers de 
diacun des chants de la (rertualemme liberata. 
Pour pren«lre la défense du grand poème de son 
oncle , il écrhit : D\fese delV Ortando/urioso 
delC Ariosto, conlro alcuni luoghi dcl dialogo 
deir Epica poesia di CamilU) Pellegrino; Fer- 
rare, 1585. U laissa inachevé un poème intitulé 
fAl/eo, Il a aussi écrit des comédies, et 
quelques petits poèmes qui n*ont pas été pu- 
bliés. 

Mazzacbelli , JeriMori (Tltalia. — Barurralrfl Jun.. la 
nta di M. /.odovico -^rfcw/o. — C. - P. Glnfoeiié, «te*. 
Utfer. d'Halle. - r.orniaul. Dw i^cvH émllaidUtratmru 
Ual. - yf9{^rf . f^o^ave littéraire en Italie. 

ABiosTi {AUiHo)y compositeur de musique, 
né à Bologne en l G60, mort vers 1 740. Sa famille le 
destinait à Tétat ecclésiastique , el il entra même 
dans Tordre de Saiot-Uonuiiique ; mais une dis- 
pense dn pape lu permit de se livrer tout entier 
à ses Inspirations musicales. Dès 1696, il mit 
en musique U Daphné d*Apostolo S>iio, opéra 
qui fut représenté dans sa vîUe natale. Deux 
ans après, U fit partie de la maison de Télectrice 
de Brandebouns, et il put ainsi produire à 
Beritn un ballet, la Sesla d'imeneo, et l'opéra 
&Atis. Ariosti ijouta à une partie de cet ou- 
Trage une symphonie infernale conçue dans un 
mode si étrange, que Texéciition imprima un sen- 
timent de terreur invincible dans l*Ame de tous 
lesaoditeun. Pendant qull demeurait à Berlin^ 
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Ariosti se HaintHnemiiit av«e Hrnidd, qui était 
encore ti^eune; et leur amitié ne fit qu'aug- 
menter sans s'altérer jamais, même qoaoH ils 
Aarent rivaux. A son refour d*ilalie, il composa 
pourla ville de Venise son oratorio de Nabucko- 
dfmosor, et pour Bologne son opéra Ui pik glo- 
rtosA Fatkca ëreole. Il quitta riCaKe pour venir 
à Vienne en 1708, époque à laquelle il composa 
l'opéra intitulé Amor ira Ntmiel, Ce fut uae 
grande nouvelle quand, la l2juiUet i7i6, im 
journal ( the Undon Courant ) annoaça qu'à la 
sixième représentation à'Amadu d'HaRndd, At» 
tlllo Ariosti exécuterait dans la salle de l'Opéra 
italien on solo sur la viole d'amour. Ariosti lit 
|)lus que œ qu'on attsndaK île lui : il passionna 
le gobt public pour un instrument alora pca 
eonnii, et dont il tire le plus brillant paHi coimae 
exécutant. En 1720, \et dilttlanté do Londres 
voulurent Impatroniser défiaitivemeot dans lewr 
dté l'opéra Italien, avec le ooncoura des plus 
beaux talents de l'Europe; une souscHptioa à la 
tête de laquelle se plaça Geonçe f" fiit ouverte, 
et une somme de cinquante mille livres sterllniç 
ftat aiïectée à la création d'une Académie royale 
de musique. On s'adressa aux plus haliHes com- 
positeurs : Bononcini l\it aiipelé de Rome, Ariosti 
d'Allemagne; eft l'on fit promettra à Hmidel , 
alore fixé pr^ du doc de Chandos à Cannons , 
de s'occuper des principaux chantcore. HsnHkK 
ayant envoyé Tannée suivante le lllirelto de 
Muiio Scevota, opéra en trois actes, Il Ait con- 
venu que le premier serait composé par l'Ariostf , 
te second par Bononcini , «t le troisième pnr 
Hauidd ; ce qui s*exécuta rigoureusement, sans 
qu'on pAtméme remarquer la plus légère ombre 
de rivalité entre tes trois confrères. Imméifiate- 
ment après, suivirent le Ciro de l'Ariosli, le 
Floriâante d'Hsrodel , et le Crispa de Boimm»- 
cini. I£n 1723, même succession d'opéras : Otho 
d'Hâendel, Coriolano de l'Ariosli, Erminin<le 
Bononcini, Flavio, encore d'Hsendel; et en 172%» 
Vespasïano de l'Ariosti. L'opéra italien fàt 
ainsi défrayé par les ouvrages des trois émules 
jusqu'en 1727; mais après que Bononcini eut 
donné son i45f ^aiiar et PAriost! son Lucia Vtro^ 
ils furent déliés de leure engagements, et Hipailel 
resta seul maître du champ de bataWe. Cor'uh- 
lano est le plus populaire des opéras de l'A- 
riosti. Hawkins raconte que la scène de la pri- 
son, écrite dans le style musical le plus élevé , 
arradiait des larmes aux spectat e urs à chaque 
représentation. Cest cette admirable scène que 
Gay a parodiée dans le Beggar*s opéra, Bonon- 
cini, ne trouvant plus à employer son lalealy 
eut le bonheur d'être protégé par la famille de» 
Marlborouj^h , tandis que l'Ariosti tomba dans la 
misère. Vainement ildierdia à publier une col- 
lection de cantates et leçons écrites pour la viole 
d'amour : le monde élégant oublia celui f|ui , avec 
ses deux illustres confrères, avait tant contrilHié 
à rémouvoir. L'Ariosti , voyant la ruine de ses 
espérancesy quitta l'An^elerre; et, à partir de 
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ce iMncot, M le perd de ^e; on ignore même 
qiieUti fut sa fin. Suivant le Dr. Bumcy, TA- 
riofiti exœUail dana riianiionie; sa musique 
était toujours agréable et même auavc, maia il 
irait peu d'invention. Sea autr«a travaux sont : 
Er^e^ Venise» 1697; — Madré deâfaecaùei, 
>'ieooe, i70k i — Arta$er$e, 1724 ;— Canzont, 
1727; —Caniatosand a eoUtclèon qf tessons 
for ihe vkd d'A more, Londres , 1 728 ; -* S, Ra- 
defonde, rogina di Francia^ oratorio» 1693. 

QeAn-, i,irte&n drr Ton-KOnstter. — R .«rklM, ^f- 
tort ^ .Vtalr, - Burnev. Hittorg 9f Muiio. - U- 
bretti del Ttatro Seul, 17» 1780. 

AKioviSTB (en allemand Ehrenvest, fort en 
booneur), chef suève, vivait vers le milieu du 
premier stèc4e avant J.-C. Lorsque Cësar entra 
dans la Gaule, deu\ (actions la |)artageaieat : à 
la tôtede la première se trouvaient les l\i)uens; 
à la tête de la seconde, les Arvemes et leurs al- 
iiét les Séqoanes. Les Séquanes appelèrent les 
Soèves, dont te Rhin seul les séparait, pour les 
veaiterdes Éduens vers Tan 59 avant J.-C. Ceux- 
ci «'adresaènent à Rome , qui ne put pas d*abofd 
envoyer des secours. Cependant les barbares 
avaient Imposé tribut aux l^uens, et traité plus 
mal encore les Séquanes qui les avaient appelés ; 
Os leur avaient pris le tiers de leurs terres , 
leloQ Tusage des conquérants germains, et ils en 
voulaient encore autant. Les migrations étaient 
continuelles ; déjà cent vingt mHleguerriers étaient 
eotrésdans les Gaules. Divitiac, le |ilus not)ledes 
Éiiiifot, se refMlit alors avec les |M>incipaux ctiefs 
de la Gaule auprès de César, qui céda aux prières 
des Gaulois opprimés. Leur consternation était 
tHie, que les Séquanes n'osèrent exprirner leur 
terreur que par un morne silence. « Il était trop 
dangereux pour Rome, comme il le dit lui-même, 
de laisser les Germains s'hahituer à passer le 
Hhin. » Au bout du pays des Séquanes, ils trou- 
Taient la province romaine , puis l'Italie. U de- 
oiaofia une entrevue à Ariuviste : le barbare ré- 
pondit que {Kwr lui il n'avait pas besoin de Cétvr ; 
et que si César avait besoin de lui, il n'avait qu'è 
Tenir le trouver. « &11 veut oombattre, ajoutait-il, 
nous sommes prêts : ignore-t4i quels hommes 
sont les Germains? Depuis |)lus de^atorxe ans 
nous n'avons dormi sous un toit » Ces ftaroles 
Dc faisaient que trop d'impression sur l'armée 
romaine, que des marclianrls réfugiés venaient à 
Beiançon efTrayer encore de leurs récits. Tout oe 
qu'ils rapportaient de la taille et de la férocité des 
Séants du nord taisait frémir les petits lioinines 
du utidi. On ne voyait dans le caiiq» que gens 
qui taisaient leur testament. César leur en fit 
bonté: • Si voua m'abamUmnez, leur dit -il, 
j1rai tot^ours; il me suflit de la dixième lé- 
gioo. » 11 les mène ensuite à Tennemi. Arioviste 
ae voulait pas combattre : les temines gennsinea, 
qui prédisaient l'avenir d'api*ès les tourbillons 
des fleuves, Uii avaient défendu de livrer ba- 
taille avant la nouvelle lune. Il se oonlentak 
à» luficr chaque iiwr, contra let avontriwstflB 
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des Romains, UM cavalerie rapide; chaque ca- 
valier ae choisissait un fantassin qui combattait 
à côté de lui, et qui ^e suivait à la course en 
saisissant la crinière du cheval. César tira pour- 
tant Ariovistede son camp, malgré lui. Le combat 
fut terrible : les Suèves s'étaient fermé eux- 
mêmes la retraite en s'entourant de leurs cha- 
riots; tout r« qui éclia()i)a s*enfuit jusqu'au 
Rhin , à cinquante milles du champ de bataille 
(et non pas à cinq milles, comme D. Bouquet 
l'avance par erreur dans une note; Plutarque dit 
300 stades, ou trente-sept milles) ; mais la ca- 
valerie romaine atteignit h» fuyarde. Ariovfste 
se sauva presque seul dans une petite barque ; 
il avait perdu dans la déroute sea deux feimneB 
et ses fiUes,dont l'une fut tuée, Tautre priae; il 
laissait de l'autre côté du Rhin 10,000 morts. Il 
y avait dans l'armée d*Arioviste des Suèves Ha- 
rudes, des Tribeooes, des Vengions et des Mar- 
comans. Cent tribus de Sttèves venaient de des- 
cendre de la Germanie, et allaienl à leur toor 
passer le fleuve ; la défaite d'Arioviate lenr fit 
rebrousser chemin. La renommée d'Arioviate ee 
conserva longtemps dans les Gaules, comme on 
lé voit par le disooursque Tacite lait adreaaer par. 
Céréalisaux Trévirea, oë il les exdte àa*opp<Àer 
aux Romains, de peur, dit-îl, qoe Rome, comme 
un autre Ariovisie, ne s'emparéides Gauiei, 
« ne alius Ariovistoa ràgno Galliarum potfretur. )> 
(ffist,, V, 73). [ Snc, des fensdm m., avec addtt.] 

César, de neUo Coll., 1. 1, SI SS. - Uion CiKlas . 
I. XXXVlli, SI rt nti. ~ PlutNrqur, k'tê de Vêtar^ IS. - 
P. OroM. i. VI. -Florus, 1. 111. - Tlt Uv.. epllom,. 1. CIV. 

*ARiPHRON(*Api9Pci»v),poètegrec, néàSi- 
cyone, parait avoir vécu environ 660 ans avant 
J.-C. Il est surtout connu par une magnifique 
ode à la Santé (TYieia), qui nous a été conservée 
par Athénée. Ce poëme était un des chanta 
populaires les plus e:»timés des Grecs. Le oom- 
incncetneiit en est ra|>|)orté par Lucien et pat 
Maxime de Tyr. Lucien dit que ce chant Àiil 
encore populaire de son temps. 

Le grand-père et le frère de Péridès portaient 
aussi le nom iVAriphron. 

HcrAdotr, VI. isi. - IMatvn. Protmgûrmâ. ~ AlMoée, 
XV ,701. — l.nctrn. Pro lapsu inter satutandutn , c. 6. 
— Mjximf de Tyr, Xlll. -C. -0. llRpn, Carmina ron- 
vivttUn nrmrorHm, p. ISO. — II. HùêUt^ De emtUUmiê 
poputaribuM armeomm, p. SS, etc. 

* ARIPO , peintre, vivait à RatisbonDe an 
dixième siècle. 11 restaura avec Adalpert les en* 
luminurea du fameux MfunuscrU d^or des moi* 
nés Berengariua et LirethardL 

Siofrapkieaî iHeUvnarp. 

* AKiroL on ABKMiL (Somuel), rabMtt 
de la Palestine, vivait an Beir.ième siècle. Il 
laissa, entre autres ouvrages , les snivants : Sar 
Schafom ou Prince de la paix , Is., IX, 6. C'est 
«n oommenlttire du Cantique des cantiques, 
imprimé à Venise à une époque incertaine; — 
Mitsnor Letodn ( Psaume de la prière ) , fl y 
oommente le paaome 1 19, Venlee, 1670, et Pra* 
fue lôie^ ^ Y^Jèêd Uchacamém {CAssmh 
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blée des Sages), YeniM, sans date; — Imraih 
Mloah ( la Parole de Dieu ) , c'est an recoeQ 
de sermoDS sur la loi; ~- Agguddaii Samuel, 
Venise, 1570. 

Woif, BUU, kebr^ I. 1080, 1001 ; III, lOTT. — Birto- 
locci, Bibl. wutg. rabb. — De Rosat, DUUm.Btorieo, 
d€çU Autor, Ebr, 1, U, M. — Ulong, BM. taer. 

* Ami RAM , moine et artiste allemand, n ri- 
Tait au neuTÎème siècle, et Ait un très-habile ar- 
tiste. An jogement de Pez, il doit être compté 
parmi les hommes remarquables de son siècle. 

Pertz,Wottt(in. Seript. Germ. 

* ARisi ( Fraitçois ) , jurisoonsnlte italien , né 
à Crémone le 3 féyrier 1657, mort en 1743. H 
étadia le droit à Bologne, à Payie et à Rome, 
et vint ensuite exercer dans sa ville natale la 
profession d*aTocat; il y fonda l'Académie des 
ZHsuniti , et Ait nommé, en 1698 , conservatore 
degli ordini. n remplit h Milan , pour la Tille 
de Crémone, plusieurs missions, dont il se tira à 
rentière satisfaction de la dté qu'il représentait H 
laissa soixante-quatone ouvrages, parmi lesquels 
les soivants : Poésie; Crémone, 1. 1 , 1680 , t. H, 
1684, in-n; — CremoTia liberala; Parme et 
Crémone, 1705 et 1741 ; — Senalorum Medio- 
nalensium, usque ad hœc tempora , Séries; 
Crémone, 1705; — José Nigri, Carmina nune 
primumedita, cum Arisii epigrammat. lib. li; 
Crémone, 1707 ; — // Tabacco maslieato e JU" 
moto , en dithyrambes ; Blilan, 1725 ; —d'autres 
compositions imprimées ou manuscrites, des 
odes, des mélanges, etc. 

MauacheUI, ScrittoH d^ltalia, 

* ARisLAûs OU ARiSLAS, philosophe arabe, 
vivait au commencement du treizième siècle. On 
ignore s'il fut chrétien ou mahométan. H écri- 
Tit, dit-on, un ouvrage intitulé 7\irba Philo- 
sophorum, BÂle, 1672 et lô93, traduit en fran- 
çais sous ce titre : la Tourbe des Philosophes, 
ou le Code de la Vérité en Vart, sans indication 
de la date et du lieu de l'impression; il en a été 
publié une nouvelle édition à Paris en 1672. 

Adelang, Supplément à l'jéUçmneinêt GeMaten^Uxi' 
con de JOcher. 

ARISTAGORAS ( 'Apiorayâpac ) , chef de mer^ 
cenaires, natif de Milet, vivait vers l'an 503 
av. J.-C., et mourut en 498. Proche parent d'Hi»- 
liée, celui-ci, en son absence à la oour de Darius, 
lui confia le gouveniement de Milet; il se si- 
gnala en prêtant son assistance an parti aristo- 
cratique de l'Ile de Naxos, qui avait été chassé 
par les plébéiens. En entreprenant cette expé- 
dition, Aristagoras espérait devenir maître de l'Ile 
et des lieux drconvoisins. Mais n'ayant pas de 
forces suffisantes, il mit dans ses interftts Arta- 
pheme, frère de Darius et gouverneur de l'ouest 
de l'Asie Mhieure, en lui représentant les grands 
avantages qu'on retirerait de la conquête de 
Naxos et des Cyclades. Celui-ci en référa à son 
tour à Darius , qui envoya une flotte et une 
armée considérables sous le commandement de 
Mégabates. Aristagoras craignant d'être oublié 
dans le partage de la victoire d'autant plus 



qu'Artapbeme andt prévena Darius contre loi ^ 
changea de tactique, excite les Ioniens, se mit 
à la tête de la révolte, et chassa de tentes les 
villes les gouverneurs ou tyrans qui représen- 
taient le roi de Perse. Il demanda des secours 
à Laoédémone , qui les lui refusa. Athènes ce- 
pendant lui fit avoir vingt-cinq navires, avec les- 
quels il prit et brûla Sardes. Pendant ce temps 
la Carie se révolteit, et se joignait aux autres 
Iles; mais Aristagoras subit des revers, et bien- 
tôt ne fiit plus en état de résister à Darius. Les 
généraux persans attaquèrent les insurgés et 
les mirent en déroute, tandis qu'Aristagoras 
s'enlhyait dans la Thrace, où il fut tué. L'an»- 
bition d' Aristagoras et l'faicendie de Sarries fu- 
rent la cause de l'Invasion de Darius en Grèce. 

Hérodote, V, SO-W , 49-61, U. riOO, lS«-ltO. — Thacy- 
dlde, IV, lOt. - Diodore de Sidle, XII, dt. 

* ARISTAGORAS, géographe grec, vivait pn>- 
bablement 350 ans avant J.-C. U avait écrit un 
ouirrage sur les villes et les antiquités de TÉ- 
gypte. U est souvent cite par Etienne de Byzance, 
et Pline le mentionne parmi les auteurs qui oat 
écrit sur les Pyramides. 

ÉUcDoe de Byzaoce , aai mots 'Ep(iOtv(JL6icr( , Td- 
xo^wj/oc, NixCou xwjjiTj, Ye6u, 'EXXv}vtx6v. — 
Élieo, HiU. Animal, XI, 10. - PUne, HUU naturalisa 
XXXVI, 17. 

ARiSTABORAS, poéte comique. Voy. Meta- 

* ARISTAVDRB ( *Ap(dTav8poc ) , sculpteor, né 
dans 111e de Paros, vivait vers l'an 405 avant 
J.-C n fit une statue de femme représentant 
Sparte tenant une lyre, et posée sur un des tré- 
pieds qui avaient éte oflerto à Amyda sur le 
butin des Lacédémoniens, après U bataille d*É- 
gospotamos. 

Pansanlat, III, 18. 

* ARISTARDRB, célèbre devin de Télmèse 
en Lyde, qui accompagna Alexandre le Grand 
dans l'expédition d'Asie, et qui était consulté 
dans les occasions importantes. H était surtout 
grand interprète des songes. Avant la nais- 
sance d'Alexandre, Philippe, son père, rêva 
qu'il appliquait sur le ventre de la reine im ca- 
chet, od la figure d'un lion était gravée; Aris- 
tandre dit que ce songe promettait au roi un fils 
qui aurait le courage d'un lion. Dans un combat 
contre les Perses, il fit remarquer aux troupes un 
aigle qui planait sur la tète d'Alexandre : à cette 
vue le courage des soldata se ranima , ils rempor- 
tèrent la victoira, et ta fortune du devin fut dé- 
cidée à partir de ce jour. Élien nous apprend 
qu'il survécut à Alexandre. Un mois après la 
mort de ce roi, comme son corps n'était pas 
encore hrûlé, Aristandre prédit que le pays 
dans lequel cette cérémonie fîinèbre aurait lien 
deviendrait le plus prospère du monde, et ne 
serait jamais exposé anx ravages de l'ennemi. 
Ce pronostic engagea Ptolémée, fils de Lagus , à 
faire transporter le corps en Égy])te. — Pline 
parie d'un Aristandre comme étant l'auteur d\m 
travail sur les prodigesi dans lequel de sin^ 
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lières coïncidences se trearent énmnërées; il 
est possible qu*il soit le même cpi'Aristandrey le 
devin d'Alexandre le Grand. 

Arrtni, jinttbasiâ, II, M ; III, t : !▼, 4. — QotDte-Curce, 
IV, 1.6. Il, ll:V, 4; VII.T. — PlaUrque, Alexander, 
SL -Éllan, f^mrim hUtorim, III, M. - Art«ioldore, 
Omgirocntiea, I. SI ; IV, M. - Pline, HUt, nat., XVII, 
38; ElfnekuM, Ot. VIU, X, XIV et XV, XVUl. - Lucien. 
PhUoptttrU, n. 

* ARiSTARÉTB, fille et pnpflle do peintre 
NésTchns , se rendit câèbre aussi dans Tart de la 
peinture ; un tableau représentant Esculape fit sa 
renommée. On ignore Tépoque où elle vivait 

Pline. atâtoirtnatureUe, XXXV. II. M. 

* ARiSTARQCB de Tégéty poète tragique grec, 
Tirait à Attièoes Tan 460 avant J.-C. Il parvint 
à on à|9e de plus de cent ans, de manière qu*après 
avoir été an nombre des créateurs du théâtre grec, 
où il introduisit, dit-on, le cothurne, il vit cette 
institution dans toute sa splendeur sous Eschyle, 
Sophocle et Euripide. Aristarque avait composé 
soixante tragédies , dont il ne nous reste que de 
laibles fragments. Sa tragédie ^'Achille paraît 
avon- été traduite en latin par Ennius. 

$(ob<^e. Il, U - Alh^née, XIII. - Solda*. — SchœU, 
Bisioirt de la littérature grecque, t. II. p. 74. 

* ARISTABQUB ('Api<rr(xpxoc) (F Athènes, se 
fit remarquer comme un des plus violents oli- 
garques pendant la dernière période de la guerre 
do Péloponnèse. A rétablissement du conseil des 
quatre-cents, en Tan 41 1 avant J.-C., Aristarque 
fut i*un des chefs du nouveau gouvernement, et 
devint l'un des plus acharnés dans son opposi- 
tion au parti démocratique. Lorsque la contre- 
révolution déborda, Théramène et Aristarque 
descendirent avec une forte année au Piréepour 
délivrer Alexiclès, un partisan des quatre-cents 
qui avait été fait prisonnier dans un premier en- 
gagement. Mais rinsurrection put être maîtri- 
sée, et le gouvernement oligarchique fut ren- 
versé. Aristarque prit la fuite avec les autres 
chefs, et résolut de se venger en infligeant une ter- 
rible humiliation à sa patrie. Au moment de quit- 
ter Atlièoes, il choisit les archers les plus décidés 
qu'il put trouver; et, s'en faisant une garde du 
corps, il marcha droit à la forteresse d'Œnoé, 
sur la frontière de la Béotie , qui était assiégée 
par les Corinthiens et les Béotiens. L*e\-oligarque 
trompa la garnison d'Œnoé en lui disant qu'un 
traité venait d'être conclu avec Sparte, et que la 
reddition de la forteresse en était la principale 
oonditloa. Comme Aristarque était général atlié- 
nien, on crut à sa lable; et Œnoé, abandonnée, 
tomba entre les mains des Béotiens. Cette trahi- 
son ne tarda pas à être expiée ; son auteur fut 
mis à mort %ers 406 avant J.-C. 

Thucydide, VIII, W. M. 9S. - Xénophon, Helleniea, 
1, 7, f t9. — Ljrurftiip, eoHtra Leocratem, p. tCi. 

ARisTARQUB de Sumos, célèbre astronome 
grec, vivait de 280 à 264 avant J.-C. Il émit 
un des premiers la tliéorie du mouvement de la 
terre , et avait écrit un livre contenant une mé- 
thode fort ingénieuse qui porta longtemps son 
nom. Ce livre, sur lequel Pappus a laissé un com- 

IIOUV. BlOCn. DNIVERS. •— T. lU. 
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mentaire, était intitulé Ilepl McYtSâv xal Xico- 
orniAdTcuv (sur les grandeurs et les distances, 
c'est-à-dire du soleil et de la lune ). On y voit 
qu'Aristarque avait une idée nette de la cause 
des phases lunaires. Voici la méthode qu'il avait 
imaginée pour mesurer les distances de la terre 
à la lune et au soleil : Lorsque la lune se montre 
dichotomisée y c*est-à-dh« qu'elle nWre que 
la moitié de son disque, la ligne qui joint Toeil 
de Tobservateur et le centre de la lune forme un 
angle droit avec celle qui jomt les centres du 
soteil et delà lune : dans le tirangle EUS ( E étant 
l'œil de Tobservateur, M le centre de la lune, S le 
centre du soleil ), Tangle EMS est un angle droit, 
et Tangle MES, appelé V angle d'élongation 
(de la lune au soleil), peut être mesuré chaque 
ibis que les deux astres sont en même temps au- 
dessus de rhorizon. Or, les deux angles d'un 
triangle étant connus, il est facile de trouver le 
troisième angle, et, partant, le rapport des dis- 
tances de la terre au soleil et à la lune. Telle 
était la méthode à Taide de laquelle Aristar- 
que trouva que la distance du soleil égalait seu- 
lement vingt fois , au lieu d'environ quatre cents 
fois, celle de la lune à la terre. Comme il ne con- 
naissait pas encore toutes les causes d'erreur de 
la parallaxe, il se trompait aussi beaucoup sur le 
diamètre réel du soleil et de la lune. — Plutarque 
(De fade in orbe lunx) rapporte qu'Aristarque 
fut accusé d'unpiété par Cléanthes, successeur 
de Zenon, pour avoir dit que le foyer (idTia)' 
de l'univers était en mouvement H en est éga- 
lement question dans Ptolémée (III, 2, vol. I, 
p. 163, édit Halma), qui, d'après Hipparque» 
dte une observation d' Aristarque sur le solstice 
de la seconde année de la 125* olympiade. De ces 
deux passages on peut déduire l'époque où vivait 
Aristarque. On ne sait d'ailleurs rien de sa vie. 
Vitruve le dit inventeur du scaphium, instru- 
ment qui servait probablement à déterminer le 
diamètre apparent du soleil : c'était une espèce 
de gnomon qui recevait l'ombre, non pas sur 
un plan horizontal, mais sur une surface concave 
hémisphérique, portante son centre l'extrémité 
du style, de manière que les angles pouvaient 
être directement mesurés par des arcs. Enfin 
Censorinus (De die natali, c. 18) attribue à 
Aristarque l'invention de Vannus magnus, qui 
comprend une période de 2,484 ans. 

On prétend qu'Aristarque avait connu la ro- 
tation diurne et la rotation annuelle de la terre, 
bien qu'il n'en soit question ni dans Touvrage 
qui nous reste de loi, ni dans Ptolémée. L'ouvrage 
d' Aristarque a été publié en latin par G. Valla , 
Venise, 1498, in-fol., avec la lof^qoe deNicé- 
pliore, par Wallis, en grec et latin, avec le com- 
mentaire de Pappus, Oxford, 1688.TI a été traduit 
en français par Fortia d'Urban, sous le titre : His- 
toire d' Aristarque de Samos , suivie de la tra- 
duction de son ouvrage sur les distances du soleil 
et de la lune, etc. ; Paris, 1823, hi-8*^. H. 

CeoMrinoa, de Die JfataU, c. il. — Yltruve , IX , 9. -« 

6 



16S 



ARISTAKQUE 



PlaUrqae. — Ptotéméê. — Detimbre, SUtotrw de Pas- 
tronomU atkdennê, lir. IV. — Laplacc, Spêtimê du 
■IM^, p. ttl. — Bnçii «t Grobet, Bn«ifetop, a lUm çMd t . 

ARisTARçns , grammairien grec oélèbrç, né 
dsins I*Ue Je Samothrace 160 ans avant J.-C 
n vint à Alexandrie, où U rut pour maître Aris- 
tophane de Byyancc ; il y fonda une éco|e critique 
qui fleurit longtemps, et qui se propagea Jusqu'à 
Borne. Chargé par Ptolémée Philométor de t*^ 
ducation de ses enfants, il quitta ensuite la ville 
d*Alexandrie, où il avait passé la plus grande par- 
tie de sa vie, pour Chypre; et dans cette Ile il se 
laissa mourir de faim pour échapper aux dou- 
leurs de riiydropi^Nie , à Page de soixante-douze 
ans. Cet éminent critique, qui surpassa son maî- 
tre et ses rivaux, et à qui Panétius donna le nom 
de divin , se signala par la hardiesse et la saga- 
cité de sa critique, soit comme révisi*ur de textes, 
soit comme juge de la pureté grammaticale des 
écrivains. Il avait composé environ quatre- vingts 
livres, dont neuf de corrections sur Homère. 
Ses études grammaticales avaient une grande 
portc^p : coUt'S sur ÎIoïn6re sVternlaicnt à la my- 
tholo>pe , la géogra|)Uie, la composition et les dé- 
tails artistiques de ces poésies. Il repoussait le 
système des allégories, qui commençait dès lors 
à s'intruiluire, et qui dans ces derniers temps 
fut tant prôné. Quant à Tantiquité des poésies 
d*Homère et à sa figure historique , Aristarque 
n'admettait pas le douta II s'appliqua spéciale- 
ment à la métrique, et on lui attribue Tinfro- 
duction des accents; mais d'autres regardent Aris- 
tophane de Byzance comme en étant Tuiventeur. 
C'est à lui, dlt-ojQ , que Hliade et POdyssée doi- 
vent leur état actuel. II les dirisa chacune 
en vingt-quatre chants, marqua d'un signe les 
vers qu'il crut pouvoir proclamer apocryphes 
( ô6eXô; ) , et d'un astérisque ceux qu'il signalait 
aussi comme étant les plus beaux ; il changea 
souvent de place ceux qu'il conserva, modifia, 
rectifia, etc. De son vivant même, Zénodote le 
Jeune, Cléaathe le Stoïcien , Lucien , Pluloxène, 
l'accusèrent de caprice et d« témérité. Strabon, 
Plutarque , Athénée, ont de même qualifié ses 
corrections d'arbitraires. Cependant la Recension 
homérique d' Aristarque devint la seule édition 
classique; et aujourd'hui encore le nom d' Aris- 
tarque, par opposition k celui de Zoïle (vay. ce 
nom), est celui que l'on emploie pour distinguer 
un critique habile et consciendeux, dont les dé- 
cisions font autorité. La découverte du manuscrit 
de VenlsA, sur lequel Villoison a donné son édi- 
tion de V Iliade, accompagnée des scolies d'A- 
ristarque et des anciens critiques, et les cntations 
d'Eu&tatlie, ont rais les savants modernes à 
même de décider jusqu'à quel point les repro- 
ches des adversaires d'Aristarque étaient fondés. 
Toute la vie d'Aristarque fut consacrée aux re- 
cherches critiques et grauojnatîcales, afin de coi^ 
riger et éclairdr les textes des anciens poètes 
grecs, tels que Pindare, Archiloque, Eschyle, 
Sopbodei Aristophane, etc. Outre on grand 
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nombre de mémolrm (6«o|£Wi|MR«) m «ombra de 
300, dit Suidas, U avaK écrit un ouvrage impoi^ 
tant sur Vanalogie, dont il ne nous est parveen 
que des fragments. Cratès de MaHos , qui était 
le chef de l'école gnimi^aticale de Pergaroe, ri- 
vale de celle d'Aristophane et d'Aristarque» l'at- 
taqua dans son traité de VAnomolie, 

CI1.-L. MaUietlut, Diipmtatia de Àritturekû çram- 
matico; Zeoo, 17SS, tn-i*. — VlUohon, t*rolêpomena 
ad Howwri Uéad., p. t«, Me. : Âé ^poi/ontl Uxk. 
Homeric.f p. xv. - K. Lehi», Oc ArMart/u StttdU» Uo- 
mericiii ioniRHbrrg, 1833 , la-8*. - Scbœll. Histoire de 
la Littérature grecque, t III, p. 188. 

*ARISTABQUE, disciple et compagnon de 
saint Paul, était de Thesi^aloniquc , mais Juif de 
naissance. Us restèrent deux ans ensemble exer- 
çant leur apostolat, et faillirent périr à tphèse 
dans la sédition que des orfèvres de cette ville 
excitèrent au sujet de la statue de Diane. Aris- 
tarque suivit saint Paul dans la Grèce, eo Asie, 
en Judée, et enfin à Rome, où ils furent, dit-op, 
décapités ensemble. 
jirt. Àpott, c. n et rî\ Colou., IV, U : ad PMi, V, ». 

- Artrl'-n RnMh-t. y tes des Sain f^ 

* ARiSTée ('Aptareaç) , historien et poète grec 
de Proconiièae, Ue de la Propontide, vivait à 
peu près 665 ans ^v. J.-C. Tatien le représente 
comme orédécesseur d'Homère, et d'autres dirent 
qu'il fut son maître. La plupart des anciens 
chroniqueurs regardent Aristée comme un n>a- 
gicien dont FAme avait la faculté d'entrer on de 
sortir du corps à volonté. Hérodote raconte 
même qu'Aristée étant un jour entré dans la 
boutique d'un foulonn'er, y mourut. Le pro- 
priétaire de la boutique, fermant aus.<i((H les 
|)ortes , allait annoncer la nouvelle à la famille 
d'Aristée, quand un habitant de Cyziquc,qui 
arrivait de Proconnèse, déclara qu'il avait ren- 
contré Aristée sur la route, et qu'il avait même 
causé avec lui. Tout le monde surpris revint ii 
la boutique; et quand les fiortes en lUrent ou- 
vertes, on ne trouva aucun Aristée, ni mort, ni 
vivant. Six ans après, on le \U apparaître dans 
Proconnèse, où il écrivit un poème sur les Ari- 
maspes ou Scythes hyperàoréens ; puis il dis- 
parut encore. Selon Hérodote, trois cent quarante 
ans après cette disparition, les habitants de Mi- 
tapontc revirent Aristée, qui leur ordonna d'éri- 
gier une statue à Apollon , et de placer c?(te 
statue sur un autel Apollon serait même venu 
à Métaponte , suivant la tradition , et Aristée 
l'aurait accompagné sous la forme d'un corbeau. 

Son poème en trois chants, intitulé Td 'Ap*.- 
Iidunccia , est perdu. Longin en rapporie m\ 
vers dans son Traité du Sublime; et Txelzes 
six autres dans mstoriarujn variarum ChUin- 
des. Suivies parle d'une théogonie en prose com- 
posée par Aristée; mm il n'en est vien arrivé 
jusqu'à nous. 

HérMtol^ IV, la-M. - PaoMDlM I, », t. T. ^Slrabom 
XIV, p. en. — Pline, Hist, nat. - Sulda<i, ^Apioréa;. 

- Tzeties, CkUUtdet, II, 7t4. — Plfttarqoe, Momuhtt. - 
OHseD., CaiUrei Cel$a$m. — AlliCMir«tMi LegaUQ pn 
ekHatianU. — ApoUonlwa Dy«ooU, Met. cgmmtfU., t. % 

- J. Gérard Vom, De HistorieU. CrteeU. - Bnet, Df 
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*jLÛ9tÉit (^^Mm^) OU ÂBivriâs (*Api«u 
ttttç), général coriBtWen, «s d*Aillnutote, tt- 
vA T«fs Vm 432 9W. J^. n eomnmida rarmée 
^mCmiMiiètmcjMftmsa^nir Potidée dlsn« 
ta févolte eoBti» AtÛnea, m commeoeenenl de 
b gMm do Mopomèae. Nommé àmi arriva 
eoonHUHlaHl ladief de rinfinlcnealiée, if rm- 
wAthïhlMiàaï CdWas, qui le surprit et le mil 
01 ééntâe. H a*an«fa qnehfw ftanaps à Glulci- 
te, ae Inmnt à qndqnM eseannoachee coBire 
k» aUiéa dea AthénciMS et tktrdkmi à obtenir 
à9 Pétopeanèse «locèfoea secowra eo fiteur de 
PsUdéa. DaM ta seceKle aBAée de la pierre éa 
PékipaBnèse (430 ar. J.-€.>, ilrisiée aecompi- 
KB» nin iy a. & Lacédénooniana ea ainiiaasade tels 
Artaierxe I«% na de Pêne. L'objet de lear 
roya^B était d'obtenir da rei de Perae aa sopt- 
lOéaent de solde» el de ae Kiçaer avee M. Im 
9iMade seBoarSy As serOBiSraitettTbraeepBar 
pQUMCf SHaloèa FOdrysie» à ahandanner rai- 
liiwe atbéBKtHie, ofr à foamir uae armé» à 
F«tidécL Mais qad^fttee eiiToyë:» d'Atkèites ifai 
arrinieal à la eoaw dt Silalcè» penootfèraai à 
So^oc^ aoa Ms y ^ Tenait d'èfre evéé àixFffm 
atbéaiOyde learlvTTCif Ariatée el let anabaasa- 
(leurs. La trahison fut consoaikméa Ariatée et lea 
aaAatsadiuffs fiarait ealeyéa à Hiyumcm^ a« no- 
Meat o«i lie aUaâmt traverser rHeltespeiit. £»> 
royés k Atèàaea, Uafof«ftt Tcuée à la BMtt sans 
hmoedepcoeèe^ eliatéatoift TKaiiÉa daai» dea 
jMita. 
Thatyaoe. u»ei ; Or ir. - Bëra«Mt, vn, laR. ~ 

)Bif, teaiiief de Pteléiaée Pkiiuftelpbe, n» 
d'É^pte, irhrait iK>rs Fan 28» avant J^C. Il it 
procater la Hterté à ant laiHe eselaves. de sa 
aalaa, lyràce à Ifaéfarlioa qae M poalait le ror. 
On raeeale fae ee pviace rcnToysdeBfHmder au 
fsnai prêtre filéanar dn avt ant& pour tradaire 
r.\ncien Tealameal d'faéftrea en |^cc ; Éiéuar ea 
aurait «hoisi soixaate-doaEe ^i auraient fait la 
tndartiâtt dite dea Sefêemêe. La lettre d' Aristée 
àsofk Hère PbiioeralBa, qas relate ce fiait, est re- 
maniée «oaane apoerypheu B existe une Ua- 
tocre de ertte Tersloa» Jfirtoria de 5. Serip- 

U tradiieltoD des Seploate paraft avoir éé^ !*«»- 
^ «l'«be saule pename» qai Féetivit uir peu 
avait la fcaae da J.-€. Ptefihnée Seter a'aurait 
£ùt fenuKûre que le iVaTalfa^ue. Vbistoneo Jer> 
s^ertl&piMalar^ parle d^Ariatée. 

Cfttetradudioa dea Saptaaie et la prétcndne 
bifttoire ^ l'aceoayapie ont aoularé lout aa 
iBoade de eoojeelurea; ?otc> lea principaux 
oarragia t^ e» traitent ^ Inné Vusa^ De sep- 
tVQ^ùUa tnimtprtt^bmA ; Ha^ue, ia^°, 1661 ; — 
Appeadûp ad hkrum ée LXX Ii^iêrpreéiè^ ; 
Hagae. ia4% 1663 ) — WaUoo, BiMia sacrm 
im^ia^to^ Ffolegommiki 16^7, Londoa» in- 
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M.; — rAe Htteral accompUshement o/Scrip' 
ture^ophecies; tondon, 1724, in-8* ; — Hody, 
De Bibliorwn textibus originalibus ^ etc., 
Iftrr. ir, în-fof.; Oxlbrd, 1705 ; — Olfarhi?, Dis- 
sertatio de LXX fnterpretibus, dans les DU- 
strteOïonea académies ,hrtf*\ Leiprig, \7l% 



Hoteb.. Prrpar. Evana., tni , f, et XTn, il - PhXton, 
ru, JUoê., t, - Jmèphe, A.J.,Xn,U^ Ja«Un ltti#. 
tjr. - Ir^née, jd49. UmrêL, lU, ss. >- cUh& Ain. , 
xtrom^ I , p. îSO. - Terlall. . Àpol., 18 . etc. — Monl- 
H9ton, De Mstar*a LXX wl LXXtl Fnterprefom, qnx 
ArUtm mmum t^reumfettur, - oalMMllm r ^mfi^t^ 
mata BiàHotktm^ i. Il, ^ »-M. ~ F*bvlekw« 4»Mi#- 
Meca prapca, éd. Haries, t. IH, p. 6S8,etc. 

*AftiSTÉB 011 AMSTi&ASy stataaîre, wai4 

probableaaeat vera Tan 130 de J.-C. Son nooi 

doitâtrea&sociéàcelttidePapîaa; ileateoaau 

pour deux statues dé marbre représentant dea 

centaures. Ces statues, primitivement dans Le p»* 

laiâ Furiettî, à Rome, sont mamtenanl dans le 

musée du Capitole. EUes rurent trouvée& à la 

vifle d'Adrien, à Tivoli , eu 1746. — D'autrca 

sculpteur» étaiout nés à ApbrodisiuB» ( dans 

Chypre),, sans date conaae. Winckelmana juge , 

d'après ce qu'ils ont laissé, qu'ils vivaient peu- 

bahlemeat sous Tempereur Adrien. 

MusÉum Capitolinum. — ^ Lnckeknaïui, Stmria déK* 
arti dt dùegno. If, 8r9, rlc. 

^ ARIST&KE ('Apiffxatvoç ) ^ de Mé^lopofîs ^ 
général grec , vivait dans la seconde moitié du 
second siècle avant fère chrétienne. On le voit 
figurer dans l'histoire en quah'té de stratège eu 
général des Achéens, en l'an 198 avant J.-C. U 
njt envoyé à MégalopoUs après le départ ele 
Phîlopœmen pour la Crète, vers la 146'* olyia- 
piade. Depuis il fit une assez vive opposition au 
héros des Achéens, parce quil était partisan de 
l'affiance romaine, que repoussait PhilopoMûen. 
Comme Arîstène déclarait on jour, en pl«in con- 
seil des Achéens, qu'ils ne devaient poiut so mon- 
trer hostiles aux Romains, Pbîlopa'racn le laissa 
parler jusqu'à la fin. « Eh, mon ami, lui répo». 
dit-il ensuite, pourquoi es-tu si impatient de voir 
la fin de la Grèce? » L'iiistorien Poiybe, compa- 
rant Philopwmen avec Aristène, trouve que ce 
dernier se distingua plutôt comme bonune poli- 
tique que conune général. 

Plut.» phUoiJœmtn t 13-17. — P«aMaiaA« viu, M. 1 1- 
IIT. XtXir. 19, I0,n-n; XXXIlf, s ; XXXiV, «, 55. - 
Polybe, XVII. 

ARISTÉ.\ii;TE,ARTST.«5rETrs('\pi(rra:v£To;), 

de Nicée, rofmanciipr grec, mort probaMcmcnt en 
3Ml Ott croft qu'il ftit cet anri de Libanios qui 
périt dans le tremMemenf âe ferre qui ensevelît 
la Tîle de Dliconiédie, e»35». Lftenws fait en 
eOet k! plaa grand é\of,e d*nn Arislénète, wr- 
qufi pkwîearf? de ses lettres aanf adressées ; 
maia rMcatilé du pers o wa ago est assez incer- 
taine. Ce qui aecrelt le^ di(mte9, c'est un étoge 
de la danàease Panarel», qw' se fronve dans 
l' au fr age dTAnatéoèle, eCr il est dit quVIte 



la pantonHine CRraraalhi». Or, ee pas- 
> veeaa au wa^^ oe oasone AponinsKPe, 
owt en 48«. Pen^^toe II ne» d^Arhténèfc 
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n'est-fl qne le nom dn personnage fictif introduit 
dans rœnTre de Fautenr. n se peut qu*iJ y 
ait eu quelque erreur de copiste. C'est Topinion 
de Mercier, Bergler et Pauw, partagée par Bois^ 
sonade. 

L'ouvrage d'Aristénète est intitulé Lettres 
erotiques ou amoureuses CEmtnokal içwnnud); 
mais ce sont moins des lettres que des contes 
ûmtastiques sons forme épistolaire. Dans une de 
ces épltres un amant peint sa maltresse ; dans une 
autre, un Jeune homme raconte qu'il a été mis en 
demeure par deux femmes de choisir entre elles ; 
une troisième lettre est consacrée à un soiei qui 
est en tout temps d'actualité : la coquetterie des 
femmes. Plusieurs autres contes roulent sur des 
scènes de mœurs curieuses pour Tépoque : tantôt 
c'est une courtisane qui tourne en dérision des 
jeunes gens qui prétendent payer ses faveurs en 
mie monnaie qu'elle goûte peu; tantôt c'est l'é- 
nnmération des ruses au moyen desquelles les 
femmes trompent leurs maris. 

Les Lettres erotiques sont distribuées en 
deux livres : le premier comprend vingt-huit 
morceaux ; le second, vingt-deux. Quant au style 
de ce romancier du quatrième ou cinquième 
siècle, il tient du temps : souvent déclama- 
toire et dépourvu de goôt et de naturel, il em- 
prunte beaucoup aux poètes. Toutes les éditions 
des Lettres amoureuses sont calquées sur un 
manuscrit unique, aujourd'hui à Vienne. En 
voici les principales : celle d'Anvers, par Jean 
Sambucus, 1566 et non 1561 , comme l'a dit 
Fabricius; les éditions de Mercier, Paris, 1695; 
celle de Pauw, Utrecht, 1436; celle d*Abresch, 
Zwoll, 1749, et 1752, Amsterdam; et l'édition, 
texte grec. Vienne, 1803, de Polizois Kontos, qui 
a rétabli des erreurs provenant de l'édition pri- 
mitive de Sambucus; enfin la meilleure de toutes 
est celle de M. Boissonade, Paris, 1822. 

Fabricius, BM. grecque. - ScbœtU HUi. de la Utt. 
grecque. — Boksooadc, td d'ArbtéDèle, Paris, tm. 

AaiSTÉif US. Voy, Alexius. 

*ABiSTÉO!i ( 'ApiaxaCcov ) , philosophe grec, 
connu seulement par un traité de tHarmonie 
(icep('Ap(iov(ac), dont il ne nous reste qu'un 
fragment conservé dans les Éclogues de Stobée. 
L'auteur y établissait que l'éternité du monde 
découle de l'éteraité de Dieu. 

Fabricius, BMioth. grmca,U SM. 

ARISTIDE on ARISTIDBS ( 'Apurcsifivic) , 

noms communs à plusieurs Grecs célèbres, que 
voici dans leur ordre chronologique : 

ARISTIDR, surnommé le Juste , fils de Lysi- 
maque, vivait sur la lin du cinquième siècle av. 
J.-C. Il fut un des dix stratèges de l'armée atiié- 
nienne lors de l'invasion de Darius en Grèce , 
491-490 avant J.-C., et fut le premier à céder à 
Miltiade son jour de commandement, pour fa- 
ciliter l'exécution de ses plans contre l'ennemi. 
La in^me année le vit élever à l'archontat 
Bientôt Tiiémistocle panit dans l'arène politique ; 
Aristide fut son adversaire, mais ne put lui 



fermer la carrière : an contraire, c'est Thé- 
mistode qui parvint h le faire exiler par ras- 
semblée du peuple. L'explosion de la seconde 
guerre médique (481) le fit rappeler; on lui 
confia le commandement des troupes de terre 
athéniennes; il vint presque aussitôt se con- 
certer avec Tbémistocle, qui, à Salamine, feignait 
de fuir devant les Perses (480). Peu après (479) 
eut Uen la bataille de Platée. Aristide s'y distin- 
gua : le succès de la campagne tint surtout à sa 
vigilance et à sa fermeté. C'est lui qui eut la plus 
grande part à la prise du camp fortifié de Mar- 
donius. n prit ensuite le commandement de la 
flotte athénienne, et alla porter des secours aux 
villes grecques d'Asie qui s'étaient hisurgées 
contre la domination persane, et qui avaient été 
ravagées par l'ordre du grand roi. Nommé ar- 
chonte pour la seconde fois en 468, il assura, 
par de sages mesures et par sa modération, la 
prééminence d'Athènes sur la Grèce. On le 
chargea ensuite de l'admaûstration des revenus 
de la république. Telle iîit son ini^té dans ce 
poste si envié, qu'il mourut pauvre et presque 
dans l'hidigence. Ses concitoyens voulurent da 
moins s'acquitter envers lui en décidant que ses 
filles seraient dotées aux frais de l'État. Du 
temps de Plutarque, on montrait encore à Phalère 
le tombeau d'Aristide. 

Aristide ne joue pas dans l'histoire de la Grèce 
un rOle aussi brillant que son compatriote et son 
rival Tbémistocle ; il ne commande point en chef, 
ne détroit pas des flottes de mille vaisseaux , ne 
montre point dans les combats ces éclairs de 
génie qui, pour U première fois, révèlent au 
monde ce qu'est l'art de la guerre. Mais tel est 
l'ascendant de la vertu, qu'Aristide n'est point 
éclipsé par son aventureux émule de gloire : si le 
nom de Thémistode rappelle le génie guerrier, 
à celui d'Aristide est attachée l'idée de justice. 
De son vivant même, Aristide eut llionneiir de 
s'entendre saluer du titre de Juste, Lorsque, pour 
la première fois, le théâtre d'Athènes retentit de 
ce beau vers d'Escliyle (les Sept chejs)y 

Un autre Tlae au nom de juste... Il Tiae ft rêtre, 
tous les yeux se tournèrent vers Aristide. Tbé- 
mistocle ayant conçu et voulant faire ratifier par 
l'assemblée du peuple, sans toutefois l'en ins- 
brulre, le projet de mettre le feu à toute la fiotie 
de Lacédémone en pleine paix, projet commu- 
niqué au seul Aristide , il suffit à celui-ci de dé- 
clarer que le plan de Tbémistocle était utile 
sans doute, mais qu'il était souverainement in- 
juste, pour que les Athéniens, qui pourtant se 
piquaient peu d'équité, l'écartasscnt tout d'une 
voix. Lors de son bannissement par l'ostra- 
cisme, un paysan qui ne savait pas écrire le 
pria de tracer sur la ooquille son vote pour 
l'exil. « Mais que vous a fait Aristiile? demanda 
le sage. — Bien! Seulement je suis eonu)'é de 
l'entendre apiieler le Juste. » Aristide, sans (Hrc 
un mot de plus, écrivit ce que demandait le 
paysan, et partit pour l'exil. « Puisse Atbèoes» 
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dit-9 ea s^âoSgoant, n'avoir jamais besoin de 
me rappeler! » Camille, en quittant Rome, 
adressait aux dieux des vœux tout contraires. 
[£nc. des g, du m.] 

Plularque, Kie d'^riUidê,— CorneUai-Nepos , jiris- 
tUa. - DtodoK, XI. — Démostbène, contre Xeptt- 
aci, & », et U note de P. A. Wolf. 

*AMSTiDK , statuaire grec, élère de Polydète 
de Sicyone, Tivait vers la fin du dnquièrae siècle 
trant J.-C. Pline dit qnll devint célèbre pour 
son habikté à confectionner des chariots à deax 
dieranx et des quadriges. Selon toute probabi- 
lité, il ne s*agit pas id de voitures servant h un 
usage commun, mais bien de chars propres à 
transporter des offrandes aux dieux, dans les 
droonstances solennelles. Le travail de Tartiste 
consistait à les décorer de figures et de dessins 
eo relier, à les enrichir de feuillages et d'orne- 
ments travaillés. On suppose qu'il est le même 
Aristide dont Pausanias fidt mention comme 
ayant apporté de grands perfectionnements dans 
le mécanisme des machines employées au stade 
d'Olympie. 

htne.HUt, fioC. XXXIV, 8, ». — Pausanias, VI, ». 

IBISTIDB, peintre, grec, natif de Tbèbes, 
élève d'Euxenidas, vécut vers la 1 10* olympiade 
(troiscent quarante ans avant J.-€. ). Un peu plus 
igéque son contemporain Apelle, nous dit Pline, 
il loi le premier qui sut rendre par les traits de 
la physionomie les passions et les mouvements 
de l*âme. Le plus célèbre de ses tableaux re- 
présentait le Sac d'une ville : on y voyait figuré 
une femme étendue, luttant contre la mort, 
ayant un poignard dans le sein, et repoussant 
son enfimt à la mamdle, qui an lien du lait su- 
çait le sang de sa mère. H avait peint une Ba- 
taille entre les Grecs et les Perses, où l'on 
comptait cent figures , que Mnason, tyran d'É- 
latée, paya à raison de 10 mines chacune ( en- 
viron 720 francs de notre monnaie). Elle fut 
placée dans le temple de Cérès. Au rapport de 
Pline, Attale offrit jusqu'à 600,000 sesterces 
(environ 1 14,000 francs de notre monnaie) pour 
le Bacchus d'Aristide. Le consul romain Mum- 
mius, ignorant le prix de ce chef-d'ceuvre, le 
prit pour une sorte de talisman, et l'enleva de 
force à Attale. Ce Ait le premier peintre étranger 
<iae Ton vit à Rome. H peignit aussi des ouvrages 
licencieux. Athénée (1. XIII) le classe parmi les 
peintres appelés noçwypàipm, 

nioe, Hist, natur,, VII, M; XXXV, «, 8, 10, S6. — Qoin- 
tilies, lut. arator^ II, IS; XU, 10. - Clcéroo, In Ferr., 

v.n, 

AMSTiDB, de Milet, écrivain grec, vivait 
dans le second siède avant J.-C. U avait écrit 
des contes licendeux, appdés MiXr.Tiaxd, dont 
Harpocration dte six livres. Cet ouvrage fut 
traduit en latm par Sisenna, contemporain de 
Syila, et il eo est question dans Ovide. Lors- 
que Sureoa, général des Parthes, défit Lid- 
nins Crassus à Carrhe, <m trouva dans les ba- 
9fS^ de Burtius, officier de Crassus , les Milé- 
tiaques d'Aristide. Le général, informé de cette 



trouvaille, railla amèrement les Romains de ce 
qu'ils traînaient avec eux, dans leurs campagnes, 
de pareils recueils d'obscénités , ce qui prouve 
le succès prodigieux qu'avaient obtenu les contes 
d'Aristide. Apulée, auteur de VAne d*or, cher- 
chant les moyens de se faire lire, déclare dans sa 
préface qu'il va écrire des contea à la Milésiaque. 
PlQlarq., f^ie de Crassus, e. 8t ; ParatUles des (irtes 
et des Rom. - Ovide, Triit., Il, US. US. - VosaUis, De 
Uiâlorieis grteeis. 

ARISTIDB (saint), d'Athènes, est l'auteur de 
la plus andenne Apologie en faveur des chré- 
tiens, qu'il présenta en l'an 125 de J.-C. à l'em- 
pereur Adrien. On y retrouvait les principes de 
la philosophie païenne. On croit que V Apologie 
par Irénée est une imitation de celle d'Aristide. 
Elle est citée par Eusèbe, Jérôme et Syncelle. 
Elle est perdue mamtenant; mais une Histoire 
rapportée par Fabricius à ce sujet existait autre- 
fois dans un monastère voisin d'Athènes. 

Fabrlcliu, BiblMh, grme., VI, ta. 

AiiiSTiDB (^/itij), Célèbre sophiste grec, né 
à Hadrianopolis en Bithynie en 117 ou en 129 
de J.-C. , mort vers 189. Son père Eudémon était 
prêtre de Jupiter. Après s*ètre appliqué avec zèle à 
l'éloquence sous Poiémon à Smyme, sous Hérode 
à Atliènes, et sous Aristodès à Pergame, Aristide 
voyagea en Asie, en Grèce et en Egypte, laissant 
partout des admirateurs de ses talents. Plusieurs 
villes lui érigèrent des statues ; témoin celle qui se 
voit au Vatican, et l'inscription en son honneur 
qui se trouve au musée de Vérone. De retour de 
ses voyages, il se fixa à Smyme, où, jusqu'à sa 
mort, il desservit un temple d'Escnlape. Dans 
leur enthousiasme exagéré, ses compatriotes le 
comparaient à Démostbène, jugement que la 
postérité n'a point ratifié. Nous avons d'Aristide 
dnquante-dnq discours ou déclamations (y com- 
pris ceux découverts par A. Malet Morelli) : 
le style en est vigoureux, mais sans grâce; la 
diction est forte, elle n'est pas toujours gra- 
deuse. Un de ces discours a la forme d'une 
lettre adressée à Bfaro-Aurèle au siiget de la 
destruction de Smyme par un tremblement 
de terre, l'an 178; l'empereur en fût si touché 
qu'il ordoima de reb&tir la ville. Les habitants, 
pour témoigner leur reconnaissance à Aristide, 
lui élevèrent dans l'Agora de leur ville une 
statue de bronze, et le nommèrent fondateur de 
leur ville. Un autre discours, intitulé Panathé- 
naïqties, est une ûnitation du célèbre morceau 
d'Isocrate. Un discours du même genre , EU 
'PcD(iTiv, est un Éloge de la ville de Rome 
et de l'empire romain, etc. Aristide composa 
aussi un traité en deux livres. Du style poli- 
tique et du style simple, Dspl noXinxoO xal 
dupeXoîk Aoyou. Luttant contre Démosthène, 
il composa, sous le nom de cet orateur, un 
discours sur Vhégémonie, et l'intitula Ayiiio- 
oOévT;ç Xsr((a^ icepl 'HyeiMovioç. Un autre discours 
était mis dans la bouche d'Eschine. Ces deux 
morceaux sont perdus. Parmi les discours d'A- 
ristide, 1] y en a cinq, et le oonuneucementd'un 
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ihfème, qui sont d'un grand intérêt pour 
llû&toire du magnétisine animal. L*auteur y ra- 
conte llustoire <rune roaladjt^ de langueur dont 
il était a/Tecté, et pendant laquelle il tombait 
périodiquement dans un état de somnambuliàme 
spontané. Pendant ce sommeil, Esculape lui 
donnait des conseils; et Aristide lui-même pres- 
crivait à haute voix, souvent en présence de 
iiomlireun témoins, les remèdes qu'il fallait lui 
administrer après sou réveil, et qui Ibrt souvent 
étaient coûtralres à ceux que les médeckis em- 
ployaient en pareil cas. Cesdiscours sont intitulés 
'Upoi XoYoi, Discours sacrés, parce quHs rap- 
portent les entretiens de Tauteur arec la Divinité. 
La première édition des discours ( an nombre 
de cinquante-deux) d* Aristide, par Euphrosius 
Boninus, Fut imprimée par Qlunta; Morenoe, 
lài7, in-fol. G. Dindorf a donné Téditlonla plus 
complète de tous les écrits d'Aristide; LeipEig, 
1829, 3 vol. ln-8°. On y trouve toutes les soo- 
lies, et un texte très-correct. 

Schtfli. Histoire de ia littérature grecque, l. 1V« 
p. tS4-ï3S. — KanlDR, DUsert. de ytristldit iiieufta- 
ttone ; iena, 1818. ln-l«. — VUcoun. tconoar» or^cQue, 
toi. 1, p. SI. - Ptoiloslrate, ê^iet 4u SophUtcs. - Kaiirl- 
ctuft. iH^iiotàeca graica, VI» u. 

AHiiTiDKS (Qtftn/i/ioJius), musicien grec, 
vivait probablement dans la première moitié du 
second siècle de notre ère. Il a écrit un Traité 
9ur ia musique (nspi Mouaix^;), en trois livres; 
OB ie trouve dans Meiboinius, recueil des anciens 
musicieas, Amsterdam, i6â2, in-4'^. De tous 
les ouvrages des anciens sur cet art qui nous 
sont parvenus, oeluinâ est le plus important : n 
ne donne pas seulement, comme les autres, tes 
premiers éléments de I harmonie; il nous fait 
connaître aussi les principes de la composition 
grecque. A la fin du second livre, Tauteur expose 
avec clarté la rtiytbmique des anciens, et nous 
découvre ainsi les secrets des grands elTets que la 
musique produisait chez eux, efTets dus principa- 
lement au rbytiune. Mardanus Capella a fait usage 
de ce traité dans son ouvrage De IS'uptiis Phi- 
loloQi» et Mercurii, 1. 9. On est étonné qu'au- 
cun écrivain de Tantiquité ne dte Aristide; le 
siienee de Plutarque parait indiquer qu'il n'a 
pas Técu avant lui. 

Fabridus. BiMioihè^uê grecque, - SchœU, HUtoire 
4e la iitteraturô grecque, t. V, p. m. 

4A1BTI0X ( 'ApioTtuv ), philosophe grec, de- 
venu tyran d'Athènes, vivait vers la seconde 
moitié do premier siècle avant l'ère chrétienne. 
Quoique sa mère fût esclave, il devint citoyen 
d'Athènes I et, pour acouérir de l'importance, il 
se livra à l'étude de la philosophie péripatéti- 
cienne, selon les uns, épicurienne, d'après 
d'autres. Mithridate, vers lequel il fut député , 
essaya de s'en faire nn instrument ; et le philo- 
sophe entra dans les vues du prince, dont il 
exalta le caractère auprès de ses concitoyens 
d'Athènes , en leur faisant entrevoir que l'alliance 
de ce monarque leur serait plus profitable que 
celle 4ee Konams. H revint ensuite à Athènes, 



où il fut accueilli avec 1c pins fol enthousiasme. 
L'ambitieux phHosophe tira parti de ee( CQgoue- 
ment pour se poser eo tyran, et faire triompher 
les desseins de Mithmlate : il fut lui-même 
nommé préteur, et fit peser sur A(lièm*s le joug 
le plus odieux. Les ciioses allèrent ainst , jus- 
qu'à l'arrivée de Sylla devant cette ville : la Ih- 
mine déeolait la cité, et Aristion ne continuait 
pas moins ses débauclies; il fut sotinl aux sup- 
plications de ses concitoyens, qui lui demandaient 
de mettre fin à tant de calamités. Lorsqu'il vit 
qu'il n'était plus possible de trnir contre le gé- 
néral romain , il envoya vers lui trois de ses 
compagnons de débauches, qui se mirent à lui 
vanter l'antique gloire d'Athènes, Marathon, 
Selamine, Ck>dru8, Thésée. « Grands orateurs, 
leur répondit Sylla, allez-vous-en avec tous vos 
beaux discours. Les Roroams ne m'ont pas en- 
voyé à Athènes pour prendre des leçons dlils- 
toire, mais pour châtier des rebelles. » Alhènrs 
dut se rendre, et Aristion tenta en ^ain de se 
maintenir dans l'Acropole; il fut rois à mort, en 
l'an 86 , avec tous ceux qui s'étaient rendus 
com[ilices do ses tyrannies. V. R. 

Plalarqite, SffUa. — Dinri. Fraoments. — Appffn, De 
Betl. Vlthria., 18. 80, 88. 88. ~ StrabOn, IX, 88t. 

«ARISTION ellirurgiengreo, vivait probable- 
ment au second siècle avant l'ère chrétienne. Ori- 
base le cite comme ayant modifié on instrument 
chirurgical de l'invcation de Nymphodore, et 
adopté ensuite par Héliodore. 

OHbaa^, De Maehin., eap. 14,86. - Angelo Mai, CVosi. 
Âuet^ IV, 14i, lis, ISS, 188. 

ARiSTiPPk ( '\piaxiTKQç ), philosophe grec, 
natif de Cyrène 3U0 avant J.-C, vint en Grèce 
pour y disputer, au nom de son père, le prix de 
la course aux jeux Olympiques. Il passa Mentôt 
d'Élide en Attiquc, et suivit les leçons de So- 
crate , dont toutefois il modifia très-librement les 
préceptes de bon sens, de sagesse pratique et 
d'inocuité morale. Égine fut pendant ce temps- 
là son séjour favori; et Laïs, sa maîtresse, 
lui dut une partie de sa célébrité. Quelques 
écrivains le font assister à la mort de Socrate. 
Peu de temps après ce funeste événement, nous 
retrouvons Aristippe à la cour de Denys te Ty- 
ran, qu'il charma, dit-on, et par l'élégance de 
sa vie, et par la finesse de ses adulations exa- 
gérées. Ses anus lui reprochèrent cette condes- 
cendance : Aristippe s'en justifia en disant quil 
parlait à la cour l'idiome de la cour, et qu'au reste 
à n'en usait ainsi que pour faire triompher le 
Juste et le vrai. Un jour que, pour obtenir une 
grâce, il s'était jeté aux pieds de Denys : « Eat-ce 
ma faute, dit-il, si Denys a lesoreillcs aux pieds? i* 
La vie d'AristIppe à Syracuse était le t)'pe des 
existences voluptueuses et paisibles. On aseure 
qu'il retourna plus tard à Athènes et y ouvrit 
une école de philosophie, mais «la est plus que 
douteux. On ne sait guère non plus s'il voyagea 
dans la Lityye, et si, comme le dit Horace, il 
jeta son or pour se débarrasser d'un poids in- 
commode. 11 mourut à LIpara, d'où il se pvé- 
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ptnll, flOt 11 demanav d'Arélé, aà fille, à ftiré 
voile pour Cyièae. -> Aristippe faisait oonaister 
Il ihi de llKmiihe dans les Jouissances aooompa- 
péesde boa f^t et de liberté d'eaprit, et il 
eDMigaait l'art de jouir de la vie. Il faisait d*ail- 
NnaJttea peu dte cas de réturle, et pat'ticulière' 
mcat des sriences mathématiques. Son pctil-flls 
AriMtippe^ furaomhié Métrodidactt parce qu*U 
lot iastniit par sa mère Arélé, fille d'Aristippe le 
PhihMophe, développa le premier, dans un sys^ 
tèmeeomplet, la philosophie du plaisir, ifionMpLiç, 
OCte philosophie prend pour point de départ 
des émotkms sensibles, ou des sensations en 
fénérsl) et admet pour le corps et pour l'esprit 
le plaisir et la peine; mais elle accorde la supé- 
riorité au plaisir du corps; elle considère comme 
le bot le plus élevé de l'homme, non pas le 
bonheur, mais seulement la Volupté présente et 
BctueUe, et en même temps la sagesse et la 
nrte comme les seuls moyens qui y conduisent. 
• On a, disait Aristippe, des idées distinctes 
« de la volupté et de la douhmri mais oa qui en 
« eaoae les sensations est inconnu, parce que 
« les sens extérieurs nous trompent continuelle- 
«tnent La méine personne juge différemment 

• d'un objet extérieur, selon qu'elle est diiïé- 

• remtnent affectée. l>e deui personnes qui goO> 
« trat le même mets, Tune le trouvera inslpiilc) 
« et l'autre agréable. H n'y a donc rien de cer- 
> tain dans tes choses extérieures, tnais seule- 
« ment dans ce qui nous touche intérieurement. 
« Entre les dUTérents sentiments ihtérienrs, les 
< ans sont i^;réables, les autres désagréables; 

• d'autres tiennent le milieu. La nature abhorre 
« la douleur, et cherche le souverain bien dans 
« cent qui causent le plaisir. » Aristippe, fidèle 
I ses principes, ne se reAtsait rien de ce qtii 
pouvait fendis la vie agréable; et comme il avait 
resprit stmple ei itishittant , et que sa philoso- 
phie était commode , il eut beaucoup de parti- 
sans. Les grands seigneurs raimèrent ) Denys 
le Tyran le rechertlia. II recouvrit à sa cour 
le manteau de phUosophé de celui de cour-^ 
ttttn. Il dansait, il s'enivrait atee ee prince , et 
donnait sa décision sur tous les plats ; les cui- 
siniers prenaient ses oktires. Sa conversation 
<talt ^qttadte. Denys le Tyran lui ayant de- 
toandé pourquoi les philosophes assiégeaient les 
portes des grands, tandis que oenx-ci n'allaient 
jamais ehei les philosophes? « O'est, répondit 
Aristippe , tpie 1m philosophes connaissent leurs 
besoins, et que tes ghuids ne eonnaissent pas 
les leurs. » D'autres disent qull répondit : « C'est 
qo'ordfaiaimnent les médechis vont chez les 
malades, n Un Jour, ce prince lui donna le choix 
dans trois eourtisanei. Le philosophe les prit 
tontes trois , disant « que Paris ne s'en était pas 
mieux trouvé, pour avoir jugé en faveur d'une 
déesse contre deux autres. » Il les mena ensuite 
iuqn'à sa porte, et les congédia; tant il lui était 
aisé de commander à ses passions t Quelqu'un le 
plaisaBlattt «n jour sur son oonameroe avec la 



courtisane Laîs («07. ce mot) : * H est vraf^ 
dit-il, que je la possède ; mais elle ne me possède 
pas. 1» Quand on lui reprochait qu'il vivait trop 
splendidement , il ilisatt : « Si la bonne chère était 
blâmable , ferait-on de Ri grands festins dans les 
fêtes des dieux? » Si Aristippe pouvait se con- 
tenter de légumes, disait Diog^ne le Cynique, il 
ne s'abaisserait pas h faire la cour aux princes. 
« Si celui qui me condamne, répliquait Aris- 
tippe , savait faire la cour aux princes, il ne se- 
rait pas ftireé de se contenter de légumes. >* 
Comme on lui demandait ce que la pliilosophie 
lof avait appris? ■ A bien vivre avec tout le 
monde, et à ne rien craindre. >» En quoi les phi- 
losophes sont-ils au-ilessus des autres liommes? 
• C'est que , disait-il , quand il n'y aurait point 
de lois, ils vivraient comme ils font. •> On dit 
qu'il fut le pranier qui exigea des honoraires 
de ses disciples. Ayant demandé 60 dradiroes à 
un père pour instruire son fils : « Comment, 60 
draclimes ! s'écria cet homme; il n'en faudrait pas 
davantage pour aciieter un esclave. — Eh bien! 
repartit le plillosophe» achète-le» et tu en auras 
deux. » 

Ce qui distingue les cyrénaïqoes, ou plutôt 
la secte des liéiloniques, des épicuriens pro- 
prement dits, c'est l'absence presque complète 
ehez les premiers des voluptés intellectueUeâ , 
et l'importance du rôle donné à l'égoisme et 
au plaisir actuel. Les quatre lettres publiées 
sous le nom d'Aristipiié dans les EpisioUf 
Socraticorum, Paris, 1637, in-4'', de Léott 
Allatius, sont éviilemment apoerypties. Aris- 
tippe a fourni à Wleland un roman historique 
( Aristippe et quelques-uns de ses contempo- 
rains), traduit en français par Coiffîer, Paris, 
1805,7 vol.in-12; et à Barthélémy [Vofjaged'A- 
nacharsis ), un de ses cha|titres philosophiques 
les idus piquants. [Snt, deê g. du m., avec de 
nombreuses addiL j 

Xénophoa, Armlote. CldN^>d, PlQUrque, Sexttts fim- 
ptrtciift, arfv. Math^ VII, H. - Dio». Uerce. - Prid. 
MentzliM, jéristippwi phttosophut torratieus, tivtdeejus 
vUa. moribus et dogmatibus commentariui ; Haie, 
171* , ln-4*. — ËaUetix , Difteloppement de la morate 
d'jériitlppe, pour mrvir d'expltetUion d ua pustaçe 
d'HortKê, dan<i les Memoiret de l'Académie des Ins- 
criptlonM, t. XtVI. - C.-M. Wlcland, Aristippe et quel- 
qnei-uni de êet eontemporamt i 4 *oi., Letpi., lêoo-lsoL 
— Hear. Euûtiâfdi . Dtis. pMtot, hMor. dt jtrtsHppi 
pAUosopMa moralit quatenu* Ula «x ipsius phUosopM 
dictU tecundum laertium potett d«Hvari ; MeUnit, 
nt«, »ii-4«. 

•Aftt9Tt»»ft le JtniiB, philosophe grec, pe- 
tlt-fihi du précédent, rivait vers Tan de4 ayant 
J.-C. n était fils d'Arété , fille du premier Aris- 
tippe, dont il défteidit avec tèle les doctrines. 

Dlo(t- uertv, II. " l*«ttlyf tteal~Êne$elop»diê. 

AEiSTi^^fe , tyran d'Argos , mort eh 242 
avant l'ère chrétienne. Il vécut dans les transes 
habituelles aux hommes qui se font un Jeu de 
la vie et de la liberté de leurs concitoyens. C'est 
ainsi qu'il se faisait garder par de nombreux sol- 
dais, et qu'a n'osait se retirer, dans la pièce où il 
paasaitlanuit avec sa mattresse, qu*aprèa «roir 
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fait enlever l'échelle qui y oondoisait. Aintus 
de Sicyone résolut de déJÎTrer Argos de ce ty- 
ran odieux. U éclioua une première Tois, mai» il le 
tua danA une seconde rencontre. Aristippe fut 
tué par un Cretois. 

Plutarque. Âratus. 

ARiSTO. Voy, Ariston. 

ARiSTOBULB ( *Apt<rrô0ouXoc ), nom commun 
h plusieurs hommes célèbres, grecs et juifs, que 
Toici dans Tordre chronologique : 

ARiSTOBULB dt Cossandrée, en Macédoine, 
historien grec, vivait vers 320 avant J.-C. 
11 fut un des généraux d'Alexandre le Grand , 
le suivit dans ses expéditions, et en écrivit 
l'histoire, étant alors plus qu'octogénaire. Cette 
histoire, dont ne nous reste que de faibles 
fragments , ne Ait publiée que longtemps après 
la mort d'Alexandre. Il a joui de la réputation 
d'un auteur véridiqne, qui cependant n'a pn se 
défaire entîèreroent de ce goôt du merveil- 
leux dont tous les historiens d'Alexandre étaient 
épris. Lucien rapporte qu'Aristobule ayant lu 
à ce prince, pendant une navigation sur FHy- 
daspe, le récit qu'il avait composé de la bataille 
de Porus, Alexandre, indigné des mensonges et 
des flatteries qui y étaient prodigués, lui arra- 
cha le livre des mains, et le jeta dans le fleuve. 
M. de Sainte-Croix remarque à ce sujet que Lu- 
cien a id probablement confondu Aristobule 
avec le menteur Onésicrite. Arrien a beaucoup 
profité de l'ouvrage d*Aristobule, dont il vante 
l'exactitude et la fidélité. 

Scliœll, autoire de ta Uttéraiure greeqné. t. III, 
p. M6. ^ Salnle-Crols , Examen critique des anciens 
historiens ^jHexandre U Grand, p. 41. — Vosstiu, De 
Hisiorieis Grenis, p. S» , édtu de Westermann. — Cb. 
Mtttler, Fragment, Hiat, grmc, dans U BU)UoUi. gréco- 
laUne d'A. Plrmla DldoL 

ABISTOBULB U Ju\f, philosophe péripaté- 
tiden grec, qui vécut vers le milieu du deuxième 
siède avant J.-C. , sous Ptolémée VI Philomé- 
tor. Il fut peutrétre ce précepteur de Ptolé- 
mée VII, dont il est question dans les livres des 
Machabées. Ses compatriotes l'engagèrent à pré- 
senter à Ptolémée un ouvrage intitulé 'E^yi^aeic 
TJSç McoOoéoK TpofvSCi Explication du livre de 
Moïse, dont parle Clément d'Alexandrie, et dans 
lequd il soutenait que les andens poètes et les 
philosophes grecs avaient connu les livres sacrés 
des Hébreux, et y avaient souvent puisé. Pour 
prouver cette th^, forgea, dans les auteurs 
profanes, un grand nombre de passages qu'il 
disait avoir été empruntés à l'Écriture. Qudques 
sièdes plus tard , des Pères de l'Église et des 
écrivains profanes se laissèrent tromper par l'ar- 
tifice de ce faussaire. Ce qui contribua à accré- 
diter ses tromperies, c'est la pureté de son style, 
entièrement exempt d'hellénlstidsme. 

Sehall, autoire de la littérature grecque, t. III, 
p. 8tt. - Walcienaer, Ùiatribe de Aristcbulo Judœo ; 
Lngd..BaL. 1808 , iii-4*. — Gedalla , SkaUhelteth Makka- 
baba, p. IM. 

AEiSTOBULB, fils alué d'HyTcan , fut nommé 
après la mort de son père, vers Tan 103 avant 



J.-G., à la dignité de grand prêtre des Jaifs, 
dignité qui conférait les pouvoirs souverains à 
cdiii qui en était revêtu. Il fit enfermer la veuve 
de «on père, à laquelle celui-ci avait confié en 
mourant l'autorité suprême; et il prit le titre 
de roi, qui, depuis la captivité de Babylone, n'é- 
tait plus en usage parmi les Juifs. Il fil ensuite 
la guerre aux Ituréens , peuplade qui liabitait au 
nord-est de la Palestine, en soumit une partie, 
et leur fit embrasser sa rehgion. Une maladie 
l'empêcha de poursuivie sa conquête; Il laissa 
ce soin à son frère Antigène, qu'il aimait bcsiii- 
ooup. Celui-d fut, pendant son absence, calom- 
nié par la reine Salomé, qui persuada à son mari 
qu'il voulait le détrôner. La guerre terminée, 
Antigone revint à Jérusalem, fut mandé au pa- 
lais du roi, et tué par des gardes apostés dans 
un souterrain qu'il fallait traverser pour s'y 
rendre. Son innocence ne tarda pas à être re- 
connue , et Aristobule , dont le repentir amer 
ne fit qu'aggraver le mal, mourut après un an de 
r^e. Sa bienvdllance pour les Grecs lui mérita 
le nom de Philelline, [Enc, des gens du m.] 

Jotèpbe, Jntiq,J9d., Xlll, 10. 11; Bellum JudL, I, 
1 et 8. — Straboa, p. 761, éd. Ca«aab. 

ABISTOBI7LB, grand pontife et roi des Juifs 
vers l'an 70 avant J.-C. U était fils d'Alexandre 
Jannée et d'Alexaodra, et il s'empara du trône 
au préjudice d'Hyrcan, son frère aîné, qu'il vain- 
quit dans un combat et contraignit d'abdiquer; 
mais les Romains ne le reconnurent pas pour 
souverain. Arétas, roi de l'Arabie Pétrée, auprès 
duqud Hircan s'était réihgié, envahit la Judée, 
défit Aristobule, et l'assiégea dans Jérusalem. Les 
deux frères se rendirent auprès de Pompée, 
l'un pour rédamer, l'autre pour défendre sa 
couronne. Aristobule, pré>oyant l'issue de la 
contestation, retourna en Judée pour se mettre 
en état de résister aux armes romaines. Pompée 
l'y joignit l'an 63 avant J.-C., prit , après trois 
mois de siège, Jérusalem où il s'était enfermé, 
le fit prisonnier, le conduisit à Rome, et voulut 
qu'il fût attdé à son char de triomphe. Quel- 
ques années après , Aristobule parvint à s'é- 
vader avec son fils Antigone, et reparut en Judée, 
où il fomenta de nouveaux troubles. Gabinius 
marcha contre lui, se rendit maître de sa per- 
sonne, et l'envoya à Rome. César, ennemi de 
Pompée, lui rendit la liberié, et le renvoya dans 
sa patrie avec deux légions, pour y opérer une 
diversion en sa faveur; mais les partisans de 
Pompée parvinrent à le foire empoisonner en 
route. [Enc. des g. du m. ] 

mon Gaulas, XXXVII. 18-, XXXIX, 88; XLI. IS. — 
Pluurque, Pompeius, e, 48 ; jintmius, c. 8. — Josèpbe, 
Jntiq. Judaic.»XlU. 16 ; XIV, 1-8. 

ABISTOBULB, fils d'Alexandre et frère de M«- 
riamne, éponse d'Hérode le Grand. A dix-sept 
ans, sa sœur le fit investir grand prêtre chai^ 
des sacrifices. Mais Hérode devint jaloux de sa 
popularité, et le fit noyer dans le Jourdain, à Jéri- 
cho, l'an 3ô avant J.-C. 
* Jotépbe. Antiq, Jud., XV, s, 8, etc. ; BeU. Jud,, 1. H. 
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AMSTOB1TUI , im des fOs dllérode le Grand 
et de Mariaoïie, Tut enToyé avec son flrère Alexan- 
dre à Rome, où il Ait élevé dans la maison de 
FoOioa. De retour en Judée, les sonpçons d*Hé- 
rode fîirent e&dtéa contre eux par Antipater 
(twy. ce mot), et par l'indignation qu'AristobuIe 
et Alexandre ressentaient de la mort de leur 
mère Marianne. Sa tante Salomé, dont il avait 
époué la fille nommée Bérénice, s*umt à ses 
persécuteurs. En Tan 2 avant J.-C, Os lurent 
accusés par Hérode devant Auguste, à Acpûlée, 
qui parvint à les réconcfliâr. Trois ans après, ac- 
cusés dhm nouveau complot, ns furent encore ré- 
conciliés avec Hérode par Pentremise d'Arche- 
laôs, Td de Cappadoce et beau-frère d'Alexandre. 
Uoe troisième accusation, qui leur fut intentée 
psr Taventurier Enryclès de Lacédémone, leur 
devint iatale. Traduits, avec l'autorisation d'Au- 
guste, devant un conseil tenu à Béryte, où il ne 
leur fut pas même permis de se défendre, ils 
furent condamnés et étrange à SâMste peu de 
temps après. 

Joaépbe, Jntlq^ XVI, 1-^ S, 10-11; Mtam /«d., ft, 
n-n. - Stnboo, XTI, p. tu. 

AnivroBCLBy fils d'Hérode , roi de Chalds , 
et petit-fils de cet Aristobole, époux de Bérénice, 
qui fîit étranglé à Sébaste, vivait vers la seconde 
moitié du premier «èdede l'ère chrétienne. Né- 
roD loi dûuia le royaume de l'Aiménie inférieure 
en ran 56, et en l'an 61 H y ajouta une partie de 
TArménie snpérieure. En 73, la quatrième année 
de Vespasien, Aristobule, que les Romains 
svaient fiût roi de Chalds, marcha avec Caesen- 
mus Potus contre Antiochus IV , roi de Ckmi- 
m^toe. n épousa Salomé, fill» d'Hérodias. 

Jortpfae, MUiq, Jud,, XVIll. •; XX, S ; Oa B*U. Jud., 
Vil, T. - Taclle, jitmaL, XIII, T ; XIV, H. 

AniSTOBiTLB U JeuM, fils d'Aristohule, 
et de Bérénice, et petit-fils d'Hérode le Grand, 
n fut, ainsi que ses deux firères Hérode, le fhtur 
roi de Chalds, et Agrippa I*', âevé à Rome avec 
Claude, qui, devenu ensuite empereur, se mon- 
tra toujours bieovdllant pour Aristobule. Mais 
celui-d ne s'entoidit pas aussi Uea avec Agrippa 
SQD frère, auqud il enleva l'appui de Flacous, 
proconsul de Syrie, n eut le courage de résister 
i Pétronios, envoyé par Caligula pour faire 
placer dans le temple de Jérusalem les statues de 
Tempereur. H mourut comme il avait vécu , dans 
ia condition privée. B survécut à son frère 
*^PP^ qnî mourut en 44 de J.-C. 

/osèphe, jintiq. JutL; BeU. Jwi. 

AftlSTOCLB OU AEISTOGLàS («ApurroxXiiC ), 

nom commun à plusieurs philosopÀies grecs. En 
te de leurs noms nous ne trouvons plus que 
les titres de leurs livres, maintenant perdus. Ds 
trsitaientde la poésie, de la musique, des dia- 
lectes, àoA paradoxes, de la police de Lacédé- 
Bione et de l'histoire d'Italie. 

AannoctB de Lampsaque, philosophe stoi- 
cien, composa quatre fivres de commentaires sur 
Chrysippe. 

AusTOGLB de Rhodes, fût un grammairien con- 



temporain de Strahon. Un autre ftat, dit-on, l'au- 
teur d'une épigramme sur VAnihologie grecque. 
Les suivants méritent une mention spéciale. 

nbrtcliu, BibUothêcaçrwea, éd. Harict, III, «Tl,SM. 
-> Meuniiu, Blbtiotheeaçrmea, Jriitoetêt. — Vosaliu, 
De kUtorUiiM çrmeU, Ub. III. 

"^AniSTOCLB, sculpteur de Cydonie. B était 
l'auteur d'un groupe représentant Hercule luttant 
à cheval avec une amazone, pour lui enlever sa 
ceinture. Pausanias observe qu'Aristode doit être 
classé parmi les plus andens sculpteure de la 
Grèce, et cependant flne dit pas dans qud temps 
vivait Aristode. B est probable que c'était avant 
que Zande reçût le nom de Messana, ce qui 
eut lieu, suivant Pausanias, environ 660 ans 
avant J.-C. ; sdon d'autres, en 494. 

Un autre AnisrocLB, natif de Sicyon, était fils et 
élève de Cléotas; il avait exécuté un groupe re- 
présentant Jupiter et Ganymède. B était trèn de 
Canachus, qui était aussi un sculpteur renommé. 
Thtench , gpoeken dtr biUtendm Kmut, p. 178, s* éd. 
- Puuanlu, V, Ui VI, S. 

ARI8T04XB de Messona, pUlosophe péripsr 
tétiden grec, vivait dans le second siède de 
notre ère. B fVit précepteur de l'empereur Sep- 
time Sévère. Suidas dte parmi les ouvrages de 
ee philosophe : uoe Rhétorique; une Éthique 
en dix livres; un ouvrage de Philosophie, c'est- 
à-dire une«.HIstoire des phflosophes, aussi en 
dix livres, dont Enstenous a conservé qndques 
flragroents. ( PrsBp. ep., XIV et XV. ) 

Jonslnt, De Seriptoribui kUtorim pJUlotophiem , I. IV, 
o. 8. — SlmpIlcIiM. Commentaria tn JriitotelU, U&rw 
dé Cato, p. 84. — ScbœU, Hittoêre 4e la UUérahtre 
greeqtie, t V.p.iM. 

▲RiSTOCLB de Pergame, rhéteur de l'école 
péripatétidenne, disdple d'Hérode Atticus, vivait 
sous les règnes de Tr^ et d'Adrien, fl ouvrit 
une école de rhétorique à Pergame, et écrivit des 
épttres, des dissertations, et deux traités de rhé- 
torique. Un anden biographe a parlé de sonâo- 
quence comme étant mûrquée au coin de la 
finesse et de la pureté du dialecte attique, mais 
privée d'animation et de puissance oratoire. 

Soldas, 'ApiOTOxXf};. - PbUottrate, f^U» gaphiâ- 
fanon, Ub. II, cap. 8. — Weatennaim, CetcMekte der 
BeredttamkeU to Grieeksnkmd und Rom., I, m. 

*AAiSTOCLB, médecin grec, qui doit avoir 
vécu dans le premier siède après J.-C, sdon 
Andromaque. Aucun de ses éùits n'existe au- 
jourd'hui, mais qudques-unes de ses fbrmules 
médicales nous ont été transmises par Galien. 

Cramer, Jnêcdota çraeem, toI. I. 

^ARiSTOCLiDB, pdntre grec, qui vécut à 
une époque incertaine. Pline (JEr^^^oire natu- 
relle, XXXV, 11 ) le met an nombre des peintres 
de second ordre. B décora le temple d'Apollon, 
àDdphes. 

▲EiSTOCRATB ( 'AptoToxfdivK ), uom de deux 
rois de TArcadie. 

ARISTOCRÂTB 1*', fils d'iEchmis, roi d'Ar- 
cadie , vivait dans la première moitié du huitième 
siède avant J.-C. B viola une jeune prêtresse de 
Diane, Hymnia, qu'il surprit dans le temple de 



179 



ARISTOCRATE — 



ift déeu6:la Anadieo loi firent expier Mofor^ 
Ciit m le hpfdant, et décidèreot qu*à Tafenir le 
temple de Diane ne reoeyratt plus que des femmes 
mariées. Ofl voyait eooore la tombe de ce crimi- 
nel au temps de Pausaaias, non loin d*Orcho- 
mène. 

l>aoMnU«, Vtll, 8. S8; IS, f 4. 

AEiSTOCRlTe II, petit-fils du précédent, 
régna vers Tan 680 avant J.-C. Jusqu*à Tan 840, 
durant la seconde guerre de Messénie. Il trahit 
la causé des Messéûlenâ, dont les Arcadiens étaient 
les aillés. Cette conduite, contraire à ses intérêts, 
révolta son peuple ; et , dans une assemblée de 
la nation, n Tut lapidé cotnme son aïeul. 

raauDias IV, 1*7, | 4 ; M. 8 ii ^ HI, 8. | 8. — PblVbe , 
IV. 33. - Strjbnn, Vlli. 9n. — Piur., f>e Mi qnm «rro a 
«imkfliK pitniuntur, «. ~ niof. Uerce. I, M. — K. O. 
UiiUer, /«« Doriemê, I, 7. | li. 

*ARiSTOCRATB, fils deSccIlias, vivait vers 
420 avant J.-G. Il prit une part principale aux 
aflairea d'Athènes pendant la dernière partie de 
la guerre du Péloponnèse. Son influence futcon- 
•idéraMe» et il oôatribaa avec Théramène au ren- 
teraement du gouvemement des quatreœnta , 
qni eut Hea en4ll, e(dDntlui<>mémeétait un des 
membrea. Lorsque AlciUade Ail dépossède de son 
commandonent en chef des Athéniens, on nomma, 
pour le suppléer, de nouveaux généraux, entre no- 
frea Aristocrate. L'année suivante (406 av. J.*C.)y 
Aristocrate Ait un des six eominandants DMJheu- 
reux dans la bataille d'ArghioBe» et qui ^ à leur re- 
tour à Athènes, ftirent jugés et mis à mort Aris- 
tophane, dans ses Of^eau^, plaisante snr te nota 
d'Aristocrate. 

Plato. C0rçUUf p. 47S. - Thneydlde. Till. 8S^ M. - 
téoophon, Heitenica, 1« 4, 1 11 { 8, f 16; «^ $ S9. - Oto- 
dore de SIcUfi, Xlll, <f, 74. iM. - Com. Repos, MH~ 

*AR1ST0G«ATB» hlstoHen grec, flb d'Hfp- 
ptrqoe, vivait v«rft la secondemoitlé du deuxième 
siècle avant l'ère chnéHenne. Il laiSM une Histoire 
de la Laeoniê, dont Athénée dta le quatrième 
livre, et qui embrassait toute la période éooulée 
jusqu'à la guerre des Achéens oontre les Spar- 
tiates , sous Philopœroen. 

Athénée, 111, 81. - Mnt, LîfeTOuë, 4. SI; PUltopa- 
tnen, ». - Etknne de Bytane^, 'ASivrtc. 

*ARiSTO€iiATB, médecin grec, vf vaft pro- 
baUeuient vers le premier siècle avant l'ère chré- 
tienne, n s'appliqua è l'étude des remèdes : celui 
pour le mal de dents est mentionné par An- 
dnmiaque; Gallen lui attribue quelques recettes 
médicales, les mêmes sans doute que celles que 
cite Cramer dans le premier vohmie des ^Inec- 
dota gtxcQ parisiensia, extraits de quelques 
manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

Gallefi.lte eûmpOê, vtedieam, tee,toeot, I. T, i;Xtî, 

p. 978, 879. 

aeistodAmb ( *Ap(otéèf)|to() ) nom commun 
à plusieurs Grecs célèbres, que void dans l'onlre 
ohronologîqiie : 

«ARisTODtoB, fili d'Ariatomaqae, fat, 
suivant une traditk» laeédémonienne , le chef 
d'une bMide d'Hémlldes dans la Péloponnèse 
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et le premier Héradide qui devint roi de Sparte. 
D'autres historiens prétt^ndent que ce sont ses 
fils Eurystliènes et Prodès qui ont régné les pre- 
miers. Selon une tradition, ArisUxlèrne fut tué 
par Apollon; mais une autre version, plus pro- 
bable , dit simplement qu'il mourut frappé de 
la foudre. 

Apollodore, 11, S« 1 1, ete. — Paaunfas, III. l, S ». - 
Héro'lote, VI, 81. - Xénophon, ^grsilaus, 8, | 7. 

ARisTODÈMB le Messénicn, de ta dynastie 
des i£pytides, vivait 780 ans avant Tère chré- 
tienne. II se Ht remarquer dès la première guerre 
de Messénie. Cette guerre traînait en lon};ueur, 
lorsque l'orade de Delphes, consulté , exigt'a le 
sang d'une vierge de la famille des ^p^tiJes; 
Aristodème offrit alors sa fdle. Pour sauver 
cette innocente, un jeune Mes<«ënien qui l'ai- 
mait eut ridée de déclarer qu'elle était grosse : 
le père, indigné de cette supposition déshono- 
rante, tua et ouvrit de ses mains sa fille, pour 
montrer que le fait était de pure in^^nlion. La' 
731 il fut nommé roi à la place d'Euphaès, tue ea 
combattant les Lacédémoniens ; il fit triompitcr 
plusieurs fois encore la cause des Messénitms. 
Succès tardif)», et qui n'eurent pour résultat que 
de rectder la prise d'Ithome, tant le pays était 
épuisé! Aristodème, désespéré » se tua sur le 
tombeau de sa fille en l'an 724 avant J.«C. 

Dtodore , fYaiffHènta f'atîraim, éd. A. I'. Otdot. - 
Pauéia., IV, tO-iS. - Euiélw, Prmpurati9 Evang^ V. 17. 

ARiiTODèMBy tyran de Gumes, surnommé 
Maiacus (le Mou), vivait 000 ans avant J.-C. 
n était contemporain de TarqUin le Superbe, il 
se mit à la tête du parti démocratique poiir 
s'emparer de la ville de Cumes, qui était goe- 
vemée par l'aristocratie , alliée de Porscnna. 
Pour conserver l'autorité suprême , Il lit dé- 
sarmer tous les dtoyens , sous prétexte de pré- 
venir toute guerre dvile , mit à mort les réfi-ac- 
taires, exila les fils des nobles qui avaient été 
massacrés , et s'entoura d'une garde de deux 
mille hommes choisis dans la populace et souil- 
lés de crimes. Il etiercha, en corrom|)ant les 
momrs, h énerver la jeunesse; mais, (pielqucs 
années après , les fils des nobles , dis)>ersés dans 
la campagne , se réunirent, s'emparèrent de eû- 
mes par surprise, et firent mourir, dans des 
tortures atroces , Aristodème et ses fils , vers 
l'an 592 de J.-C. Plutarque nous représente 
Aristodème comme auxiliaire des Romains dans 
la guerre contre les Étrusques, qui voulaient ré- 
tablir les Tarquins. Sdon Tite-Ûve, c^est chez 
lui que Tarquin le Superbe vint chercher un re- 
fuge, et qu'il mourut. 

Deoys d'H»Ucaroas«e, VII, 418. — Plutarque, de P'ir- 
tutibus muiierum , p. f8l , éd. de Francfort. — Dtodore . 
fraçm. du Uv. Vil. — êdHias/Afl9tô9y)lM(« - Hl*- 
Uve, 11.81,84. 

«ABiSTODÈHB, de Nysa en Carie, gram- 
mairien grec, vivait environ cinquante ans avant 
J.-C. U était dève du célèbre Aristarque , et 
composa des ouvrages dont il ne nooa est rien 
mté. 
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M Éol pat te wfariw vm AHstodène 
de BlyM, parant doprécétaty et t|tti cOMÎfQM, 
fen r«i 30 BYMl J.-€., la gramnaira et la 
Hiétoriqoe à Roaot. hé ptapd Pomiiée et aee 
ik font aee étèroi. Vm de tta deiw Arist»- 
dim a écrit M flunv^B haldriiptf, cité par Par- 
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Stnfew. YiV. MO. — fii««aa«te. ^tf /^d. Mtmru^ 
»1I,I. - PvrlkroltM, ^rofirf. t. — Tarrun, 3« lAngua 
loUBo, X.Tt. - Hcollu de rCMyixM rt de fltiaOe d*Ho- 

itiSTiiBèn«,<rAtlièMa»«elan Ivagiqve, 

Tirait 340 ans avant J.-C, Il est moins connu 
ooDime cûinédiâi que comme diplomate » car il 
prit une part importante aui afihîres de son 
temps, n s'attacha au parti macAloaien d*A- 
Ihëoes, et persuada à ses concttoyais de faire 
U paix avec la Macédoine. C*élait , disait-il , 
leur seul moyen de salut. Démosthène vit dans 
ce conseil un acte de haute trahison , et lança 
contre Aristodème les plus beaux traits de son 
âoquenœ; mais celui-ci se sauva à force de sa- 
Sttse et de fermeté. Les Athéniens renvoyèrent 
plusienre fois en ambassade vers Pliihppe, qui, 
séduit lui-même par la supériorité de ses vties, 
le reavoya comme soii propre ambassadeur à 
Athènes, avec les plus briUaâts avantages. 

tkmo«tbéne , i)e Cofoliû , p. tSf ; Dé faîta ieya- 
MM^ p. tu, tn. Ma i Phi»pplem, iti, f . iso. •- oearo, 

AAiarOBfaiB dé Mm^ lie«tewat dAiitî- 
0MR, rai d'Aaie, vivaH 316 avant J^. Antienne 
Toivaya wm mUàs talenta dans le Péloponnèse 
pour y Béytisr «ne alliasee atea Polyspercboo 
et son ils Alexandre, et tover une armée aaxi- 
Haira pour lUn la fliiem à Caasandre, qui 
i^lalt Ifgoé «ne Lyatraaqœ «t Ptolémée fils 
de Lagns «oatra Antigime. Arrivé en Laoonie, 
ArislodènM y leva huit Bulla bommeade troupes: 
raOiaDoe projetée leeonDiut On ae dédara oontre 
Uuandre, et lea dtés graoqvesi plaeéea aoua sa 
domlMliao, forait déclarées mdépaodaBtes* Une 
aouveOe lomne de 500 taleata fut remise à 
Aleiaodra par AntifaBe. Ptolémée envoya alora 
vae flotta dana le Péloponnèaa, poor y soutenir 
CassandraeentreAristodème et aea alliés. l>eson 
côté, Caasandre a*empan de pluaieun vlllea de 
Il Thessalie et de la Béntle; puU U rénaait à 
amener la déCsetioii d'Aletandre, ce qui obti^ea 
Aristodème à se tourner du eaté des ÉtoUensi qui 
prirent en efltet parti pour Antigga». A partir 
deeetle gnenre, oè les suoeès ae balancèrent, et 
oà Aristodème ae lit enenre ramarqaar, rhistoire 
ae donne plna de déinlla anr ne général, reaté ai 
Weà la ennae qnH avatt ambraaaén. 
«•d. «• SMIe, XIX, «r, tmd. H«tf«r. - Ptat. ^i»^ 

AniSTOOHiiB, tyran de Mégaloi^Iis dtirant 
le règne d'Antigone Gonatas, vivait 280 ans 
avant J.-C. M devint tyran de M^opolis, 
grèoe à llnflaence du roi dn Macédoine, et fit ai- 
iner son pouvoir : ce qd Hd valut le snmom 
de CArea/itf , Xpr^oréc. Ce ftd sous sa domi- 
nation que lea Lacédémottlena envahirent le 



territoire qn*il ga u t e na ai t Apràa une hittepro- 
longée, le dominateur de Négaiopolia remporta, 
et Aorotatna, roi des Spartiates , vaincu par lui, 
se trouva parmi les morta , en Tan M5. Quekpae 
temps après, Aristodème fht assassiné par des 
émissaires d*itodème et bémophane, citoyens 
de Mégalopotis, et amis dti jeune Phriopœmen. 

Paa«aQ)a% Vtll. fr-SB. — Matarque, PhitoptBtnen^ c. t. 

AniSTODfeMfe, nom porté par trois écrivains 
grecs, 1» l'auteur d*mie collection de fables ( Pln- 
tarch., ParaUeltt minora , 35) ; r* le philosophe 
platonicien, contemporain de Plutarque; 3» l'au- 
teur des reiota *A7io|JLVTi|iovel5ïi.atttt (Athénée, YT, 
244 ; Vn , 333, 345 ; XIH, ôUS ) ; 4» l'auteur d'un 
travail sur tes Inventions (flcpt t^Ti(idt(i>v) 
(voy. Clément d*Alexandr«>KS^rofiia<a, I,p. 133); 
a* Tabréviateur d'un livre d'Uérodien, dédié à un 
oertain Danaâa. 

8QtdM. *A(H«tâeY)|AOi. 

«AMSTOofcatB, nom porté par trois artistes 
grecs { 1* AaisTnnèan» peintre, probablement de 
Thèbes, qui vivait dans la dernière partie du 
quatrième siède av. #.-0. U était le père des 
deux plus célèbres peintres de la Grèce , Nico- 
maque et Aristide de Thèbes (voy* NiconàqoB et 
Aaiarron de Thèbea) ; —2* AaisTonèMB, statuaire 
dn même nom , vécut peu de temps après Alexan- 
dre le Grand, et fit la statue de Séleuous , roi de 
Babylone, dont le portrait était très-resaem- 
Mant n fit anasii suivant Tatien, une statue 
d'Ésope le fabuliste; mais il est è croire que 
ee ne Alt pas du vivant de ce dernier, puis- 
que cet Aristodème était contemporain de Se- 
lencns. On doit encore à Aristodème des statues 
de philosophes, d'athlètes, et de oonducteun de 
cban; ~3* AmaroDèMB, peintre de Carie, \ivait 
dtttempade Néron. U écrivit un livre de notices 
sur les principaux pemtrea qui avaient illwitrô 
leur patrie, et surks roia qui avaient encouragé 
l'art. 

Pline, Hiit. nat., XXXIV, 8, 1»; XXXV, 10. 87. -. Ti- 
Ueo. Orat. advertut Grmcot, p. 88. — PbUostrate, îmay., 
in ProœmU). 

* AHiSTODiUie ffgHde, rtiéteur grec, quel'on 
ne connaît que par la mention qu'en fhit Harpo- 
cratlon , au snjet des Hellanodices. C'est le même 
sans doute que celui dont il est question dans 
Tertullien et Cusèbe. — tl est parié dans Athé- 
née d'un autre Aristodème^ auteur d'un com- 
mentaire sur Phidare, dont il est souvent fUt 
mention dans les scoHes rditlves à ce grand 
poète lyrique. On ignore 8*0 fût le même qu'A- 
ristodème d'Éh'de. 

HarpoeraUon, 'l£X>avo3(xac* - TertttUléfi , De Âtin., 
M. - iiuébe, atromtMê, i, ti. -- aiadase» xi» mb. 

«AttintoeiatB ( 'Apc«T«Y<vnc ), moita de deux 

nédecina graea mentionnés par Suidaa : l'un, 

natif de Thasoa , composa phniettn ouvragée de 

médecine dont 11 ne reste pina que dea tn^ 

meoU de titre; l'autre, natif de Guide, était 

élève di Cfaryaippe et médedn d'Antigone-Gona- 

taa (283*339 nvant J.-O.). Snivnnt Hardooin, 

commentateur de PKne, eea deux Aristogène n^ 
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font qu*im : Guide aurait été son lieu de nais- 
sanoe, et Thasos, sa résidence habituelle. 

FabridDt, Bibl, Crmca, t. XIII. ~ KQbir, Addita^ 
wtenta ad Blênekum Meiieorum v€terumf a F, A, f «- 
diicio exAiôilHif»; Lelpt., im, Id-4«, fatc. 11, p. 10. 

ARISTOGITOR ( ^ApurcoyeCTcov), orateur ro- 
main, vivait 340 ans avant J.-C. D était le rival 
de Démosthène, qui nous a laissé deux discours 
contre lui, et reçut le surnom de ChUn^ parce 
quil Teiliait attentivement aux intérêts du 
peuple. A la suite d'une émeute, Il fut mis en 
prison et étranglé. Aucun de ses nominaux dis- 
cours ne nous est parveno. 

Oémmlhène, Cofntra dritU^Umiem, — PloUrqae, 
PhoeUm, cap. 10. - Walx. Rhetore* graei, III, tto. ~ 
WeatermaDD, CMchicMê dêr Ber^tsamkMt. 

* AEi8TOfiiTOH,sculpteur grec, vivait420ans 
avant J.*C.I1 travaillait avec Hypatodore à exécu- 
ter les présents de riche métal qui devaient être 
offerts à Delphes par le peuple d'Argos. On leur 
attribue les statues de deux généraux qui mar- 
chèrent avec Polynioe contre Tbèbes. n y avait 
aussi à Delphes, de leur composition, le cha- 
riot d'AmphIarus , au haut duquel on voyait 
Bâton, parent d'Amphiarus, conduire le char et 
exciter les chevaux. Le métal qui servit à ces 
ouvrages provenait de la victoire des Athéniens 
sur les Laoédémoniens à Œnoé. SUlig rapporte 
une inscription grecque trouvée à Delphes sur 
la statue d*un yalnquenr des jeux, où se lisent 
les noms de ces deux artistes, qui sont désignés 
comme Théhains. 

PamaDlaa, X, to. — Pline, liriiMMt, XXXV, il, M. 
AEISTOGITOH. Voy. HiPPUS. 

ARiSTOLAÛs, peintre grec distmgué, vivait 
environ 325 ans av. J.-C. FQs et élève du câè- 
bre Pausias de Sicyon, il fut surtout remar- 
qué pour la sévérité de son style. Pline donne le 
catalogue suivant de ses œuvres : un Épa- 
nUnondas , un PérielèSy une Médée, la Va^ 
leur, le Peuple athénien, et le Sacrifice (fun 

PJlae, HUt. nat., XXXV, II^ M. 

AEISTOMAQUB ( *Apt<rc6(MExoc ) , philosophe 
péripatétiden, natif de Soles en Cilicie, vivait 
probablement dans le troisième siècle avant J.-C. 
Il était disciple de Lycon, célèbre par sa pas- 
sion pour lliistoire naturelle ; fl concentra toutes 
ses études sur les abeilles, quil observa pendant 
près de soixante ans. Son portrait nous est 
transmis ( Iconographie de Visconti ) par une 
gravure £àite d'après une agatbe, où il est repré- 
senté contemplant des ruches. 

Pline, UUt, twt. — Vtaeontt, leoAograpfUe, l^ ?oL 

* AEISTOMAQUB, sculpteur grec, surnommé 
Strpnomus, H est mentionné dans Vàntholo- 
gie comme auteur de trois statues de courtl- 
sanes ( AnihoL ^«c., lib. VI, tit I ). 

AEISTOMAQUB, tyran d'Argos. Voy. Aràtvs. 

aeistomaOs ( Fa^en/in), poète allemand, 
né à Luowitz ou Lâmwitx, près Liegnitz, en 
1587, mort le 25 janvier 1620. H étudia à BAle, 
et devint proièsseur de poésie à Francfort-sur- 
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roder. Ses principaux ouvrages sont : Periai- 
lum epislolicunif cum quilmsdam aliis opuscu- 
lis eufauc^um; Francfurt., 1617, in-t2; — Perp- 
culum )N>e/i«<m ; ibid., 1618, 1619, in-12; — 
Àrœ extequiales; ibid., 1618; — Periculum 
oro/oriiim ;FrancAirt, 1611, 1624, in-12; Coin, 
1616, fai-12; — Carmina; Francfort, en 1611 
et 1621, fai-12; — Perieula II i quœstionum 
controversarum ; ibid. , 1 6 1 8, in- 1 2 ; — Mau- 
solea Londini slructa; ibid., 1618, in-12. 

Adeluiig^Sapplteentài6rber,>(l0eaM<iMf GeUkHm^ 
Lêxieon. 

AEiSTOMàDB ( *Apurro}Li/)8y)c ) , sculpteor de 
Thèbes, vivait vers 590 avant J.-C. H fit en 
marbre penthélique la statue de Dindymène 
( Cybèle ), que Pindare déposa dans le temple 
de cette déesse à Tbèbes. Selon Pausanias, ce 
temple n*était ouvert qu'une fois par an. 

PauiaDtas,tX,ll. 

AEiSTOHàNB ( *Api(rro(&évnc )» chef des Bfé- 
néniens, dans le septième siècle avant J.-C, fut 
accepté comme tel après avoir levé l'étendard 
de la révolte contre les Lacédémoniens, qui im- 
posaient leur joug à la Messénle. H montra dans 
cette seconde guerre messénienne un courage et 
une audace héroïques. Après avoir défait près 
de Kaprou-Séroa (Monument du Sanglier) ses 
ennemis, commandés par le général-poète Tyr- 
téé, il faillit devenir victime de la trahison d'A- 
ristocrate II, son allié, qui reçut de l'argent de 
Lacédémone pour l'abandonner au moment dé- 
dsif delà bataille vers la Grande-Fosse ( MtyiXn 
Tàfpo^ ) ; mais la colère augmenta l'énergie d'A- 
ristomène, qui se retrancha dans le mont Eira. 
De là, fl se livra à des escarmouches, et pénétra 
vaèxo» jusqu'à Amyclès , ville voisine de Sparte, 
qu'A mit au pillage. Après une guerre de onze ans, 
U Ait fut prisonnier et Jeté dans un précipice ; fl 
échappa à la mort par un hasard inoui, et revint 
à la tète de ses troupes pour taiUer en pièces 
celles que les Corinthiens envoyaient au secours 
des Lacédémoniens. Pris une seconde fois par 
des archers crétois, cet homme , qui semble te- 
nir du prodige, sut, à force de valeur, se tirer 
de leurs mains. H revint à sa citadelle d'Eira, 
dont U soutint le siège pendant onze ans. A 
son retour, U offrit en action de grâces, à Jupiter 
Ithomates, une hécatomphonie , sacrifice qui 
n'avait lieu, en Measénie, que lorsqu'un général 
avait tué de sa propre main cent personnes. Il 
était sur le point d'aUer attaquer la vflle de 
Sparte le lendemain même, quand fl fut encore 
trahi par Aristocrate. Dégpûté de la vie , fl donna 
son fils Gorgus pour chef aux Messéniens, et se 
retira dans îlle de Rhodes, où fl Ait tué. Lors- 
qu'on ouvrit le cadavre de cet homme qui avait 
été un héros, on lui trouva, dit-on, le oœur 
tout velu. 

Paoianlas. IV. «.U. — Polybe, IV, SI, etc. — DIodora, 
XV, ee. -Strabon, p. 88t, éd. Casaob.» Jourdan, Hittoirt 
d'jirUtùméne,' Parts. I74t, ID-IS. 

«AEiSTOMÈNB, poëtc comiquc d'Athènes, 
surnommé 6vponoi6c, Faiseur àe portes (d'à- 
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près ie tnéder de son père ), Tirait 420 ans avant 
J.-C. n composa, en 425 ayant J.-C, une pièce 
întHoIée llo^popot ( les porteurs de bois), qui 
disputa le prix à Aristophane. On ne connaît que 
les titres de cinq comédies qu'U arait écrites , et 
doot il ne nous reste que trois petits fragments. 

AlMiiée,!, p. 11. — HarpocntloD, 197-lM. — Meiaeke, 
Historia Om. Crme^ I, UO. 

AEiBTOH (XpCoTuv), nom porté par on 
grand nombre de Grecs plus on moins célèbres, 
qoe Toîd dans Tordre chronologique : 

ARISTOH, roi de Sparte, succéda, l'an 560 
afmt J.-C., à son père Agésiclès, et régna cin- 
quante ans ayec Testime de ses concitoyens. A 
cette époqne les Laoédémoniens remportèrent sur 
les Tégéi^, et Crésns rechercha ienr alliance 
pour se défendre contre Cyrus. Ariston est sur- 
tout connu par ses reparties, citées dans Plutar- 
qoe. Quelqu'un lui ayant dit que le devoir du roi 
était de faire du bien à ses amis et du mal à ses 
ennemis, il répondit « qu*fl convenait bien plus 
à on roi de conserver ses anciens amis, et de 
savoir s'en fiiire de nouveaux de ses plus grands 
ennemis. » Ayant appris que Ton avait fait un 
âoge ftmèbre des Athéniens qui avaient été tués 
en combattant vaillamment contre les Lacédé- 
moniens, il dit : « S'ils honorent tant les vaincus, 
quels honneurs méritent donc les vainqueurs? > 
D resta longtemps sans enfants , et les Spartiates 
firent des prières publiques pour avoir un des- 
cendant direct de la maison des Prodides. n 
eut successivement trois femmes ; et voici com- 
ment n s'était procuré la dernière. Un jour fl 
aborda son ami Agetus eo ces termes : « Donne- 
moi ce que je te demanderai , je te donnerai ce 
que ta me demanderas. » La proposition accep- 
tée, Ariston demanda la femme d'Agetus, et 
cdoî-d raccorda. Son fils Démarate lui succéda. 

Réfodole, I.M; V|, 61. — CUotoo« Fait. H9lUn., I, 

*ARiSTOH, médecin grec, vivait probable- 
ment dans le cinquième siècle avant J.-C. C'est, 
■don Gaiien, l'un des auteurs auxquels les an- 
ciens critiques attribuaient le livre sur le Régime 
salutaire ( Flept StaiTTK Oticivilç ) , que d'autres 
aUribuent à Hippocrate. 

Galifn, Comment, in Hippoer.; De Rat. Fit. in Mot- 
Ml onAU. lib. 1 ; L X V, p. 48S. édlt. Rilbn ; D« Aliment. 
faatU^ Hb. 1. cap. I, I. VI, p. «Tt; De emnp<»tU, medi- 
nmrM. $entndum loeot, Ub. IX, cap. 4. — CcUe, Dé 
Mtiie., Ub. V, cap. «. 

*AKisTOli , Corinthien, fils de Pyrrichus, cé- 
lèbre pilote des Syracusains, vivait 420 avant 
J.-C. Cest à ses conseils que les Syracusains 
durent la victoire qu'ils remportèrent en 414 
aTant J.-C. sur les Athéniens , réputés jusqu'a- 
lors invincibles sur mer. Ariston ayant fait ap- 
provisionner de vivres le bord du rivage, Il or^ 
donna à la flotte syracu-salne de s'y rendre, en 
sorte que les soldats et les matelots purent 
prendre leur repas en toute hAte et sans se dis- 
perser. Les Athéniens voyant la flotte reculer 
▼ers la ville , et croyant les soldats occupés au 
Un à prendre leur repas, sortirent de leurs 



vaisseaux pour fidre de même, lorsque tout à 
coup, à un signal donné, l'armée syracusaine re- 
monta sur ses vaisseaux, attaqua les vaisseaux 
athéniens dégarnis de soldats, et les vainquit II 
modifia aussi la structure des vaisseaux , en les 
rendant phis propres à l'attaque an moyen d'é- 
perons placés à la proue. 

Dlûdore, XIII, 10. - Tbneydlde, VII, a». - Poljen, V, 
IS. - PloUniiie, Nieia», to, SS. 

* ARiSTOH, de Cyrène, chef de parti , vivait 
403 ans avant J.-C. Vers cette époque, les Spar- 
tiates diassèrent les Messéniens de leurs éU- 
blissements de CqthaOénie et de Nanpacte. 
Obligés de quitter la Grèce, trois mille Messé- 
niens allèrent à Cyrène, qui était alors désolée 
par la guerre civile. Ariston, chef du parti dé- 
mocratique, était alors maître de cette dté flo- 
rissante; il avait mis à mort environ dnq cents 
Cyrénéens nobles, et chassé les autres. Ce fbt à 
ces ftigitifs que les Messéniens vinrent se join- 
dra pour attaquer Cyrène. Après une bataille 
sanglante, oà presque tous les Messéniens forent 
tués , les partis démocratique et aristocratique 
se réconcilièrent , à condition qu'ils exeroeraient 
l'autorité suprême à tour de rôle. 

DIodore . XI V . s*. - PiattDlta , IV, IS. 

«ARisTOH, peintre grec, fils d'Aristide de 
Thèbes, vivait environ 330 ans avant J.-C. On 
dte parmi ses ouvrages un Satyre couronné, te- 
nant une coupe, H était le mettre du célèbre 
peintre et statuaire Euphranor. 

n ne faut pas le confondre avec Ariston, scul- 
pteur lacédémonien, auteur, avec son frère Té- 
lestas, de la statue colossale de Jupiter, que les 
Clitoriens déposèrent à Olympie en souvenir de 
leurs victoires, et dont parle Pansanias, qui en 
donne Tinscription placée sur le piédestal. 

Pline, Higt. nat., XXXIII. It, 85; XXXIV. S-l»; XXXV, 
10, 86. — Paoftanla*. V, 18. 

* ARiSTOH de Céos, né à Tulis dans cette lie, 
philosophe péripatétiden , disciple de Lycon et 
son successeur, vivait 230 ans avant J.-C. Ses 
ouvrages, qui paraissent avoir été nombreux, 
étaient, suivant Cicéron, écrits dans un style 
élégant , mais sans profondeur. On trouve dans 
V Anthologie grecque deux épigrammes attribuées 
à Ariston de Céos, que l'on a souvent confondu 
avec Ariston de Chio. 

Diotrène UCree, V, 70-74; VII, 168. - Cloéron. De fini- 
bMS, V.6.— Straboo. X, 486. > Athénée , X, 419 ;*X III, 
868; XV ,674. - AntholOQ. gtmc^ VI, 808; vil. 4S7. - J.-Q. 
Hobinann , drittonvon KeoSt dan« Jahn, NeueJakrbO- 
cker/er PhUotoçie,' Lelpxlff, 1888, ln-8*. 

ARiSTOR de Chio, philosophe stoïcien, sur- 
nommé la Tête-pelée (<MXav6oç) à cause de sa 
calvitie , vivait 275 ans avant J.-C., et la Sirène 
(letpnv ), vu ie plaisir qu'on avait à l'écouter, et 
son âoquence pleine d'insinuations. Tl était dis- 
dple de Zenon et fils de Miltiade. Il établit son 
école de pliiloaopbie dans le Cynosarge à Athè- 
nes, et suivit un système différent de celui de 
Zenon, et qui consistait en un panthéisme mêlé 
de sceptidsme. Sa maxime souveraine était que 
le plus grand bien était dans rindifférenoe pour 
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tout œ qn a'éfaîi pM Ui t«1d. U comparait 
les argwnenU des lagîcieiiAaia toiles d*araiguéeft 
fsitssaTscheancoup d'art, nais qui s^arrétaieat 
que les moqcbes. {l rejàait la logMfae» parée 
que, dJsait-U, ellsna mène à nea , et la physique, 
parce qu'elle est au-dessus des forces dt» oetre 
esprit; il inclina Ters le cyuisne. Quoiqu'il n'eût 
pas ahaolumeiit rejeté la morale, fl la réduisaît à 
peu de chose. H se lifra aux plaisirs de toute 
sorte jusque dans m âge fort aTanoé, elBMurut, 
dilH», des suites d^m coup de soleiL. 

DtogCM Lalite , TU, MS. •- Ptalar^M» GtSlM PHm- 
dit. Mi/of. etiâ ditfut. i i tlgt. MartU., s. - fié«è<i«c , 
Epist. S». .- Stobée, Ecloa^ IV, UQ* — OreiU. Onoma»- 
ticon Tuittitnifm, p. 6S, 

* AjRisTQii de TifT vivait 200 ans avant J.-C. 
n Ait ami et oouiideiit d'Aunibal, qui renvoya à 
Carthage en 195, pour déterminer ses amis à 
engager le sénat dans une guerre avec les Ro- 
mains, et seconder Antiochus auprès duquel 
Annibal s*éta!t réfugié. Dénoncé comme espion, 
il parvint à s'enfuir de Carthage. 

Tite-Llve, XTXtV, 6t. 6S. — Appten. 4e ile0vi ^jria- 
eh, s. - Jmtift. XXX f,«. 

*AftiflTe2f , voyageur grec, fut ettvoyé par vm 
des Ptolémées d'Egypte pour explorer la edie 
ouest de l'Arabie, qui prit le nom de Poseideion 
d*on autel qu'Aristoo y élera en Thonneur de 
Voptaîie-Poseidon. (Diodore, m, 41. ) 

^ABISTON de MégalopoHSf homme é*Ètti 
grec , vivait au cinquième siècle avant J.- C. Au 
début de la guerre que les Romains firent k 
Persée 170 ans av. J.-C, il engagea les Achéens 
à ne pas rester neutres entre les parties beffî- 
gérantes, et à s*unîr aux Romains. L*année sui- 
vante, les Achéens renvoyèrent en ambassade 
pour conchire la paix entre Antiochos Ifl et 
Ptolémée. 

Polybc. XVm, 6 ; XTX. 10. 

AftiSToa ( Tiius ), jurisconsulte fomaûi» vi- 
vait à Rome vers la fin du premier siècle éi au 
commencement du second de J.-C H était phi- 
losophe sans ostentation, et cherchait la réeono- 
pense de la vertu dans la vertu même. Plîae le 
Jeune lui ténaoigne beaucoup d'estimo, et vaoto 
ses vastes connaissances. 

Aola-Gclle.~ Pliae, EjfésL, I, p.tS^ 

* ARiSTO?! de Pella (1), autenr présumé du 
Dioto^ue entre Pupksev* ei Jtmm ( A««Xfi(t; 
Ilaictoxov "mX 'Idoovoç ) , vivait il la fin du pr^ 
mier siècle et au commencemeqt do second de 
J.-C. Il ne nous reste de eet ouvrage que la pié- 
Cm» latine par Celaua. On lit daoB cette préfece, 
qui se trouve imprimée dans lee oeuvres de saint 
Cyprien ( Opéra, Appêmdia, p. 233, édit. f>«râ, 
1726 ) y q«e Papîflcos, Juif d'Alexandrie, d'ahard 
contraire à la fol chrétieiiBe, finit par enbraaier 
le christianÎBme et par se fidre baptiser par J*- 
iOB, Juif converti. A en juger par quelques fira^ 
mflMis de Meise de Ohortoe, d'JSnaèbo et de 
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(1) Pelta était une vine slUiée A Vtai da Jooniain ; c'est 
n qne «e rettrerest les du^ticas tprta la «tettroetton de 



Maxime, Aristos «vaH écrit aussi um lûaloire 
orientale. Ces fragments ont été pubUéa dans 
Gallandi, BihliUhua Patrum, 1 1, p. 3at. 

Galtand , Prottgotpena^ t. I, p. 74. 

*ARiST<ui d^ Alexandrie f pliilosophc péripa- 
téticien, vivait environ 30 aoÂ avant J.-C. Il 
écrivit, comme Eudorus, son contenaporain, 
des ouvrages sur le Nil. Eudorue reprocha à 
AristoB le plaçât ; mais SMbon remarqve que 
le véritable plagiaire est plotét Endoma. 

DIogène LairM. V», U. — StMta». XVII« p^ TW. 

* AatSTemciTt ('Apirr^xoc) dé Mmra- 
tAon, oratewr d'Athènes, vivait 330 ans avant 
J.-C. n partagea le aart de Démostbène. Oppvoé 
an pMrli maeédomea, 'A IM, après l'iia» mÊk- 
benrense de la pierre Lanieue (322 av. J.-C.), 
Uvréàla vei«eanoed'Antîpaler, «û bfit inettic 
à mort. 

cAteder BtredftamkcU , t. I, p. 94, 

A|tiST09iicus, fils OlégUime d*Eomèncs n, 
roi de Pergame, et d'une joueuse d'insfrunient» 
d'Éphèse, mort en 129 avant J.-C. Irrité de ce 
au*AttaIe ITT avait donné en mourant ic royaume 
qe Pergame aux Romains^ il leva des tvoupcs 
pour s*en emparer et s'y maintenir, et défit le 
consul Ucinius Crassus, quH fît même prisonnier 
Tan 131 avant J.-C. Mais,raanée suivante, Arts- 
tonicos, assiégé dans Strafonicc, ville de li Carie, 
tomba entre les mains du consul Perpeuua , fut 
conduit à Rome, et étranglé en prison par ordrn 
du sénat Ce prince Hit le dernier de la dynaslîe 
des Attales, qui avait occupé le trône de Per<2(amo 
pendant cent cinquante-quatre ans. Mîtliridatû, 
dans une lettre à Arsace, roî des Farthes, accusa 
les Romains d'avoir supposé un Taux testament 
d'Attale pour fhistrer Anstonfcus. 

VEpitome de TIïc-Mtp, Hb. fJX. — FTiims, Hb. lî, 
Mp. nk--Slrab4i«, I» IIV. p,Mê.^*ÊÊm^^ Mk. XVXTt. 
otp. S. — DietÈomnaif9 iU«.'ori«ir«. 

^ARiSTOiVicrs d* Alexandrie ('Apiffrôvtxo; 
^XcÇovfiptù;), grammeirien grec, vivait protia- 
Mement ôO ans avant J.-C. H passe pour Fau- 
teur des gtosesmargfnaPes dénifàife que Yilloison 
a prises dans le fkmeirx miamiscHt n* 464 «te fa 
MblSottièqoo de Sahit-Marc. B avait composé un 
grand nombre d'ouvrages grammaticaux oonrer- 
nant Homère, qai ont été perdus , à Tevocplioa 
de quelques ftragmeaift conservés dan» les see- 
Ifes sur rttiade. 

SU-abon, U S, édtt. StebciOKCK, - PhoUiis, Mpria^i- 
bton , cod. lei. - Pabrichw. mbtioth, r.rstca, VI, 559. — 
Vlll«iMii , Âimdata Orwt», I, s»; II» MB ; id. Prolcf^ 

Homerunk, p. czcKC 

* jkUSTOJKicrs de Tareute» mythographc 
grec, vivait probablement dans le premier sicclo 
de notre ère. Ses ouvrages sont perdus. 

Voasins, De Uittoricis arxcU, Ub. IV. — Photin». 
Mpriabiblon, Cod. 193. — Servlus. ad j^^neidem, Rb. IfT, 
v«ff9 814. — nysHt, PneHcon Mtfnomietm, lik 1^ 

*ABiarf«HI»a», atetnîr»» olté j^t Wmn 
eenne aiya«l pnesédé lie seeiel de donner a»x 
Métinï let diiJNifntini triataa <te te Jilt^ùommàp. 
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Dâos h stâtoe d*A1lMinas, à Thèbes, VOnfù, 
dit Pliiie, était comliioé avee le fer de façon que 
h rooitte de fer, contrastant avee Tédaf de 
Ytmin, exprimât la rougear de la hoBte. Qb 
içMpe répoque oii vivait ce statuaire. 

nine, Btst. mit.. XXXIV, l«. 

«ARisTonrs (!\{>ioTÔvou<;)y statuaire d*É- 
gine , fit la statue de Jnpîter que les habitants 
de MétapoDte déposèrent à Ot)[mpie. La figure 
était tournée vers Torient X\ tenait, d'une main, 
m aigle , et, de l'autre, la foudre ; sur la tête était 
me couronne de lis. On ignore Tépoque où vi- 
nit ce statuaire. 

PsBsaolas, V , B. 

qui TÎTait, selon Siùdas, sous Ptolémée-phîla- 
delphe, et succéda à Apollonius dans la direction 
de Is àbUotbèque d'Alexaudrie. Mais ce rea- 
seigneroeot parait contestable. Athénée cite deux 
comédies d*Aristonyroe, Tune portant le titre 
lûarre du SoUU qui gèU^ *HX(o; pt^âiv ; Tautre» 
celai de Thésée, 

Athénée . III, p. 87; VU, p. Wk- -> Vl«iM\9,(fist, com, 
Cnte., I, ivr. - Scbœli. fiUtoire de ta littérature grec- 
9U. LHI, p. 8t. 

AKitTOPHAirB , le plus célèbre des poètes co- 
miques de la Grèce , et le seul dont il nous soit 
psrre&a des pièces entières, était d'Athènes, 
8don son biographe anonyme, quoique Suidas 
le dise né dans TUe de Rhodes, et d'antres à 
igiae. La date de sa naissance et celle de sa 
mort ne sont pas connues ; mais des unie pièces 
qui nous restent de lui , dix ont été représentées 
pendaol la guerre du Péloponnèse (431-404 
sfant J.-G. ). Un passage de la onzième, PAs- 
semkUi deê femmes, donne à penser qu'elle 
fut composée vers la fin de la quatre-vingt* 
seizième olympiade, 393 avant J.-C; enfin le 
Plutus, joué pour la première fois en 409, fut 
donné une seconde fois, avec des changements , 
ea 390. Soit crainte ou prudence, soit qu'une 
loi défendit de faire représenter des comédies 
avant l'Age de trente ans ( toy. le Scoliaste sur le 
T«n &26 des Allées ) , Aristophane donna ses 
pnmiers essais sous le nom de Callistrate et de 
Pfailonide, acteurs qui jo aient dans ses pièces. 
B K «Mit reste que des fragments de ses deux 
pnmières pièces : fune, les tketaiiens (les Con- 
tes), jouée la première année de la 88* olym- 
piade; Tantre, tes Babyloniens, représentée 
b deouème année de b 88* olympiade (427 
ans «Tant J.-C. ), au printemps, c'estrà-dire 
^ Tépoque oè les alliés se rendaient en foule à 
Albèoes pour apporter leurs tributs. Le dém»- 
Sogw CléoB était maltrailé dans les Babylo- 
niens. Pour s*eD venger, il accusa le poMe d'a- 
^ Ihrré la' peuple à la risée des étrangers. 
BicBtât après H raccusa de n'être pas cHoyen 
d'Athènes et d*eii usurper les droits. B paratt 
qo'AristsphaBe avait des biene à Égine, et que 
•» taille était origiDaire de Rhodes; c'est ce 
9^pitaanir de prétexte à trois aecusettOMi 



auxquelles d'ailleurs fl sot toujours échapper. 
De phis, Aristophane appartenait an parti aris- 
tocratique déclaré contre Cléon, qui, depuis la 
mort de Périclès , était roratev le plus influent 
sur la multitude. DVm autre oMé, des sueoès 
Billitaires, que Cléon dot à ta fortune au moins 
aotant qu'à son habileté, lui ayaient inspiré une 
pvésoroptkm arrogante et loi fetsaient beaucoup 
de jaloux. Telles sont les causes de l'animosité 
d*Aristopbane eontrece démagogue^ qu'il traduisit 
enfin sur la scène dans sa eomédie des Cheea- 
hers, où il le flagelle impItoyaMeraent. Aucur 
oOTrier n'ayant osé foire on masque à la res- 
semblance de Cléon, et auonn acteur n'ayant 
consenti à se charger do rôle, Aristophane le 
Joua lui-même. Voici le sujet delà pièce, et le 
fait qui a fourni an poète une source intaris- 
sable de sarcasmes. Pendant la sixième année de 
la guerre du Péloponnèse , Démosthène , général 
athénien , aTait fait une expédition dans la Mes- 
sénie, et s'était emparé <)e Pylos, petite rflle 
maritime sur b oéte occidentale du Péloponnèse. 
Les Lacédémonlens attaquent aussitôt la place 
par terre et par mer; mais, vaincus dans un 
combat raalgn^ la valeur de Brasidas, ils lais- 
sent dans rtle de Sphactérie , voisine de Pylos , 
quatre cent vingt hommes de troupes, appi^r- 
tenant aux premières fhmilles de Sparte. Pour 
les délivrer, ils envoient des députés à Athènes, 
avec des propositions pour traiter. Cléon s'op- 
pose à tout accord avec les Lacédémoniens, et 
insulte même leurs ambassadeurs. De son côté, 
Démosthène éprouvait beaucoup de difficultés , 
soit à se maintenir dans Pylos, soit à enlever 
rtle de Sphactérie; et il envoya Nlcias à Athè- 
nes, pour demander du secours. Le peuple sir- 
ritait de ces retards. Cléon en rejetait la ihute 
sur Tm capacité et la lenteur des deux généraux; 
il se vanta même hautement qu'il prendrait 111e 
en vingt jours, si on voulait le nommer général. 
Quoique sa jactance fût d'abord à Athènes un 
sujet de plaisanterie, on le prit au mot; on lui 
donna donc ordre de pariir. Mais la fortune le 
servit à souhait ; car, avant qu'il fût arrivé , Dé- 
mosthène brAla un petit bois de Ttle qui gênait 
ses troupes, et par là la prise de Sphactérie de- 
vint très-fhcfle. Cléon survient; il se joint à hii; 
les Lacédémoniens sont contraints à se rendre, 
et Cléon ramène à Athènes trois cents prison- 
niers. Vainqueur, contre l'attente générale, i( 
devint plus que jamais l'idole du peuple, et par 
là même plus odieux à ses ennemis. Cest peu 
de temps après cet événement qu'Aristophane 
composa sa comédie des Chevaliers, H n'attaque 
phis Cléon par des traits rapides et lligitifs, 
comme ceux qu'il lance en passant sur les ora- 
teurs , les généraux , les magistrats , les citoyens 
distingués on non : c'est sa personne même 
qu'il met en scène, et quH flagelle d'une ma- 
nière sanglante : il lui reproche ses rapines, ses 
flagorneries, ses débauches; fl accumule sur lot 
tootes les aoeosations qui peuvent rendre oq 
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homme odieux et méfyriaaUe. n peraonniae le 
Peuple 8008 les traits d'an vieiUjird irascible et 
radoteur, que sa faiblesse livre aux charlatans 
qui le (b^mentaTec le plus d'impudence. Deux 
esdaTes du bonhomme Peuple, Démosthè&e et 
Nidas , les deux généraux dont nous aTons parié, 
se plaignent amèrement de leur camarade, qui, 
à forée d'intrigues et de bassesses, est parvemi 
à s'emparer de la faveur de leur maître, et à le 
gouremer aveuglément. Ce camarade, qui leur 
rend la vie si dure, est Cléon , qu'ils appellent 
tantôt le Paphlagoden, tantôt le Corroyeur. En 
cherchant lài moyens de se débarrasser de lui, 
ils découvrent un orade annonçant qu'A doit ôtre 
renversé par un charcutier. Aussi, dès que le 
charcutier vient k paraître, ils l'endoctrinent, et 
lui apprennent qu'il est appelé à gouverner la 
répuhUque. Le pauvre homme a beau s'en dé- 
fendre et alléguer son ignorance , son état misé- 
rable : « Tu son de la lie du peuple, tu es un 
« vaurien : c'est précisément pour cela» lui di- 
« sent^, que tu deviendras un grand person- 
« nage. » C'est avec cette ironie mordante que 
le poète raille la démocratie. Cléon parait : sa 
vue seule met le charcutier en fuite; mais les 
chevaliera , qui forment le duenr, viennent à 
son secoura. Peu à peu le charcutier s'aguerrit; 
U fait assaut d'injures, il lutte avec Cléon d'ef- 
fironterie, d'impudence, de friponnerie, et il lui 
prouve qu'il a bien plus de qualités que lui-même 
pour gouverner. Cléon est vaincu devant le sénat 
et devant le Peuple, qui, enfin désabusé, retire 
k son Ikvori la charge qu'il lui avait confiée, et 
le chasse de sa présence. Le Peuple, à son tour, 
se corrige ; fl déplore l'aveuglement qui le livrait 
à des charlatans misérables ; il reparaît aux yeux 
des spectateun, njeuni et régénéré, et finit par 
chanter les dooceun de la paix. Cette rapide 
analyse des Chevaliers ne sera pas inutile pour 
faire comprendre quelle était l*hnportanoe de la 
vieille comédie, et la part qu'elle avait dans le 
gouvernement d'Athènes. On voit que les ouvra- 
ges des poètes étaient aussi des actions, l'exer- 
dce d'uu droit , une intervention dans les aflaires 
de l'État Ils s'attribuaient la fonction de traduire 
sur le théâtre tous ceux qui jouaient un rôle sur 
la place publique. La comédie politique, telle 
que nous la montre Aristophane, cette satire 
audacieuse de tous les hommes marquants, cette 
âpre censure des actes, des projets, des mesures 
de l'administration , était en quelque sorte un 
complément des institutions républicaines, un 
des ressorts du gouvernement populaire. Re- 
doutable à tous les intrigants, souvent, dans sa 
verve licendense , elle n'épargnait pas même 
les bons citoyens. Chez ce peuple ombrageux, 
qui à son admiration pour les grands hommes 
alliait toqjours une défiance inquiète et jalouse 
de leur ascendant, la vieille comédie se montre 
comme un pendant de l'ostradsme. Un de ses 
éléments essentiels et caractéristiques était la 
parabase. An milieu de la pièce, dans un in- 



termède, le cbœor, occupant aenl la scène, se 
tournait vera les spectateun, et s'adressait à 
eux, au nom du poète : tantôt II faisait son 
apologie, et tournait ses rivaux en ridicule; tan- 
tôt, en vertu de son droit de dtoyen, il ftisait 
des propositions sérieuses ou badines dans l'in- 
térêt général. Quelque antidramatique que nous 
paraisse aiqourd'biii cette interruption de l'ac- 
tion, la Parabase, fanpatienment attendœ de 
l'auditoire, était le morceau capital de Pandenne 
comédie. Cest encore là une des différences pro- 
fondes qui la distinguent de ce que nous appelons 
aqourd'hui du même nom. Aristophane s'attaque 
sans gêne à tout cequH y a de plus considérable 
dans l'État, anx orateun, aux généraux, ani 
Juges, à ceux qui gouvernent sous le nom du 
peuple, et an peuple lui-même. Il démasque les 
éhariatans de toute espèce; ses traits sont iné- 
puisables contre les partisans de la guerre; il dé- 
nonce les concussions. C'est ainsi quil célèbre la 
mesure par laquelle on contraignit Cléon à res- 
tituer chiq talents qu*fl s'était fait donner par 
qndques villes tributaires, en leur promettant 
d'engager la république k diminuer leur tribut 
annud. Une comédie était donc un pamphlet où 
le poète traitait les questions k l'ordre du jour. 
En effet, si le grand ressort politique des sodétés 
modernes est la presse, k Athènes c'était la par 
rôle, c'est-â-dire la voix des orateun et des 
poètes comiques. La tribune aux harangues et 
le théâtre jouaient alon le même rôle, exer- 
çaient la même influence que de nos jours les 
feuilles périodiques; toutefois avec cette diffé- 
rence que les représentations n'étaient pas quo- 
tidiennes en ee temps-là, elles étaient liées ao 
cuKe public : c'était une solennité religieose 
qui revenait à certaines époques de l'année, et 
par là même eDe produisait une impression bien 
plus vive, die excitait plus d'empressement et 
de curiosité. Les ven du poète se gravaient dans 
la mémoire ; on en récitait des tirades , on en 
recherchait les copies. Voilà comment la vieille 
comédie grecque se trouvait investie d'une sorte 
de magistrature morale et politique ; c'était une 
tribune plus populaire et plus redoutable que 
l'autre. Aussi qud eiïni die causait à tous les 
hommes distingués 1 on conçoit l'antipathie que 
leur inspirait une pareille licence; presque tous 
les grands hommes de ce temps-là penchèrent 
pour le parti aristocratique. On ne s'étonnen 
donc plus que Denys, tyran de Syracuse, ayant 
désiré connaître le gouvernement d'Athènes, 
Platon hii ait envoyé les comédies d'Aristophane ; 
elles en sont, en dTet, le meilleur commentaire. 
Fille du gouvernement populaire, la vidlle co- 
médie en suivit toutes les vidssitudes. 

A plusieun reprises on avait tenté de res- 
treindre la liberté illimitée de la muse comique : 
divere décrets défendaient de nommer des hom- 
mes vivants , d'attaquer les magistrats ; mais ces 
décrets n'étaient pas longtemps observés , et la 
comédie reprenait bientôt son andenne éneigie. 



193 



ARISTOPHANE 



194 



Enfin, après la prise d*Athènes par Lysandre, 
le gooYemement des Trente» établi sar les ruines 
de la démocratie , défendit , en 404 , de traduire 
des personnes riches sur la scène. Tout citoyen 
attaqoé'par les auteurs comiques eut le droit de 
porter plainte devant les tribunaux. Ce fut un 
ooop mortel pour la vieille comédie. £Ue perdit 
son caractère essentiel, la satire politique et les 
personnalités injurieuses, la censure publique 
des actes du gouvernement et de ceux qui pre- 
naient part au maniement des aflaires. Le retour 
momentané de la démocratie ne lui rendit pas ses 
pririléges. C'est ce qui fait dire à Horace (Art 
poétique , V. 283 sq. ) : « La licence mérita d'é- 
a tre réprimée par une loi : la loi fiit donnée, et 
« le chœur se tut honteusement , quand il n'eut 
« phis le pouvoir de nuire. » Daiis V Assemblée 
des/emmes, il n'y a plus de parabase; elle est 
également supprimée, ahisi qu'une partie des 
chceors, dans la seconde édition du Plutus, qui 
est de Tan 390. C'est à ces temps-là qu'il faut 
rapporter ce que raconte l'auteur de la vie d'A- 
ristophane : « Un décret étant survenu , qui dé- 
« fendît de désigner aucun citoyen par son nom , 
« il composa son Cocaltu. » Le sujet de cette 
pièce était un jeune homme qui séduit une fille et 
réponse, après avoir reconnu sa famille. On voit 
id ia naissance de la comédie nouvelle, qui s'at* 
tKhe h la peinture de la vie privée et des mœurs 
domestiques. Le Plutus peut être considéré 
comme appartenant à la comédie moyenne, qui 
servit de transition ou d'intermédiaire entre 
l'ancienne et la nouvelle. Ne pouvant plus se 
prendre aux personnages vivants, l'auteur se 
jette dans la fiction et dans l'alléigorie. Chré- 
myle, homme de bien, mais pauvre, va con- 
SDlter l'oracle d'Apollon sur les moyens de s'en- 
richir. Le dieu lui répond d'emmener chez lui la 
première personne qu'il rencontrera en sortant 
da temple. Il rencontre un aveugle : c'est Plutus. 
l>ès qne celui-ci s'est lait connaître, on s'em- 
presse autour de lui , on veut travailler à sa gué- 
rison : car si Plutus est aveugle, foutril s'éton- 
ner quil enrichisse tant de coquins et d'intri- 
gants? On le conduit dans un temple d'Escu- 
lape : là, Plutus recouvre la vue, désormais il 
orichlra les honnêtes gens. C'est là un cadre 
satirique ingénieusement inventé par le poëte, 
poor fronder la cupidité, l'égoïsme, et tous les 
rices quil r^roche aux Atliéniens. Dans VAs- 
umbûe des Jemmes, Aristophane avait traité 
à sa manière la question de la communauté des 
lÂens et des femmes; il avait présenté sous des 
lonnes ridicules les mconvénients pratiques de 
ce système. Dans le Plutus, il aboixle une ques- 
tion qui touche de près à la première; c'est Ti- 
Bégale répartition des richesses, et la manière 
capridense dont la fortune dispense ses faveurs, 
^rA prospérer les mécliants, et laissant la mi- 
sère en partage à la probité. La Pauvreté s'in- 
<%ne de ce que Chrémyle veut rendre la vue à 
l'iutos, et prétend la cliasser de chez lui. £lle 
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prouve, dans un plaidoyer très-spirituel, qu'elle 
est la mère de tous les biens, et que les hommes 
lui doivent le bonheur dont ils jouissent. D'ail- 
leurs, si chacun était riche, personne ne vou- 
drait plus travailler : il n'y aurait plus ni serru- 
riers, ni tailleurs, ni cordonniers, etc. Sous les 
sophismes et les bouiïonneries qui égayent l'ar- 
gumentation banale de ceux qui défendent les 
abus parce qu'ils en vivent, on voit percer le 
bon sens exquis du poëte, qui avait pressenti 
la nécessité du travail comme condition de notre 
nature, et qui avait compris qne l'or, par lui- 
même, ne constitue pas la ricliesse. Cette co- 
médie, semée de traits fins et spirituels, est 
conduite avec un art qui ne se retrouve peut- 
être pas au même degré dans les autres pièces, 
si l'on excepte les Nuées, La fiction n'a point 
ici cette froideur qui glace trop souvent le genre 
allégorique. Cependant les personnalités sont 
beaucoup plus rares , et ceux que l'auteur attaque 
sont traités avec plus de ménagements. 

La plupart des autres pièces d'Aristophane ont 
trait ou à des événements contemporains, ou à 
quelque travers du caractère national et des 
mceurs publiques. Ahisiles Achamïens,]^ Paix, 
Lysistrata, ont pour but de montrer la nécessité 
de mettre fin à la guerre. Dans les Guêpes, l'au- 
teur raille la passion que le peuple athénien avait 
pour les procès, les plaidoyers, les jugements; on 
connaît l'imitation que Radne a faite de cette 
pièce dans les Plaideurs, Les Oiseaux et VAS' 
sembléedes femmes sont des parodies spirituelles 
des utopies mises en avant par les philosophes 
de cette république imagmaire que Protagoras 
avait décrite avant Platon. Les oiseaux s'avisent 
de bâtir dans les airs une ville appelée Néphé-^ 
lococqfçie, ou la ville des nuées et des coucous. 
A peine est-elle consacrée, qu'une foule d'aven- 
turiers accourent, dans l'espoir de trouver quel- 
que chose à gagner : c'est un pauvre diable de 
poète qui versifie en l'honneur de la vUle nou- 
velle, pour attraper un morceau de pahi ou un 
habit ; un derin avec ses oracles ; Méton, le géo- 
mètre , qui vient arpenter le terrain; un inspec- 
teur des provinces , un crieur de décrets. L'es- 
prit satirique du poète se joue à l'aise dans ce ca- 
dre, et passe en revue tous les ridicules. Il met 
la morale de la ville des oiseaux en contraste 
avec les moeurs d'Athènes. Un fila qui soulialte 
la mort de son père reçoit de l'exonple des ci- 
gognes une leçon de piété filiale. L'anteur at- 
taque tour à tour le pédantiame des savants et 
des philosophes , l'ignorance et l'avidité des de- 
vins et des sacrificateurs, les prétentions des 
poètes, la cupidité des magistrats, les turpitudes 
des délateurs. Enfin, un des traits caractéristi- 
ques de cette pièce , c'est la hardiesse avec la- 
quelle les dieux y sont tournés en ridicule. 
V Assemblée desjemmes est une conspiration 
féminine pour opérer une révolution sociale. 
Les Athéniennes, sous la conduite de Praxa- 
gora, se déguisent en hommes; elles mettent 
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des barbes postiches, et prennent les manteaux 
de leurs maris , pour s'introduire dans Tasseni- 
Uée du peuple. Après s*6tre assurées ainsi de la 
majorité, elles font passer un décret qui in- 
Testit les femmes du gpuTememeot. Elles éta- 
blissent ensuite une nouvelle constitution, fon- 
dée sur la communauté des biens, des femmes, 
et des enfants. Une critique libre et hardie, une 
TJTe satire des mœurs athéniennes, voilà Tu- 
nique but de Tauteur dans cette suite de scènes 
pleines de gaieté. Toutes les objections qui peu- 
Tent s'élever contre ce système de communauté 
absolue sont présentées de la manière la plus 
bouffonne. Enfin, dans les Fét0$ de Cérès, 
dans les Grenouilles et dans les NiUes, le but 
de la crititjue est beaiicoup plus littéraire que 
politique. C'est surtout contre Euripide que 
sont dirigés les traits du comique. Dans la pre- 
mière pièce , les femmes prennent occasion de 
la fête qui les réunit dans le temple de Cérès, 
pour délibérer entre elles sur les moyens de 
perdre Euripide; car elles brûlent de se venger 
des injures que ce poète ne cesse de leur pro- 
diguer dans SCS tragédies. Euripide, apprenant 
le péril qui le menace, prie Agatlion, autre poète 
tragique, dont il raille les mœurs elfiéminées, 
d'aller au temple, déguisé en femme, et d'y 
prendre sa défense; car il y a peu de risque que 
son sexe soit reconnu. Sur le relus d'Agathon, 
llnésilochua, beau-père d'Euripide, consent à 
cette démarclie périlleuse ; il se |^se donc au 
milieu des femmes, sous le costume d'Agathon. 
Là il plaide en faveur de son gendre, et il sou- 
tient qu'Euripide n'a pas dit la millième partie 
des dioses qu'il aurait pu dire. Là-dessus l'ora- 
teur devient suspect : bientôt son sexe est re- 
connu ; on se saisit de lui , on l'attache , et il est 
an moment de périr, lorsque Euripide survient , 
et met en jeu divers stratagèmes pour le déli- 
vrer. Toute cette dernière partie de la {nèce se 
compose de longues parodies de tragédies d'Eu- 
ripide, notamment de son PaUunède, de son 
Andromède et de son Hélène. Mnésilochns , 
-vieux barbon, représenta la belle Hélène et la 
jeune Andrornède; Euripide parait tour à tour 
sous les traits de Ménélas, de Persée, de la 
nymphe Écho, etc. Il finit par faire aux femmes 
des propositions de paix , qui sont aeceplées; il 
s'engage à ne plus dire de mal d'elles , à condi- 
tion qu'elles rendront la liberté à son beau- 
père. — Voici le sujet des Grenouilles : Bai> 
chus, ennuyé des mauvaises tragédies qu'on 
jouait à Atliènes, depuis que Sophocle et Aga- 
tlion étaient morts, veut aller chercher aux en- 
fers un poète digne de célébrer ses fêtes. Dans 
ce dessein , il prend la peau de lion et la mas- 
sue d'Hercule, travestissement bouffon que sa 
poltronnerie , {tendant les accidents de la tra- 
versée, rend encore plus ridicule. Il passe le 
RtvT Hane ta barque de Caron , et les grenouilles 
ni de leurs coassements harmo- 
titre de cette comédie. Le cbceur, 



proprement dit« est formé par les ombrea den 
hiitiés.aux mystères d'Eleusis, et ses chants 
sont pleins d'une admirable poésie. Arrivé aa 
terme de son voyagfe , Bacchus trouve las en- 
fers en émoi. Euripide, nouveau yenu, di^Mite le 
trône de la tragédie à Eschyle, qui roocupait 
avant lui. Pluton nomme Bacchus pour juge de 
ce débat. Alors oMumenoe «ne scène fort lon- 
gue, mais riche de comique, ok les dewL poètes 
s'attaquent tour à teur sur les sqicts de leurs 
pièces, sur les prologues, sur les chosors, etc. 
Eschyle étale son style pompeux et parfois bonr^ 
touflé; Euripide déploie ses. panfiâes subtiles , 
ses expressioBs fines et recherchées. Gelui-ci 
reproche à son rival son enflore, son obscurité, 
ses grands mots forgés et ronflaitfS) et le ride de 
l'action; Eschyle accuae Euripide d'avoir énervé 
le style de la tragédie , de le feire descendre à 
des détails trop vulgaires , et d'avoir mis sur la 
scène des crioaes révoltants, des earactèrea hi- 
deux , tels que ceux de Phèdre et de Sthénobée. 
En dernier lieu , oo apporte une balaaoe : cha- 
cun met ses vers dans l'im des bassins; mats 
Euripide a beau fiire, elle penche toojoan da 
côté d'Eschyle. A la fia, os dernier, pour ter- 
miner l'épréove, dit à ton adversairs d« se 
mettre lui-même dans la balanee aTse tons ses 
ouvrages, sa femme, ses enfants et son ami Oé- 
phlsophon , tandis que lui Eschyle, en mettant 
deux Ters de l'autre odié, est sûr de ùàre le 
contre-poids. Bacohus prononce en faveur d'Es- 
chyle , et l'emmène avec lui sur hi terre. Pen- 
dant mm absence, le seeptre tragique resfeera à 
Sophode. D^à AristophaiM avait fait nne mor- 
dante parodie d'Eurifàde, dans les Àchamiens^ 
où on des personnages vient prier ce poète de lof 
prêter les haillons et l'acoontranent de Télàpbe , 
on de ses héros, afin d'être plus pa&étiqiie, et 
d'émouToir la pitié des auditeurs. 

n nous reste à d&e quelques mots des ffuées , 
et des reproches qu'on a souvent bits à Aris- 
tophane d'avoir été un des auteurs de la mort 
de Socrate. Êlien, dans son recueil d'anecdotes, 
raconte, on ne sait sur quefie autorité, qn'A- 
nytus et Mélitus , ▼oulant essayer l'effet de l'ac- 
cosation qu'ils méditaient centre Socrate, avaient 
payé Aristophane pour le tourner en ridlcole 
dans nnedeses pièces, et animer le peuple contre 
lui. Dans oelte supposition, là rqyrésentation 
des Nuées aurait eu lieu peu avant le procès, 
et les accusateurs auraient profité de l'anhnosilé 
publiqtie pour porter le coup décisif. Tout aa 
contraire , ce système est contredit par la date 
de la représentation , que des témolgpages au- 
thentiques fixent à la première année de la 89^ 
olympiade, c'est-à-dire 424 ans avant J.-G. ; H 
la mort de Socrate n'aniva que l'an 400 on 399 
avant J.-C. ( quatrième année de la 94* olym- 
piade, ou première année de la 9&') , ce q[ui 
donne un intervalle de vingt-quatro oo Tingt* 
cinq ans. Cette explication suffît donc pour dte- 
culper Aristophane d'avoûr veodu aa plome à 
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Asyte et à Hétttai. Il Ml à femaN|inr d'aO- 
Icnn que, dans VXtithpphron de Platoo, éent 
looittenips après cette comédie , il ea pai^ d« 
Méiitiu comme d'mi jcnne homme. Toufcalbia» si 
k poète se triMive aiori justifié dlmpotations 
odieuses, nous ne préteDdons pas l'atMOudre 
eomplétenieiit quant au résultat. Ces incrimiaa- 
lioDS nêlées de bonfiomieries purent préparer de 
Un une accusation plus sérieuse; tes griefii ar- 
ticiléi au preoès, presque dans les mêmes termes 
<|M esoK de la ooosédle, sont tot^onrs de cor- 
mapre la jeunesse, de mépriser les dieux de 
k psMs, et d'introduire des dleuK étrangers. 
C'est ee que nous attestent V Apologie écrite par 
Platoo , cette de Xénophon, et ses Mémoires sur 
Socnte. Du reste, il n'est pas hors de propos 
dt rsppder que le Socrate représenté dans les 
AiNéss n'a? ait pas encore atteint cette hauteur 
de renommée et de verta ad il était parrenu 
viag(H|aatre ans après , lors de l'inique pnooès 
ieleaté contre lui. A l'eumple d'EupoUs et dA- 
mipiias, autres poètes comiques, qui n'épar* 
çMieot pas les railleries à Socrate, Aristophane 
le prit pour le représentant des sophistes, qui 
étaient alors dans toqte leur vogue. Bioi eonnn 
de la populace d'Athènes, fioorate laisait pro- 
fessioD de discuter aTCC le premier venu, sur la 
place puUique, ou dans les boutiques des bar- 
biers, des cordonniers , etc. ; son extérieur, ses 
hafaitndes, te fîamiliarité de son langage et de 
Ns comparaisons , étaient «tne bonne fortune 
pov tes poètes comiques, qui, lorsqu'ils trou- 
nient le mofen de foire rire, ne se piquaient 
pas d'un eitrême respect pour les personnes. 
Ainaî se trouva confondu avec les sophistes 
edui qui était leur ph» redoutable adversaire. 
Ce qull y a de UeendenK dans les comédies 
d'Aristophane appartient aui moeurs de son 
époqoe. Quant à son esprit, on sait quel cas en 
fusaient les plus grands génies de l'antiquité. 
Si tt gloire a traversé les siècles, c'ebt qu'il 
sKait tonte la finesse de i'atticisme à sa venre 
eooiqne, et que chef lui la profondeur du bon 
sens se cachait aoos l'édat de la phis riobe poé- 
aie. fiaiot Cbrysostome avait oontinueUeoient 
ks ouvrages d'Aristophane sous son chevet, et 
Platon, qui lui a donné une si belle place dans 
k Bmiqueif fil à sa mort un distique qui nous 
t été «onaervé, et dont void la traducjun : 
■ Les Grioes , ehercbant un sanctuaire indes- 
tnictilile, traovènfflt l'énse d'Aristophane. » Il ne 
UNIS reste qne onte comédies d'Aristophane; 
elles ont élé imprimées un grand nombre de 
fois. Les comédies d'Aristophane lurent pour 
U première fois ûnpriDiées à Venise ( Aide), 
1498; il y a quelques pièces. L'édition la plus 
complète est celle de Bekker; Londres, 1829, 
â ToL fai-a*. Bruock , Boissonade, Bothe et Dio- 
dorf ont aussi donné de bonnes éditions d'A- 
nstophane. Dindorf a en outre publié 3 vol. de 
«oolies; Leipzig, 1826. —Les comédies d'A- 
ristophane ont Àé traduites en français par Ar- 



taud, P(Nnsfa)et de Sivry, etc.; en aOemind, par 
Yoss, par Droysen, etc. ; en anglai$, p^ Hook- 
ham, Cumberland, etc. [AaTâun, Bnc, deêg,du 
m. ; article complété par l'auteur.] 

Grcen, Bxtreitatio ée tekolUuU 4ri$i9phttMtt WU» 
teb.,1696, loi*. — J.-O. Ilauptmapo. Programma 4« 
Aristophane atque ilUut eomœdiU ,- Gn., 1749, In-^*. 

— C.-A. B<r(U(rcr, jéristophanêt Umpunilivê dtorum 
giattiUiim irrUor,; Upt., tTSO. tii-S*. - N.-T* aat»- 
cker, JrUtophane9 un4 Sêln uUalter s acfUo. 1917, 
In-S". — H. Pol, Diuertatio de Aristophane, rtc; Cro- 
n\Xi%,^ 199», ln-9*. — C.-P. Raoke. CommetutaUo de ÂrU^ 
tophanU vUt ; Llp««, t89S . ta-S». - J. tom, j^riUopàa- 
net 4ti Mène» y§rhâUHi9* MU Soer^tu, «ic»; p^yr., 1949, 
In-s». 

ARISTOPBAHB de B^zance, célèbre gram- 
mairien grec , vivait en 220 avant J.-C. ap- 
partenait à l'école d'Alexandrie, et était élève do 
CalUmaaue et de Zénodote d'Êphèse ; il Ait le 
maître du célèbre Aristarque. Le rot Ptoléinée- 
Évergète lui confia la surintendance de la biblio- 
thèque d'Alexandrie. Son SMCcesseur, Ptolémée- 
PhyaooD, voulao^ ooostituisr uJie 9prf# d'^réû|>age 
littéraire composé de si) membres chargea de 
décider do mérite des ouvrai, en désigna sJK 
parmi les plus Inttrés d'AleModrie. Ceux-ci se 
firent adjoindre Aristophane. Up jour q^'il §'a- 
gissajt de d^cepac): le prix ap poète le plm» ori- 
ginal , le peu^ venaii d'applaudir À ceux qt4 
Qattaiept le plus 90/1 godt, braque AiislophaDe, 
qui passait sa vie A étudier dans Ie9 livres de sa 
bibliothèque, détnonjira que tous, sauf un seul 
poète qu'on avait à peipe écox^, avaient commis 
des plagiats. Cette pieuve d'érudition mit le 
sceau à la renommée d'Aristophane. Ses princi- 
paux ouvragea consistaient en commentaires sur 
Homère et sur diverses pièces de Sophocle e^ 
d'Euripide. Il donna une éditio») critique d'Ho- 
mère et de quelques auti>es poètes, et même de 
Platon. Le grammairien Arcadius dit qu'Aristo- 
phane de Byzafïce imagina une acceptua^on de 
la langue grecque à l'iraitation des potes de 1^ 
musique, au moyen de laquelle il arrangea et an- 
nota Hésiode, Pindare et Aristophane. 11 ava^ 
donné une classificaitiQP parJElcuIière des écri- 
vains dans un ouvra^ que Schi^ appelle U 
Canon des grammairiens d' Àlexëndrie. Outra 
ses gloses et ses études «ur les idiopnes at- 
tiques ( 'AttixoI nwr€«u ) et sw W sfgni^tioa 
des noms dans leurs rapports avec les âges 
Ct)vo|iaoio(i 'lUixiûv), n avait écrit Sur tes 
Courtisanes athéniennes} Sur les Masques 
scéniques et Sur t^ Invasions seythes; na 
traité sur V Analogie, dont térentius Varron a 
profité. Ces ouvrages sont perdu^. On retrouva 
quelques fragments de ses travaux dai^ les Sco^ 
lies vénitiennes. 

Mriirslufl , BibUotheem grmcû, - SebttU, Ki*Mr9 dé 
ta littérature çrecquM, L III. — Villoiion et Woll, 
^ntedota grmea, Hrotêgomëna ad tliadem, in ffomo' 
rum , etc. - Buhnk«-o , Hist. crUtca Orat. pr*vorutn, 

- Weilaufr. dans Ernch cl Grubrr. MlgemHne Enep- 
clopxdie. - Suida!i,'ApC(rrap)roc, 'ApwrrofdvTj;, 'Epo- 
xooÔévTj;. — Vllrurc , iU). VI. prat/at -QuUilUleoi 
L I, X, 1. — Hephrfttloo, gnrhiridiou, p. 194. éd. 
Gaisford. ~ Dlofeoe Laerce, lU, 91. — Atbéoée, é4. 
ScbwelgbaMer, Ub. 111, cap. il, 90; L VI,a,XI]|, 

7, 
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XIV. — Etienne de Bytaoce, *AvTixovduXe7c,}Caipcd- 
veiâ - Varro. Dé Itnffua latina, lib. V, p. a; llb. VIII, 
p.i03;llb. IX, p. 140, Cd. 16». 

^ARisTOPHON ( 'ApiOToçâv ), peintre grec y 
natif de Thasos, né dans le cinquième siècle 
aT. J.-C, était fils d'Aglaophon et père du cé- 
lèbre Polygnote. Il était probablement aussi le 
père du jeune Agiaophon (voy. Aglaopron). 
Pline mentionne les ouvrages suivants d'Aristo- 
phon : Ancœus blessé par le sanglier, avec 
Astypale à ses côtés ; — une peinture qu'il ap- 
pelle Numulosa tabula, comprenant Priam, 
Hélène, la Crédulité, la Ruse, et Deipholms, 
Phitarque attribue à Aristophon un tableau re- 
présentant i4/ci6ia(/e couché sur les genoux de 
JSémée; mais il commet peut-être une erreur : 
cette scène paraît avoir été peinte par Agiaophon, 
fils d'Aristophon. 

Pline. HM. nat, XXXV, 11, 10. -PtaUrque, AUsi- 
àiadei, p. 16. — De And, poet., S. 

"^ARISTOPHON , poète comlque grec dont on 
ne sait rien, si ce n'est qu'il a écrit neuf comé- 
dies , dont il ne reste que de fiiibles fragments. 

Melneke, Hlêtor. coa». grae., p. 410. 

* ARISTOPHON d'Aténie, en Attiqne, homme 
d'État atliénien, vivait dans le quatrième siècle 
avant J.-C. 11 fut envoyé par le conseil des quatre- 
cents à Sparte, pour entrer en négociation avec 
les Lacédémoniens. Ce fut lui qui accusa Iphi- 
crate et Timothée de trahison. Ce fut encore lui 
qui proposa que tout AUiénien descendant de 
Iiarents libres pût jouir du droit de cité. Cette 
proposition passa en loi, et le propre fils d'Aris- 
topliane , aux tennes mêmes de cette loi , ne 
put obtenir le droit qu'elle consacrait. Favorable 
au peuple, il fut accusé d'avoir soixante-quinze 
fois présenté des lois illégales, mais toutes sanc- 
tionnées par le peuple. Fort âgé, il défendit la loi 
de Leptine contre Démosthène, qui, dans son dis- 
cours, traite le vieil orateur avec respect, et le 
place au rang des grands orateurs. Aucun de ses 
discours ne nous est parvenu. 

Thiicyuld«. VIII. 86. ~ Athénée. Ub. XIII, cap. 38, 
éd. Schwelgliaiuer. ~ CorneUut Nepot, Jphicrates, 
cap. 8.- Tlmotheui, cap. 8.— krt»loU. Rhetorica, 
lib. IV,eap.n. — QulnUUcn, Ub.V. cap. it. — Dloarchus, 
Contra Phitocletn, p. 100. - DémoaUiéne, Contra Upti- 
nem, p. iOl, cap. 81. — Eschloest contra Timarchum, 
p. 86 69 : Contra CUtiphontem, p. 418-440. — riaUrqne, 
yUm deeem oratorum , p. 844. 

ARISTOTE, ARISTOTBLB8 ( *ApiOTOT<XYK )» 

encyclopédie vivante de l'antiquité, naquit à 
Stagire (1) dans la première année de la 99* 
olympiade ( 384 avant J.-G. ) , et mourut en 322 
avant J.-C. C'est le propre des hommes de 
génie de s'appliquer à toute chose avec une égale 
supériorité; leur caractère, comme celui de la 

(1) Stagire . aujourdlinl Stavro , fondée par les habl- 
tanU de Chalcla en Bubee , était située 8 \» bane de 
celte preiqu'lte dont le mont Athos occupe l'eilrénité 
méridionale. U petite ville de Stagire Joua un certain 
rôle danii tous lf« grands évcnenientiide la Grèce pendant 
i'eiprdlllon df Xeriés , pendant la rlvilllé de Sparte et 
d'AiiiéneH, «t, plus tard, pendant Ica gucrrea de Pblllppe, 
père d'Alexsmdre. 



vérité, c'est l'nniversalitë : on les dirait nne éma- 
nation plus directe de l'Ébre suprême, les vrais 
délégués de Dieu. 

Le père d'Aristote s'appelait Ntcomaque, de 
U famille des Asclépiades; il éUit médecin, et 
ami d'Amyntas II, roi de Macédoine (de 343 à 
369 avant J.-C); sa mère Phcestis ou Phœstias 
descendait d\uie ItoiUle de Chalds. Arimnes- 
tus est mentionné comme frère, et Arimaeste 
comme soeur d'Aristote. La position que Niooma- 
que occupait à la cour macédonienne influa sor 
l'éducation et le sort de son fils. Aristote se lia de 
bonne heure avec le plus jeune des enfants d'A- 
myntas, avec le célèbre Philippe, dont il avait à 
peu près l'Age, et fut d'avance désigné pour être 
le précepteur de l'héritier de son royal ami (1). 
Il reçut probablement de son père , qui avait lui- 
même écrit sur la médecine et l'histoire nato- 
relie , les premières notions de la sdence. A la 
mort de ses parents, il eut, dès l'Age de dix-sept 
ans, pour tuteur Proxène d'Ataméeen Mysie, 
sans doute depuis longtemps établi à Stagire. 
Celui-ci continua l'édacalion commencée par 
Nicomaque, et s'acquit l'estime de son pupille re- 
connaissant : Aristote adopta plus tard Nicaoor, 
le fils de son tuteur, et lui donna en mariage sa 
fille Pythias. 

Atliènes était alors dans tonte sa splendeur. 
C'était le centre des lumières. Le jeune ami de 
Philippe vint, dit-on , s'y instruire, à l'école de 
Platon, dans la seconde année de la 103* olym- 
piade (367 avant J.-C.). Cette date mérite 
d'être signalée : on rapporte à la même année 
le second voyage de Platon en Sicile, et ce 
philosophe resta près de trois ans à la cour 
de Denys le Jeune , tyran de Syracuse. Aris- 
tote ne put donc entendre son maître que pen- 
dant fort peu de temps : dans l'intervalle il 
eut tout le loisir nécessaire pour acquérir à 
Athènes les connaissances préliminaires, et se 
lier avec les prindpaux disdples de Socrate, 
notamment avec Xénocrate et Héradtde du 
Pont. Après son retour de Syracuse, Plalon ne 
tarda pas à distinguer, dans la foule de ses au- 
diteurs, le jeune Stagirite : U l'appela» U lA- 
seur ( AvayvtoanK ) , V Intelligence de Fécole 
{ Noue dtaTpiCiic ) (2), faisant allusion anx lialii- 
tudes studieuses et aux talents de son élève. U 
conception si vive d'Aristote, comparée è la 
conception si lente de Xénocrate, fit dire à Pla- 
ton que l'un avait besoin d'un frein et Taotre 
d'un éperon; et, continuant le parallèle, il ajouta 
que le premier sacrifiait trop aux Grâces, et le 
dernier pas assez. 

Libre et indépendant par sa fortune, le fils de 
Nicomaque ne se refusa, en effet, rien de ce qoi 
pouvait servir à la oilture de l'esprit et du 
corps. Suivant le portrait, peu flatteur du reste, 
qu'en fait le biographe Timothée d'Athènes, dt6 

(1) Dlonya., Oe Demoth, et Arist, S. 

(1) (flclitts Rhorii^n..Xvii, 17; Pbliopon, De mUr- 
nitate mundi, adotmu Proelum, SI, 17, edit. Venel., 
USI« In-foL 
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ptr Dibgàne Laèroe, il était tovj^Min bien Tèto, 
portait des bagoes aax doigts, se rasait la barbe, 
avait la voix féminine, la taille grêle, les yeux 
petits; il prononçait les r oomme des l (1), défaut 
oxnronn à beaucoup de Grecs célèbres, tels 
qa'Aldbiade, Dânostbène, etc.; mais ce qui 
devait contraster aTec les mœurs d^alors , c'est 
qoH aimait les femmes : il eut d'Herpilis , sa 
coDcnbine, un fils quil appela, du nom de son 
pèfe,IIioomaque(2). 

Aristote eut de bonne beore des détracteurs, 
ronce rampante qui, dans le sentier de la rie, 
cberche k abaisser tous les genres de supériorités. 
Au dire de quelques envieux, il aurait dissipé son 
patrimoine dans ladébauche ; et, réduit à la misère 
par sa fonte, fl aurait été obligé de gagner sa vie à 
servir comme soldat, ou à vendre des drogues.Mais 
d^ les anciens ont fait justice de ce conte (3). 
(km qui prétendent qu' Aristote s*était montré in- 
grat envers Platon, son maître, et « qu'U lui don- 
nait des ruades, oomme un poulain à sa mère » 
(termes de Diogène Laérce) , confondent deux 
eboses bien distinctes : le disciple et le philoso- 
phe. Comme disciple, Aristote était plein Je dé- 
férence pour Platon; il témoigna même, dit-on , 
sa gratitude en lui consacrant un autel avec une 
inscription exaltant les vertus de « ce maître, 
qoe les méchants eux-mêmes ne sauraient at- 
teindre. » Mais si, comme philosophe, il pensa 
antrenwnt que Platon, Q n'en continua pas 
moitts d'estimer son maître. Ce qui le prouve, 
c'est le passage suivant de la Morale à mco^ 
moque (lib. 1, cap. 4) : « H vaut peut-être 
mieux, dit Aristote, examiner avec soin et Je 
près une théorie, bien que cette recherclie puisse 
devenir fort d^cate, puisque ce sont des philo- 
sophes qui nous sont chers ( ç tXot àvdpec ) |ui 
ont avancé la théorie des idées. Miis U Joit 
paraître mieux aussi , surtout quand il s'agit de 
philosophes , de mettre de côté ses sentiments 
personnels , pour ne songer qu'à la défense du 
^ai ; et, quoique tous les deux soient bien chers, 
c'est on devoir sacré de donner la préférence à 
la vérité (6oiov icportpav r^ iXTiOeiav ) (4). » On 
voit qoe l'origine du proTerbe AnUctis Plato, sed 
nagis arnica veritas , remonte à Aristote liii- 
nfime. — Nous n'msisterons pas sur toutes les 
calomnies répandues par les ennemis du Stagi- 
rite, qui, selon l'expression de Tbémistius {flrcU,, 
IV), formaient une véritable armée. 

Aristote fit un premier séjour de vingt ans à 
Athènes. De disciple, il ne tarda pas à devenir 
maître : dans les dernières années U réunissait 

(i)1HofftaeUeree,Iv,«. 

«M.,V,l. 

(1) ittiMée, vni, p. 884 ( édlt. Schwffgb. ); Pltne. NaU 
But, V,»;Biitèbe. Préparât. Évang., XV. i; Apulée, 
^polog., p. no, «dit. Oadeodorp. 

<i^ M«nUê, IX, 7; PoUtigus, 11, S. SoiTint une note 
vO(jraiplodore(eomiDeDUtre sur le Corgiat de Platon), 1 
Artrtoto avait écrit le panégjTlqoe ( X^yoç tfTua\uaç' 
n«A() de PUton. ^'oy. Coiuin, Joumai des SavtaUt, 

^T^•OII«ef||L 



autour de lui un cercle d^intimes, où se fit sur- 
tout remarquer Hermias, le dynaste des villes 
d'Atarnée et d'Assos en Mysie. Il enseigna d'abord 
la rhétorique, et se fit rival dlsocrate. n ouvrit 
une école, pour combattre le mauvais goAt que 
ce rhéteur avait essayé d'introduire dans l'élo- 
quence (1). Les attaques furent si bien dirigées, 
qulsocrate, alors octogénaire, chargea ses 
élèves, entre autres Céphisodore, d'y ré|)ondre; 
l'ouvrage de Céphisodore existait encore du 
temps d'Athénée. Aristote consigna les prin- 
cipes de son premier enseignement dans sa Rhé- 
torique, On n'y trouve aucune trace de sa polé- 
mique avec Isocrate. Ses discussions avec son 
condisciple Xénocrate, qui succéda à Speusippe 
dans l'Académie , n'eurent pas non plus le ca- 
ractère odieux que ses ennemis ont voulu leur 
donner : Aristote ne pouvait et ne devait pré- 
tendre à l'héritage de celui qui était à la fois son 
maître et son adversaire. 

D'après un témoignage contestable, rapporté 
par Diogène Laérce (V, 2), les Athén'ens en- 
voyèrent Aristote en ambassade à la cour de 
Macédoine, pour obtenir le rétablissement le^ 
villes du parti athénien, que Phiiipoe avait 
détruites dans la Thrace. Au nombre de ces 
villes se trouvait Stagire. Ce ne fut cepen- 
dant que beaucoup plus tard qii'Aristote obtint 
de Philippe ou plutôt d'Alexandre, son disciple, 
la restauration de sa ville natale. La lettra [2) 
dans laquelle PhOippe annouji lu Stagirito, 
qui étudiait alors \ Atliènes, 'a naissance de 
son fils Alexandre ( 356 avant J.-C. ), parait en- 
core moins authentique que cette ambassade. Ce 
qu'U y a de certain, c'est qu'Aristote quitta 
Athènes en 348 de J.-C, année de la mort de 
Platon, pour compléter ses études par des 
voyages. Accompagné de Xénocrate , il visita 
l'Asie Mineure, et se rendit à l'invitation d'un 
de ses meilleurs élèves, Hermias, dont la fin tra- 
gique eut l'importance d'un événement poiitit]ue« 
Hermias avait été le confident ou Tennuque a- 
vori d'Eubule, dynaste bithynien : il l'aviit lidé 
à expulser la garnison perse de quelques illes 
de la BIthynIe, et lui succéda comme tyran d'A- 
tarnée et d'Assos. Élevé à Athènes, et passionné 
pour U philosophie, il avait formé le plan d'ar- 
racher toutes les cités grecques de l'Asie Mi- 
neure au joug des Perses. Ce fut aussi le rêve 
de Philippe de Macédoine, et plus tard le princi- 
pal prétexte de l'expédition d'Alexandre. C'est 
sans doute cette réunion de circonstances qui a 
donné au voyage d' Aristote toute l'apparence 
d'une mission diplomatique. Un transfuge grec. 
Mentor, au service du roi de Perse, attira Her- 
mias dans un piège, et le livra aux mains d'Ar- 
taxerce Ochus, qui le fit étrangler. Cette catas- 
trophe affligea profondément Aristote, qui fit 
éclater sa douleur dans deux monuments .qui 

(1) QuloUllrn. XI, S. 

(t) Cette préteodtte lettre est donnée par Anln-GeUe. CCt 
S, et par Dion Cbryioatome. OroC., XIX* 
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nous sont parveûns : rim eèt cel admirable 
Péan, chant simple et noble qoî n'a été aorpasfté 
ljaraatunpocte(poy. Attiéiiée,Xir, ift^etUlogèhe 
Laërcë, V, 7 ). Èli Told le coratoeneemelit, dV 
prèâ la traduction dé M. Firmtn Didofc perd : 
ITertu, qal forces Itiomhie à ?aincr« là ftatnre; 
If premier des blenf qd'lt tfolve conquérir, 
C'est poor toi qae la Oréee, beureuie de Moffrlr, 
Supporte avce constance un Ubeur sans mesure, 
Et poor U beauté sainte, Vierge noble et pure, 
fois Ses eofarits moarir. 
tSDt H est beae le frutt iftallériblA 
poBt to tédttla les àmei des li^roa 1 
Tant pour tes Grecs ce fruit est pr(»férable 
A la nalsssnce, à l'or, au dont repos f 
^osqu'Â toi se ftayant un sentier dtfflclte, 
Les deni fils de Leda« sans redooUr la mort. 
Te rorfateni, noble prote. en ton céleste asUe: 
Us liniUleot Alclde-, et, par un metoe effort, 
Pour toi le grand AJat et le divltt AcbUte 
tlrefit le sombre bol-d (i^ 

L^autre moiiiiment , in$]){ré par là doidetir et 
l'indignation, est une inscription de ((ttatre Ters, 
ainsi transmise par Diogène Laëfce (V, 7 ) : 

tn roi de Inerte, violateur des lois, fit mourir 
celui iôtii on volt lt!i l'image, tn ennemi géné- 
reux l'eût vaincu par les armes i an traître le surprit 
sotts le ^olle de ramliié. 

Cette IHècHptiofi fut placée sur la statue ou 
le mausolée qn'Aristote éleva à son ami dans le 
temple de Delphes. Pour échapper aux sicaires 
du roi de Perse , Aristote se réfugia à Mity- 
lène , dans l*Ue de Lesbos , aTec Py thias, soBur on 
fille adopiiver d'Hermias, qu'il avait épousée. Il 
dëjouinâ dent ans dans cette Ile ( de 345 à 343 
atant J.^. ) ; son union Tut heureuse, à en ju§er 
par son testament, où il ordonna de joindre ses 
cendres à celles .le son épouse chérie. Ses liai- 
sons atee Hermias ont le plus prêté aux car 
lomnies de toute sorte; et ces calomnies furent 
si bien propagées, qUs, cinq siècles plus Uni , 
Tcriullien »*en fit encore l'interprète, en atrançant 
que c'était Aristote lui-même qui avait livré 
aux Perses sop ami et son hdte. On toit que, 
dans toutes ces accusations portées contre le 
sfand philosophe, l'odieux le dispute au ri- 
dicule. 

Aristote était probablement encore à Mity- 
lëne, quand le roi Philippe l'apiièla auprès de lui 
( 343 atant J.-C. ) pour faire l'éducation de son 
fils Alexandre. Jamais prince n'eut pour précep- 
teur un aussi grand maître. Aristote succéda 
dans cette charge à Léonldas, parent d'Olym- 
pias, qui ftit trop sévère, et a Lysimaqoe, qui 
^t trop bidttlgent n hiitia son royal élève A 
toute la science des Grecs, et eut sur ce carac- 
tère fbnguenx un ascendant fbndé sur une es- 
fime réciproque qui ne se démentit jamais. 
Alexandre atait alors treize ans. Sous la direc- 

(1) Hymne d*Arlatote à la Vertn. traduit en vers fran- 
çais par %l. Firmin DIdot ; Paris, 1831. Le fond de ce poUme 
se trouve imUé dans une des plus belles odes d*Uorace : 
Jmttim *l têiuutm prv^osM nrum. 
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tion df» son nonrean préeepteor, il ^odia JV 
bord ia politique, la morale (éthique), Télo- 
qoenc<^, et la poésie. Puis il apprit les acieaces 
naturelles, la médecine, et rastronomie. Ce plau 
d'études était tout à fait rationnel : les leUrea 
avant les sciences : il faut d'abord fortner W 
goût, exercer la mémoire et le jugement, coo- 
nattre, en un mot, les facultés bumaines , av«Bl 
de les appliquer aux objeU de la nature (1). A 
juger par les faits, Alexandre avait bien profité 
des leçons de son maître : ait sac de Tbèbes» if 
fit respecter la maison de Pindare; au milieu 
de ses conquêtes, il portait toujours atce lui et 
metUit sous son chevet Vniade d'Homère, aoat 
Aristote avait lui-même revu le texte (2) i enlin» 
l'expédition de Néarque, les naturalistes, les asr 
trouomes et les géograplies qu'il avait emmenés 
avec kii en Asie et en Afrique , témo'igacnt de 
son amour pour les sciences. 11 parait que le 
grand conquérant ne dédaignait pas même les 
idéologues, puisque du fond de l'Asie il éci ivit (3) 
à son maître pour lui reprocher d'avoir divulgué 
des théories métapliysiquea, qu'il aurait voulu 
garder pour lui seid. 

Peu de temps après son arrivée à Pella, ré- 
sidence de Philippe , Aristote fut autorisé à re- 
lever Stagire de ses rumes , et à y construire un 
palais appelé le NyinphsBum, où il eùneigna quel- 
quefbis (4). Parmi les eondisciplM d'Alc^antire, 
dont quelques-uns devinrent ses compagnons 
d'armes, Plutarque dte Oassandre, fils d'An- 
tipater, Marsyas fils d'Antigone, Callisthène, 
Ptolémée, Harpalus, Néarque et Thcophrftste. 
n est rare qu'une même école ait réuni tant d'é- 
lèves distingués : a n'y eut qu'Arislole pour ré»- 
liser cette merveille. 

A l'Age de iix-scpt ans, Alexandre fût chargé 
du gouvernement de la Macédoine , pendant l'ex- 
pédition de son père contre Byzance. Depuis 
cette époque, et surtout depuis la bataiUe de 
Chérohée ( 338 avant J.-C. ), où la bruToore d'A- 
lexandre annonça le héros futur, Aristote ne pn^ 
ratt plus avoir donné à son élève que des avis 
et des conseils par tôle épistolaire : sa missiaa 
de précepteur était finie. En 335 avant J.-C, peu 
de temps après l'assassinat de Philippe et l'avé- 
neroent de son fils , Aristote quitta pour tou- 
jours la Macédohie. Après douze ans d'absoice 
il revit de nouveau Atliènes, où il trouva Xé- 
nocrate, chef de l'Académie (5). Ce fût alors que 

(1) Parmi les sentences rapportées par Dloff^ne UCrce 
comme étant d'Arlstolc, on trouve cnirc autres celle- 
ci : « Llnslroctlon c«t un jmtde qnl nous tn*ne lienreii- 
«eroeol & la TtcllIeMe. » cette sentence est précédée 
d'une autre, non moins beUc : « L'cspi^oce est In souge 
d'un homme qui veille. ■ 

(1) VUiadê d*Homëre. revue par Aristote. s'aDpelatl I e- 
dUionde la Ctt«c«e(^èxToOrfàpOTlxoc). rof. WoU, 
ProUçomu p.CLXXXi. 

(S) Lettre citée par Anlu-Celle et Plutarqnc. 

(4) Du temps de Plutarque , on montrait encdfe nnx 
voyageurs les bancs de pierre et les promensdef om- 
bragéen ( tcepCîcaTOi ) où Aristote eoscignati. (PlulâUtué, 
jtexandre, 8. ) 

(5) Quelques blstorlcns du premier siècle de Mlrû ert 
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rfanmort^ Sfagfartte fbnda le Lycée ^ pépinière de 
philosophes qd devaient bientôt potier les pa- 
roles du mattre dans tons les pays ciTilisés. Le 
Lycée, école rivale de rAcadémie, avait reça 
MO nom du temple d'Apollon Lyclen, situé dans 
le voisinage. Aristote y enseigna la philosophie 
m K promenant ( icepmaTéSv ) ; et c'est de cette 
mgaUère habitude que loi vint le sumoth de 
Piripatéileienj que Ton donne aussi â son sys- 
tème et à ses disciples (I). n faisait deux pro- 
menades (itspCftottot), c'est-à-dire deux leçons 
par Jour : l'une le matin ( nspiicoto; iiD0tv6< ) , 
l'autre le soir (icepînato; ieiXivoç ) (2). La pre- 
mière, destinée aux élèves les plus avancés, 
axait pour objet les questions les plus ardues de 
la sdence ( &xfoa(iatixol Xo^oi}; la seconde, 
faite pour te plus grand nombre, se composait de 
notions communes (i(fa>teptxol X^yot, Xo^oi év 
xo(v(p ). On a en raison, selon nous , de voir là 
les indices de deux espèces d'enseignements : 
l'on secret, ésotérique ou acroamatique , pour 
les initiés; l'antre public, exotériquCy pour le 
vulgaire (3). Cette mvision n'excluait nullement 
la disposition des matières de l'enseignement, 
selon leur degré de cotnprébensibîlité. Le Lycée 
avait été organisé disclplinalrement : un chef, 
espèce de préfet d'études , renouvelé tous les 
dix jours, veillait au mamtien du bon ordre; et 
les âèves, qui avaient ainsi appris tour à tour à 

ont Mtenda qa^Arlatote accorapagaa Ateiandredant tes 
apcditioo» loinUtne». lia ont aaoa doute confondu Arla- 
tole avec CatlUlbéoe. 

(1) D'autres le fool venir de nfipinatoç, nom d'une 
pbce tf'AUiéaca. ou plutôt dee promenades (icipiicavot) 
qat entouraleal le Lycée, fo^. ioaalus, DUstrt. de Hist, 
p«ripa(.» l, 410, édlL BUvlcb. 

(1/ Aaln-Gelle . XX. le. 

(I) Koos dlfftrons'let entièrement d'opinion avee 
M.SarUiélemj Saloi-HUaire. « U philosophie en Grèce, 
1 cette époque sarlout, dit le savant traducteur d'Aris> 
tôle, a été trop Indépendante , trop libre, pour avoir eu 
besoin de eette disstmolation. L« précepteur d'Alexandre, 
l^Bii de tons lea grands personnages macédoniens, l'an- 
teurée la MélapàgMiçue et de la Morale, n'avait point 
1 M cacher : Il pouvait tout dire et II a tout dit, comme 
Flatoo son maître, dont un disciple zélé pouvait d'alUeora 
recQcUUr quelqoea tbéorles, qui de la leçon n'avalent 
poiot passé Jusque dans ses écrits. Mais supposer aux 
philosophes grecs, au temps d'Alexandre, cette Umidlté, 
crtte bjrpccrisie aotlpbllosopblqne, c'est mal compren- 
dre qaelqnea passages douteux des anciens; c'est, de 
plu*, transporter A des temps profondément divers des 
lulittades qoe.les ombrages et les persécutions mêmes de 
U religion n'ont pn Imposer aux philosophes du moyen 
igo (iMctéonnaire «Cm SeUneti pkUoiophique», article 
'^iKoiti).— Cet paroles sont sans doute nobles et belles ; 
■ail elles sont Inexactes, et semblent Introduire dans 
l'teterprèlatloa de l'antiquité les préoeeupaUoaa du llbé- 
raiiMoe Boderoc. D'abord , quant à cette liberté qu'au- 
nient eue lea philosophes de la Grèce, on peut répondre 
psr b mort de Socrate, condamné pour crime d'impiété , 
alBsIqoe par la fuite d'Anstote etd'Auaiagore, accuses 
do même crime, ^uls, quant A rexislcnee d'un ennelgne- 
meat seerct ésotérique , Artotote et Platon j font sou- 
vcat allusion dans leurs écrits. Les initiés qui dlvul- 
inalcnt les mystères d'6lensls n'f talent-lla pas aussi punis 
ée nort } Enin, n'esl41 pas de la nature même de l'homme, 
de (sire eroire A des myslèrca réela ou imaginaires, de se 
KTvtrdc symboles et da formes allégoriques pour expri- 
mer souvent les choses les plus simples du monde? Qui 
empêche aojonrd but les frmiMA-iBaçoiM, par exemple, 
de dlTolgner leurs secreUf 



commander et à obâr, se rémdsaalent plusieurs 
fois \\ax an dans des banquets périt>diquea. 

C'est pendant les treize années d« son dernier 
séjour à Athènes, qu'Âristote ei)mposa ou 
acheva de composer les grands ouvrages qui , 
bien qu'altérés par le temps, étonnent encore 
le monde par leur profondeur et leur variété. 
Alexandre y contribua avec une générosité digne 
d'un grand roi. Au rapport de Pline (/Ti^^ nai,^ 
WH^ 7 ), 11 chargea plusieurs milliers d'hommes 
du soin de recueillir et d'envoyer à son maître 
les animaux, les plantes, toutes les productions 
curieuses des contrées conquises, et, suivant 
Athénée, U lui donna plus 800 talents (environ 
4.000,000 francs ) pour former une bibliotliëque 
et lui faciliter ses travaux. Mais ces relations 
si affectueuses et si utiles à la science furent 
troublées par la mort tragique de Callisthène. 
( Vou. ce nom ). Ce triste événement aflligea 
AHstote à double titre , comme onde de la vic- 
time et comme précepteur du meurtrier, qui, 
par une punition sanglante et imméritée, im- 
prima à sa gloire une tache inen'açable. Alexan- 
dre vécut encore six ans après la mort de Cal- 
listhène; mais on ne saurait plus supposer que 
des rapports aussi rares que |>énibles entre le 
maître et son coufiable élève. Les ennemis du 
grand Slagirite se sont emparés de cette circons- 
tance pour l'accuser d'avoir fourni à Antipater 
le poison qui aurait tué Alexandre, calomnie ajou- 
tée à tant d'autres : d'abord, sans parler de Tinv- 
posslbilité morale d'un pareil crime, Alexandre 
mourut de maladie {voy, Alexandre); puis 
Aristote et Antipater vivaient loin l'un de l'autre. 
Cependant, plus de cinq siècles aptes, il restait 
encore quelque chose de cette odieuse calomnie, 
puisque Caracalla , « le singe dn héros macédo- 
nien, » s'en prévalut pour cliasser les péripatë- 
ticiens d'Alexandrie et brûler leurs livres. 

La baine que nourrissaient les Athéniens 
contre le parti macédonien avait été jusqu'alors 
comprimée par la force. A la mort d'Alexandre 
( 323 avant J.-C. ), elle éclata avec violence, et 
s'appesantit sur tous ceux qui de près ou de loin 
tenaient à cet ancien parti vainqueur. Aristote 
s'en ressentit l'un des premiers : dans l'impos- 
sibihté de l'attaquer sur le terrain de la politi- 
que, à laqueUe il était toujours resté étranger, 
on l'accusa, comme Socrate, dHinpiéié (àai' 
6sia), pour avoir consacré un autel h sa pre- 
mière femme, et on hynme à son ami Hermias. 
L'accusation fut portée contre lui par l'hiéro- 
phante Eurymédon, assisté de l'orateur Démo- 
pbile. C'est ainsi que U religion, quel que soit 
son nom, a souvent servi d'instnunent aux pas- 
sions humaUies. Assuré d'avance de sa con- 
damnation, Aristote remit la direction de son 
Lycée à Théophraste, son meilleur élève, et s'en- 
fuit, « pour épargner aux Atliéniens, disait-il, 
un second attentat contre la philosophie (1). » H 

(1) Élien., HUt. V^r^ UI, n\ fiostaUièj A^ Uumeri 
Ody$$., vu, iw. 
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se reftira, ren le oommenoement de 322 ayant 
J.-C., à Chalcis eo Eobée, après avoir été coq*' 
damné à la peine de mort par TAréopage, auquel 
il avait refusé de répondre (1). Il ne survécut 
pas longtemps à cette persécution : il mourut 
très-peu de temps avant Démostliène, au mois 
d*août de la même année 322. Selon plusieurs 
biographes y il s*était lui-même empoisonné (2); 
d'autres le font, avec plus de probabilité, suc- 
comber à une maladie chronique de Testomac, 
qui était héréditaire dans sa famille (3); enfin, 
quelques Pères de TÉglise ont prétendu, on 
ignore sur quelle autorité , qu'il s'était précipité 
dans TEuripe ( canal étroit qui sépare ille d'Eu- 
bée du continent de la Grèce ) , par désespoir de 
n'avoir pu expliquer le phénomène de la ma- 
rée (4). Quoi qu'il en soit, par une de ces sin- 
gularités du destin que nous devons signaler, 
Aristote , Démosthène et Alexandre, le précep- 
teur de l'intelligence humaine, le plus grand 
orateur et le plus grand conquérant de l'an- 
tiquité, s'éteignirent à peu de mois d'mter- 
vaUe , presque dans la même année. A l'extinc- 
tion de ces astres succéda un moment de ténè- 
bres (5). 

(1) VJpoloffie qa'Artstote patst poar avoir proooncée 
à cette occasion n'était paa même regardée comme 
aatheniique par Athénée, qui en cite an fragment. 
( Deipn., XV, 16, p. 6M. ) 

(S) Celte asaerUon est contraire ans témoignages «TA- 
pollodore et de Denya d*Hallcamasae, alnai qu'A la doc- 
trine même d'ArUtote sar le suicide. 

(S) ApoUodore , dans Dlogéne LaPree, V. 10. — Denys 
«niaUcarnasae. — Cenaorln , De DU natail, 14. 

(4) On a Tonlo sans doute faire ressortir, par cette fable, 
la paitslon d'Arlstote pour l'étude des phénomènes natu- 
rela. L'Burtpe est un des rares poinU de ta Méditerranée 
oa le flux et l'InflnK marée) soient U^s-sen^lhles. 

(I) Dlogène uerce nous a conservé le testament d'A- 
rlstote , dont nous n'avons pas préolsémcnt lien de sus- 
pecter l'authenUcUé. AnUpater fut l'etécuteur de ce 
testament, dont voici, en partie, la teneur : 

« Aristote dispose ainsi de ce qui le regarde. En cas 
que la mort me surprenne, Antlpaier sera Teiécuteur 
général de mes dernières volontés ; et jusqu'à ce que fil 
canor poisse gérer mes biens, Aristomène, Tlmarque, 
Hipparqnc en auront soin anMl bien que Tliéophraatc , 
s'il veut bien , Unt par rapport à mes enfanu que par 
rapport à Herpylls et aux biens que Je laisse. Lorsque 
ma fille sera nubile, on la donnera à Micanor ; si elle ve- 
nait à mourir avant de se marier ou sans laisser d'en- 
fants, Nicanor héritera de tous mes biens, et diaposiera 
de mes esclaves et de toot d'nne manière convenable. 
Ilicauor aura donc soin et de ma fille et de mon fils Nl- 
comaqne. de sorte qu'il ne leur manque rien, et 11 en 
agira envers eax comme leur père et leur frère. SI Nl- 
canor venait à mourir avant d'avoir épousé ma fille, ou 
sans laisser d'enfanUt , ce qull réglera sera exécuté. SI 
Tbeophraste veut alors retirer ma fille chex lui , il en- 
trera dan« tons les droits qne Je donne A Nicanor; si- 
Doo, les curateurs, prenant conseil avec AnUpater, dis- 
poseront de ma flUe et de mon fils selon ce qu'ils Jugeront 
A propos. Je recommande aux tuteurs et A Nicanor de 
se souTenlr de mol et de Taffectlnn qu'HerpyUs m'a tou» 
Joors portée ; si, après ma mort , eUe veut se marier, lia 
prendront garde qu'elle n'épouse personne an-dessous 
de ma condition; et en ce cas, outre les présents qu'elle a 
déJA reçus , U lui aéra donné on talent d'argent, trois 
aervantes, al tUe veut, outre ceUe qu'elle a. Si elle 
veut demeorer A Cbalds , elle y occupera le logement 
conUgn an Jardin; et si elle choisit Staglre, elle ha. 
|>ltera U nalaoo de mea pères.,. Je rends l« liberté 



Ouvrages dTArisfoie, H n' j a paa de branche 
des connaissances humaines dont Aristote ne se 
soit occupé : à toutes il a imprimé le cachet 
de son génie. Malheureusement il ne nous reste 
plus que le quart environ de ses écrits, dont 
l'histoire même est curieuse et iustnictive à la 
fois (1). Au rapport de Strabon et de Plutarque, 
les ouvrages du Stagirite sont restés ensevelis 
pendant près de deux cents ans , et n'ont été 
mis an jour qu'à l'époque de Sylla et de Ci- 
céron, par Tyrannius et Andronicus de Rhodes. 
Yoid le passage de Strabon : « Mêlée de Sccp- 
sis hérita de la bibliothèque ( pigXioOVixY) ) de 
Tbeophraste, où se trouvait aussi celle d 'Aris- 
tote. Aristotel'avait léguée à Théophrastc, comme 
U lui confia la direction de son école. Aristote, 
à notre connaissance, est le premier qui ait ras- 
semblé des livres (^i^ia), et il apprit ainsi aux 
rois d'Egypte à composer une bibliotlièque. Tbeo- 
phraste transmit sa bibliotlièque à Nélée, qui la 
fit porter à Scepsis et la laissa à ses héritiers, 
gens sans instruction, qui gardèrent les livres 
renfennés sous clef, et n'y donnèrent aucun soin. 
Plus tard, quand on apprit avec quel empres- 
sement les rois, descendants d'Attale et souve- 
rains de Soepsis , faisaient rechercher des livres 



A Ambracis, et loi assigne pour dot, lorsqu'elle se 
mariera, cinq cents drachmes et nue servante; nuis 
A Thala, outre l'esclave achetée qu'elle a. Je lègue 
une Jeune esclave et mille drachnirs.» Tacho recou- 
vrera sa liberté, lorsque ma fille se mariera. On af- 
franchira pareillement alors Phllon et Otynipias avec 
son fils. Les enfants de mes domestiques ne seront point 
vendus ; mais ils passeront an service de mea hcritkrs 
JUitqu'A l'Age adulte, pour être affranchis alors, s'ils l'ont 
mérité. On aura soin encore de faire achever et placer 
les statues qur J'ai commandées A GrylUon... On mettra 
dans mon tombeau les os de Pytl^s, comme elle l'a or- 
donné. On eiéeulera aussi le vceù que J'ai fait pour U 
couservatton de Nicanor, en plaçant a Stagire les ani- 
maux de pierre que J'ai voués pour lui A Jupiter et A Ali- 
nerve sauveurs. » ( DIog. LaCrce, V, ii ; Athénée . xiri. ) 

Ce qui étonne , dans ce testament, c'est cette minutie 
de détails domestiques chez un homme qui s'était ap- ^ 
proprié le monde drs abstractions. On s'etnnne aos»l 
qu'il n'y aoit pas question de ses manuscrits ni de sa 
riche bibliotlièque , qu'il laKva s Théophrastc. Le Irait 
le plus touchant, c'est le solo qu'il prend de ses escla%>es, 
auxquels 11 reud la liberté. Après sa mort, son corps fut 
transporté de Chalcis A Staglre, oà ses compatriotes lui 
élevèrent un monument qui s'est longtemps conservé 
sous le nom d'^rUtoteteum. Les portralLt antiques d'A- 
rlstote ont été fidèlement reproduits par Viscontl ( fe^m 
noçraphié grec^e, I, p. tao }. L'un des mieux faits est 
celui qu'on voit dans Tédltion de Dlogène LaCroe par 
Meibome. 

(i; Les catalogues de Dlogène Lafirce, de l'Anonyme de 
Ménage et de l'Anonyme arabe de Caslrl {gibtiotk. 
iJisp. Arab. Eteur,, vol. I, p. SM). montrent que nous 
avons perdu A peu prè-n les trois quarts des écrits d' Aris- 
tote. Cette perte Irréparable a surtout atteint les œuvrer de 
poésie, de musique, de mathématiques, d'astronomie, de 
médecine. Andronicus de Rhodes, cité par le commenta- 
teur David (adCatégor. Proam,, p, n, édlt Brandis) , 
portait le nombre des écrits d'Arlalote (avYYpÂptpAra > 
A mille. L'Anonyme de Ménage (p. 61, édit. Buhic, in Jritl. 
Opp., vol. I ) les évaluait A MO piSXiou Wogènc Laérce les 
esUme A U myriades on uo,ooo lignes. En comptent 
•0.000 lignes par volume ( ebaque ligne de deui colon- 
nes ) de notre Justification , on aurait, pour les œuvres 
complètes d'Arlstote , 18 volumes de l'étendue de la Jf ov- 
vellê Biographie uMveneUa, 
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pour fonner la bflbUofiièqiie de Pergsme, les 
héritiers de Nélée enfouirent les lenra dans on 
UQtemm. Lluimidité et les Tere les y avaient 
gités, lorsque, longtemps après, la fttmille de 
Nélée Tendit à un prix fort élevé tous les livres 
d'Aristote et de Théophraste à ApelUodh de Téos. 
Mais ApeIKoon, plus biblioniane que phflosophe, 
lit bire des copies nouvelles (àrclypaufOL xatvd) 
poor réparer tous les dommages que ces livres 
«raioit soufferts (1). Les restaurations qu*il fit ne 
fiireot pas heureuses, et ses éditions ét^ent rem- 
plies débutes. Ainsi , les anciens péripotétidens , 
successeurs de Théophraste, n*ayant qu*un petit 
Dombre de ces ouvrages, et principalement les 
eiotériqnes, ne purent s'occuper sérieusement de 
phîIoMphie , et se bornèrent à des théories va- 
enes. Les péripatétidens, postérieurs àla publica- 
tion de ces ouvrages, ftirent à même de mieux 
étudier les doctrines d*Aristote ; mais les erreurs 
nombreuses dont les livres étalent remplis les 
forcèrent souvent de s'en tenir à des ooi\|ectures. 
Romeosntribua beaucoup encore àmultiplier ces 
erreurs. Aussitôt après la mort d' Apéllicon, Sylla, 
Tsinqueur d'Athènes, s'empara de sa bibliothèque 
et li fit transporter à Rome, où le grammairien 
Tyrannion, adndrateur d'Aristote, pot, en gagnant 
le bibUothécaire, eu faire usage , ainsi que plo- 
lieors libraires qui employèrent de mauvais co- 
pistes et ne oollationnèrent pas les textes, défout 
ordinaire de tant d'autres livres qu'on fait trans- 
crire soit à Rome, soit à Alexandrie, pour les 
Tcodre (2). » 

Le rédt de Plutarque , conforme à celui de 
Strabon, renferme quelques particularités qui 
mériteot d'être signalées. « Sylla, dlMI, parti 
dtpbèse, aborda trois Jours après an Pirée, et, 
d'après des renseignements qu'on lui donna, 
fit enlever poor son propre usage la biblioth^ 
que d'Apellioon de Téos, où se trouvaient la plu- 
part des livres d'Aristote et de Théophraste, 
qui généralement n'étaient pas encore bien oon- 
DQs. Cette bibliothèque iUt transportée à Rome, 
et là, dit-on , le grammairien Tyrannion mit en 
ordre presque tous ces h'vres, et en laissa pren- 
dre des copies à Andronicusde Rhodes, qui les 
pabUa,et composa les tables (icivoxec) dont on 
K sert aujourd'hui. Les andens péripatétidens 
ont été certainement fort édairés et fort érudits ; 
inais ils ne semblent avoir étudié les ouvrages 
d'Aristote et de Théophraste qu'en petit nombre 
et avec peu d'exactitude, parce que l'héritage 
de Nâée de Sœpsis, à qui Théophraste avait 

(1) Qociqaei aateora ont cm <|d1I t'aglwaK Ici des 
Mtograplm mê»e* tf'Ailiitote et de Théophraste ( M. Mh 
ehdei, Bnme» eritiqtte de la M^taphfsiqw, p. O). Malt 
eett« opinion est réfulée par le telle précts de Strabon ; 
avTifpa^ai xouvd, eopiei nouvelles. D'aflleors, selon 
toute appareoee, Artatote n'a écrit de ta main qu'on pe- 
tit nombre de aet onvraget, et t*ett borné à révlter let 
létfactlont de tet élévet. Enfin, rtnttqnlté ne parle 
polat de cet tamcox aotographct , dont noat entretlen- 
BfU te* Dodemet. ( rof. M. Barthélem j Salnt-HlUlre , 
PolUéqm é^JriUotê, U I. p. vu de la préface }. 

W Stnbon, n». xni, p. O0S(éail. Catanb, ) 



légué ces livres, était tombé dans les mains 
de gens peu instruits, incapables de T^ipré- 
der(l). . 

De ces deux passages, confirmés par Suidas 
(au mot SOXXoc) et par Athénée (2), a fkntoon- 
dure que les écrits d'Aristote restèrent, non pas 
tous, comme on l'a prétendu , mais en partie, 
inconnus jusqu'au premier siède avant notro 
ère, et que la circonstance même de leur con- 
servation, qu'il est inutUe de traiter de fable 
parce que Cicéron n'en parle pas, fut une des 
prindpales causes de leur aliération (3). David 
l'Arménien, qui vivait vers la fin du cinquième 
dède de J.-C, dit, dans ses Commentaires sur 
les Catégories, que le roi Ptolémée-Philaddphe 
avait drnsé le catalogue des livres d'Aristote et 
écrit la vie de ce philosophe. H y avait donc 
quelques livres d'Aristote à la grande biblio- 
thèque d'Alexandrie, qui fbt une première fois 
bcendiée sous Jules-César. 

Les chefs de l'école péripatétidcnne qui suc- 
cédèrent à Théophraste, tels que Strabon, Lycon, 
Ariston de Céos, CritolaQs, dénaturèrent le sys- 
tème d'Aristote, ne s'attachent qu'à certains 
dogmes et à certains écrits. Cette préférence ex- 
dusive donnée à la partie philosophique, cette 
spéekUisatUm , pour nous servir de ce mot, 
détruisit l'oravre nniversdle du maître. 

« Ce fiit d'abord, dit M. Rarthélemy Saint-Hi- 
laire, la logique qui pénétra dans les écoles grec- 
ques et latines. Sans acception de systèmes, toutes 
se mirent à étudier, à commenter VOrganon; 
les Pères de l'Église, età leursuite tous les chré- 
tiens, n'y étaient pa» moins ardents que les gen- 
tils; et tout le moyen Age n'a pas craint d'at- 
tribuer à saint Augustin lui-même un abrégé des 
Catégories. Boéœ, au sixième siède, traduisit 
VOrganon, Les commentateurs grecs Airent 
très-nombreux, même après que les écoles d'A- 
thènes eurent été fermées par le décret de Jus- 
tinien. L'étude de la logique ne cessa pas un seul 
instant à Constantinople, ni dans l'Europe ocd- 
dentale. Bède, Isidore de Séville la coIUvaient au 
septième siède, comme Alcuin la cultivait, au 
huitième, àla cour d'Allemagne. C'est de VOr- 
ganon que sortit, au onzième siède, tonte la 
querelle du nominaUsme et du réalisme , tout 
l'enseignement d'Abailard. Vers la fin du dou- 
sième siède, qudques ouvrages autres qne la 
Logique s'introduisirent en Europe, ou, ce qui 
est plus probable, y (Virent retrouvés; et, dès 
lors, les doctrines fâiysiques et métaphysiques 
d'Aristote commencèrent à prendre qodque 

(1) Plntarqne, SflUi, chap.lS. 

(« Athénée, IMpnotopA., 1, 1 : V, SS. — Coinp. SUkr 
Jrtitotelia, t. U, p. 81. 

(S) Au nombre des ouTragea enfoott par let bériUert 
de Nélée, U bot compter U Politique. Qcéron. Polybe 
n'en font point mentton en eiamlnant let gouverne- 
nenta de Sparte, de Crète et de Carthage, tnr letquelt 
Aristote t'éUlt tl étendu danata PolUique. (Voy. M. Bar- 
thélémy Saint- Hllalre, dant la préface de la PolUiqu» 
d'Jriitote; Brandte, Veber die Sehlektole derJristote^ 
MicAen tme^er, etc., dans le ^iMa* Jlf iiS0ii|ii« iST, 
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inflnanee. L'Éi^ •'» efiWiya» parce qu'elles 
avaient provoqué et autorisé des hérésies. Un 
envoyé du pape dut venir inspecter l'université 
de Paris, centre et foyer de toutes lumières pour 
l'Occident; et, en 1210, les livres d'Aristote, au- 
tres que la Logique, furent condamnés au feu, 
et DOB-seulement on défendit de les étudier , 
mais encore on enjoignit à tous ceux qui les 
auraient lus, d'oubiier ce qu'ils avaient appris. La 
précaution était inutile, et elle venait trop tard. 
L'exemple des Arabes, qui, dans leurs écoles, 
n'avaient point d'autre maître qu'Aristote, et 
qui l'avaient traduit et oommenté tout entier à 
leur usagjo; les besoins irrésistibles de l'esprit 
du temps, qui demandait iigrands cris une splière 
plus large que celle oà l'Oise avait tenu Tin* 
telUgenee depuis cinq ou six siècles; la prudence 
même del'Ëi^ise, revenue à des sentiments plus 
éclairés, tout se réunit pour abaisser les bar- 
rières; et, après quelques essais encore infruc- 
tueux, on ouvrit la di§iie, et on laissa le torrent 
se précipiter par toutes les voies. Pendant près 
de quatre siècles il se répandit en toute liberté 
dans foutes les écoles, et il suffit à alimenter tous 
les esprits. Albert le Grand commenta les œuvres 
d'Aristote tout entières ; saint Thomas d'Aquin en 
expliqua quelques-unes des parties les plus difa- 
ciles, et, à leur suite, une foule de docteurs illus- 
tres suivirent leur exemple; et bientôt Aristotc, 
traduit par les soins mêmes d'un pape, Urbain Y, 
et du cardinal Bessarion, devint pour la science 
(la philosophie) ce que les Pères de l'Église, et 
Ton pourrait presque dire les Livres saints, 
étaient pour la foi. Il est inutile de remarquer 
qu'ici, comme dans la religion , l'enthousiasme, 
la soumission aveugle dépassa bientôt les bornes. 
Il ne fut plus permis de penser autrement qu'A- 
ristote, et toute doctrine soutenue contre les 
siennes était traitée à l'égal d'une hérésie. 11 
suffit de rappeler le déplorable destin de Ramus, 
qui périt victime de sa lutte courageuse contre 
ce despotisme philosophique , plus encore que 
de ses opinions suspectes; il suffit de se rap- 
peler que même en 1629, sous le règne de 
Louis XDI, un arrêt du parlement put défendre, 
sous peine de mort, d'attaquer le système d'Aris- 
tote. Heureusement qu'alors cette défense était 
plus ridicule encore qu'elle n'était odieuse. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que le protestan- 
tisme, après quelques hésitations, avait adopté 
Aristote tout aussi ardemment que les catholi- 
ques. Mélanchthon Tintroduisît dans les écoles 
luthériennes. La société tout entière de Jésus 
adopta le péripatétisme, et s'en servit, avec son 
habileté bien connue, contre tous les libres pen- 
seurs du temps, et surtout contre les adhérents 
de Descaries. Ce n'est que le dix-huitième siècle 
qui, victorieux de tant d'autres abus, vit aussi 
finir celui-là. Aristote ne régna plus que dans 
les séminaires, et les manuels de plûlosophie à 
l'usage des établissements ecclésiastiques n'é- 
faient et ne sont encore qu'un résumé de sa 



doctrine. La léaotion àUt trop loin, comme U 
arrive toujours : malgré les sages avis de Leib- 
nitz, Aristote fut enveloppé dans cet injuste 
dédain dont tout le passé fut alors frappé. Les 
historiens de la philosophie las plus graves, 
Brucker entre autres, ne surent même pas loi 
rendre justice. Il n'y avait peut-être pas asseï 
longtemps que le joug était brisé, et l'on se sou- 
venait encore combien il avait été pesant Au- 
jourd'hui, Aristote a repris dans la philosophie 
la place qui lui appartient à tant de titres. Grâce 
à Kant, surtout àHégd et à M. Brandis, en Alle- 
magne, où d'ailleurs l'étude d'Aristote n'avait 
jamais tout à fkit péri; grâce à M. Cousin, 
parmi nous, cette grande doctrine a été plus 
connue et mieux appréciée (1). » 

On voit, d'après cet éloquent tableau, combien, 
depuis deux mille ans, on s'est passionné pour la 
seule philosophie d'Aristote. Lei Analytiques , 
les Topiques, les Catégories, la Métaphysique, 
ont eu d'innombrables commentateurs. Albert 
le Grand et Cuvier ont seuls signalé l'iraii^rtaQCS 
de V Histoire des animaux, Knfin, si, au lien 
d'employer son temps à discuter des idées abs- 
traites, & vouloir saisir ce qui est insaisissable, oa 
s'était appliqué, dans les écoles, à développer 
les coouaissances utiles que l'on trouve déjà co 
germe Jaus les livres scientifiques d'Aristote, livres 
si dédaignés par les philosophes purs, nous joui- 
rions peut-être depuis longtemps des merveilles 
que la physique et la chimie ont réalisées de ooi 
jours. Mais V exclusivisme a toujours empêché 
l'humanité de marcher trop vite. Les successeurs 
d'Aristote divisèrent la science universelle du 
maître en plusieurs parties, dont chacune sufOoit 
encore pour alimenter l'esprit pendant des siè- 
cles; de même que les lieutenants d'Aleiaodr» 
se taillèrent des royaumes dans le grand empire 
tombé en lambeaux après U mort du conquérant 
Aristote et Alexandre , le maître et Télève , eu- 
rent la même destinée ! Le genre humain ne vit 
que de la dépouille de quelques élus, dont la 
gloire grandit avec les siècles. 

D'après une opinion généralement répaodoe 
dès le seizième siècle par Niphus, Patrizzi, Mare 
Oddo, etc., et reproduite par d'Herbelot, Ca- 
siri, Buhle, Tennemann , la Biographie de Mi- 
chaud, etc., Averroès aurait le premier traduit 
Aristote du grec en arabe. Cette opinion est 
complétemrat erronée, comme viennent de le 
démontrer M. Reinand (Catalogue des mss. 
arabes de la Bibliothèque nationale ) et M. Re- 
nan (Averroès et VAverrotsme, p. 37, Paris, 
1862). En eflet, les premières traductions d'A- 
ristote ont été faites en syriaque sur le texte 
grec par Honein-lbn-Ishak, Ishak-ben-HooeiD^ 
lehdja-ben-Adi , etc., juifs ou chrétiens du cin- 
quième ou sixième siècle de notre ère (2). C'e<it 

(1) M. Barthélémy Salnl-muirc, article abistots. dam 
le Dictionnaire des Sciences pàtlotopMques ; Pari», lla- 
cti(>ttc, 18U. 

(S) U manuscrit araleo* «81 delà BlbUotbèqtie oatl«- 
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pu MftndoeMofts tyrlM|iMt «fii'Atirroèt, qui 
M mnm pu lé grac» a d*aliord conmi Aristote ; 
ee a'tft pis nénw lot qui tes « Mt ensoHo 
jnaaer es cnbe; ctr lé nMÉOdcrit arabe , cité 
doftla AOte 1 (eiA. ptéeéd. ), Mt de la fin do neu- 
TîèfM Ml do coinfil6iiMni6ot do dtxttiDM iièclei 
d kjemèê -fMà ao dMitièniê aiècle. — Les 
chrétieM de TOtcidëilt oecomrarent d*abord que 
iMtraHéêde lo|SK|oe(qDironMiit VOrpancn d'A- 
rislole),el eda pdf des mdoetkms UrtiMs dont 
IM {dos aodenMs He fêmentttil pas ao ddà do 
doBlièiiK Hède. A partir de eetle époqoe od se 
mit à tradoire ea latte les autres oorrages d'A« 
ristote, iooteat sot le feitê arabe (l). Enfin , 
phisieQrs de ces tradodions latines ont été ren- 
dues en grce par des ërodits do Bas-Empfre, 
plus OQ moins habOeS imitateori do style anti- 
que. C*est donc on tratall herooléenqoe la elitl- 
qoe do telle, si tronqoé, d'Arfstote. 

Les œomres qui noos restent d'Arlatote ont 
né ouprllnées poor la ptettdère fbis par Aide 
Manoce; Yenise , U9d«1498, 5 Tohimes In-folio. 
Cette édition, ealqnée sor d*etcel}ents tnanos- 
crits, s'appelle fAtdinê oo mcffeure, pour la dis- 
tiDgoer de TÀldine mineure, Camotiane, po- 
bBée par J.-B. CantOttOs; VeOiSé, 1531-1553, 
6 T(d. in-ff*. Elles ont été soipassées par rédl- 
tioodeSylborg; Francfort, 1584-1587, Il toL 
m-4*. CeOe'de Casaobon, teyde, 1590, 2 toi. 
ia-fol., est Inférieure i cdle de tfcnral, Paris, 
1619 et 1629, 2 vol. in-fol. t>Srmi les édltlonà 
récentes on Itsmarque sortoqt celle de i.-fi. 
BuUe, Deox-Ponis, 1791-1800, 5 vol in-S', ne 
contenant que VOrgarton, la Khétorique et la 
Poétique. Cette édltioD resta Inacherée , parce 
que la plupart des matériaux , recueillis par 
Buhle, furent détruits dans rincendie de Mos- 
cou. EOe a serri de base à Tédltion entreprise 
par EiD. Bekker , aux frais de PAcadémie royale 
des sdences de Berlin; Berlin, 1831-t840, 
4 vol. in-4*, dont deux Yolumes de texte, 1 Yol. 
de traductions latines par divers auteurs, et 
1 Tolume de scoUes donné par M. Brandis. 11 
reste encore 1 y<A. de scolies à publier. L'édi- 
tion de Bekker a été réimprimée à Oxford , 11 
Tolumes in-8*, avec les index de Sylburg. Celle 
de Taochnitz, Leipzig, 1832, 16 roi. ln-18, est 
conuDode par sou format. Enfin TéditiOn la plus 
récente et la plus correcte est celle qu'ont publiée 
MM. DQbner et Busstnsker dans la Bibli<^èque 
gréco-latine de M. A. FirminDidot, Paris, 1852, 
4 Tol. gr. in-r. Les ceorres d'Artstote ont été 
tradnites en latin par te cardnial Bessarion, 1487, 

ttik ( Mclea fonds } contient les traités snlvants d*A- 
rtotote. tradofts du sjriaqoe : U BAétoriqve, la Poé- 
tique, ks Ânàittiqves, les Catégories, de nnterpr^ta- 
iion. les Arçnmmtâ des Sophistes. M. Hrlnaod a exlralt 
de ce aanusfni inédit des Tarlant«s de la Poéllque, publiées 
^r M. Bgger dans son Essai sur l'histoire de la crUi' 
fM ekei Us Grecs : Paris, 1S49. 

(1) ^of« reicellent ouvrage de A. Jourdain, Reelur' 
eA«s cr\tiqiÊss sur Fâge et l'origins des tradwtions /a- 
tmesd^jrutote: Parts, isis. In-t». nouTcUe édition par 
M. Cbarles Jonrdaio (aTce des addiU). 



iB-fol. ; en an^^ par Taylor, Umdrea, 1812, 
10 Tol. ln-4* ; en français, sTec le texte grec et 
desTariantes,parM. Barthélémy Saint-HIlaire ; eo 
allemand, par one société de satants de Stuttgard. 
Ces deux dernières tradoctlons sont InachoTées. 
Les ooTn i g e s d'Artstote, malgré leors lacones, 
comprennent encore la presque universalité des 
connaissances himiaines. Us sont écrits dans un 
style nerveux, conds, souvent obscur, et qui 
contraste avec l'ampleur poétique de Platon. Leur 
classification, qui ftit l'objet de nombreux essais, 
a une véritable importance scientifique. SI l'on 
savait exactement la date de leur publication , on 
pourrait à la rigueur suivre l'ordre chronologique; 
mais cet ordre ne reposerait ici que sur des 
données purement arbitraires. Il ne reste donc 
d'autre moyen que de les classer systématique- 
ment Le premier essai de ce genre parait avoir 
été lait par Andronic de Rhodes, vers l'an 50 
avant J.-C. Ce contemporain de Cicéron vivait à 
Rome ; il revit le texte des vohunes d'Aristote, 
qu'il divifta en sections, ou pragmaties (npaY- 
(laTttoK ) y et U publia môme un livre pour dé- 
fmdre sa division en pragmaties logique, phy 
sique, etc. La section de logique y occupait le 
premier rang (1). Adraste d'Aphrodisias parait 
avoir suivi les traces d'Androuic dans sa classifi- 
cation des écrits d'Aristote ( Dspl TfS; TÔ^ewc tûv 
XptOToriXouc 9\r(yça\L\tâx(a^ ). Les interprètes 
latins, du quatrième au sixième siècle, avaient 
adopté une classification qui leur était propre (2). 
Quant aux commentateurs grecs , ils ont divisé 
les écrits d'Aristote en : r ouvrages théoriques 
(6uûpY)Tixd)^ comprenant les «tnxnoXoYtxà, MaOn- 
(MTixd, ÔcoXofinâ; 2'*ouvragespra/i9t/e5, com- 
prenant les *U6ixd, OUovo|jLixa, rioXmxâ; 3** ou« 
vrages logiques ou organiques (Aofixà ô 'Opya- 
vtxoL) (3). Il serait trop long de passer en revue 
toutes les classifications qui ont été tour à tour 
proposées et répétées par les savants (4). Celle que 
nous proposons ici pour la première fois, comme 
la plus simple etla pluBratiouneUe, divise les livres 

(i) Porphyre. Fita P/oUik, cap. u. - Caairl. BUfHoth. 
ArabicO'Escurialensis , p. 908. — Raralsson , Bisai tut 
la Métapbjrsiqoe d'Aristote, t I, p. M, note 4. 

(•) Artstot.. iUetor., 1, s ; IMS. b. 11, édit de Berlin. 

(S) Ammonius , te Ca<e0ot'., p.e, Aldln., IBM; SUnpll- 
dns, te CaU9u p. l« édlU Basil.. ISSi; Oarld, In Cote- 
çor., p. 14. 

(4) f df . Tlta«, Dé Jristûtelia opermm série et diê- 
ttec«oiM; Lctpalf, l8M,ln-8«. — L'une des classifications 
les plus récentes et les plus compliquées est celle de 
M. Buhe ( dans rEne^etopëdie allemande d'Erselt €l 
Omber); eUe dlTlae les ouvrages d* A rlttou eo : l* togtfff uea, 
t* rhétoriques s i* esthétiques,- k» physiques ; 8« d'Ais- 
toire naturelle; «• mathématiques ; !• métaphp tiques i 
•• pomico-morauxf 9» historiques ; 10* parenetiquee 
( comprenant les ouvrages exotértques perdus , tels quo 
les Paraboles, les Proverbes et les Dialogues, dont Ct- 
ceron {Epist. ad Att , IV, t«i XIII. 19) dUalt : Sereio ab 
Aristotele ita inducebatur eaeterorum, ut pênes ipsum 
essetprtneipatut)i it* hgpomnématiques (eipresstoo 
empruntée ans aneiens commentateurs ), comprend nt les 
écrits qui n'étaient pas destinés au public, teU que lei 
lettres A Pbllippe, à Aieiandre, A Olymplas , A Antlpa- 
icr, A Béphestlon, etc., dont II ne nous reste qu'on trit- 
pellt nombre, d'orifflne tresHloateiMe. 
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d'Aristote , ainsi que tout le saToir humaiii . en 
deux grandes sections : i^ les scimces physiques 
et naturelles , comprenant l'étude des phéno- 
mènes de runirerSy des œuTres de Dieu : 2^ les 
sciences métaphysiques et morales , comprenant 
l'étude de la pensée et des oeuvres de lliomme. 

f * Sciences phy tiques et naturelles, com p renant N- 
tilde des phénomènes de l'univers, des couvres 
de Dieu. 

ffistoire des Animaux ( al ictpl Ta Câkt t<rro- 
piat on i^fùXxii loropia ) , en dix lÎTres. Ourrage 
monumental, Téritable code de la science dans 
l'antiquité et au moyen âge, et que de nos Jours 
les zoologistes les plus éminents admirent encore. 
« Je ne puis, dit Cu?ier, les lire sans être ravi d*é- 
tonnement On ne saurait concevoir, en eflet, com- 
ment un seul homme a pu recueillir et comparer 
la multitude de bits particuliers et la grande 
quantité d'aphorismes renfermés dans cet ou- 
vrage, et dont ses prédécesseurs n'avaient Ja- 
mais eu ndée. L'Histoire des animaux n'est pas 
une zoologie proprement dite , c'est-à-dire une 
description des divers animaux : c'est plutôt 
une sorte d'anatomie générale, où l'auteur traite 
des généralités d'organisation que présentent les 
animaux, où il exprime leurs différences et 
leurs ressemblances, appuyées sur l'examen com- 
paratif de leurs organes, et où il pose les véri- 
tables bases des grandes classiAcations (1). » 

L'Histoire des animaux commence par une sorte 
dlntfoduction, ou d'exposé des règles générales 
sous forme d'aphorisroes, tels que: Aucun animal 
terrestre n'est fixé an sol ; — Aucun anhnal, man- 
quant de pieds, n'a d'ailes (aphorisme qui «urait 
dû faire tomber toute croyance aux dragons vo- 
lants) ; — Tous les animaux, sans exception, ont 
une bouche et le sens du tact ( caractères parfai- 
tement vrais et constitutifs de l'animalité) ; — 
Tous les insectes ailés, qui ont leur aiguillon à la 
partie antérieure du corps, n'ont que deux ailes , 
comme le taon, le cousin; ceux dont l'aiguillon 
est à la partie postérieure en ont quatre , comme 
la fourmi. « Que d'observations n'a-t-il pas fallu 
fiiire pour énoncer des propositions si générales 
et si exactes! Elles supposent un examen pres- 
que universd de toutes les espèces. Aristote, 
dès son introduction, expose aussi une classifi- 
cation zoologfque qui n'a laissé que bien peu de 
chose à faire aux siècles qui sont venus après 
lui. Ses grandes divisions et subdivisions du 
règne animal sont étonnantes de précision, et 
ont presque toutes résisté aux acquisitions pos- 
térieures de la science. » On peut en cnire ici 
George Cuvier, le meilleur Juge en pareille 
matière. 

La division actuelle des animaux en deux 
grandes classes, celle des animaux à sang rouge 
et cdle des animanx à sang blang, correspond à 
la classification d'Aristote, qui divise les animaux 

(1) 0. CuTler, SisUHrs des Sctençes naturetkSf 1. 1, 



en cenx qni ont dn sang et eenx qd n'en ont 
pas. Les animaux privés de sang (à sang Uanc) 
sont divisés en quatre classes, les moUuaqoes, 
les crustacés, les testaoés et les msectes; cette 
division a été conservée jusqu'à Linné, qui la mo- 
difia légèrement. Les descriptions sont claires, 
et d'une justesse remarquable. Bien des faits 
avancés par Aristote, et qui Airent pendant 1od|$- 
temps contestés , n'ont été confirmés que de nos 
Jours. Ainsi, l'os épinenx logé dans l'extrémité 
de la quene du lion , et qui passait d'abord poar 
tout aussi fabuleux que les lions en pdnture 
dont la queue se termine en dard, existe réelle- 
ment. Aristote rapporte qu'un poisson nommé 
phycis ( le gobius niger de Linné) fait son nid 
comme les oiseaux. Cette assertion passait pour 
un conte, lorsque, dans ces derniers temps, un 
naturaliste italien, M. Olivi, la trouva parfaite- 
ment Justifiée par l'observation : il vit le mâle, 
an temps des amours, creuser un trou dans la 
vase , entourer ce trou de fucus, former, en nn 
mot, un vrai nid, et y attendre la femelle qui y 
dépcMie ses oeufs, et près desquels il reste jusqu'à 
ce qu'ils soient édos. Ce qu'il y a de curieux, 
c'est que M. Olivi, ignorant que le fait avait 
été déjà attesté par Aristote, le publia comme 
une observation entièrement neuve (I). — On a 
toujours reproché à Aristote d'avoir dit que le 
crocodile n'avait point de langue. Ce reptile a, en 
effet, une langue; mais elle est si mince et telle- 
ment coUée à la voûte palatine, qu'elle devait 
longtemps échapper à l'investigation. 

Le célèbre Stagirite a dû (bien qu'On'en parie 
pas) recevoir de son royal élève de riches et c»- 
rieux envois d'objets d'histoire naturelle; car la 
marche triomphale d'Alexandre le Grand, en Asie 
et en Afrique, fut en même temps une grande ex- 
pédition scientifique. C'est ce qui lui permit de 
donner entre autres , sur l'éléphant, des détails 
très-intéressants. Ctésias en avait déjà |iarlé ; mais 
il était loin de le connaître aussi exactement 
qu' Aristote, qui, dit Cuvier, n'a pas même éié 
dépassé à cet égard par les modernes; car Buiïon 
s'est presque toujours trompé en le contredisant, 
ainsi qu'il résulte des observations récentes 
faites dans llnde. Pour Aristote comme pour 
Cuvier, la trompe de l'éléphant est un véritable 
nez (2). L'auteur de l'Histoire des animaux décrit 
aussi le premier le chameau de la Bactriane 
(dromadaire), llûppélaphe, lliippardium et le 

(1) G. Cnvler, HUt. des Sciences uatur., p. lU. 

(1) Solvant Arliitote, les ûétewfea ûe la remelle de 
réiépbaot sont peUte* et dlrlRéea vers le sol, tandis que 
cellet da mftte sont plo» grandes, et redressées à leur ei- 
trénlté. Celte remarque est vraie, quant aux éléphant* 
d'Asie ; mais elle ne l'est pas pour ceux d'Afrique : diex 
ces dcmlers, les défenses de la femelle ont la mêosc con- 
formation que chez ie mftle. On pourrait coaclurc, de la 
seule Ignorance de ce fait, qu' Aristote n'avait point, 
comme le prétendent quelques écrivains accompagné 
Alexandre eu Egypte, sni avait été dans ce pays, U ta- 
rait aussi sans doute mleax étudié Tbippopotame, dont il 
donne une deacrlptloo si Inexacte, que Cuvier la regarde 
comme apoeryptie. (Carier, Mitt. des Sciences natur^ 
t. h p. m*) 
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bufBe, animaux propres à llnde, dont aucun na- 
famliste ne parait avoir eu connaiasance avant lui. 
« L'bippélaphe ou cerf-cheval, cerf à crinière, a 
été retrouvé, dit Cuvier, il y a peu de temps par 
MM. Diard et Duvauoel ; Thippardium , ou tigro- 
chas&eur, ne nous est connu que depuis un petit 
nombre d'années; car Buflbn ne Ta pas vu à la 
Ménagerie royale. Enfin , on sait que le buflte 
n'a été introduit en Europe qu'au temps des 
Croisades (1). » 

C'est encore rexpédition d'Alexandre qui 
procura aux Grecs la connaissance du paon, 
dont Tédatant plumage excita leur admiration; 
eOe leur fit connaître aussi les perroquets; et le 
nom de l'espèce (psiUaeus Àlexandri), alore 
introduite en Grèce, consacre le souvenir de 
cette époque : les naturalistes l'appellent une 
perrache verte à collier écarlate, à queue lon- 
goe, d'un jaune verdAtre, et nuancée sous le 
▼eirtre d'un vert très-tendre (2). Les observations 
d'Aiistote sur les oiseaux ont servi de base à 
roraithologie , et les naturalistes modernes les 
reprodoiseot comme autant d'aphorismes. Ainsi, 
il montra le premier que les ailes sont les analo- 
gues des membres antérieure des quadrupèdes , 
que les oiseaux ont une troisième paupière ; que 
ceux qui sont pourvus d'éperon n'ont jamais 
d'ongles crochus, et réciproquement; et que pln- 
sieurs de ces animaux , particulièrement ceux 
dont la langue est charnue, ont la foculté de pro- 
noncer des sons articulés. 

Arislote divise les quadrupèdes en vivipares 
et en ovipares : les oiseaux, dont les ailes repré- 
sentent les pattes de devant, appartiennent donc 
aTec les reptiles, tels que les lézards, les crocodiles, 
les grenouilles, etc., à la classe des quadrupèdes 
ovipares. Il ne confond pas, comme l'ont fait 
beaoooop de voyageure modernes, les poissons et 
les cétacés. H sait parfaitement que ces der- 
niers ne sont pas ovipares, qu'ils mettent au 
monde des petits vivants, et les nourrissent du 
lait de leure mamelles. En ichthyologie, ses con- 
naissances étaient, à quelques é^utls , plus éten- 
dues que les nôtres. Bien qu'il ne se fût proposé 
que ladescriptkm des résultats généraux, il nous 
bit cependant connaître cent dix-sept espèces de 
poissons. Enfin, pendant des siècles, les natura- 
listes n'y ont pas syouté une seule espèce nouvelle. 
Des découvertes qui ont passé pour récentes 
iTaîent été d^à Caites par Aristote, comjne, par 
exemple, celle du requin lisse. (foXéàc Xeioc) (3). 

(1) Cofter, HUtoirt det Seitneei fUttureiUs, 1. 1, p. iS4. 

{1^ Le* eiploratloas de Méarqoe et d'Onéslcrlte dépu- 
tèrent les Hmlte» même de Tempire d'Aletandre , qui 
i'é(«Ddall députa la ner Adriatique Jusqn'au delS de 
rindus. La flotte de Néarqne, parcourant uoe mer non- 
TeU« pot-r les Grèce, eat de nombreuse» eommuntcatlont 
ivce iea peuplades établies sur les côtes de l'Arable , 
de is Perse et de l'Inde. Dans la relation de ce voyage 11 
eu pour la première fols quesUon de l'arbre qui produit 
le colon, do singe royaU on rajé, et de b baleine, dont 
les mâchoires «enraient à la oonainicUoo des cabanes des 
biManU du ttttoral. 

(1) Comp. h MtUier, Vêbtr dm plattm Hais Bcrllo, 



Quant à ses connaissances anatomiques, 
elles sont aussi étendues que pouvait alora le per- 
mettre l'état de la science. On le voit par certains 
détails, qu'il avait mieux observés que tous ses 
prédécesseun et que beaucoup d'anatomistes 
phis récents. Ainsi, il réfuta l'opinion d'Alcméon, 
qui soutenait que les chèvres respiraient par 
les oreilles ; et il ajouta qu'en effet une conunu- 
nication existe entre l'oreille et la gorge , mais 
qu'elle ne sert point à la respiration. Aristote, 
par. ce détaO anatomique à la fois si délicat et si 
important, devança de dix-neuf cents ans lltaliea 
EustachI, qui constata à son tour l'existence du 
canal qui fait communiquer l'arrière-bouche avec 
lacavité de l'ordlle, fermée au dehors par la mem- 
brane du tympan. Ce canal devrait donc s'appeler 
trompe d^ Aristote, et non pas trompe (VEus- 
tachi. Ne dirait-on pas que la science est sortie , 
armée de toutes pièces, de la tète d'Aristote ? 

La première édition de V Histoire des mimatix 
parut à Venise, 1493 , in-folio. La meflleure est 
celle de Schneider; Leipzig, 1811, 4 vol. in-8^ 
La traduction latine de Jules-César Scaliger est 
préférable à celle de Théodore Gaza. La tra- 
duction française de Camus , avec le texte grec 
en regard ( Paris, 1783, 2 vol. ^-4*^) est passa- 
ble; mais les notes, qui trahissent une grande 
ignorance de l'histoire naturelle, ne servent qu'à 
embrouiller le texte (1). 

A l'Histoire des anfanaux se rattache le traité 
l>es Parties des animaux ( Ilipl K*^^ \u^ 
pCttv), en quatre livres. C'est le premier essai 
d'une physiologie générale. Les différentes par- 
ties de l'économie animale y sont passées en revue 
pour arriver à la connaissance du but de leur 
structure. On y trouve, entre auti'HS, cette asser- 
tion remarquable, que tes corps animée ne se com- 
posent que d'air et d'eau (6 db^ xal ^à C&op OXt) 
Tâv fftt>|AdTuv). Les chimistes montrent, en effet, 
que. tous les corps organiques se réduisent par 
l'analyse aux éléments de Tair et de l'eau ( oxy- 
gène, carbone, hydrogène, azote). — M. Titze 
r^anle le premier livre comme servant d'intro- 
duction à l'ouvrage précédent, et Q l'a publié à 
part (avec une traduction allemande et des 
notes >, sous le titre de Aoyoç nepl fùsuaç ^aXtota 
\uMiMi, Leipzig, 1823, in-8«. — Le traité des 
Parties des animaux se trouve presque toujoura 
réuni aux éditions de l'histoire des animaux. 

Delà Génération des animaux. On y trouve 
des détails dont l'exactitude étonne les natura- 
listes. Aristote admet la génération spontanée, 
doctrine qm' a encore aujourd'hui des partisans 
instruits. Il dte comme exemple cette multitude 
de petits poissons appelés aphya , c'est-à-dire 
non-nés , qui semblent subit^nent sortir de la 
vase par la seule iniluence da la chaleur et de 

(1) Consaltez sur certaines parties de YHiitoire des ^ii«- 
maux d' Aristote : Blebwald, De uiaehU ÂrUtoUtit, 
vienne, iSI9; Eœhler, De JrUtotelit moluêcli eepkO' 
<opo4i6M; Riga, 18»;- Wtegmann,r>frMroa«ORe« aoo- 
iopiem critictti tetpatg, iSSS ; - Gloger, De avUm Aris^ 
to(«M»Brealaa,lSM.. 
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Iliumiditë. Le piténomèni» m n^voduit m»ttai 
-Mir les rivagei de U Provenoe.et les beb^aats, 
omune les Grecs, appeUeotaiwsi œs petjt^ pois- 
sons nonncUs (da latin non naii), Aiistoto re- 
marque <{iie les poissons, comme tous les animaux 
qui respirent par des branchies» ont leurs oeuCs 
déponrros de membrane aliantoïde. n décrit par- 
Alternent les métamorphûies des insectes, pas- 
sant par rétat de larve et de chrysalide ponr 
arriver à lenr fonne défloitive. Il parle d'in- 
sectes qui se développent dans la neige, observa- 
iiim confirmée par des nafairalistes tout récents 
< Agassiz et I>eaor), qui viennent de trouver, dans 
la neige et les glaciers des Alpes , une espèce 
particulière de puœ {desoria çlâcialis)» An 
sujet des abeilles, il savait qne )a reine recevait 
nne nourriture pfais anecolente , que sa ceUule 
était plus grande que les autres, ce qni ferait sup- 
poser remploi du verre pour observer les mœon 
des abeilles et la coostmctkm des mcfaes. 11 sa- 
vait aussi que certains serpents, comme les vi- 
pères , qui mettent an monde des petits vivants, 
aont toujours ovipares; seulement leurs œufs , 
an lieu d'édore à Textérieur, se couvent ponr 
ainsi dire dans rintérlemr du aorps. Il indique 
jour par jour les phases de révolution du poulet 
pendant l'incubation , et signale le cœur comme 
le point qui apparaît le premier. Le cinquième 
livre, où il parle des changements que subissant 
les poils, la voix, etc., a été considéré à tort, 
par quelques critiques, comme ne faisant pas 
partie du traité sur la Génération des animaux. 
n en existe une traduction latine par Théodore 
Gaza, dans les Opéra fiàturaU-Historica d'A- 
listote. 

Des Plantes (flc^ furfiv), en deux livres. 
Cet ouvrage a été par plusieurs critiques re- 
gardé comme apocryphe. M. H.-F. Meyer l'at- 
tribue à Nicolas de Damas, et en a publié la tra- 
duction latine d'Alfred , avec des notes, sous le 
titre : Nicolai Damasceni de Plantis iiM 
duo; ex Isaaci Ben ffonain versiane arabica 
latine vertit Al/redus; Lipsi», 1841, in-â*. 
Cette opinion de M. Meyer nous paôatt dépourvue 
de fondement. Le traité Des plantes porte, sauf 
quelques interpolations arabes, tout le cachet aris- 
totélique, n était déjà connu an trdzième siècle, 
et cité par Roger Bacon comme nn ouvrage d'Aris- 
tote (1). On y trouve des observations fort in- 
téressantes sur la capriftcation, sur la féconda- 
tion artificielle des pabniers, et sur le sexe des 
végétaux. 

De la Génération et de la Corruption (flepl 
Ycviaecûç xal çOopô;), en deux livres. Cet ouvrage 
traite de l'action des éléments dans la formation 
et la destruction des corps , au point de vue 
philosophique. On y trouve discutées les opi- 
nions de plusieurs philosophes (Leucippe, Démo- 
crite, Eropédode, ete.), dont les écrits sont 
perdus (2). — Édition de Padusj Francfort, 

(1) Rog. Bacon, Opau m^w . p. 4S, édtt. f^h. 

(«) C'est «lofl qa'ATtolole Dous a ooMerr^ des Swv- 






1601, in4bl., avae les MeteorotagUa, 
mund^, et les Parva naturalia, 

DelaSensatu>netdesÇhose^s$mkblmi!^ 
AlvBiqffeADCMilAlffODTci^). Dans cet opuscule iris> 
tote traite siinoessiveipent de rfleii et de la vne, 
des couleurs, de la saveur, de l'odorat, de 1 Wie 
et du tact. On avait cm, jusque dans ces deniien 
temps, que la tanpc, par esempie^ était ateugle, 
malgi^ l'autorité d'Aristote qui la classe pamt 
les animaux qui ont des yeux ; il indique mtoie le 
nerf (de la cinquème paiie) qui se veaà i nrii 
mdimentaire de la taupe. Pkis de deux mille 
ans après, E. Geofihiy Saintr^Ulaire (vers 1837^ 
confirma rpbaervalioa d'Aristote. Aristote s'éicTs 
aussi le premier eantiw l'opinion que las potssoos 
sont aonids : il indiqpia leur organe de Toute ; d, 
ponr montmr qu'ils ont an même temps lesrns 
du goit, il déôit le palais chamn de la carpe. 
Enfin, il affirme que les insedes même ont le 
sens de l'odoiatet la acuité d'entendre. --Dans 
les édit. des Pâma wUuralia et Qpera Malu- 
raH-ffistortea d'Ariatole, seton Trendeàenfanrg, 
la traité de la Sênsatitm ef da Choses sensibies 
n'est qu'un fragment de l'onvraga ilspi 'Axsuffxfiv, 
impriqaé dans Wailis, C^.f Oilnrd, 16S9, 
vol. m, p. 216. 

De la Marche des anémmut (ils^ Umiv m- 
ptCoc). Aristoto y examiiiala maràhe de l'homme 
eomparée an vol des oiseanx, fiiit naaortir iV 
«aiogie des bras avee les ailes, et signale le smm- 
vement des épaules comme on signe earadéris- 
tique de la marche da rhoaune. Ce petit traité 
est rempli d'observations d'une justesse exquise. 

Du Mouvement eoÊnmun des animaux (fle^ 
tl|c xoCwK Tây C»»v xivi^wc). Le pramier il 
distingue les mouvements en volontaires et eo 
Involontaires. Parmi ces derniers il eits les 
mouvements du eœur, des poumons, etc. Quast 
aux mouvements valoalaires, il observa judicicH- 
sement que, dans les monvenaents muscuiains 
du corps, les parties qui semblent èlre à Tétat 
de repos y prennent «ne part plus ou moins 
active. 

De Titm^ (Hep) ^ivxik )> en trois livras. DsBs 
le premier llvi«, Aristote examine at dises^ 
les opinions des autres philosophes, paificaliè- 
rement celle de PiaUm. Dans les dfDUx livras sui- 
vants, fl développe fidéedefAme, et e* suit les 
opérations dans les diflMventss phases de ta vie. 
L'âme est, saivant lui. le peint eentral de la 
contemplation de la nature ainsi «pie da la vie 
morale ; c*est elle qui détermine la forme, Tor- 
ganisation et les monvameats du fiorp^, c'est i 
en un mot, Ventéléchie ( i>ntksyti%) du eerps. 
L'éme ainù définie e^te A la fois dan$ les 
plantes, dans les animaux, et dans Tliomoe. £a 
s'élevantgradueliement dans Tédieile loologiqse, 
elle se manifeste d*abord dans les êtres dont la 
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Tîa se rédwi k la lurirition et à la reproduction, 
pois dans ceux qui senteot e^ se meuTent» enfin 
au» Tôtre qui aux fondions précédentes joint 
la facolté de penser. C'est ainsi que l'entéléchie 
imprône À tout le règne animal un ordre hié- 
rarchique. Dans rbomme, TinteOigencea quelque 
chose de divin, qui la cUstingue de Tentélécbie 
eoDunune. Entre les sens qui perçoiTent, et Tin- 
tdli^aioe qui âahore les perceptions des sens. 
Tient se placer Tiniagination. D distingiie ensuite 
use inteUigeuce active (intellectus agens, ivsp- 
tits) et une intelligence passive, et fait voir 
coronent toutes ces facultés forment un tout 
harmoueux. — La meilleure édition de ce traité 
remarquable a été donnée par F. -A. Trende- 
kaborg;Ieoa, 1833, avec les oraunentaires de 
Simplidiu, de Pbilopon et d'Alexandretd'ApbnK 
diaas. 

Aa traité de l'Ame se rattachait Sudème, 
dialogue dont Cicâron et Plutarque noua ont 
coDienré quelques fragments. 

Pûrvanaturalia. Les commentateurs d'Aris- 
taie appellent ainsi une série de petits traitée qui 
lont de la plus haute importance pour riiistoire 
fie la physiologie; ils ont pour titres : Du Som* 
neil et de la Veille ( Depl Hinwj xoU irpnr^ 
fiifisvKli — Des Songes (llcpi ivunvt«>v); — 
He la DMnation par le songe (Hspi vnc xa6' 
iirvov povnx^ )i —De la Mémoire et de la 
Méminiscence (n<pl pivi^vic xal àvo^v^eciK); 
"Delà Longueur et delà Brièveté de la vie 
(Ilcpi |Mtxpo6idQr)Toc xod ppaxu^oiTiToc ); — De 
la Jeunesse et de la Vieillesse ( Ilepi ve^roc 
Ml T^); — J>e la Mespiration (IIspl &van- 
mk); — De la Vie et de la Mort (Depi Wi^ 
KR BcvtfTOu ); ^ Du Souffle ( flfpl nvEU(MtTOc); 
ce dernier est d'une authenticité douteuse. Ces 
tnités oompiètent la doctrine d'Aristote sur les 
pbéoonèoes de la vie animale. — Lespremièfea 
édjtiuns des Parva naturalia «ont sans date; 
loach. Perionius publia Aristotelis Parva nor 
kralia, Paris, 1550, in-4«. 

la iérie des envrages scientifiques qui ooo- 
eement spécialement raaatoraifi «t la médecine^ 
«été perdue. 

Les MétéonOogiçiues (Mmn^h>T(ttâ), eo 
qutre livres. Cet ouvrage, qui se distingue 
dei autres par sa clarté, liit composé après 341 
nant J.-C., et avaat TexpéditioB d'Alexandre 
a Asie (1). Aristote y établit la doctrine das 
quatre ou phitôt des cinq élânents, savoir, 
deui élémeDta opposés, la terre et le fieu; deux 
intermédiaires, Teau et Tair; et un cinquième, 
Véther (de dsi acw, je mena tou^oars), plus 
iBobile que le feu dont le dd était formé, et 
d'où fait anaai dériver la chaleur vitale des 
aaimaux. Dans pluaieufs passages des Météoro- 
^ques , ià est parié de la vaporisation de Teau 
par la chaleur, et de sa condensation parle froid. 

(1) Sttoie^rolx, Examen critique de» Historiens ^A' 
ftnndn, p. lOt. — Idcler, MeUorotogia veterwn Graf' 
«nm « «omeii. ; Beffla, USB. 



Ce fait, d'une observation coBunnne, conduisit 
un célèbre commentateur d^Anstote à la décou- 
verte d'un des procédés les plus importants de 
la chimie, la distillation ( Voy. Alexandre d'A- 
phrodisias). Dans un autre endroit (Météor.j 
I, 34 ) , Aristote explique très-bien la formation 
de la rosée par la condensation des vapeurs d'eau 
suspendues dans l'air, et qui vont se précipiter 
sur la terre par l'action du froid, n igoute, avec 
sa sagacité ordinaire, que la neige n'est que de 
l'eau congelée par un degré de froid plus grand 
que celui qui est nécessaire pour réduire U va- 
peur è l'éUt liquide. Ailleurs (Météor., U, 2) U 
explique, aussi bien qu'on le ferait aiigourd'bul, 
à quoi Teau de mer doit son goût amer et salé, 
a De même que Teau, dit-il, qu'on filtre è trar 
vers des cendres acquiert un goût désagréable, 
ainsi l'eau de mer doit sa saveur aux sels qu'elle 
renferme. L'urine et la sueur doivent également 
leur sa?enr à des sels qui restent au fond du 
vase, après qu'on a évaporé l'eau. » 

Nous ignorons si ces faits étaient déjà alors 
du domaine public ; car Aristote ne s'en attribue 
pdw la découverte. Mais void une observalioa 
d'un grand intérêt pratique, et qu'il parait avoir 
faite le premier : « Lorsqu'on met dans la mer, 
dit-il, un vase d'argiie bien îenoé de toutes parts, 
on remarque que l'eau , qui y pénètre à ti avers 
les pores, est de l'eau potable» et aussi pan que 
si elle avait été filtrée et débarrassée de ses par- 
ties salines. • (Méléor,, II, 2). Un peu plus 
loin, il observe que si les eau& de la mer peu- 
vent porter de plus grands navires que les eaux 
douces, c'est à cause du sel qu'elles tiennent ea 
dissolution ; et comme preuve il cite rexpérienna 
d'après laquelle on œuf plein, placé À la suriàea 
d'une cuvette d'eau douce, y tombe au fond, 
tandis qu'il surnage lorsque l'eau a été préaia* 
blement salée. — H dirise les eaux en eau sta- 
gnante, en eau de puits, en eau de rivière, et m 
eau de mer. Cette division, que Ton pourrait 
même admettre aujourd'hui, est en qneiqne sorte 
justifiée par les différentes substances qu'y mdi- 
que l'analyse moderne. 

Le tonnerre et les éclairs sont, suivant Aris- 
tote, produits par des esprits subtils qui s'en- 
flamment avec bruit, àpeu près comme le bola 
qui, en brûlant, fait quelquefois entendre un p»* 
tillement. L'édair, igoute-t-il, est un esprit incan- 
descent Nous pourrions faire ici un rapproche- 
ment curieux entre les idées d'Aristote «I une 
opinion émise deux miUe ans phis tard par an des 
fondateurs de la chimie moderne, par Bertbottet, 
qui soutenait que le tonnerre et l'éclair étaient 
l'effet de la combustion des gaz hydrogène et 
oxygène dans les régions supérieures de l'atmos- 
phère ( 1 ). — Il est à remarquer qu'Aristote se sert 
de la même expression {Tfjpaa^ai ) pour désigner 
et la dissolution dans l'eau et la fUsion (liqué- 

(1) Oo sait que cet deux gaz, méléa dans des propor- 
tloni convenaMea. brûlent avec détonoatlon «q coDlact 
d'nae flamme, et doaneal Daltsancc A de l'eau. 
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faction) par le fea. n admettait, dans la fusion 
des métaux , une pénétration des particules du 
feu dans les pores de ces métaux, de même 
qu'il admettait une pénétration des particules de 
l'eau dans la dissolution des corps* 

Il serait inutile de multiplier les exemples 
pour faire ressortir cette justesse d*obserration 
qui caractérise au plus haut degré Aristote (1). 
En résumé, les Météorologiques renferment des 
flragraents précieux pour l'histoire de ce que nous 
appelons aujourd'hui la physique, la cMmie et 
la météorologie proprement dites; car toutes 
sciences s'y trouTent en germe. — La première 
édition (aujourd'hui très-rare) des Météorologi- 
ques parut À Anvers (ex offidna Joannis Lcei) 
en 1546, sous le titre : Àristotelis summi sem- 
per viri, et in quem unum vim suam uni- 
versam natura rerum eontulisse videtur, 
BffetuopoXoYixtaW piSX(a A. La meilleure édition 
est celle deJ.-L. Idder, texte grec, ayec une Tor- 
sion latine et des commentaires; Berlin, 1834 et 
1836, 2 Tol. in-8<*. 

Du Monde ( Hepl x^qiou), adressé sons forme 
de lettre à Alexandre. Suiyant qudques critiques, 
ce traité n'est point d'Aristote; et Osann l'attri- 
bue au stoïcien Chrysippe (Beitràge zur Grie- 
ch, und Rôm. Utteratur-Geschiehte ; Darm- 
stadt, 1835, Tol. I,p. 141 ). Cependant, d'après 
les autorités anciennes, l'ouTrage est bien d'A- 
ristote; c'est d'ailieure le digne pendant des Mé- 
téorologiques,ei le premier essai d'une physique 
générale du globe ou J'une »8mogonie. On y re- 
marque, entre autres, la manière dont l'auteur ex- 
plique les tremblements Je terre : « L'air Intérieur, 
dit-il, après s'être emprisonné dans les cavités 
souterraines, s'agite, s'échappe tout k coup, et 
ébranle les parties lu globe. Quelquefois aussi 
l'air extérieur, pénétrant dans ces mêmes cavi- 
tés, secoue le ^obè avec violence pour trouver 
une issue, ce qui prodoit le phénomène connu 
sous lenom de tremblement ie terre, » Puis, il 
distingue plusieurs e^ièces de tremblements le 
terre, et arrive aux phénomènes de la mer, 
parmi lesquels il signale la marée. — Bndée, 
P. Alcyon, J. Perionius, ont donné des traduc- 
tions latines du traité sur le Monde; le Battenx 
l'a traduit en français ; nouveOe édition , Pa- 
ris, Charpentier, 1843, in-i2. C'est au Traité 
du monde que se rattachait le livre des Signes 
(Il8pc aT)|A6(c0v) dont il ne nous reste que des 
fragments, sous le titre de 'Avs{u5v S^osk xal 
itpooTiYopCoK ( Position et Dénomination des 
vents). 

Du Ciel (llepl odpecvoO), en quatre livres. 
Ce traité fait en quelque sorte suite an précé- 
dent. Le ciel, selon Aristote, s'étend depuis les 
limites du monde jusqu'à la lune, et se meut 
dans une orbite autour de la terre, qui reste im- 
mobile au centre. Son élément n'est pas pesant 
comme la terre qui tend vers le centre, ni léger 

(1) yofet l'analTM dei Mtétéorologlquet dam doCn 
PUtoirû â9 la CMsii^ 1. 1« p. fO-tl. 



comme le feu qui tend vers la droonférence; il 
suit directement la circonférence. L'él.*ment da 
del, c'est l'éther; quoique différent des autres 
quatre éléments, il a, sur la terre, son analogae 
dans la chaleur vitale ; il donne aux semences 
des plantes et des animaux leur pouvoir repro- 
ductif. Les astres, composés d'éther, sont 
sphériques, actifs, animés; ils sont fixés aax 
différents points du del, et tournent avec lui au- 
tour de la terre, qui est elle^néme une spkière 
dont la drconférence a quatre cent mille stades. 
Cette théorie du dd fut professée par les astro- 
nomes jusqu'aux temps de Co|)emic, de Kepler 
et de Galilée. — Dans le second livre (chap. 2), 
Aristote parle d'un passage de la lune sur le 
disque de Mare, passage qu'il avait lui-même 
observé. D'après le calcul de Kepler (Astro- 
nom, Opt,, p. 307), cette observation a dâ être 
ûttte dans l'année 357 avant J.-C., c'est-à-dire 
pendant le séjour d'Aristote à Athènes. Les der- 
niers livres traitent Jes éléments provenant de 
la combinaison des forces primaires: le froid, le 
chand, l'humide et le sec. — Simpltdus et Pa- 
dus ont fait des commentaires sur le Traité du 
Ciel, qui a été édité par Morelli, Lyon, 1563, et 
par Havenreuter; Francfort, 1605, in-4°. 

Des récits merveilleux (Hepl Ooniiuaum 
&xouo(&àTa)v), dans Westermann, Berummi- 
rabil, script, grsK,, Brunswick, 1839 ; les Phy^ 
siognomiques (4>uaioTV{D(ux^), insérés dans 
Franz, ScHj9/ores phgsiognonUci veteres, et 
V Essai sur les couleurs ( llepl xp<^^«^)» ^^^ 
par Simon Portius; Florence, 1548, in-4* : Ions 
ces petits traités contiennent des documents pré- 
deux pour l'histoire des sdences. Mous devons 
regretter la perte du livre Sur le cours du Ai/ 
(IIcpl tijc Toû NeOiou &voc6ào^ec»c). 

Aristote avait une connaissance profonde des 
mathématiques, anxqudles 11 fiiit souvent allu- 
sion dans ses écrits. Bialheurensement il ne nous 
reste de ses ouvrages de mathématiques qoe 
deux Traités, l'un attribué à Théophraste, Sw 
les Lignes indivisibles ( Depl &t6(i«>v yPoi&iaûv), 
publié pour la première fois séparément par 
H. Estienne , Paris, 1557 , in-8* ; l'autre , intitulé 
Problèmes mécaniques (Mir/ovixà icpo6X^(iaTa), 
édité par Van Capdle , Amsterdam, 1812, in-8'. 
Vitruve a fait un grand usage de ce dernier 
traité. Chabanon, dans ses Trois mémoires 
sur les Problèmes d^Aristotey a examiné la mu- 
sique diez les Grecs, d'après les prindpes établis 
par Aristote. (Mém, de VAcad, des iiucrip., 
vol. XLYI, p. 285, etc.) 

De la Phgsiqueon des Principes de la Phy- 
sique (nepl fwniOiç àxçoàavùç, fj icEpi fun- 
xûv &fx<<^)i ^ '^u^t livres. La physique d'Aris- 
tote n'a rien de commun avec la physique des 
savants modernes : die forme en quelque sorte 
lé passage des sdences naturdles à la métaphy^ 
sique. Aristote y traite des causes et des rap- 
ports de la nature tant faianimée qoe vivante. 
Les corps sont ou «impies et hnpérissaUeSy 
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Gomme le dd et les astrM, et les (Hiissanoes fon- 
damentales des éléments (chaud, froid, humide, 
sec); 00 ils sont composés, terrestres, périsr 
sables. Les corps composés sont on homogènes 
(ôfAototiepJi), c^est-^-^lire fonnés de parties si- 
milaires, comme les pierres, les os, le sang, etc.; 
ou hétérogènes (&vo(iQto|Asp5i), c'est-à-dire for- 
més de parties dissemblables, comme la tète, 
la maitt, etc. Les corps oiiganisés sont une réu* 
mon de corps hétérogènes. Aristote , d'après sa 
méthode ordinaire, procède de la connaissance 
des faits à celle des causes ; et de la connaissance 
des causes secondaires s'élève à la cause finale, 
à ridée de sabslance (TiXoc,X6Yo<,tèTi 4v civai). 
C'est dans la Nature même que réside, selon lui, 
le prindpe du mouTeroent et du repos. Enfin, on 
trouve dans la Physique une discussion subtile 
sur l'espace et le tônps, ainsi que sur le premier 
mobile qui a donné lieu à la célèbre preuve cos- 
mologique de l'existence de Dieu. — La Physi- 
que d'Aristote a été éditée séparément par Emm. 
Befcker; Berlin, 1843. Consultez: L. Sprengd, 
Ueber dos sUbente Buch der Physik des Aris- 
Meles^ 1840, et dans les Mémoires de TAcadé- 
mie de Munich, vol. m, p. 350. ^ Shegk, Com- 
ment, in Physica; Bâle, 1609, hi-fol. — Zaba- 
relia, Ccmmeni, in Physicam; Venise, 1600, 
in-fol. 

n existe sous le nom d'Aristote plusieurs 
traités de sdence secrète et d'alddmie, qui sont 
éndenuDcnt supposés; tels sont : Theologia, 
sive mystica Philosophia secundum jEgyp- 
tUa, novUer reperta et in latinum reddita 
a Nicolao ex Castellanis libris XfV; Romae, 
15l9,ift4°(l).— lÀàer de Porno (en hébreu), 
KiT« Tridentl, 1562, m-4°.— Deperfecto Ma- 
gisterU) et de Practica lapidis philosophici 
ad AUxaHdrum,àMïs le Thealrumchemicum, 
t. V, p. 787. — Liber de Gemmig, et Liber de 
Âlchimia, imprimé, en arabe, dans Dom. Ye- 
Dusius, Blenech. librorumpress. typis Congre- 
gaiionis de Propag. Fide, p. 238. — Secrelum 
s&reiorum, ad Alexandrum Magnum , de re- 
gimine^ de sanitatis conservatione , de phy- 
iiognomia; etc. , dans Alex. Achiltini , Opus 
ieptisegmentatum (7,).—'Alexander, demira- 
àilibuslndix, ad Aristotelem; Boooniae, 1616, 
in -Toi.; et dans Beiger de Xivrey, Traditions té- 
ratologiques ; Paris, 1 836. — Epistolx sex, très 
od Philippumy binx ad Alexandrum, et una 
od Theophrastum, âuu Aide Manuce, Collection 
àt lettres grecques; Venise, 1499. — Epistola 
od Alexandrum , qua universam suam phi- 
ioiophittm tractât :duis Bartolocd, Biblio- 
theca Habbinica, t I, p. 476. Dans les manus- 

(t) On coRtrrre S la BIbItothèqae nationale ane tradoe- 
UoB arabe de ce Traite, attribué à Aristote ( nn. o* ISW, 
otalog. dn aopptement arabe, réAtgé par M. Retoaad). 

'I}0b trouve quelques-uns de ces tra.tés apocrypiies 
uliss d'Anatole tradulU en françaU dans le manuNcrlt 
n* "im de ia rilbL nationale, /'oy. la noUee de M. V. Le 
tUrrc aur Jotrol de Waterford. dans le t. XXI, p. SIS, de 
ÏUilUUre Htttralre de la Ftancû, 

HOVY. BIOGR. CNITERS. — T. III, 



crito arabes n"^ 540 et 541 de la Bibl. nationale, 
on trouve, entre autres, un Traité sans doute apo- 
cryphe, où Ariàtote est censé s'adresser k Alexan- 
dre pour lui donner des conseils sur la politi- 
que, sur la nourriture, le repos, etc. Ce Traité, 
écrit en arabe pour l'usage de quelque khalife, 
fut, d'après M. Reinaud, traduit en latin, au trei- 
zième siècle, par Philippe deTyr (1). Voy. ffis- 
toire littéraire de la France, t XXI, p. 219. 
L'Aristote alchimiste ( Pseudo-Aristote) vivait 
probablement vers le dixième ou onzième siècle 
de notre ère. C'était peut-être le précepteur de 
quelque prince arabe ou persan ; et en habde cour* 
tisan il comparait son élève à Alexandre le Grand, 
en se croyant lui-même im Aristote. Car les épi- 
tbètes hyperboliques de totius machinx Custos, 
à'orbis Conservator, qu'emploie le Pseudo-Aris- 
tote, ne pouvaient s'appliquer qu'à des rois ma- 
hométans, qui se disent parents du soleil et fils 
delà lune (2). 

n. Sciencet morales^ traitant det œuvres 
et de ta pensée de l'homme. 

Cette section comprend la philosophie pro* 
prement dite, qui peut se subdiviser en 1* Phi^ 
losophie pratique , comprenant les oeuvres de 
l'homme (Morale, Politique, Économique, Rhé- 
torique, Poétique); et 2* en Philosophie pure, 
comprenant les lois de la pensée ( Logique, Mé- 
taphysique). 

i« Phibuophiê pratique ( œsTrea de lliomne ). ' 

La Morale à Nieomaque ( 'H6txà NtxofKfi- 
Xcta), en dix livres. Aristote traite ici de l'i- 
déal de la vie humaine, tant pour Tindividu que 
pour l'État. Cet idéal est le bonheur ( cù8ai(i&- 
via ) , auquel on arrive par la pratique de la 
vertu. La vertu est la disposition d'agir cons- 
tamment et consciencieusement, d'après les lois 
de la droite raison, de l'équité (ôp06c Xâyoc )• 
Elle a pour caractère de tenir le milieu ( tè pi- 
oov ) entre les deux extrêmes , entre le trop et 
le trop peu; ce qui rappelle ce mot du poète : 
Médium tenent beati. L'auteur passe ensuite ea 
revue les différentes vertus, leurs propriétés et 
leur application. — Lu Morale à Nieomaque a été 
éditée par Michelet, Berlin, 1828, 2 voL in-8**, 
et traduite en français par Thurot, Paris, 1823, 
2 vol. în-8*. 

A cet ouvrage se rattachent directement les 
traités suivants, qui ne sont probablement pas 
d'Aristote : la Grande Morale ('HSixà iJirotXa), 
en deux livres (3) ; la Morale à Eudème 
('HQtxà EOSYJiuia ), en sept livres; et le Traité 
des Vertus et des Vices ( llspl àprrûv xal xa- 
x(ô>v ). Ce ne sont là que des rédactions difté- 



(1} Le manoscrtt n« 141 fat copM pour la BibHotbèqae 
de la princesse Doirhad-Khatoun. femme du scheifc Ka- 
çsn. qui était énitr de Bagdad en IWI de rbégire. 

(S) Voj. notre Uiêtotre dé ta Chimte, t I, p. StS. 

(S) l/authenUrlté de cet ov?rage a été contestée, entre 
autres, par Panscb . dans De JrittoMit Magnit Morai, 
tubdUUio tthro, IMI. 
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rentes, des analyses on paraphrases de la Mo- 
rale à NÎGoniaque. 

La Politique ( TloXmxi ou floXittxi^, sdl. 
'£iri(TTyi|iri ) , en hait Kvres. Si ailleurs Arisiote a 
traité des facultés de rhomme moral, il se propose 
id de faire connaître les facultés de Thomme 
social. Ce dief-d'cni^re, qu'Aristote écrivit, 
dit-on, pendant son séjour h Mitylène, a fourni à 
Montesquieu Tidée de son Esprit des lois, 
Rousseau cite et critique sonvent Aristote, ce 
qui ne Teropdche pas d'adopter, dans son Con- 
trat socUU, la plupart des idées du philosophe 
grec sur le souverain, le peuple, le législateur 
et le gouvernement en général. Machiavel Ta 
suivi presque pas à fias dans son fkmeux ou- 
-vrage du Prince : il ne diflère d'Aristote que 
parce qu'il ne se prononce pas aussi clairement 
sur le caractère moral de ses tyrans. 

Aristote commence d'abord par une définition 
capitale ; « Tout État, dit-il, est une association , 
et toute association se forme dans la vue de quel- 
que avantage ; car l'homme dirige nécessairement 
ses actions vers ce qu'il regarOe comme un bien. 
Les individus ne se réunissent donc en société que 
dans la vue d*un bien ; or, ce bien doit se trouver 
éminemment dans cette société par excellence 
qui, renfermant toutes les autres, porte le nom 
d'État et d'Association poUtique. » D'après cette 
définition, la politique est la science du bon- 
heur, le complément de la morale. L'auteur 
cherche ensuite, dans la nature, Torigine des so- 
ciétés. Le père , le mari et le maître, la femme, 
les enfants et les esclaves, ferment la première 
société organisée, qui est la famille. Les enfants 
de la première famille , tous égaux et indépen- 
dants , en forment bientôt de nouvelles , qui se 
réunissent en hameaux, dont l'agrégation cons- 
titue la Cité. Le maître ordonne à l'esclave : 
voilà le despotisme. Le père et mari est obéi 
par sa femme et ses enfants , à titre d'attache- 
ment et de reconnaissance : voilà la monarchie. 
Les chefs de famille indépendants et égaux se 
réunissent pour leurs intérêts communs; ils 
obéissent à la condition de commander à leur 
tour : voilà la république. Ces trois pouvoirs, 
établis par la nature, sont la base de l'organisa- 
tion des États. Aristote examine ensuite ( 11* li- 
Yre ) les constitutions les plus célèbres de son 
temps, celles de Lacédémone, de Carthage, 
d'Athènes , etc. , et il discute , dans les livres 
suivants , les différentes espèces de gouvcrne- 
tnent, et les lois qui leur conviennent. Voici 
comment il s'exprime sur les limites de l'oligar- 
chie et de la d<^mocratîe : « De part et d'antre 
on avoue des droits, mais cliacun veut en poser 
les limites, sans consulter les principes de 
l'exacte équité. Dans la démocratie, on fait con- 
sister le droit dans l'égalité : sans doute elle 
est un droit, mais ce droit n'existe qu'entre 
égaux. Dans l'ollpirchie, on prétend que l'iné- 
galité est un droit : on a raison. Mais ce droit 
»'étend-il à tout? Non ; sa limite est là où finit 



rinégallté. Mats des dent oMés on ne con- 
fient pas de ces limites, et là comroeneent les 
prétentions injustes. Pourquoi? parce que les 
intéressés lont juges dans leur propre cause ; et 
ce sont en général de bien mauvais ju^es (1)... 
Si les hommes n'avaient formé de pacte social 
que pour la garantie des propriétés , ils auraient 
droit ad gouveraemeiitdaasla proportion de leur 
mise de fonds : alors Jes prétentiolis de l'oligar- 
chie seraient en quelque sorte Idnd^. Mais ce 
n'est pas seulement pour Tî^re que les hommes 
ont établi l'ordre politique : c'est Surtout pour 
vivre heureux (2). » Après avoir signalé les 
conflits entre les riches et les pauvres : « S'il fai* 
lait, dit-il, décider la question, il paraîtrait plus 
convenable de remettre la souveraineté à la mul- 
titude, plutôt qu'à la classe distinguée et au pe- 
tit nombre, m Mais U se reprend aussitôt : « Ce- 
pendant la multitude est .sans, phidence, sao» 
idées nettes de Ja justice. De tels hommes euro- 
mettront des vexaliona et des fautes cruelles. 
Les éioignerez^vous entièrement des honneurs.' 
vous courrez de grands dangers. Tout gouverne- 
ment dans lequel le grand oomhre est pauvre H 
avili, a nécessairement une foule d'ennemis. 11 
reste donc à prendre ifu terme moyen » qui e»t 
d'admettre la multitude à Toter dans les éle^ 
tions. » 

Ici il tant s'entendre. Chez les Grecs, le peuple 
ou la multitude ne comprenait qu'une fracûon 
(ie la population totale; ce n'était que la réunioa 
des citoyens libres : tons les esclaves employés 
aux arts manuels, et les étrangers simplemeat 
domiciliés , en étaient rigoureusement exclus. U 
démocratie n*a donc id rien de commun avec ce 
qu'on voudrait aujourd'hui entendre par ce root. 

Parmi les causes de révolution, Aristote cite, 
entre autres, raccroissement extraordinaire de 
l'une des parties de l'État. <( Un corps , dit-il , 
est un composé de membres qui doivent croître 
dans le même rapport, afin que rensemble con- 

(11 Politique, Uv. Ill, cUop. 6, p. 178 et miIt. de h irj- 
ducUun de Chjinpagac , revue et corrigée par F. HocH 
(Paru, 1849. ln>ll ). 

{%] Aristote reTicnt souveot sur ces notions roQd.itiica- 
taies. Xinsi dans ie livre V, cbap. i. il dit : « Voici ii 
cause preuiière de toutefi te« rcTolunon^. Au milieu de 
tant de Kouveraeaieots dlfeni. tout cûQvIcaneot que ic» 
bomnies ont de» drulta. et quMs doivent ça Jouir dao% u 
ruison de l'i^K^lilë ; ojuis tous se trompent dans Inppii- 
cation du principe. Quelle est l'origine de la d<iioocratie* 
les boiniuei. éKaax ioa< uo rapport, ont voulu l'être co 
tout; cgdux co liberti^. lis ont )oulu l'egalite absolue. 
Quelle est roriume de roli^ârcliie ? quelques hoimurs 
avaient une prérogative qui les rendait ln<^gao\ : iU ont 
voulu rtnii^galité en toaica choses. Ini^iau» par les n« 
chcsscii, Ils ont voulu riiK^gailié ubsulue. Lca preniient 
en vertu de reg.illlé, veulent tout partager cowint 
éfraui ; les autres , en vertu de lini^ffalllé. veulent aujr- 
menter leurs ftriviléfrcs: or, une telle auirmcntation im- 
plique rtoégaliU. Ainsi, tous ont des droits fondes en 
principe ; loals U y a erreur dans kur «pplicatiuQ alH 
soluc. On ae persuade de part et d'aulro qu'on est letti 
dans reiercice de ses droits politiques : oa s'iasurge. 
S'il y a des bommes qui oct le droit d'iosurrectioti, ce 
sont à COUD sûr les citoyens vr rtueua : ceux-là seuls t^it 
des droits IncooUsUbkx à llnéffattte} mêis Us a'ea 
usent ianals. *• 
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serre ses proportions. Si te pied croissait de 
quatre coudées , et le corps de deux palmes seu- 
lement, ranimai périrait, ou il se transforme- 
rait en un antre animal , si l'ensemble de ces élé- 
méats Tenait à changer en quantité et en qualité. 
Cette ooinparai^n s'applique aussi à TÉtat. Si 
ruoe des parties prend insensiblement un ac- 
croissement extraordinaire, par exemple, si 
dans la démocratie ou la république la classe 
pauTTe augmente sans mesure , le corps politique 
éçrouTera une révolution (1). » — Il indique 
aussi comme cause de révolution la néf^igence, 
c'est-à-dire « lorsqu'on élève aux premiers em- 
plois des hommes qui ne sont pas amis du gou- 
Teroement » 

Les gonvemements démocratiques sont ren- 
Tersés par les démagogues. « C'est, dit-il, la tur- 
boknce des démagogues qui renverse les gou- 
lemeroents dénwcratiques, soit qu'Us caiom- 
ttfeot individuellement les riches^ sôlt que par 
leurs violentes harangues Us ameutent contre 
rai la classe qui n'a rien: Les riches se réunis- 
sent; le danger commun rapproche les ennemis 
les plus irréconciliables : ils conspirent. On en 
peut citer mille exemples. » — Plus loin ( liv. V , 
chap. 8 ), H dit : « Un prindpe général, qui s'ap- 
plique également & la démocratie , à rollgarcÙe 
et à tonte espèce de f^ouvemement , c'est de ne 
jamais augmenter outre taoesurë Tinflucnce d'un 
citoyen, et d'accorder des pouvoirs très-limités 
et de longue durée , plutôt qu'une puissance très- 
considérable pour peu de temps. L'élévation 
corrorapt les hommes , et il est donné à bien peu 
de supporter une grande prospérité. Si l'on n'a 
pas suivi ce principe , a faut se garder d'ôter 
bnL<^ement le pouvoir à celui qui en avait été 
inresti tout d'un coup ; mais U fout Ven dépomller 
insensiblement (2). » 

Au nombre des conseils que donne Aristote 
pour maintenir un gouvernement , on remarque 
surtout les deux suivants : « Travaillez à anial- 
i^erles pauvres et les riches , on à augmenter 
fa daâse moyenne. C'est par cÙc que vous com- 
primerez les révolutions. » — « Combinez telle- 
roeot vos institutions et vos lois, que les fonc- 
tions publiques ne puissent jamais être l'objet 
<iW. spéculation d'intérêt, w — Enfin, le plus 
stable ( àffçaXeaxdTtj ) des gouvernements, c'est 
cehn qui, s'appuyant sur la classe moyenne, se 
rapproche plus de la démocratie que de l'oligar- 
chie ( if ex Twv (i£(7(i>v TcoXiTiia èfyuzépta xoO Sr;iAOU 
>) ^ Twv àXiYii>v ) (3). Mais à qui faut-il remettre le 
gouvernement ? Aux hommes vertueux , répond 
Anatole; c*est-à-dire à la noblesse du ai'ur et 
de l'intelligence, et ceux-là se tiennent à i'écai-t. 

La Politique ef»t un des livres où se révèle le 
plus le génie d'Aristote : il ne l'a pas seulement 
^t pour les Grecs, mais pour la postérité ; il n'y 
est plus simple historien , mais prophète. L'im- 

(f Pi>tiHqHe, Ijv. V. ch. 8, ou p. «8. 
il) tbid., p. 114 et no. 
II. IWd., Ilf . V, ctl. t. 



portance de cet ouvrage nous fait déplorer 
d'autant plus vivement la perte du lecueil des 
Constitutions y qui, au rapport de Hadji-Khalfali 
( Dict. Bïbl.f aux mots Ketab Syasset al-Mo- 
don }, traitait de l'administration de cent soixante 
et on/e villes ou cités (f). Cette perte est en 
quelque sorte récente ; car Photius , à la fin du 
neuvième stèclc^ et Ëustathe, au douzième, con- 
naissaient encore les Constitutions d* Aristote, 

De très-bonnes éditions de cet ouvrage piit été 
données : par Schneider, prancfort-sur-l'Oder, 
1809, 2 vol. in-S"; par Gottlîng, Jéna, 1824 ; par 
Stabr, avec une traduction allemande, Leipzig^ 
1837; e! par M. Barthélémy Saint-ltilaire, avec 
une traduction Trancaîse , Paris, 1837, 2 vol. în-8** 
(l'ordre des livres y est chânj^ô). On poçrra y 
ajouter encore la traduction de M. Ttiurot ( P4- 
ris, 1824, 2 vol. hi-8'*,avec là Morale), et celle 
de Champagne, revue par nous, Paris, 1843 (2). 

Économique ( Oîxovo|JLixà ou Oixo(iixr„ scil. 
•E7rt<TTT.|iT)), en deux Iivi*es. Ce petit traité devajt 
être le complément du précédent. VÉcono- 
mig'Me parait avoir été composée avant |a Politi- 
que ; car l'auteur cite ici, entre autres, lin jpassage 
qui se trouve textuellement dans le premier ^vro 
de Y Économique, tandis que dans ce derpier ou- 
vrage il ne cite pas une seule fbis son traité de la 
Politique, dont il aurait eu cependant plusieurs 
fois occasion de parler. On a douté, à tort selon 
nous, de l'autlienticité du second livre, qui nous 
est parvenu tronqué et incomplet. D'après l'exa- 
men que nous en avons fait. Il nous semble 
réellement d'Aristote, Mais c'est probablement 
lin fragment détaché du Traité sur la Richesse 
(tlspl hXqutou), qui ne nous est pas parvenu. En 
effet, quelle est la matière de ce livre ? L'acquisi- 
tion des richesses et la solution des embarras pé- 
cuniaires par toutes sortes de stratagèmes que» 
pour la plupart, l'honnêteté réprouve et que la 
morale condamne. 

Goettling a donné une bonne édition de l'Éco- 
nomique d'Aristote ; Jéna , 1840. Nous en avons 
donné la première traduction française complète,, 
avec des variantes du texte grec, d'après les ma- 
nuscrits n°* 1837, 2023, 2025, 2â21 de la Bi- 
bliothèque nationale (Paris, 1843, à la suite 
de la Politique d'Aristote) (3). 

La Rhétorique (T^x^rj iriTopixi), en trois 
livres. La rhétorique t st, selon Aristote, l'art de 
faire naître la conviction dans l'esprit de ceux qui 
écoutant; elle doit, avant tout, s'occuper des 
moyens d'atteindre ce but. Les mojfens de con- 

(1) Ce pansage de RadlURhalfah a été reproduit d'une 
manière tnriacte dana l'èdilion de M. Flilgel (M. nel- 
oaud , Supplément des manuscrits arabes de la BU>Uo> 
théquc nailonale ). 

il) M. l^rminler a donoé une eicelleate analjrae de la 
Politique d' \rlMotr, d in^ son ffittolre des Constitutions 
de la 4;rice antique, t. I, p rs-MS ( Parla. I88t ). 

(8) Nie. Oreatne, l'artx, 1489, et Laurent de Premier- 
rail ( ms. no 7391 de la BibUiHhéaue njit:gaale), n'avaient 
traduit que le premier livre. ( A^oy. la pré/ace de notre 
tradiirtlnn, p. 4S» UO ( driStoU ) ût la CoUccUoD d« 
LbarpeoUer), 

». 
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Yîction (ff{<rre^) sont oQ extérieurs, comme 
uae attestation , un témoignage, ou intérieurs 
et artificiels, c'est-à-dire venant de Torateur 
hii-mème, comme les qualités personnelles, 
Tactiçn, la manière de disposer son auditoire et 
de faire valoir ses arguments. Un orateur doit 
connaître à fond les replis du cœur humain, et 
s*ètre familiarisé avec les passions qui peuvent 
servir ses desseins. La rhétorique a pour ainsi 
dire sa racine dans la dialectique : Targumenta- 
tion, l'exemple, Tenthyroème, sont pour la rhéto- 
rique ce que Tinduction et la conclusion sont 
pour la dialectique. Les uns écoutent un dis- 
cours pour le seul plaisir de le juger au point de 
Tue de Part , ce sont de simples théoriciens (Oeo»- 
pot); les autres Técoutent pour se former un 
jugement sur une question en Utige. II y a 
trois genres oratoires : le délibératif (y^o< 
(ni(iéiouX£VTtx6v) , le judiciaire (y. Sixovâv ), et le 
démonstratif (y- ém&ixrtxôv ). Cette division est 
suivie d'une analyse de chacun de ces genres ora- 
toires; enfin, ce que Torateur ne doit jamais 
perdre de vue , il ne s*agit pas seulement de sa- 
voir ce que Ton veut dire, il faut aussi savoir 
comment il faut le dire. Aristote a le premier tracé 
les règles de Part oratoire, qui furent ensuite dé- 
Teloppées et appliquées par Cicéron, Quintilien et 
tous les grands orateurs. La Rhétorique d'Aristote 
a été publiée pour la première fois séparément à 
BÂle(Froben), 1629, in-4*. Il en existe un grand 
nombre de traductions latines , A^nçaises , etc. 

La Rhétorique adressée à À lexandre ('PriTopt- 
XY| npÀc *AX£(av6pov ), livre qui, attribué à Aris- 
tote, mais qui a probablement pour auteur Anaxi- 
mène de Lampsaque , donne plus de développe- 
ment à certains points indiqués dans Touvrage 
précédent (1). 

La Poétique (Iloiyrrix^). Il suffit de dire, 
pour toute analyse, que la Poétique d*Aristote a 
servi de modèle à deux chefs-d'œuvre, VArt poë- 
^f^titf d'Horace et celui de Boileau. Les préceptes 
de rimmortel Stagirite sont encore aujourd'hui 
invoqués comme des lois par les partisans du genre 
classique. La Poétique ne parait être que le frag- 
ment d'un ouvrage plus considérable qui devait 
traiter des autres arts (musique, statuaire, pein- 
ture, etc. ), œuvres du goût et de llmagination de 
l'homme. La Poétique a été pour la première fois 
imprimée séparément à Venise (Aide), 1 &36, Ui-8''. 
n en existe un grand nombre d'éditions et de 
traductions. M. Egger a donné le texte grec de 
la Poétique d'Aristote^ avec une traduction fran- 
çaise et des notes , dans son excellent ouvrage 
intitulé Essai sur V Histoire de ta Critique 
chez tes Grecs, Paris, 1849, in-8° (2). 

s* Philosophie pure ( Pensée de Phomme. ) 
Lp^ commentateurs péripatéticiens ont donné 
le nom de Logique k la matière traitée dans les 

fl) f'oy. QuIntUlcD, InstU. Orat., III, 4,9. 
(1) On trouve dans ce lueuie ouvraf^e quelque* eiU^lU 
de* HiMéiMê <tArUtot€. 



six ouvrages d'Aristote, qui sont : les Caté- 
gories ( KocTTiYopCat ) ; V Interprétation ( 'E(>(jLn- 
veia); les premiers Analytiques ('AvaXunxà 
icpôrepa ) , en deux livres ; les derniers Analy- 
tiques ( 'AvaXtmxà Oorcpa ), en deux livres (1); 
les Topiques ( Tomxd ), en huit livres (2) ; et les 
Arguments des sophistes ( 'Eksrxoi (roçtartxoi ). 
L'auteur y examine les conditions de l'intelli- 
gence, la forme et les lois de la pensée, en un 
mot Vinstrument que l'homme applique au 
monde extérieur, aux objets qui le frappent. 
Aussi la réunion de ces traités a-t-elle reçu le 
nom d*Organon ("OpY^vov, instrument ). 

Les Métaphysiques ( MeTa9u<nxa ) compren- 
nent la partie la plus abstraite, la plus éloignée 
de l'étude des phénomènes physiques. Comme la 
logique est la science de la forme et des lois de 
la pensée , la métaphysique est la science des 
êtres en soi; c'est l'ontologie, la théorie des 
premiers principes, en deliors de l'observatioa 
matérielle. La Métaphysique d'Aristole a été ana- 
lysée avec une grande lucidité , chose ai difficile 
en pareille matière, par M. Félix Ravaîsson (3j. 

C'est dans VOrganon et la Méiaphysiqtie 
qu' Aristote se révèle comme le législateur de 
l'entendement humain. Hegel et Kant ont dé- 
claré que, jusqu'à leur époque, aucun philo- 
sophe n'avait rien sjouté ni rien retranché à la 
Logique d' Aristote , cette histoire naturelle de 
la pensée humaine ; de même que Cuvier a re- 
connu que Buffon n*avait pas surpassé Tautciir 
de la première Histoire des anhnaux. Qud 
homme que le Stagirite, devant lequel s'inclinent 
de tels juges 1 

Cest surtout, pour le répéter, comme philoso- 
phe qu'Aristote a été étudié ; c'est la partie de ses 
œuvres que l'on s'est le plus attaclié à connaître, 
il en existe d'innombrables commentaires, et on 
en trouve des analyses détaillées dans un grand 
nombre de livres spéciaux ainsi que dans toutes 
les histoires de la philosophie , notamment dans 
celles de Brucker, de Tennemann, de Tiedeman 
et de Ritter. Aussi n'en dirons-nous ici que peu de 
mots (4). 

(1) Les premUn Jnatptiquei Mnt appelés |»ar Aris- 
tote TtttUe du SifUoçitnw s et les demUr» jgnaifiiiiust 
Traité de ta Démonstration, 

(t) Le% Topiques sont appelés par Aristote Traité it 
Dialeetiçue. 

(S) F. Ravaîsson, Essai sur la Metapkpsiquë dTJrit' 
tote, l" volume, In-s* j Paris, 1817. Le r volume, pubiMen 
1846, est une véritable histoire de la pliUosopble, n Unt 
qu'elle se rattache à raristotéHsme. Cet ouvrage rmu^ 
qnable est le développement d'un mémoire conrooné 
par rinsUlat en 1888. 

(4) ConsaitrKsur l'Orpaiion f Trendelenbnrff, ElesÊesta 
loçiees jtrittotelis ; B<Hln, 18S«, ln-8«; f* édit.. IBif - 
Wrinlioltx, De JlnUms et preth» loçiees ^rittotelis; 
Rn^tock. 1814 - BrandfS, Ueber die Heihett/oif/e der 
Bûrker des thrganon, dans Irn Mémoires de f^raàewi* 
é* Berlin, année 1885, p. 848 et Mil v. — Biese. DU Phi- 
losophie dfs jristoteles, 1. p. 48-818. - N. Barthrica? 
Saint Ullalre, De ta Logique d* aristote,' Parts, l8S8,tvol. 
in-8*. 

Sur là MétaphgslQue t M. Frank j Bsqviue d'«M 
histoire de la tAtçltiue; Pari.i. 1888, ln-8«. — BrandU, 
Scholia çreeca fi> AvUtoteUs Metaphjf,, avec édiL 4a 
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Le point enfaninant do système aristotélique 
serédirit, seioa nous, àeeci : L'entendement hu- 
main repose , comme rumyers , sur des lois 
d'après lesquelles se groupent les détails et se 
dessinent les accidents. Ces lois , appelées coté- 
gcrieij sont pour la faculté intellectuelle ce que 
le moule est au plâtre : sans les notions fonda- 
mentales de Substance (OvaCa), de Quantité 
( Dôoov), de Relation ( np6c ti ), d'Espace ( floO ), 
de Temps ( nôrt ), etc., en un mot, sans les ea- 
iéçturies, toutes les impressions transmises k 
rintelligenoe ne seraient qu'une matière brute et 
infonne.— Cette pensée capitalefbt reprise et fé- 
condée par Kant, le plus grand philosophe des 
temps modernes. Aristote eut donc la gloire d*a- 
Toir le premier entrepris de rédiger le code de 
rentenderoent humain. Mais son anxm ne Ait 
qu'un essai. Des dîsdples fanatiques l'ont pris 
pour on travail acheré; de là toutes les erreurs. 
homgtaa^ les aristotéliciens ne juraient que 
su- la parole du maître ; c'était dans la philoso- 
phie du grand StagSriteqn'U fellait sinitier à U 
connaisaanoe du monde. 

Or, pour les disdples, la phflosophie n'était que 
la réimioD de la logique et de la métaphysique, 
tandis que , d'après le plan du maître , elle de- 
Tait eoàbrasser tout l'unirers, l'homme et le 
monde; die devait comprendre la morale, la 
fliéologie, la politique , les sciences physiques et 
naturâes, bref, toutes les connaissances hu- 
maines. Voilà pourquoi la philosophie, dans le 
sens restreint du mot, n'a été qu'une sorte de 
gymnastique propre à former des esprits sub- 
tils, et sans profit pour l'humanité. Quant à 
la philosophie telle que l'entendait Aristote, 
elle n'a Jamais régné dans les écoles ; si on l'y 
arait enseignée, on aurait peut-être depuis long- 
temps trouvé ce que l'on cherche encore. 

Dès le principe, les hommes se sont dirisés 
en deux camps : ceux qui ne croient que ce 
quHs pensent ou ûnaginent, et ceux qui ne 
croient que ce qu'ils voient on sentent. Ces deux 
tendances font naître des oscillations perpétuelles; 
ce sont les deux pôles du mouTement humain , 
ivprésentés par Platon et par Aristote. « Les 

Néupbjdqoet; Berlhi,l887, ln-S«. - MIclielet. £««• 
nenertU^tdêla Mlétaph^âique d'jirittoU,' Bertla, 
ttM. - Gbser. Die Métaphysique des JriMtoteies naeh 
OmpoiUêem, Inhatt vnd Methodat Berlm, mi. - Va- 
tfr, yiitMBèm tkeoioffÙB ÂrUtuUlU ; Leipzig , 1798. - 
BriMis. Dio/rite d9 perMtU jirMoUlU librU de Ideit 
«f tf« BoM, sive de PMlotophia; Bonn.. ISSS. In-S*. — 
Trentfelenbeurf , Platonit de Ideit et numeris doctrina 
^jinstoUle iUustratat Ulpzlg. iBiS. - BonlU. Ob- 
f^reiUmet cHticm in ÂrUtotetit tibrot nUtaphytieos ; 
BcrlUi. iiu, la-8«. - B. Vaeberot, Théorie de* première 
VrtiKipet, selon JriHote,- Paris, iSSfi, ln-8*. - A. Jae- 
qws. JristùU contidéré comme historien de la phUo- 
fophie: Paria. iat7, In-S*. - J. Simon, Du Dieu d'aria' 
Mê ; Piril, ISM. lo-8«. EoflB, l'oo?rage déjà ctté de M. Fé • 
lii Safaisaon, Essai sur la Métaphytiquo d*JrUto«e, 
l^Tls.lsn et 164ê. 1 Tolome» In-S*. 

U Ugifue d'^ristote a été tradolte en francato par 
M. BarOiélemy Saloi-Hllalre, et eo allemand pat M. ZeU, 
Stutiiart. isas. U Métaphysique a été Uadulle en 
fr>ûçiis par MM. Plerroo et Zénort , et en âUemaod par 
IL Rengttenberg, Bonn.» 18a«, !»«>. 



idées, disent les disciples de l'un, réminiscences 
ou images (elScoXa ) d'une vie spirituelle, sont 
obscurdes par les sens; la pensée, cette émana* 
tion divine, cette céleste élranf^re, seule ne 
nous trompe point. » A quoi les disciples de 
l'autre répondent : « Les sens sont les excita- 
teurs nécessaires de la pensée; toute connais- 
sance ne nous arrive que par leur intermédiaire; 
sans les sensations, la pensée serait immobile. » 
— Mais du choc de ces beaux arguments n'a 
point jailli la lumière. Pourquoi ? Cest qu'on avait 
oublié un troisième terme, nécessaire à la solu- 
tion de tout problème scientifique ou moral. 
Ce terme, nous allons le faire connaître. 

Les néoplatoniciens, qui accusaient les chré- 
tiens d'avoir emprunté leurs doctrines , régnè- 
rent aux premiers siècles de notre ère et, sous 
des noms différents , pem lant une grande partie 
du moyen ftge. Les néoaristotéliciens (que l'on 
nous permette de donner ce nom aux savants 
qui ont inauguré la méthode expérimentale et 
proclamé la souveraineté de l'expérience ), les 
néoaristotéliciens , à leur tour, triomphèrent au 
seizième siède : la religion, les sciences, les 
lettres, les arts, se ressentent encore de la 
révolution qui éclata alors sur -tous les points à 
la fois. Cependant, ceux qui avaient tant repro- 
ché au moyen âge son mysticisme et sa supers- 
tition, furent bientôt obligés de reconnaître que 
le témoignage si vanté des sens ne suffit pas 
toujours pour trouver la vérité, et qu'il existe 
des clioses très-réelles en dehors même de la 
sphère de nos sensations. Depuis qu'il est ex- 
périmentalement démontré que des fluides in- 
visibles baignent le monde et entretiennent la 
vie, que des forces msaisissables maintiennent 
l'univers, que des agents impalpables, comme 
l'électricité et le magnétisme, pénètrent tous les 
corps et ne se manifestent que par leurs elTets 
prodigieux , depuis lors c'est la science qui or- 
donne de croire aux mystères. 

Restée statlonnaire pendant le long règne de ces 
discussions stériles sur te si^et et l'objet, le moi 
et le non-moi, le macrocosme et le microcosme, le 
positif et le négatif, etc., termes antagonistes qui 
ont défrayé tous les systèmes des philosophes, Ui 
science fait des pas de géant depuis qu'elle a dé- 
couvert l'action nécessaire, absolue, permanente 
du milieu physique, le troisième terme, dont la 
connaissance avait écliappé à tous les investi- 
gateurs jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. 
Voilà, selon nous, le secret de nos conquêtes 
toutes récentes sur l'espace et le temps , les 
plus belles Nconquêtes de l'esprit humain. Là 
donc la lumière est faite, la science a atteint 
son but 

Or, comme tout se lie et s'enchaine, ce qui 
est vrai dans Tordre physique doit l'être aussi 
dans l'ordre moral. Si les constitutions polltiqueg 
et sociales n'ont pas encore atteint leur but, 
qui était, selon Aristote, le bonheur, cela tien- 
drait-Il aussi à quelque milieu modificateur, inte^ 
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posé entre le sujet et L'oljet, entre la théorie et U 
pratique? ATétat de repos, tiiéoriquement, tous 
les liommes, sains d'esprit et de cœur, aiment 
|a justice et la vérité; mais, dès qu^ils ajpssent, 
la scène change. C'est qu'en eflet un milieu 
fatal s'interpose entre l'idée et l'acte, et ce mi- 
lieu fait fléchir la justice et la Térité , comme 
rair fiiit déTîer les rayons de la lumière. La 
conscience et le bon sens, véritables rayons de 
la lumière interne, divine, nous donnent à cha- 
cun des intentions droites : tous nous voulons 
ce qui est beau, juste, vrai, honnête, utile. Mais 
ces intentions, parties du fond de notre âme, 
passent, avant tout, par notrç milieu moral, 
par ce que nou^ pourrions appeler Vocéan hu- 
main f composé de nos passions, de nos instincts, 
de nos faiUesses, de nos misères, de nos habi- 
tudes, de nos préjugés ; 1^ les intentions les 
plus ppres se modifient, s'éopient plus ou moins 
de la ligne droite, et viennent, traduites en ac- 
tes, (hipper à côté du but que leur indique U 
morale universelle. C'est alors seulement que 
les hommes se réveillent en syrsaut ; ils s'in- 
dignent, et, dans leur colère aveugle, prenant 
l'effet pour la cause , ils brisenf l'aiguille qui 
les trompe s^r i'heur^, ^u Ifeu <]e corriger le 
mécanisme qui |a fait ^ko^voir ; ils se reprochent 
des vices qui sont leur copimu^ partage ; la dis- 
pute s'envenime, la guerjre éclate, et les vain- 
queurs du lendemain recommcnccni Té jeu de 
la veille ; écoliers perpétuels qui, à chaque cor- 
rection que leur intUge l'irnpitoy^le logique des 
événements, promct^attoujoius d'être plus sages 
àl'iivenîr; et cet avenir, oiuiae l'horizon, re- 
cule sans cesse. — Tel est Tétat actuel des scien- 
ces morales : oj^ tâtoiiue encore dans les ténè- 
bres, parce qu'on ne (ieat pas compte du piUieu 
qui fait flécliir la justice et la vérité. 

En résumé, il est impuasible de résoudre un 
problème par a -{- ^, si, au lieu de deux termes, 
il en faut trois. Là réside la cause de toutes les 
luttes, de toutes les doclrincs stériles du genre 
humain. Pour arriver à des solutions fécondes 
qui satisfassent à la lois la raison, l'intelligence 
et le cœur, il fauùia désonuais, tout au rebours 
de ce qiie Ion a fait jusqu'ici, s'appesantir 
beaucoup moins sur les idées et les dioses en 
soi, que sur les circonstances et les conditions 
qui les modifient constamment et nécessairomcnt. 
C'est sur cette base, ainsi élargie^ qu'il imi)orte 
de reconstruire l'édifice de la science universelle, 
de la vraie philosophie. Mais, pour une pareille 
tâche, il faudrait nn second Aristote. 

Fer». Hoefbr. 

mofène uero«. V, t-u. ~ Denji d'Halloirnatte. EpU- 
tolaad Àmmmandé Detnostkene et jérlttotelé. — àm- 
monUif , nta ArUtottlit, éditée par NunnMiux, Hclms- 
Wdt, !<n«; In**. — Cousin, Journal det Savants, dé- 
cembre im . p. 747, - Solda*. — L'Anonyme de M<^DaRe, 
dans DloiréiM La«ree. vol. Il, p. lOl, èdkUun de Mniiome. 
— Hesycliiiia. — Toutes ce» bJograplilc» aociennrs se 
trouvent raRSombiées dans le l*^ vol. de l'édition d'A- 
rlslnte par Buiile. — Quarindiide Vérone, f^ita jêriMtth 
Ulii, ca appendice * la traduction kUoe 4«« ^'^ 4c 



Plntarqoe. — Patritlnn, pUeusiiones ptripateiic<r ; BAle, 
IMI. - NunnesliM, dans «on conimentafrc sur Ammo- 
nitts, ytia jirigtoteUt ; Lejrde, S«ti. — Andrras SctioU, 
f^iUe cowparalsf ArittotelU et Demosthenis,- Augsbourie, 
J60S, In 4». — Jourdain, Jlerhrrches sur Cage tt tur to- 
rigtne des tradvcUons laUneg d' aristote ; Part\, isif, 
ln-8« ~ statar, ArMotetia, et dans w. Smitli. DiirtUh- 
narif cf Greek and Roman BiograpUif ; Londoa , IHSI , 
▼ol. I. — Buhle, dans l' Encyciopedie Allemande d*Kroch 
et Gruber. — Bntckpr, Tcunedianil, Tfedemanù, Riller. 
HiiMrt de la pkttoiopàie. 

AHlsTOTft ou A A18TOT1LB , dit Fioravanti, 
architecte célèbre do quinzième siècle, était natif 
de Bologne et de la fiunOle des Alberti. Un fait 
témoigne de son habileté : il fit transporter d'un 
Heu à un autre hne tonr de pierre tout entière. Il 
se rendit en Biisaie , cor les vives instances du 
ezar Ivan m , et, avec b permission du sénat de 
Teuise , à Moscou , oit il répara le Kremlin , qui 
menaçait de tomber en raines , parce que le ci- 
ment avait été préparé avec de mauvais maté- 
riaux. Il eliselgna alors aux Russe» à fabiiquer 
le ciment. Parmi ses ourragea les plus remar- 
qiiables, on dbtingoe pn trè^heau pont et re- 
luise de l'Assomptiûii , magnsfi^iue monument 
d'architecture gréco-romaine (consacré le 12 août 
1479), la cathédrale de Saint-Micliel, le palais 
du Belv^ère , et les rauraille.«i du Kremlin. O 
obtint , dit-on , comme distinction hoporifiquc, 
le droit de faire battre monnaie «^ soq eftigie ; et, 
en eflet, on rencontre dans quelques cabineU de 
médailles des pièces portant le qom Aristoieles. 
Dégoûté du climat et des mœurs barbares du 
pays , il voulut retourner dans sa patrie ; mais 
le cxar le retint de force. Aristote fit alors venir 
d'Italie des graveurs et des fomleurs. Panni ces 
derniers se trouva Bossio, qû fondit, en 14S8, 
le fiimenx canon connu sons le nom de tyar 
povchka, 

Batle, DicUonn.àUU et critique.- Moréri, /Xeliona. 
— Muratorl. 

^ARÎSTQTILB OU BASTIANO l>A SAX- 

9AI.LO, artiste italien, né à Florence en 1481, 
mort le 31 mai 1551. Neveu de Giuliano et d'An- 
tonio da San-Gailo, il eut pour tnnttrc Piéfro 
de Pérouse et Michel-Ange. Il reçut le surnom 
à'Anstotiîef diminutif d\Ansf()fc, parce fpie sa 
Il te ressemblait beaucoup â un portrait anli(iue 
d'Aristote. En 1542, sur le conseil de son ami 
Giorgio Va<;ari, il peignit, d'après un âes^n on 
carton de Michel- Ange ( l'original avait été dé- 
troit par Baccio Bandinelli), un tableau à l'huile 
et en clair-obscur qu'il envoya à François 1", qui 
le récompensa richemept. Son frère Giovan- 
Francesco, qui était employé , en qualité d'ar- 
chitecte, aux travaux de la ba^tlque de Saint- 
Pierre , l'attira à Rome, où il fit connaissance 
avec Raphaël d'Urbin. Bastiano, qui était cliargé 
de tenir les comptes des matériaux de construc- 
tion, gagna dans cette place de gros bénéfices, 
ce qui lui permit de retourner h Florence et 
d'y fhire bâtir une petite habitation. Dès loni 
il s'appliqua principalement à la perspeftrre, 
qu'il avait apprise de Bramante à Rome. Outre 
divers portraits , il peignit aussi à l'huile, sur 
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deax Tastes tofles, le Péché d'Àdom et d'Eve, 
rtlenr Expulsion du Paradis, qu'A avaît dca- 
siiM^ à Rome d*anrès IfS Tresqiies de la ToOte 
de la cliapelle Sixline. Sî ces copies eurent peu 
de succès; !! n>n (Vit pas de même pour le ma- 
gnifique arc de triomphe qu'il construisit vis-à-vIs 
de Tabbaye et qu'il orna de peintures, lorsque 
le pape Léon X entra à ftoreilce. H se distingua 
ao«5i en aidant le Franciabigio et Ridoifo Ghir- 
Mndaio à exécdter les ' décorations des nocet 
du duc Laui^n^ de Médlcîs. ïl fit ensuite à 
l'hoile plusieurs madones, entre autres la Vierge 
iaissi^ par Raphaël dàhsTéglise del Popolo. Un 
in-and nombre d'autres tableaux de lut ont été 
enToyés en Angleterre; mais Bastiano ftyant re- 
connu quH n^arait pas ta fhculté dluTenter, ni 
on talent étnînent * desàiiiâteur , résolut de se 
faire architecte et décorateur. Tl acheva en cette 
f^ité lè palais de l'érèque de Trota, dans la 
m SaD-Gaho. Ce fht alors «ju'iî se lia étroi- 
tement avec André dèl Sarto, qui lui enseigna 
beaucoup de choses. Us exécutèrent en collabo- 
ration une très-belle àécoratfoh pour la char- 
numte coméîlie de la Miandragora^e Machiavel, 
n acquît dans ce genre une telle renommée, 
qirn en fît bientôt Sa principale' occupation. A 
Toccasioii des noces du duc Cosme avec Léo- 
non de Tolède, il lit, dans la grande cour do 
paialf Mé^icis, une déèoration ob il se surpassa 
loi-même : fc*était la ville cle Pise, avec tous ses 
monuments. On he saurait imaginer une réunion 
de façades de palais , de colonnades , de péryih 
tiles, de port(^ , de fenêtres , plus variés , plus 
pittoresques, et produisant une plus vive illusion. 

Va^aii, rite de' PUtori, etc. 

ARisTOTiME (^ptitoTifioç), tyra» de l*Élide, 
fils de pémarate , vivait aii troisième siècle avant 
J.-C. À Taîde d'Antigone Gonatas, il s'empara 
du pouvoir absolu. Afin de mieux opprimer ses 
concitoyens, il fit venir des pays étrangers une 
garde composée d'aventuriers, qu'il entretint à 
grands frais. Il commença par exiler huit cents 
habitants qui lui réclamèrent leurs femmes et 
enfants. Ari^time fit annoncer publiquement 
qn'il permettait aux réclamants d'aller rejoindre 
•»W8 lamillps et d'emporter leurs biens. Au jour 
lixé , il les fit entourer par ses satellites , qui 
fouettèrent ces malheureuses et les jetèrent en 
prison. Une conspiration s'ourdit contre lui, et il 
f*Jt toé par Ilellanicns, Chylon et Lampis. Sa 
femme et ses deux fiUes se pendirent de désespoir 
«Tec leurs cemtures. 

rtoMntw , Ht. V, ch. V, f !•'. — PlaUrqnc, De mu- 

AlisTOiinB (*Apt<rc6|evoc), philosophe et 
musîden grec , natif de Tarente en Italie, vivait 
3M ans avant l'ère chrétiame. H apprit d'abord la 
iniLsique sous Lampnis, et eut pour maître le 
pythagoricien Xénophîle et Aristote. D'après 
Suidas, il écrivit quatre cent cinquante-trois ou- 
^agessur la musique, la philosophie, l'histoire 
rt divers sujets littéraires; car, k l'Imitation de 
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son roattre Aristote, fl s'occupa de Itmlversallté 
des sciences. Tous ces ouvrages sont perdus, 
excepté les Éléments harmoniques ('Apiiovixà 
oTotxeta), en trois livres, ouvrage important 
pour la connaissance de la musique des Grecs, 
et le plus ancien traité que nous ayons sur 
cet objet. Publié, d'abord en latin, par Goga- 
vfnus (Leyde, 1562), puis en grec par Meur* 
sîus (Leyde, 1616), il a été raséré par Mcibo- 
me dans là collection des sept auteurs grecs qui 
ont écrit sur la musique : An tiqua musicx auc' 
tores (Amsterdam, 1652, 2 vol. fa-4*). Un 
fragment Sur lè rhythme, retrouvé et pubHé par 
l'abbé Morelli à Venise, en 1785, fiilt regretter 
la perte (fe Touvrage auquel fl appartenait. La 
doctrine musicale d'Aristoxène , opposée à celle 
de Pythagore, a fait époque dans l'antiquité. Re- 
jetant les calculs mathématiques de celui-ci , il 
n'admettait pour juge que l'oreille , opinion qui 
divisa la Grèce en deux sectes musicales : celle 
des pythagoriciens j appelés canonici, et celle 
dés aristoxéniens, appelés harmonici. 

Aristoxène tient aussi sa place parmi les phi- 
losophes, à cause d'un traité sur les lois de fé^ 
ducation, nepl Tiaiîixîiv vofioïv, qu'il avait écrit, 
et dont Diogèn'e Laërce cite le dixième livre , 
ainsi que d'une Biographie des principaux phi- 
losophes, à laquelle il avait donné le titre de BCoc 
à^/ÔpSv. Cet ouvrage est perdu ; inaîs il s'en est 
conservé beaucoup de fragments cités par des 
écrivains postérieurs. Une de ses opinions philo- 
sophiques était que l'âme était unie au corps 
par l'harmonie, doctrine discutée par Platon 
dans le Phédon^ et combattue par Aristote dans 
son traité de Anim., I, 4. Nous devons à Stobée 
des fVagments de deux ouvrages d'Aristoxène. 
Dans l'un, itÊpl 'Api6|i7ixix>5;, de V Arithmétique, 
il parait avoir exposé la doctrine des pythago- 
riciens sur les nombres; l'autre, nuOayopixai 
àîtoq?à<T£iç , Thèses pythagoriciennes, était un 
recueil de leurs préceptes de morale. 

Vabiic\t», Biblioth. Crœc, vol. III. — Q.-L. Mahne, 
Diatribe de yéristoreno: Amsterdam, 1798, in>8*. — 
Schall, Histoire de ta littérature grecque, L 111, p. 814 
et S51. 

* ARISTOXÈNE, médecin grec, vivait à peu 
près au commencement de l'ère chrétitnni'. n 
eut pour maître Alexandre Philaltthe, chef de la 
célèbr(? école de médecme hérophiléenne établie 
à Men-Carus en Phrygie. Il fut aussi un des dis* 
ciples d'Hérophile, et écrivit un livre sur l'his- 
toire et les doctrines de sa secte. Galîen en cite 
le treizième livre, qui est perdu ; mais il nous a 
conservé sa théorie du pouls et quelques-unes 
de SCS opinions sur ce sujet ; elles sont aussi 
rapportées par Cœlîus Aurclianus. 

GaUrn, De dif/er. Puis., Itb. IV. cap. 7,10, t. VllI, 
p. 7S4, 7M, erl. kûhn. — CjpMiis Anrelianus, De Morb. 
jtent.^ Mb. Ul, cap. le, éd. Amman. 

* ARiSTrs ( "ApiTTo; ) , de Salamine , en Chy- 
pre, l'un dos liistoriens d'.\l.^\andre le Grand. 
Arrien lo cite comme ime autorité, à propos de 
^am^assa!(• que les Romains emojèrent à 



339 



ARISTUS — ARIUS 



340 



Alexandre à Babylone. Son oorrage est perdu. 
Strabon, Amen et Athénée le dtent souvent. — 
Cicéron parie d'un philosophe académique du 
nom d'Aristus, son ami et son contemporain. 
Cet Aristus, ftèredu philosophe Antiochus, en- 
seignait la philosophie À Athènes Ters 50 av. 
J.-C. Quelques écrivains pensent , mais à tort, 
que c'est le même que ll^torien d'Alexandre. 

Arrttn, ^naboMlÊ, V||,ii.-strabon.XIV.e»;XV,7S0. 
— AUiéDée.X , 416. — Clénent d'Alesandile, Protreptie., 
p. 16. — Cicéron, Bntttu, 7t \ Dejiiabu» , V , S : Acade- 
mUa, I , S: il , 4; TWettiawv iàsp^ V, 8 ; ad Mtieum . 
V, 10. — Piotarque, Antluf, t. 

*AEI8TYLLB de Somoi , vivait à peu près 
380 ans avant J.-C. Il compléta les observations 
de Timochare d'Alexandrie sur les étoiles fixes 
( t^i^n^K &3cXocvdv), observations qui furent mises 
à profit par Hipparqne et par Ptolémée. 

Schœll, Hiit de la lUtér. çrêcquê. — DeUmbre, Hitt. 
OfCroM. oAcianM. 

* AEi V ( Emile ) , sculpteur vénitien dn quin- 
zième siède. Ses travaux sont peu connus. H 
existe à Venise, dans plusieurs églises, des mor- 
ceaux remarquables dont on ne connaît pas les 
auteurs, et que Cicognara attribue à Emile Arin. 

OeosMra, StoHa detia ieuttura. 
AEiiTS, ihroeux fondateur de Tarianisme, qui 
suscita tant de querelles sanglantes dans les pre- 
miers siècles du christianisme, naquit vers l'an 
280 à Alexandrie, et mourut en 336 de notre 
ère. Il fut ordonné prêtre par Achillas, évèque 
d'Alexandrie, auquel il voulut, dilron, succéder; 
mais on lui préféra saint Alexandre. Pour bien 
comprendre la fondation de la secte des ariens, il 
faut reprendre les choses d'un peu plus haut Jésus- 
Christ avait dit aux apôtres : « Allez, enseignez 
toutes les nations; baptisez au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit » (Saint Luc, xxvm, 19.) 
Un de ces mêmes apôtres, le plus profondément 
initié dans les secrets de son divin maître, s'é- 
tait exprimé dans ces termes : « Il y en a trois 
qui rendent témoignage dans le del, le Père, le 
Verbe et le Saint-Esprit, et ces trois sont une 
môme chose. » (S. Jean, v, 7.) Ces paroles 
avaient été recueillies : soumise à la foi, la rai- 
son humaine avait cru à ce mystère sans cher- 
cher À le comprendre , et le dogme de la Trinité 
(un seul Dieu en trois personnes distinctes, Père, 
FOs, Saint-Esprit, personnes égales en puissance, 
en durée, en perfection ), était regardé comme le 
fondement du culte chrétien, lorsque des esprits 
curieux commencèrent à s'élever contre sa crâmce 
déjà antique. Sabellius avança qu'il n'y avait au- 
cune distinction entre les personnes divines ; que 
les titres de Père, de Fils et de Saint-Esprit n'é- 
taient que les dénominations empruntées des 
actions différentes que Dieu avait produites pour 
le salut des hommes. Paul de Samosate alla plus 
loin : il nia l'identité des personnes divines, ac- 
cusa les saints docteurs d'avoûr firactionné la Di- 
vinité comme un corps partagé en plusieurs mor- 
ceaux ; il soutint que Jésus-Christ était un pur 
homme de sa nature, quii n'existait pas avant 



Marie, dont fl tenait le oommenoeroent de tout 
son èfa« ; mais que par ses mérites il s'était rmda 
digne de participer à la qualité de Fils de Dica. 
Sabellius et Paul de Samosate furent condam- 
nés, le premier par saint Denis d'Alexandrie, qui 
réfuta son erreur, le second par le condie d'An- 
tioche. 

Ces questions avaient soulevé une curiosité 
vive. On voulut sonder le mystère, et Ton s'en- 
gagea dans des explicatious où la subtilité des 
raisonnements ne fit que répandre une obscorité 
nouvelle sur la matière. 

L'an de Jésus-Christ 318, Alexandre, évèqw 
d'Alexandrie, dans une assemblée d'ecclésias- 
tiques, avait dit, en pariant de la Trinité, qu'elle 
ne contenait qu'une seule essence, unité simple 
ou monade. Le prêtre Arius , qui se trouvait 
présent, ne pouvant concevoir que trois per- 
sonnes distinctes existassent dans une substance 
simple, se récria contre la proposition, alléguant 
qu'elle détruisait les personnes, et renouvelait 
l'erreur de Sabellius. Pour ne pas confondre les 
personnes de la Trinité, il fit du Père et du Fils 
deux personnes absolument distinctes. Les opi- 
nions se partagèrent Alexandre proposa une 
conférence qui eut lieu, et ne fit qu'aigrir les dis- 
sentiments. Jaloux de défendre sa pensée, Arius, 
dans ses développements, enchérit sur sa pre- 
mière opinion, et prétendit que Jésus-Clirist était 
une créature; qu'il n'était Fils de Dieu que par 
adoption, et non point par nature; qu'il n'était 
ni étemel, ni immuable ; que le Père était seul 
vraiment et proprement Dieu. Cette doctrine de- 
vint l'objet principal de la dispute ; on perdit de 
vue Sabellius. 

Arius réunissait les avantages les plus propres 
à séduire : un extérieur grave et composé, une 
taille haute et m^estueuse , un air pénitent et re- 
cueilli , et cependant l'abord doux, gradeux, in- 
sinuant, une connaissance assez étendue des Li- 
vres saints, une facilité de langage qui lui donnait 
la réputation d'un homme éloquent, une sou- 
plesse dans l'argumentation qui détournait habile- 
ment le point de la difliculté, se jouait de l'objec- 
tion, et lui échappait par d'artifideux sophisines. 
n ne lui Alt pas diflidle de se faire des par- 
tisans. Il en trouva parmi les prêtres et les 
évoques même. Eusèbe de Nicomédie (où se te- 
nait alors la cour des empereurs), allié de la fa- 
mille de Constantin par la prii\cesse Constance, 
sœur de Lidnius , que ce prince avait épousée, 
se déclara en faveur d'Arius. Alexandre, effrayé 
des progrès de la secte k sa naissance, convoqua 
un concile à Alexandrie (en 319 ). n s'y trouva 
environ cent évoques de l'Egypte et de la Libye. 

Arius eut la liberté d'exposer son système, qu'A 
appuya sur le raisonnement et sur l'Écriture : 
« U n'est pas possible qu'un fils soit aussi anden 
que son père; si Jésus-Christ fut engendré de 
Dieu, il n'était donc pas avant d'être engendré, 
n a donc commencé, il a donc été tiré du néant, 
il n'est donc pas étemel. Si Dieu ne l'a pas tiré 
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éa néant comme les antres créatures , il l^at 
donc qttU Tait tiré de sa propre substance, ce 
qui est é^lement impossible. Aussi l'Écriture ne 
nous doDue-t-elle pas une autre idée du Verbe. 
Le Verbe dit de luf-mênie, au chapitre tui du 
firre des ProverbeSy que Dieu Va crééau corn- 
meneemeni de ses voies. Dieu dit qu*i! Ta eo- 
geodré, et cette manière de produire est une vraie 
création, puisque TÉcriture l'applique aussi bien 
aui hommes qu'au Verbe. » 

Les Pères du concile réfutèrent Arius, surtout 
par ses conséquences. Si le Verbe, disaient-ils, 
est tme créature, il a toutes les imperfections de 
h créature, il est si^et à toutes leurs Tidssitudes, 
fl n'est pas tout-puissant, et il ne sait pas tout; 
car ces imperfections sont les apanages essentiels 
d'nne créature , quelque parfiilte qu'on la sup- 
pose, ainsi qu'il est démontré par l'Ecriture, dont 
une foule de passages attestent sou iromutabi- 
iité et sa toute-puissance : cdui-d, par exemple, 
où fl est expressémentdéclaré que « tout a été fait 
parhuet pour lui, et que rien de ce qui a été (Ut 
n'a été fait sans lui. » ( Jean, i, 3. ) A l'autorité de 
cet argument les Pères du concOe d'Alexandrie 
joigMient la doctrine de l'Église universelle, qui 
arait toujours reconnu la divinité du Verbe, et 
séparé de sa communion tous ceux qui Tatta- 
qnaienL Ce n'est pas qu'Arius niât d'abord ou- 
vertement la divinité de Jésus-Christ; seulement 
il ne concevait pas sa coétemité avec Dieu son 
père, et c'était là l'écueil où venait se briser sa 
ière raison. On lui répondait qu'il se contredisait 
huHDéroe en supposant que le Verbe avait toutes 
ks perfections qui constituent la Divinité, quoi- 
que hd manquât la première de toutes , celle 
d'exister par soî-mème. Le concile d'Alexandrie 
décida que le Verbe était Dieu, et coétemel à 
Dieo, son père ; il condamna la doctrine d'Arius, 
et, conformément aux règles établies antérieu- 
rement, il prononça contre lui et ses principaux 
adhérents la sentence d'excommunication. L*évè- 
qne d'Alexandrie, qui avait présidé le concile, 
s'empressa d'en faire connaître la décision par 
ose lettre synodale adressée à chacun des évé- 
qoes des sièges les plus importants par leur gran- 
<lear ou leur position. (Cette lettre, rapportée 
tout entière parThéodoret et Socrate, est traduite 
dans la Bibliothèque choisie des Pères à l'ar- 
tide Saint Alexandre^ t V, p. 88 et suiv. ) Mais 
ce jugement n'ébranla point Arius. Il écrivit de 
M» côté à ceux dé son parti, et les trouva dispo- 
sés à embrasser sa querelle avec chaleur. Eusèbe 
de Nioomédie rassembla les évèques de sa pro- 
^inoe, opposa concile à concile , et soutint qu'A- 
rias avait pour lui la vérité. 

AHos était poète et musicien : fl mit en vers 
a doctrine, et réussit à la rendre populaire en 
pobliattt, sous le tifre de Thaiie, un poème sati- 
Hqœ qoll faisait chanter par ses adeptes. Bien- 
fdtles disputes s'échaulTèrent et firent du bruit 
Les comédiens, qui étaient païens, en prirent oc- 
casion de jouer la religion chrétienne sur les 



théfttres. Les officiers de Pempereur voulurent» 
dans quelques vUles, réprimer cette témérité pro- 
fane , mais elle n'en devint que plus désordon- 
née ; elle dégénéra en révolte ouverte, et le peuple 
s'emporta jusqu'à jeter des pierres aux statues 
du prince. Il était impossible que de part et d'an- 
tre l'on se contint longtemps dans les bornes de 
la modération, et que l'autorité elle-roème restftt 
indifférente dans un pareil conflit d'opinions , où 
la tranquiUité publique s'était vue déjà menacée. 
L'empereur, après s'être d'abord contenté d'Im- 
poser silence aux deux partis, se détermina alora 
à convoquer un concfle de toutes les provinces 
de l'empire. Les évèques de la plus grande par- 
tie du monde chrétien se trouvèrent réunis à Ni* 
cée, an nombre de trois cent dix-huit, sans 
compter les prêtres, les diacres et les acolytes , 
chose jusqu'alore sans exemple ; l'Église n'avait 
eu jamais la liberté de fhire d'aussi grandes as- 
semblées sous les empereurs païens; et Constan- 
tin ne venait que de réunir tout l'empire en sa 
personne, par la défhite de Lidnius. 

La première séance eut lieu le 19 juin de l'an 
325. Arius était présent avec ses défensenre. n 
exposa sa doctrine, et avança, sans nul déguise- 
m^ que le Fils de Dieu avait été créé de rien ; 
qu'il n'avait pas toigoun existé ; qu'il était chan- 
geant de sa nature, et que c'était en vertu de son 
libre arbitre qull était demeuré bon et sahit; 
qu'il aurait pu également prendre le parti du vice, 
n'étant pomt impeccable essentiellement; qu'en 
un mot, c'était une créature et un ouvrage de 
Dieu, n joutait que le Fils de Dieu était tout à 
fut étranger au Père quant à la substance; qu'il 
n'en était pas le verbe on la propre sagesse, et 
que les divines Écritures ne lui attribuaient ce 
nom que comme elles le donnaient aux plus vul- 
gaires créatures. Les évèques l'éooutaient avec 
sang-fhiid ; tous les autres, disent les historiens, 
se bouchaient les oreilles, et craignaient de se 
rendre complices d'Arius en l'écoutant. Une in- 
dignation soudaine s'empara de l'assemblée. De 
savants évèques et de profonds théologiens, qui 
les accompagnaient, entrèrent en lice pour réfu- 
ter ces nouveautés, s'appuyant sur les Livres 
saints, sur les écrits des première Pères, et même 
sur la dialectique; ce que pas un ne fit avec au- 
tant de pénétration et de vigueur que le diacre 
Athanase. Il se fit admirer dès qu'il parut à Ni- 
cée, tant par la profondeur de sa doctrine que 
par une àoqnence insinuante et naturelle. Il 
convenait à la sagesse de cette assemblée de fixer 
d'une manière précise la créance dans l'unité 
absolue des pmonnes divines , et leur parfaite 
égalité entre dles. Le mot consubstantiel (6|aoO- 
otoc) fut proposé et adopté par les catholiques; 
les arieiis firent tous les efforts imagmaUes pour 
repousser cette expression. Os ne voyaient qu'une 
nouveauté dangereuse dans ce mot, qui ne se ren- 
contre nulle part dans toute l'étendue des divi- 
nes Écritures, et ils citaient saint Paul, qui défend 
toute famovation dans le langage. Biais l'empe- 
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reur lui-m^roe» quoique peu Tené daas les ma- 
tières tnéologiques, comprit, avec tous les assis- 
tants, que la génération supposée dans le root 
consubstantiel n'avait rien que de spirituel. 

On s'occupa ensuite de rédiger un symbole 
plus développé de la foi catliolique, et ce fut Tou- 
vrage du célèbre Osius. Tous les évéques y sous- 
crivirent, à la réserve d*un petit nombre. Cons- 
tantin, qui avait laissé la plus parfaite liberté 
aux opinions avant le jugement, reconnaissant 
que le consentement de tant d'évêques était l'ou- 
vrage du ciel, le reçut avec respect, et menaça 
de son indignation tous ceux qui refuseraient de 
s'y conformer. Arius fut condanané au bannisse- 
ment par l'empereur, et relégué en Ulyrie. 11 fut 
ordonné par an édit que ses écrits fussent brû- 
las, et que ceux qui seraient convaincus de les 
9Voir cachés fussent punis de la peine capitale. 

Arius s'éloigna; mais il laissait à la cour des 
protecteurs dévoués 4 sa cause, qui vinrent à 
bout d'ébranler Ck)Dstantin; et comme il témoi- 
gna que si Arius voulait souscrire au concile de 
Kicée, il lui permettrait de reparaître en sa pré- 
sence et de revenir à Alexandrie, Arius lui fit 
présenter une profession de foi dans laquelle il 
déclarait qu'il croyait que le Fils était né du Père 
ayant tous les siècles « et que la raison qui est eo 
Dieu avait fait toutes choses, tant dans le del que 
sur la terre. Alors Constantin permit à Arius de 
retourner à Alexandrie , et les autres exilés fu- 
rent rappelés. Saint Atlianase reçut ordre d'ad- 
mettre Arius à sa communiop. Sa résistance 
acheva d'irriter le» ariens. Us se réunirent en 
synode dans la ville de Tyr : là on procéda à sa 
déposition, sous le prétexte de crimes dont il 
était odieusement accusé ; on obtint de Tempe- 
reur un arrêt de bannissement qui exilait saint 
Athanase à Trêves. Arius survécut peu à son 
triomphe. On raconte qu'avant d'entrer au ten>- 
ple, où il devait être reçu avec pompe, il s'écarta 
un moment pour satisfaire à un besoin naturel, 
et mourut d'une hémorragie violente. Ses disci- 
ples dirent qu'il avait été empoisonné, et les or- 
thodoxes regardèrent sa mort comme l'eflet des 
prières d'Alexandre. L'arianisme trouva, dans 
les empereurs, tour à tour des partisans et des 
adversaires déclarés; les passions et les intérêts 
se mêlaient souvimt à ces controverses théolo- 
giques, et amenaient des catastrophes sanglantes. 
Il est à remarquer que l'arianisme, comme plus 
tard le protestantisme, fit bien plus <le progrès 
chez les peuples du Mord que chez les nations du 
Midi et de l'Orient. Les ^uèves, les Goths, les 
Bourguignons, les Alains, les Lombards, profes- 
saient presque tous ouvertement l'arianisme. 
[Labouderie, dans l'^'nc. des g. du m., avec 
additions.] 

PhllMtorfriM. Hiit êcele». epitom,^ Itb. I et II. — Soxo- 
roèiip, êlist. eceles.^ iib. I, c»p. 1, etc. — Eiisebo, De vita 

Conxtantini, Iib. II, rap. 69, pIc. — l^.piphanp, /i.rrrs. 
B9y t.\iP. fin.— Theodorn, Ifist.rcrfrit.. lit) I, cfip I,pIc. 
— Ba«na(re, Aimai. eecifS. — Mahiibrtiiïp, Hitloirt de 
r^rianiimê, - Mariaaa, Ut$t, mtpan.fiïb. V. — Tillc- 
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mont, Kémoiret pour servir à VMstoire eeçlésioMique, 
t. VI, p. IL — Siark, Etsai d*unê histoire àe tàriunime 
(,en allemand ) , 17S8. — Ockelin, IHssertatio de Ario mi- 
«eroa6r«p<o/ato/Rostocli., nos. Ifi4». - J.-F. Wuchcrcr. 
Proltuio de Arii Morte misera; Jen.. 17S0, In-*». — 4. C 
SlemXcTt Programma de Arii Thalid; tiutemh., 17», 
ln-4^ — G.-M. Truvau. Storia ertiica délia vita il 
jério, primo eretiarcAat Venez., 174&-48. 

ARivEV( Pierre de l'), littérateur français, 
chanoine de l'église de Saint-Étienne à Troyes, 
né en cette ville au commencement du seizième 
siècle. Il descendait d'une famille florentine ap- 
pelée Giunii, qu'il traduisit par Arrivé (Arivcy). 
et s'occupa d'abord d'astrologie, que Catherine 
de Médicû avait rendue populaire en France. U 
composa aussi des comédie», qui «ont les pre- 
mières pièces régulières qui pussent paru en 
France; elles sont en partie imitées de l'italieo. 
Ses principaux ouvTages sont : deux livres de la 
philosophie fabuleuse, tr«d. de l'italien ; Paris, 
1577 ; — les Facétieuses nuits de Slraparole, 
trad. de l'italien; Lyon, t677; —Six premières 
cùmédies françaises; Paris, 1579, qui sodt U 
Laquais^ la Veuve, le Morjondu , les Jaloux, 
les Écoliers, les Esprits : c'est dans lademière 
pièce queMoUère a pris son monologue où l'Avare 
réclame la cassette qu'on lui a prise ; — Vlnsti- 
tudoa morale du seigneur Alexandre Picokh 
mini, trad. de l'italien ; Paris » 1581 , in-^ ; — les 
Veillées de Barthélemi Amigio, de la correc- 
tion , des coutumes et des mœurs de la vie 
humaine ; Troyes , 1608 ; — les trois dernièrfs 
Comédies; Troyes, 1608. L'une de ces comé- 
dies , la Tromperie, est une traduction littérale 
degli Inganni, de N. Saccbi, qui fut publié en 
1562 (/oum. encyclopéd., 1779, décetnb.). Elles 
sont écrites en prose, afin, dit l'Arivey, d'eu rendre 
le dialogue plus naturel. Ses Cmnédies facé- 
tieuses ont aussi paru à Lyon, 1597, in-12; i 
Rouen, 1601, in-8", et ibid., 16U. Son petit-ûls, 
né à Tlx>yes en 1592, mort en 1644, publia divers 
genres d'almanachs, entre autres VAlmanack 
avec grandes prédictions pour V année {^n, 11 
mourut d'un coup qu'un fou lui avait porté par 
derrière, événement qu'il avait lui-même prédit 

Blhloth. du Théâtre fr , I, p. 1234t. — ifémoiresur la 
ville de Troyes , par Grosley. — Journal Enenciop., 
1779, décembre. — Adelung, Supplément A J6c|icr,-*tf- 
grmeinn Celeàrten-I^Ticon. 

^ARIZZARRA ( Cojetan ), chirurjîien floren- 
tin , né au milieu du dix-huitième siècle, était 
chînirgien en chef à l'hôpil;^! de Saintc-Marîe 
Mineure. On a de lui : Suovo metodo pcr II- 
herare el corpo humano con kicurrezza del 
maie venereo, mezo di uno speciflco trovnlo 
con longo studio e speranze ; Vlorcntx , 1745, 
in-4^ 

MazzucheUl, ScrittoH d'Italla. 

^ARIZZE ( François) f bamabite de la con- 
grégation de Saint-Paul , vivait vers le niiliru 
du dix-huitième siècle. On a de lui, sous le voile 
de l'anonyme : il Toscanisio e la Crnsca, osia 
il Cruscantc mpazzito,trogicom(iia giocosa; 
Venise, 1739, in-8°; id., 1740, ia-S'; —il 
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Gfdateopolltieo, ùsia Crianseatla moda^ opéra 
comka morale; Venise, 1749, fci-8*. 

MmuclirtH. sarittoM d'ItatUt, 

* AEiASP, roitartere, virait Ters le dDqnièRie 
«ècle aTUit J.-C 11 ftit opposé aux doctrines 
de Zoroastre, et marcba oiéme contre le roi per- 
»n Gfanfllasp, partisan dé la religfon noureUe. 
Le Mt« de oe roi périt dans la bataille. Arjasp 
ne trioniplui pohit kmgtefnps : il fut Yainca par 
ie flis de CHiustasp , appelé AsCmdiyar, qa*Qne 
cabale oordfe à la ébnr de son père fit ensuite 
incarcérer. La fortune changea alors de non- 
Tfsa de fiice, et les Persans lurent dé&its par 
ATJasp, qui emmena captivé la ^e du roi en- 
nemi. Cehii-ci, dans son désespoir, remit As- 
faadiyar en liberté , et Itai {iroihit la couronne, 
s'9 parrenait à sanTer sa scbnr. Le prince rem- 
plit rattente de aon père; il d^t Arjasp, et le 
tua de sa tDafai. 

MalcoliD , HUtonf cf Ptnla, 

*Ai4K {Jaco^Jiwku), cabbki espagnol d|i 
divjtepâènie aiècle. Il exerça se^ fonctions à 
Hambourg, pois à Amsterdam : il laissa, entré 
antres oaYrages, les SQi\i)nt8 : Tabnétf^ Hecak 
I nescripiioH du Temple) , en espagnol ; Med- 
delburg, 1642, traduit ^n français 'en I643,sbus 
(v titre : « Po^rait du TftppTê 3e Saîomqâ , 
«tans lequel se' disent' ftrietcment là constitution 
dpJà taBfiqqe i\ïi {«-iTiple èfae fous les va«;eà et 
uMen'^iles'fricrhiYs, composé par .yacoKJuda JÀon, 
H<^hr»»u, halbitant' (!e Mifîcrourg ; Àinstcrdam , 
U^\?j',r»~trnctnfùs dcCherhbinis (;*rraité sur 
l«:s chérubins) , en latin; Amsterdam, 16^7; — 
hi Pr'fhci de In Sainteté : c'e*ît une Torsion 
espajaidc des psaumes, avec le texte de David 
en regard; Amsterdam, iàlX;— Indications 
pour C intelligence du Talmud, 

r>- Rt>sM, Diûon. storlco defjll AutoH Etfr.^ Il, 6,7. 
- Wotr, Ribl. hehr. — Antonio, Bib. kitfiafki. 

*ARJE (Judah-Ren'Zevittirsch)y rabbin 
juif de Carpenlras, vivait au dix-septièirie siècle. 
On a de lui A/iôt> Jehtidàh (les Tentes de 
Judas) : c'est un dictionnaire hébraïque en deux 
parties; Jessnitz, 1719. 

Wo:t, BibUotk. keàf., i, aoi ; IV. 8>S. 

*AnjE-LOW , théologien juif polonais, vivait 
ao milieu du dix-septième siècle. On a de lui 
Liikufe Haor (Amas de lumières); Dublin, 
it>67! c'est un commentaire du livre de Maimo- 
nides, intitulé Kiddush Jlackodesh. 

VNoir, BMMh. Ae»r. 

*AMQNA, peintre espagnol du dix-septième 
siède. Élève de Hartinez, il s'attacha À imiter 
la ntaoïère de son maître. On trouve des tableaux 
d'Aijona dans les cathédrales de Jaen, Baeza et 
Ubeda. Le dessin en est assez l^le, et le coloris 
est loin d'égaler celui de Blartinez. 

Ceaa Bermu4ei , Diceionario. 

*Auo3f4 {Manuel d'), poète espagnol , né 
à Osaoa le 12 juiu 1761 , mort à Madrid le 25 
juillet 1820. U se livra d'abord à l'étude du droit 
civil et canon, et de la pliilosophie. Ses connais- 
HQcesences matière) lui valurent divers béné- 
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flces eedésiastiqnes. En 1797 il alla k Rome 
avec Tarchevêque de Séville , et Pie YI le nomma 
chapelain secret, à titre de surnuméraire, n 
revint ensuite à Séville, où il fut admis dans 
rAcàdémte des humanités ( Academia de letras 
kumanas). n se fit remarquer alors, comme 
poète , parmi les plus remarquables de ses con- 
temporains. On a d'Aijona : Oda a la nobleza 
espanola : il y déplore rabaissement de la no- 
blesse contemporaine; — ffistoria de la Iglesia 
Êetica ( Aistotre de l'EgHse d'Andalousie) ; — des 
viémoirés et autres ouvrages restés manuscrits. 

QntnUna. Tèioro âel Hamato etpafkot; psrts, tsSSr 
p. ST6. — Floretta, d« Rimas modenuu etttteUanat, XU 

«APKBTOLTi (Samuel-Ben-Michanan-Ja-^ 
eod), rabbin et grammairien italien, né à P^^ 
doue, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siède. On adelui, entre autres ouvrages, les sui- 
vants : Mahqjan Gannim ( la Source des jar- 
dins ) : c'est un livre élégamment écrit ; il a été 
imprimé à Venise en 1553; — une grammaire 
en trente*deux chapitres, ouvrage estimable et 
qui Ikit autorité; Venise, 1602;— jérue, oa 
Lexique talmudiquede Nathan Romanus, an- 
noté par l'éditeur; Venise, sans date, io-fol. 

Woif. 9miotk.Ht^.. I, }087-ioa9; III, 107|. ~ Bar- 
totorci, fiibliotà. maqna rabb.. IV, «88 390. — l\f ^o%n\ . 
Utziôn. storico degtt autori Ebr.. 1,$6. — LeibnK, M- 
â/lof A. satTtt, 11, Ws. — nyde» Cat. Libror. imjfrusor. 
Mitoth. âodfeUtna, |, M. 

AEKWRiGHT ( sir i^icAard ), manufacturier 
anglais, né à Treston (comté de Lancastre) 
le 23 décembre 1732, mort le 3 août 1792. Son 
nom est attaché à l'une des sources de la pros- 
périté nationale en Angleterre. D'une famille 
pauvre et nombreuse, U ne reçut aucune édu-* 
cation, et se mit d'abord aux gages chez un bar- 
bier. Il monta ensuite lui-même une \)ctàe bou- 
tique à Manchester, et inscrivit sur son enseigne : 
Au barbier souterrain on rasé pour un penny 
( 10 centimes ). Cette nouveauté le mit en vogue; 
les autres barbiers furent obligés de diminuer 
leur prix. Arkwrigbt vécut ainsi de sa modeste 
profession jusqu'à l'âge de trente-six ans. Ce lui 
à cette époque qn'il mit çd jour son invention, 
savoir, une machine à filer le coton, qui donnait 
des produits à la fois plus parfaits et plus éco- 
nomiques, n eut à surmonter une foule de diffi- 
cultés pour accomplir une entreprise qui devait 
exercer une si grande influence sur cette branche 
d'industrie : sou ignorance dans la mécanique 
et le dessin , et la ditliculté de se procurer des 
capitaux, n avait préludé à ce grand travail par 
la construction de diverses machines , et notain- 
ment d'une espèce de mouvement perpétuel, 
lorsqu'un horioger nommé Kay l'en^^agea à di- 
riger ses tentatives vers la filature du coton, 
pour laquelle il avait essayé sans succès de 
construire divers appareils mécaniques. De leurs 
travaux réunis, et dans lesquels la part de 
chacun a été l'objet de quelques contestations , 
et avec l'aide de capitalistes qui avaient su de- 
viner la haute capacité d'Ark^rigbt , naquit la 



Î47 ARKWRIGHT 

macMne à filer le coton, qui est encore employée 
ayec raooès. Un breret d*mYention pris en 
1771, renouTelé Tannée suÎYante à roccasion 
d*un procès qu'il gagna contre an mécani- 
cien réclamant à tort la priorité de Tinvention , 
et un brevet de perfectionnement délivré en 1776, 
assurèrent à Arkwright la Jouissance du fruit de 
ses travaux. Mais en 1785 son brevet enmurut 
la déchéance , parce qu'il avait mêlé à ses pro- 
cédés des procédés appartenant à d*antres in- 
venteurs. Le premier métier en grand que fit 
construire Arkwrigbt fut établi à Nottingham , 
où il était mis en mouvement au moyen d'un 
cheval ou d*une mule. Mais ce moteur étant 
trop dispendieux, il transporta sa fabrique à 
Crawfort , canton de Derby, dans un lieu où il 
pouvait disposer d*UD cours d'eau pour mettre 
en jeu sa machine. Malgré les traverses qu'il 
éprouva, cet homme recommandable trouva 
enfin le prix de son génie et de sa persévérance : 
la richesse et les honneurs l'entourèrent Jusqu'à 
la fin de ses Jours. Ayant été nommé schérif du 
comté de Derby, il fut chargé en cette qualité de 
présenter une adresse au roi, qui le créa chevalier 
à Samt-James le 22 décembre 1786. A sa mort, 
son actif s'élevait à 500,000 livres sterthig ( 12 
millions argent de France). L'essor que son in- 
vention donna à la fabrication du coton filé Ait 
td, que l'importation du coton, qui, de 1771 à 
1780, avait été de 5,735,000 livres, s'éleva, de 
1817 à 1821, à 144 millions, dont 130 furent 
consommés en Angleterre. La diminution de la 
mam-d'oeuvre est incalculable : c'est elle qui per- 
met de donner à si bon marché les tissus de coton 
dont la Grande-Bretagne inonde chaque année 
les continents. [M. F. Râitibr, dans V£nc. des 
g, du m.] 

Mograpkleai DUHonanf- " BatoM , HMoni of tke 
eoUon manuJactMKn in Grtat Britain, — D' Ure, 
CoUon manufacture of Gréai Britain , vol. \, et PhUo- 
tophw ofmunufaetare», p.li-ie.» Guel'ff Compmdiou» 
Siitorp of tÂê eoUan mann/acttire , witk a ilUpoiai 
qf the elalm* of êir Richard Aràwriqht, io the inven- 
tion 0/ Ui tnçeniouM nuicAlnery, and BritUk cotton ma- 
tmfaeturêt, publié ea iStt. — Alkla , Gênerai BioçrO' 
phif, TOI. 1. - Bdinttirçh iieview, n* XCI. - Calenr of 
portraUi.i, V, p 181. -CeÂHanan's Magazine, voL LXU. 
part. l,p. 770, m, tes. 

* AELAHIBŒUB (Philippe), MstorieDsuédois, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siède. Il n'est connu que par son ouvrage sur 
la guerre de trente ans, intitulé Arma suecica, 
nnpriméÀ Francfort par Hnlsius, en 1631. L'au- 
teur s'y qualifie lui-même de philo-historicus. 
L'ouvrage est enrichi des portraits de qudque»- 
uns des chefs des deux années. C'est en somme 
le seul mérite de l'œuvre. 

WarinbolU, BMioîhtca hixtariea Sveo^otkiea, VII, 

D*t8Tt. 

ARLAUD {Jacques-Afitoine), pefaitre en mi- 
niature, né à Genève en 1668, mort en mai 
1746. Dès l'Age de vingt ans 11 vint en France, 
où il s'acquit une gràoide réputation. Le duc 
d'Oriéans disait de lui : « Les peintres en ce 
genre n'ont foit jusquld que des images; Ar- 
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laud leur a appris à Adre des portraits. Sa mi- 
niature s'exprime aussi fortement que la peinture 
à l'huile. » Ce prince se l'attadia, et le combla 
de bienfaits. Parmi les tableaux d'AriaiHl on re- 
marque une Léda, copiée d'après un bas-relief 
de Michel-Ange; il la coupa en morceaux, oo 
ignore pour qud motif. On conserve les mains 
de cette Léda k la bibUotbèque de Genève. Après 
avoir amassé beaucoup de richesses en France 
et en Angleterre, Ariaud se retira à Genève, où il 
mourut. Il légua à la bibliothèque de cette ville 
une très-belle collection de livres rares, et plu- 
sieurs beaux tableaux andens et modernes. 
Dans un voyage qull fit en Angleterre, il s'ac- 
quit l'amitié de Newton, qui depuis lui adressa 
ses ouvrages , et entretmt avec lui une corres- 
pondance d'autant plus honorable , que ce graod 
homme avoue qu'il écrivait peu de lettres. 

Benoii Arladd, firère du précédent , mort en 
Angleterre en 1719, a (Ut le portrait de Shali- 
speare, gravé par Duchange. Son neveu, Louis- 
Amé AELAun, né en 1752, l'a surpassé, s'il en 
fout croire Senebier ( Histoire littéraire de 
Genève, tome m, pag. 333). 

ncMampt, la Fia det peintret Wtamanii, aie. - 
Walpolr, Anecdote» af painting, etc. — Cbaodoo, INc- 
tUmnatre AbloHçtM. 

«AELBEOUT {Tsbrand'GUbert)^ roédedn 
hollandais, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siède. On a de lui : Frid, Ruas- 
chii operum anatomieo chirurgicorum index; 
Amsterdam, 1721, 1725, 2 vol. fai-4*' : ouvrage 
fort utile pour l'intelligence des œnvres de 
Ruisch; — Catalogus prœparatorum Muis- 
chii; ibid., 1733. 

Carrftre, BtblMMqaê de to Médecine. - Adetaaff, 
Sapplénneat à JOeher, JUçem, Cetêhrtan-Lexiean. 

«AELB1I8I8 de Scudalupis (Pierre), astro- 
logue et alchimiste, vécut à la fin du seizième 
siède. n publia, à Rome, un livre De sgmpa- 
thia VII metaUorum VU lapidum et plane- 
tarum; ouvrage dont presque tous les exem- 
plaires ftirent supprimés, pour ne pas divulguer 
de grands secrets. Toutefois cet ouvrage ftit réé- 
dité à Madrid, in-fol., et en 1610, ni-8*, à Paris, 
avec le Spetnilum lapidum de Camille Leonardî. 
Cette édition Ait contrefaite À Hambouig en 
1717, in-8». 

Adelunf , Sopplément à JScb«r, JUgem. Gelehrien- 
Lexieon. 

*AALBE (Pierre), architecte italien, né à 
Bologne en 1333. Sa fiunille était d'origine alle- 
mande. En 1356, on le trouve employé à la cons- 
truction de la cathédrale de Santa-Vite à Prague, 
commencée en 1343, sous la direction de Ma- 
thias d'Arras. Arier poussa l'œuvre de son pré- 
décesseur Jusqu'en 1386. Il construisit en outre 
l'église des Saints k Prague, celle de Collin sur 
l'Elbe , et le pont de la Moldau. 

Nagler. JVêaes Allgemeinet KUnitUr laxiean. > Von 
4er Hagen, Bri^e tn dU Heimat. 

;aelircouet (Victor, vicomte n'), poète 
et romander, est né en 1789 au diAteau de Mé* 
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nmtris, près de VenaillM. H appartenait à ane 
Emilie picarde , de noblesse assez andenne; car 
on de ses aïeux figure comme ambassadeur dans 
l'histoire du qv^iniième siècle. Cependant son père 
était fennier générai arant la réyolution, et fut 
une des victimes de cette terrible époque , où 
l'oQ sait que les fermiers g^éraux Airent Toijet 
d*ime proscription spéciale. 

Le jeune d'Arlinoourt avait donc, lorsqull 
panrint à l'ftge d'homme, deux titres k la bien- 
▼eillaoce de Tempereur Napoléon : son nom, et 
les malheurs de sa Cunille. Il s*en fit bientôt un 
troisième: ce Ait un petit poëme allégorique 
iatitolé Une matinée de Charlemagne, qu'il 
publia en 1810. Napoléon aimait fort qu*on le 
oomparAt à Charlemagne. Ce rapprochement lui 
était si agréable, qu*on le trouve au Moniteur 
dans le préambule de quelques décrets : — Ainsi 
que Ckarlemagne, notre prédécesseur;-^ on : 
Considérant que Charlemagne, notre prédé- 
cesseur ^ etc. (1). M. d'Ariincourt obtint donc un 
avancement trte-rapide. Il fut nommé, coup sur 
eoop, écuyer de Madame mère et auditeur au 
cooseil d'État Quelque temps après, il alla rem- 
plir en Espagne une mission administrative. On 
dût croire qu'il s*en acquitta à la satisfaction de 
tes administrés , car la junte de Tarragone fit 
frapper en son honneur une médaille d'or. La 
letire d'envoi qui accompagnait cette médaille 
portait qu'elle était destinée à « transmettre di- 
gnement aux siècles les plus reculés l'impression 
niUime que font les vertus françaises sur les 
âmes véritablement espagnoles. » La Junte de 
Tarragone n'était pas parfaitement d'accord avec 
les €ortès de Cadix : mais la phraséologie bour- 
soaflée que lui inspirait son entliouslasme dut 
llattersingulièrement le futur auteur duSo/ttoire. 

n avait continué son commerce avec les Mu- 
ses, — comme on disait alors, — mais sans 
changer de liéros. Il avait entrepris un poème 
épique en vmgtpquatre clients, intitulé la Caro- 
ûide. filais l'ouvrage ne fut terminé qu'en 1818, 
et l'on sait ce qui arriva dans l'intervalle. La 
défaite de l'empereur, la cliute de l'empire, le 
retour des Bourbons, le brusque et prodigieux 
changement que subirent alors en France les 
idées, les sentiments, le goût, les tendances, 
dorent contraindre le poète À modifier, sous quel- 
ques rapports, son oeuvre, ou du moins les par- 
^ de son œuvre qui étaient déjà terminées, 
^lais il est probable que cela lui coûta peu. 
M. d'Arlincourt ne pouvait voir avec déplaisir la 
restauration de la famille qui avait régné si long- 
temps sur ses ancêtres. U se rallia aussitôt à 
efle, et depuis lors aucun événement, aucune 
léTolution n'a ébranlé sa fidélité. 

Louis XVm, qui l'avait trouvé auditeur an 

(1) M. Ae Bareotc dans la prélace de se* Meianges, dit, 
u M)el de rartlcte Charette et celui de Chariemaçne, 
qoll iftit Inséré* d^ns la Hioqraphie Universelle , que 
j« rég ime luipérial d'aloni trouva fort mauvaii que le 
piloter de ces artlcten fût plu» long que n'était le second, 
(t q«oa le iorç4 à ie réduire de la niéffle mesure. 



eoDsea d'État, raTaftfoit maître des requêtes 
en 1814. Mais après les Cent- Jours on l'oublia, n 
avait épousé, très-jeune encore , la fille du séna- 
teur Cliollet II était riche, et pouvait se consoler 
facilement de sa mésaventure. H se livra dès 
lors tout entier à la littérature, et acheva d'abord 
son poème épique, la Caroléide, qui fit du Lrult 
pendant quelques Jours, à cause de l'étrangeté 
du plan et des bizarreries de la versification. Mais 
ce n'est pohit À ses alexandrins que M. d'Arlin- 
courta'dû sa célébrité : c'est à l'excentricité de 
sa prose, à l'audace de ses hiversions, à la té- 
mérité de ses épithètes, à un stylo qui n'avait 
point eu de modèle, et qui n'aura pas d*imita« 
teur. Ses quatre premiers romans , le Solitaire, 
r Étrangère, le Renégat, Ipsiboé, se ressem- 
blèrent tous À cet égard. Ils se ressemblèrent 
aussi par les aventures et les caractères. C'était, 
à peu de chose près, le même sujet, traité quatre 
fois de suite avec des noms propres difiérents. 
Et entendant, à travers tous les écarts de lan- 
gage que l'auteur se permet sans scrupule et sans 
mesure, à travers l'mvraisemblaivce des faits 
qu'il raconte et l'exagération des sentiments qu'il 
décrit, il faut reconnaître, si l'on veut être juste, 
je ne sais quelle sève d'imagination qui explique 
et justifie jusqu'à un certain pohit l'attention mo- 
mentanée que le public vouhit bien accorder à 
ces œuvres étranges. Cela manquait de raison 
et de goût, mais non d'intérêt Le Solitaire, 
V Étrangère , Ipsiboé, furent arrangés pour dif- 
férents tlié&tres, et le premier eut à l'Opéra- 
Comique un très-grand succès , preuve certame 
qu'au fond de ces bizarres siyets il y avait quel- 
que chose. 

La révolution de 1 830 blessa vivement les opi- 
nions et les sympathies de M. le vicomte d'Ar- 
linoourt. Tous les romans qu'il a publiés depuis 
cette époque, les Rebelles sous Charles V, Ban- 
nissement et retour de Charles VII, les Écor- 
cheurs, le Brasseur roi, Double règne, VUer- 
bagère, ne sont, à proprement parler, que des 
pamphlets où l'auteur, par voie d'allusion, 
exalte certames idées politiques, et attaque les 
idées opposées. Ne cherchez, dans ces compo- 
sitions soi-disant historiques, ni l'étude des faits, 
ni la vérité des caractères, ni la peinture des 
moeurs. L'auteur n'y a qu'un but, qui est de 
faire la satire de ses contemporains sous le nom 
de leiuv grands-pères. U s'était promis sans doute 
un grand succès, tout au mcÂns dans le parti 
dont U servait les passions. Mais les partis sont 
higrats : même quand on les flatte, ils veulent 
encore qu'on les amuse. V Étoile polaire réussît 
un peu mieux : on y trouve quelques anecdotes, 
assez intéressantes et bien racontées, qui font 
oublier un peu son admiration affectée du temps 
passé , et la mauvaise grAce de ses épigrammes 
contre le temps présent. 

Depuis la révolution de 1848, M. d'Arlincourt 
paraît avoir renoncé à l'allégorie. La gloire du 
poète et du romancier ne lui suffisaient plus : il 
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a Totilii y joiifdrf" c^ da |>iiMldste< H était d'ail- 
leurs 61 œmmode d'attaquer la rét>iil)liqae, qui 
ne se dérendait pas ! Dim le veut ! et VltcUie 
rouge ont dondé siiccesaiTeinent la toesnre de 
son ardeur monarchique et de sa haine contre la 
démocratie : mais ces deux manifestations poli- 
tiques n*ont guère eu d'autre résultat que de lui 
attirer un procès en dilTamation. Le s^e, an- 
joordliui, n'est plus payé ce qu'il yaut. 

Malgré ses traTaux de romancier, M. d'Arlin- 
comi n'avait pas renoUcé à la poésie. Il a fait 
imprimer, depuis la Caroléide, un autre poëme 
intitulé Ismaélie, ou V amour et la mort, et 
une tragédie en dnq actes^ le Siège de Paris, 
qui fut jouée en 1827 an Théfttre-Français, et qui 
fit plus de bruit, peut-être, que tous ses romans. 
H s'y trouvait des vers inouïs, et qui sont restés 
dans la mémoire de tout le monde : 

On m'appelle à régner. 

— Mon père, en ma prison, aenl i manger m'apporte. 

— J'habite la mooUgne, et J'atme a la vaUée. 

La joie dn parterre futtcile, qu'on n'osa pas ris- 
qner une seconde représentation. 

Décidément, il est à regretter que M. d'Arlin- 
oourt Boit devenu écrivain politique i sa prose 
est moins gaie que ses vers. G. Hé^jubt. 

Qnérard, ta France litUrain. 

ARLiHeTON (Henri), Vogez^vKom. 

AKLOT ou ABLOTrs de Prato, en Toscane, 
écrivain ecclésiastique, mort à Paris en 1287. 
nfut nommé en 1285 ministre général de Tor- 
dre des Frères Mineurs. C'est lui qui coordonna 
le premier les Concordantiœ biàliorum utrius- 
que Testamenti, travail par lequel il rendit le 
plus grand service aux théologiens. Comme le 
nom de l'auteur s'y trouva supprimé. Sixte de 
Sienne (liv. IVde sa Bibliotheca sancla), 
Possevin ( Apparatus sacer ) , Guillaume Cave 
(Bistoria litteraria, ad an. 1245), l'attribuè- 
rent à Hugues de Saint-Cher. Mais Barthélémy 
Albizzi de Pise , qui vivait en 1372 , l'attribue 
positivement à Arlot de Prato (dans son Liber 
Conformitatttm S. Francisci cum Christo), 
Les Concordances ont été fréquemment impri- 
mées sans nom d'auteur certain, et in-folio, 
dans les principales villes de l'Europe; ainsi à 
Nuremberg, en 1485; à Bologne, en 1486; à 
Anvers, en 1472 et 1485, etc. Cn. Richaiu). 

Oadin , Comment, de tcriptùr, «eeles,, 1. 111 , ool. nt* 
•-70. 

ARLOTTi, nom commun à plusieurs Italiens 
célèbres des sdiiième et dix-septième siècles. Les 
voici dans l'ordre alphabétique des prénoms ; 

^ARunTi (Dedut), dit le Jeune, poëtç 
italien, natif de Reggio, mort en 17â|9. On a de 
lui les ouvrages suivants : Trior^fo di Ponipeio 
Magna contra MUridate, re di Ponto; Modènc, 
1724 ; — Mehemet , tragédie ; Reggio, 1728; — 
la i?05mina , tragédie composée en 1745 , mais 
non imprimée ; — des poèmes divers , publiés 
dans des recueils contemporains. 

MaizucheUi, Scrittori d'ItaUa, - TlraboMlil, mbliO' 
t9oa Modth9i$9 



— AHLOTTO 



X9 



Aiiumi {JMmé), eoimnentateiir itâiîen, 
natif de Reggio , vlTalt dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. D'abord cbftnoine de la ca- 
thédrale de Reggio, il devint vicaire fçénéral à 
Ferrare, puis dans sa viOe natale. On a de lut : 
Scholia in Ciceronis EpMolarumJàniUiarium 
li^rum l; Venise, 1549, tai-8*. 

MazzocbelU, Serittorl ^Hatla, 

* ABLom ( louis ) , poète et théologien ita- 
lien , vivait dans la pvemièra moitié dn seizièine 
siècle, n Ait attaché en qualité de chanoine à la 
cathédrale de Reggio, et devint vicaire général à 
Ferrare , puis auditeur du cardinal AlexanMlre 
d'Ëste. Les poèmes d'AriottI ont été imprimés 
dans Scajoli, Pamaso dif Poeii ingêgni, et 
dans le recueil de Guasoo. 

Gnaico, StorUt letteraria di âêotio, 

^Arlotti (Mare^Àntoine), poète italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il est connu par des poésies insérées dans le 
Giubilo délie Huse per la miracolosa Ma- 
donna di Mondovia Vico; Bologne, 1596, et 
dans le HaccoUa de* Pœti illustri, 

Guaaco, Stori» létlerorfa tfl a^^o. — Maiza^ieai. 

Setittori d'ItaUft. 

*A&ix)Tn (Pampée), médeqin italiea^ .né 
à Reggio d^ns la 8ec<^n4e ipoiti^ dv «eiaième 
siècle, n laissa un ouvrage intitulé J)e tem- 
pore secandi venam in /ebribus Mermit- 
tmUilms ofipariunQ; de Temporibus morbo- 
rum; de Venm seetione; Reggio, iQ27»inT4^ 

QuaiM, Storia UUfrarit^ di AtggpHf - |f azz)Kr|)«Ui . 
^crittori d'italia. — Adclaog, Suppléiuent a [i'jiUge- 
meincs GelekrtenrLexlcon de JOcfarr. 

AntoTTi ( Rodolphe), poète JtaÇeh, né à 
Reggio, en Lombardie, vers la fin dn seizième 
siècle. U avait étudié le droit à Ferrare, et de- 
vint chargé d'affaires de son pays pendant plu- 
sieurs années près du duc Alfonse II; puis 
secrétaire du cardinal Alexandre d'Esté. La vo- 
cation qu'il se croyait pour la poém lui fit re- 
chercher l'amitié des grands poètes, tels que le 
Tasse, Guarini, etc. On retrouve quelques-uns 
de ses essais dans les recueils publiés à cette 
époque. Il est l'auteur d'un poëme en octaves 
sur la conquête de Grenade par le roi Ferdi- 
nand de Castille, qui inspira plus fard Graziani. 
On retrouve égaleinent dans le troisième livre 
de X Histoire littéraire de Reggio , par Jean 
Guasco, une tragédie inachevée d'Arlotti^ ac- 
compa^ée d'une douzaine de lettres fort cu- 
rieuses. 

Tlraboxehl.' BibUoteca Modenese. — Mazzocbelli, 
SeriUori d'ItaUa. 

ABLOTTO MAiiTAàDO, littérateur italien , né 
à Florence le 25 décembre 1395, mort en 1483, 
suivant d'autres en 1484. H était curé (piorano) 
dans le diocèse de FJésole, après avoir coiiunencé 
par être cardeur de laines. 1) s'adonna aux let- 
tres, et fut reçu prêtre à vingt-huit ans. Quoique 
ses écrits soiept conçus dans le meilleur style 
et ne manquent pas d'une certaine élégance l 
Arlotto est moîM ooniui comme éciivain^pe 
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comme homme d'esprit et de répartie : on le re- 
cherchait pour sa gaieté intarissable et rimprévn 
de ses bons mots. Il était Thôte indispensable 
dt^louardV, tfAlfonse V, roi de Naples, et 
d'autres souverains qu'il amusait par ses plai- 
«nleries; c'est par le même moyen qu'il con- 
quit l'amitié de Lorenzo et de Julien de Médicts. 
Quelque temps avant sa mort, il se fit creuser 
une fossé au beau milieu de l'église de Preti dl 
Via de Saint-Gallo, à Florence, et fit placer sur 
un des bords cette inscription : « Le prêtre Ar- 
lotto a fait construite ce tombeau pour lui-même 
et pour ceux qui désireraient y entrer avec lui. » 
Ses bons mots ou f^téties ont été imprimés à 
Florence par Bcmardo Zucchettà, en in-4°, sans 
date, sous le titre : Facezïe piacevoli, fabule e 
mttidel Piovano Arlotto , prête fiorentino. 
La meilleure édition parut à Florence en 1500. 
Une autre a paru avec des gravures sur bois, 
à Venise, en 1520, in-S*», par Joane Tacuino 
da Trino. De 1522 à 1586, une domaine d'édi- 
tions des œuvres d'Arlotto Mainardo se sont suc- 
cédé. Une traduction française en a été publiée 
à Paris en petit ln-8«, en 1650, sous ce titre : 
Mron de ^honnête raillerie contenant les 
brocards, bons mots, agréables tours et plai- 
santes rencontres de Piovano Arlotto, Enfin 
Arlotto a aussi écrit Libro degli BrroH , qui 
n'a pas été imprimé. 

Prtjacê à rédition de ses Facéties, Imprimée à 
Florence, 1868. — Maniïl, lé ^eglié piaeevoH; ov- 
«ro, nottUe de' piu bé^iarrà 9 ^iocondi «oninl tôt- 
Mai, lU, M-83, >• édlt. — CresciiubPDl , Chtoria dcUd 
titi^ar Poesia, I, Î5S ; III, JfiO, «60, édit. JT31. - Brunci, 
i/anutfi (ta libraire, édil. 184ï. - Negrl. ScrMorl fio- 
fcnttei. 

ABLOffO 00 AALtntVS (Bernard ), juriscon- 
sulte, rivait à Milan de 1507 à 1537. 11 eut 
quatre frères : Baptiste, Jérôme, François et 
Jean-Pierre, qui tous quatre étaient médecins 
i Msm. Bernard étudia la jurisprudence à Pa- 
Tie, puis à Padoue, et (ùi admis au collège des 
Jurisconsultes. Outre son livre De bello Veneto, 
qui se trouve dans le Thésaurus antiquitat. 
liai., b* partie, l'on n'a rien imprimé de lui. De 
son Bistwia patrix , qui devait former trois 
Tolumes in-fol., on n'a publié que la préface. 
On a encore de lui , en manuscrit : Liber defor 
ml/ia Àrluena e Àrluna; — Dîss. legalis ad 
matum Sphortiacum ; — Carminum sylva. 

lUizactaelU, Scrittori d'ttalia. 

ARLrico OU AELUJïrs [Jean-Pierre), fWre 
du précédent, médecin particulier- du duc de 
Milan. On a de Idi : De faciliori alimento, 
commentarius tripartitus; Bâle, 1533, in-8* : 
on y trouve aussi un traité De Balneis vinum 
ne mijctum an meracum obnoxiis junctarum 
dolorxbus magis conveniat; Pérouse, 1573, 
in-8"; — De lotit difficultate; — De articu- 
lori morbo quam podagram vocifant ; — De 
iptrandi difficultate, quant asthma vœitant; 
- De seminis fluoré involontario; — Defebre 
^rtana; — De suffusione quant catarac- 
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tam appelUtant; Iffilan, 1732, in4b]. Tous les 
écrits ci-dessus furent imprimés pour la première 
fois à Milan, 1551. 
ArgcllaU , MiUMathêca icr^orum MedioloMMium. 

— MazsucbelH, Scrittori d'Itulia. — Tirat>08cb1. Storia 
délia letUratura Ualiana, édlt. deMllaD, ISSI, VII. 
1420. 

ARMA (Jean-François), méâechk italien, né 
à Chioasso (l'ancien Clavusium) en Piémont, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. En 1553, 
Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, te nomma 
son premier médecin. Les ouvrages d'Arma sont : 
DePleuritide tt6er;Taurini, 154g,in-8'»; — 
Paraphrasis in librum de VeneHis Pétri de 
Âbano: Bîella, 1550, în-8*; Turin, 1557, in-8'; 

— De veskse et renum ciffectibus liber; Biella, 
1550, în-8°; — Examen trium specierum hg- 
dropum, in dialogos deductum, Turin, 1566, 
in-S" ; — Quod Medicina est scientia, et non 
ars : îbid., 1567, 1575, in-8°; — Commentarius 
de morbo sacro; ibid., 1508, 1586, in-8°; — 
Che il pane fatto con il decotto del riso non 
sia sano; l'urin, 1569; — De tribus capitis 
affectibus; Turin, 1673, in-8* : il y est question 
de la fi-énésie, de la manie et de la mélancolie; 

— De signîficatione stellœ crlnita; ; TaurinI , 
15^8, en latin et en italien. Le livre II des Rime 
Toscane de Faustin tasse (Turin, 1573, ^-4") 
contient un sonnet de François Arma. 

MazzuchplU, Scrittori d'italia. 

ARMAGNAC (les), ancienne famille souve- 
raine de la Gascogne, très-puissânte aux quator- 
zième et quinzième siècles. Les membres de cette 
famille qui méritent ici une mention particulière 
sont les suivants : 

Armagnac (Jean 7*% comte d'), né vers le 
commencement du quatorzième siècle , mort en 
1373. En 1336, il assista le comte d'Eu, conné- 
table de France , dans la guerre contre les An- 
glais en Gascogne et en Guienne. En 1355, il 
présida les états de Languedoc, et reftisa de pas- 
ser sous la domination anglaise après le traité 
de Brétigny. Une haine s'étant élevée entre sa 
famille et la maison de Foix , le comte Jean fut 
fait prisonnier dans une rencontre sanglante qu'il 
eut avec son ennemi, près de Toulouse, en 1362. 

Armagnac (Jean tll, comte n'), comte de 
Fezensac, de Rodez, vicomte de Lomagne et 
d'Anvillars, petH-fils de Jean 1*', comte d'Arma- 
gnac , porta la qualité de comte de Comminges 
du vivant de son père, après avoir été fiancé à 
l'héritière de ce comté en 1378. Le roi de France 
le nomma son capitaine général par lettres du 
25 octobre 1385. Lors de l'entreprise du passage 
en Angleterre, il accourut à Arras, le 14 septem- 
bre 1386, à la tête de vingt-trois chevaliers et de 
cent trente-six écuyers. Il restitua à Pnilippede 
France, duc de Bourgogne, le comté de Charo- 
lais avec toutes ses dépendances, moyennant 
50,000 florins, par acte passé à Paris le 11 mal 
1390. En 1391 il se rendit en Italie, à la tête 
d'une armée de vingt mille aventuriers, pour por- 
ter secours à son beau-frère, priBonnier de Gih 
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léas , seignenr de Hflan. n tint assiéger Alexan- 
drie de la Paille. Ses troupes tombèrent dans one 
embuscade, furent taillées en pièces; et lui-même, 
fait prisonnier, mourut le lendemain, 25 juiUet 
1391, de ses blessures. H. B. 

ARUACN4C {Bernard VII ^ comte o'), con- 
nétable de France, né vers le milieu du quator- 
zième siècle, tué en 1418, fils de Jean n , dit te 
Bos^u, n succéda en 1 39 1 , dans le comté d'Arma- 
gnac, à son frère Jean III. Peu content de l'héritage 
de ses ancêtres, Bernard signala d'abord son am- 
bition en dépouillant, en 1403, le comte de Par- 
diac, son parent, qull fit mourir en prison , ainsi 
que ses deui fils. Quelques années après, on le 
Toit faire rivement la guerre aui Anglais dans 
la Guyenne, et obliger Bordeaux à capituler pour 
une somme considérable. De graves dissensions 
s'étant élevées entre les maisons de Bourgogne 
et d'Orléans, le comte d'Armagnac embrassa le 
parti de la dernière , dont le chef était devenu 
son gendre; il en Ait Uentât l'âme, et mérita 
de donner son nom à l'une de^ factions qui 
désolèrent à cette épocp&e le royaume. Après 
avoir d'abord combattu la cour, il fit sa paix 
en 1413, et entra dans Paris à la tête de l'année 
royale, qui avait alors arboré les couleurs et l'é- 
tendanl de sa maison. Devenu l'un des princi- 
paux personnages de l'État, il se fit créer con- 
nétable et premier ministre; puis, plus tard, il 
s'empara de la surintendance des finances et du 
gouvernement de toutes les forteresses. Tenant 
ainsi en ses mains l'administration tout entière 
du royaume, il ne ménagea plus rien, et rompit 
avec la reine Isabeau , dont le parti avait été 
jusque-là le sien. Cette princesse, voyant que le 
connétable méditait sa perte, prit la fuite, et 
alla réclamer la protection du duc de Bourgogne, 
qui arma sur-le-champ et maroha sur Paris. 
Le connétable avait, aidé de ses Armagnacs, or- 
ganisé dans cette ville la plus insupportable ty- 
rannie. En juin 1418, huit cents Bfmrguignons 
surprirent la ville, sous les ordres de Ille-Adam. 
Le peuple se souleva et arbora la croix de Saint- 
André, emblème des ducs de Bourgogne. Le 
counétable et ses partisans furent contraints de 
86 cacher. H trouva d'abord un asile chez un 
maçon; mais le prévôt ayant ordonné, sous les 
peines les plus sévères , de dénoncer tous les 
Armagnacs amsi recelés, le maçon intimidé 
livra le connétable, qui ftit, quelques jours 
après, massacré dans sa prison par le peuple, 
furieux de ce qu'on parlait de le dâivrer moyen- 
nant une somme d'aiigent [M. Dufad, dans 
VEnc. des g. du m,] 

*A]iiiACNÂC (Jean /Fn'), comte d'Armagnac, 
de Fezensac et de Rodez, naquit vers 1396. Du 
vivant de son père Bernard VU , connétable de 
France, il porta le titre de vicomte de Lomagne, 
et lui succéda immédiatement comme comte d'Ar- 
magnac. Il acquit du duc de Bourbon , par acte 
du 17 janvier 1420, la vicomte de Gimont, dont 
il agrandit son comté de llle-Jourdain. Le 6 mai 



1436, il passa avec son frère nne transadîoo 
par laquelle, contrairement è la jurisprudence et 
au vcMi des états du pays , ils convinrent que 
dorénavant les filles ne suoeéderaient plus au 
comté d'Armagnac, au préjudice des màics. 
Jean IV, oubliant les bienfaits signalés que ses 
ancêtres avaient reçus des rois de France et Tal- 
liance étroite qui les unissait à la couronne, se 
touroa du cêté des Anglais, lorsqull vit que h 
fortune abandonnait la cause du Daupliin. 

Kn ces temps de confusion barbare et de san- 
glante anarchie, plusieurs princes de la maison 
d'Armagnac se firent remarquer par un carac- 
tère particulier de cynisme et d'audace. Jean ne 
tarda pas à s'affrandiir de l'obéissance qu'il de- 
vait à Chartes Vn. An mépris des droits da su- 
zerain, il s'intitulait i^ la grâce de Dieu, et fai- 
sait battre monnaie à aon nom. Plus d'une fois 
il poursuivit de sévices et d'outrages les oflidcrs 
préposés par le monarque pour exercer l'auto- 
rité royale dans son duché de Guyenne. Ainsi, 
notamment en 1440 , le sénéchal de Bouerguc 
avait fait élever à Saint-Bomain des fourdies pa- 
tibulaires, et sculpter les armes du roi sur une 
tour qui dominait le Tarn. Jean donna l'onlre 
immédiatement qu'on abattit le signe de la liaute 
justice, et que les armes du roi fussent jetées dans 
la rivière. Vers 142S, il accueillit avec faveur 
un chef de bande nommé André de Bibes ou de 
Bives, qui tenait le parti des Anglais, et qui ra- 
vageait toute la province. Le comte prêta ouver- 
tement à cet aventurier aide, concours et assis- 
tance, et même il lui permit de se qualifier bâtard 
d'Armagnac, bien que ce titre ne lui appartint 
pas. André de Kibes étant mort à la potence, le 
comte Jean témoigna liautement les regrets que 
lui causait cette perte. En 1427, il fit étrangler 
Amaury de Séverac, maréchal de France, non 
sans avoir extorqué de lui la cession de tous se; 
biens. Après André de Bibes, un autre capitaine 
d'écorcheurs, surnommé le Baron, lui sucoéih 
dans ses bonnes grâces : il le reçut dans sa pri- 
vante, jusqu'à lui donner en mariage unedamoi- 
seUe attachée à la comtesse d'Armagnac. £n 
1442, pendant que le vicomte de Lomagne, son 
fils atné, servait contre les Anglais sous la ban- 
nière de Charles YII, Jean d'Armagnac nouait 
des inteUigences secrètes avec le roi d'Angleterre 
Henri VI, et lui offrait en mariage une de ses filles, 
à choisir. Ces négociations sa suivirent d'un oMé 
fpai l'entremise de Jean de Hantute, chancelier 
du comte, et de l'autre par cefle de Beckingioo, 
l'un des principaux conseillers de Henri VI , as- 
sisté de Bernard de Montferrand, de Robert 
Boss et d'Edward Hull, chevaliers anglais. A cet 
effet, Jean de Hantute se rendit clandestinement 
à Windsor et à Londres. Beckington débarqua 
en 1442 è Bordeaux , et les trois antres ambas- 
sadeurs pénétrèrent jusqu'à Lectoure. Ils étaient 
accompagnés d'un peintre, nommé Hans, pro- 
bablement d'origine germanique, ayant chai|^ 
de faire deux portraits de chacune des princesses, 
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et d'en envoyer on fmroédialenient au roi d'An- 
gleterre. Les portraits furent effectîTement ex- 
pédiés, et le choix du roi se fixa sur Isal)elle, la 
plus jeune des filles du comte, douée d'une beauté 
remarquable; ce qui donna lieu à divers histo- 
riens de la qualifier de fiancée du roi d'Angle- 
terre. Mais la duplicité du comte, surveillé par 
les ai^ts des deux souverains, ne tarda pas à 
se révéler, et les négociations furent subitement 
rompues. Dès 1443 , Henri VI sollicita l'alliance 
de son adversaire Charles VIT, et obtint bientôt 
la main de la célèbre Marguerite d'Ai^jou, qu*Q 
épousa solennellement l'année suivante. Enfin, en 
1443, la comtesse de Ck>mminges mourut, insti- 
toant pour légataire de ses États le roi de France : 
Jean IV, à Taide d'un acte frauduleux de dona- 
tion que lui-même avait fait fabriquer, s'empara 
dn comté de Comminges, engagea les trois ordres 
do pays à le reconnaître pour successeur de la 
comtesse, et repoussa les officiers du roi survenus 
pour en prendre possession. Charles VU alors 
dir^ contre son vassal rebelle une expédition 
militaire, commandée par Louis, son fils atné, 
qui Tut depuis Louis XI. Le Dauphin assiégea le 
comte dans sa place de nie-Jourdain, s'empara 
de sa personne et de toute sa famille, à l'excep- 
tioB du vicomte de Lomagne, qui s'enfîiit en Es- 
pagne, et les retint prisonnière à Carcassonne. 
Jean IV, atteint par l'Age et la maladie, témoigna 
ime grande douleur de sa conduite passée, et fit 
sa soumission au roi, dont il implora la miséri- 
corde. Charles VII, enclin à l'indulgence par son 
earadère et par les conseils de sa politique, 
condescendit à ses prières, et prit en considéra- 
tion les instances de divers princes du sang et 
alliés, qui plaidèrent auprès de lui la cause de 
lenr parent Par ses lettres de rémission en date 
do mois d'août 1445 , il rendit au prince vaincu , 
non-seulement Ul vie et la liberté, mais encore 
la plupart de ses biens , sauf quelques otages et 
garanties qui furent stipulés pour l'avenir. Le 
comte, sorti de prison, ne fit plus que languir, 
et mourut vere la fin de l'an t4ôO(t). H avait 
épousé en 1407 Blanche de Bretagne, dont il 
n'ent qu'une fille, décé<lée sans alliance. Vere 
1419, il s'unit en secondes noces à Isabelle, fille 
deCharies UI, infante de Navarre, Cinq en- 
fants naquirent de ce deuxième lit : 1^ Jean V, 
qoi lui succéda \ 2° Charies d* Armagnac; a** Mar 
rie, qui épousa en 1437 Jean, duc d'Alençon; 
4' Éléonore, mariée en 1446 à Louis de ChAlons, 
prince d'Orange; 5** Isabelle, promise à Henri VI, 
et qui ^ottsa son propre frère. 

Vallet ns ViannLtE. 
A11I4C3IAC (Jean V, comte d'), fils de 
Jean IV et petit-fils de Bernard Vn, naquit 
vers ran 1420 et mourut en 1497. H se distin- 

(1) Il eilstea la Blbitotbèqoe nationale deox quItUnee» 
•^orn de Jran IV, l'une, du 14 octobre 14M, Intitulée 
^^f^mU et Ijomatjne, el l'autre, du IS mal 14S1, avec la 
qnauflcaitoo de comte d* Armagnac. C'ool donc entre cea 
<nu daica qu'U faut pUeer le décès de Jean IV. 

nOCV. BIOGR. OniVEHS. — T. Ul. 



gua , soag le comte de IMtaois , dans la gnerre 
qui expulsa les Anglais de la Guyenne. Do- 
venu comte d'Armagnac à la mort de son père 
en 14&0, fl conçut pour la plus jeune de ses 
sœure, Isabelle, une passion effrénée qui em- 
poisonna sa vie. La princesse ayant cédé à 
ses désire, des enfants naquirent de ce com- 
merce incestueux, dont le scandale, devenu pu- 
blic, attira sur le comte les foudres de l'ÉgUse 
et les menaces dn roi Charles VII. Après avonr 
fait de vains efforts pour obtenir la consécra- 
tion de cette union par une dispense, fl promit 
de la rompre, et fut absous ; mais il ne tania pas 
à reprendre les mêmes liaisons, et, pour cahner 
les scrupules de sa soeur, fl eut recoure à un ré- 
férendaire du pape qui devint dans hi suite 
évoque d'Alet. Cefaji«d, moyennant une forte 
somme d'argent, lui fabriqua une bulle, en verta 
de laquelle il épousa Isabelle avec toutes les céré- 
monies de l'Église. Le roi , qui avait à se plaindre 
de ses intrigues avec les Anglais , prétexta de 
l'indignation publique excitée par un acte censé 
monstrueux dans toute la FraneCt et fit marcher 
des troupes contre lui. Le comte fit d'abord mine 
de vouloir résister; mais bientôt toutes ses places 
se rendirent, et il fut obligé de chercher un asile 
en Aragon, où fl avait quelques propriétés. Le 
roi ordonna au pariement de Paris de faire le 
procès au comte d'Armagnac. Jean demanda 
d'abord à être jugé par la cour des paire, comme 
prince du sang par sa mère Elisabeth de Na- 
varre, et issu du côté paternel des rois d'Ara- 
gon et des ducs d'Aquitaine; mais cette demande 
ayant été repoussée, U invoqua comme clerc 
tonsuré le privilège de déricature : requête 
étrange, qui ne Ait pas moms écartée que la pre- 
mière. Sommé de comparaître, fl se présenta 
muni de lettres du roi portant sauf-conduit; mais 
le parlement n'en tmt compte, et le fit arrêter. 
Élargi peu de joura après sous condition de ne 
pas s'éloigner de Paris, U rompit son bw et se 
réfugia à Besançon. Condamné au bannissement 
et dépouillé de ses biens par arrêt de la cour, 
le comte d'Armagnac passa en Italie , où U fht de 
nouveau absous par le pape. Charles vn étant 
mort, il obtint de Louis XI, dont U avait secondé 
les efforts criminels contre son père , sa rentrée 
en France et la restitution de ses domaines : H 
le servit d'abord dans une expédition; mais en- 
suite, oubliant les bienfaits qu'A en avait reçus, 
U entra dans la Ligue du bien publie contre ce 
monarque. Il était alore redevenu l'un des plus 
puissants seigneuredu royaume, et tenait cons- 
tamment sur pied une troupe nombreuse qui vi- 
vait des pillages exercés contre ses vassaux. Le 
roi , qui savait en outre qu'il cherchait à exci- 
ter de nouveaux troubles en France, lui offrit 
10,000 livres, à condition qn'U désarmerait ses 
soldats. D'Armagnac accepta la somme, et garda 
ses soldats. Louis XI marèha contre lui avec des 
forces imposantes ; et le comte, de nouveau dé- 
possédé, se réfugia de nouveau en Aragon, et fut 
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enfsoreoondamDé parte pârlonent^inais cette fois 
à mort; c'était en t470. Il trouva alors on alUé 
paissant dans le due de Guyenne, ennemi déclaré 
du roi Louis XI, son frère. Jean, arec Tappui de 
ce prince, reconquit ses États, el se trouva en 
position pendant quelque temps de lutter contre 
les forces royales. Toutefois, au commencement 
de l'année 1473 , il se tit obligé de se renfermer 
dans la ville de Lectoure, où il soutint pendant 
près de deux mois les efforts des assiégeants, 
alors commandés par le cardinal de Joiii1>oi, 
évèque d'Albi. Vivement pressé , H consentit è 
capituler; et les articles du traité ayant été 
dressés , le cardinal , comme gage de sa foi , 
rompit une hostie consacrée dont il prit la 
moitié et lui donna Tautre. Mais le comte d'Ar- 
magnac, qui s'était montré perfide toute sa vie, 
fut alors lui-même victime d'une odieuse per- 
fidie. Les trou|)es royales profitèrent du peu de 
déliance des assiégés pour pénétrer dans la ville, 
et la livrèrent à toutes les horreurs du pillage. 
<)uant au comte , il fut égorgé dans son palais 
entre les bras de Jeanne de Foix, qu'il avait 
épousée en 14G8. Ainsi finit cette vie si pleine de 
vicissitudes, et avec elle ta gloire de la puissante 
maison des Armagnacs. La comtesse d'Armagnac 
expira pen de temps après en prison, d'un breu- 
vage destiné à la faire avorter de l'enfant qu'elle 
portait dans son sein. [M. Dufau, dans VSnc, 
des g. du m. ] 

Godefroy , Heeueil det hMoriefU de Charlei F'ir. — 
PeUlot, Tableau du régne de CharkM f /. — JuvéDsl 
dea UnUnii, Histoire de Charles ^1— Mon«trrlet. Chr<h 
nique. — Le père Anxplme. etc., Histoire yenéaloulque 
de la maisnn de France. — Ryiner, Fesderts. — Journal 
d'un ambassadeur anglais à Bordeaux . publié p»r tir 
Uarris Nicolas en I8t8, traduit par M. G. Bruoet; Paris, 
1841. ln-8*>. — r:oHeclloai< idm. de Bréquigny et de Doat ; 
cabinet généalogique de la Blbllotbftquu naUooale : jir- 
wtgnac. 

ARMASA ( Frandseo ). Voy, Amat ( Félix). 

ABMAiit> ( François- Muguet ) , comédien 
français, né en 1699 è Richelieu, mort à Paris 
le 26 novembre 1765. Il débuta au Théâtre-Fran- 
çais le 2 mars 1723, et y remplit, aux applau- 
dissements du public, pendant plus de quarante 
ans, les emplois des Scapin et des Cnspfn. Vou- 
lant prendre la nature sur le fait, il se rendait 
aux barrières de Paris pour y étudier la grosse 
gaieté populaire ; son esprit d'à-propos était tel, 
que souvent il lui arrivait d'improviser en scène, 
et de s'amuser à changer les couplets quand le 
public lui criait bis. Le rdie de t'asquin dans 
f Homme à bonnes fortunes Ait un de ses 
grands succès. Le rAle du commandtfur de la 
Rocaille dans le prologue de l'Impromptu de 
la Folie, pièce de Legrand, jouce eh 1725, était 
de son invention , ou plutôt c'était la copie par- 
faite d'un original qu'il avait connu. Ce vieux 
commandeur, grand partisan des anciens comé- 
diens, parlant du ner et secouant la tète, ex- 
cita de grands écfats de rire ; et la manière dont 
Armand avait conçu ce caractère prouva qu'il 
pe se bornait pas à suivre servileroeot les traces 



de ses pnédéeasaettrf. H }out l« HH» de Paota- 
km dans la Freoifoèsê iiâHennê, petit acte qui 
fiiis«it partie de ta méine pièce, et (tontrefit avec 
tant de vérité le PantaloÉ dea Italiens ( Pietn 
Alberghetli)f que oHoM ne not s'empêcher de 
dire : « Si je ne me sentais ati parterre, je me 
croirais sur le tliéMre. » Armand avait surtout 
une façon très-originale de raconter et de faire 
distinguer les différents interlocuteurs qu'il met- 
tait en scène dans ses récits. Il imitait leur von, 
leurs moindres gestes, •« point qu*on eàt dit 
qu'il se multipflaH. L'opinios de Lekain sur 
Armand se trouve consignée dans on mémoire 
où il adresse des eonseiis à tous ses camarades : 
« Je ne parle point du sieur Armand, c'est le 
modèle de tous les comédiens. Son zèle s'e^ 
toujours montré à toute épreuve. J'ohi^rverai 
seulement, pour le malheur de riiumantté, que 
le génie, usé par le temps, cherche des moyen» 
qui, visant à la charge, sont hors de la nature; 
qu'il faut toujours ôlre vrai, parier à son acteur, 
et ne jamais adresser 4lc plaisanteries ait publie : 
c'est un usage de rancienne comédie, qu'il faut 
bien se garder de suivre. » 

jtnnales dramatiques, ou Dirtiann. générai des tktà~ 
très, — Umaiuricr. Galerie Historique de* acteurs, 

JARMANU (Alfred), Dé à Paria en 1805, 
arcikitecte, élève de M. Provost ( ancien archi- 
tecte de la chambre des Pairs ) et de M. A. Le- 
clerc, membre de rinstitut. Attaché en 1835 aux 
cliemins de fer de Saint-Germahi et de Versail- 
les (Hve droite), et en 1845 au chemin de fer 
du Nord, M. Armand a fait construire en 183? 
la gare de Versailles, en 1840 celle de Saint- 
Cloud, en 1841 et 1842 celle de la rue Saint- 
Lazare à Paris (chemin de fer de Rouen), en 
1845 celle de Saint-Germain, ea 1846 et 184V 
celles d'Amiens, d'Arras et de Lille, en 18'i9 
celle de Cahûs, en 1850 oelle de Saint-Quentin, 
rt en 1851 celle de Douay. G-a. 

;; ARMANDI ( Pierre />amien ), général, com- 
mandeur de la Légion dlionueur, naquit en 1778 à 
Fusignano dans la liasse Romagnc. Appartenant 
à une famille de robe , il fut cependant élevé à 
l'école militaire de Mo^ène, et fit sa première 
campagne en 1799, à la fameuse défense de Gènes 
par Masséna. Depuis lors il prit part 4 loutirs los 
guerres de la république et de l'empire , en Italie 
et eu Allemagne. Décoré de la Légion d'honneur à 
la bataille de Wagratn , il obtînt sur le champ 
de bataille de Bautzen le grade de colonel d'ar- 
tillerie. Après la chute de l'empire II fut pendant 
trois ans gouverneur d'un des fils du roi de Hol- 
lande , frère aîné du prince-président Louis-Na- 
poléon ; et plus tard , le roi Jérôme lui conHa 
également pendant trois ans l'édiicatioo de son 
fils atné. Le général Armand! a pris une part ac- 
tive aux événements politiques survenus en Italie 
en 1831 et à ceux de 1848-1849, pendant lesquels 
il organisa tout le service de VartIUerte qu'S 
commaudait à la défense de Venise. Ses loisirs 
ontété utUemeatemployés ao sertioedela •oienoSi 
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Membre d« F Ao»démie loyale de Turio, il a pa- 
bUé, entre autres Mivrages politiques ou scien- 
tifiques, VHutoire militaire des tléphantsi 
Paris, Amyot,. Ift43. Dans cet ouTrage intéra»- 
saat, Tauteur expose tout ce que les anciens 
nous ont transmis sur remploi de ces anim^aui 
dans la guerre, à dater de Texpédition d'Alexan- 
dre jusqu'aux guerres des Anglais dans 1*1 nde. 
«AnmARi on armaniii (Jean-Baptiste), 
poète et improTisatenr italien, né à Venise le 
14 mars 176S, mort le 15 juin 1815. Il débutai 
par la carrière militaire, sous Angeto Émo, chef 
des troQpes Ténitiennes envoyées en Afrique : sa 
santé Tobligea ensuite de rentrer dans la Tie 
dTîle. ]jà mort de son père et Texiguîté de sa 
fortune lé déterminèrent à sç U?rer k Timpro- 
Tisatioq poétjque , et h yisiter dans ce but plu- 
sieurs TÎlles d'Italie. En 1797, il fut no;ni(\é vice- 
secrétaire du comité de salu) pul4ic de la muni- 
cipalité de Venise; et plus tard iJ exerça d'au- 
tres emplois, sous le goviTememefit de Napoléon 
ea Italie. Arroanj était, à Téiioque de sa mort, 
cancclitere det Cemo , sur l'Adriatique. Malgré 
son talent poétique, le Méhémet ///, qu'il (it 
représenter à Venise en 17Ut6, ne put être joué 
que quatre fois ; un drame intitulé Sofia n'eut 
pas plus de succès. Aucune de ces pièces n*a 
été imprimée. On a de lui : Versi patriotïci 
del libero eUtadino Gio.'Baiiista Annani, 
mno I délia libertà Ualiana , brochure 
m^j imprunée en 1797; — une traduction 
de la eoQiédie de Picard et Duval ( la Vraie 
hravoure); Venise, 1797, in-12; — Sagpio cri- 
tko tulle poésie eslemporanee ; Venise, sans 
date; — il Genio del Cristianismo di F-A, 
di Chateaubriand, prima traduzione italiana ; 
Venise, iao5; — et du même , i hfartiri , etc.; 
Venise, 18U ; — des poésies fugitives, insérées 
dans divers recueils ; — un iioëme burlesque 
en daq chants, intitulé Esope, et prétendu 
fait par douze gens de lettres vénitiens ; mais , 
en réalité, delà composition d'Armani seulement, 
et resté nianuscrit ; — des matériaux pour une 
Histoire de C improvisation poétique en Italie» 

Tipaido, DtograM deqU ttaHani illustri, 11 , SSI. 
- Squardo di verte éiG-B Armani. 

«aiMASi (Z'temuir/lre), peintre d'histoire 
iialieB, né dans le Modénois en 1613, mort en 
1669. n ftit élève de Lionel Spada, et peignit 
arec lui des tableaux destinés à l'église de 
Sainte-Marie de Reggio. 

Uoit. Storia pttloriea. 

*ARMAii?f ( Vincent), on An^Aifito ( Vin- 
cenzo), peintre flamand, mort en 1649. 11 vint 
étujiier et résider à Rome , y exécuta des pay- 
sages à la détrempe, à l'huile, et des fresques, 
et sut répandrr dans tous ses ouvrages une grande 
fraîcheur de coloris. II décora plusieurs palais 
de Rome. L'inquisition l'ayant fait emprisonner 
pour avoir mangé gras un jour maigre , il em- 
I^oya sa courte captivité à pehidre des paysages. 
I^nqull eut recouvré sa liberté , il s^empressa 
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de quitter Rome, «4 seixsUra à Venin, «b fl bkmi* 
rut de la fièvre. 

^ARUAiiv (Joseph-Dominiquê), doninH 
caîn de Veniae , vivait dans la preinièra moitié 
du dix-hqitièroe siède. On a de hii : Monu- 
tnemêa splecta eomtenius SancH'Domluàa 
Veneti4frum; Veniae, 1729, iii-8«. 

BUuuçaelH, {cri|l«iH 4'ltaUa. \ 

;ARMA!iâPERG (Joseph- Loiuis, ooiqtt n^, 
ancien présidei\t du conseil de régonee du roi 
de Grèce Othon l«% naquit à Koetziag ( Btvièm) 
le 28 iëv. 1789. En 1813, plein d'entlioiiBiaama 
pour la cause de la liberté germaoiqne , il rejoi* 
gnit l'armée bavaroise, où il remplit des fonstioM 
administratives importantes. Après la paix èé 
Paris, le départeinent des Vosges, et le pays situé 
entre le Rhin et la Moselle, Ibrent coniiés à scf 
soins. Appelé au congrès de Vienne, il y défendit 
avecdialeur, mais sans succès , les Intérêts de la 
Bavière, il administra ensuite en 1816 et 1817, 
comme directeur, le cercle du Rhin et celui du Da- 
nube supérieur, fot placé en 1820 à la tête de la 
cour supérieure des comptes , et devint en 1823 
vice-président du cercle du Regen. Propriétaîra 
dans celui du Danube inférieur, U fut élu membre 
des états de 182S. A son avènement au trône, le 
roi Louis s'empressa de le recevoir au nombre 
de ses conseillers. Armansperg eut alors une part ' 
importante à la réorganisation des ministères et 
è la réarme des abus introduits dans l'état finan- 
cier du royaume. Le !•' janvier 1826, Il entra 
au ministère, avec le portefeuille de l'intérieur et 
des finances; en 1828, il échangea le premier 
de ces deux départements contre celui des af- 
faires étrangères , auquel fut ajouté encore le 
ministère de la maison du roi. Le peuple bava- 
rois a conservé un stiuvenir de reconnaissance 
de son administration ; elle marque la période 
du libéralisme auquel le roi de Bavière a dû la 
popularité qui l'environnait alors. Armans|>erg 
favorisait le développement des institutions du 
pays , et 11 travailla à établir dans toute l'Alle- 
magne, par l'aliolition des douanes intérieures y 
l'unité du territoir ' , au moins sous le rapport 
commercial. La réaction arrivée en 1831 lui fit 
penlre son poste, et depuis il a été attaqué ayec 
véhémence par les organes du parti rétrograde : 
cependant le roi ne lui retira pas sa confiance; 
il cherctia è lui adoucir sa disgrèce en le nom- 
mant è la légation havaroise à Londres. Depuis 
1828 il était conseiller du royaume è vie, et, 
comme tel, membre de la première chambre des 
états. Il se retira dans ses terres, et y resta jus- 
qu'en 1832. Une onlonnance du ô octobre de 
cette année lui donna la présidence du conseil 
de régence formé pour le nouveau roi Je la 
Grèce, encore mineur. H partit pour cette des* 
ttnation avec le jeune prince , et débarqua aveo 
lui à Nauplie le 6 février 1833. Il resta président 
de la régence jusqu'à la fin de mai 1835. Dana 
cette position difficile tt a déployé de TacUvité^ 

9. 
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de la prudence et de la fermeté. Mais la Grèce 
lai reproche avec raison d'avoir employé la prea- 
qae totalité de Temprunt de 60 millions garanti 
par la France, la Russie et TAngleterre, à payer 
à un. haut prii les troupes bavaroises, tandis 
qpie le petit nombre de soldats grecs qui avaient 
tant souffert dans la guerre de Findépendance , 
étaient peu ou point payés. M. d*Armansperg vit 
aujourd'hui retiré dans ses terres. [Bnc. des g. 
du m,f avec addit. ] 

*AUMàTi (Salvino degH)^ physicien ita- 
lien, natif de Florence, né vers le milieu du 
treizième siècle, mort en 1317. Il est désigné 
sur son épitaphe comme Tlnventeur des besicles, 
invention qui est attribuée à Alexandre Spina de 
Pise, mort en 1313. Les besicles étaient d'abord 
à verres convexes, c'est^-dire destinées aux 
presbytes; car le Florentin Vanni dei Biisca écri- 
vait en 1299 : « Cette découverte récente est 
utile surtout aux pauvres vieillards qui ont la 
vue fatiguée. » Le dominicain Giordoin de Rl- 
valto disait vers 1305 , dans un de ses sermons : 
« n n'y a pas vingt ans que les besicles ont été 
inventées. » Bernard Gordon , professeur à Mont- 
pellier, mentionne déjà les besicles dans son Zi- 
Hum medicinœ, écrit en 1305. 

MoflMbeobroek, Bssai d$ phiftifuê, L II, p. iW. — 
Htnnl. DegtiOcehiatL 

' * ARMBBVSTBR (Somtfe/ ),savanthongroiSy 
natif de Saint-Georges, à deux milles de Pres- 
bourg, vivait dans la dernière moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Bis senm pixque 
agitationes industriapracticantiumslemam 
salutis promotionem ; Presbouiig , 1 67 i , in-6* ; 
Altorf, 1703, in-8'. 

I1ooiii;'7r, Mém. Hunçar. -> Adelunff, Sapplément à 
JOcher, ^tlgemêines CeU/uien-Lexiean, 

ARMES (Jean db), chroniqueur suisse, vi- 
vait vers la fin du quinzième siècle. Il avait écrit 
une dironique fédérale qui fut brûlée en 1489, 
par ordre de l'autorité. 

Bibi. SuUse de Haller, !• partie, p. ai. — Adelong, 
SuppKmrnt à JOcher, Mlçemeifui Celehrten-Lexicon. 

' ARMBLLB(yVtco;e),célèbreilluminée,néeen 
1606 è Campenac, diocèse de Saint-Malo, et morte 
à Vannes en 1671. Elle servit d'abord comme do- 
mestique, et demeura pendant trentekânq ans 
chez un gentilhomme, dans la pratique absolue, 
dit-on, de l'amour divin. Sa vie a été écrite par 
une ursultne de Vannes, sons ce titre : l'École du 
pur amour de Dieu ; Paris, 1704 , in-1 2 ; ouvrage 
traduit en allemand à Leipzig, 1756, in-8'. 

AdelQDg, Supplément à JOcber. jiUgmteinêt Célêhrten' 
Z^exieon. 

ABMBLLnri (Jérôme), appelé aussi iirme- 
nini et Jérôme de Paénza, natif de Faênza, 
était inquisiteur général de la foi catholique à 
Mantoue fers l'an 1516; on^oute qu'il a rempli 
la même charge dans plusieurs autres villes de 
Lombardie. C'était un ailversaire déclaré des 
hérétiques : suivant Sextius Senensis, il écrivit 
contre un astrologue calabrots , nommé Tiberio 
Jipssiliano, qui soutenait qu'on aurait pu fiicile- 
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ment prévoir le dâuge à TaSde de calculs astro- 
logiques, basés sur la ooqjonction des planètes. 
Ediard aiofirme que le manuscrit de ce travail a 
été conservé à la bibliothèque du Vatican ; mais 
Mazzuchelli constate qu'il n*a pu rien en retrou- 
ver, imprimé ou manuscrit. 

QuéUf et Éehard , Scriptoreg ordinU Prmdieatonm, 
II, p. ». - Matsucbelll, ScrittoH dritaUs. 

*ABiiB!ii!ii (Jean-Baptiste), peintre ita- 
lien, natif de Faënza, vivait vers l'an 1580, et 
écrivit : VeH precetti délia pittura, libri III; 
Ravenna, 1587, in-4<'; Venise, 1678, in-4*. Cet 
ouvrage est estimé des connaisseurs. 

MmuchtHUScriUoH âTitaHa. - OrlandU Jbeeedario 
Pittorieo. 

* ABMBHZANi (FUminius), jurisconsulte 
italien, vivait au dix-septième siècle. On a de 
lui : Decisiones Rotx Genuensis et Lucensis; 
JeflT., 1679, fai-fol. 

Mazzoehelli. SerlUori ^ttaUa. 

*ABMBS8i!i (Nicolas HE l'), graveur fran- 
çais, né en 1640. Ses portraits le firent particn- 
lièrement remarquer. On dte , parmi les plus 
vantés , ceux du duc Philippe de Bourbon ; de 
Henriette Stuart, sœur de ce prince , du comte 
d'Estrades, de Guttenberg, etc. 

Nagler, Itnet ÂUgemHnn KmuiUi^Ltxieon, — Hn- 
ber, Manuéi dm omateurfl. 

«ABMBSSur (mcolas DB L'), graveur fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris en 1G84, 
mort en 1755. Il étudia la gravure à l'école de 
son père, et se fit connaître par les planches qu'il 
exécuta pour le recueil de Crozat. 11 grava d'a- 
près les maîtres les plus renommés, Walteau , 
Lancret , Boucher. Son élève Schmidt, de Berlin, 
fit quelques-unes des gravures signées de TAr- 
messin, faites d'après Lancret. 

liuber. Mamul de» Amateur*. — Nagier, Neua 
jiUçemHfie* Celehrten-Lexicon. 

* A BMPBLT ( Charles, baron n') , g^éral sué- 
dois, né en Finlande en 1666, mort en 1736. Sous 
Charies XII, après avoir servi à l'étranger, il re- 
vint en Suède prendre sa part des combats du 
héros suédois. Après la bataille de Pultawa, 
Arrafelt marcha contre les Russes en Finlande, 
n résista , devant Helsingfort, è la flotte que Pierre 
le Grand dirigea contre cette place. H ne se retira 
qu'après avoir fait brûler les maisons par les ha- 
bitants eux-mêmes. Le 15 février 1714, il soutint, 
avec msuccès il est vrai , mais avec une héroï- 
que valeur, un eng9gement contre le général russe 
Apraxin.Au retour de Chartes XII, en 1718,Arm- 
feit fut chargé de pénétrer avec six mille hom- 
mes dans le nord de la Norwége vers Dronthdm. 
n eut alors moins l'ennemi que le climat à com- 
battre. Le froid et la faim flrênt dans son armée 
des ravages qui ne trouvent leur analogue dans 
lliistoire que la campagne des Français en 1812. 
Armfeit écliappa avec quelques officiers seule- 
ment Charies XII venait de mourir ; et lorsque 
la paix fut enfin conclue, Armfeldt fut chargé de 
réorganiser les troupes de la Finlande. 

MordberR. HiMtotrê de Chartei XIL - AUbs, Fln/ipHl 
vnd feln« BewohnÊT, 
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AiMniLDT {Gustave-Maurice^ baron d*), gé- 
néral suédois, né le t*' avril 1757 à Fuva (pro- 
moe de Finlaiide), mort à Tsarekoîe-Célo le 
19 aoM 1814. H se distingua d'abord dans la 
ggerre contre la Russie, de 1788 à 1790. Gon- 
leroeor de Stockholni à la mort do roi, et uni, 
par la médiation de Gustave m, à l'ancienne fa- 
mille du comte de la Gardie, il était destiné à 
bire partie d'un conseil de régence pendant la 
minorité de Gustave IV, quoique, d'après une 
disposition testamentaire antérieure, la tutelle 
dg jeune roi revint au duc de Sudennanie. Mais 
la Tolonté du vol ne fut pas e&écutée, et c'est cette 
préférence sans doute qui attira au baron d'Arm- 
fett la haine avec laquelle il Ait persécuté. Le 
7 septembre 1792, fl fut envoyé comme ambas- 
sadeur à Kaples , et on lui intenta un procès 
pendant son absence. Il fat flétri par contumace 
comme traître à la patrie, et déclaré déchu de 
toQs ses Mens et dignités. Armfelt se retira en 
Allemagne jusqu'en 1799. A cette époque, Gus- 
tare IV annula ce jugement, et rébtégra Armfelt 
dans ses biens. Il le chargea de l'ambassade à la 
cour de Vienne , et en 1807 on lui conféra le 
grade de général d'infanterie. En cette qualité il 
commanda les troupes suédoises en Poméranie, 
et en 1808 l'armée de l'ouest contre Ul Mowége. 
Vert la fin de la même année, il (ùt appelé à la 
présidence du conseil de guerre à Stockhohn. 
£o 1810, il obtint la démission qu'il avait deman- 
dée, et vécut à Stockholm dans la retraite. Mais 
one alliance contractée avec la fiEftneuse comtesse 
Piper lui suscita de nouvelles poursuites de la 
police, et l'obligea de chercher un refuge auprès 
deTambassadeur russe et d'entrer au service de 
la Russie. Là, il reçut un accueil flatteur : il fut 
nommé chancelier de l'université d'Abo, prési- 
dent des afiaires de la Finlande , et membre du 
sénat tle la Russie. D Jouit d*une efttime générale, 
et se oondlia l'attachement des Finlandais jus- 
qu'à sa mort Armfelt a écrit lui-même sa biogra- 
phie en suédois ; on en trouve une traduction 
aiUtmtyi^ daus le recueil intitulé Zeilgenossen ; 
Leipz., 1833. [Bnc. des g. du m. ] 

CwtiTiotUmi'Uxieoii, 

* ÂMMin ( Robert), acteur an^s , vivait à la 
fio do seizième siècle et au commencement du 
dix^septième. Il remplissait les rôles de Cloum 
dans la troupe de Shakspcare. On a de lui : une 
oomédieintitolée theBistory qfthe two maids 
0/ Moor-^lack, toUh the L\fe and simple 
vucnner qfJohn in the hospital :hoDdim^ 1609, 
«^"l^A Pfest qfNinnies Stultorum plena 
iunt omnia; manuscrit de la bibl. Bodléienne 
à Oxford. 

kMoagf Sappléneot à JSclier, ÂttçêmHnêi C«- 
ifknak'Latieoiu - BtograpMeal Dtetionanf. 

AUiiHivs OU Hermann, chef des Chéms- 
«joes , né vers l'an 18 avant J.-C., mort l'an 20 
après J.-C., fils de Sigimer (fe Vîictortetix).Ilfut 
éleré à Rome, obtint le ttixe de chevalier et de 
ritcjfen romahi, et servit d'abord dans les années 
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d'Auguste, d'est an milieu des Romains qnMl con- 
çut leprojet dedélivrer son pays, qui venait d'être 
soumis par Drusus depuis le Rhin jusqu'à l'Elbe 
et à la Saale. Il associa à son entreprise les chefii 
des principales tribus germaniques. Brave, fécond 
en ressources, d'un esprit pénétrant et dissimulé, 
il s'insinua adroitement dans la confiance de Va- 
rna, général romain, qui commandait dans la Ger- 
manie, tandis qu'il faisait révolter secrètement 
les districts les plus éloignés du pays. Le cré- 
dule Yarus, quoique averti de l'existence de cette 
conspiration par Ségeste, chef des Cattes, mar- 
cha, l'an 9 de J.-C., avec trois légions contre les 
rebelles, mais s'étant engi^$é imprudemment dans 
un défilé de bois et de montagnes, Arminius, qui 
le suivait avec ses troupes comme pour former 
son arrière-garde, attaqua subitement les Ro- 
mains, les tailla en pièces, et fit égorger ou cruel- 
lement mutiler tous ceux qui avalent été faits 
prisonniers. Cette défaite mémorable, qui fitpous- 
ser à Auguste ce cri de désespoir, Vare, redde 
mihi meas legUmes, eut lien dans la forêt de 
Teutobonrg, entre la ville de Detmold et Wie- 
derbriick, dans le défilé appelé HôUenschlucht» 
non loin des sources de l'Ems et du We8er(l). 
Arminius vainqueur détruisit tous les forts dies 
Romains. Rome fut consternée. Une armée de vé- 
térans fut envoyée sur les bords du Rhin en l'an 
10 après J.-C., sous la conduite de Tibère, qui ne 
réussit pas à franchir ce fleuve. Germanicus lui 
succéda l'an 14; mais l'armée d'Arminius s'était 
considérablement accrue; son onde Inguioinanu, 
quittant le parti de Rome, s'était réuni à Armi- 
nius. Le beau-père d'Arminius, Segeste, tenait en- 
core pour les Romains; mais il était assiégé par 
ses propres concitoyens. Germanicus vint à son 
secours, le dégagea; et parmi les personnes qu'il 
prit se trouva Thusnelda, femme d'Arminius et 
fille de Ségeste. Tadte fait un touchant taUean 
delà noble attitude de cette femme, qui était en- 
ceinte, et qui Alt réservée, ainsi que le fils qu'elle 
allait mettre au monde, pour le triomphe de Ger- 
manicus à son retour à Rome. Arminius n'en Ait 
que plus animé par la vengeance : Il appelait les 
peuples aux armes par d'éloquents discours. Les 
Romains commandés par Germanicus s'engagè- 
rent dans les forêts, d'où Arminius, s'élançanttout 
à coup, les défit et les repoussa jusqu'au Rhin. 
Une division de l'armée romaine , commandée 
par Casdna , eut ordre de se retirer en suivant 
une chaussée nommée les Longs-Ponts, à travers 
les marais. Arminius, sortant d'un bois à l'im- 
proviste , la met en déroute , et Ait snr le point 
de s'emparer de Caedna : Inguiomar, ne pouvant 
maîtriser Timpatiencedes Germains, voulut, mal- 
gré les avis d'Arminius, assaillir le camp où les 
Romains s'étaientretranchés; ils furentreponssés» 

(I) Les Dooia. encore auJOQrd'hol usités, de qaelqttcs loe»- 
UMs des enTlrons de Detmold, comme fFinne/eld (rhsmp 
de victoire ), Knoekenba»n ( chemlii dfs ossements \ A/«t- 
bêks (bassin de ssQg). Mordkeaal (chaodtere do mas- 
sacre), semblent perpéuier le aonvenlr de qaelqoe .dé- 
foUe sanglante. 



967 



ARMîMTJS 



MS 



«t l«b Bomatiis en firent nii grand camai^. Deux 
ote aprèB, Arminius accepta à Idfstâvras, an defà 
dtt Wéser, la grande bataille que lui livra Ger- 
jhanîcith. Avant leeombat) Anninius demanda 
tin entretien avec son frère Ftaviuft, qui, ootnme 
hil , avait été élév^ à Rome. Cet entretien eut 
Ifeu d'une rive à Pantre, en tangue latine ; mais 
les efforts d*Amiinius ne purent ébranler son 
fltr« : maigre le flenve qui les séparait, peu 8*en 
Mut qu*its n'en vinssent aux mains, et on dut 
iCtenit' Flavtas matgiti lui. La tntaiile s>engagea, 
fit la disbIpKne romaine remporta sur Ténergle 
désespérée ries Celmalns. Arminius blessé par- 
vint à s'enfelr. Longtemps ii put prolonger la 
latte en inquiétant sans cesse les Roihains , jus- 
que ce que la jalousie de Tibère rappelât Ger- 
mtaioÉs Tan 17 de J.-C. Cette même année, In- 
gufomnr, ialonx de la gloire de son neveu, s*anlt 
à iHaitKMie, roi des Suèv«s, ponr attaquer Ar- 
minfifs ; nais ce chef, secoiidé par les puissantes 
trilma des Semnones et des Longobanis , qui 
voyAieiht en Arniinins le rempart de la liberté ger- 
«âlitqne, s'unirent à lui, et raidèrent à rempoiter 
anr aies ennemis «ne grande victoire. Arminius, 
qui s>âtaH montré jua^'alors le déleilseur de sa 
patrie t voidut qutique temps après rassujettir à 
aa dnnrinalion : ce itet la cause de sa perte. II fbt 
nssaminé dana une conjuration. Adgandestrfus, 
yrfaioe des tattes, avait écrit au sénat pour empoi- 
nanncr Arminius; mais le sénat avait noblement 
T«iVisé. a Annifilus , dit tadte, f^t incontestable- 
« ment te Kliératenr de la Germanie; il ne corn- 
a battit pas te peuple romain dans les commence- 
« ments de sa puissance, comme d'autres rois et 
« d'autres généraux, mais au Mte de sa gloire, et 
« dans les temps oô Tempire avait atteint le plus 
n linat degti^ de splendeut*. Il ne fbt pas toujours 
« hentmix, mais I! ne cessa pas un moment d'im- 
« poMr au vainqueur par son attitude et par ses 
« fonces. Pendant douze ans l'arbitre des afîaîres 
«I de la Germanie, du gré de ses concitoyens, il 
<( ^t Tofaiet de leur vénération après sa mort. « 
IDopstocfc a immortalisé le libérateur de la Ger- 
manie dans deux de ses poèmes. 

Tacfte, jimales, Hb. t, B5. etc. — Dton Canstus. tib. LV|. 
— nnetone, riê d'Jiugutte. — Floms IV, IS. — Vel- 
leim PaUrcnlu^ , 11, 117. — R. von Ledvbnr, iku Umd 
unà rolkèfr Brveferer{fierUn, istl. ~ SOkeland, {/r&«r 
êiê f'erhdrtnittr miâ rTnhnsttze def Ùeutscyien f^ôlker 
xwiwam tfem ItlMn mnd der Wnet tur Zeit der Hâ- 
«cr»- MQoftter, issi. — Roth, Mermann tmd âlarbod, 

*AAIIIRIV9 (fVif^ence), évèqne de Sfnaoo 
en 1M9. Il se démtt volontairement de l'épisco- 
pat en 1680, pour vivre dans la retraite. On a 
de loi : gii immortali Cipressi ; deBcrisione de 
Funemii (TAnt, Cûrrqfn, dnea d*Àw!riâs; 
Tèrani, 1645 ; — le Pompe dttia morte per la 
mertê di Cornelki Giudid, dnchtssa di Si- 
«occio ; Naples, 1647, in-4«; — Leltera nella 
quale se racontano i prodigi fnlti délia Mtaiua 
di son Nicota di Toientinx) in Venezkt; Venise, 
le.")?, in-4»; — t TrUmfi di revcrenzn alla rep. 
di Venczîa,discorsi predicaùlUi Venise, 1663, 



In-lî; — PanesrfHci gacH, discwti, Mfc.; Bo- 
logne, 1051, in-4'; tbid., 1669, in-4'*; —VAtn- 
ùfisciata d'ubbldienza fatta alla Saniifà di 
Clémente X, in nome di Carlo if, rè delU 
Sparjne, etc.; Rome, 1671, in-4'; — i/ Triumjb 
deî Dolore yfunerali per donna Giovi di&ai^ 
gro; flapies, 1674. 

ItaxKitcbelH. Scritlofi dntaHm, 

AR-nnfiiiB {Jacques ou J7arme»»en), dwf 
de la secte des arminiens ou remontrants, aé à 
Oodewater ( 1 ) en 1 660 , mort te 1 9 octobre 1609. 
n étudia d'abord à Leyde, puis à Genève, soiis 
Th. de Bère, et à Bâle sous Gyma^us. Il voyîigea 
ensuite en Italie, visita Padmie et Rome, et 
obtint en 15S8 une place de pasteur à Amster- 
dam. En 1604 il devint profeéseur de tliéoloipe 
à i'tmiversité de Leyde. A oe moment , il Tnt 
cbar^ par MaiilH Lydius, professeur de théolo- 
gie à Franeker, de défendre la doctrine de Tliéo- 
dore de Bèze sur la prédeslinatfon, qui était atta- 
quée par les ministres de Deift. Arminius exa- 
mina l'ouvrage des ministres, le compara au 
système de Calvin et de Bète, balahça les rai- 
sons de part et d'autre, et fiait ptiv adopter les 
sentiments quMI s'était proposé de eoinhattie. 
Il manifVîBta ses ol)inions dans des ttiè^e^ rfn 
7 février 1604. 11 assura que son Système ne con- 
tenait rien de nouveau , et qu'il notait point in- 
compatible avec la confessfr9n de Ibi de» fe?»Jises 
des Pays-Bas. H dit que Ton pouvait avoir des 
sentiments difn^rents sur des articles moins itn- 
portants, sans se condamner muhicHement; et qne 
l'on devait accorder sur cela une liberté raison- 
nable à ceux qui reconnaissaient les vérités essen- 
tietles. M ajouta qne c'était le vrai moyen de pré- 
venir les schismes, de diminuer le nombre des 
sectes, et de rétablir la paix dans la chrétienté. 

Arminhis formula ainsi son système : « Dieu 
étant un juste Juge et un père miséricordiimx, a 
fait de toute éternité cette distinction entre les 
hommes, que ceux qui renonceraient à leurs fté- 
chés et qui mettraient leur confiance en Jésus- 
Christ seraient absous de leurs mauvaises ac- 
tions, et qu'ils jouiraient d'une vie étemelle; mais 
que les pécheurs endurcis et bnpénitents seraient 
punis... 11 est agréable à Dieu qne tous les hom- 
mes renonc e nt à leurs péchés , et qu'après être 
parvenus à la connaissance de hi vérité, ils y per- 
sévèrent constamment ; mais il ne force personne. 
La doctrine de Calvin fait Dieu anteur du péché, 
et endurcit les hommes dans leur rébeftiion, en 
leur inspirant l'idée d'une néœasité fatale. • 

François Gomard, son collègue à l'imiversité 
de Leyde , se déclara contre lui, et entrahia do 
grand nombre de ministres dans son opioion. 
Arminius, de son cAté, trouva des partisans, 
qui soutinrent ses opinions avec beaucoup de ta- 
h^nt et d'érudition. La dispute s'édiauffa, et pro- 
duisit de part et d'autre une (bule d'écrits palé- 

(1) Ârminint est le nom latinKé de Harmetum oo 
/lermann. Cnmmr Ondewater s(j;nlrtc , en hollandais, 
vieille eau, Ahiilntu» s'inlltttla f^eteraquinni. 
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miqnes. La parlisMis d'Armlnius, craif^aot 
d*être opprimés par leurs adversaires» présentè- 
rent ca 1610 une remontrance aux états <te Hol- 
lande» oe qui les fit appeler remontrant», Hs 
oommencèreot par se plaindre de ce qu'on les 
■ecnsait injustement de ▼ouloir feiré des ehange- 
mente dans la religion, et de causer deis désordres 
et des tumultes. Ils dirent qu'jl était nécessaire 
d'esLomioer la confession de foi et le catéclusme. 
Us rendirent compte de la doctrine de leurs ad- 
versaires; ils proposèrent enfin la ienr, et la ré- 
sumèrent en etng articles. . , 

Les états de Hollande firent de grands eflbrts 
pour calmer les esprits et ramener la paix; mais 
ceM ctt vain. LMdK dé pacification qu'ils don- 
nèrent en 1614 oe eahna iKrSoitne. La politique 
s'enpnrade cette ountroverse, et en fit son profit 
Le prmee Maurice d*Orang» toulait se venger de 
Baracveit» de Hobgert)eets et de Grotius, soop- 
çeuBée de favoriser les remontrants. Les mi- 
nlstret calvîniaies étaient bien aises d'humilier 
teors antagonistes dans on synode général ; ils en 
demandèrent tous la œnvocation^ et ils l'otMin- 
rent Le spMfe de Dordrecbt ei^rit ses séan- 
ces le 13 novembre 1616, exemirta lés cinq Siriir 
dn en remontrants ^ et les cmidamna. Les mi- 
nlstres qol refusèrent d'adhérer à la sentence 
ftnent destituée. Peur fixer le sens des passages 
controversés de la BIMe, le synode avait ordonné 
«ne nouvelle traduction hollandaise de la Bible 
sur les textes hébreu et grec. Cette traduction 
parut en 1637. Lés arminiens , mécentents de la 
version du Mouvean Testament^ en firent dne au* 
tre, qui parut à Amsterdeih en t666. Ils devinrent 
dès iam rel^ëtdlnndmttrables persécutions; les 
fwwtiuÉiiairfw arminiens forent privée de leurs 
empMa; quelques-uns Sb retirèrent à Advers et 
en Franee ; la plupart émigrèrent dans le Hols- 
tein, etfondèrent fai viiledeFnderikatadt, dans le 
dndiédefiohleswig. 

Quant à Aimmlue, on apeu de détafis sur les 
dernières années de sa vie. Ses sermons^ articles 
de controversé, thèses théoiogSques, etc., ont été 
réunis en un Tohme ni-4«, et publiée à Leyde 
(1629) et à Francfort (1631 et 163&). On trouve 
en tète deee volume une notice biographique su^ 
irmlnius, par Pierre Bertius. Lé correspondance 
d'Annhiius a été» en grande partie, imprimée dans 
PnuUtiUHim ac ûrt^ilorum viréram Epis- 
foiar eoclesi&stécâg et theotogiac, etc.; Aitas- 
tertam, 1660, in-6*; 1664, in-fol. 

▲rwniua, que Jacques 1***, roi d'Aa^etem, 
avpetoit Vennemi de Dieu, avait pris pour de- 
vise : te Paradis^ e^ett une bonne eonêcience, 
l Enc. des g, du m. , avec addit. ] 

Gas». BraodC, NMoHu vite JrmMi,- Asiiterdain, 
t7U, In S», —^cta synodl natiomaUs; Dortrecbt, ie«0, 
IB-M. — Àdriad vân tatteobur^fh, Blbliotheca scrijjtO' 
rtan remonttranttnm; Amsterdam , 1719, ia-4*>. — Mos- 
hein, fiUtotre eedesiatti^tie. 

* AftMOKTiULB ( Jeonr Baptiste) ^ svnoimné 
le Bonnet roU§e, membre de la convention na- 
I 1792, naquit à Refns le 18 novem- 



bre 1756, et mourut dans aaTflle natale le 1 1 dé- 
cembre 1808. Il exerça d'abord à Reims la pro- 
fession de cardeur de laine, et fut l'un des mem- 
bres les plus véliéments de la convention na- 
tionale, où il siégeait à côté de Marat. Dans le 
procès de Louis XVI , H vota la mori et l'exécu- 
tion dans les vingt-quatre heures. Après la dis- 
solution de l'assemblée, en novembre 1794, 
ArmoDvllle revint à Reims repECndre son an- 
cien état. 

BtoçmpHie des Contemporaiàt. 

"* ARMSDOftP {André) y musicien allemand, né 
à Mtihlberg, près de Gotlia, le 9 septembre 1670, 
mort le 31 décembre 16^. Après avoir étudié le 
droit, il se sentit une véritable passion pour la 
musique, et devint organiste à Ërfurt. 11 a com- 
posé un grand nombre de morceaux de musique 
religieuse, dont un petit nombre a été imprimé. 

Adching . Supplément à JOcber. jUgemeirus Ceteàr- 
Cfyio/wcrlcofi. 

*AMSTftoire {Archibald)t communément 
appelé i4rc/^2^ ou i4rcA^e, bouffon de Jacques Vi, 
né à Artfaorset dans le Cumberland au commen- 
cement du dix-septième siècle, mort en 1672. 
Après la tnorl de Jacques , il de^'lnt le fou de 
Tarchevêque Laud. Nous ne dirons rien de ses 
bons mots, facëtîcs et calembours, parce qu'ils 
n'ont de sel qu'en anglais, et que, traduits dans 
une autre langue, ils perdraient leur sens. Ar- 
chibald se retira fort ritlio, et eut pour succes- 
seur John Muckic. 11 publia contre l'ancien évê- 
<luc Laud un pamphlet sous ce titre : Archy*s 
drêam, somélimes lester to hls inajestie but 
éxiled thè court by Can(erburie*s malice ^ 
with a relation for whom stood voide an odde 
chaite in Kell; cet écrit témoigne du violent 
ressentiment qu'Ahnstrong éprouvait contre le 
prélat qui l'avait renvoyé. 

Slark, Blographla srotica. — Lyson, J>/aj7nû Britatt' 
nia, IV, 18. - Nwl, History ùf the Purituns, Wll. de 
1794. II. 18t. S<r7. 808. - GtHllonun'tHavatin^ XCI, 
p«rU 1, 13, 84, et part 11 , Sli-tis. 

*ARMSTRONG {,Franço\s\ médecin anglais 
d'Uppingham, dans le Rutlandsliîre, mort en 
mai 1789. On ignore la date de sa naissance. 11 
est regardé comme l'inventeur d'une couleur 
verte végétale qu'il a décrite dans un livre inti- 
tulé An account qf a newty-invented beauti^ 
fut Green Paint, lastinff in the open air, 
and daily improt>ing by the winds, sunshiné 
and rains; Stramfort, 1783. Watt rapporte 
aussi, dabs ses Hedieai eemmentaries { v. IX, 
p. 317), un travail d'Armstrong, intitulé Ac-^ 
count ofsin§ular eonvulsivefUs in three chU^ 
dren cfonefàmily. 

Watt, BWioth. brtutnnîra. — Gmtleman's Europèmi, 
and Stùtê Maçaiinei, ao. 1788^ p. M7, 484, tst. 

*AR.MSTROii« (Georye), médecin anglais, 
né an miUeu du dix-huitième siècle à Londres, 
où il est mort en décembre 1781. H est le fVère 
de l'auteur de Art ofpreserving health. Il s'oc- 
cupa spécialement de le santé et des maladies des 
enfatots^ et a fondé pour oe n^et un dispeusairo' 



271 ARMSTRONG — ARNAL 

dans son pays. H a publié les résultats de ses ob- 
senrations sous le titre : Essay on the diseases 
most fatal to infants, avec cet appendice : 
Rules to be observed in the nursing of chil" 
dren, with a particular view to those who 
are brought up by hand ; Lond., 1767. Cet ou- 
vrage a eu de nombreuses éditioDs. 

R?es, Cvclopœdia, •> Watt. BWloth, britannica. 

"^ARMSTRONG (Jean), ingénieur ordinaire 
du roi d'Angleterre, né yers la fin du dix-sep- 
tième siècle, mort le 27 mars 1758. H est Tau- 
teur d'un Uvre intitulé the ffistory qf the Is- 
Icmd of Minorca; Londres, 1752. Armstrong, 
comme officier de Tannée, avait été envoyé à 
Minorque en 1738 pour le recouvrement de 
rimpôt; c'est Ift qu'il aipassa les matériaux de 
son ouvrage, qui comprend la topographie de 
rile, son histoire naturelle, son histoire poli- 
tique, des détails sur les mœurs et le caractère 
de la population; il est de plus orné de cartes de 
111e et de gravures. Une seconde édition, fort 
augmentée par l'auteur, parut en 1756. 

€ienUeman'ê Umdcn and SeU'Ê Magtalnêê; tôt 1718» 
p. iM, tis, lei. 

*AEMSTROH6 (Jean), poète écossais et écri- 
vain politique, né à Leith en 1771, mort le 21 
juillet 1797. Il eut de bonne heure un goût mar- 
qué pour les lettres. Dès l'Age de dix-huit ans, 
il publia un volume de poésies : Juvénile poema 
( 1789), contenant aussi, en prose, Essay on the 
best means ofpunishing and preventing cri- 
mes. Cet ouvrage lui valut une médaille d'or 
décernée par la Sociétédu Panthéon d'Edimbourg. 
En 1790 il vint à Londres, avec l'intention d'y 
poursuivre sa carrière littéraire. H gagna sa vie 
à fidre des articles de journaux. En 1791 il pu- 
blia, sous le nom d'Albert : Sonnets from Sha- 
kespeare. Watt, dans Bibliotheca Britannica, 
place sous lenoro d'Armstrong un volume publié à 
Londres en 1790, ayant pour titre : Cotifidential 
letters from the Sorrows of Werter, Arms- 
trong, iatigué par le travail et les privations, 
mourut à la fleur de l'Age. 

Montktw MaçaUne, août de Tan mn , p. m, tu. — 
CenUemate» Magazine g for sepU 1797 . p. 7Sl . in, 

AKMSTROiiG (Jean ), médecin anglais, né le 
8 mai 1784 à Ayres-Quay, dans le comté de 
Durham, mort à Londres le 12 décembre 1829. 
Partisan de la doctrine de Broussais, il regar- 
dait l'inflammation comme la cause de presque 
toutes les maladies, et préconisait l'emploi de 
larges saignées. Il exerçait la médecine àLondres, 
et ses cours étaient suivis par de nombreux 
élèves. Voici la liste de ses travaux : Observa- 
tions relative to the Fever commonly called 
puerpéral ilMsAies, 1813; deuxième édition, 
8to1., 1819; — Praetical illustrations of ty- 
phus, of the comtnon continued fever, and 
of inflammatory diseases; 1816, Londres; — 
Praetical Ulustrations qf the scarlates fever, 
pulmonary consumption, etc. ; wUh Remarks 
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^w.».vf.«.r 9 vvr»»i»m^»«v», cw. , wun ncmoTKs ans a rouu 
on i«/pA«rtt>ittfoa/cr*,8v.; Londres, 1818;— .tecturc,de 
On the brainrfever. produced by intoxication I tour de Fnu 



(Edinburgh médical and surgical journal^ 
janvier 1813) ; — the Morbid anatomy ofthe 
bowels , etc.; — une foule de brochures sur des 
maladies particulières ; et divers articles publiés 
dans les journaux et revues. 

âtemoir ofthe ti/e and medteai opinions oj J. Jrmâ^ 
tronc, M. D., etc., by Francis Buolt, M. D.. 1 v. 1d-«o; 
London. ig34. 

* ARMSTRON6 MOSTTii ( Jean ), géograpl» 
anglais. Les détails sur sa vie manquent. On 
sait seulement qu'il a publié les travaux suivants : 
Scotch Atlas, ^ Essay on the contour ofthe 
Coast of Norfolk, etc., 1791; Norwich, petit 
in-4*. 

Watt, Bibltoikêea Britanniea. 

* ARNAL (Etienne o'), dit Scipion, Ingénieur 
français, né à Valleratiguele 12 avril 1733, mort 
le 23 février 1801. 11 embrassa d'abord l'état ec- 
clésiastique, et devint dianoine à Alals. Il i^gna 
son canonicat vers 1780, et, s'étant entièrement 
livré à l'étude de la mécanique, il inventa les 
moulins à feu , dont on fit l'expérience à Nîmes. 
Il inventa aussi une machine à feu pour la re- 
monte des bateaux sur les rivières navigables. 
Il obtint en 1782 un privilège exclusif de quinxe 
ans pour l'établissement de cette madilne en 
France, et un autre de vingt-cinq ans poor son 
établissement et pour celui des moulins à feu, 
dans toute l'étendue de la monarchieautrichienne. 
Ce dernier privilège lui avait été procuré par son 
frère atné, le colonel Jean d'Amal , au service de 
l'Autriche. Malgré ses connaissances en méca- 
nique et son génie inventif, d'Arnal ne réusât 
point dans ses entreprises : diverses circonstan- 
ces s'y opposèrent d'abord, et ensuite la i^vo- 
lution de 1789. Il reprit plus tard (en 1799) le 
projet de l'établissement de sa madiine à feu pour 
opérer la remonte des bateaux sur le Rhône. 11 
ne fut pas plus heureux que ta première fois dans 
cette nouvelle tentative. Il mourut à Nîmes dans 
ta phis grande misère, après avoir consumé sa 
vie et sa fortune en entr^rises utiles, nmity in- 
fructueuses. 

On a de lui : Prospectus de la navigation 
générale des rivières par le moyen de ta ma- 
chine à feu ; Paris , 178 1 , in-4* ; — Prospectus 
de Venir éprise de la navigition des rivières 
par le moyen de la machine à feu; — Mé- 
moire sur les moulins à feu établis à Nimes; 
Nîmes, 1783, in-i»; — Déclaration des droUs 
de rhomme, en vers : Nîmes, an VII ( l798on 
1799), ln-8". Cet opuscole, composé par l'abbé 
d'Amal dans un Age assez avancé, fijt adopté par 
le jury d'instruction du département du Gard 
pour l'usage des écoles primaires. 

Maurice Amgltviel. 

* ARNAL (Jean-Pierre), célèbre architecte 
espagnol, né à Madrid le 19 novembre 1735, 
mort le 14 mars 1805. Son père , Juan Henri- 
que, tameux orfèvre, l'envoya étudier les beanx- 
arta à Toulouse, où il remporta les prix d'archl- 
' perspective ou de dessin. A son re- 
France, U fut reçu élère à l'Académlede 
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Saint-Ferdinaiid à Madrid, od il obtint le second 
prix de U première classe d'architecture. Trois 
ans après, il fut chargé de dresser les plans et 
dessins de TAlhambra et des antiquités nx>res- 
qaes de Cordoue. Le talent qu'il déploya dans 
cette mission lui fit décerner le titre de membre 
de l'Académie en 1767. Sept ans après, il fut 
Donuné YÎce-président de ce corps éminent En 
1780, le roi le cliargea d'aller relever les ruines 
et mosaïques découvertes à Rielves près de To- 
lède ; il dessina exactement des DK>rceaux de par- 
ris qui avaient été sauvés dans les Touilles, les 
fit graver et colorier. Le roi le nomma directeur 
de l'école d'architecture. 

Ltofano y Cean-Bermudes, Notieia$ d$ Un JrquUêe" 
tes y Jr^itectura de Eipaha, — Pooz, f^iagê Oê 



^ABHAL, acteur et poète comique français. 
Dé en 1799. Yoid les principales phases de sa 
rie, extraites d'une monographie faite par hii- 



Je «ris tout simplement le flls d'un épicier.... 
J'étais, * qnatorse aos, soldat do roi de Rome.. 
BU poor vivre, soodalo Je ne fis boatonnier.... 
Noos élloos ebes Doyeo : )e JouaU MUàridaU; 
MUkridalê devint Joeris$e corrigé. 

Après cela, )e cours an domicile 

Da dtreeteor Branet (1; t l'acoès en est faelle.... 

« Je vous reçois. dltpU d'oo ton des plus moqoears. 

« Dès demain, vous poaves débuter dans lescbeeurs.» 

Ainsi qu'A le dit lui-même, Amal était en 1814 
sergent dans la jeune garde d'Italie, et fut, après 
800 retour en France, employé dans ime fabrique 
de boutons. Son goût pour le théâtre l'entraîna à 
solliciter, en 1825, un engagement aux Variétés, 
où il fut peu goûté du public. H entra ensuite au 
Vanderille, et n'y reçut pas d'abord le meilleor 
accodl, malgré le soin qu'il apportait dans ses t&- 
les. Enfin une longue persévérance le fit triompher 
de tous les obstacles; et Amal, depuis vingt an- 
nées, s'est placé au premier rang des acteurs co- 
miques par son naturel et son originalité. On dit 
de loi qu'il est toujours le même : ce n'est point 
on bUroe , c'est un éloge. En effet , Amal ne peut 
se comparer à nul autre comédien. La scène est 
son domaine, fl crée plutôt qu'il ne représente ; son 
jeo est un dialogue entraînant avec le public : il 
est règlement acteur et auteur. Ses exclamations, 
iOD rire, ses improvisations fines et hardies, 
un audace aristophanique, tout en lui est à 
hn. — n professe, au surplus, une vénération 
profonde pour son art, et l'a très-sérieusement 
étudié aux meilleures sources. Qudqnes poé- 
sies, contes et làbliaux, entre autres la Planche 
à bcuteilles, attestent son esprit 

Alfreo db Lacaze. 

ALMALD. Voyez Arnold. 

UMkLu {Richard), thédogien anglais, né à 
I^Adres en 1696, mort le 4 septembre 1756. 
Il ftit ministre de la religion réformée, et, à ce 
titre, prononça un grand nombre de sermons. 
Us seuls ouvrages qui restent de lui sont des 

(1) Us Vailétés. 



commentaires sur les différents livres de l'An- 
cien Testament H eut un fils appelé WiDiam 
qui embrassa également l'état ecclésiastique, 
mais qui devint fou à l'âge de vingt ans. 

John Nicbois, Hislorif and JntiquUles 0/ the Countg 
€/ UUêiter, v. III. - Ma«ters, Hiitory of tke coltegé 
tffCorpm CkrUti, etc., ISSI, édlU ln-4», p. Uê. 

* ARNALDi ( Énée, comte), architecte italien, 
né à Vicence en 1716; on ignore l'époque de sa 
mort. Il fit de l'arcliitecture sa principale étude. 
Ses principaux ouvrages sont : idea <tun teatro 
nelleprincipali parti simile agli antichi,alC 
usomodemoaccommodato;ia-4,^, 1762;— Z>e//e 
Basiliche antiche, e specialmenle di çuella di 
Vieenza; in-4% 1767. Il ajouta à son premier livre 
quelques observations sur les thé&tres en géné- 
ral, et en particulier sur celui de Vicence. D re- 
commande l'adoption du plan demi-drculaire 
pour l'auditoire comme dans les théâtres an- 
dens, et désapprouve les gradins concentriques, 
aussi l>ien que l'usage modeme du parterre et 
des log^. n est aussi l'auteur d'une Descrizione 
délie architetture dt Vicenza, 1779. Une cor- 
respondance d'Amaldi avec l'architecte Te- 
manza a été publiée dans Raccolta di lUtere 
sulla PUtura. Ce (ùt lui qui dirigea la restau- 
ration du palais Raggione à Vicenze. 

MllUla, rU9, — Aœeoua di lêtUre tuUa Pittwrm, édlL 
Tlooul. 

AENALDO (Pierre-Antoine), théologien, né 
en 1638 àVOleflranche (près de Nice), mort vers 
la fin du dix-septième siècle. Il étudia la théo- 
logie au collège de Brera, et remplit la charge 
de protonotaire apostolique après avoir reçu le 
iKMuiiet de docteur. Il a écrit les ouvrages sui- 
vants : // tridglio céleste in Iode d^ nomi santi 
di Gesu, di Maria, e di Giuppe; Milan, 1653 : 
il publia ce travail à l'âge de quinze ans; — jPro 
faustissimatoti orbi terrarum sanctissimi do- 
mini nostri Alexandri Vit, pont, max., in- 
auguratione ad solium Vaticantan; Milan, 
1656 , in-4'' ; — Elogia in laudem episcopi Ni- 
cacemi» ; — Sanctum optalm pacis Augwium 
ex enU}lemate Aleiati, Cî/^fus ett tnscriptio : Sx 
bello Pax dissertatioparxnetica; Milan, 1658 ; 

— Hcnoraio II, principi Monacxo, Valentino 
duei, etc., poeticx gratulationes ; Milan, in-4«; 

— la Gloria vestita a lutto per la morte di 
Carlo-Emmanuele II, duca di Savoja; Turin, 
1676, fai-4*, poème en octaves; — il Giardin 
del Piemonte oggi vivente nell anno 1673, 
diviso in principi, dame, prelati , abati, cava- 
lieri, ministri, etc.; Turin , 1683, in-8* : c'est 
une collection d'odes et de sonnets à la louange 
des personnages les plus importants de la cour 
de Turin à cette époque; — - le Grandezse et 
le glorie délia R. Casa di Savoja, oda ^irt- 
ca, etc., 00» lettere al duca di Savoja Carlo- 
Emanuele IL Cette ode est conservée dans 
la bibliothèqne royale de Turin. 

ManucbeUI, Scrlttori d^itaUa, 

* ktMAVDVBi Etienne), arnoldus ou ar- 
uludvs, médedibchinirgiende Montpdlier qui 
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TÎTAît dans la première partie du quatorzième i 
siècle. Un Arnaldus ou Arlanduâ de Mootpel- 
lier est fréquemment cité par Guy de Cliauliac 
dans sa Clinique; mais il est confondu [leut-étre 
à\ec Arnaldus ou Arnauld de Villeneuve. Les 
traranx d'Etienne Arnaldus n'ont pas été publiés. 
Gesner mentionne trois manuscrits qui lui sont 
attribués, et qui se trouvaient entre les mains 
d'un médecin d'EKUrt appelé Mathieu Dresserus. 
Leurs titres sont : Viridarium super Antid(h 
tarium Nicolai; — Pragnoslicatiônes ; — 
Traciaius de Febrltnu et dé Evacuaîione; 
— Diœtarium, 

Astruc, Hitt. de ta facnlté éê wtédieHM de Mantpêt- 
Her. - Halter, BiMiotk, eMrurtica, I, fS6; Bétoiiù' 
theca tned. pract, 1,4SS. 

* AkaiALL ( William \ pamphlétaire anglais, 
né en 1705, mort eo 1751. 11 est connu par ce 
passage de to Dunciade, où, après avoir stigma- 
tisé les faiblesses des gazetiers , Pope dit : 

Mot M bold Arn»H ; wtlh a welffht of akaU , 
Furlous he drives, preciplUlely duU. 
WhlrlpooK artd storins hta cIrcUng artni Ittrett, 
WIUi ail the weifrbt or gravlulion biett 
No crab more active tn the dIrCy «lance. 
Dnvrnward tn rllinb and backward lo advaoce. 
Hr brlng» up half the bottom on his head, 
' And loudijr ctaiinft tbe Jourosls and U>e lead..... 

Une note mise au bas de ce passage explique 
qu'AmalI regarda comme étant de sa dignité de 
réclamer, lors de la première publication de la 
Dunciade, contre le rôle qu'on lui prélait ; et il 
écrivit à ee sujet une lettre dans laquelle il ré- 
pudiait les détestables maximes de ses prédé- 
cesseurs. Dans le second dialogue qui suit l'épi- 
logue des satires, Pope lui adresse cette iavoca- 
tion: 

Spirit W AiiiaUl «M ne vhUe I H«t 
Amall puUia tfm Brîtiâh Jcumai et le Pireê 
Briion, dam lesquels H soutint la politique de 
sir Robert Walpole et de son gouvernement. 
Parmi ses autres oHivres, en dehors du journa- 
lisme, on remarque : ùelter to doctor Codex 
( c'était le docteur GiUion qu'il désignait ainsi ) 
on kis tnodest instruclions to the crawn ;Oppo- 
sUion no proof of patriotism. Dans l'enquête 
dressée par le comité secret sur la conduite de 
sir Robert Walpole, on trouve que la subven- 
tion aux divers journaux, aussi bien qu'an Free 
Briton, était de 60,077 livres sterling. Les notes 
de la Dunciade disent qu'AmaH a touché, pour 
sa part, près de onte RiUle livres sterling; mais 
il avait derrière lut une phalange d'écrivains 
qall était obligé de rétribuer. 

MUeeL Works, I. S. - Pope, Dunelêde. 

* AKNASOii ( Jean ), jurisconsulte danois, né 
en Islande vers 1727, mort en 1777 à Snoefields- 
mess. Il écrivit en danois on savant ouvrage in- 
titulé Historisk indleningt U den garnie og 
nye islandske hxttergang ( Introduction his- 
torique à la jurisprudence islandaise ancienne et 
moderne). Ce travail avait été commencé à 
IHnstigation du conte de Rantzao, à qui il était 
dédié; il Ait publié à Copenhague en 1762, et 
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■on à Soroé, oomme «n Ta prétends. C^esl m 
gros m-4* de plus de six cents pages, avec une 
préface d'Anker. 

Wuno , Ltxicon over Danike, Nortke, og Hlandtkê 
Uerde Alxnd, l, 89; lit. tS. — Arnanon, thdledninç. 

*ARRAS02i ( Jean-Magnns ), théolo^t>n da- 
nois, né en 1665 à Dyraliord en Islande, mort 
le 8 février 1743. U fut nommé évéque de Skat- 
holt peu de temps Après avoir reçu les ordres 
mineurs, et s'engagea dans des querelles reli- 
gieuses avec son propre clergé. Les ouvrages 
qui restent de lui sont : la Vie de son pèrt 
spirituel Einar Tkorsleinsson , évêque tttto- 
lutà; Copenhague, 1700, in-V; — un Caien' 
drier perpétuel; Holum, 1707 , in-l2 ; — une 
Traduction du catéchisme de Luther^ avec un 
commentaire; Holum, 1707, in-12; — Daetff- 
lismus Utoniftctfff Copenhague, 1739, in- 12; 
— Nucleus latinHatis; Copenhapie, 1738, 
hi*8";— Donatus, Grammaiica et Lexàdhon 
latino-islandicum; Copcnliaguc , 1734. Il resta 
en outre d'Amason une foule de manuscrits, 
qu'il serait inutile de citer. 

Finn JonMon. or Lin dut JohaDiMrt-, mrtoria eeefeiia$- 
tica Mandlêf, III, ets 71». - aotlie, Hrace, tiauske 
vuends og quinden têrommenge êstermxSg^ II. SOI-SIS. 
~ Worm, L-t'Con over DMntÈe, nortke , oç Isiandske 
Ixrde Miend, I, 88; III. ST. 

* A E.NASOai ( Sxmum), clirohologiste danois. 
On ne sait rien de sa naissance ni de sa mort, 
n a écrit vers 1600 une table chronologique, en 
prenant jx>ur base les Écritures et Philon le Juif. 
Cette table a élé complélce en 16li9 jiar Ai'oc 
Magnusson ou Amas Maghoeds, célébré anti- 
quaire. 

tlalfdan Elnamon. or Elniri, Hittoria ïlhrària /)- 
landim, édit. de 1*88. p. iSS. 

«AltAAtT (/ooA), peintre espagnol, tié à 
Barcelone en 1593, mort en 1693. Il eut pour 
maître à Madrid Eugène Coxcs, et se (H une 
grande réputation comme coloriste. Aman ilfits- 
tra de ses travaux une foule de livres couteiiaiit 
des vies de saints. 

Cean Bermodec, Dledonitrio lllstoHeo, cte. 

ARAAril, AIIIIAPLD, AR2IADLT, «m&L- 

DUS, AR5ôLl>iT8, ttom commutt à plusteurs 
hommes célèbres que nous avons rangés ci- 
dessous par ordre chronologique jusqu'au sef- 
sième siècle, et, à partir de cette époqàe, par 
ordre alphabétique de prénoms. 

L Arnaud du moyen â§em 

àknkvf^ ou AftitALDO de Èrtseià, m 
latin Arnaldus, Amolphns, Àmntphu$ Bri- 
xiensiSf célèbre philosophe et thédlogieh, né â 
Bresda, en Italie, Ters le commencement du 
douzième siècle, tué en 1 155. Il vint eh France 
de bonne heure, et y fut dtadple d'AfaMfoM, 
sous lequel il lit de grands progrès dans la phi- 
losopMe scolastique. n était doué de beaucoup 
de facilité et d'une éloquence toete nuturelle^ 
que l'art et le travail aclievèrent de développer. 
De retour en Italie, il embrassa Tétat monas- 
tique et s'adonna à la prédication. La oorruption 
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était alors I flim oottiHte èÉM IMM tel étate, et 
surtout dans le clergé ; tons les mdnuments coîi- 
ttinporanis Tattestent^ même les écHts de saint 
Bernard. Cette corrri^ôn f^hérate denft aé- 
cessaSrettient enflammer te zèle de tous les liom 
mes gf^Dérenx, de toos les esprits ardents; aussi 
él^t-elle àtlaqitéé ayec ttgueUr dans TÉglisê 
orientale, totit aussi bieii que dans l'Église occi- 
dentale. Amatld dé Bt^Mia se distlngim dans 
cette hrtté |Mr «on emptortemfent et par si per- 
■sfance, seit <tàD Mtittt plus tivemeot (|be tout 
sntre rodfenx de ees débontemenla^ soit qu'il 
ftt èhi^oH èû désir de se flklre me t^tstiim. 
Il n'tttaqaa d'abord dteis le derfé que rabus qm 
e^fan:! Msait de ses ^steS propriétés $ mais 
M«ntét il srnitiht que le clergé He ponYait pés être 
propriétaire, et qii1l ne loi était pas permis d'ai- 
Ker avK ses ftmctim» spîrltueltea des dipiités 
pumnest temporelles. Cette éoictrine troiiTa des 
partisaiis parftii les grands et dans le peuple : 
tes têtes s*écliilufi%rent p et ttae it? oite contre 
réTêqué de Brescla fbt le résultat d« la fermen- 
tation Sburde des esprits. Le clergé s'aigrit, et 
porta ses aliLUsaUMis au codcite de Latim , qn 
se tint en 1139. Lé p^ innocent 11 iK con- 
i^Mnner les (sxeÉs qoe MAmait AnMod i nais il 
pivStiiTK SB wcniiie) qamnini oe rnsngne 
i^samé es ces teirmès : « Il n'y a potet de salut 
à espérer potir les ecdésiastfqnes qui ont des 
Mens eh propriété , pour les évéqnes qui possè- 
dent des seignettHes, M pevr les moines qoi cMft 
éa ithmenbles; tobtes ees Choses âpparUeiiBeDt 
snt prillties, et t^Jsage n'en doit èti« McenM 
qn'atit Itiqoes. » Arnaud , banni de iltalie, se 
réAigla 1 Zdritb, oAH contfiiua son enseignement, 
n p£^, par onfe lettre dte saint Bernard^ quH 
^t en France Ters 1140, et qu'il dogmatisait 
avec son «ndeil maître Pierre Abaltanl. Cepen- 
dant a entretenait un t»am rf puissant à Rome» 
quH 7 fit édatér un(& sédition A la fin dn pontiUcat 
d'iAhoeeht n. Les Rotnains, voulant rédufa^ le 
pape à se contenter des dîmes et des oMations, 
s'assemblèrent an Capitole, et rétablirent le sénat. 
En 1144 lis ajoutèrent un patrfce aux sénateurs, 
et donnèrent cette dignité à Jourdain, ils de 
Mené de Léon, qulls regardèrent comme leur 
worrrain. La révolte s'accrut à la mort de La- 
cios n, en 1145. Les Romains Toolurent cml- 
traitfdre son suoeesseur Bttgène Itl à eonftmier 
l^^lisscment dn sénat. Ce pontSè s'y reAisa, 
et sortit de Rome. Amand y entra pendant son 
absence, enflamma Teilttlottsiasttie des séditient, 
et les porta à abolir la préTectare, à ne recon- 
naître que le patricbt, à dévaster les propriétés 
des ecclésiastiques et Même les égifses. Au mois 
de décembre de la même aénée, Eugène rentra 
à Rome après avoir soutnis les rebefles, exconi- 
tnnnia Jourdain, et rétablit la dignité de préfet. 
Adrien rv, successeur d'Anastase TV en 1154, 
plus courageux que ses prédécesseurs ou phss 
Tavorlsé par les circonstances, frappa d'anatbème 
Arïiàud et ses adhérents, dont qudques-uns des 



pins emportés «VticHt Mesié à mort Gérard^ 
cardinal-prètre de Salnte-Pudentiane, et jeta rio- 
terdit sur la ville de Rome, jusqu'à ce qu'on en 
eût chassé ce moine audacieux. Les R(»maûis 
effrayés expulsèrent Arnaud et les amakiistes, 
qui se retirèrent dans la Toscane et y continuè- 
rent lairs dédamatfons, aux applaudissements 
du publie» qui regardait le nevaCeiur comme ua 
prophète. L'aimée suivante» le pape obtint d« 
roi des Rdmalhs» Frédéric 1*% qu'ÀrMOd, qui 
d'abord avait été pris par le cardinal de Saini- 
Nicolas, et qui avait été uradié de ses Riains 
par les eRbrts du vicomte de Campante, serait 
livré an snppNce. En effet, par ordre dn préfet 
de Rohie, Amand Ait crucifié et son corps 
brfkié. Ses cendres ftirent jetées dans le Tibns, 
afin que ses disciples ub les véoérasse&t pas 
comme des rsnqoes. 

Le caractère de ce personnage ne nous est 
parvenu que très-défiguré par là {partialité des 
historiens. Ce qu'il y a de certain, c'est q<ie mente 
ses adversaire les plus prononcés lui accordent 
une éloquenoe remarquable, et ne lui contestent. 
point des m<Mirs pures et aostères. « H serait ^ 
souhaiter, dit sahit Bernard, que sa doctrine 
fat éusÉl sainte que sa vie. Si vous conoaissies 
cet homme! il ne hiange ni ne boit; comme le 
diable, il n'a soif que du sang des Ames. » 11 im- 
porte de constater qu'Arnaud n'avait i^as pré- 
cibément porté atteinte aux dogmes de lÉgliâe, 
et ne voulait léidMiner que les abus du pouvoir 
et tai disdpUfle dn dergé. Aussi Baronius l'a-lHi 
at)t>Mé avec raison le patriarekt de$ hérétiques 
jHïtiîipm, [ ene. des f . du m», avec addit. ] 

D'âcHery. ipicfl^ftam. t. Xlt(, r »• - Gttnther, 
Ugvrinui, seu de gestU Frideriri /"% Ilb. III . ver» S ï. 
— Salnl Bernard, Eptst. 189. 19S, IW, S(9. - fUà 
Jdriani, daris Morltort, flerum ttalieàruin uriptons, 
t. III, p. Ul. - Barortiusi, jtnnates ad onnum liu. - 
Ollo de FreisInRen. De ge$tis rriderici /«', dai» Mura- 
tori, il«nrai italiearum icripêorei, 1. c. S8; Chronicon, 
VII, c SI. — 4,-D. RoJtT. Ôe JmoULo Brixienti dlsser- 
tatio; Gœttlngué, 1741. ln-4«. — D.-H. Fraoke, jirnoté 
von Brescia ; Znricto, iSts, hi-S*. 

ARNArD ou aRUaitt dtMarvelh, trouba- 
dour do deuxième siècle ^ mort vers Tan 1189. 
n naquit au ctiâteau de Marvelti en Périgord. 
débnta par des œcQpations assez pen poétiques, 
en écrivant chea un tai)elHon; mais sa vocation 
l'emporta bientôt. H suivit, en qualité de trou- 
badour, la comtesse Adélaïde on Alexide, femme 
de Roger O, vicomte de Bétiers; il aima cette 
dame et chanta ses éloges; mais il ne sut pas ' 
cacher sa passion. Adélaïde lui interdit sa pré- 
sence, n se retira alors à la cour du seignenr de 
Montpellier. Les pièces qn'il composa, et dont 
quelques-unes ont été reproduites par Blfllot, 
sont d'un style lâche et monotone. 

MiUot, //ïft. lïltfr. des tronbadûuit. — Rvynottard, 
Cktiix dês poéAei ori^inatn de» trottbadantr», 

ARRAon (Damet)j troubadour provençal, 
né dans le doaxièine sièdo à Ribérac (Périgord), 
mort vers 1189. Ses poèmes ne disent rien de sa 
vie; on y volt seulement les noms de denx mal- 
tresses qa'n aimait. 11 raconte aussi ^*U alla à 
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la oonr de Rkhard Cœur de Lion. Là, il com- 
posa quelques chants à sa fantaisie, paroles et 
musique, «t mérita le surnom de ménestrel. U 
y inventa un genre de poésie appelé sestine^ 
dont roriginalité consistait dans la répétifioa 
combinée de certains mots et de certaines rimes. 
Son passe-temps Cavori était de compléter des 
▼ers avec des rimes qu'il se faisait donner d'à- 
Tance, et d*y ajouter un sens, ce qu*on appelle 
auJouid*hui bouts-rimés. Dante et Pétrarque le 
regardent comme le premier des poètes de la 
langue romane. Pétnurque le désigne spéciale- 
ment sous le nom de gremd maître d'amour. 
Plusieurs poèmes erotiques du troubadour Ar- 
naud se trouTont en manuscrits à la Bibliothèque 
nationale. La bibliothèque Laurentine à Florence 
en possède aussi des manuscrits. 

Raynoiurd . Choix de poésiM origimalet d«t trouba- 
dourt. II, ttl-tM, SIS; V, 8040. - Hist. tUtérain de la 
France, XI. 494-Ul. - MUIot, Hist. iUt. det trouba- 
dours, Uy 479-491. — Cresclmbenl, Istoria délia volgar 
Poesia, 1, 91, 101, 106, SflfT. 

AENAVD de Carcasses, troubadour proTen- 
çal, né Ters le commencement du treizième 
siècle, mort probablement vers 1270. Il ne nous 
est connu que par un petit poème d'environ trois 
cents vers, intitulé le Perroquet. — M. Ray- 
nouard trouve que « Tesprit brillant de la che- 
valerie s*y confond avec le goût anacréontique 
des fictions extravagantes de TOrient. » Du reste, 
Fauteur nous explique lui-même la morale de 
son poème, en mettant cet épilogue : « C'est 
Arnaud de Carcasses qui a écrit ceci, lui qui a si 
souvent sollicité les dames. D a voulu cbAtier le) 
maris qui croient pouvoir séquestrer leurs fem- 
mes, et montrer qu'il vaudrait mieux les laisser 
agir selon leur volonté. » 

MiUot, Hist. titUr, des troubadours. II, S90-I9S. - Ray- 
noaard , Choix des poésies originales des troubadours, 
11, frs-tti. 

AANACD de Marsan, troubadour provençal. 
Il vivait probablement vers la fin du treizième 
siècle. Millot le croit issu de Tillustre maison de 
Marsan. La seule pièce de poésie qui nous reste 
d'Arnaud est une peinture fort curieuse des modes 
de son siècle et de la fiiçon de vivre des grands 
seigneurs. On y trouve une sorte d -mitiation aux 
usages et aux mceurs de la chevalerie , écrite 
avec tant de naïveté qu'on se demande, après 
l'avoir lue, si c'est une appréciation sérieuse on 
bien une caricature que l'auteur a voulu nous 
laisser. 

Millot, Hist. mtér. des troubadours, III, 81-76. - Ray- 
noaard. Choix des poésies originales des troubadours, 
U, SOi-808. 

ARNACLD de Villeneuve, dît de Backuone, 
célèbre médecin et alchimiste, né vers 1240, 
mort en 1313. Le lieu de sa naissance est incer- 
tain; car fl y a plusieurs villes du nom de Ville- 
neuve ( Villa nova) en France, en Espagne et en 
Italie, n enseignait vers la fin du treizième siècle 
la médecine et l'alchimie à Barcelone, où il avait 
remplacé son maître Casamila. En 1285 il fut 
appelé auprès de Pierre m, roi d'Aragon, en 
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qualité de premier médecin de la oour; fonction 
qu'il ne conserva pas longtemps , car ses opi- 
nions peu orthodoxes lui attirèrent l'excommu- 
nication de la part de l'archevêque de Tarragpne. 
n se réfugia à Paris , qu'il fut égdement obligé 
de quitter, parce qu'on l'accusait d'un commerce 
familier avec le diable, et de changer des pla- 
ques de cuivre en or. Il se retira à Montpellier, 

* où fl remplit, dit-on , pendant quelques années, 
une place de régent à la faculté de médecine. De 
Montpellier il se rendit à Florence, à Bologne, 
à Naples, à Palerme, où Q se mit sous la pro- 
tection de Frédéric II, qui le combla de bien- 
faits. Le pape Clément Y, atteint de la gravelle, 
réclama les soins d'Amauld de Villeneuve, ré- 
puté alors le plus habile médecin du monde. Les 
papes résidaient à Avignon. Amauld s'embar- 
qua aussitôt pour la France, mais le vaissesa 
fit naufrage, et il périt en 1311, à un Age aases 
avancé; son corps fut enterré à Gènes en 1318. 
Dans la même année, Clément V écrivit, pendant 
le eondle général de Vienne, une lettov ency- 
clique, dans laquelle fl coiyure ceux qui viveift 
sous son obéissance de lui découvrir où a été 
caché le traité de la Pratique de la Médecine, 

* écrit par Amauld et dédié au souverain pontife. 
Amauld avait enooura la censure eoclésiasUqne 
pour quelques propositions, parmi lesquelles on 
remarque : « La prédiction de la fin du monde ponr 
l'année 1335 ; — Les buUes du pape sont l'oeuvre 
de l'homme; — Les moines corrompent les loo- 
trines de J.-C. ; ils sont sans charité, et Us seront 
tous damnés; — L'étude de la philosophie doit 
être bannie des écoles, et les théologiens ont très- 
mal fait de s'en servir; — Les œuvres de misé- 
ricorde sont plus agréables à Dieu que le sacri- 
fice de l'autel; — Les fondations des bénéfices 
ou des messes sont inutUes; — Celui qui rainasse 
un grand nombre de gueux, et qui foiMle des cba- 
peUes ou des messes perpétuelles, encourt la dam- 
nation éteraene. » D'après la réputation Jont jouis- 
sait Amauld de VUleneuve conune médecin et 
comme alchimiste, on aurait pu croire que c'é- 
tait un prodige de science. Et c'est même là ce 
qu'on cherche à répandre de nos jours; ar l'au- 
teur de l'article Amauld de Villeneuve, dansla 
Biographie universelle , dit : «U (Amauld) 
découvrit les trois acides sulfurique, murialiqae 
et nitrique. 11 composa le premier de l'alcool, et 
s'aperçut même que cet alcool pouvait retenir 
quelques-uns des principes odorants et sapides 
des végétaux qui y macèrent On lut doit aussi 
les premiers essais réguliers de la distfllation; il 
fit connaître l'essence de térébenthine; U oonh 
posa les premiers ratafias. » 

Il y a là autant d'erreurs que de mots : tontes 
ces prétendues découvertes étaient connues knr 
temps avant Amauld de Vflleneuve, ainsi que je 
l'ai fait voir dans mon Histoire de la Chimie, 
tom. I. — Parmi les ouvrages d'Amauld, qui ont 
moins pour objet la chimie que la médecine etla 
pharmacologie, on remarque : Practica Sum- 
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maria, seu JlegHnen tnagUtri Amaldi de Vil- 
tanova ad instoaUiam papx démentis, qoi est 
la même qae le traité de Praxi medica ; Rosa- 
rkus PMhsophorum: un oommentaire sur le 
Refimen Saniiatis de Técole de Salerne; un 
tnité de macrobiotiqae ( De conservanda Ju* 
ventute et retardante Seneetute) , dédié au roi 
Robert. Voffez l'analyse de ces écrits dans V His- 
toire de la Chimie déjà citée. La première édi- 
tioD des flBUTres d^Arnauld parut à Lyon, lâ04^ 
Tol.iD-fol. (en caractères gothiques), ayec une 
pré&oe de Thomas Murchius ; les éditions sub- 
séquentes ont paru, dans le même format, à 
Paris, 1509; à Venise, 1614; à Bâle, 1615 et 
158&; à Lyon, 1520 et 1532. H. 

SjBphor. Champler ( Campegius ), De wudêelnm eîarU 
tcriptoribu* i Lyon, 1B08. — Bzoviu», ^innaL eeeles,, ad 
auium Uio. - BottUy, histoire 4e rUnivergite de Pa- 
rts, t. tV. -La^U d'jtmamld, daDs Ici édltloni de Bâle 
rt de Lyon. — Pierre Joseph ( iMeudonyme de Haitze ), 
Fie é*jtrnamlûsk\x, 171», lo-». - FabricliM, Biblioth, 
lot. med.et in/, setatis, L I. - Frelnd, Hlst. de la Méd^ 
L ItL — N. Antoolo, Bibtiotheea hispana vêtus. — As- 
Inie. ^Tùlolre de la Faculté de médecine de Montpel- 
lier. - Eyinerlc. Directorium inqvisitorium, — Groelln, 
Gt$ekieUe der Chemie. — Ackermann, Reçimen sanita- 
tit Salemi, » Hoefer. Histoire de la Chimie, 1. 1. p. 8S5. 

AUf AVLD DB TIRTIG!! AC, OU ( SUiTaUt NOS- 

tradamus) db cotignac, troubadour proven- 
çal, n TÎTsit au quatorzième siècle. Amauld Ait 
protégé par Louis , roi de SicQe , et par la reine 
Jeanne, qui l'euToyèrent comme négociateur yers 
les rebelles du Col-do-Tende. Le fief de Gotignac 
hn fut attribué en récompense de ses services. 
ne rested'Amauki que trois chansons, dans les- 
qoeOes fl se plaint de iMndilTérence dlsnarde, 
fifle du seigneur d*AntraTènes, et pleure sur son 
amour malheureux. 

Millot, BisLlUt. des Tro^., III, t7i-t76.-Riynoaard, 
CMi des poésies originales des Tronb^ V, ao. 

n. Amauld depuis le seizième siècle, 

AUTAULD DB POMPONHB. VOff. POMPONNE. 

AUTAULD (Antoine), avocat français, né à 
Paris en 1560, mort le 29 décembre 1619. 
FOs atné d'Antoine Amauld , conseiller de la 
râoe Catherine de Médias, il fut reçu avocat 
an parlement, et s'y distingua par son éloquence 
aotant que par sa probité. Son plaidoyer contre 
K» jésuites en (kveur de Tuniversité de Paris, 
m 1594, lui acquit une grande célébrité. a été 
réiropriroé en 1717, in-12. Il publia contre 
cette société un autre ouvrage : le Franc et vé- 
ritable discours du roi sur le rétablissement 
gvi lui a été demandé par les jésuites, in-8*>. 
On a encore de lui VAntir Espagnol , tanprimé 
<iaB8le Recueil des excellentset libres discours 
mr Fétat présent de la France, 1606, in-12, et 
(iaas les Mémoires de la iAtfue, t lY, p. 230; — • 
la Fleur de Lys, 1593, in-8*;— ^a Délivrante 
de la Bretagne, et un i4ri« ou roi Louis XIII 
pour bien régner; 1612, ln-12 ; — la l"et la 2* 
PkUippique, 1592, in-S*". — • Les jésuites Tacco- 
rtreat d être Iraguenot. Il est vrai quil était fort 
oppoié à la Li^; mais fl ne Tétait pas moins 



ao protestantisme. H avait un grand nombre d'en- 
fimts, parmi lesquels on distingue surtout les 
deux suivants. 

Ariuold d'Andllly. Rfëmoires, part t.— UIODg, BibUo- 
théque historique de la Frante, L V, p^ 88*. 

Robert arrauld d'andillt, savant litté- 
rateur, fils afaié du précédent, naquit à Paris en 
1588, et mourut le 27 septembre 1674. Il jouit 
d*un grand crédit à la cour , et n'en fit usage que 
pour rendre service. Balzac disait de lui « qu'U 
ne rougissait pomtdes vertus chrétiennes, et ne 
tirait point vanité des vertus mora|^. » A l'âge 
de cinquante-cinq ans, il quitta le monde peur 
se retirer dans la solitude de Port-Royal des 
Champs. On a de lui : 1* Traductions des Con- 
fessions de saint Augustin, 1651, in-8° et in-12 ; 

— 2* HUtoiredes Ju\fs, deJosèphe, 1701, 
3 vol. in*8", et 1706, in-12: plus élégante que 
fidèle, au jugement de plusieurs savants, et en 
particulier du P. Gillet, génovéfSiin, qui a égale- 
ment traduit cet historien. On estime l'édition 
d'Amsterdam avec figures, 1756, 3 vol. 10-4** ; 

— 3* Des vies des saints Pères du désert et 
de quelques saints, écrites par les Pères de 
l'Église, ]668et 1680, 3 vol. in-8";— 4» VÉchelle 
sainte de saint Jean Clgmaque ; traité du 
mépris du monde, par sahit Eucher; du Gré 
spirituel de J. Moschus ; — 5° Des ceuvres de 
sainte Thérèse, in-A; 1670 ; — 6" de celles du 
B. Jean d'A villa, in-fol.; — 7* Mémoires de sa 
vie écrits par lui-même, publiés par l'abbé 
Gouget, in-12, bnprimés en 1734; — 8** Poème 
sur la vie de J.-C., petit in-12; ~ 9^ Œuvres 
chrétiennes en vers, et plusieurs autres ou- 
vrages. — Le fils atné ( mort en 1698 ), Amauld 
n'ANDiLLT , suivit d'abord la carrière militaire, 
et se retira ensuite auprès de son oncle Té- 
vèque d'Angers. Il a laissé des Mémoires, 1756, 
en 3 parties in-8«, publiées par le P. Pingre. 

Chaodoo et Delandloe, Diehonmaire historique. 

Antoine abhauld, surnommé le grand 
Amauld, théologien et philosophe, né à Paris 
le 6 février 1612, mort le 6 août 1694 aigris. /^ 
n était le vingtième et le dernier des enfants 
d'Antoine Amauld, un des plus célèbres avocats 
de son temps, et frère d* Amauld d'Andilly. Il 
fit avec distinction ses études an collège de 
Calvi-Sorbonne, et sa philosophie au collège de 
Lisieux. On le destinait d'abord au barreau , et 
on lui fit faire son droit ; mais cette étude le 
dégoûta. L'abbé de Satnt-^ran ayant inspiré à 
sa mère la pensée de le consacrer à l'état ecclé- 
siastique, il entra en Sorbonne, et devint le 
disciple de Lescot , confesseur du cardinal de 
Richelieu et depuis évèque de Chartres. Ce 
docteur loi enseignait la théologie scolastique , 
lorsque l'abbé de Saint-Cyran lui conseilla de 
lire les opuscules de saint Augustin sur la grftce^ 
et traça à ce puissant génie la carrière qu'il 
parcourat depuis avec tant de gloire. Après 
cette lecture, son directeur lui ayant demandé 
ce qui l'avait le plus frappé, fl répondit sor-le- 
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champ qoA c*élail « la diffftMDae dei dsnx états, 
de la nature saine ^ et de la nature corrompue 
par le péché. » Cette réponse est caractéristique : 
elle est tout rhoinine. Dans sa tlièse appelée 
Tentative, dédiée an clergé de France, et son- 
tenue en 1636 devant une nombreuse assem- 
blée, Amauld fronda les sentiments de son pro- 
fiessesr, et se brouilla pour toiqours ayec lui. 
En 1638 il soutint sa sorboniqne, et reçut le 
sous-diaconat. En 1641, la Sorbonne Toulut le 
reoeroir de ia soeiéié, qnoi(|tt*U n'eût pas rem* 
pli les conditions aaxquelles est attaché le droit 
d'en être, parce que la rar$ piété du tup- 
pliant, M capacité extraordinaire et le eucdi 
éclatant de sa licence, lui méritaient cette 
foyenr ; mais le cardinal de Richelieu , proTÎsenr 
de Sorbonne, s*y opposa. En 1641 ArnauM fat 
ordonné prêtre, après s'être dépouillé de son 
bien en faveur du monastère de Port-Royal; il 
avait reçu le bonnet de dodaur quelques jonn 
auparavant. 

La liante réputation que loi acquit, n 1643, 
la publication do Hvre De la fréquente Com- 
munion, porta la Sorbonne à revenir sur ce 
qui avait été délibéré précédemment, et à Vad- 
mettre dans sa société. Les honorables et nom- 
breuses approbations dont ce livre était ranni ne 
purent arrêter ni les pamphlets ni les décla- 
mations du jésuite Nouet et de ses confrères. 
Amauld opposa aux déclamations et an\ libelles 
de ses ennemis un Avertissement qui parut 
en tète d*une seconde édition de son Kvre, et sa 
Théologie morale des Jésuites, par laquelle il 
préluda à de longs combats. La plume de ces 
pères était trempée dans le fiel , celle d'Amauld 
ne TétaH pas moins ; et de toutes parts on se 
félrrttait de travailler in majoris Dei gloriam. 
Cependant les écrits ne sufiisaient point à la 
haine des jésuites : ils conseillèrent au chance- 
lier Séguier de porter raffaire à Rome, et de 
forcer Amauld d aller se défendre en personne. 
Ce conseil eAt prévalu, si Amauld, Tuniversité, 
le parlement, la Sof bonne en corps, n'eussent 
représenté , en 1644 , que « cette citation était 
contraire aux lois de rÉglise de France , qui 
veulent que les causes nées dans son sein y 
soient jugées par elle, et à celles du royaume, 
qui ne permettent pas qu'un soiei soit justicia- 
ble d'un tribunal étranger. » Le gouvernement 
ne donna pas suite à ia citation , et Amauld 
s'ensevelit dans une retraite impénétrable, d'où 
il ne sortit que vingt ans après. 

Du fond de cette retraite, Amauld dédia k la 
reine le livre de la Tradition de l* Église sur la 
pénitence, qui pamt en 1644. C'était une ré- 
ponse aux attaques de ses ennemis contre hi 
Fréquente Communion. Il mit tous ses soins 
à préserver ce livre d'une censure que les jésui- 
tes poursuivaient k Rome avec acliarnement; 
il n'y eut qu'une proposition, insérée dans la 
préface par l'abbé de Barons , qui mérita con- 
tannatfon* L» oensurei portée en 1645, do 



parut qu'en 1647, al encore tam 

tion du livre De la Fréquente Communion. 

Amauld n^ait pas encore débarrassé de cetH 
affaire, <pi'il s'en préparait une bioi plus épineoss 
qui devait durer toute sa vie : Tallbire do jansé- 
nisme. VAugusiinus, ou Traité sur b doctrine de 
saint Augustin, par Jansénius, évêque d*Ypres, 
parut en 1640, cl nn décret du !•' aoOt 1641 «a 
prohiba U lecture. Urbain Mil donna une buUi 
contre l'ouvrage do Jansénius, pour en empê- 
cher la réception en Sorbonne. Amauld publia, 
an mois d'août 1643, les Premières et Seconda 
Observations, qui Airent suivies bientôt après des 
Considérations sur une prétendue censure, de» 
Difficultés sur la bulle /n eminenll, et de U 
première et seconde Apologie de Jansénius. 
Ârnauld ne jouissait pas 4*oii moment d'armis- 
tice, qu*U ne s'occupât sur-le-cliainp d'unouvragi 
de piété. Il fit paraître successivement la tra* 
doction do Kvre des Bfceurs de P Église catholi- 
que, du livre de la Correction et de /a Grâce, 
du livre de la Vérité de la religion, du livre delà 
Foi, de V Espérance et de la Charité, et du .Vfl- 
nuelde saint Augtutin, U variait ces occupations 
par la traductionen Intin <le son livre De la Fré- 
quente Communion, ^r mes Aoves Objectiones 
contra Henat, Descartis Mfeditatîones, et 
par quelques opuscules antijésuitiques ou de 
piété. U joigpit aux travaux du cahûiet , pen* 
dant quatre années t rexercice du ministère 
ecclésiastique, la direction des religieuses cl des 
pensionnaires de Port-Royal. En 1649, le syndie 
Cornet dénonça è la lacuUé do théologie sept 
propositions, dont cinq étaient extraites do \*Aih 
gustinus. La querelle, qui n'était qu'assoupis, 
se réveilla avec plus de violence qu'auparavant. 
Amauld reprit la plume, et donna les Considé- 
rations sur l'entreprise du sieur Cornet. Ls 
dénonciation portée en Sorbonne n'était que le 
prélude de celle que l'on porta presque simul- 
tanément à Rome. Amauld publia en I6&0 des 
Considérations sur la lettre de M. de Vabres, 
qui élaK à la tête des dénondateora. Celte aiuwe 
vit aussi paraltro ï Apologie pour tes saiiUs 
Pères, le meilleur ouTrage, à l'avis d'Amauld, 
qui soit sorti de sa plume. Jean de Labsilie, 
jésuite pendant quinte ans, sortit de la société, 
et se lia avec les amis do Port-Royal; bieatùt 
après il embrassa la réforme de Calvin. Les jé- 
suites triomphèrent : Us écrivirent que h Jansé- 
nisme était le grand chemin qui mène au 
calvinisme. Amauld opposa k leurs libelles use 
Lettre sur lo sujet de l'apostasie do Jean de 
Laharlie, et la Retnontrance aux pères j^tiites 
toudiant le Manifeste de la véritable doclriM 
des jansénistes. Pendant quelque temps Amauld 
avait observé le plus rigide silence ; mais le refus i 
d'absolution fait an duc de Lionoourt, s'il ne 1 
retirait sa petite-fdle pcnsionnsire à Port-Royai, 
et s'il no renvoyait de son hôtel le père Dei- 
mares et l'abbé de Rourséis, aUoma la bile da 
docteur. U éciîTii on UM luo IMre à^H 
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penoMede condition, Oetteletire fat ^emeaX 
attMpiée, et a se Tii obligé d*e& écrire une Se- 
cmidê ànnduc etpaàr. On rapporte qu^après 
rafofer hie, le pape Aleianire VU lout la piété 
et l'ériKMkMi de l*aatear, et Texhorta à mépri- 
ser à ratenir les libelles de ses adversaires. Ce- 
pndsBt cDe fut pour kd une souree de noavelles 
poacs : elle lui suscita aae censure de la Sor* 
ittoie , surtout par le doute qu'elle exprimait 
que les dnq propositioiis fussent contenues dans 
le litre de Jansénius. Cette discussion , où le 
dodrar Amauld avait multiplié les écrits en 
latin et en français , ne l'occupait pas teUemeot 
qo'ii ae eompoeAt des ouvrages d'un autre genre. 
Il avait pubûé, an commencement, la Concordé 
de$ Mvangiiês et VOffiu du SainiSaarement, 
dont OD admira la préAce^et encore plus la Table 
hiitoriqueet chronologique. Il composa. Tan- 
née de la condamnation, la Réponte à un écrit 
au sujet de ia sainte Épine , de F Autorité des 
mirarles... Des motifs de prudence le contrai- 
piirent d'abandonner le monastère de Port-Royal 
quH habitait depuis 1648, et de se réfugier avec 
Nicole dans une retraite inaccessible. £n 16&e, 
il fut exclu de la société de Sorbonne et même 
de la (toalté de théologie. « C'est anjoord'hui, 
écrivait-il à sa nièce, la mèra Angélique, qu'on 
IDC doit rayer du nombra des docteurs ; )*espèra 
ea la bonté de Dien qu'il ne me rayera pas 
pour eeta du nombre de ses serviteura. C'est la 
seule qualité que je désire conserver. » Tous les 
(iodeurs qui ne voulurent pas signer sa oon- 
dmaatiott furent également exclus et privés des 
avantages qui sont altacbés à cette qualité. 
Rome se montrait moins sévère à l'égard d'Ar- 
naold :elle prohibait ses écrits, mais ne les cen- 
surait pas. Amauld entretenait une eorrespon- 
dame très-étendue et très-suivie. Il était l'ora- 
cle de son parti ; on attendait sa réponse pour 
i0T M pour se tenir en repos. De quelque 
prodigieuse activité d'esprit qu'il Mt doué, il 
D'en Malt pas moins excédé de tant de tracas- 
series et de tant de travaux. Ses amis même 
aoipnentaient les peines de sa situation : les 
«ras avaient l>esofn d'un frein pour être retenus 
dans les bornes de la modération; il fallait 
exciter les antres poor les conduire au but oii 
ToD tendait. C'était un général qui guidait au 
combat des tronpes indfiscipHném , composées 
dliomroes valeureux et d'hommes timides. Ar- 
naold s'était aperçu qu'une guerre défensive 
avec les jésuHes lui était mobis favorable qu'une 
fncrre offensive, et H porta cette dernière dans 
riotérieur de leurs retranchements. Les jésuites 
attaquaient les jansénistes sur leur foi : les jansé- 
pîîtes altaqtièrent les jésuites sur leur morale; 
ib leur reprochèrent d'avitir la religion par des 
pratiques superstitieuses. 

AraaaM fournit des matériaux è Pascal pour 
Ml Provinciaieê. U publia en 1658 Cinq écrits 
«a fincur des curés de Paris coTitre les ca^ 
ti»Mmreêdcké$^mi$A2, ]nNimvêUê hérésie 



des jésuites, les nhuions des Jésuites dans l'ex- 
posé de leur tlièse, Factum pour les curés de 
Paris sur cette thèse; en 1665, Remarques sur 
la bulle d'Alexandre VII contre les censures de 
Vernant et d'Amadaeus; en 1689 et 1690, Cinq 
dénoncicUionsdu péclié philosophique; en 1683» 
le second volume de b Morale pratique des 
jésuites : le premier avait paru en 1669 , le troi- 
sième parut en 1689 , et les dnq autres à diffé- 
rentes époques jusqu'en 1694, où le dernier fut 
imprimé; de 1685 à 1688, quatra Factum pour 
les petits-neveux de Jansénius, contenant la ré- 
futation du roman de Bourgfontaine et autres 
calomnies. Vera le même temps Amauld com- 
posa des ouvrages qui resteront comme des 
monuments éternels d'un des phis beaux génies 
qui aient honoré la France, et qui feront regret- 
ter à jamais le long emploi de si grands talents 
à des controverses dont le fond ne porte souvent 
que sur des mots. 11 publia ou laissa en manus- 
crits : 1* la Grommaire générale et raisonnée 
dite de Fori-Koyai ; — a* le Règlement pour 
l'étude des belles-lettres ; — 3* la Logique, ou 
VArt de penser; — 4* Nouveaux élétnentsde 
géométrie ; — 5" Réflexions sur e éloquence des 
prédicateurs. Tous ces ouvrages ont été per- 
fectionnés depuis par des hommes habiles , mais 
le premier Jet en est dà au docteur Amauld. 
Son cachet subsiste toujoura au milieu des amé- 
liorations qu'on y a faites. 

Arnauld était un des plus profonds métaphysi- 
ciens de son siècle; ses Nouvelles Objections 
contre Us Méditations de Descartes , dont nous 
avons déjà parlé; le Traité des vraies et des 
fausses idées, publié en 1683; les Réflexions 
philosophiques et théologiques ^ 1685; sa Dis- 
sertation sur tes miracles de l'ancienne lot , 
1685 ; ses Net^f lettres au père Maiebranche, et 
tout ce qu'il a écrit contre ce philosophe, contre 
dom Lami ou contre Nicole, en sont des témoi- 
gnages incontestables. On peut mettre en tête des 
ouvrages d'Araauld qui touchent en quelque sorte 
à la jurispradence , VApohgie pour les catho- 
liques, 1681 et 1682. C'est un chef-d'œuvre de 
diaiecUque et de bonne discussion. Les juriscon- ' 
suites et les canonistes ont admiré son savoir et 
son éloquence dans V Éclaircissement sur l*au- 
torité des conciles, 1684 ; dans les Six écrits 
pour la défense de l'évêque d'Aleth contre quel- 
ques ecclésiastiques et quelques gentilsliommes 
de son diocèse, 1665 et 1666 ; dans les Six mé- 
moires publiés pour la cause des quatre évêqiies ; 
dans les quatre Mémoires pour la duchesse de 
Longueville, sur la souveraineté de Neucitàtel; 
dans un Mémoire pour le duc de Lrancourt , et 
dans quelques autres pièces de ce genre. Plus'eura 
questions du droit public y sont traitées avec 
une supériorité digne de lui, et pouvant servir 
de modèle. D'un autre cêté, nous devons à 
Amauld de précieux éclaircissements sur les 
difficultés qui se rencontrent dans le Nouveau 
Testament, et sur la lecture de ce livre sacré e^ 
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langue TOlgaire. Il donna, en lft69, la Concorde 
des Évangiles en français; en 1666, le Nouveau 
Testament de Mons. Cette traduction, <{ai 
essuya beaaooup de critîqnes, donna lieu à une 
multitude d'écrits pour sa défense; il y en a 
contre Tarchevéque d*£mbrun , contre le père 
Maimboorg, contre le père Annat, contre Mal- 
let, contre des anonymes, sur un Décret du 
pape qui la condamnait , et sur un Mandement 
de rarcheTèque de Paris. H s'occupa aussi , avec 
succès, de critique, n fit des commentaires sur 
le livre de saint Augustin de Correcttone et 
Gratia , sur les Cor^essions de ce père , sur 
l'édition que l'on préparait de ses œuvres, et 
sur divers sujets qui lui furent soumis. Tous 
ceux de ses amis que l'on attaqua trouvèrent 
en lui un zélé défenseur. H prêta sa plume aux 
religieuses de Port- Royal, aux tliéologiens com- 
promis dans la Fourberie de Louvain, à l'évè- 
qne d'Aleth, etc. En louant le savoir éminent et 
les sublimes qualités d'Arnauld , nous ne pré- 
tendons nuUement approuver les erreurs et 
l'opiniâtreté que l'on a condamnées âkas sa per- 
sonne. Mous resterons étrangers au Jansénisme 
comme à tout autre parti. 

En 1668, Amauld se prêta de bonne grèoe à 
raccommodement appelé la paix de V Église, 
et fut présenté au nonce, qui l'accueillit avec la 
plus grande distinction et donna des éloges à ses 
rares talents. « Monsieur, lui dit-il, vous avez 
a une plume d'or pour défendre l'Église de Dieu.» 
n fut également présenté au roi, et lui fi{ son 
compliment. Le roi lui répondit qu'il était bien 
aise de voir un homme de son mérite ; qu'il 
avait ouï foire beaucoup d'estime de sa personne, 
et qu'il souhaitait que ses talents fussent em- 
ployés à défendre TÉglise. H reçut partout le 
même accueil, les mêmes louanges, et cependant 
il ne fut pas rétabli en Sorbonne. 

Afin de remplir les engagements qu'il avait 
contractés, il se mit à travailler à la réfutation 
du protestantisme. D^à il avait publié quelques 
ouvrages polémiques sur cette matière, entre 
autres la Petite Perpétuité de la Foi, 1664. La 
Grande Perpétuité de la Foi sur VEucharis-- 
tie, qui est principalement de Nicole, parut suc^ 
cessivement en 1669, 1671 et 1672, 3 volumes 
in4°. On doit à Amauld seul : 1** Renversement 
de la morale de Jésus-Christ par les calvi- 
nistes, 1672, in-4*»; — 2» V Impiété de la mo- 
rale des calvinistes, 1675 , în-4"; — 3" Remar- 
gués sur une lettre de M. Spon, 1680, in-S"*; 
— 4* le Calvinisme convaincu de nouveaux 
dogmes impies , 1682 ; — 5* Réponse générale 
à M. Claude, it7i. 

Durant l'intervalle qui s'écoula depuis la paix 
de Clément IX jusqu'à la reprise ouverte des 
hostilités, Amauld fit quelques voyages pour 
voir ses parents, se lia d'amitié avec Boileau et 
le réformateur de la Trappe , et se réconcilia 
avec Racine au sujet de la tragédie de Pftèdre, 
dMS laquelle il avait cm apercevoir le jansé- 



nisme. Tout le monde était curieux de voir un 
homme si célèbre; mais il se dérobait autant 
qu'il lui était possible à ce quil appelait la ser- 
vitude des visites. On cite le trait suivant comme 
preuve de la simplicité d'Arnauld : La duchesse 
de Longueville lui avait donné asile dans son 
hôtel vers 1666, à condition qu'il n'y paraîtrait 
qu'en habit séculier, avec une grande perruque 
et l'épée au cété. H y fut attaqué de la fièvre : 
la princesse fit venir le médecin Braycr, et lui re- 
commanda d'avoir soin d'un gentillioinme qu'elle 
protégeait particulièrement. Brayer monte diez 
le malade, qui, après l'avoir entretenu de sa 
fièvre, lui demanda la nouvelle du jour. « On 
parie, dit Brayer, d'un livre nouveau de Port- 
Royal, qu*on attribue à M. Amauld ou à M. de 
Sacy ; mais je ne le crois pas de ce dernier, il 
n'écrit pas si bien. — Que voulez-vous dire, 
monsieur? répond Amauld avec vivacité; mon 
neveu écrit mieux que moi. » Brayer regarde en 
face son malade, se met à rire, descend cliez la 
princesse, et lui dit : «.La maladie de votre gen- 
tilhomme n'est pas considérable; je vous con- 
seille cependant de faire en sorte qu'il ne voie 
personne : il ne faut pas le laisser parier. » 

Bien qu'Amauld fût persuadé que les cinq 
propositions n'étaient point dans le livre de 
Jansénius, il était ratré néanmoins de bonne 
foi dans l'accommodement, et n'avait pas vooh 
le troubler en rompant le silence qu'il avait 
promis. Mais cette inquiétude naturelle aux 
hommes, et plus particulièrement aux tltéo- 
logiens, ne put pas s'accommoder longtemps 
d'une paix si chèrement achetée : elle fut trou- 
blée par de misérables diicanes. L'affaire de la 
régale, la mort de la duchesse de Longueville , 
l'accusation de cabale contre l'État jointe à la 
note d'hérésie , l'ordre formel de sortir du fau- 
bourg sàintrJacques, toutes ces clioses réunies 
forcèrent le docteur Amauld de se retirer en 
1679 à Fontenay-aux-Roses, et, quelques jours 
après, de se réfugier à Mous, dans la Flamlre 
autrichienne. Cette contrainte, è son Age et avec 
une santé affaiblie par une vie laborieuse et sé- 
dentaire, lui fut pénible; il la déplorait amère- 
ment dans un de ses ouvrages. Cependant Ar- 
nauld ne resta pas longtemps è Mous; il erra de 
ville en ville, sans demeure fixe, toujours écri- 
vant pour la défense de sa cause avec une vi- 
gueur de style que ses amis même ne jugeaient 
pas sans reproche , mais qu'il s'eflbrça de justi- 
fier par des écrits ex pro/esso. Il est étonnant 
que cet homme, que l'alité d'âme la plus 
constante, une douceur aimable , une conversa- 
tion toujours instractive, rendaient dier b tous 
ceux qui l'appi^odiaient, ait été si mordant, 6l 
acrimonieux dans sa polémique. Peut-être doit- 
on s'étonner davantage qu'il ait eu avec ses 
principaux amis des démêlés et des dîsciissioos 
sur les matières même pour lesquelles il était 
condamné. C'est ainsi qu'il écrivit contre Pascal 
et Domat , contre Gilbert de Cboiseul , évêqoe de 
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Toonay, contre Nicole et contre le pape Inno- 
oent XI, son protecteur, parce qa*U avait con- 
damné la déclaration du clergé de France, au 
grand détrimeot des hérétiques, et contre le père 
Malebranche. Arnaold mourut à Bruxelles, âgé 
de quatre-vingt-deux ans. Son corps fut enterré 
dans réglise de Sainte-Catherine de cette Tille; 
son cœur fut porté à Port-Royakles-Champs, 
d'ob U fut transféré à Palaiseau en 1710. Boi- 
teap composa son épitaphe; Radne, Santeul et 
d'autres poètes célébrèrent aussi ses vertus et 
ses talents. Le père Quesnel publia, en 1697, 
on Recueil de plusieurs pièces concernant 
rorigine, la vie et la mort (TAmauldy 2 vol. 
ia-il. L*abbé de Majainville a donné une Vie 
phis étendue de ce célèbre théologien; Paris, 
1783, 2 vol. in-8* et 1 vol. in-4*, en tête des Œu- 
vres d'Amauld. 

Les ouvrages d'Amauld ont été souvent re- 
produits par la presse. En 1783 et années sui- 
vantes, on les a recueillis en 48 vol. in-4*. Cette 
immense collection, assez bien soignée, ren- 
ferme une foule de documents précieux pour 
Iliistoife des égarements de Tesprit humain. 
Elle est prteédée d'un catalogue de tous ses 
ouvrages par ordre chronologique. Il ne faut pas 
ooblier que le docteur Amauld eut une grande 
part à la Bible de Sacy , à V Amour pénitent de 
Réercassel, évèque de Castorie, et que les jan- 
sénistes n'ont rien publié d'Important sans le lui 
communiquer. [L'abbé na la Bouderie, dans 
i'^nc. da g, du m.] 

BMoirt de la vie et det outraçet dé M. JmavM. 
-SalDie-Bettve. Port-Bo^al, vol. Il, p. S. - Suppté- 
mnt au ftéeroioge det principaux de/emeun et eon- 
ftsmrt de la vérité. — Relation de la retraite d€ 
M. Jmavld dont le» Pape Bas en 167».- Darler, Élo<ie 
4e tabbe Ànuiuld , dam les Méwi, de r jicad. d«s im- 
<r<ye..LXLVU 1(1808). 

La sœur aînée d'Antoine Amauld {Jacque- 
Une-Marie-Angélique de Sainte- Madeleine), 
née en 1591 , morte en 1661 , devint religieuse 
a huit ans, et, contre le règlement, abbesse de 
PoTt-RojaWdes-Cbamps à onze ans. Elle introdui- 
sit à dix-sept ans la réforme de Clteauxdans son 
abbaye, et y fit revivre la discipline de saint 
Bernard. La réforme de l'abbaye de Maubuisson, 
gouvernée par la soeur Gabridle d'Estrées, lui 
causa bien des préoccupaiions. Elle transféra 
ensuite son monastère des Champs à Paris, et 
obtint du roi que l'abbesse serait élective et trien- 
nale. — Sa soeur, la mère Jeanne-Catherine- 
Agnès de Saint-Paul, morte le 19 février 1671, 
publia deux livres , l'un intitulé F Image d^une 
religieuu par faite et d^une imparfaite, Paris, 
1660, in-12; et l'autre, le Chapelet secret du 
Saint Sacrement, 1663, in-12. Elle a aussi tra- 
niDéaux Constitutions de Port-Royal, 1721, 
n-ll. -^ Elles étaient six sœurs religieuses dans le 
marne monastère, toutes occupées des disputes 
w la grice : leur nièce, la mère Angélique de 
SaintrJean Amauld, fille d'Amauld d'Andilly, 
religieuse comme elles de Port^Royal ( née en 

nOOV. UOGR. uni VERS. — T. lU. 



1624, morte en 1684 ), a eompcaé les Mémùbrei 
pour servir à la vie de la mire Marie-Angéli-' 
que Amauld de Sainte-Madeleine, réjonsuh 
trice de Port- Royal, publiés en 1737, in-12. 
Dom Clémencet a publié ses Con/érenees en 
1760, 3 vol. in-12. 

Mémoire» pour tervir à la vie de Marie-dngéUque 
jtmauld, ITT, lo-ll. 

Le frère d'Antoine Amauld, Henri Amauld, 
né à Paris en 1597, mort le 8 juin 1694, fbtâa 
évèque de Toul par le chapitre diocésain. Mais 
les querelles que le droit d'élection occasionna 
l'empêchèrent d'accepter. En 1645, il fut envoyé 
à Rome pour apaiser les contestations surve- 
nues entre les Barberins et Innocent X. L'abbé 
Amauld montra beaucoup de zèle pour l'intérêt 
de sa patrie et des Barberins. Cette maison fit 
frapper une médaille en son honneur, et lui éleva 
une statue, avec le vers que Fortunat avait com- 
posé pour saint Grégoire de Tours: 

jtlpUmê jérvemi» vemten» mon» altior ipti». 
Les Barberins faisaient, dans ce vers, allusion 
aux armes et à la patrie des Amauld, qui étaient 
d'Auvergne. L'abbé Amauld, de retour en France, 
fut nommé évèque d'Angers Tan 1649. 11 ne 
quitta qu'une seule fois son diocèse, et ce fut 
pour convertir le prince de Tarente, et pour le 
réconcilier avec le duc de la Trémoniile, son père. 
La ville d'Angers s'étant révoltée en 1652 , ce 
prélat cabna la reme mère qui s'avançait pour la 
punir, et lui dit un jour, en la communiant : « Re- 
cevez, madame, votre Dieu, qui a pardonné à ses 
ennemis en mourant sur la croix* » On disait de 
lui que « le meilleur titre pour en obtenir des grâ- 
ces, était de l'avoir oflensé. » La prière^ la lec- 
ture , les afTaires de son diocèse occupaient tout 
son temps. Quelqu'un lui représentant qu'il devait 
prendre un jour dans la semaine pour se délas- 
ser, il lui dit : « Oui, je le veux bien, pourvu 
que vous me donniez un jour où je ne sois pas 
évèque. « 11 signa le formulaire, après l'avoir 
d'abord refusé , et fit sa paix par ce moyen avec 
Clément IX. Ses Négociations à la cour de 
Rome et en différentes cours d^ Italie ont été 
publiées à Paris par Burtin en 6 vol. in-12y 
longtemps après sa mort, en 1748. On y trouve 
beaucoup d'anecdotes curieuses et des particu- 
larités mtéressantes, racontées dans le style qui 
était conunun à tous les Amauld. 

Nécrologe de Tadtaya de Notre-Datne de Port-Ropal- 
defCMumps, vol. IV, p. 87. — Mémoire» pour servir à 
rhittoire de Port-Boffal,- Utrecht, 1141, 1. 1, p. ao. — 
Chaudon et Delaodine. Dietionnaire ki»torique. — Be- 
floiffne. ne de Henri ^tfmaiiitf; Cologne (Parts), 17M, 
fl ToL In-ll. 

ARHAULD ( Antoine ) , général français , né à 
Grenoble le 14 janvier 1749, mort en Hollande 
en 1804. Il entra au service, comme soldat, 
dans le régiment des gardes de Lorraine. En 
1791 , il fût reçu capitaine dans le premier ba- 
taillon des volontaires nationaux du Calvados, et 
nonuné, dès le même jour, lieutenant-colonel 
de ce bataillon avec lequel il fut envoyé à l'ar* 
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Dié9 du nord. B partidfMi ««x ^orieusea ionmées 
.de HonMoote les 7, Q et 9 aeptembre 1793, et 
j eut le brM gaache fiiicasfté d'un ooup de feq, 
pï combattant près de Yarmouth. Il fit ensuite 
les campagnes de la Hollande. Employé à l'armée 
du Rhin en 1800, il combattit, le 6 mai, à 
Kircbberg, près d'Ulro. L'ennemi ayant débou- 
ché par la forêt de Baltzeim , le général Araauld, 
.qui avait reçu ordre de s'opposer à ce mouTO- 
ment, marcha sur lui au pas de charge, essuya 
une Yolée à mitraille qui fut très-meurtrière, et, 
sans avoir égard à la supériorité du nombre, 
aoutenu seulement par son deuxième bataillon 
qui marchait en colonne serrée, il culbuta trois 
bataillons d'infanterie et un riment de cava- 
lerie autricliienne, les mit en fuite, et leur fit 
douze cents prisonniers. Il commanda la demi- 
brigade à la bataille de Hohenlinden le 3 dé- 
cembre 1800. Dans cette* aflaire, trois bataillons 
de grenadiers hongrois s'avançaient au lias de 
charge : le général Richepanse, qui commandait 
la division sur laquelle ils se portaient, montrant 
^tte troupe ennemie aux grênadieri de la 48* , 
leur adressa cette question : « Que me dite«h 
Yuus de ces hommes-là? — Général, ils sont 
morts. » Telle fut la réponse des soldats français, 
qui, se précipitant sur l'ennemi, le culbutèrent. 
Le général Arnauld, dirigeant cette action , con- 
tribua au gain de la bataiUe et à la prise de toute 
l'artillerie de l'armée autricliienne. En 1802, il 
fit la campagne de Hanovre, fut nommé général 
de brigade le 23 août 1803, et commandant de 
la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804. 11 fut em- 
ployé ensuite au camp de ieist et sur les câtes 
de la Zélaude , où il deinçjMyra jusqu'à la fin de 
ses jours. 

Mémoires du tenifi. — pe Coffrceltet , (fieUçnnairt 
historique da généraux français. 

ARNAUT OU ARNAULT pE LA BORip 

(François), chanoine de Périgueux et chancelier 
de l'université de Bordeaux, mort en 1607, a 
publié les Antiquités de Périgord, 1577. 

te p. Lelong, Bibliothèque française, et l'abbé Goujet, 
Mémoires. 

ARïtACD {François-Thùmas-Harie Bacu- 
LARD d'), auteur dramatique, né à Paris le 18 
septembre 1718, mort le 8 novembre 1805. Il 
fut du nombre des enfants précoces et des au- 
teurs remarquables , plutôt par le nombre que 
par le mérite de leurs écrits. H put dire comme 
Voltaire: 

Dès le bcrceaa Je bégayai des vert. 

Mais les vers qu'il bégaya ne passeront point à 
la postérité. On ne connaît guère que par leurs 
titres trois tragédies qu'il composa dans sa 
jeunesse. Aucune ne fut jouée ; une seule Ait im- 
primée : cette pièce a pour sujet la ScAnt-BoT' 
ihélemi. Quelque faibles que fussent ces pre- 
mières productions , elles attirèrent l'attention 
de Voltaire, et procurèrent à l'auteur des mar- 
ques de sa bienveillance. Quelques poésies lé- 
pèret âTaient étenda la réputation du Jeune I 



d'Amand. Un prince célèbl« par la pf^tection 
quMl accorda à plusieurs gens ûp lettres» et qui 
■e crut pas déroges en se fendant leur émuk, 
Frédéric 11, fit de d'Arnaud Son correspondant 
littéraux à Paris, l'appela ensuite à QerUn, l'ac- 
cueillit avec distinction, le nomina son Ovide, 
et, selon son usage, loi adresaa dea t^rs fran- 
çais où il le désignait comme le successeur de 
Voifaire, qui s'éteint, dIsait-U, à 99n eouchanL 
Ce fut en 17&0 , ^t YolUire était fkurs ^ 
toute la force de son talent, ûo pense bien quil 
ne fiât pas flatté du comppmeat Retiré à dresde, 
d'Arnaud fut nommé ooitteillef de légation, puis, 
de retour à Paris, il se répandit dans le mâide, 
qu'il quitta pour se livrer, dons la retraite, à 
son go(^t pour ks lettres. Les nombreai volu- 
mes qu'il publia eurent un succès de larmes 
dans les boutiques , dans les provinces et dans 
les colonies. Ils rapportèrent 2 millions à la li- 
brairie, et cependant l'aoleor mourait de ftim. 
Si sa jeunesse avait joui de quelque succès , ta 
vieillesse fut moins heureuse : Jeté dans les kn 
pen(|ant la terreur, d'Arnaud ne sortit de prison 
que pour traîner une existence fort triste, ré 
duit à travailler par besoin, ce qui perfnet rare- 
ment de travailler avec gloire. De tops s^ ou- 
vrages les plus faibles fiirent, en effet, ceux que 
lui commanda la nécessité. Le nombre de se^ 
écrits, tant en vers qu'en prciso» est coosiilft- 
raUe. Les principfiux sont : ¥HiM<mt de M. 9» 
AI*"* ds la Bédoyère, les Épreuves du senth 
ment, les Délassements cfe i'homme sensible, 
les loisirs utiles , le Comte de Comminges, 
Euphémie, Fayel ei Mérinval, Odes sacrées. 
Le Comle de Comminges seul fbt représenté en 
1790, et ne dut, copune l'a cHt qn éuteqr con- 
temporain, son succès momentané qu'à l'horrihla 
nouveauté du spectacle. Le genre lo^bre âait 
celui de d'Arnaud. Ses romans surtout portmt 
le caractère d'une Imagination sombra : « Ce 
sont, disait la Harpe, mm des contes Ueos, 
mais des contes noirs. ■ Une partie 4^ ses ou- 
vrages a été publiée à Paris, 1751 , 3 vol. in-12, 
[Snc. des g, du m,] 

Qaérard, la France littéraire. — Peller, Dietivmnatrt 
historique, — Biographie dès CoUmiporaim. » iott- 
daln. i'oSf./r., L 11, p. toi. 

ARMAiTD (François), abbé de Granddiamp, 
littérateur et publiciste français, né le 27 juîUct 
1721 à Aubignon, près de Carpentras; n.ôrt à 
Paris le 2 décembre 178t. Il débuta par des arti- 
cles publiés dans le Journal étranger et dans la 
Gazette littéraire de V Europe { l7co et 1761). 
Ces articles ont été réunis et publiés séparément, 
sons le titre : Variétés littéraires, ou RHmeU 
des pièces tant originales que traduite» , con- 
cernant la philosophie, la Httéraêure et les 
arts; Paris, 1770, 4 vol. in-is. H élait coHa- 
|x>rateur de Suard, et soutint avec ardeur la 
^hilosoplUe du dix-huiUème siècle , dont il s'était 
d'abord montré l'adversaire. On cita encore de 
rabbé Arnaud: l^iMnolreslusàrAcadéinledei 
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m.%riptioiM, sur le style âe VlhUm , les poésies de 
Catulle, la vie d'Apelle; sur les accents et Thar- 
monie de la langue grecque, sur quelques ques- 
tions relatives à la musique ancienne. — V Let- 
tre au comte de Caylus sur la musique, 1754 : 
Taoteur se montre enthousiaste de la musique. 
Admirateur passionné de Gluck, et surnommé le 
grand pont{fe des gluekistes, il déclara la 
gaerre à Marmontel, partisan de PiccinI, et 
Fuo et Tautre la soutinrent par des épigrammes ; 
— 3* Observations sur le génie d'Horace et de 
Pétrarque, L'abbé Arnaud montre combien le 
premier sut unir Tamour des jouissances actives 
ao penchant pour le repos , la douceur des mœurs 
à la probité , une morale facile aux principes aus- 
tères; et il caractérise ainsi le talent de Pétrar- 
qae : « Libre comme l'imagioation, liardi comme 
le génie; qui fut consacré aux dieux, aux héros 
d à ramour. » — Les œuvres complètes de Tabbé 
Arnaud ont été imprimées à Paris, 1808, 3 vol. 
in-ff*. 

DtetUmmUn AMorifu». * Qo4rard. ta Fnmc« Utté- 
raire. 

AK?iiUD (George d'}, philosophe et juris- 
consulte hollandais, né à Franeker le 16 sep- 
tembre 171 1, mort vers 1765.-0eftcendant d'une 
femille française réfugiée en Hollande, il étudia 
i Tuniversité de Franeker, sous Wesseling et 
Herosterbuis. Il s'est fait connaître par les on- 
nages suivants : Spécimen animadversionum 
adaliquot script, gr. ; Harderwyk, 1728, in-8*' ; 
critiques sur Anacréon, Callimaque, Eschyle, 
Hérodote, Xénophon, et le grammairien Héphes- 
^U't—Uctionumgrsccarum Ubri II; la Haye, 
1730, in-8° ; — De dus Paredroïs, seu adseS' 
wrUm; ibid., 1732, in-8''; — Variarum con- 
jteiwœrum liàri duo ; Franeker, 1738 ; — Vit» 
Scjtvolarum^ cum observationiàus H^-J, Amt- 
itnii; Utrecht, 1767, in-^"*» ouvrage postliume. 
Amand abandonna plus tard la phikisopliie pour 
étuilier le droit, et devint professeur de juris- 
pnidcflce à l'université de Franeker. Son éloge 
le trouve dans Hemsterbuis et L.-G. Walckenar, 
Oraliones; Leyde, 1784, in-8°. 

HriiiKlerbuis , Orationeê; l'SV, p. 117.— AdHiing, 
Soipiem^nl a Jôphfr, ÀUoemeines-r.tlehrten-l^xicon. 

ARXAro de Ronsil (George), chirurgien 
français, né vers le commencement du dix-hui- 
tième siècle, mort à Londres le 27 février 1774. 
n enseigna d'abord son art à Paris, dans TÉcole 
<le Saint -Côroe , et se fixa ensuite à Londres. 
Ses ouvrages, qui ont de la clarté et de la pro- 
fondeur, sont : Dissertations sur les hernies ; 
Londres, 1749, 2 vol. in-12; — Instructions 
familières sur le même sujet; Londres, 1754, 
Ji>-8"; — Observations sur Vanévrisme; Lon- 
dres, 1760, în-8*; — Instructions simples sur 
les maladies de F urètre et de la vessie; Um- 
*««, 1763, m-8° ; — Dissertations sur les her- 
napkroditet ; Londres, 1765, in-8' ; — Discours 
*vr ^importance de Vanatomie; Londres, 
1767, in-S" ; — Mémok-es de chirurgie, avec des 
remarque» tur féêat de la médecine eidela 
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chirurgie en France et en Angleterre ; Paris, 
1769, 2 vol. in-4^ : la plupart de ces écrits sont 
en anglais. Il en existe une édition française, 2 vol. 
in-4»; — Hemarques sur les effets et le» 
usages de V extrait de Saturne, par Goulard; 
Londres, 1771, in-8». 
Dietionnafrt historique dé ta Médeelme. 

ARNAUD efe Noblevillei Louis- Daniel), wé" 
decin, né à Orléans le 24 décembre 1701 , mort 
le 1*' mars 1778. On a de lai s Manuel de» 
dames de charité ; Oriénns, 1747 , ln-12; Paris» 
1755, 1758, 1766, In-f2 : c*eston recueil de for- 
mules à Tusage des personnes charitables ; — 
Œdologie, ou Traité du rossignol franc ou 
chanteur, contenant la manière de le pren^ 
dre au filet, de le nourrir facilement en cage, 
et d'en avoir le chant pendant toute f année; 
Paris, 1751, ln-12; — Histoire naturelle 
des animaux, pour servir de continuation à 
la matière médicale de Geoffroy; Paris, 1756, 
6 vol. in-12; — Description abrogée des plan- 
tes usuelles employées dans le Manuel des 
dames de charité; 1767, in-12; — Cours de 
médecine pratique; Paris, 1769, I11-12 : cet 
ouvrage est tiré des leçons de Ferrein. 

Étoçe de m. Arnaud <Ut ttobUvMe, tfaoi TiiMoif 40 
ta Sodete roffolr de Médecine, t. Il j tTH. — CliaodoB et 
Uelandtne. Oictionnaire hittorique. 

l ARNAULT ( Lucien-Émile), auteur drama- 
tique, fils de Vlnc-Antoine, né à Versailles en 
1787. Il se consacra d'abord à la carrière admi- 
nistrative, fut nommé auditeur au conseil d'f.tat 
en 1808, et, par suite des conquêtes de Tcmpire, 
il fut chargé du gouvernement de l'istrie dans 
les provinces illyriennes. Revenu en France 
après la perte de ces conquêtes, il fut nommé 
d*abord sous-préfet à Ch&teauroux, fonctions 
qu'il conserva pendant la première restauration; 
au retour de Napoléon , il fut nommé préfet de 
TArdèche. Destitué, lors de la seconde restaura- 
tion, à l'époque où son père fut proscrit, il alla 
le voir sur la terre d'exil ; et, après lui avoir pro- 
digué les témoignages de son dévouement filial, 
il revint en France quelques années avant le 
rappel de M. Arnault père. Ce fut pendant cet 
intervalle qu'après avoir présenté au Théâtre- 
Français la tragédie de Pertinax, assez généra- 
lement attribuée à M. Amauit père, il lit repré- 
senter Régulas. Cette tragédie, en 3 actes, eut 
un grand nombre de représentations à Paris et 
dans les départements. Le principal rôle mit 
dans \m nouveau jour le talent de Talma , quel- 
que temps avant que ce grand acteur fOt enlevé 
à la scène. Encouragé par ce succès , il fit re- 
présenter d'autres tragédies qui obtinrent aussi 
de nombreuses représentations : Pierre de Por^ 
tugal, le Dernier jour de Tibère, et Catherine 
de Médlcis, Après la révolution de juillet , il 
rentra dans radministratfon : et fut nommé suc- 
cessivement préfet de Saâne-et- Loire, de la Meur- 
tlie, etc., et laissa oartout d*honoral>les souve* 
nirs. [ Enc. des g, du m,] 
Dictiotmatr* d9 ta OmvtrsaHouL 
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ARNAULT (Vincent'Antoine) , littérat«ar 
français, né à Paris le 1" janvier 1766, mort le 
16 septembre 1834. Après avoir fait d'excellentes 
études au collège de Juilly, dirigé par les orato- 
riens, il fit jouer en 1791, au Théfttre-Français, sa 
tragédie de Marins à Mintumes, qui obtint un 
grand succès. Un an après, U donna sur la même 
scène Lucrèce, où il ne craignit pas de montrer 
Brutus simulant la folie an milieu de la cour des 
Tarquins, et se jouant de ses redoutables enne- 
mis jusque sous le poignard. Malgré ses tragédies 
républicaines, Tauteur était attaché à la monar- 
chie. La journée du 1 août, et son horreur pour 
les massacres de septembre, lui firent cheràher 
un asile à l'étranger. Rentré en France à la fin 
de 93, il fut arrêté comme émigré. Livré aux 
membres d'un tribunal révolutionnaire, il ne dut 
son salut peuVétre qu'au respect qu'inspirait en- 
core le souvenir de Marias. 

Chargé par Napoléon, en 1797, d'organiser te 
gouvernement des lies Ioniennes, M. Amault 
composa ses Vénitiens à Venise même, sur 
les ruines de cette république. Il fut successi- 
vement nommé membre de llnstitut et chef de 
l'instruction publique. Traité avec afTection par 
l'homme immortel qu'il admirait, il l'aima, l'aida 
de tous ses efforts à triompher de l'anardne au 
18 brumaire, le servit dans sa haute fortune, et 
resta fidèle à son malheur. L'esprit de parti lui 
en fit un crime. Après la seconde déchéance de 
l'empereur, M. Amault, exilé à Bruxelles, fit 
cependant, en 1816, représenter au Thé&tre- 
Français sa tragédie de Germanicus , qui fut 
entendue jusqu'au bout avec un vif intérêt. Mais 
lorsqu'on voulut nommer l'auteur, une opposi- 
tion formidable engagea dans le parterre, ^contre 
ses partisans, une lutte terrible, où Ton crut voir 
tous les symptômes d'une guerre civile. 

M. Amault, après avoir trouvé dans son exil 
les plus honorables distinctions, fut enfin rendu 
à sa patrie en 1819; Ses ceuvres ont été recueil- 
lies en 6 vol. in-8'', Paris, 1818, et réimprimées 
plusieurs fois en Belgique. On y remarque sur- 
tout les tragédies de Marins , des Vénitiens, 
â*Oscar, de Germanicus, du Roi et le La- 
boureur, la Rançon de Duguesclin, ou les 
mœurs du quatorzième siècle, une autre co- 
médie de ctrconstanoe en deux actes et en vers 
libres, intitulée les Gens à deux visages; enfin 
des Mélanges de prose, des Poésies diverses, et 
des Fables souvent citées. A ces ouvrages il faut 
ijouter encore la Vie politique et militaire de 
Napoléon , ouvrage omé de planches lithogra- 
phlées, Paris, 1822, 3 vol. in-fol.; et la Nouvelle 
Biographie des Contemporains, 20 vol. in-8*, 
Paris, 1820-1825, publiée en collaboration avec 
A. Jay,E. Jouy et J. deNorvins. M. Amault ayant 
été rappelé en 1829 à TAcadémie française, 
d'où il avait été éliminé, M. ViUemain lui adressa, 
en qualité de directeur de l'illustre compagnie, 
lin discours remarquable , dont nous voudrions 
pouvoir reproduire quelques passages. 



M. Aniantt (ht nommé» I la place de feu 
M. Andrieux, secrétaire popéhiel de l'Académie 
française, et fl a publié les Souvenirs d^un 
sexagénaire, 4 vol. fai-«», Paris, 1833. On y 
trouve des fidts cnrienx, pen connus, et des 
pages dignes de Tacite, dont fl a, dans ses ju- 
gements sur ses contemporains, souvent la sé- 
vérité, mais aussi , comme Tami de Pline le 
Jeune, dans ses affections, la chaleureuse cons- 
tance. [Enc. des g. du m. avec addit] 

DicUonnairê â» la ConvertatUm. — Le Bas, DieL en- 
cyelop. de la France. - M. Scribe, Éloge d^AmauU, djo» 
les Mém.dé Fjâead., 18U. — ionrû»\n, PoêtêS françaU, 
t 11 , p. in-Of. 

AEMAiTDiir (. . . . D'), littérateur, né à Paris 
en 1690, mort en 1717. H était neveu d'un mé- 
decin distingué, le docteur d'Amaudin, encore 
plus renommé comme théologien que comme 
médedn. On a du jeune d'Arnandin : une tra- 
duction estimée du traité de Cornélius Agrippa, 
De la grandeur et de Vexeellence des femmes 
au-dessus des hommes, avec des notes cu- 
rieuses et la vie d'Agrippa; Paris, 1713, in-12; 
— Réfu(ation,par leraisonnement, d'un livre 
intitulé De Faction de Dieu sur les créa- 
tures; Paris, 1714, in-12; — la Vie de dom 
Pierre le Nain,religieux et ancien soua-prieur 
de la Trappe, etc. ; Paris, 1715, fai-12. 

Qaérard, la Froncé lUterairt. 

*ARifAUS OU ARBICB17S, savant islandais, 
vivait au commencement du dix-huitième siècle, 
et écrivit : Tabula annorum mnndi e. S. S., 
et Philone deducta , ouvrage qui M, publié en 
1669 par Amas Magndus, 

AdHunff, Sapplémeot à JOeher, jtttgemekws Celekr- 
len-Lexicon. 

ARHAYOïf (^François), théologien français, 
né à l'Iste, petite vflle sur la Sorgue, près de la 
fontaine de Vauduse, vers 1740 ; mort le 25 no- 
vembre 1824. Bachelier en Sorbonne, fi fat 
nommé chanoUie de la collégîate de llsle et 
prieur-curé de Yaucluse. Le comte de Provence 
(plus tard Louis XVni) étant venu visiter la 
fontaine de Yaucluse, Amavon l'accompagna, et 
conçut ndée de décrire la célèbre fontaine et 
ses environs, d'éclairdr l'histoire de Pétrarque 
et de Laure, et de justifier l'histoire de leurs 
amours. En 1790, Amavon fut député à Rome 
par l'assemblée représentative et nationale qui 
siégeait à Carpentras; fl devait traiter avec 
Pie Yl les mtérfits de la partie du comtat Ye- 
naissin qui doneurait sous U dommation du 
saint-siége. Une fois cette mission remplie, 
Amavon ne s'occupa plus que de travaux lit- 
téraires. Après le concordat de 1802, fl fat 
nommé chanoine titulaire de la métropote de 
Paris, avec le titre honorifique de doyen. Il avait 
aussi le titre de vicaire-général de l'archevêque 
de GorfoQ. On a de lui : Discours apologétique 
de la religion chrétienne, au sujet de plu- 
sieurs assertions du Contrat social et contre 
les paradoxes des faux politiques du siècle; 
1773, in-8'; — Vogage ù Vaucluse, m^', — 
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Pétrarque à Vaueluse, prince de la poésie 
lyrique italienne , orateur et philosophe le 
plus renommé de son siècle, et non moins 
célèbre par la constance de sa passion pour 
la vertueuse Laure; et V histoire de la fon- 
taine de Vaueluse, par un ancien habitant; 
Puis, an XI (1803), in-8'' de 391 pages; — 
Retour de la fontaine de Vaueluse, contenant 
riUstoire de cette source, et tout ce qui est 
iïqne d^observation dans cette contrée; par 
routeur du Voyage à Vaueluse et de Pétrarque 
à Vauduse ; Paris, Debray, 1805, in-S**. 

Mahal, jtnnuairt néerotogique, 1814. — Qaérard, ta 
Fnaieê Uttérairê, l, W. 

AftHAT (.... D*), antiquaire. Tirait Ters le 
milieu du dix-huitième siècle à Lausanne, où il 
eoseignait lliistoire et les bdles-lettres. On a 
fort peu de détails sur sa vie. Outre une traduc- 
tion française des Opuscula anatomica de Ual- 
1er, Lausanne, 1760, in-S", il s'est fait con- 
naître par un ouTrage intitulé de la Vie privée 
des Romains, Lausanne, 1752, in-12 ; réimprimé 
sous le titre d'Habitudes et moeurs privées 
des Romains; Paris, 1795, in-8*. Suivant 
M. Weiss, Biographie universelle de Michaud, 
on Ta qfulquefois confondu ayec d'Amay ou 
d'Amex. 

AUTAT on i^ARREZ (Simon-Auguste n'), 
né Yers 1750 à llfinden, rédige pendant long- 
temps la Gazettede Berne, et se fit connaître 
par plusieurs traductions de Tallemand en fran- 
çais, parmi lesquelles on remarque V Histoire de 
la guerre de Trente Ans, par Schiller. 

Qnérard, la France lUtéraire. 

ABHD (Charles), fils de Josué, polygraphe 
allemand, né en 1673, mort en 1721. H étudia à 
Rostock, derint en 1703 recteur de Técole de 
Mechlin, et fut appelé en 1704 à professer la 
poésie et Thébren dans la Tille où il avait oom- 
meaoé ses études. On a de lui, entre autres ou- 
trages, les soivants : Schediasma Bibliothecx 
çrxcx diffleilioris; Rostock, 1702; — Biblio- 
theca politico-heraldica; Leipzig, 1705; — 
Bibliotheca aulico-politiea ; Rostock, 1706 ; — 
Dissertatiodeculturaingenii;KQBU)ck, 1708; 
— Bibliotheca Jos.-Frid, Mayeri biblica, 
eaqueeontinuata; Rostock, 1713. 

Mebmg, Soppléneot à JOdwr. JUgewuHui Celehr- 

AEHD (Christian), théologien allemand, né 
en 1623, mort en 1653. Il étndia à Leyde, Wit- 
teoberg, Leipzig et Strasbourg, et enseigna la 
logique à Rostock. Il mourut assez jeune. On a 
de lui : Dissert atio de philosophia veterum; 
Rostock, 1650, in-4'' ; — Discursus polUicus de 
principiis constituentibus et conservantibus 
rempublicam; Rostock, 1651 ; — De vero usu 
logicx in theologia; Rostock, 1650; — Pro- 
gramma de elegantioribus logices appella- 
tionibus; Rostock. 

Adelnog, SoppléiDent à JOcher, jiUgeaulnes Getehr» 

AUiD (Jean), théologien allemand, né à 



BaUenstadt, dans le duché d'Anhalt, le 27 dé- 
cembre 1555, mort à Celle le 11 mai 1621. Il 
étudia d*abord la médecme; mais il fitTceu, du- 
rant une maladie, de se donner tout entier à la 
tliéologie, s'il guérissait H devint ensuite minis- 
tre à Quedlimbourg et à Brunswick , et fut per- 
sécuté pour ses doctrines et pour les erreurs qui 
lui étaient attribuées, ce qui le porta à se retirer 
à Eisleben. En 1611, le duc de Lunebourg lui 
donna la surintendance des églises du duché. 
Amd laissa les ouvrages suivants : le Vrai Chris- 
tianisme ( Wahres Christenthum ) , 1609 : cet 
ouvrage eut un succès extraordinaire, et fut tra- 
duit en français par Beauval et dans presque tou- 
tes les langues de l'Europe; — Informalorium 
bibllcum; — De unione credentium cum 
Christo ; — Seelenarzney wider die Pestilenz 
( Remède des âmes contre la contagion ) ; — Haus 
und Herzrkirche (l'Église du cœur et de la mai- 
son ); — les Mystères de la méchanceté; et 
d'autres écrits, tous empreint d'une piété voisine 
du mysticisme. 

JOcher, JUgetMines GtlehrUn-Lexieon, avec I« Snp- 
plémenl d'Adeluog. - Chiiifepté. Nouveau dictionnaire 
hittoriçue, 

ARHD OU ARNDiiTS (Josué), théologien pro- 
testant, né à Gustrow, dans le Mecklembourg, le 
9 septembre 1626; mort dans sa ville natale le 5 
avril 1686. On a de lui : Miscellanea sacra , 
1648, m^''\'-VAnti-Vallembourg; Gustrow, 
1664, in-4*'; — Clavis antiquitatum judatca- 
rum; Leipzig, 1707, in-4''. Voyez la liste com- 
plète de ses ouvrages dans les Mémoires de 
Nicéron, XLIII. 

Chaodoo et DeUDdloe, DietUmikùiire Mitorique, ~ Mi- 
céroiia 

;; ARNDT (Emest'Maurice), publidste alle- 
mand, né le 26 décembre 1769 à Schoritz, dans 
111e de Rûgen). U Ait en 1806 professeur à l'u- 
niversité de Geifswald. H se fit conoattre d'aboid 
dans le monde littéraire par la relation de ses 
voyages en Suède , en Italie, en France , en Alle- 
magne, qui forment plusieurs volumes. En 1803 
parut son ouvrage la Germanie et r Europe, où 
il y a beaucoup d'idées neuves sur les arts, sur 
l'éducation, sur la tendance des esprits, etc. Qua- 
tre ans après, il fit paraître son Esprit du temps 
( Geist der Zeit, 1807 ), où avertit l'ANemagne 
des plans de Napoléon. M. Amdt n'hésita pas à 
déclarer qu'il fallait combattre ce conquérant 
par ses propres armes. Cet ouvrage, publié dans 
un temps où l'ascendant de l'empereur des 
Français réduisait déjà la plupart des écrivais 
au silence, fit une grande sensation et eut sqc- 
cessivemimt quinze éditions. Obligé de s'enfbir 
en Suède, M. Amdt continua d'enflammer le 
patriotisme des Allemands, qui se rappellent en- 
core sa fioneuse chanson populaire: Wasistdes 
Deutschen Voter land? (Qu'est-ce que la pa- 
trie de l'Allemand ? ) , etc. Lorsqu'enfin la nation 
allemande eut secoué le joug, il revint de son exil 
et reçut de nombreux témoignages d'estime. Le 
roi de Prusse l'appela, en 1818, à la chaire dliiA- 
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toire de rim^'yeraîté de Bonn; mais dès Tannée 
suivante M. Aradt donna de Tombrage à la po- 
lice soupçonneuse de la diète germanique. Il 
demandait, avec d'autres hommes coura'^eux, 
les garanties sociales que les gouvernements 
d'Allemagne avaient promises dans le moment 
du danger, et auxquelles ils ne pensèrent plus 
quand l'orage fut passé. On Taccusa de menées 
démagogiques, on le tourmenta de poursuites et 
d'enquêtes. M. Amdt, toujours ferme et cou- 
rageux f protesta contre l'illégalité de la procé- 
dure. On finit par le laisser tranquille, mais on 
lui Ota la chaire qu'il avait si bien occupée. 
Amdt ne fut rétabli dans sa place de professeur 
qu'en 1840, après vingt ans dé suspension, et 
en 1848 il entra à l'assemblée nationale de 
Francfort, d'où il sortit le 21 mai 1849 avec le 
parti constitutionnel, représenté par M. de Ga- 
^m. On a publié en 18àO, à Leipzig, un clioix 
des poésies d'Amdt. [ Enqfc, des g. du m. avec 
addit.] 

Conversât.- Lexieon, édit. de 1881. 

▲BHOT (Gode^oi'Augu3te\ professeur d*é- 
conomle politique à Leipzig , né à Breslau le 
24 novembre 1748, mort le 10 octobre 1819. 
Il occupa àa chaire pendant quarante ans. On a 
de Itil Un grand nombre de dissertations histori- 
qneè et de droit, presque toutes d'un Intérêt local 
et très^clrconsciit. Ses principaux écrits sont : une 
Collection complète d'écrits politiques pour 
àervir à P histoire de Bavière depuis la inort 
de Vélecteur Maximillen III et Textinction, 
en sa personne, de là branche Guitlelmine de 
la maison de Bavière (en ail.); Francfort et 
Leipzig, 1778-1779; — Progr. Johannem 
Consiantem et Johannem Fridericum, Saxo- 
ni« electores, nequaquam religionis causa 
oppugnasse creationem Ferdinandi X, ré- 
gis Romanonim; Leipzig, 1780,in-4**; — Ar- 
chives de V Histoire de Saxe (en ail.); ibid., 
i" part.^ 1784; 2" part., 1785; 3* part., 1786, 
gr. in-6° ; — Diss, de variis principum Saxo- 
nix controversiis , pacto Naumburgico, anno 
1554, transactu; ibid., 1781, în-4''; — tiouv. 
ArclUvesde VHist. de la Saxe (en allcm.), 
r' part.; ibid., 1804, in-8*; — Progr, non- 
nulla de ingenio et moribus Maurltii,prin- 
cipis elecloris Saxoniœ ; ibid., 1806, iu-4''. 

Ersch cl Gruber. Eneyelop. Allemande. 

;ARaDT(/eaw-Gocfc/roO,l"storien,néàHalIe 
le 12 janvier 1713, mort à Riga le 1*'' septembre 
1767. il habita longtemps la Livonie comme 
précepteur des enfants d'un seigneur du pays, 
et fut, depuis 1747, recteur du gymnase (col- 
lège) de Riga. On a de lui : T Chroniques 
livoniennes (en allemand); r* partie, conte- 
nant VMstoire de la Livonie sous ses pre- 
miers évéques, ou les Origines de la Livonie 
sacrée et civile; Halle, 1747 ; — 2^ partie, con- 
tenant V histoire de la Livonie sous ses grands 
tnaitres, etc.; ib., 1753, in-fol. ; — ifft/^exiortj 
programmatiques sur l'origine des belles- 
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lettres dans la lÀvonie (en allemand); Riga, 
1754, in-4*; —une élition, augmentée d'une 
préface, d'un ouvrage intéressant de Jean- Rernardt 
de Fisclier, intitulé Lieflaendisches Landwir- 
thscha/tsbuch auf die Erdgegend von Lief- 
Est'Und Curland eingerichfet ( Économie ru- 
rale de la Livonie, etc.); Halle, 1753, in-8'; 
2« édit., Riga, 1772, in-8". 

Gadcbiisch. Âbhandlung von dm Uejldndischen Cet- 
ehlcMsehreibem. 

* ARBNiiTS (/>n<i«), jurisconsulte allemand, 
naquit à Arnsberg le 19 août là()5. îl étudia à 
Ronn, où il devint en 1837 professeur sup- 
pléant, poste qu'il quitta, deux ans après, 
pour une chaire de professeur titulaii-e à Tu- 
niversité de Breslau. D'un voyage en Italia 
( 1 834-1835 ) il rapporte les variantes des manus- 
crits farnésictis pour l'édition de Festus, par 
O. Mailer. Après la révolution de 1848, il fut 
nommé membre de l'assemblée nationale à 
Francfort, et donna sa démission le 12 mal I8i9. 
M. Arendts a publié plusieurs notices dans le 
Recueil judiciaire de Wetske (Rechtslexicon), 

Convertat.'Uxicon. 

ABNK ( Thomas- AuqusUn), musicien anglais, 
né en 1710, mort en 1778. B était fils d'un tapis- 
sier, et fut d'abord destiné au barreau. Mais il 
se sentit une telle vocation pour la musique, qu'il 
fit porter secrètement une vieille épinette dans 
le grenier de la maison de son père, afin de 
pouvoir poursuivre ses études favorites. Pen- 
dant longtemps il fut obligé de garder le secret: 
enHn son père, voyant ses progrès, fut con- 
traint de céder à son désir. Sa sœur possédait 
une l>elle voix, et était aussi passionnée que lui 
pour la musique; il obtint d'elle qu'elle clioislt 
la profession de cantatrice. Il composa une par- 
tie pour elle; dans son premier opéra de Bosa- 
mond (d'après le texte d'Addison), qui fut exé- 
cuté en 17%33. Bientôt suivit l'opéra-comtqiie 
Tom Thumb, ou l'Opéra des opéras. Son style 
est encore plus original et plus savant dans Co- 
mtis, qu'il fit paraître en 1738. Le public élaît 
charmé de sa mélodie animée, gaie et naturelle, 
jointe à la vérité et à la simplicité de l'expression. 
En 1740, Ame épousa Cécile Young, cantatiice 
distinguée, qui avait été élevée dans un pension- 
nat italien, lisse rendirent en 1742 en Irlande, 
où ils obtinrent de granris succès. Deux ans 
après, Arne fut engagé comme com)K)siteur, et sa 
femme comme cantatrice, au thédtre de Drury- 
Lane, à Londres. Il composa plusieurs moi^ 
ceaux, en 1745, pour les concerts du VauxhalL 
Après avoir écrit deux oratorio et plusieurs 
opéras, dont un sous le titre &Élisa, et ajant 
reçu la qualité de professeur de musique k Ox- 
ford , il essaya de faire une composition dans le 
genre italien, Artaserse, d'après Métastase, et 
qui eut du succès. Il faisait mieux valoir son 
talent dans le genre simple et erotique ()ue dans 
le genre grave et élevé. Il composa aussi pla 
Bieui*s chants pour les drames de Shalsp^re, 
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et ^utMMtt liKlfCcÉiilL TBfMl d6 Inu8k|u6 ins- 
tmmetttale. tl humnlt d*utoe tnâladfe spaRimodl- 
^. Si sopttr devint une eatlUtiice dlstiiiguéei 
eomioe flouft le oofti de madame Cibber. 

Vold le tnm deé dutMk^ës d'Aflie : noséh 
fHonde, 173S; — Opéra des opétas, t733; — 
Zarû, 1736; — Cùmuè, 1738, ^vé; — thè 
Bîind be^iàr o/ i9)^Mha/^et»H ; — f^U of 
PtiâètoH;— Kina Pépiai eampaign^ 1745; 

— DùH 5iM)«Ho, 1749$ ^ Ttmpleôf Dulnesà, 
1745; — BtUMMay 1744; — Jfîistf, 1750; — 
Cfmima; — Artaserlie, 1763, ghitë ed i^ârti- 
1km;—- Sifriâa; — JK117 iérf/kwr; '— r*« 
Giiarrliaii ùutwitted, 1765, gravé eh pàHitioil; 

— «e BiH* 0/ Hercules, i766; — iicMWcs 
i)i|;«ftfe6(t<à; — rAoïmuoh^i Sally, gMvé ed 
paHitioii ; — tk^ ChùUx 0/ Ifarref uiH ; — Sy- 
reli; — îkelatiies Froîttk^ eh 1770, gravé en 
pàrtitMlil;— rOtpnpUxde, opéra IttUeil. — Ses 
drafôrid* sont : Alfi^ed^ 1746; — Judith, 
il6h;^îfipt(hPortsmmt(h, g;râvé à Londres, 
n à fKK ftnè^i graver pour là diatnbre: Câlin 
dàU Phdttfe, dialogue, it45: — Ode on Skdki- 
pearêl — Srfh^ ih Ihêfilrp inlè ; — thè Oi-ûcle 
or fflé fètoft^ero/^f/ésmiii, With S2 pagêi 
ûfion^i, 17*3; — Bfdiàhy; — iVMe frod* 0/ 
iëleU èk^tish éoHigs. — Cmln thohiâs Arhe ek 
ranlMf dd fUtneut Uiàht haflonàl ^ Ahglidâ, 
mit ÈHtanfiia. 

fétiij Hi^ràphie mtv, dé* âfûsîéiëns. - Êloçra- 
pkieal Dieiionàrwt 

1 tSB ( MIchei ) 4 fila du précédent, né à Lon- 
dres en 1741, moH en 1808. A l'Agé de dix ans, 
il eiécutâH sur le davecia des morceaux de 
Haendel et de Scarlatti avec une correction sur- 
pr«fiftiite. £n 1764 11 dondâ, en société avec Bât- 
ttihUle, ad tbéfttfê dé Drary-Lanè, Topera 
l*Jfelne7ia,i|al n'eut aucun succès, et the Fafs- 
UUi, qui Alt nrieàx accueilli. Cimon fut Joué en 
1)67 ; e*e8t le tneilleur ouvrage de Michel Arhe, 
<|Ht, vers 1780, quitta sa profession pour se li- 
vrer à la recherche de la pierre pliilosopliale; 
H fit Même construire à Chelsea ud bAtiment 
qui lai è«rvilt de laboratoire. Mais ayant été rUmé 
|isr les dépensés <jue lui occasionna Tobjet de 
ses recherches, il rentra dans Id carrière de la 
ftiQti()àe, et écrivit de petites pièces pour les 
tfaéitn!s de Ckyvent-Oarden, du Vauxtaâil et du 
Baddagh. [Snc. dès g. du m.] 

relis, Ék»frapkU uMtênttlê du MntieUû». 

AiifltiilAïf!! (Justin\ tnédecih allemand, né 
àLiiflehoorg le 23 Juin 1763, mort le 20 juillet 
iSO?. U étudia h Gcteitingue, où il devint profbs- 
sear, et se bhïla la èervelle dans sa ville na- 
tale, fÉir Éuffe de ^tièlc^es tracasseries de fa- 
miOe. D à laissé de nomivreux écrita : Cofty- 
^tntatU) de ëieéi unguinosis; Gœttingue, 
1785, lh-4" : C*tH on travail éat les corps gras; 

— sur M reproduction des nerfs (en ail.); 
G(FftingQe, 1786, ili-8*;— Bxperimentorum 
circâ rediniegraiionem partium corporis in 
vhi» anétnaliàusj institutorutn Prodromus; 



ARMM WS 

Gœttingue, 17^6, lil-4«; — Bxpériêfncm m^ 
les régénérations chez les animaux vivants 
(en allemand); Gœttingiie, 1787, 2 vol. tn-g^ 
avec onze planches : Tauteur combat Topinioa 
de la régénération des nerfs après leur section ; 

— Commentatiode aphthis; Gcpttingue, 1787, 
ln-8**; — De morbo venereo Analecta quœdam; 
Gœttingue, 1789, in-4* : il admet Torigine amé- 
ricaine de la syphilis; •— Bibliothèque de Chi- 
rurgie et de Médecine pratique (en allemand); 
GfBttlngUe, 1790-1794, in-8*; — Esquisse d*unt 
matière médicale pratique (en allemand); 
Gœttingue, t F', p. 1791, t 11% p. 1792, 
in-8" ; — Remarques sur ta perforation de 
rapophysë mastotde dans certains cas de sur- 
dité {eu allemand); Gœttingue, 1792, in-8*, 
avec troîé p\&adieÈ\-^ Sgnopsis NosologisB in 
usum prxlectionum ocademtcarum ; Gf l'tthi- 
gue, 1793, In-g**; — Revue des instruments 
de chirurgie les plus célèbres et tes plus usités 
des temps anciens et modernes (en allemami ) ; 
Gœttingue, 1 796, m-8® ; ouvrage intéressant pour 
rhistohv de la cliiruigie. — Introduction à la 
nuUière médicale (eti allemand); Gœttingue, 
1797, in-8"; — Compte rendu de ta clinique 
ehirurgicttle de Géettingue (en allemand); 
Qoettingue,1797-1800) in-8° \^Alagasin ehirur^ 
gical (en allemand); Gœttingue, hi-8*, 1 1*% 
1797-1796;t. 11% 1799-1800; t.IU% 1801-1804; 

— Bibtiothèque de Médecine, de Chirurgie et 
di* Accouchement ( en allemand ) ; Gœttingue , 
1799-1800, in-S**;— S^^^ème de Chirurgie, ^. 
( en allemand ) ; Gœttingue, t. P% 1800 ; t U«, 
10-8" ; — Manuel de Médecine pratique ( en al- 
lemand ) ; Gœttingue, 10-8*". 

Bloffraphle Médicale. — sprengel, Ge$eMckU der 
Mediein. — Aroeinann, fKorki. 
AMBX. VOjf. Aruey. 
ABBHEIM ou ARNIM. VOff, ARfiDI. 

ARNiGio (Barthélemi) , médecin italien, 
né à Bresda en 1525, mort en 1577. Il exerça 
d*abord la profession de son père, qui était 
maréchal-ferrant, et se livra ensuite avec ar> 
deur à Tétude de la médechie. Mais l'exerdce 
de cette profusion faillit lui coûter la vie ; et 
Ton raconte que, se trouvant à fircscia, iiftit sur 
le point d'être lapidé par les habitants, qu*il ne 
guérissait pas comme ils s'y attenilaient. Cet 
épisode de sa vie le (it renoncer à la pratique 
pour la théorie. L'un des premiers parmi leé 
médechia d'alors , il étudia la météorologie, fl 
laissa : Rime; Venise, 1555 ;— Letlere, Rime 
ed Orazione ; 1558, in-4' ; —Lettura lelta pu- 
blicametite sopra it sonetto del Pelrarca; 
Brescia, 1555, hi-d*; — Meteoria, ovvero dis^ 
corso intorno aile impressions imperfélte 
umiâe e secche, etc.; Brescia, 1568; — Dieci 
Vegliedegliammendati coslumi degli umana 
vita; Brescia, 1577 ; — la Medicina d'Amorce 

Mazzuchelll, SerUtoH Italkt. 

ARNiM OU aruhbim, andeune famille alle- 
mande ,.dont on fait remonter l'arrivée dans le 
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Brandéboarg à raimée 926. EDe a fourni phisieiin 
bomroes remarquables , dont les principaux sont : 

AEHIM on ARXHBiM ( Jeon-George d*), ap- 
pdé anssî Amhelm, et plus connu sous le nom 
de Capucin luthérien , Ait lieutenant général 
au service de Tempereur et de la Saxe âecto- 
raie pendant la guerre de trente ans. Né en 
1581 dans Tllkermark, il mourut à Dresde le 16 
avril 1641. n senrit d'abord sous les drapeaux 
suédois ; Gustave-Adolphe fut son premier maî- 
tre. En 1626 il passa sous les ordres de Wal- 
lenstdn , pour lequel il eut plusieurs missions 
importantes à remplir. En 1631, on le retrouve 
au service de rélecteur de Saxe, et à la t£te des 
troupes saxonnes pendant la célèbre bataille de 
Leipzig. Après la paix de Prague que Télecteur 
de Saxe conclut avec l'empereur Ferdinand II, 
Amhenn quitta le service pour se retirer dans 
ses terres. C'est là que le feld-maréchal Wran- 
gel le fit enlever et transporter à Stockholm en 
1647, pour le pimir de la trahison qu'on lui im- 
putait ; mais, adroit et courageux, Amheim par- 
vint à s'échapper de sa prison. De retour auprès 
de son ancien maître , il reçut de nouveau le 
commandement des armées impériales et saxon- 
nes. Peut-être sa versatilité reût-elle poussé 
encore une fois dans les rangs opposés , si la 
mort n'avait mis fin bientôt après à sa carrière 
bizarre. A la face du monde, Amhenn se mon- 
trait protestant zélé ; mais cela n'empêcha pas 
qu'il ne passât pour un jésuite déguisé. Riche- 
Ueu, en apprenant sa mort, s'écria : « Rome y 
perd beaucoup; il aurait fait le plus rusé car- 
.dinal. » [Enqfcl. des g. du mJ] 

Samuel PafTendorr, Commentartontm de nbtu «110- 
eM» UbH XXf^l, «dit. de 16M , p. 68-M, llVltS, Kl- 
IW, V7,*09. 

AsniM ( Louif-Achim n*), poète et romancier 
allemand, né le 26 janvier 1 781 à BerlUi, mort aux 
environs de Berlin le 21 janvier 1831. Sa vie est 
aussi simple que ses ouvrages sont bizarres. H se 
voua d'abord aux sciences naturelles, et publia 
une théorie de l'électricité (Halle, 1798), où 
il cherchait à établir le principe surnaturel de 
tous les phénomènes ; puis il débuta par quel- 
ques romans, et se mit à voyager, à parcourir 
l'Allemagne en tout sens. Le caractère spécial 
des provinces et la vie populaire se révèlent à 
son regard de poète. Il saisit au vol ces citants 
décousus qu'on entend fredonner au p&tre, à la 
jeune fille, à l'artisan voyageur. Herder avait déjà 
recueilli un grand nombre de ces chansons du 
peuple; AniSn en trouva d'autres et en composa 
un grand nombre, de concert avec Brentano, son 
parent et ami ; ils déposèrent dans le Car mer- 
veilleux (des Knaben Wunderhom; Hddelb., 
1806 et 1819) le fhiit de leurs recherches et de 
leurs inspirations. Aroim , dans ses romans et 
ses nouvelles, tient à la fois de Tiek et de Hoff- 
mann : fl a pris à l'un son ardent amour du 
moyen âge ; il a de commun avec l'autre la 
spwlromanie , cette disposition maladive du 



poète, qui ne se sent à l'aise qu'as miiien d'un 
monde de fantômes, et qui place l'idéal dans une 
spirituelle extravagance , et le succès dans les 
frissonnements nerveux. Le Jardin d'hiver 
( Wintergarten) est une collection de Nouvelles 
datée de 1609; to Comtesse Dolores, ou, pour 
traduire avec plus d'exactitude le titre plus si- 
gnificatif : Pauvreté, richesse, faute et péni- 
tence de la comtesse Dolores, histoire notée 
pour r instruction et le plaisir honnête de 
pauvres demoiselles, est un roman en 2 vol., 
de 1810. On y trouve le triste et touchant ta- 
bleau d'une haute existence tombée dans la mi- 
sère. Isabelle d'Egypte (Heidelberg, 1811), 
peut-être le plus bel ouvrage d'Amira, présente 
d'une manière pittoresque la vie vagabonde des 
Bohémiens, peufilade si poétique, avec ses allu- 
res orientales ; race maudite , dont Cervantes , 
Goethe et Béranger se sont aussi emparés, mais 
pour la reproduire vivante, tandis qu'Amira 
fait riiistoire d'un cadavre bohémien ; Amim 
est le poète de la mort. 11 a aussi composé des 
drames, tels que Halle et Jérusalem, etc. 
Frappé par les malheurs de sa patrie, qui gé- 
missait sous le joug de Napoléon, rongé par des 
soucis de fortune , il se tut pendant quelques 
années. En 1827, il publia les Gardiens de la 
couronne (die Kronenwaechter ), roman dont les 
scènes se passent sous le règne de l'empereur 
Maximillen; puis il vécut dans la retraite jus- 
qu'à sa mort. [Enc. des g. du m.] 

Wolf, Enrvelojutdie dtr Deutschen NatUmal-lÂtU- 
ratuTy I. p. 8t. — Gervina», Nmere CeteklehU der 
poet. National' Literatur der DeuUrhetit 11. p. C60. — 
Geizer, Die Deutsche poetiiché'liUratMr eeU Klopttoek 
wtd letsing, p. 4tt. 

^ARifiM (Elisabeth ciaBettina), célèbre 
femme de lettres, née à Francfort-sur-le-Mein en 
1785. Sœur du poète Clém. Brentano, elle penlH 
fort jeune sa mère, fut élevée dans la noalson de 
sa tante Sopliie Laroche, et passa une grande 
partie de sa jeunesse chez des parents à Oflen- 
bach, à Marbourg et à Francfort Elle annonça 
de bonne heure cette imagination ardente , ex- 
centrique, qui fit à la fois le tourment et le 
charme de sa vie. Son amie d'enfance , M"** de 
Giinderode, s'était suicidée, parce que le profes- 
seur Creuzer n'avait point répondu à son amour 
fantastique. Cet exemple d'aberration mentale, 
loin de corriger Bettina, ne fit qu'augmenter le 
désordre de son imagination. La jeune fille, en- 
flammée par la lecture des chefs-d'œuvre de 
Goethe, fut saisie non-seulement d'une admi- 
ration vive pour le génie du grand poète , mais 
d'une véritable passion pour ce vieillard alors 
sexagénaire. C'est ce double caractère d'une ad- 
miration Intime et d'une fantaisie déréglée qui 
se révèle dans ses correspondances. Elte en fit 
d'abord la confidence à la mère de Goethe, qui 
demeurait à Oflfenbach ; puis elle commença en 
mars 1807 une correspondance suivie avec le célè- 
bre poète, qui, plus galant que le savant phik>- 
loguc de Heidelberg, répondit par des sonnets aux 
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lettres pathétiques de Bettina. De là an recueil 
qui foi publié après la mort de Goethe, sous le 
titre de Goethe's Bie/wecfuel mit einem Kind 
(3 TOI. iii-8*>; Berlin, 1835), qu'elle traduisit 
elle-même en anglais. Les autres ouvrages de 
Bettioa sont : sa Correspondance avec ma- 
dame de Gûnderode, 2 toI. in-a*; Grunberg et 
fieriin , 1840 : ce sont des lettres remplies d*une 
poésie idyllique; — Dies JBuch gehôrt dem Kœ- 
ïïige (ce Livre appartient au roi ), 2 toK in-8*; 
Berlin; — IlHu Pamphilius, und die Atnbro- 
sia , 2 Tol. in-8<*; Berlin, 1848 : cet ouvrage ren- 
ferme la correspondance de Bettma avec un 
propriétaire de fabrique, nommé Nathusius. Ma- 
dame Bettina tH depuis 1831 veuve du littérateur 
louis d*Amim. 

ContersatUnU'Lexieon. 

AA3IISCEI7S (Henningns), médecin alle- 
mand, né vers 1580 à Halbcrstadt, mort à Ck>- 
penhague au mois de novembre 1636. A la fin de 
ses études, il voyagea en France et en Angleterre 
poor se p^octionner dans les sciences médica- 
le , quH enseigna ensuite à Francfort-sur-roder 
ftà runiversité de Helmstadt. Là, U établit à 
ses frais un laboratoire de chimie et un jardin 
de botanique. Pour ses démonstrations anato- 
niqiies il avait fait 25 planches coloriées, repré- 
seotant les muscles et les parties sexuelles de 
grandeur naturelle. Ces planches se conservent 
flioore, dlt-oo, à Helmstadt : Conringius et 
Haller en parlent En 1630 , AmisGeua fut ap- 
pelé à Copenhague, pour occuper la place de 
premier médecin du roi Christian IV. B mourut 
SI ans après. U a laissé des ouvrages de médecine, 
de politique et de jurisprudence, qui ont pour 
titre : Observaiiones anatomÂcx ex quibus 
conirovenix multx physic» et medic» bre- 
viterdeciduntur;TnncioTi, 1610, in-4<*;Helm- 
ttadt, 1618, fai-4«; avec ses DisquisitUmes 
de partus terminis y — IHsputaiio de lue ve- 
nerea cognoscenda et curanda; Oppenhehn, 
1610, in-4* ; — De observationibuêguibusdam 
anaUmicU epistola : cette épttre se trouve dans 
les Observations médicales de GrégoireHorstios; 
rim, 1628, m-^'i — Disguisitiones de par- 
tus humani legitimis terminis ; Franooftirti, 
1041 , iB-12 : l'auteur y prétend que le dixième 
iDQis est le terme le plus natnrd de Taccouche- 
nient; — De autorUate principum in po- 
P«/«8i semper inviolabili; Francfort, 1612, 
«-^•; — De jure majestatis; 1635, in-4'»; — 
Utlumes politicx, in-i**; — De subjectione 
et exemptiane clericorum; 1612, in-4''. 

Bijle. Dfcttannaite critique. — Alberto* Barthollnui, 
Oe êeripUt Danidê. - JOcher. Mlg^meinea GeUhrtm- 



AASKiBL {Trogïlt), historien et théologien al- 
lemand, mort en 1713. B étudia à Leipzig, Dorpat 
et Kid, et devînt ministre du temple d*Apenrade. 
Eo 1672, le duc Christian-Albin d'Holstein- 
^^ottorp lui donna la surintendance de Téglise 
(kmt il était déjà ministre ; mais Amkiel perdit 
cet emploi en 1684, par suite de son refus de 



rendre hommage à Christian Y, Td de Dane- 
mark, qui venait d'envahir une partie du Holsteîn 
et du Schleswig. En compensation de ce sacri- 
fice, le duc lui confia en 1686 l'administration 
des temples du duché. La paix de 1689 le dé- 
termina à retourner à Apenrade , oà il reprît 
ses fonctions de ministre, qu'il ganla jusqu'à sa 
mort On a de loi, entre autres ouvrages : Dis- 
putatio de Q^cio Redemptionis Christi; 
Kiel, 1668, in-4''; — Disputatio de Paradiso 
terrestri; Kid, 1668, in-4'»; — Tractatus de 
Philosophia et Schola Epicuri; Kiel, 1671, 
in-4**; — Theologische Betrachtung des gros- 
sen schreckhqften Cometen der A, 1680 und 
1681 gesehen ist; Schleswig, 1681 , in-4<'; — 
Das GUldneBorn, eine denkunirdige Antiqui- 
ta:t,2 vol.; Kiel, 1683, in-4s Hambourg, 1703, 
in-4'»; — Cimbrische Heiden-Religion ; Ham- 
bourg, 1691, in-4»;— Der Uhraltèn Mittemàch- 
tlichen Vôlkerleben, Thaten und Bekehrung; 
Hambourg, 1703, m-4°. 

Moller. Ciaifrria Uterata , vol. I, n-tk. — Adelung , 
Snpplémeol a JOcber, Jllgem. CcleArten-Uxiecn, 

«AKNRiBL (fy^éric), historien aUemand, 
fils du précédent, vivait vers le milieu du dix- 
huitième siècle. B fut bourgmestre d'Appenrade. 
On a de lui : Rettung des ersten Nordischen 
Christenthums, dirigé contre un adversaire, Go- 
defroi Arnold ; Giîestadt, 1712 , in-4". On trouve 
dans ce livre l'historique de l'établissement du 
christianisme dans le Nord. 

Aaelanff, Sapplément à Jôcher, Allgtm, G^têkrtat- 
Lexicon, 

* ARKO, dixièmeévèqne et premierarchevèqoe 
de Salzbourg, mort le 20 janvier 821. En 787 
Q fut député à Charlemagne par Thassillon, duc 
de Bavière, qui avait épousé Luitberge , fiUe de 
Didier, roi des Lombards. Cette princesse exci- 
tait son maria prendre les armes contre Chartes. 
Le moment vint où la partie se trouva tr^ 
inégale pour le duc de Bavière; il rechercha la 
paix, et Amo fut chargé de la négociation, qui 
demeura sans résultat parce que Thassillon ne 
put pas se conformer aux sages conseils de l'é- 
vèque. La Bavière fut annexée à l'empire des 
Francs. Chartes apprécia les lumières et le ca- 
ractère d'Amo; et, en 796, il obtint pour lui 
rarchevèché de Salzbourg. Le nouvel archevêque 
se fit remarquer par son zèle pour la propagation 
de la foi , et fit tous ses efforts pour convertir 
les habitants de la Hongrie, de la Bohème et des 
contrées voisines. En 806 il présida le synode 
de Salzbourg, et mérita l'estime du pape Léon, 
qui l'appelait sanctus et sanctissimus. On a 
d'Amo : De Donis ducum Bavariœ, Salis- 
burgensi Scclesix datis, imprimé dans Cam'sins, 
Thescnirus monument. Ecclesi, ; c'est un oo- 
vrage utQe à consulter pour les prenûers temps 
de l'histoire de la Bavière. Basnage l'a annoté 
dans le recueil de Canisius. 

HoDd. M«tropotit SalisburgeruU ; logolsudt, ItSt, 
fol. p. s, 4. — Canlitas, Monumenta Salis^rçentia, 
dans aon Tketaurut Mimumentomm «eelettatiicorum. 
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t* éû.t toL nu ^ MS, kfOfkm, - ou» FrUliigen«u, Ouro- 
nicon, 1 T. 

*ARXO, théologien allemand, mort en 1176. 
n était prieur de l'abbaye de Reichersberg en 
Bavière, et il géra le prieuré depuis 1 169 jusqu'à 
sa mort. On a de lui : Scutum Canonicorum 
Begularium^ publié dans les Miscellanea de 
Raymond Duellius; Àugsbourg, 1723, in-4*; — 
De Sucharistia, en coUaboraliouayec son frère 
Gerbodus, et dirigé contre les doctrines préten- 
dues hérétiques de Folmar, abbé de Trierenstein 
en Franconie, à Toccasion d'un ouvrage dont cet 
abbé était auteur, intitulé De Came et Anima 
YerbU 

Pabrlclos. BWioth. medim et it^ttmm mtatit, 

ARNOBB (Amobitu), rhéteur africain, ondes 
premiers apologistes da dirislianisne en Occi- 
dent, sous le règne de Dioclétien. 11 naquit à 
SUxa, la Sicca Venerea, aujourd'hui K^f, hyiavX 
lieues de Cartilage, dont die dépendait ; ville au- 
trefois fameuse par le culte d'Astarté, la Vénus 
d'Orient, la seconde et impure idole apportée 
par les colons de Phénicle. Le culte de Thomtcide 
Moloch, le culte impie du meurtre, cher au peu- 
ple punique, avait été réprimé depuis raffermisse- 
ment de la conquête romaine; el, dans le second 
siècle de notre ère, un proconsul du nom de Tibe- 
riùs avait, par ordre de l'empereur et avec l'assis- 
tance même de la milice indigène , ftlt impitoya- 
blement attacher en croix aux palmiers des bois 
sacrés, voisins de Carlhage, les derniers prêtres 
de l'ancien culte, sacrificateurs obstiués de vic- 
times humaines. Mais la religion du vice n'avait 
pas cédé de même devant ces flots d'Italiens ve- 
nant se mêler, sous un ciel de feu, aux restes as- 
servis de la race ardente de Canaan ; et, parmi 
les dieux plus élégants importés de Rome dans 
la province d'Afrique , les fêles d'Astarté conti- 
nuèrent de se célébrer, comme au lieu même de 
leur origine, par la prostitution publique. C'était 
même un des liens qui retenaient la foule dans 
l'esdavagc du paganisme ; mais ce devait être 
aussi un spectacle de dégoût qui rejetait loin 
de ces rites immondes quelques âmes plus droi- 
tes et plus pures, et les tournait vers d'autres 
pensées. Sicca Venerea reçut de bonne heure le 
christianisme; et, dès le milieu du troisième 
sfècle, en 2à2, elle avait un évêque au concile 
tenu dans Carthage par Cyprien , futur martyr, 
sur la question du baptême des hérétiques, Ar- 
tiobe, sans doute, fut un de ceux que touchait 
vivement cet exemple d'une réforme sublime de 
croyance, de morale et d'humanité, «'élevant 
mi milieu des fanges de leur ville natale. 

Engagé dans le polythéisme par sa naissance 
et sa première éducation , il devint dissident par 
rinstinctde la raison et les premières Influences 
du culte nouveau, avant môme d'être complète- 
ment In'tié à ses mystères. « Naguère, dit-il 
« dans le seul monument qu'il ait laissé, ô aveu- 
« glement ! je vénérais des statues sorties de la 
« fouruaiMy des dieux qui avaient été mis sur 



« l'enclume et forgés à eoap de roartetnx , des 

« bandelettes colorant quelques fragrnehts d1- 
« voire suspendus à des arbres vermoulus. SI 
« parfois j'avais aperçu quelque pierre ointe 
« et imprégnée d'huile, comme à l'aspect de 
« quelque puissance secrète, j'adorais, je priais: 
« je demandais des grâces à une fouche iusen- 
« sible; et ces dieux mômes, dont je m'étais per- 
« suadé l'existence, je les outrageas, en croyant 
« qu'ils étaient des morceaux de bois, des pierres, 
« des ossements, ou qu'ils luàbitaieql dans cc^ 
« substances grossières. Maintenant , iniroduK 
« par l'autorité d'un grand maître dans les voies de 
« la vérité, je sais tout ce que valent ces dioscs, je 
« pense dignement de ce qui est digne, je ne fais 
« plus injure au nom divin, et j'accorde à charpje 
« personne, à chaque être, oe qui lui est dû, 
« sans concision de rang et de puissance. » 

Malgré ce soutenir sur lui-même, et d 'autits m- 
dices épars dans son ouvrage, l'origine et le pré- 
nom môme d'Amobe, ainsi que la date pnidsede 
sa naissance, sont restés inconnus. Un passafge 
de saint JérOme le place au temps de Dioclétien; 
mais un antre texte du tnème Père, eiiSpntnté à 
sa Chronique, le ftiit desoelKlrB à la vingttènw 
année du règne de Constantin. Ces deux témoi- 
gnages et ces deux distânoet peirrent aisémeol 
se rapprocher, et, d'acoord avec d'antres iadtic- 
lions, permettent de placet' la vie aotive el Its 
écrits d'Amobe dans les commencements du 
quatrième siècle , prdbableroeat T«rs le temps | 
de redit de persécution en date de la dix-neu- 
vième année de Diodétien et de l'an 302 «le 
notre ère. Cest, en eflet, aux prescriptions de 
cet édlt qu'Arnobe semble répondre, lorsqu'il s'é- 
crie : ti En quoi nos livres ont-il mérité d'être i 
« livrés aux flammes, et nos lieux d'asiemUée» 
« d'être démolis?» 

On pourrait également considérer un aof rc pas* 
sage, peu remarqiiédattsle texled'Aniobe,ooronie 
se rapportant à un acte récent alors et eélèhne, ' 
redit de Diodétien, qui fixa un maximum pour | 
toutes les denrées véoales dans l'emiiire. Ar- 
nobe, interprétant à signe de prospérité cet i 
acte de dictature, en tire un aiignraent contre : 
le lieu commun des païens sur les caiamiivs 
du monde, toujours croissantes, disaient-ils , 
depuis l'avènement impie des dirétiens. « Sou- 
« vent nous av^ns vu, s'écriist-il, dans les tiinps 
« intermédiaires depuis lors, les plus abondantes 
<f moissons, et un si grand bon mardté et une si 
R grande profusion de denrées, que tout ie eom- 
n merce du monde s'arrêtait, immobile, aunles- 
« sous du niveau des prix flxi^. » 

Ailleurs il marque d'une manière assez exacfe 
l'époque où il écrit : « Il y a trois coot.^ ans, 
<i dit-il , avec quelque diose en moins ou ea 
A plus, que nous avons commencé d'p\i<ter 
a comme chrétiens, et d'être comptés dan< l'u- 
a nivers. > Mais il semble encore mieu\, s'il est 
possible , constater cette date, et le votsinajoe 
des persécutions de DiocléUen et do Âlaxt- 
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«tu, pir te «ri qd lid échafipe lorsque, tprès i 
«voir résumé la pure idée du Dieu qu'aonoor i 
(«ent les chrétiens, il ajoute : « Voilà donc, je i 

< TOUS prie, le téméraire, le ooupaUe attentat 
> poor lequel les puissances célestes dirigent 
• «Mitre nous les traits de leurcoutroux et de leur 

< iadi^tion , pour lequel nous-mêmes, quand 
m an caprice sanguinaire vous a saisis, tous nous 
« di^lUei de nos biens ^ tous nous chasses du 
« toit paternel, tous nous infliges la peine ca* 
<|Htale,TOus nous torturez, nous déchires, 
« BOUS brûlez, et enfin noua jetea aos dents des 
« bétes ftroces. » 

D'antres parties de FouTraee, il est vrai, et 
généralement la ferme des attaques et des apolo- 
gies, semblent indiquer, non plus le moment de 
k lutta et du martyre, le cri de la résistance, la 
protestation devant le supplice, mais le langage 
plu calme, la discussion plus savante qui suit 
koombat, en un mot l'époque où le christianisme 
oaguère q»primé, maintenant aCTranchi, ne se 
borne pas à poursuivre de ses reproches les restes 
de* superstitions et le souvenir des cruautés 
•uxqudles il a réconment échappé, mais veut 
JQStifier sa puissance comme ses dogmes , se 
(iéfeadantnon plus seulement des calomnies pro- 
diguées contre une nouveauté suspecte, mais des 
détiances haineuses et des sinistres prédictions 
entretenues contre un culte vainqueur, et déjà 
comptable au monde de la destinée de Tempirei 
dont il est maître. 

Ce sont là les ciroonstances qui , dans l'intérêt 
de la philosophie et de Thistoire, donnent à 
TouTrage d*Amobe une réelle importance et un 
caractère d'originalité anecdotique et. générale. 
Écriraot à la fin de k persécution et avant la 
raloe du paganisme, lorsque le martyre vient 
de cesser il que le culte oppresseur est encore 
debout, il est à la fois plein de récrimina* 
tioQs ardentes et de curieux détails. Il éclaire 
surtout de révéhitions précieuses Tétat inté- 
rieur du paganisme , en même temps qu'il dé- 
crit la pureté encore idéale et la simplicité tout 
^angélique du culte nouveau. C'est lui qui, 
«près avoir dépeint la licence corruptrice des 
fête» où se ranimait le paganisme, nous montre, 
à Tautre extrémité de l'ancienne société ro- 
inaioe, l'esprit païen, cantonné dans le patriciat, 
diercliant à se raffermir par une épuration de 
ses propres souvenirs , dénonçant à demi-voix 
les écrits de Cicéron comme indirectement fa- 
vorables au christianisme , et murmurant avec 
colère qu*il fallait faire décréter par le sénat 
rioterdictiçn (1) de ces écrits novateurs, et sup- 
primer cette dan^iereuse lecture. 

Conune le grand évêque et le martyr de Car- 
tbage, comme plus tard saint Augustin lui- 
D^me, mafii avec moins d'éclat et sof an moin- 
dre Ibéâtre, Arnobe avait professé (a rliétorique, 
cette passion des Romaina sous l'empire, et ce 

(t'PubUutani lecUoocn lubmergere. AKVOZ.i Jdv. 
Cwt.. Itb. IV. 



reste aflUbii , ce rimnlacre de leur liberté pei^ 
due. Il paraît que, livré encore à cette occupa- 
tion , mais troublé par le combat si fréquent 
alors de la science antique, de la superstition 
païenne et de la foi nouvelle , poursuivi même 
en songe par cette idée, mais ne pouvant, sur 
des gages eUcore faibles, obtenir de Tévêque de 
Sioca 6011 entrée dans la communion chré- 
tienne, il écrivit à la hâte , pour se faire adopter, 
un ouvrage contre lei nâiiofu , c'est-à-dire 
contre Pidùidtrie, en dehors de laquelle se 
formait un eulte et un peuple nouveau. Et cette 
tAche il l'entreprit, n'étant lui-même encore 
ni prêtre , ni chrétien , ni même catéchumène , 
dans l'ordre d'initiation lente et rigoureuse 
alors prescrit par les églises» et singulièrement 
par celle d'Afrique. 

Cela même est une explication de la forme 
de son travail, plus antipaïen qu'orthodoxe, 
plus rempli de curiosités mythologiques, 
qu'etaot et édifiant sur la vraie foi. Arnobe, qui 
n'eut jatnais le nom de saint ; qui, s'il a été le 
maître de Lactance appelé d'Affique à Nicomé- 
die , Alt aanê doute son maître de rhétorique 
proGane plutdt qUe son instituteur religieux; 
Arnobe, que saint JérOme (1) a censuré comme 
Inégal , excessif et sans méthode , semble avoir 
été seulement un de ces alliés libres du chris- 
tianisme, excités par la révolte du sens oommoii 
et par le ridicule des fables pnennea, les pour- 
suivant d'une amère ironie, et en étalant la 
honte avec une licence de langage trop sembla- 
ble à ce qu'elle flétrit Sous ce rapport, et ^ 
part même l'obscurité de sa diction subtile et 
laborieuse, fl serait d'une difficile lecture, si ja- 
mais l'étude exchisive des auteurs ecclésiasti- 
ques devait prévaloir pour l'enseignement des 
lettres anciemies : U devrait être ou retranché de 
la liste, ou épuré avec plus de rigueur encore 
que les ultra-païens dn troisième siècle n'en met- 
taient à proscrire Cicéron. 

Habitant de la grande colonie romaine d'A- 
frique, vivant au milieu des mœurs dont Salvien, 
un siècle plus tard, a fieint si fortement l'affreuse 
dissolution , parmi ce polythéisme gréco-puni- 
que qui roulait à pleins bords les impuretés 
orientales, et n'avait rien de cette gravité sainte 
que le culte de Vesta, de la Pudeur, de la Toi, de 
l'Honneur, et les rites majestueux des matrones 
romaines, mêlaient aux pompes du Capitule, il 
abonde en scandaleux souvenirs du paîganisme. 
Comme Clément d'Alexandrie, qu'il traduit sou- 
vent, et comme saint Augustin, dont il a de- 
vancé les curieux cliapitres extraits de Yarron, 
U écrit en quelque sorte l'iiistoire affecdotique 
du polythéisme romain. U en fait oonnalti'e le 
premier une foule de divinités allégoriques ou 
populaires , minutieuse et honteuse mytiiologie 
se rapportant aux plus humbles détails ou 
même aux plus grossiers besoins de la vie. Il 

(I) Arnob1n!« Inirqitifll* et nlmtns est, abiiqne operis inl 
parUUode Milustts. Sahct. lUKaim., EpiH. 49. 



su 



recaeflle à ce sujet ses autorités dans on cerde 
fort étendu de littérature grecque et romaine, 
nommant bien des ouvrages perdus ou même 
ignoi^ d'ailleurs ; étonne peut douter que, 
sans beaucoup de critique, Û n*eût au moins 
une lecture très-variée. Par là il doit intéresser 
les amateurs d'antiquités, écrivant, du reste, dans 
ce styje savant mais dégénéré , plein d'allusions 
anciennes et de néologismes, dont le mélange 
rend scabreuse et difficile la langue des docteurs 
latins d'Afrique, sauf saiot Augustin, que son 
génie naturel et les effusions de son âme em- 
portent d'un cours généralement assez limpide 
sur les anfiractuosiiés de ce sol abrupt et sau- 
vage. 

Quant au dogme dirétien même, Amobe y 
parait encore trop faiblement initié pour s'en 
faire l'interprète. 11 raisonne peu sur les vérités 
particulières de la foi, et ne l'essaierait pas sans 
doute impunément, quelques-unes de ses rares 
assertions à ce sujet ayant paru irréguUères , 
et attiré sur sa mémoire le reproche d'bérésie. 
Biais, au vrai , il ne doit être sur ce point ni at- 
taqué ni défendu. H n'est pas un maUre en Israélt 
ni même un néophyte reçu dans le sanctuaire : 
c'est un transfuge honnête du camp paioi, ap- 
portant au grand jour les honteux secrets qu'il 
a surpris, les fables qu'on lui a contées, les 
flétrissant à la fois de sa dérision philosophique 
et de ses pieux anathèmes , et adhérant au cuite 
nouveau de tout son mépris des autres cultes. 

Ce qu'il parait même le mieux comprendre et 
priser davantage, c'est une hauteur spéculative 
et morale , dont la raison surtout est juge. Ainsi, 
répondant au grief déjà vulgaire et longtemps 
renouvelé qui prétendait appeler sur le chris- 
tianisme et dater de son avènement l'odieux 
des guerres civiles et des calamités de l'empire, 
il rappelle éloquemment la longue hérédité de 
souféances que s'est transmise l'espèce hu- 
maine, et le mal que lui ont foit à toutes les épo- 
ques l'ambition et la tyrannie; et il ajoute, 
avec une espérance trop démentie dans les siè- 
cles suivants, mais non pas vaine toutefois : 
« Le monde , le monde ingrat est dès longtemps 
« redevable d'un grand bienfait à J.-C, par la 
« grâce duquel la (ùreur de cruauté qui nous 
«c transporte s'est modérée, et la main même 
« ennemie a commencé à s'abstenir du sang d'un 
« être semblable à nous par nature. Que si tous 
« ceux qui comprennent aujourd'hui qu'ils sont 
« hommes, non pas seulement par la forme du 
« corps, mais par la puissance de la raison, vou- 
« laient prêter un peu l'oreille aux salutaires dé- 
« crets d'un tel maître, et ne croyaient pas 
H plutêt leurs passions que ses avis, l'univers 
« depuis longtemps , tournant le fer à de meil- 
«c leurs usages, vivrait dans nnedouce paix, et, 
« sous le soean d'inviolables alliances, se oonfon- 
« drait dans une heureuse union. » 

Cest l'idée que, quatorze siècles plus tard, ex- 
primait Montrâquien, répondant avec la pré- 
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voyance d'un législateur phOosoj^ aux hypo- 
thèses sceptiques de Bayle. Par son peu de 
science théologique , comme par la date de ses 
écrits, Amobe devait s'attacher de préférences 
ces assertions générales, reprises dans la suite 
avec tant de force par saint Ambroise répon- 
dant à Symmaque, par saint Augustin dans 
sa CUé de Dieu, par Paul Orose dans son his- 
toire, et répétées enfin par tous les copurs diré- 
tiens , jusqu'au moment où l'empire s'eCfuadn 
sous l'invasion des barbares. Cette thèse conso- 
lante, c'était celle de l'innocuité du christia- 
nisme dans les malheurs du monde, et la pro- 
testation contre l'absurde ii^ustice qui lui attri- 
buait les maux physiques et moraux inhérente 
à la constitution de l'univers, si multipliés 
avant l'Évangile, nullement aggravés après sa 
venue, et que son influence devait tant adoucir. 

D'autres traces curieuses des idées d'Aniobe 
peuvent se retrouver mêlées aux monumente 
originaux même de notre grand siècle rdigieai 
et littéraire. Dans le recueil des Pensées de Pas- 
cal , débris impérissable de l'ouvrage qu'il mé- 
ditait sur le christianisme, on a souvent remarqué 
le passage singulier où évaluant, sous forme hy- 
pothétique , les chances mégalos des suites de 
l'incrédulité et delà foi, selon qu'dies seraient 
l'une ou l'autre fausses ou fondées, il applique 
à la croyance religieuse, c'est-à-dire à l'aclc le 
plus noble et le plus libre de l'âme, les calcols 
de probcUfilité en matière d'Intérêt. Le fond de 
ce hardi raisonnement, développé par le sublime 
et pieux mathématicien, est emprunté tout en- 
tier à cette phrase d'Amobe : « La condition des 
« choses à venir étant de ne pouvoir être saisies 
« et embrassées par aucune prise de posses- 
« sion antérieure, le procédé le plus sensé, 
« entre deux incertitudes suspendues à une 
« attente également douteuse , n'est-il pas de 
« croire plutôt ce qui apporte avec soi certaines 
ft espérances que ce qui n'en apporte aucune? 
« Ici , en effet, dans une des deux clianoes qu'on 
« dit inuninentes , il n'y a nul danger, si ficale- 
« ment elle se trouve &usse et firustratoire : de 
« l'autre côté, au contraire, il y a le plus grand 
« dommage possible, j'entends la perte du salut, 
« si , quand les temps seront arrivés , il se dé- 
« couvre que ce qui avait été annoncé n'était pas 
« un mensonge (1). » 

Le vice du raisonnement primitif, commode 
limitation qu'en a faite Pascal , c'est de suppo- 
ser que la foi , c'est-à-dire l'évidence des choses 
invisibles, dépend de notre volonté , et plus en- 
core qu'elle peut se déterminer, par la considé- 



(1) Cftm trgo hme «tt cùnAUio futmronm Mt Uneri 
etcompnkmdl lutUim pouint antieipattoHis attâtiu, 
nonnê purior ratio nt, ex dmobut ineerUt et intm- 
biçua expectatione pendentibus, id potitu crederê qmd 
aliquoi tpei ferai quam omnino quod nmlla» î In W» 
enim perieuU ntkU est, guod dIeUttr immimre, caaua 
ii Jtat et vacttUM : in hoc damnum «tf maximum, U 
ett ialuti» am^isslo. H, evmtempuêodvemrit, aperieUr 
nonfuiêie mendacium. arnob., jidverg. Gente», Vb. Ii. 
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ntioD de llntérét qu*fl y aurait à croire. Mais, à 
part cette objection trèâV^^c» ^^ ^^ P^^ ^ùer la 
vigoeor originale de la pensée d'Arnobe; et ce 
n'est pas là un des moindres indices de cette 
Ibrce d'esprit subtile que montra TAfrique chré- 
tiesne pendant trois siècles, de Tertullien et 
de saint Cyprien à Victor de Vite. 

Arnobe est un des anneaux de cette chaîne , 
Tenant après râoquent docteur et après le 
grand évèque de Cartbage» dont il emprunte çà et 
Uplosieurs pensées, plusieurs expressions fidèle- 
ment reproduites, de même qu'il a fourni plus 
d*ane notion sayante è saint Augustin et à saint 
OpUty sans que du reste on ait conservé au- 
cane autre trace de son rang dans TÉglise 
chrétienne, de sa TÎe et de sa mort. Cette filia- 
tion intellectuéDe marquée dans Touvrage en 
apt Imes contre les nations est tout le sou- 
venir historique qu*on peut recueillir d'Aroobe; 
mais eOe excite justement la curiosite sayanto; 
die commande Tintérèt et le respect, par la re- 
ligienae espérance qui s'attache à cette chré- 
iitnté d'Afrique, autrefois province si éclairée 
de l'ancien monde, que nous voyons renaître à 
la hunière du génie moderne, après treize siècles 
dlntemiption et de barbarie. Villemain. 

CiTe. HUt. litL, 1. -^ B&hr, diêCkritL Rôm, Theoto., 
P-«s.--DoinCeiUer. 

AMOBB, ie Jeune^ fut partisan des doctrines 
doséfflipélagianisme vers l'an 4 60. H était, dit-on, 
moine à Lérins, ou, selon d'autres, un de ces 
prêtres de Marseille qui attaquèrent si violem- 
ijent la doctrine de saint Augustin et de ses 
disciples dans le dnquième siècle. 11 est auteur 
d'nn Commentaire sur les Psaumes, imprimé 
â Bâk, 1 537 et 1 560, in-8" ; à Paris, 1 639, in-8' ; 
rtdan8laBibliothèquedesPèresdeLyon,t. Vm. 
^ autres oorrages qu'on lui attribue ne sont 
N de lut. 

ffWoJre littéraire de la France, U II, p. 841. — 
^<lin, Commentartu* de seriptorUnu Eceiesim antiquit, 
'»•• 1. 1RS. — Care, Scriptarum eeclesia^icontm HU- 
^^^ ttteraria. - Bayle, DietiontMire critique. 

AiROLD on ARHOLDCS, nom commun à 
^ grand nombre d'Allemands et Anglais célè- 
^> qne nous avons classés l<* en ceux du moyen 
^> par ordre chronologique, et 2* en ceux des 
lanpe modernes, par ordre alphabétique des 
pf^ooms. 

L Le$ Arnold du moyen âge, 

AftsoLD ou ABBiOLDUS SAXO, biographe 
^'^cinand, vivait dans la première moitié du 
onzième siède. n porta d'abord le nom de Wol- 
fartfa, qu'A cessa de prendre lors de son entrée 
<^le8 ordres. On a de lui : Vita F, Godeharti, 
Bilde$heimensisepiscoffi; Leipzig, 1518, dans 
^ Aeta Sanctorum de Brower, et dans les 
Scriptores Brunsvncenses de Leibnitz. 

ù^wfros, SUlera illustrium et êonetorum f^érorum 
fi Gemaniam omarunt ; Mayence. leie. In- 4». - Fa- 
l>ridm. BVbi. med. et inAm. tetatU, - Adelung , Sappl. 
» Mdter. 
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«ARNOLD, ABHOUL OU ARRULP de Cor- 

bie, théologien allemand, vivait probablement 
dans la seconde moitié du onzième siècle. On a 
peu de détails sur ce personnage; il passe pour 
l'auteur d'une traduction ou paraphrase des Pro- 
verbes de Salomon en vers hexamètres. 

Fabridu, BMMh. medUe et ii^lm. eetatiu - Ade- 
loog, Sapplémeot A JOcbcr. 

*AEiiOLD OU ARHOLDUS de Meldorp, 
théologien allemand , vivait au douzième siècle. 
Il laissa un Liber Meditationum et Adhorta- 
tionum ad/ratres in caria loca sacrx Scrip- 
turx, imprimé dans le tome m de Vffistoria 
ecclesiastica Hamburgensis de Staphorst. 

Fabriclos. Bibl. med. et <n^. KtatU. 

ARNOLD, arohevèque de Mayence, prince 
électeur de l'Empire, élu en 1 1 63, mort vers 1 200. 
Selon quelques historiens, il contribua beaucoup 
à la déposition de l'empereur Henri I^' par le 
pape. Pendant une révolte des habitants de 
Mayence, il fut massacré par le peuple dans le 
cloître de Saint-Jacques. Son corps fut traîné 
sur la claie et enterré sans honneur. Trois ans 
après, l'empereur Frédéric I*' fit raser le cou- 
vent de Saint-Jacques et les remparts de la ville. 

La vie d'Arnold, par CbrUtUn II, arebevéque de 
Mayence. 

* ARNOLD, abbé de Lûbeck , chroniqueur al- 
lemand , vivait dans la seconde moitié du douzième 
siècle. Il entra d'abord au monastère bénédictin 
de Saint-Giles à Brunswick, et vint ensuite àLur 
bedL en 1175. Il vivait encore en 1212. On a de 
lui : De relictorum ffelmoldi supplementum, 
de 1171 à 1209, imprimé pour la première fois 
à Francfort en 1556 et 1573, in-4°, sous ce titre : 
Chronica Slavorum Belmoldi et Arnoldi,^ 
encore à Francfort en 1581. Au rapport de Vos- 
sius, la chronique d'Arnold est surtout exacte 
dans tout ce qui concerne les Slaves. 

Erpoide, Serifitorwn de rebut Germanim teptentrio- 
nalibus tyntagmata. — VoMlat, De Historia, p. 418. — 
Eruch et Gruber, AUgemeine Eneitelopsedie. — Hollenu» 
Cimbria literata. 11. 41. 

* ARNOLD, sectaire vaudois français, vivait 
dans la seconde moitié du douzième siède. H 
fut un des compagnons de Pierre de Vaud. Il 
est question d'Arnold, pour la première fois, à 
l'occasion de l'excommunication des Albigeois, 
prononcée en 1175 et 1176 au concile de Lom- 
bes, par Gilbert, évéque de Lyon. Le compa- 
gnon de Pierre de Vaud voulut foire secte à son 
tour : de là les amoldistes ou les arnaldistes; 
l'histoire de cette secte, assez obscure, est un 
chapitre détaché de l'iûstoire des Vaudois. 

Tbomaslas, MUtoria Sapientim et Stuttities. 

* ARNOLD OU ARNALD de Vcrdala, évéque 
de Maguelone dans le Languedoc, et historien, 
mort en 1351. n s'appliqua avec ardeur à l'é- 
tude des lois civiles et canoniques, et Ait cfaaiigé 
plus tard de réprimer, en qualité dinquisiteur, 
les Albigeois qui troublaient le midi de la France. 
Le pape Benoit Xn lui conféra à cette occasion, 
et pour lui témoigner sa satisfaction, le titre de 
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jurum ae rerum penanarun^ refannator, 
pour la provinoe de Narbonne. Il alla ensuite, de 
la part du même pontife^ en ambassade auprès 
de l'empereur Louis IV 4e Bavière; TéTéché de 
Maguelone fut la récompense de cette misaÎQn, 
honorablement remplie. On a de lui : Mpiscopo- 
rum Magahnx insuUe êeries, depuis Tan 770 
jusqu'en 1333. Cet ouvrage parut pour la pre- 
mière fois dans le premier Tolumfe de Labbe, 
Nova Bibliotheca fàss,, p. 796. 
Cave, Historia llteraria. II, 4M. 

*ARi«OLO(fe Winkelried (1), héros suisse 
du quatorzième siècle. Nouveau Décius, il se pré- 
cipita, à la fameuse bataille de Sempach (6 juil- 
let 1386) , au milieu des bataillons ennemis, pour 
assurer la victoire ^ux siens. Le duc Léopold 
d'Autriche, le fils ^e celui qui avait perdu la 
bataille de Morgarten, vint attaquer les Suisses 

ÇDur arrêter les progrès de leur confédération, 
ous les chevaliers, disent les chroniques^ mirent 
pied h terre, coupèrent les longs becs de leurs 
chaussures, et, armés de pesantes cuirasses çt de 
longues lances , Us formèrent une phalange qu'ils 
croyaient impénétrable. De leur côté, les Suisses, 
après avoir adressé leur prière au Tout-Puis- 
sant , se rangèrent sur une colonne étroite , en 
forme de coin , et se précipitèrent sur l'ennemi, 
dont les boucliers et les lances leur opposaient 
un mur bardé de fer- Déjà les plus braves avaient 
péri , et la phalange autrichienne commençait i 
se déployer en croissant pour envelopper les 
Suisses, lorsque, dans ce moment critique, Ar* 
nold de Winkelried s'élança du milieu des siens : 
« Je vais vous frayer le cl^minl s'écria-t-il- Pre- 
nez seulement soin, amis confédérés, de ma 
femme et de mes enfants. » Au même instant le 
héros saisit de ses deux bras une quantité de 
lances qui lui percent le corps et qu'il entraîne 
dans sa chute. Les confédérés pénètrent par cette 
brèche, entament la phalange serrée des cheva- 
liers , dont ils font un horrible carnage , et rem- 
portent, grâce au dévouement héroïque d'Ar- 
nold , une victoire complète. 

* Arnold (Arnold von derflalden) est aussjle 
nom d'un des trois chefs de la confédération 
suisse qui, réunis ^y GrUtU,iurèrent « de mou- 
rir pour (a liberté, et de la transmettre à leurs 
descendants. » — Arnold est un des princi- 
paux rôles dans Guillaume Tell, opéra de Ros- 
sini. n, 

ChroDlgoet du temps. - J. 4ç MUUer, Histoire de la 
Suisse. 

«ARNOLD OU AUNOLDrs, moine allemand, 
de l'ordre de Saint- Dominique et astrologue, na- 
tif de Frjlwurg en Brisgao, vivait au quatorzième 
siècle. 11 laissa une tiaductioq allemande de 
l'ouvrage intitulé Alchùbitu, Libellus isagO' 



(1) Il est à remarquer que oe Mrot te trouve Id m«»> 
ttonnè pour la première foU dans une biographie : aucun 
dlrUoonaire biographique, publié en France ou à l'élran- 
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çieuê /«AdoniM osAtinfm, eni 
bibUotbèque de Vienne. 

4«cher, 4ti99metnês fielekrtm^tMtêeam. 

«ARHOLD OU AANOLDVS de Liég9, tfaéolo- 
giea el mome allemand , viyait à Liège an qu»- 
lonièine siècle. Qn a de lui nn ouvrage intitalé 
Narvaconi, et iÀber de Mïrabilibus MfunfH, 
par ordre alphabétique. On anppose que cet Ar- 
nold est le même qu'AmuIf de Liège. 

Fabriolna, amioth. wuOim et in/Lm, xtatiB. 

^ ARHOLD de Koiterdam on d€ nollandf, 
théologien boHandais, mort le 31 aoOt \kkr. Tl 
«'appelait aussi GeilhoTen. Il étudia à Bok^« 
et à Padoue, et devint docteur en droit canon. 
On a de hii : IVAfK «ysavrdv, on Spéculum corts- 
eientùB, en deux livrée intitulés, le premier, De 
iegibus ei slatuiis; de Peecatis morlaliàits, 
écrits en 1413; Tautre, De Excommunient konf 
et aliU Censuris,éCT\Xesk 1424. Cet ouvrage trè$- 
vare est encore connu sous le titre bizarre de 
GnotosolUos, et a été publié à Bruxellce en 1476, 
in-fol.; a* éd., 1479, in-fol. 

OufHn, De teriptor. eccteiitutiCf lit, p. fXH- — An- 
dréas, Mikttotà. betgiea, p. SS-tl.-UitablMt, Ori^ike de 
r^v^j^iritme, t. II, p. 188. 

* AIISKILP ou ARHQLHUfl de U^de 00 L94U, 
tfiéologien flamand, mort en ]4Cft. On l'appe- 
lait aussi Arnold de Tongres, Il étudia la tlaV)- 
logie à Cologne, et s^attacha ensuite h la per- 
sonne d'Evrard de la Marche, é^éque de Lii^c 
U dirigea ensuite le gymnase laiircntln «le Co- 
logne, et devint cMnoine du clia|»ilrc métropoli- 
tain de la même ville. U fit une trèA-vive op|K»- 
sitioii à Jean Reucblin. On a de lui : Arikuhnim 
sûu Propoâitiouum Xlâlf maie Mmanlium 
ex libello Joàannis Capnkm'ts sive Heuchlini 
ctH tilulus : Oculare Spéculum; — Jtespon- 
siones ad Articul&s Quinqua^inla desnmptos 
ex Spécula oculari ; — Traclalus Propnsi- 
tianum alphabelicarum eonira Jndœos et 
blasphemum eorum Talmud:Col<}^i\iii2, 
in-4°; — Juvènal commenté, en inanusicrit. 

Andréas Diblioth belq^.- Foppena, Uibtieth. ke^U., 
vol. I, p. 98. — HarUiieiiu, BiblioikfC. ik)lou$euiis. 

*ARNC>tD, duc de Guoldre, de la maison 
d'pigmoadj né en 1410, mort en 1473. £n U44, 
à la suite d'uMe bj^taiUe décisive livrée, non lutn 
de Juiliers , à Gérard V, duc de Berg , AntuJU 
fut vaincu, et perdit le duché de Juiliers. Les 
suites de cette joàimée oMi^rent le duo à impo- 
ser ses sujets ; il en résulta des troubles civils, ou 
son fils Adolphe prit parti contre hii, le confina 
dans le château de Buren, et hii donna (wir 
geôKers ses phis cruels ennemis. Ce liU déna- 
turé voulut forcer son père h une abdication ; 
mais Arnold lui résista avec la plus ooarageu<ie 
persévérance. L'Intervention de Cliarles le Té- 
méraire mit fia à ce déplorable conflit. Après 
avoir fait retenir le fils au chAteau de YAvonlen, 
où il resta jusqu'à la mort de son père, Charles 
fie fit céder en 1472, par le vieux duc ûalimidéy 
•on duché de Gueldrea, et II le laissa se nlinr 
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jusqu'à u mort daas un ehàtean aHiié sur la 
Meuse. 

Ponunos, HMoiiu Géhiea, p. 4ia. 

* AiHOLB de Sckyà, landamman sui&se, natif 
(flri, fÎTait an milieu du quinzième siède. H 
eombittit pour rindépendanfee de son pays, et 
Doarut à la bataille de Saint-Jacques. 

ricbocik« , Uittoérê dt te SuUtê. 

*iiiiouion âsaoLDUS^de Lalaîng, chro- 
mquenr flamand, Tivait dans la seconde moitié 
do quinzième siècle. Il fut abbé de Sainte-Marie 
de Bruges. On a de lui : Relation de Ventrevue 
de Charles Ifi Téméraire et de V empereur Wré' 
dihc III, en 1473, à Trêves. Le diic de Bour- 
se pensait quil pairiendrait à Tempire une 
fois qall sorait condu le mariage de sa fille ayec 
rarchiduc Maxiroilien. L'ouvrage d'Arnoldus a 
été traduit en iatin par Rodolphe Àgricolaj 
Bâie, I5i8, în-4». 

FffhM-. Scriptores rtrum çermantearum. — Pabrl- 
àa*,tlblMh. med. et in/im. «fata. — Poppcos, Bibliùth. 
Mfka, I, «I, M. 

ULaoL»*de Bosoo, moine et théologien 
^emaiid, fifsH dans la seconde moitié du 
qBJiuième siècle. On lui attribue un ouvrage 
intitulé Liker de Viris illustribus ordinis Au- 
fustiniani et monasterii Windesheimensis, 
et on autre sous ce titre : Laus sanci» Ànnaf 
tp» deui restés manuscrits. 

Fabdchu, MM. me^im et titflmm «latts. 

UiHOLD OU aisoLors de Bûderieh, 
tliéoiogien allemand, né à Biiderich dans le bas 
Stdo, virait dans la seconde moitié du quin- 
ateie aède. H était prieur des angustins, dans le 
ToJsioa^ d'Qudenarde. 11 laissa : Odarium de 
iMide Dd, Ubr. XU, contra detractores mo- 
^atteriorum; — t)e modo servaudi ordinum 
canoaicorun reyuiarùtm et d^^tarium. 

Fibrlciw, Mibkoth. med. et inf. tatiniuUii.^ Tri- 
UieiLliu. Cafaloffuf, p. iça, éd. Fieherus. 

*AaaoLD oii arxoldus bustiu^ , théo- 
logien 3||leinan4, de t*ord4-e des Carmes, mort 
Tm 1499. Il fut contemporain et ami de Tri- 
*^«e. AmoM laissa entre autres ouvrages : De 
pr^ci^uis aliquot Carlhusiaux /amiiùe pa- 
^r^; Cologne, 1608, ia-S^" ; — De iUustrilms 
Firu ordinis Carjuelitici ; — Pro Conceptione 
^^^^rut inmaeutata, contra Yincentium No- 
Mcsotf rtnMm ; — des poèmes et des traités non 



^(^•««f. Ckr9iUeam Spankeméiue, H, 4ia. - PAbri- 
ou, Btmotè. medim et infimm mUUià. 

IL Let Arnold deptik le teizième iiicU. 

Aa'01.1» ( At^ré), théologien allemand, né k 
I^uremberg le 24 novembre 1656, mort en 1694. 
H «appliqua d'abord à Tétude des langues et de la 
tbéoiogieâ runiversitéd'Altorf; puis U parcou- 
nit, de 1680 à 1685 , diverses contrées de TEu- 
'^ En 1687 U devint professeur d'éloquence 
et de langue grecque à Nuremberg, oji il mourut 
^tédité k Sffntagma Doetrina d^Athanase, et 
loom^ j^ Unèom ei È^xuwOionê, de 



Théodore Abncara, Paris, 1685; avec deux Let- 
tres des empereurs Valentinien et Marcien à 
Léon et des notes, le tout en un volume. 

Adelong , Sopplémeot à JOcher, jéUçem, CetehrUn' 
Leriecn. 

AB90LD (Benoit) t fameux général améri- 
cain, né en 1745 dans le Connecticut, mort à 
Londres en 1801. D'abqrd chef d'une compagnie 
de volontaires de New-Haven, il se fit en peu de 
temps une telle réputation de bravoure et d*lia- 
bileté, qu'il mérita d'être choisi par Washington 
pour Tun des chefs de Texpédition dirigée contre 
Québec , dans la vue de soustraire le Canada à 
la domination anglaise. Mongommery avait le 
commandement en chef de cette entreprise 
aventureuse. Le petit corps aux ordres du co- 
lond Arnold s*€n(onça le premier dans la con- 
trée encore sauvage oji il devait être rejoint par 
Tarmée. On était au mois de septembre, époque 
où, dans cette n^on, les neiges et les frimas cou- 
vrent le sol.Toujours à Tavant-garde de sa troupe 
avec les prisonniers , Arnold traçait lui-méuie 
le passage; et le plus souvent il arrivait au terme 
de chaque marche avant que Tennemi eût soup- 
çonné son approche. Après deux mois de ftiÛ- 
gues et de travaux inouïs , il se trouva forcé de 
prendre positiou pour se retrancher en attendant 
l'arrivée de Mongommery, qui n'avait pu, 
comme lui , surmonter tous les obstacles. Griè> 
vement blessé à la jambe daas l'assaut où périt 
ce brave général, et devenu seul chef de l'expé- 
dition , Arnold se trouva tellement aflaibli par 
les pertes que sa troupe avait éprouvées , qu'il 
dut renoncer à passer outre. U fut plus heureux 
et s'acquit plus de gloire dans la campagne 
suivante , où U eut une part importante è l'ao- 
tion dans laquelle Burgoyne fut fait prisonnier 
avec tout son corps d*année. Blessé encore au 
siège de Québec, où , le premier, il s'était jeté 
dans les retranchements des Anglais, U n'en 
continua pas moins, de sa tente où oo l'avait 
transporté , à diriger l'assaut, qui fut couronné 
de succès. Mais Arnold ne s'était pas plutôt vu 
en possession des avantages d*un poste élevé, 
qu'il se livra sans retenue à son goût pour les 
plaisirs et la dissipation ; et l'on ne fut pas long- 
temps à s'apercevoir qu'il était peu scrupuleux 
sur les moyens capables de lui procurer de quoi 
le satisfaire. On l'avait investi du commaii4ement 
de Montréal : cette hnimrtante cité , la seconde 
du pays, que l'Union songeait moins àaMiquérir 
qu'à attirer dans son sein par la communauté 
d'intérêts et de sympathie, devint bientôt le 
théâtre de tant d'exactions et d'actes si révol- 
tants, que les Canadiens renoncèrent à leur des- 
sein d'entrer dans la confédération. 

Washington, qui avait en horreur l'avidité 
d'Arnold et son ostentation, crut servir à la Ibia 
son pays et le jeune officier dissolu, en l'envoyant 
à la tête de forces considérables prendre posses- 
sion des lignes de Philaddpbie, que -les Animale 
yeBalcDtd'évacuer. Mais là enoore Arnold s'aUéoa . 
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tous les eaptiis par son faste, qui ne contrastait 
pas moins ayec les moeurs simples des habitants 
qu'avec la misère publique, résultat de la guerre 
que le pays avait à soutenir. Ses exactions fini- 
rent par le faire dénoncer à une cour de justice. 
Après une longue instruction, la cause fut portée 
au Congrès , où Ton réussit à lui donner l'appa- 
rence d'une intrigue de parti; enfin elle fut re- 
mise è la décision d'une cour martiale, qui, le 
20 janvier 1779, condamna Arnold à être ré- 
primandé par le commandant en chtf. « Le 
Ck>ngrès ratifia cette sentence, que Washington 
sut accomplir de manière à concilier les droits 
de ta justice avec les égards dus au mérite per- 
sonnd du condamné. C'est de cet instant qu'Ar- 
nold résolut de venger un affront qu'il n'avait 
que trop mérite. Sa retraite du rang qu'il occu- 
pait dans l'armée ne pouvait qu'accroître singu- 
bèrement ses embarras financiers; aussi telle 
fht bientôt la pénurie de sa situation, qu'on 
anrait pu deviner que, pour en sortir, il se 
vouerait à un rAle infâme. Un agent subalterne 
des Animais le lui proposa en effet Désignant 
lui-même l'intermédiaire de sa honteuse négo- 
ciation avec le général anglais, il se mit en 
communication avec un de ses officiers , le co- 
lonel Robinson, possesseur d'une habitetion si- 
tuée sur l'Hudson, dans le voisinage de la forte- 
resse de West-Point, principale défense des li- 
gnes américaines sur ce thé&tre de la guerre. Ainsi 
fut entemée la correspondance secrète d'Arnold 
avec sir Henri Clinton. Afin de pouvoir mettre un 
plus haut prix à sa trahison , il fUlait qu'elle fût 
d'une utilite capitale pour les Anglais. De part et 
d'autre on était amené à résoudre en ce sens la 
question; la forteresse de West-Point était la 
place quil importait le plus à Clinton d'obtenir, 
et Arnold mit aussitôt tout en œuvre pour s'en 
faire donner le commandement. La somme sti- 
pulée pour prix d'un tel service ne s'élevait à 
rien moins qu'à 36,000 livres sterling; de plus, 
Arnold conserverait dans l'armée anglaise le 
rang de brigadier général. A force de démons- 
trations hypocrites , Arnold avait réussi à sur- 
prendre la bonne foi de Washington, et en avait 
obtenu le commandement qu'A sollicitait. Mais 
un incident vint déranger le premier plan du 
traître et de sir Henri Clinton : ce fut l'arrivée 
è Newport (Rhode-Island) de la première divi- 
sion des Français envoyés au secours des Amé- 
ricains. Dans ces circonstances, Arnold s'abou- 
cha avec un nouvel agent de Clinton, le major 
André , qui devait payer de sa tete ce rôle peu 
glorieux, fait pour un moins brave officier (Voy, 
Ahdrâ ). Arnold avait livré aux Anglais les plans 
de la forteresse; |le jour de sa reddition, d'a- 
bord fixé au 17 septembre 1780, avait été suc> 
cessivement reculé jusqu'au vingt-cinq. Mais , 
malgré les précautions inouïes du traître Arnold, 
ses menées alarmèrent la fidélite de quelques 
ofBders américams ; et Washington fut mis sur 
la voie de cette trame, qnll sut déjouer avant 



que les intérêts de l'Étet fussent compromis. 
Echappant au supplice qu'il avait mérité, Ar- 
nold trouva près du général Clinton un refuge 
qui ne put le mettre à couvert de sa propre 
ignominie. U fut employé dans te reste de U 
guerre avec le grade dans lequel son maintien 
avait été stipulé ; mais jamais il ne trouva, cfaei 
les ennemis du pays qu'il avait tralii , ni U 
moindre confiance, ni l'apparence même de U 
considération. Après avoir encore traîné plu- 
sieurs années sans gloire dans les camps, il tibI 
se fixer à Londres, où il mourut. [M. db Coah- 
ROBERT, dans VEnc, des g, du m,] 

Bu-bé-Marbols . Complot d^ Arnold et cte Haai Oiii- 
ton contre les ÈtaUUnii d'.émérique et le gewral 
H^aikington; Paris. 1831. 

* ARNOLD OU ARKOLT (Bruck OU de Prug\ 
compositeur allemand du seizième siècle. Hcr- 
manetick le cite avec éloge dans sa Praetica 
Musica. n y a un cantique d'Arnold dans le 
Cantionale d'Hans Walther imprimé en 1M4. 
On trouve, dans la bibliothèque de Munich, des 
chansons allemandes qu'il a mise^ en musique 
et qui ont été imprimées en 1634 ; un manuscrit 
de la même bibliothèque, sous le numéro 47, 
contient des messes latines dont Arnold est l'au- 
teur. 

Fétto, Biographie det Mmidena, 

ARNOLD ( Christophe), philologue allemand, 
né en 1627, mort à Nuremberg vers 1680. Il en- 
seigna l'histoire et les belles-lettres à Haren- 
berg. On remarque parmi ses ouvrages : Val. 
Catonis grammatici Dirx, cum commentario 
perpetuo; Leyde, 1652; — Ttstimonium 
Flavinium de Chrislo, lib, 18 Àntiq.tC 4; 
Nuremberg, 1661, in-12. Inséré dans le 2* vo- 
lume de l'édition de Josèplie par Havercamp; 
— Deparasitis, en tête de VEpuium para- 
siticum; ib., 1665, in-12; — Noix ad Jo.-Eph. 
Wagenseilii commenlarium in Salam; ib., 
1670, m-4*. 

AdelnoR , Sapptément à iflclicr. — WUl, Dietionnein 
des Sarants de Nuremberg. 

ARNOLD ( God^oi ) , théologien liiUiérien ef 
historiographe du roi de Prusse Frédéric F, 
naquit, le 5 septembre 1665, à Annabcrg, dans 
l'Ertzgebirg, et mourut le 20 mai 1714. Après 
avoir étudié à Géra et à Wittemberg, il fut 
successivement professeur d'histoire à Gies- 
sen, et pasteur à Altstaedt près d'Eisnacfa, 
à Wert)en et à Perieberg. On a de lui : 5o- 
phia, ou Mystères de la sagesse divine; 
Leipzig, 1700, et Amsterdam, 1702, in-8" (en 
allem. ); — Histoire de r Église et des héré- 
sies; Francfort-sur-le-Mein, 1699- 1700, en 4 
parties ( 2 vol. m-fol. ), et augmentée à Schaf- 
fouse, de 1740-1742, en 3 vol. in-fol.: cet on- 
vrage suscite à l'auteur de nombreux adver- 
saires. 

Adelung, Sapplémeot à Jfleher, Mlgemebm Cetskrte»^ 
Lexicon. 

ARNOLD {Christophe), astronome allemand, 

né à $ommerfeld, prèsde Leipag, te 17 déoem* 
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bre 16â0, mort le 15 aTifl 1695. H étaSf simple 
coltiTatear, et consacra ses moments de loisir 
à robserration des astres. H correspondait arec 
les savants les plus célèbres de son temps ; il 
êerà im obserratoire smr sa propre maison, 
qui iiit démolie en 1799. Infatigable dans ses 
recherches, fl fit plosienrs découvertes, telles 
que les comètes de 1083 et 1686, snr lesqoeDes 
a dirigea l'attention des astronomes de Leipzig. 
n acquit encore plus de oâébrité par son obser^ 
Tation du passage de Mercure snr le disque 
do soleil, le 31 octobre 1690. Le conseQ muni- 
cipal de Leipzig lui fit à cette occasion un pré- 
sent en or, et Texempta de tous les impôts de 
la Tille. — Arnold a consigné la plupart de ses 
obserrations dans les ilc^a erudiU^rum , et pu- 
blié à part : Gœttliche Gnadenzeichen in ei- 
nemSonnenwundervor Augen gestellt; Leip- 
zig, 1692, in-8^; opuscule où il est question 
d'un halo solaire. Schrôter a donné le nom d'iir- 
nold k trois vallées de la lune. La bibliothèque 
de Leipzig possède le portrait et plusieurs ma- 
nascrits du paysan-astronome de Sommerfeld. 

CMoersations-Lexieon. 

*AiiiOLD (Daniel-Henri), théologien et lit- 
tératear allemand, né à Kônigj»berg le 7 décembre 
1706, mort le 30 juillet 1775. H fut professeur 
à I^noiversité de sa ville natale. On a de loi, en 
aOemaiid : £ss<H dTune introduction systéma- 
tique à la poésie a//eman(fe ;K6nigsberg, 1732, 
mrST; ibid., 1741, in-S»; — Histoire de Vu- 
niversité de Kônigsberg ; ibid., 1746, gr. in-8^, 
Impart; — Q^in&e sermons sur saint Luc; 
ibid., 1754, in-8*; — Principes élémen- 
taires de la science divine; ibid., 1765, in-8° ; 
- Histoire ecclésiastique du royaume de 
Prusse; ibid., 1769, in-8°. 

idelaoK , Sopplémcot à . JOcher, Mlgemeine» Cêlekt' 

* AMOLO ( D., surnommé Landrus ) , musi- 
cien flamand, vivait au commencement du dix- 
s^tième siècle. Ce (ùt un bon compositeur. 11 
hissa : Madrigalli a cinque voci; Dillingen, 
1608, iiHi'; -— Sic/ortuna/avetf messe à sept 
Toix; ibid. 

Feut, BioçrapAiê des Musieimu, 

*iuiOLD ( François ), théologien allemand, 
lutif de Cologne, vivait dans la première moitié 
<hi seizième siècle. H ftit un des plus remar- 
quables adversaires de Luther, et Luther ne le 
jugea pas indigne de ses attaques. On a d*Ar- 
QoM : Antwort au/ dot BiUhlein Luthet i td- 
derden Kaiserlichen Abschied; Dresde, 1531, 
M% — Ber Unpartheyische Laye, sans nom 
d'auteur; Dresde, 1531, in-8*. C'est une violente 
attaque contre Luther , qui lui répliqua par le 
pamphlet intitulé Wider den Meuchler %u 
l>re$den(eaatn le traître de Dresde) ; —Au/ 
^ SchmàhHchlein Luthers; Dresde, 1531, 
10^*: c'est une réplique à la brochure de Luther. 

AdeiQog, MippiéiBeat à VÂllgemeinu GeUhrten- 
"»<«m de iocher. 

ROCT. BlOCa. UNIVERS, — T. m. 



«âEROLD (iVéd^Hc), graveur allemand, né à 
Berlin en 1780 , mort dans la même ville en 1809. 
n Alt élève de Berger, et grava avec goût le pay- 
sage et le portrait Parmi les enivres de ce genre 
dues à son burin , on cite : Napoléon au tom» 
beau de Frédéric le Grand; 1806, d'après 
Dâhling; — Portrait de Blûcher, d'après le 
mdme, 1807 ;— Vne Cataracte, d'^rès Ruys- 
daêi, à Taqua-tinta; — V Entrevue d^ Alexandre 
et de Napolétm sur le Niémen, à l'aqua-tinta^ 
1807. 

Nagif r. IfêUêi jiUgemêtiUi Kltutiêr^Lexieon, — Flo» 
rllio. G9»chiekiê éer Zêieknêndm KUnste, 

^ABHOLD ( George), jurisccmsulte allemand^ 
né en 1531, mort le 30 septembre 1588. Il étu- 
dia la jurisprudence en Allemagne, en France , 
en Italie. Reçu docteur en droit à l'université de 
Pise, il vint exercer les fonctions de chancelier 
du chapitre de Naumbourg. On a d'AmoM Vita 
Maurilii, electoris Saxonix, inséré dans les 
Scriptores rerum Germanicarum de Mencken. 

JOcber. Ml^emeinês Cêlêàrten-Lexicon. 

* ARNOLD (George) y organiste allemand» 
natif du Tyrol, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle, n tmt l'orgue à Inspruck, et 
reçut ensuite le titre d'organiste de l'évéque de 
Bamberg. On a d'Arnold : Très Mottetos de No- 
mine Jesu ; — Cantiones et Sonettse 1 , 2, 3 eM 
violonis, accomm^odatês cum basso gênerait, 
1659; — Cantiones sacrm de Tempore et 
Sanctis, duobus violinis concertantibus, 1667 ; 
— Missarum guatemio, cum 9 toc.; pars 
prima, 1 673 ; pars secunda, 1675 ; — Très Missss 
pro d^nctiSy et alia laudativa, a 4, 5 ef 
7 voc.y et 3 vol. 4 violinis ad pladtum^ 1676. 

Cornellns a Beaghem, BibliovNtj^Ma wuUkmmatietu 
" FéU« . Bioçrapkà» de$ UusUUn$. 

*AiuiOLO ( George-Adam), peintre allemand, 
natif de Bamberg en Bavière, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. H peignit 
l'histoire avec habileté : son Passage de la mer 
Rouge par les Israélites a été reproduit en 
1680 par le graveur Weygant. 

Nagler, Neuei MlgemeinêM Kûnstlêr-LescUon. — Flo- 
rlUo. Gnchiehte éer Ziiehnenden Kûnste. 

ARNOLD ( George-DanUl) , publiciste litté- 
rateur, né à Strasbourg le 18 février 1780, mort le 
18 février 1829. U reçut sa première instruction 
littéraire au gymnase de sa ville natale; et, 
après avoir fréquente les cours des professeurs 
de l'université, il passa deux années à Gœttin- 
gue, oit professaient les Meister, les Hugo, les 
Martens; il y flit reçu docteur en droit Riche 
des connaissances les plus variées , fl se rendit à 
Paris où l'appelait Koch, son ancien mattre, 
alors tribun. Là le jeune docteur se concilia la 
bienveillante estime des Fontanes, des Pastoret, 
des Chabot de l'Allier et d'autres hommes maiv 
quants. Lorsque les écoles de droit furent faisti- 
tuées en 1806 , Arnold Ait nommé professeur de 
Code civil dans l'école établie à Coblentz. Plus 
tard il fut d'abord attaché à la faculté des let- 
tres, comme professeur d'histoure; et bientôt il 

n 
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pasBa à la faculté de droit pour y enseigner le 
droit romain. Outre le oonrt oUÎgé, il donna 
. des conrs d'histoire, de droit des gens et de 
droit commercial. Après la mort de Hennann 
en 1820, il fut nommé doyen de cette faculté, 
et devint membre du directoire de la eonression 
d'Augsbourg. Il était aimé et réréré de ses âè- 
▼esy à l'usage desquels il publia ses Éléments 
. du droit romain ( Elementa juris civilis Jusii- 
, nianeif cum codice Napoleoneo et reliqtUê le- 
' gum codicibus collati; Argent, et Parisiis, 
1812 ). Il prit aussi une place honorable dans 
les annales de la Uttératiûv , par ses Poésies 
allemandes. Parmi les pièces fugitives qu'on doit 
à sa plume élégante et facile, on dlstîngne les 
Roses f et V Élégie sur la mort de Blessig, pré- 
dicateur célèbre protestant ; mais le chef-d'oeuTre 
d'Arnold est son inimitable comédie populaire 
en yers alexandrins, intitulée der Pfingstmon' 
4ag (le Lundi de Pentecôte), comédie écrite 
en grande partie dans le dialecte strasbourgeois, 
qui fonne une branche de la langue allémannique. 
Dans ce genre Arnold n*a été surpassé que par 
Hebel, l'auteur des Poésies aXlémanniques, 
Le Lundi de Pentecôte est un tableau de 
nceurs plein d'originalité, et d*une gsieté qui est 
quelquefois poussée jusqu'à la pétulance : ce 
sont les Strasbourgeois de la Tidlle roche, c'est 
la vie de cité et de famille des anciens Alsaciens 
qui y sont peints d'après nature. Goethe en a 
donné une analyse détaillée dans son ouvrage 
de V Art et de ri4n^i9iii/^(ûberKun8tund Al- 
lerthum), et en a fait un éloge pompeux. Arnold 
BMMirut à Strasbourg le jour même de sa nais- 
sance. [M. StoBBER , dans VEjie. des g, du m.] 

Magasin eneyciopédique. 

*ABiiOLD ou ARNOLDVS (ffaldrenius Ve- 
saliensis)f savant théologien allemand, natif 
de Wesel, mort en 1534. Il professa la langue 
et la littérature grecque à Cologne, et devint cha- 
noine du chapitre métropolitain de cette ville. 
On a de lui plusieurs ouvrages , dont void les 
principaux : Exegesis Decalogi pia maxime- 
que disertissima cum nonnullis aliis; Colo- 
gne, 1636, m-8% 1550, VD^*; — Consultatio 
quadruplex super con/esskme Augustana 
quorumdam protestantium una cum Iv. Co- 
chUxo, 1554 ; — Epitome Magistri Sententior 
rujn, cum distichis ad singulas sectiones; 
Anvers, 1551, in-4* j — Partitio locorum com^ 
munium Christian» religionis; Cologne et 
Lonvain, 1557; — Aulu-Gellii Noctes Atticœ, 
et Macrobius in somnium Scipionis et Vil 
ejusdem Saiumalia, typo Eucharii Cerviconii, 
1536, in-fol. ; — Proa^i Orationes de Justi- 
niani Augusti xdijiciis, latine versx ; Mayenoe, ' 
1538, hi-4° ; — De vera Ecclesia Christi, con- 
tra PhiL Melanchtkonis responsionem pro 
Bucero; Ingolstadt, 1544, in^**. 

Harthclm, BibL Colon, — Adetnng . Sopplénent * 
VJUgemeintt CêUArten-lMrUon de JAcker. 

«AUOLD HenH), 



vivait dans la SMOndé tnoltié da seizième siède. 
n laissa une traduction dn Staiu Seclesix Gras- 
ciM de David Ofaytrœos, en alleoiand, imprimé 
hi^«cn 1684. 

AdelmiR, SMPMnMDt à lOeher, AUgêÊUùm GeMr- 
tên-LtMeom. 

* AUiOLD OU AUOLoug ob ïscka ou Jsea, 
morne et théoloflien aUemand, mort en 1619. 
n fut persécuté et mtaM emprisonné pour ses 
opinions, lors des gnsrres da religion qui éda- 
tèroit dans les Paya-Bas vera la fin du seizième 
siède,0t ne fut bon d'atteiste des coups de ses 
ennemis qoe lonqnH f«t parvinn à se réfu{^ à 
Louvain} il y s^ooma qodques années, etse 
rendit ensuite à OoUents, où il mourut On a 
de lui : Sermones F, quamodo saluêriter in 
Christum sit eredendum, sans date ni indi- 
cation typographique; — qffleium B. Mahœ, 
en flamand, et aussi sans indicaCioa. 

Foppeni. Bibl, Melçiea. 

«AkNOLD (Jean de Bergel), poêle alle- 
mand, vivait dans la prerai^ moitié dn seizième 
siède. H commença par élre oonecteur d'im- 
primerie à Mayence. On a de lui un poème de 
Chalcographie invenfione^ publié en 1541 à 
Mayence; c'est un court ^oge de l'art typogra- 
phique que l'on trouve dans plusienra recueik, 
notamment dans le tome m des Seriptores Bis- 
torix Muguntinœ, dans le second volume de 
Wulf, Monumenta Typographica , et dans la 
seconde partie de V Histoire de V Imprimeras 
de Marchand. H attribue l'invention de cet art à 
Gutenberg, secondé des conseils et de Targeat 
àeYdxï%i[FaustiLS Germanius munerafausta 
faciens\ et ensuite par l'habileté de Pierre Schti^ 
fer à graver les poinçons et à fondre les lettres 
dans les matrices. A. F. D. 

Adelaog, Sopplémeot à JSclier, AUgemeints Gelthrlen- 
iMftcon. 

* ARNOLD ( Jean-Christian ) , physiden , né 
à Wdssenfds le 2 février 1724, mort le 9 juillet 
1765. En 1755 n ftit appelé à une chaire de phi- 
losophie, et en 1759 à une chaire de physique, 
à l'université d'Erlangen. On a de lui : Disser- 
tatio de viribus vivis earumdemque mejuura; 
Eriangen, 1754, in-4^; — Dissertatio de Colore, 
Motu particularum corporis eoque rotatorio 
circa Axes neutiqnam explieando; Eriangen, 
1754, in-4'; — De Salium Aqua solutontm 
quibusdam phxnomenis; Eriangen , 1755; - 
De thermùmefri sub campana antlim pneu- 
maticss suspensi variationibus; Eriangen, 1 757, 
in-4*; — une traduction* en allemand de l'oo- 
vrage de Bonnet intitulé Recherches sur lu- 
sage des feuilles dans les plantes; Nurem- 
berg, 1764 , iA-4«; — et les Essais de Montât- 
gne, en trois volumes, Leipzig, 175d,'in-8*, en 
élaboration avec d'autres tradoctean. 

Meoscl. UxUum der TeuUekên Sekr^ftHotttr. 

* ARNOLD (Jea9hOérard), poUMste lit 
historien aDennadd, né le 17 août 1637, nortte 
7 mara 1717. Il étudia la théologie àStrasboag. 
Pe 1663 à 1684» il remplit diverses ' 
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monicipàlet on eodésiastiqnes. La guerro ayec 
Il France lui fit perdre son patrimoine, et To- 
bli(;ea de se réftigier à Francfort-sur-le-Mein, où 
il fut chargé de diriger le gymnase de la TlUe. 
Il laissa les ouvrages soirants : Dlssertatio de 
Ifuma Pompilio; Durlach, 1670, ln-4*; — /«- 
riscmsulhis Uvius^ eum additamentis variis 
et prxfiaume amplissima; Francfort, 1696, 
î Tol. in-8* ; — TabuUs philosophie»; Franc- 
fort, 1697, in-fol. j — Fortsetzung der Einlei- 
tung Puffmdotft in die Historié der Euro- 
pxischen Staaten; Francfort, 1703, tradoit en 
latin par Cramer. 

AdeioDg. Sapplément à JOchert Mlgemeinet Celehrien- 
Uxieon. 

* AftiroLD ( Jean -Gode/roi ) , compositeur et 
violoncelliste allemand, né le 1*' février 1773 à 
Niedemhall près d'Œhringen, mort le 26 juillet 
1806. Son père était maître d*école. Le jeune 
Arnold s'appliqua de bonne heure à la musique 
an piano et surtout au violoncelle, qu'A aimait 
aTec passion. A dli ans il se faisait remarquer 
sur ce dernier faistrumenl. En 1785, il fut placé 
à Lûngelsau sons la direction d*un maître d'une 
grande dureté de caractère, et chei lequel il con- 
tracta une maladie dont il garda le germe toute 
la vie. Son onde Frédério-Adam Arnold, difec- 
teor de la mittique de la cour à WeHheiro, le 
traita mieiix, et contribua à accélérer ses progrès. 
Son taletit se développa surtout avec rapidité 
lorsqu'à reçut les leçons d'harmonie et de com- 
position d'un maître habile, de Frankensteln. 
n écrivit alors des ooncertoa de violoncelle, qu! 
eurent du succès. Puis H voyagea en Suisse, en 
Allemagne , à Ratisbonne, Berlin et Hambourg. 
En 1797, Arnold fut attaché à l'orchestre de 
Francfort, et se livra à l'enseignement n mourut 
À trente-quatre ans, après avoir laissé des com- 
positions musicales d'un grand /nérite. On a de 
lui, entre autres ouvrages : Concertos pour le 
mloneelle, en ut, en sol, ea/a, en mi miyeur, 
enre, tous gravés à Offebach, chez André; — 
Sjfmpkonie concertante, pour deux flûtes 
avec orchestre, qui eut un grand succès, gravée 
i Bonn; — six Thèmes avec variations pour 
deux violoncelles, Bonn; — Àndante varié 
pourfliUe, avec deux violons , alto et basse; 
Mayence; — Vingt-qiuUre pièces pour guitare; 
Mayence ; — Duos faciles pour guitare et 
Mte; Mayence; — Marches et danses, ibid. 

Félh. BiofrapkiêdêsMttsieieiu. - MÊuHeaUtehê Z«l- 
ttmç, Jûhrgang XIL 

*AE.voLD {Jonas), peintre allemand, natif 
dX1in, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. B fut un bon peintre de por- 
traits. H peignit aussi sur parchemin deux cents 
espèces de tulipes prises dans le jardin de 
Welknuin à Ulm. On Ignore ce qu'a pu devenir 
cette curieuse collection. Parmi les dessins 
qa'Amold fit à la plume , on remarque surtout 
une CathédraU S Ulm , reproduite ensuite par 
la gravure en 1666. 
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Ifagler. fteuei Mlgemêlm» Kûnitter-Uxicon. - 
rUIo, CêiekitMe der ztiehnenOhi Kênste. 

* ALNOLD {Joseph ), médecin anglais, né en 
1783, mort ai 1816. Il devint chirurgien de la 
marine en 1808, et qaitta cet emploi en 1814 
pour se rendre dans la Nouvelle-Galles, à bord 
d'un bâtiment qui transportait à Botany-Bay 
des repris de justice de la métropole. Il profita 
de ce voyage pour se livrer à l'étude des sciences 
naturelles ; et il avait réuni une riche collection 
lorsque le feu la détruisit durant son séjour à 
Batavia. A Java il connut sir Thomas Radies» 
gouverneur de l'Ile, qu'il accompagna en qualité 
de lieutenant gouverneur du fort MarllxNrongh. 
Mais l'inclétneoce du climat l'emporta presque 
dès son arrivée à destination. C'était tA natura- 
liste distingué ; il légua sa coUeetfon de fbssfleset 
de coquillages à la société Llnnéenue. 

Gentiêmmni Magazine, voL XC, part I*«, p. lat-is*. 

AMOLB (Nicolas) i théologien protestant» 
né àLesna le 17 décembre 1618, mort le isoe- 
tobre 1680. Il étudia à Franeker, à Leyde et 
dans d'autres universités de la Hollaiide, et de- 
vint en 1639 recteur de l'école de JaUonow. 
Nommé ensuite professeur de théologie à Fra- 
neker, fl se fit une grande réputatkm par ses 
sermons. On a de lui, en latin : R^ftUation du 
catéchisme des Socinien; (Atlieismus Sod- 
nlanus F. Bidalli reAitatos); Amsterdam, 1659» 
in-4**; — un Commentaire sur VÉpltre aux 
Hébreux; — un ouvrage intitulé Lux in te-- 
nebris, ete. , S vol. in-S**; Franeker, 1662; 
Leipzig, 1698, ln-8* : c'est une explication des 
passages de l'Écriture dont les sodniens se ser- 
vaient pour établir leurs doctrines. 

Poppei». Bibl. Belgiea. -> CbasdOB et Delandlne, INc- 
tionnaire historique, 

*ARHOLD (Olorinus on Cycnxus)^ théolo- 
gien allemand, surnommé 5cAiMin (cygne), mort 
en 1622. n Alt en butte à des persécutions durant 
les guerres de religion qui désolèrentles Pays-Bas» 
et ne recouvra quelque sécurité que lorsqu'Q se 
fut retiré à Bois-le-Duc. On a de lui : Thesau^ 
rus salutaris Sapientix, 1610, in-8'; — Ex- 
plicatio JUissae et Canonis, 1611 ; —De art» 
Concionandi, 1611 ; — Summa Virtutum et Fi- 
tiorum, 1615 ; — Doetrina consolatoria contra 
Scrupulos et Pusillanimitaiem, 1612, in-S' ; en 
flamand le titre seul est en latin. Tous ces ou- 
vrages ont été imprimés k Bois-le-Duc. 

Poppeni, aibiiotk$ea B4lgica, — Aadreu, Bibltothéca 
Beltjica, 

* ARNOLD (ittcAârtf), chroniqueur anglais, vi- 
vait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
n faisait à Londres le commerce de Flandre. Ea 
1488, il fut emprisonné comme espion au châ- 
teau de Sturgs dans les PaysrBas; mais sa cap- 
tivité ne dura pas longtemps. On a de lui : the 
statutes qf London, ou ArnoUTs chroniele. 
Au rapport de Warton^ c'est le recueil de fiaits 
le plus curieux et le plus varié. La première 
édition de ce livre a été publiée à Anvers en 
1502, itt-fol.y sous ce titre assez singulier ; thù 
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names qf the Balyfa, Custos, Mayres^ and 
Scherefs ofthe cite o/London from the Tyme 
of Kynge Richard the First , called cure de 
Lyon, wich was crowned ym III day of sep* 
tébre ye yere ofour Lorde God, XI% LXXXIX*. 
La dernière éditionaétépubliéeàLoiidn» en 1811. 
iVarton, HiiUtry of Englitk Poetrg, III. 1S8-118, éd. 
1840. — Lowndes, Biblioçrapker*t Manual. 

* ARNOLD (Samuel-Benoit) f peintre alle- 
mand, né à Dresde en 1744 , mort en 1817. H 
peignit ayec un égal succès le portrait et l'his- 
toire, ce qoi lui mérita le titre de peintre de la 
cour : on Toit de ses fresques dans le palais de 
Pilnitz, près de Dresde. 

Fiortllo, Geiehichte der ztUhnendm KUnste. — Na- 
gler, iVeties AUgtmabM» KûnsUêr-Lexicon, 

ARNOLD (Samuel), compositeur de musique, 
naquit en 1739 ou 1740 en Allemagne , et mou- 
rut à Londres le 22 octobre 1802. H fit son édu- 
cation musicale dans la chapelle de Londres. 
Une composition dramatique, qu'il produisit à 
Tingt-trois ans, eut pour loi Tavantage qu'on l'at- 
tacha conmie compositeur an théâtre de Covent- 
Garden. n fit pour la scène la musique de la Ser^ 
vante du Moulin, H se distingua surtout par 
l'oratorio de la Guérison de SaiU (paroles de 
Brown ). H fit ensuite les oratorios d^Abiniélech , 
de V Enfant prodigue et de la Résurrection, 
Arnold composa aussi plusieurs morceaux de 
musique vocale et instrumentale pour les concerts 
de jaitiiD. Après avoir reçu le titre de docteur en 
musique à Oxford, il devint en 1783 organiste 
de la chapelle royale. II fit une édition de luxe 
de tons les ouvrages de Haendd, en 36 vol. in-fol. 
En 1789, il Ait nommé directeur de l'Académie 
de musique ; quatre ans après, organiste à l'ah- 
baye de Westminster. Plus tard (1796), il fat 
chargé de diriger les concerts annuels exécutés, 
dans l'église Saint-Paul , an bénéfice des enfants 
du clergé. En 1798 , fl composa son oratorio d'E- 
ligah, or the Woman of Shunam. Il mourut 
à Londres, et fut enterré à l'abbaye de West- 
minster. [Enc, des g. du m,] 

FétiH, Biofjraphie des MusieieM, 

ARNOLD (Thomas), médecin écossais , né 
en 1742, mort le 2 septembre 1816. n étudia à 
Edimbourg, et fit partie ensuite du collège des 
médecins de Londl^es. H rechercha particulière- 
ment les causes et les effets des maladies menta- 
les. On a de lui : Observations on the Nature, 
Kinds, Causes, and Prévention ofinsanity, 
lAinacy, or Madness ; Londres et Leicester, 
1 782 et 1 786, in-8*' : Arnold y apprécie les opinions 
des anciens et des modernes sur cet important 
snjet; — Dissertatio de Pleuritide, thèse sou- 
tenue en 1766 ; — i4 case of hydrophobia suc- 
cessfully treated; in-8o, 1793. 

Gentleman'» Magazine, vol. 86. 

* ARNOLD (Thomas), théologien anglais, né 
le 13 juin 1795. Il entra dans les ordres d'assez 
bonne heure , et remplit à partir de 1828 les fonc- 
tions de ministre. Ce fût un laborieux et savant 
écrivain. On a de lui, entre autres ouvrages : 



une édition estimée de Thucydide, avec des 
notes et des cartes, 1 830- 1 833- fias ; — Histoire 
Romaine, 3 vol., 1838-1840-1842 : elle s'étend 
jusqu'à la seconde guerre Punique ; — des ar- 
ticles sur Sylla, César, Auguste, Tr^jan, dans 
VEncyclopxdia Metropolitana ; — plusieurs 
volumes de Sermons ; — Principes pour servir 
de base à une réforme de V Église, 1833, a?ec 
un post-scriptnm sons ce titre : Letters to the 
Labouring classes in theSh^field,^., 1831- 
1832 ; —Lecture to the Mechanics InstUule at 
Rugby, on the Divisions qf Knowledge, 1839. 

Bioffraphieal DieUonanf. 

* ARNOLDl ou Di ARNOLDO ( Alberto ), sculp- 
teur et architecte italien, natif de Florence , tî- 
vait au quatorzième riède. H exécuta en 1364, 
pour l'église de Sainte-Bfarie dd Bigallo de 
Florence, le groupe colossal de la Vierge et 
r Enfant avec deux anges, attribué à tort, et 
par une confusion de Yasari, à André Pisano. 
Arnold! travailla à cette œuvre sculpturale de 
1359 à 1364. Comme architecte, il dirigea tes 
travauiE de construction de la cathédrale de Flo- 
rence vers l'an 1458. 

CIcognara, Storia delta SaUtura. — Ramofar, ttaUst' 
nitehe Fonckunçen. ~ Nagler. Ifetiei Allvewteinet 
KlhutleT'JjexUom. 

* ARNOLDl (Daniel) , phOologoe allemand , 
né le 21 juin 1595 à Bergêdorf , près de Ham- 
bourg, et mort en cette ville le 18 juin 1651. Il 
étudia à Jéna, et devint directeur du gymnase à 
Hambourg. On a de lui : Nomenclator latino- 
germanicus; Hambourg, 1634, in-8*'; —Sen- 
tentix proverbiales; Helmstadt, 1642, 1667, 
1692, 1702, in-g*. 

Adelang, Sopplément à Jdcber, AUgcwi, CêMuUn- 
Lexicon. 

ARNOLDl (Jean n'}, jurisconsulte et homme 
d'État, né à Herbom le 30 décembre 1751 , mort 
le 2 décembre 1 827. Il étudia d'abord à Herbom, 
ensuite à Gœttingue, devint avocat, puis en 1777 
secrétaire des archives à Dillenbourg ; en 1784 
il fut nommé membre de la chambre des finan- 
ces , et en 1792 conseiller d'État. 11 fut alors 
chargé du département de la guerre, et obtint 
en 1796 la direction des archives de Dillenbourg. 
Lorsque, par suite de la révolution des Pays- 
Bas, le stadliouder héréditaire perdit ses domai- 
nes dans les Pays-Bas et dans le cercle de Bour- 
gogne, Amoldi se montra très-zélé pour procu- 
rer à son souverain un dédommagement avanta- 
geux; mais son zèle ne fut pas couronné par le 
succès. En 1803 il entra aii> service du prince 
Guillaume-Frédéric, prince de Fuldc, devint en- 
suite conseiller intime, et en 1809 il fit de grands 
efforts pour soulever la Hesse contre Napoléon. 
En 1813 il prit possession des pays appartenant 
aux princes d'Orange, et effectua l'échange des 
pays héréditaires de cette maison entre les deui 
lignes dont éDe se compose. Lorsque , par suite 
du congrès de Tienne en 1815, sa patrie fiit 
placée sons la dommation de la Prusse, qui la 
céda plus tard en grande partie au tfuché dcNas* 
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sao , Anioldi Toolot se retirer du service public; 
mais le roi Guinaonie sut préyenîr cette résolii- 
tîoD en le nommant conseiller intime du nouvean 
royaume. Ce prince le combla jusqu'à sa mort 
de preores de sa bieuTeillanGe. Parmi les nom- 
breux écrits et dissertations d*Amoldi, dissé- 
minés dans plusieurs Journaux , nous citerons 
ses Mélanges de diplomatique et d'histoire 
(Marbourg , 1798) ; — VHistoire des pays de 
IfassaurOrange et de ses princes (3 vol., Hada- 
mar, 1799-1816); — Guillaume /'% roi des 
PofS'Bas, dans les Contemporains (Zeitge- 
no$sen)f tom. n, et les Mémoires historiques; 
Leipng, 1817. [Bnc. des g, du m.] 

Coitter$atUmi'Lê9teotu — Jfêuêr Nêkrolog der Deut- 
tcUm, ins. p. S-lt. - Kayter, FolUt&ndign Bûcher- 
Uxkon. - RaJbbe, Biographie wUvertelle def Contem- 
pvraiMt. 

^ARBTOLDi (Wilhelm on Guillaume), évé- 
que de Trèyes , naquit le 4 janvier 1798 au vil- 
lage de Bodan, dans le district de Trêves. H entra 
dans les ordres en 1625 , enseigna les langues 
orientales et Tâuquence au séminaùre de Trêves, 
et devint bientôt cbanome et archidiacre. En 1839 
il fut élu évèqne par le chapitre; et comme 
dans l'aflaire des mariages mixtes il soutenait la 
caose du catholicisme en opposition avec le gou- 
vernement, qni voulait la bâiédiction des maria- 
ges entre catholiques et protestants , son âectîon 
ne fut pas ratifiée par Vaotorité temporelle , et 
le 9 février 1842 il donna lui-même sa démission ; 
mais le 21 juin de la même année il fut réélu 
par le chapitre y et cette fois son élection Ait con- 
firmée, bien qn'fl reftisàt de prêter le serment po- 
litiqae. En 1844, il attira àTrêves un grand nom- 
bre de pëerins par Texposition d'une relique cé- 
lèbre (le manteau du Christ). Ce fut à cette oc- 
casion que Runge fit naître un nouveau schisme, 
en établissant le néo-catholicisme allemand. On 
a d'AmoMi un grand nombre de sermons et une 
tradodion allemandedes Homélies de saint Chry- 
«Mtonie. 

ConvtnaUoHS'UxUon, édtt. de isn. 

ABHOLrBou ARHOUL, archevêque de Milan, 
n fut âevé à Varchiépiacopat en 1093, et déposé 
pi-esque aussitôt par le légat apostolique. Il re- 
prit ses fonctions en 1095 , après avoir foit sa 
paix avec Rome, accompagna Urbain n au co- 
niité de Clermont, et prêcha avec lui la croisade 
dans les provinces lombardes. Il fot envoyé en- 
suite enambassadeanprèsderempereur Henri IV. 
La cour de ce monarque n'offirit guère à l'arche- 
vêque que des sujeti d'ennui, qui affectèrent son 
cour et son mt^igence. On trouve dans Argel- 
lati la mention d'un volume d'Amolfe ou Amoul, 
intitnlé Conciones ad populum, ut crucem 
susdpiant. 

Argdlau, BibUoth, teri^tor, JtfMiolaii. - Maizacbell. 
SeriLé'ltal, 

AESOLPB OU AmsoLPBB. Voyez Ajuiulf 
on Amulpre. 

AmaOLPO, ARHOLPHKOU ABNOUL de Mi- 

to» historien italien, vivait dans la seconde 



moitié du onzième siècle. Ce Ait lui et non pas, 
comme on Ta affirmé par erreur, un prétendu 
archevêque de Milan , son onde , mort depuis 
un siècle, qui se déclara d'abord fovorable au 
mariage des prêtres, ce qui indisposa la cour 
de Rome. Plus tard, Amolfe s'amenda sur ce 
chapitre, et reconnut la sagesse de la prohibition 
de se marier, imposée aux prêtres. On a de lui : 
Bistoria Mediolanensis , depuis 925 jusqu'à 
1076, publiée, sur les quatre manuscrits qui la 
contenaient, à Hanovre* en 1711, et dans le 
tome m du recueil de Leibnitz, intitulé Scrip- 
tores Brunsvicensia illustrantes. Parmi les 
éditions subséquentes , la plus soignée est celle 
de 1723 , avec lesnot^ d'Archinto et de son fils 
Albéric, dans le recneil de Muratori. Au juge- 
ment de cet historien, l'œuvre d'Amolfo était 
conçue dans le langage le plus simple et le plus 
judicieux. 

ArgeUatI, Biblioth. teriptor. Mediotan., 1, 10t.- Max- 
xaehelll, Scrittori d'italia. — Oadlo, De seriptor. eccle- 
siattie. 

«AMNOLFUii iJean'Attilius)^ ingénieur ita- 
lien, né à Lucques le 15 octobre 1733 , mort le 
21 novembre 1791.11 exécuta, sur le territoire de 
son pays natal , de nombreux et utiles travaux 
d'hydrostatique et de canalisation. Lalande fait 
de cet ingénieur le plus grand éloge. 

Tlpaldo. Bioçraf, dêçli itaL Muitr. del iecolo Xriir 
— Lalande, Jùumi» en italie. 

ARifOLFO Di LAPO, architecte et sculpteur 
italien, né à Florence l'an 1232, mort en 1300. 
n fut le premier qui retira l'architecture de Tétat 
de barbarie où elle se trouvait, et qui commença 
à en fiure disparaître les faux ornements et le 
mauvaiSkgoAt. Amolfo réunit dans ses construc^ 
tiens l'élégance et Ui solidité. Il a bftli la fameuse 
égUse Santa-Maria del Fiore, la cathédrale 
de Florence; et, après loi, Brunelleschi a élevé 
sur cet édifice la coupole hardie qui fait l'admi- 
ration des architectes. On lui doit aussi les mu- 
railles de Florence, flanquées détours, la place 
des Prieurs, celle de Saint-MIchd , Véglise de 
Sainte-Croix, où l'on voit le portrait du cons- 
tructeur, par Giotto. Le style d'Amolfo forme 
le passage du style gothique à la renaissance du 
style antique. 

Vaurt, rite. — CXcogtnn , Storia detla SeuUwra. — 
Von der Hagen. Bri^e in die Ueimat, ~ Qaatremère de 
Qalocy, Uiit. de» plus célètrei architectes» 

* AAMONB {Albert), peintre italien, mort en 
1721. n eut pour maltreà N^les LucaGiordano, 
et plus tard, à Rome, Carlo Maratta. Ses œuvres 
portèrent l'empreinte du style de ces deux pein- 
tres. Il excella surtout dans le portrait, et peignit 
plusieurs Napolitains , ses compatriotes et con- 
temporains. Luca Giordano le présenta à Phi- 
lippe V, qui fiït si satisfiiit de la manière dont 
Amone exécuta les portraits, que ce monarque le 
chargea de peindre les principaux personnages 
de sa cour. 

Donlolcl, riu de* PUtori Napolitani. 

*ARiiOHB (Guillaume ), compositeur Ita-* 
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lien, Tirait dans la seconde moitié du seizième 
siède. n fat organiste de la cathédrale de Milan 
Ters Tan 1 580,et composa : Magnificat ^à quatre, 
cinq, six, sept et huit voix; Milan, 1595; — il 
primo Lifnro de' madrigali; Venise, Rich. Aroa- 
dino, ICQO, in-4*; — quatre Jtfdf^e^ à six voix, 
dans le Promptuarkum Musicum d*Abraham 
Schad; le premier {Exurgat Deus) se trouye 
dans la première partie; le second (Cantabo 
Dominum ), dans la deuxième; le troisième ( /n 
labiis meis ) et le quatrième ( l>onUne Deus }, 
dans la dernière partie. H y a dans le Bergor 
meno Pamasso, de 1615, un morceau de la 
composition d*Amone. 

Moiigia, IfoHltà M Mikmo. - FétU, BiographU uni- 
veruUe desMuHcieni, 

▲BHOT (Hugo), historien écossais, né le 
8 décembre 1749. H s'appelait Pollock, et ne prit 
le nom d'Amot que plus tard. H deyint en 1752 
membre de TAcadémie des ayocats d'Édhnbonrg. 
On a de hii : Bssay on Nothing ; — History of 
Edinburg; in-4», publié en 1779 : la dernière 
édition est de 1817 ; —À Collection o/ceMrated 
Criminal Trials in Scotland, wità Historical 
and Oritical Eemarks, in-4'>. Ces deux der- 
niers ouvrages eurent m grand succès d^estime. 

diaivben, BioifruphUai Déctionaru qf Emtttmf 
Seottmen, — Bioçraphical SJutsckes, 

kUNoVL, nom commun à plusieurs hommes 
célèbres, presque tous du moyen âge, classés 
par ordre chronologique. 

ARivoui^ ( saint ) , tige de la race carlovin- 
gienne, né yers 580 au château de Lays, près de 
Nancy ; mort en 640 dans les Vosges, près de 
Remiremont. Il exerça d'abord plusieurs emplois 
à la cour de Tliéodebert U, roi d*Austrasie. 
Après la mort de sa femme, il embrassa Tctat 
ecclésiastique, fut nommé à réyôclté de Metz 
en 614, qu*il quitta ensuite pour se retirer dans 
les déserts des Vosges, où son ami saint Romaiiic 
ayait fondé le monastère de Saint-Mort. Saint 
Amoul avait eu de Dode, son épouse, deux ftls, 
dont Tun , nommé Anchise, fut père de Pépin 
Héristcl, qui eut pour (ils Cliarles Martel, duquel 
descendent les rois de France de la seconde race. 
On célébrait tous les ans à l'abbaye de Saint- Amoul 
une cérémonie qui rappelait Tliistoire de Tan- 
neau qu'Amoul jeta dans la Moselle, et qui se 
trouva, quelques années après, dans les entrailles 
d'un poisson destiné à être servi sur sa table. 

La vi0 d0 jainl jfmoul, daim MabUlua , ^eta Sane- 
iorum ordinlt Sanetl-Bené^ieti, i. 1, p. IM. ~ Uom 
Calmct, Histoire de Lorraine, L 1. 

ABBI017L, petit-fils de Louis le Débonnaire et 
fils naturçl de Carloman, roi de Bavière, mou- 
rut le 24 novembre 899. Après la déposition de 
Cliarles le Gros, il fut élu roi de Germanie à la 
diète des tribus (888), et passa en Italie pour y 
prendre la couronne impériale. Ageltrude, du- 
chesse de Spolète, mère de Lambert, compétiteur 
d'Amoul, arma contre ce dernier la ville de 
Rome, qui se rendit à lui après quelque résis- 
tance. Amoul fut sacré empereur par le pape 



Formose en 896. Ageltrade résistait tonjoors : 
Amoul l'assiège yainement dans Spotète. n re- 
passa les Alpes, le corps malade et l'esprit trou- 
blé. On dit que la duchesse lui avait fait prendre 
un breuvage empoisonné, après avoir ^gné un 
des domestiques de l'empereur, qui mourat, en 
eflet^ d'une maladie pédiculaire, en fkisant le 
siège de Ferme. H laissa l'Allemagne en proie à 
de longues agitations, et eut pour socœsseor son 
fils Louis IV, dit V Enfant, le dernier des Carlo- 
vingiens en Germanie. 

Art de vérifier le» date». - AwyUet Fuldanaei. - 
A. D. «n, 881, 9M. — SckiDldl, G eieklekta der D nuie k en . 

ARXOUL ( saint ) , évéqoe de Soissons, moit 
en 1087. H s^vit d'aboid dans les aimées de 
Robert et de Henri 1*', rois de France. Les ha- 
bitants de SoissiHis le demandèrent pour évèqut 
au concile que le légat du pape Grégoire vn 
avait assemblé à Meaux. Après beaucoup de ré- 
sistance, saint Arnoul accepta cette dignité; 
mais il s'en démit sur la fin de sa vie pour fon- 
der un monastère à Aldenbourg, viUe du diocèse 
de Bruges, où il mourat. 

Histoire littéraire de ta France, LU.- Cliaodoii et 
Delandior, Dictioismaire historique. 

«AENOUt OU ÂMNVL9, évéqoe de Rhed., 
patriarche de Jérasalem, mort ea 1118. Devenu 
chqwlahi de Robert II, doo de Noimandte, il 
raeoompagna à la premièrtt croisade, et fut 
chargé en 109», par les princes chrétiens, d*ad- 
niinistrer les revemu de TégUse de Jérusalem, 
n faitrigoa ensuite pour obtenir le patriarcat de 
la oité sainte, et il y parvint en iili,invUadi' 
vinitate, selon Ténergique expression d'un his- 
torien. Les témoignages contemporains ne sont 
point favorables à ce prélat. Guillaume de Tyr 
le dépeint comme un homme sans moeurs; il 
l'appelle fils de pi*ètre, et ajoute que sa conduite 
fut cliansonnée par les croisés (1). On repro- 
cliait encore à Arnoul de s'être associé à un autre 
homme de désonire, un ancien é%'6que calabrais, 
qu'il aida à monter an siège ép'scopal de Betlilécm. 
Il fallait que la conduite du patriarche de Jérusa- 
lem ftU en effet peu édifiante, pour que le pape 
le citât à comparaître, en concile, devant le lé- 
gat, qui prononça la déposition « merilis exigen- 
tiifus , » pour tous les excès reprochés. Aniool 
ne se tint point pour battu : il alla lui-mdme 
à Rome, surprit la religion du pape, et re- 
vint reprendre le siège patriarcal à Jénisalem. 
« U continua, dit VHistoire liltéraire de la 
France, d'y mener la vie qu'il menait avant sa 
déposition, jusqu'à sa mort. » Assurément œ 
Ait un prélat peu digne que celui dont nous ve- 
nons de retracer la vie; il est juste ce|jen«tant 
d'jgouter qu'un autre historien, Albert d*Aix, 
accorde à Amoul de la prudence et de Télo- 
quence. Quoi qu'il en soit, sa biographie répand 
quelque Jour sur les mceurs de cette époque re- 
culée de notre histoire. V. R. 

(1) « Ita ot 10 expedUlone caotlcara popvMs te sthlbe- 
ret. et fs«et inaierta taUils et laaeivlt IwBlaiftiu la 

cboro caaeiiiibu9. ■ 
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HiitQtne lUtéraére de la Fremee, t. X. p. 397. - Al- 
Unaa AqueMifl, lib. VI, cap. St, In GtêtaDeiper Franco». 
- Giaitanae de Tyr, Ub. IX, ibià. 

1UOCL,OU ARlflTLPHyOa BBH ULPHB, évé- 

qoe de Rochester, théologien et historien anglais, 
Béà Beaoyais vers Tan 1050, mort en 1124. 
Lanfrane, archevêque de Cantorfoéry, le fit venir 
et Angleterre, pour y occuper le siège épiscopal 
de Roefaester. On cite de loi ce trait, con- 
forme aux mœurs do temps, quil raconta aux 
moines le jour de son éledlon : qoe l'un de ses 
prédécesseors loi était apparu pour le solliciter 
de prendre Tanneau pastoral. Les moines sup- 
pliât alors Arnoul de donner raison à l'appa- 
ritioD, et de ne point persister dans son refus 
d'accepter cet anneau. L*éT6que de Rochester 
laissa : Ttxtus RqffemU : c'est l'histoire du 
diocèse qu'il admfaiistra; — De Ineertis nup- 
tUs ou eo^jugiis; — Bpistobs solutiones quas- 
dam continentes , ad varias Lamberli abbatis 
Bertiniani quxstiones, praseipue de corpore 
et sanguine Christi. 

Vktherji SpieUége. — WbartoD. Ângiia ioera. - 
MitMn titUrmirê de la Prmitee, t X. 

ABSOUL, évèqoe de LisieDx, né vers le com- 
mencement da dmuième siècle, mort le 3 aoôt 
1183. n avait fait de vaina efforts pour récond- 
icr Henri n , roi d'Anglotene , avec saint Thomas 
dsCantorbéry.Surtafindeses jours il se démit 
de Mm évécbé, et mourut dans Tahbaye de Saint- 
Victor à Paris, où U s'était retiré. On a de loi 
10 volnme d'épttres, de discours et d'épigram- 
mes ( epittoUi, eondones et epigrammata ) 
écrits arec élégance. On y trouve des choses cu- 
rieoaes sur l'hislotre do la discipline acclésias- 
tiqne de son temps. Tumèbe en donna une édition 
à Paris en 158ô, in-S"". On a encore de lui quel- 
ques poéste», et un traité sur le scliisme qui sui- 
nt la mort d'Uonorius U, imprimé dans la Bi^ 
bliotheca Patrum et dans le SpicUegium 
d^Achery. 

Daplo. BMiothéquê 4êi autêun €ceUsi«^tt^^tiêi, iX, 
Kl. - Oudin , De Seriptoribua eccUslasticls, II. lUT. - 
Sttgcr, EpiêtoUe khtor. — Chaudoo et Delandiae, Die 
tionnaire hutorique, 

kMKovh{nené), poète français, né à Poi- 
tiers en 1569, mort à Orléans en 1839. U fut at- 
taché à la maison de Gaston d'Orléans, frère de 
Unis Xin, et laissa un volume de poésies juvé- 
niles, intitulé t Enfance de Mené Arnoul; Poi- 
tiers, 1587, in-4«, 

■•rb«er, Bxawtmi critique de$ metiomuUre», — Col- 
Wtet. Fin det poitet/rauçai». 

*AEMOUL ( François ) , dominicain et écri- 
vain français, originaire du Mans , vivait vers la 
seooode moitié du dix-septième siècle. Il laissa 
les ouvrages suivants : Institution de tordre 
du Collier eéleste^ du sacré Rosaire, par la 
reine régente, tnère du roi; Lyon et Paris, 
1647, in-l2 : c'était, comme on voit, un projet 
de chevalerie , qui ne fot pas adopté ; — Révéla- 
tion eharitable de plusieurs remèdes souve- 
^ns contre les plus cruelles et périlleuses 
maladia; Lyon, 1651, et Paris, 1653, iii-12. 



QuéUl et 6ebard» Scriptoret ordlnit Preedicatorum, 
tutu. 

AEHOui. OU ABifOUX, jurisconsulte et écri- 
vain ascétique français, natif de Besançon, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle, 
n fut avocat au pariement d'Aix, et s'occupa 
moins de jurisprudence que de la composition 
d'écrits mystiques, dont il suffit de citer les 
titres pour faire juger de leur bizarrerie : le 
sacré Flambeau des merveilles de JHeu; 
Lyon, 1621 , in-12 ;— le Secret pour ouvrir la 
porte du Paradis en mourant; Lyon, 1652; 
•— l'Hercule chrétien, contre la tyrannie que 
le péché exerce sur les humains; Aix, 1626, 
in-12; — les États généraux convoqués au 
ciel; Lyon, 1628, m-8*j — la Poste Royale 
du Paradis , 1635, m-12; — Recueil et inven- 
taire des corps saints et autres reliques qui 
sont au pays de la Provence , la plupart vi- 
sités par Louis XI H, 1636, in-8*; — V Échelle 
de Paradis pour ^ au partir de ce monde, es- 
cheller les deux ; Rouen, 1661, in-12 ; — Mer- 
veilles de Vautre monde, 1668, in-12. Ces deux 
derniers ouvrages sont probablement d'un au- 
teur plus récent 

Osmont. Diet. Tupoffrapk. — Adeloog, Suppl. à l'Âll- 
gemeines Gelehrten-Lexieon de JOcher. 

AEHOCL DB LKRS. Voy, LENS. 

ABXOUL DB milah. Voy, Arnolfb. 

ABBOIJLDDB BOTTBBDAM ( ÀRMOLnuS ROT- 

TKHODAHBMSis). Voy, ARNOLD do Rotterdam, 

ABifOULD (Ambroise- Marie), financier fran- 
çais, né à Dijon vers 1750, mort en 1812. Ré- 
volutionnaire modéré, il fut obligé de fuir après 
le triomphe de la Convention ( 13 vendémiaire 
an IV ). U fut nommé en 1798 mombre du con- 
seil des anciens. On le vit défendre l'impôt 
sur le sel , se montrer le partisan du 1 8 brumaire, 
et en signaler Tinfluence sur le crédit public. 
Tribun après la constitution con<(ulalre, il fut 
un des premiers et des plus ardents à appeler 
et à mettre sur le front du premier consul la 
couronne impériale. Il demamla aussi que tous 
les comptables publics fussent soumis à donner 
un cautionnement; fit paraître, en 1800, des 
réflexions curieuses sur la caisse d'amortisse- 
ment en Angleterre, et parla vivement pour 
faire accorder des encouragements au commerce 
et à l'agriculture. Après la suppression du tri- 
bunal, il fut nommé conseiller d'État. Voici 
ses ouvrages, énumérés dans l'ordre chrono- 
logique : de la Balance du Commerce, 1791, 
2* étlit, 1795, 2 vol. in-8«; — Répartition 
de la contribution foncière, ou division en 
huit classes fondamentales des quatre-vingt- 
trois départements; Paris, 1791, in-8*>; — 
Point de terrorisme contre les assignats; 
Paris, 1794, in-8"; — Mémoire sur différents 
sujets relatifs à la marine; Paris, 1799, 
2 vol. in-8'; — Résultats des guerres, des 
négociations et des traités qui ont précédé 
et suivi la coalition contre la France, pour • 
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servir de supplément au DroH public de l'Ea- 
rope, par Mahly; Paris, 1703, in-S*; — His- 
toire générale des finances depuis le commen- 
cement de la monarchie, pour servir d^ intro- 
duction au budget annuel; Paris, 1806, iii-4'. 
Biographie des Contemporain». 

ARNOVLD (Jean-François Mdssot, plus 
connu sous le nom d'), artiste dramatique, l'un 
des créateurs de la pantomime en France, né à 
Besançon en 1734 , mort à Paris en 1795. Il joua 
à rAnilngu-Ck>mique et dans les petits théâtres 
forains, à Passy, à Versailles et à Saint-Gei^ 
main. On trouve la liste des pièces qu'il avait 
composées pour ces occasions dans VAlmanach 
des petits spectacles ( 9 vol. ift-16, Paris, 1779 
et suiv, ). 

Biographie det ConUmp&rt^m. 

JlRNOULD (/ose;pA), célèbre horloger et mé- 
canicien, né à GnUigny en 1723 (Lorraine), 
mort à Nancy en 1791. On lui doit plusieurs in- 
ventions plus curieuses qu'utiles, entre autres 
une pendule à carillon qui jouait à chaque 
heure un air combiné avec un jeu de clavecin. 
11 construisit aussi, pour le roi Stanislas, un ba- 
teau qui remontait le cours de Teau au moyen 
de deux chevaux tournant dans une enceinte et 
Taisant mouvoir plusieurs avirons à la Tois. Mais 
d4yà, un siècle auparavant, sous le règ^e de 
Charles II , roi d'Angleterre , on avait foit voir 
sur la Tamise un bateau analogue, construit 
sur le dessin du prince palatin Robert. — Ar- 
nould fut membre de la Société des arts de 
Nancy , et laissa un fils qui a publié plusieurs 
mémoires sur l'horlogerie. 

Mémoirei do la Société rogaU do JUaneif, année 11S9. 
— Stoart. ÂnecdoUt o/ SUam-BngiM$, 

ARNOULD (Madeleine-Sophie), célèbre ac- 
trice, naquit à Paris, le 14 février 1744, rue de 
Béthisy (dans la chambre même où Tamiral do 
Coligny avait été assassiné le 24 août 1572 ), et' 
mourut en 1803. L'h6tel de ChAtilion était devenu 
un h(ytel garni, que tenait M. Amould le père. La 
jeune Sophie avait reçu de la nature une figure 
piquante, une physionomie pleine d'agrément, 
une belle voix, et beaucoup d'esprit. Son père 
avait soigné son éducation; mais il ne parait 
point qu'il l'eût destinée au théâtre. Elle ne. 
chanta d'abord que dans les églises. Un jour 
qu'elle exécutait une leçon des Ténèbres an Val- 
de-Grâce, la princesse de Modène l'entendit, et 
admira la force et la pureté de sa voix. Elle en 
paria à la cour avec tant d'enthousiasme, qu'on 
voulut avoir la jeune virtuose à la chiq[>elle du 
roi ; et pour cela on eut à vaincre l'opposition de 
sa mère. Mais que pouvait une bourgeoise contre 
le vœu de tant de personnages puissants, avec 
lesquels Sophie eUe>mème éUdt probablement 
d'accord? 

Madame de Pompadour l'entendit à la cha- 
pelle, et dit : « Il y a là de quoi faire une prin- 
cesse. » Cela était presque équivalent d'un ordre 
de début. Sophie Arnould, en effet , entra bientôt 



après à l'Opéra. Elle dâmta le 15 décembre 1757: 
nous suivons , à l'égard de cette date et de celle 
de sa naissance , tous ses biographes sans ex- 
ception, sans nous en dissimuler l'invraisem- 
blance ; car ce n'est pas d'ordinaire à treize ans 
qu'une jeune fille est en état de se faire entendre, 
n faut supposer que Sophie Amould ait ofTeit 
l'exemple d'une précocité tout à fait exceplioo- 
nelle. Quoi qu'il en soit, elle obtint dès le premier 
jour un succès éclatant , qui se soutint jusqu'à 
sa retraite en 1778. Selon toute apparence, elle 
avait les défauts de l'école française d'alors, et 
son succès même le prouve ; mais elle y joignait 
de l'expression, de l'accent, de l'éner^, beau- 
coup de noblesse et d'intdligence dramatique. 
Elle était aussi remarquable comme oomédienne 
que comme cantatrice, ce qui est assez rare. 

Son rôle favori, celui qui allait le mieux k soo 
talent , et où elle se faisait le plus vivement ap- 
plaudir , fut longtemps celui de Théalire, dans 
Castor et Pollux. Mais en 1774 , lorsque Ghick 
vint arrachera Rameau le sceptre delà musique 
dramatique , il chargea Sophie Amould du rôle 
d'Iphigénie , dans Iphigénie en Aulide. EDe 
réussit tout autant dans la musique de Gluck que 
dans celle de Rameau. EUe n'acquit pas moins 
de célébrité par son esprit et ses saillies que par 
son talent On a publié un recueil de ses bons 
mots. La i^upart ont une allure trop leste et trop 
hardie pour qu'on puisse les rapporter ici. En 
voici un cependant qui montrera jusqu'où allait 
sa causticité. Un^ dame se plaignait devant elle 
des obsessions de ses amants : « Eh ! madame, 
hii dit Sophie Amould, il vous est bien Cuâle 
de vous en débarrasser : vous nWex qu'à leur 
parier. » 

EUe faisait beaucoup de dépense, et sa maison 
était fréquentée par la plupart des honunes de 
lettres de son temps, et par tous les hommes do 
monde qui se piquaient d'esprit. En 1792, die 
acheta le presbytère de Luzarches , qu'elle trans- 
forma en maison de campagne. Elle fit écrire sur 
la porte : Ite, missa est. 

Quelque temps avant sa mort, eUe dit au 
curé de Saint - Germain l'Auxerrois, qui lui 
donnait l'extrème-onction : « Je suis comme 
samte Madeleine : il me sera beaucoup par- 
donné, parce que j'ai beaucoup aimé. » On 
peut juger, par ces quelques paroles et ce peu de 
&its, de son caractère et de la nature de son 
esprit. Elle avait longtemps vécu avec le célèbre 
comte de Lauraguais, dont elle avait eu plusieurs 
enfants. L'un d'eux , Constant Dioville de Bran- 
cas , devint colonel de cuirassiers sous l'empire , 
et (ut tué à la bataille de Wagram. G. Héqoet. 

Biographie de* Contemporains. — Jmoldiana, on 
Sophie jimould et «ei contemporain*, par A. DefUle. 
iSiS, tn-ll. 

ARKOULT (Charles) y jurisconsulte français, 
né à Bèze ( Cdte-d'Or) en 1750, mort en 1793. 
Député du tiers état de la Bourgogne aux 
états généraux de 1789, il demanda la suppres* 
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sion des dîmes, la sanreillaiice de Texportation 
des grains, rinadmissibilité de la branche des 
Bourbons d'Espagne au trône de France, etc. 
£a 1790, trouvant le parlement de Dijon désor- 
^nig^ et la plupart de ses membres émigrés , 
il fit on long rapport sur cet état de choses , 
en sorte que dans la séance du 21 juin 1790 il 
fut déoété qu'un tribunal provisoire serait établi 
i Dijon en remplacement in parlement. Amoult, 
fatigué des affaires publiques , reprit ses fono- 
tions d*avocat, et mourut dans la retraite. 

On a de lui : Collection des décrets du as- 
semblées nationale, constituante et législative, 
1792, 7 vol. ift4" ; — Collection des décrets 
de rassemblée constituante ; Dgon, 1792, in-8*. 

Joaruax dn temps. — Quénrd , la Fronce UUérairt. 

AUOVLT ( Jean-Baptiste ), pédagogue fran- 
çais, né en 1689, mort à Besançon en 1753. 
n ayait embrassé Tétat ecclésiastique. On a de 
loi, tant sons son nom que sous le pseudonyme 
^'AntwneDumont : un petit recueO deproverbes 
français, italiens et espagnols, intitulé Traité 
de la Prudence (Besançon), 1733, in-12; 
- on TraUé de la Grâce, 1738; — le Pré- 
cepteur, contenant huit traités , savoir : une 
Grammaire française; — une Ortogrqfe fran- 
oèse; — les Éléments de Farithmétique ; — 
on Ahrégé de la Cronologie, de la Géografie ; — 
les Éléments de la religion chrétienne; — 
fArt de se sanctifier; Besançon , 1747 , in-4°. 

Qnénni, ta France littéraire, 

Aixoux (Jean ) , théologien et prédicateur, 
Dé à Riom vers le milieu dn seiz^e sîède, 
mort à Lyon en 1636. H entra chez les jésuites 
à l'âge de dix-sept ans, et y professa sucoessive- 
meot les humanités , la philosophie et la théo- 
, logie. n prêcha à la cour avec succès, devint 
en 1617 confesseur de Louis Xm, à la mort du 
cdebreP. Gotton,etn(iontra, à ce qu'il paraît , 
assez d'indépendance dans sa place. On doit 
kn ssToir gré des efforts qu'il fit pour réconci- 
lier le roi avec Marie de Médids, sa mère. H 
s'engagea avec les quatre ministres de Charen- 
ton, Montigny, Dumoulin , Durand et Hestre- 
lal, dans une polémique fort vive, qd attira sur 
lui toute la colère du parti protestant. Reconnu 
d^ comme bon prédicateur, il ne se montra 
pas moins habile controversiste dans cette dis- 
cussion. H intrigua beaucoup pour se mamtenir 
dans son emploi, dont il fut éloigné, en 1621, 
par la jalousie du connétable de Luynes; et il 
fut contraint de se retirer à Toulouse. Le duc 
de Montmorency , qui fut décapité le 30 octo- 
bre 1632, dioisit Amoux pour se préparer à la 
mort. Sur la fin de ses jours, Amoux se croyait 
métamorphosé en coq; il chantait comme les 
coqs, s'efforçait de voltiger, de s'élancer sur des 
perches qu'il avait tendues d'une muraille k 
laotre, ne voulait manger que des miettes de 
pain et de la viande hachée dans une écuelle de 
bois. Dès avant Icjour, il parcourait les dortoirs 
en chantant de tontes ses forces comme les 



coqs, et servait ainsi de réveiDe-matin à ses con^ 
frères. 

Amoux était Auvergnat , et il employait sou-^ 
vent, dans son langage, des idiotismes de pro- 
vince. A ce sujet l'abbé Faydit (Aouvelles re- 
marques sur Virgile, p. 89) raconte que le P. 
Araoux prêchant un jour à la cour, s'avisa de 
dire : « Chacun sait où son soidier le cache » 
(locution auvergnate qui signifie blesse ). Un sei- 
gneur répondit tout haut : « H fiiut qu'un soa- 
b'er soit bien grand pour pouvoir cacher un 
homme. » On a de lui une Oraison JunèlMre de 
Henri IV, prononcée à Toumon le 29 fuillet 
1610, qui parait avoir servi de modèle è l'âoge de 
Ifarc-Anrèle par Thomas. 
Le Bat, Dietionnaêre kietori^ue de ta France, 
ARHTZBKius OU AEHTZBH (Jean), juris- 
consulte et littérateur allemand, né à Wesel en 

1702, mort en 1759. B étudia à Utrecht le droit 
et la philologie sous la direction de Drakenborch 
et Duker, et devint en 1726 recteur, et en 1728 
professeur d'éloquence et d'histoire à Nunègue. 
En 1742 il remplaça Pierre Burmann en qualité 
de professeur d'art oratoire, de poésie et d'his- 
toire à Franeker, où il mourat On a de lui : De 
nuptiis inter fratrem et sororem, thèse sou- 
tenue et imprimée à Nimègue en 1726; — Dis- 
sertationes de colore et tinctura comarum, et 
de civitate Eomana apostoli Pauli; Utrecht, 
1725, in-a** ; — Oratio de delectu Scriptorum 
qui juventuti in scholis prxlegendi sunt; 
Nimègue, 1726, iib4®; — Oratio de cousis cor- 
ruptœeloquentiœ;Jiimèsae, 1728, in-4«;— i4tt- 
relius Victor, Histoire Romaine; Amsterdam, 
1733, m-4*; — Pline, Panégyrique; Ams- 
terdam, 1738, ln-4*; — le Panégyrique de 
Drepanhts Pacatus, édité à AoAterdam, 1753, 
in-é"; — Poemata et orationes très, publica- 
tion posthume par Henri Amtsenius son fils; 
Lenwarde, 1762, hi-8®. 

Sax, OncmoiUcon, VI, 887. 8tt, 7n.— Brschet Gruber, 
Mlçemetns Snegclopmdie. 

AmiiTZBNiiJS OU AAMTZBii (Othon), frère 
de Jean Amtzen, humaniste allemand, né en 

1703, mort en 1763. Il professa à Utrecht, à 
Gonde, à Deift et Amsterdam. On a de lui : i>tf 
milliario aureo ad locum ib^de verbor. signif., 
dans le Thesaur, Dissertationum selectissi- 
marum d'Oelricht ; Brème et Leipzig, 1769 ; — 
Dionysii Catonis disticha de moribus, cum 
notis variorum; Utrecht, 1745 , et Amsterdam, 
1754, avec deux dissertations de Withof inti- 
tulées De distichorum auctore et vera il- 
lorum lectione; — Oratio pro latina erudito- 
rum lingua; Gonde, 1737 , in-4°; — De grœca 
latini sermonis origine, grxcaqueeruditorum 
Romanorum lingua; Ddft, 1741 ; — De Mer- 
ctirto, facundiss et mercaturx "prœside; 
Amsterdam, 1746; —i^m^mto^iones in Pseudo- 
Hegesippum, ms. 

Sax, OnomasUeon, t. VI, p. Btt. — Brteli et Gruber, 
Mtçemcine SnqfetopeedUc, 
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▲liSTZBHius oa AEHTSBK (/eofi-iTeiiri), 
jurisconsulte et philologue allemand, fils de Jean 
AmtzeniuSy né à Niinèigue en 1734, mort le 7 
avril 1797. Il professa d'abord à Leuwarde et à 
Zutphen , pois à Groningue où U enseigna le 
droit, comme il fit plus tard h Utrecht. Il laissa 
entre autres ouvrages : Miscellanea, où se trouve 
une dissertation sur la loi : De in jus vocando; 
Franeker, 1755, in-4»; — Arator (Sedulius), 
édition nouvelle, Zutphen, 1769; — Institutio- 
nesjuris Belgici: Groningue, 1783, et Utrecht, 
1 788, in-8° ; — Paneçyrici veteres, 2 vol. in-4»; 
Utrecht, 1790, 1797. 
Bncb ci Graber, JUgemeitu Encifelopmdie. 

▲RNU ( Nicolas) , théologien français , né à 
Mérancourt, près de Verdun (Meuse), le U sep- 
tembre 1629, mort à Padoue en 1692. Doué 
d'une hitelligence précoce, qu'une vie dure et 
occupée aux travaux de la campagne ne lui per- 
mettait pas de développer, il quitta son village 
pour venir à Paris, où la misère rattendait. 
Sans ressources et sans protecteurs, il fut obligé, 
pour vivre, de se mettre aux gages d'un gen- 
tilhomme catalan qui l'emmena à Perpignan, 
où il fit d'excellentes études classiques. Kn 
1644 il entra dans l'ordre de Saint-Dominique, 
et professa la théologie pendant sept années 
consécutives , et avec un succès toujours crois- 
sant, à Tarragone d'abord, puis à Perpignan. 
Dans cette dernière ville, où il demeura dix ans, 
ses sermons ne lui firent pas moins d'honneur 
que ses cours. Appelé alors à la chaire de mé- 
taphysique de l'université de Padoue, il s'y fit 
bientôt une réputation européenne, et fut compté 
parmi les premiers tliéologiens du dix-septième 
siècle. A mu a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges , dont quelques-uns seulement sont publiés. 

Ctypeus phitoiopMx Thomisticxi Bczleri, 1671,6 voL 

*ARNULF ou ARNorL, savant prélat du 
dixième siècle, fut élu évêque d'Orléans en 986. 
n couronna, le l*' janvier 988, Robert, fils de Hu- 
gues Capet, rebâtit la cathédrale d'Orléans, dé- 
truite par un incendie qui avait ré<luit en cen- 
dres la moitié de la ville, et dirigea le concile qui 
se tint au mois de juin 991 dans l'église de l'ab- 
baye de Saint-Bazile pour la déposition d'AmouI, 
archevêque de Reims. Quelques années après, 
il assista à un autre concile tenu à l'abbaye de 
Saint-Denis, près de Paris. Là il fut proposé 
d'ôter aux moines et aux laïques les dîmes qu'ils 
possédaient, et de les donner aux évèques. Ab- 
bon de Fleury, soutenu par le peuple, s'opposa 
avec violence à cette proposition ; la querelle 
8*envenima ; des paroles on en vint aux coups, 
et plusieurs évêques furent blessés au milieu 
de l'émeute suscitée en faveur des moines. On 
voit qu'en tout temps le peuple a pris parti pour 
le plus grand nombre contre ceux qu'il regarde, 
à tort ou à raison, comme une minorité de privi- 
légiés. 

Les écrits d'Arnulf , la plupart inédits , sont : 



1* des discourt qu'il a prononcés an ooDdk 
de Saint-Basle : on y remarque les premiers 
germes de l'Église gallicane, ce qui explique 
peut-être pourquoi on ne les trouve pas dans les 
recueils ordinaires des Actes des conciles; — 
2' un écrit De Cartilagine ( mss. 994 et 1144 
de la bibliothèque du Vatican ; Il serait carieui 
de s'assurer si un évêque du onzième siècle a 
ici réellement parlé d'anatomie. Amulfe était en 
correspondance avec le célèbre Gerbert, arche- 
vêque de Reims, qui devint pape sous le nom 
de Sylvestre n. H. 

HUtoire littéraire de la Francs, t. VI, p. Stl. 

*ARiiiJLP, archevêque de Reims, fiU lu- 
turel du roi Lothaire, mort vers 1023. D'abonI 
simple prêtre, puis chanoine à Laon, il fut élu 
archevêque de Reims en 988. Mais comme il 
avait embrassé le parti du prince Charles son 
onde, et lui avait Uvré la ville de Reims, le roi 
Hugues Capet le fit déposer, en 991, au coacile 
de SaintrBasle , présidé par l'évêquo d'Orléans, 
et placer sur le siège archiépiscopal le célèbre 
Gerbert (Sylvestre It). Renfermé à Orléans, 
Amulf ne recouvra sa liberté et son arclieTéclié 
qu'après la mort de Hugues, et à ravéneincot 
de Gerbert au trône pontifical. On n*a de loi que 
quelques lettres, mêlées à celles de Gerbert, 
dans le Spicilegium d'Achery , et quelques docu- 
ments publics. 

IJistoire littéraire de la France, vot VIT, p. W-W 

*AiJiULF, chroniqueur, vivait dans ta pre- 
mière moitié du oniième siècle; il était bénédic- 
tin au couvent de Saint-André, à Avignon, et laissa 
divers ouvrages encore inédits ; tels sont : aoe 
Chronique abrégée, de la création do mcode 
jusqu'à l'an 1026 de J.-C. ; un martyrologe, oa 
Calendrier; un livre sur les Poids et Mesurts; 
et un Traité du solstice et du jour de la morf 
de Jésus-Christ, 

Histoire tUtérairê de la France, t. Vil, p. m. 

*ARNVLF, comte de Voebburg etCliam eo 
Bavière, théologien, vivait au onzième sièdt. D 
se retira de bonne heure dans un monastère de 
l'ordre de Saint-Benoit , pour s'y donner tout 
entier aux travaux littéraires. Il laissa deux on- 
vrages , aujourd'hui perdus : De Seriptoribus 
ecclesiasticis ; — une paraphrase des Pro- 
verbes de Salomon ; — De Miraeutis beatt 
Emmerammi et de Memoria euiiorum </w 
Libriduo, imprimé dans les Lectiones antique 
deCanisius, lU, 103-160; Amsterdam, 1725. 

Ziegelbnorr, Historla llei lUerari» OrdiMit S-Bat- 
dicti, IV, W, S09. — Bajinai^, De Seriptore f^Um Emaê- 
raminif û»n% CaniAiui , 111.80. 

*ARNWAV (John)t théologien anglais, né 
en 1601, mort en 10â3. Son dévouement à U 
cause de Charles F'', roi d'Angleterre, entratoa 
contre Arnway la confiscalion et Tempris^tone- 
ment; on lui permit, après l'exécution du rui, àt 
se retirer en Hollande. L'exiguïté de ses ressour- 
ces l'obligea de quitter la Haye, où il vivait, 
pour aller en Amérique, où il mourut U laissa 
les ouvrages suivants : the Tablet, or liode- 
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ration ^ChatUi th$ Flm» iU Martyr; — 
llarvm to the Subjeets qf Mngland, imprimés 
Ym éL Tantre à Londres en IMl. 

UogrmpkiMl Dictianarf. 

ÂEOHATAEi (/di^),oélètareiiédflciiiita- 
licB, Dé à Afiaiae (duché de SpolMe) vers 158A» 
mort le le juillet 1A6Q. FOs d*im médedn, fl étu- 
dia à Péroiiee el à Pedove, oè U ftit reça doctenr 
à l'âge de dix-bnit ans. H e'étabUt ensuite à 
Voise, où il eierçe son art pendant cinquante 
as», n reftisa les offné de Jaeques H, roi d'Angle- 
«cm, dn doede Mantoneetdu pape Urbain "VIII, 
qui TOolaient se Tattaciier comme médecin. H ftit 
aoui lettré quIialAe dans Fart de guérir. H em- 
ploya sa fortune à enrichir sa bibliothèque d*un 
paDd nombre de manuscrits précieux. Ses mo- 
mats de loisir étaient consacrés à Tétude de 
U ptdkMopbiii, des beUes-lettres , à la botanl- 
qne, et à une correspondance actîTe avec les 
prineipanx sarants de la France, de rfispagne 
et de TAUemagne. On a de lui : Misposie aile 
OonsideraiUiini di ÀUfs, Tassoni sopra le 
Em$ di Mrûrca; Padoue, tôil : c'est une 
répQDse aux critiques de Ferroni sur Pétrarque, 
doetAnmatari était un grand admirateur. — 
Aùpatto 0$H ÀwerêimeHti dati sçito nome 
di Crcfoeiuio Pepe, ete.; Venise, 1613 : 
e'est la continuation de la polémique engagée 
daas rouTrago précédent contre Cresc. Pepe, 
pMDâooyrae d*Alex. Tassoni; — Dissertaiio de 
FaHê oamagUua'f Venise, 1626, in-4^; -- Roc- 
colta dtfU Auiah del ben porlare^ sous le 
pseudonyme de Subq^iano; Venise, 1643 et 
1644 : c'est un recueil des ouvrages de plusieurs 
littérateurs célèbres. -L'écrit le plus intéres- 
sant est une lettre assez rare, de Generatione 
plantaruM e:p seminibus , adressée à Bar- 
tbékmij Nanti, et imprimée pour la première fois 
en tète de sa dissertation sur la rage; on la 
trouve aussi dans G. Ricbter, SpUMx seieeix; 
Nuremberg, 1662 , in^**, et dans les ouvrages de 
ha^\ Cobourg, 1747. Aromatari j démontre 
ranaiogie qui existe entre les graines des plantes 
et lei oMds des animaux , et fait justice des ter- 
mes sceUstiquea d'aetu» et potentia pour ex- 
pliquer la génération ; il signale Tembryon comme 
le vég^ en miniature,. et regarde la matière 
(amidon, buile, etc.) qui entoure Tembryon 
earameranalogue de l'albumen dans l'oeuf. Les 
principes énoncés dans cette lettre , qui ne de- 
vait être que l'introduction à un grand ouvrage 
nsté inschevé, ftirent adoptés par Harvey, qui 
les développa. H. 

ManuehelH, SormoÊri d'ItaUa. - Ricbter, BpUL 
«tort.; Nuremberg, 166S. - Haller, Biblioth. botanica. 

^AioMâTAAi (Horo/A^), femmepeintreita? 
Heane du dix-septième siècle. Elle excellait à or- 
ner de peintures les ouvrages d'aiguille; au r^ 
port de Boscbtni , elle rivalisait fivec les meil- 
)«ra peintres de Venise. 

Uqxï, StMia PitUfriea. 

AEoir. Yoy, AiRon. 
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AftQUM, AAOGii, AmouDS, par corruption 
H<mDC, Hoanue, Oaox, premier souverain tun 
d'Alger, né à Métélin vers 1473, mort en 1516. 
n fut, comme son ftère Kbair-6d-0in, surnommé 
BarberousMe, Hon origine est obscure ; on fait 
Aiou^j tour à tour fils de musubnan, de renégat 
ou de chrétien, Français même, descendant de la 
noble maison d'Autbon (1). Selon toute proba* 
bilité, son père était Grec, et avait embrassé Fis- 
lamisme ; il se nommait Yacoub-reis, et exerçait 
la pro£Bssion de marin ou de pêeheur à 11 éte- 
lin. Arou^i entreprit de bonne heure des courses 
maritimes, et on l'accuse même d'avoir exercé le 
métier de pbmte t ce qui! y a de certain, c'est 
qu*il fut fait prisonnier dans un combat contre 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 

Rendu è la liberté par l'entremise dn prince 
Kirkond, l'un des gouverneurs des côtes de la 
Karamanie, il se rendità Satalie; et bientôt sa 
réputation de hardi marin lui fit obtenir le com- 
mandement d'une petite escadre armée par le 
sultan d'Egypte. Rencontré par les chrétiens, 
qui parvinrent k brûler les navires musulmans, 
il se sauva, et fiit plus tard investi du comman- 
dement d'un vaisseau parle frère du sultan Se* 
lim. La fortune le servit mal encore; son équi- 
page s'enfuit è hi vue des chrétiens , et U faillit 
tomber en esclavage; mais il reprit bientôt le 
commandement d'un navire, et, à partbr de cette 
époque, sa réputation alla toujours croissant, et 
ses forces s'accrurent Avant d'entreprendre une 
longue course qu'il méditait le long des côtes de 
l'Italie, le hardi corsaire alla resserrer dans sa 
fiunille les liens qui l'attachaient surtout à Kair- 
ed-Din : c^était ce frère entreprenant et brave 
comme lui qui devait, en effet, mettre le comble 
à sa fortune. Il le quitta bientôt entendant; mais 
lorsque ces deux hommes audacieux se furent 
réunis à Girbé, et qu'ils eurent mis pour ainsi dire 
en commun leur immense butin, rien ne résista à 
leur audace, que servit toujours une astuce pro- 
fonde. Accueillis par le bey de Tunis, le port de 
la Goolette devint le siège de leurs opérations. 
Après de riches captures, la prise d'un vaisseau 
de haut bord les posa tout à coup en conqué- 
rants heureux. Maîtres de ce navire napolitain, 
chargé de richesses immenses, ils ne s'en tinrent 
plus à l'alliance du bey de Tunis ; et par les nom- 
breux présents qu'ils expédièrent directement au 
sultan de Constantinople, ils relevèrent pour 
ainsi dire de la Sublime-Porte. Souvent blessé 
dangereusement dans tant de rencontres, Aroudi 
se séparait de son frère lorsque la nécessité le 
commandait; Tintérét savait bientôt les réunir. 
Ainsi, pour chasser les chrétiens de la ville de 

(1) M. de Haminer, qaf a puUé dans V/iistoirt dn guêr- 
res maritimes que l'on doll à RadJI-Rhalfa, du que le 
père d'Aroud] elde KaTr-ed-Dtn etatl un sipahl rouinU 
lioU. Bommé YacoaU d'YenidJewardar, qui eUil venu se 
flier a MélellD ( randeoue Lrtboa) après la conquête d« 
celte ne par Moliammcd II. Selon ccUe version, Yacoub 
vint s'établir dans l'Ile avec ses quatre eofaola ; U em- 
brassa sans doute i'islamlsme. 
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JBégkôé ou Bougie, ils partent tous deux à la 
tète d*!me escadre ; mais quinze vaisseaux dé- 
fendent le port, et, après un terriUe engagement 
où plus d'un navire est coulé bas par les deux 
corsaires, Aroudj , dans sa valeur imprudente, 
s'avance jusque sous le feu des remparts ; une 
balle vint lui fracasser le bras : l'amputation de- 
vint indispensable, et il pensa pôdre la vie. 
L'année suivante ( 1514), Gigelli tombe en leur 
pouvoir, et de nouveaux présents sont expédiés 
an sultan. A la manière dont ils sont reçus, les 
deux corsaires comprennent quHs peuvent dé- 
daigner la protection du bey de Tunis et se poser 
en conquérants. Peu de temps après cette épo- 
que, en effet, on les voit à la tète d'une flotte 
composée de vingt-huit bâtiments ; et lorsque 
les habitants d'Alger saignent l'envahissement 
des chrétiens, c'est à Aroudj et non aux souve- 
rains de la c6te qu'ils s'adressent pour les dé- 
fendre. 

Jusqu'alors le fils du panrre pécheur de Mé- 
tehn n'avait été qu'un corsaire heureux; un 
crime plein d'audace lui fit conquérir la sou- 
veraineté d'un vaste pays. Un scheik nommé Sé- 
lim Eutémi, choisi par les habitants d'Alger pour 
les gouverner, commandait dans cette ville : 
Aroudj, dont il rédame le secours, vient de- 
meurer sons le même toit que loi. Une mort 
cruelle est le prix de son hospitalité : Aroudj le 
surprend au bain et l'étrangle ; puis il fait circu- 
ler le bruit qu'une fin inattendue, et que lui- 
même il déplore, vient de frapper le schdk dans 
son palais. Pendant ce temps, la milice turque 
dont se composent en partie les équipages de 
ses navires le proclame souverain d'Alger : il 
règne en maître inflexible dans la viOe, qu'il de- 
vait se contentPT de dâBendre contre une invasion 
menaçante. 

Arou4iy devenu souverain absolu d'Alger la 
Guerrière (1) à partir de l'année 1565, fit battre 
monnaie et fortifier la Casauba. Les Arabes ne 
sui^rtaient pas sans impatience ce nouveau 
pouvoir. Un grand nombre d'habitants d'Alger 
se réunirent même pour arracher la ville à ce 
Joog de fer. Aroa^j en fit saisir mopinément 
vingt-deux durant une cérémonie religieuse, et 
les fit exécuter. C'était consolider par un acte 
odieux un pouvoir qu'A ne devait plus garder 
que qndques mois. 

Vers la même ^oque le sultan de Tlemcen 
fut chassé de ses États, et Kaïr-ed-Din lui fàt 
substitué dans le gouvernement de la cité arabe; 
mais il ftit bientôt contraint de l'abandonner. 
Moins cruel qu'Aroudj, il était aussi brave; il 
cons<dida néanmoins son pouvoir, et les deux 
frères se partagèrent bientôt un vaste territoire 
conquis; Khair-ed-Din eut la partie de l'est , et 

(1) jUifezMr'Ol'GazU, lUténlenent nie Goerrlère, 
parce qne cette cité est batte devant nne pettte tie : les 
LeTantlas rappelaient jit-Cezair MakgraMe, tle de 
l'Ouest ; de ce nom les Boropéens ont tait Argel, ArgUr, 
Jtçier, et enfin jilçer. 



fixa sa résidence à Tedles; Aroudj garda Alger, 
et régna sur les régions du couchant Le sultaa 
dépossédé alla implorer, dans Oran, le secours 
des Espagnols; et bientôt il rentra dans la Tille 
de Tlemcen, que le conquérant de Tedles ne 
pouvait plus défendre : Aroudj se porta alors 
avec les Turcs sur ce point, s'empara de la Tille 
arabe, et prit le gouvernement de son territoire 
du plein consentement des habitants. Un de 
ses premiers soins fut de s'opposer par des pro- 
hibitions sévères à l'approvisionnement d'Oran, 
qui tirait presque toutes ses denrées de con- 
sommation du territoire des-Beni-Raschid,dont H 
était maître. Ce que n'auraient pu faire les plaintes 
du sultan fugitif, la nécessité pressante dans la- 
quelle se trouvèrent bientôt les Espagnob le fit 
promptement. Oran expédia des troupes contre la 
forteresse de Beni-Raschid,au secours de laquelle 
Khair-ed-Din envoya son frère Ishac : ce nou- 
veau chef remporta d'abord quelques avantages; 
mais, digne frère des deux Barberousse, il suc- 
comba au moment où le fort venait de capituler. 
Maître de cette place imposante, le sultan dépos- 
sédé se porta immédiatement sur Tlemcen, qu'il 
tenta de prendre par la famine. Aroudj sortit 
de la ville, et alla chercher bravement l'enoemi 
jusque dans son camp; ce fut là qu'atteint par 
un coup de feu, il périt au conunenceroent du 
combat Cet événement eut lieu en 1518, l'an 
de l'hégue 924, et l'alné des Barberousse avait 
alors quarante-cinq ans. Ferdinand Denk. 

Diego Haedo, TopoçraphU y hMoriaçenerald» Àr- 
gel, y iut habitadùres y eottumbrei; VaiUdolM, Mit. 
peu iD-fol. — Fondation de la Réçtnce d'Alger, kisMr» 
des Barberùutse, chronique arabe du ieisUme iiéclt, 
pub. par MM. Sander Rang et Ferdinand Denis; Pans, 
ISST, 1 fol. ln-8« avec plan et portraits. — Pmdeneio de 
Sandoral, HlHoria y keehoB es la vida dei empereder 
Carlot f^;PamploDa. 1684, 1 toU in -fol.— De Haamer. 
Jiistotre des OOomant, trad. de l'aliem. pav de Hellrr, 
18 vol. lo-a*. 

ABOVBT ( René), notah« h Saint-Loup, uo des 
aieux de Voltaire, naquit dans cette petite ville 
du Poitou en 1440, et mourut en 1499.SuÎTant 
Dumoustier-Delafond, il avait du goôt pour U 
poésie, et fit des vers qui n'ont pas été imprimés. 
Samuel Arauet était également notaire k Saiot- 
Loup, de 1618 à 1641. Plus tard, la fiunille 
Arouet vint s'établir à Paris; et François Àrouet, 
le père de Voltaire, flit notaire au CbAtdet «t 
trésorier de la cour des comptes. A l'époqne de U 
révolution , la petite ville de Saint-Loup prit le 
nom de Voltaire. 

Dumonatler-DeUrond. Histoire de ta viOe de Lomdu». 

* AEPÂD , duc de Hongrie et fondateur de U 
dynastie des Arpades , né en 869, mort en 907. 
n succéda à son père Ahnus, qui, dès Tan S9*, 
lui avait conféré le titre de duc et continua lui- 
même la conquête de la Hongrie, commeacM 
par son père. Parmi les petits princes slaves déjà 
soamis, un seul, du nom de Zalan, se mootra 
déterminé h résister. Arpad, lorsqu'il devint dnr, 
fit demander l'alliance de Zalan , et lui offiit en 
présent douze chevaux blancs , douze cfaameantt 
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dooxe jeunes garçons el douce jeunes filles. L*al- 
liaoceoe fnt pas condoe; Zalau demanda des 
secours à Tempereur grec et au duc de Bulgarie. 
Arpad enyahit alors le territoire, battit Tannée 
liguée contre lui, et contraignit Zalan à prendre 
Il faite. A partir de ce moment , par lui-même ou 
par ses lieutenants , Arpad continua de conquérir 
tout le pays ennemi. En 900, fl remporta une der- 
nière TÎctoire sur le prince slave appelé Menu- 
monit, campé sur la Theiss. Un traité intenrint 
entre les denx parties belligérantes, et la fille 
d'Arpad épousa le fils dé Menumorut. Arpad 
conféra à son fils le titre de duc, et mourut peu 
de-temps après. Cette famille dynastique s*étei- 
goità lamort de André m ( 1301 ). 

ŒiterreUekitehet bioçrapMtehet Lexieon. — Mal- 
bih, OichichU cter Maçfaren. — Bowrtng, Poetrif of 
VUMênart. 

AiFAJOH {Ui D*), ancienne maison française 
onginaire de Bouergue, dont les titres remontent 
d'une manière certaine à Hugues P' , sire d'Ar- 
pajon, qui rirait en 1270. Les deux personnages 
«ÙTaots appartiennent à cette maison. 

At»uox (Zofi», marquis de Sérerac, duc d*), 
mort en 1679. Il sauya Casai , le McmtferTat et le 
Piémont, assista à la prise de trente-deux yiDes, 
s'empara de Lnnévflle, et soumit toute la Gnienne 
a 1642. Trots ans plus tard, il derint généra- 
lissime des armées destinées à s'opposer aux 
Tores qui menaçaient Malte. Le grand maître 
de Msite Jean Paul Lascaris , et son ordre, com- 
Uèrent d'honneur et de privilèges leur noble 
aD.iaiaire. A son retour en France, Louis d*Ar- 
pajon fnt envoyé, en qualité d'ambassadeur 
atraordinaire, en Pologne aoprès du roi Ladis- 
^ IV; et, au décès de ce prince, il contribua à 
ha donner Casimir pour successeur. Louis XIV 
<^0Dto à Arpajon le titre de duc en 1651. 

tMwnkMn A<4loHQti«. — Anselme , UUMre çénéa^ 
ioçtqw, V, m-9Q0. 

AtPAiOH (Louis^ marquis d'), petit-fils du 
précédent, gâiéral firançais, mort le 21 aoôt 1736. 
Colonel dn régiment deCbartresen 1695,il devint 
lieutenant général en 1715. H se fit particulière- 
i^t remarquer, durant la guerre de la succes- 
sion d'Espagne, au siège de Mons, à la bataillei 
d'Oodenardc, et en Bavière à la bataille d'Ho- 
^hsisAi et de Blenheim. Il passa ensuite en 
^I^P^ne, où il rendit encore de nombreux ser- 
vices. En Ini s'éteignit la ligne mâle des marquis 
<) ArpajoD. Sa fille épousa le second fils du duc 
de^oaiUcs. 

Aawlme, Hittùire généalûçiquê , V, 89». 

A»i»E ( Pierre-Frédéric ) , pbflosophe et ju- 
riscoBsoIte danois, né le 10 mai 1682 à Kiel, 
capitale du daché de Holstein, mort à Ham- 
^n; en 1748. H étudia à Kiel et à Copenhague. 
n fut chargé de la conduite d'un jeune seigneur 
^ Copenhague, ce qui le fit connaître avanta- 
geusement des grands et des savants de la ca- 
P*^e. Quelques années après, il se rendit avec 
nn antre âève à l'académie de Wolfenbuttel , et 
ensuite en Belgique. Nommé professeur de droit 
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à Kiel en 1717, U quitta cette place en 1722, et 
se retira à Hainbourg , où il vécut sans emploi 
public jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages 
sont : Bibliotheca faiidica, sive Musœum 
scriptorum de divinatUme, 1711, in-8*; — 
Apologia pro Jul. Cxsare Voittno, Coamopoli 
(Rotterdam), 1712, in-8^ réimprimé en 1718; 
il y avait aJors du courage à défendre Vanini, 
cette victime du fanatisme; — Theatrumfati ^ 
sive Notitia scriptorum de provideniia ffinr- 
tuna e^/o/o; Rotterdam, 1712, in-S"*: c'est 
un catalogue chronologique des auteurs qui 
ont écrit sur le destin ou la providenoe depuis 
Hermès jusqu'à Conrad Rhemeten 1632 ; — Dia- 
tribe de prodigiosis naturx eiartis cperibuSf 
TAUsMAifEs e^ AMDLETA dictis , cum recensione 
scriptorum htûus argumenti; Hambourg, 
1717, petit in-8*; — Laieus veritatis vindex, 
sive de jure laicorutn, prâseipue Germanorum 
in promovendo religionis negotio; Kiel, 1717, 
in-4® ; augm. en 1720 , in-^* : l'auteur s'est pro- 
posé de montrer que la distinction des chrétiens 
en ecclésiastiques et knques n'est autorisée ni 
par la loi natarelle, ni par la loi de Moise, ni 
par l'ÉvangQe, ni par l'usage de la primitive 
Église, ni par la juri^rudenoe ; — Ferim estiva- 
les, sive scriptorum suorum historia; Ham- 
bourg, 1726, in-S** : c'est le catalogue raisonné 
des fivres d'Arpe tant imprimés que manuscrits; 
— Themis cmbrica^ sive de Cimhrorum et 
vidnarum gentium antiquissimis institutis; 
Hambourg, 1747, in-4°, ouvrage plein de re- 
cherches utiles ; —une Réponseà ladissertation 
de la Monnaye sur le livre des Trois Impos- 
teurs, la Haye, 1716, in-12, a été faussement 
attribuée à Arpe par Leibnitz, dans sa corres- 
pondance publiée par Kortholt, et par d'autres 
bibliographes. Cette pièce se trouve à la fin de 
différentes éditions dn Traité des Trois Impos- 
teurs, n n'en est fait aucune mention dans les 
Feriœ dBsHvales,qnà sont bien postérieures à la 
Réponse. Prosper Marchand , dans son article 
de Trilms Impostoribus , ref^e comme une 
pièce supposée la prétendue Réponse, et il 
l'attribue au fameux Rousset. Renouard, dans 
le 1** volume du Catalogue de la bibUothè- 
que (Tun amateur, Paris, 1819, 4 vol. in-8^, 
prétend que Arpe est auteur de l'ouvrage publié 
en français sous le titre de Traité des Trois Im- 
posteurs, Cette conjecture est dénuée de fonde^ 
ment et même de vraisemblance. L'ouvrage qui 
circule en France depuis 1769 environ, sous <« 
titre, n'est antre chose que F Esprit de Spinosa, 
imprimé à la suite de sa Vie en 1719, hi-8*. 
Barbier. Examen erUiqmê du dictionnairêt. — Moller. 
CimbTia iUerata, 1, U. ~ Adelonff, Sapplémfnt A J6- 
eher, JUffemeines Gelêkrten-Lexieon. — Marchand, 
Dictionnaire historique. 

* AAPiHO {Charles) y astrologue et cosmogra- 
phe italien. H fiit médecin et conseiller du grand- 
duc de Savoie, et laissa une traduction annotée 
du traité de François Gallina sur les Bains : cette 
traduction a paru à Turin en 1614 ^ — d'antre» 
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oorrages sur rasfrologle; des commentaires sur 
d'anciens philosophes et d'autres traités, re- 
cueillis par son fils et mentionnés par Rossotto. 
MntnebeUX^Serittori d'Itallm. — Rossotto, S^ilabui 
StHptorum Pedëmont. 

* AAMNO (Jacquei'Ffançois), médeda 
piémontais » Tirait on peu après le milieo do dix* 
huitième sîède. Il fût médecin particulier da dac 
Maurice de Savoie. On a de hii : Bistoria de 
staiu epidemico, an. l«54, in oppido et agro 
patrio; sans date ni liea. Ses ourrages de mé- 
decine, d*anatomie, de liotaiiiqaey elo., sont 
restés inédits. 

ManacbeUl, StrittoH #/telta. 

AEPiHO (JaÊeph-^éêar). Foy« ionrpn. 

^ABQUATO ( Antoine ), médecin itattai, natif 
de Ferrare, Tivait dans la seconde moitié da 
quinzième siède. Comme tous les médecins d V 
iors , il s'appliqua à Tastrologie et écriTît sur 
cette matière. 11 laissa nn onrrage poUié en 
1480, sons ce titre : Pranottieo dinino fatto 
deliù anno 1480, ai i€reniss, r» d^Ungheria, 
délie cose ehe euecedêrannù fra i Twrchi ed i 
Cristiani, e deila revoluaionêdêlH Stati d^i- 
talia, e renovazione delta Chiesa per tutto 
rénno 1538, eo$a mirakmuimm, 

Mauacbcltt, Scritt&H SiUOêÊ. 

«AAQVÂTO {Jêan-Françoiê)p médecin ita- 
lien , natif du Tfé^isan , ^ail an commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : Medieus 
r^formatus, dont le premier Tolume a été pu- 
blié à Venise en 1008, in-4*, et le second en 
1821 : il signale dans cet ouTrage les abus qui 
se sont produits dans l'art de guérir; il critique 
surtout la manière dont on pratique la saignée, et 
indique des moyens nouTeaux pour opérer avec 
plus de sûreté; — Tesoro detla vera perfetta 
Medidna univêrsale per la soluté e conser- 
vatione de* fh^incipi, in-4*; •— Propugnaculo 
Jbrliuimo contra la Peste ; Trieste, 1828, in-4*. 

Mstzochfflll. Sera. éritttU - Bsrtolonso Barchelato, 
CaUUoç%u Seriptorum TrepiHi^mm. 

AEQUiBB (Joseph ), compositeur de mosiqua 
et violoncelliste , né à Toulouse en 1783 , mort à 
Bordeaux en ocMre 1818. Après s'être lait en- 
tendre dans quelques yiUes de province, il vint à 
Paris en 1790. Rebuté par ses insnooès, il alla 
en Amérique, où il ne réussit pas davantage. Il 
revint bientôt en France; et, après quelques 
vaines tentatives de s'établir à Brest, à Mar- 
seille, à Lyon et à Bordeaux. On a de lui quel- 
ques petits opéras, parmi lesquels on remarque 
le Mari corrigé, (^ra bouflbn en deux actes, 
représenté en 1790 è Paris; la Peau de COurs, 
la Fée Urgèle, représentée à Brest en 1804. Les 
ouvrages d'Arquier sont ai^onrdlrai complète- 
ment oubliés. 

Fétls, Biographie univeruUedei Mutieieui. — La ita- 
Uttique morale du département du Far. 

ARQriBR (d'). Voy. Darquier. 

* * AE-KADBi-BtLLAH (Abu-^'ÀàboS'Moham- 
med), vingtième khalife de la maison d'Abbas, 
pé en 909, mort en l'an 940, H était fils d*Al- 
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muktadli^Billah. Lorsque oeinl-d périt assas- 
s&ié par le Turcoman Munis, Abu-1-Abbas fut 
relégué dans une prison d'État, où il demeora 
enfermé pendant tout le règne de l'usurpateur 
Al-Kahir. Celui-ci fut enfin détrôné; et Abu-i- 
Abbas sortit de prison, et Iht proclamé kliaitfe 
sousIetitred'Ar-RadluBfllah(£retireui en Dieu). 
II conféra le vbdrat an célèbre calUgraphe Alw- 
Alj-Ibn-MoUah, qni avait contribué an détrOne- 
ment de l'usurpateur. Le nouveau ministre fut 
déposé à la suite d'un soulèvement de la garni- 
son de Bagdad, et fut rétabli en 937. Il trahit 
ensuite son maître, qui lui fit couper la main 
droite. Un étranger du nom de Bakram, appelé 
par le ministre déchu, entra do force dans 
Bagdad tt s'imposa à Ar-Radlii, qui dut sup- 
porter cette tutelle, et dès lors le khalifet ne lit 
phis que décliner. Ar-RadM mourut à trentedf n\ 
ans. n cnKiva la poésie avee succès, et laissa de^ 
pièces qui ne manqnaient paa d'élégffaee. 

D'Berbdot, MM. OHmU. - timêàkn,BUl. Sartr, 
I. m, ch. 1. 

ABBAIB on AMUis (ilmatfor), évéqaeile 
Porlalègre, théologieB portngiis, né en lâ30, 
mort en 1800. Q étudia la pbilosaphie et b 
théologie, se livra à k piédîeatiM, et devint le 
cliapelain dn roi Sébastien. Philippe n le IH 
évéque de Portalègre. Il remplit les fonctioB^ 
épiscopales jusqu'en 1898, époqne à laquelle il 
résigna cea fonctiona el sa retira à ruoiversHé 
de Coimbre. On a de lui *. IHalogos MomU; 
Coimbre, 1589, ifr4«, et 1898, In-fol.; — Diûlogi 
deeem de IHvina Providentia, 1804. Ces ou- 
vrages sont devenus elassiqaes ; le style, calqué 
sur celui de Platon, ne manque point d'éléf a- 
tion. 

Antonio , BibUûth, HUpana ifoo*. — Barbou Ma- 
chado, Biblioth. lAnUana. - Catatogo doi BUpM i« 
Portaliçr», dans la Colteec. doa i)ocmmeMùi da Je»- 
demia real da HUtorla PoriHgwio, fiour tTtl. - Vtl- 
Uers de Satnt-étifnne, Bibliotk. CarmeMana. 

* ABBABS (Duarte Madeyra) , médecin por- 
tugais, né à Molmenta près de Laroégp, mort à 
Lisbonne le 9 juillet 165Î. 11 étuiîia à Tunivcrsilé 
de Coïmbre, et fut attaché à la cour de Jean H'. 
On a de lut : Apologia em que se defendem hu- 
mas sangrias depes dadas em huma infiam- 
maçdo de olhos complicada com gonorrhea 
purulenta de seis dias; Lisbonne, 1638, m4''; 
1683, in-fol.; et 1715, avec les commentaires de 
F.-H. Mirandella; Methodo de conhecer e en- 
rar o morho gallico; Lisbonne, 1842, in-H<>; 
ibid., hi-fol., 1683; — Novx philosophix etme- 
dicinx de qualUatibus occuUis a nemine m»- 
guam excultœ; Lisbonne , 1650, in-4* : c'ea un 
recueil de traits sur différents w^dii de scieur 
physiques, naturelles et physiologiques. 

Biographe Médicale. 

* ARRAGOS (Grtti//atime),en latin Arragosius 
GulielmuSf médecin et clûrurgien , né en lSt3, 
dans un village près de Toulouse, mort è Bile 
en 1810. n étudia la médecine à MontpeDitf 
vers 1551, et y Alt reçu docteur, H exerça foa 
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et d'abord à Paris, pais à Vienne, n ftit, dit- 
es, médedd particulier des rois de Frimoe 
Heni n, François H et Charles DL , ainsi que 
dercmpereur MaiimilieD II. A Tige de plus de 
quatra-Tingte ans, Il se rendit à Bâie près de 
KO ami Jaeqncs Zwinger, professeur de mé- 
deeioe et de dvnie; il llnstitoa son légataire. 
Ob I de loi : Bpistola de Bxtractis ehimice 
prxpatatis; lettre datée de Vienne le 12 
mai 1&7& , et adressée à Jean Erard : on la trouve 
diaiScbohe, Bpisiolm philosopMcx, medici" 
so/er, ete.; Ftanofort, 1598 , iu*fol. Arragos s'y 
fMe en adversaire déclaré de Paraceisc, qu'il 
atime indigae de figurer parmi les philosophes et 
lei diimlstes; ^ Bpistola de natura et viribu$ 
h}firar$r/ri\ lettre adressée en 1597 à Paul 
Jorios, cte., et restée longtemps parmi les 
papiers de Zwinger ; elle Ait publiée par Théo- 
dore Zwinger, petit-fils du premier, dans Fc»' 
oaUui disêeriaikmum medieantm seleetio- 
rum; BAle, 1710, ift-8*. Arragos y insiste sur 
les dangers que peut offrir remploi du mercure. 

arrére, Diet d4 JU'é^écine, — AMrae. Dé MartfU m- 
vms, ediL 17M, p. 841. 

AKiAir. Voyez Botler et Hamilton. 

AtlAS (Mathieu d*). Voy, Mathieu. 

'AA-KASHiD (AbU'Mohammed'Abdul-Wa- 
hed n\ sultan africain de la dynastie des Al- 
molude^, mort en 1242. Il succéda à son père 
Al-Mamun-Abu-1-ola-idris en Tan 1232. Le 
commenceroent du nouveau r^e fut signalé 
par noe victoire remportée par Àr-rashid sur 
un de ses parents, Yahia, qui occupait Maroc; le 
vainqueur fit son entrée dans cette ville en l*an 
1230-1236. Il fit mettre à mort yingt-cinq des chefs 
qui avaient pris parti pour son ennemi. Cette re- 
présaille inopportune amena une réaction parmi 
les tribus enTironnantes; elles marchèrent sur 
Maroc, et Yahia fut proclamé à la place d*Ar-ra- 
&hid. Celui-ci, arec ses auxiliaires chrétiens, 
fit ane diversion du cdté de Fez, qui se rendit 
^rës deux mois de résistance; Ar-rashid se di- 
rigea alors de nouveau du côté de Maroc ; il ren- 
contra Yahia, qu'il défit, grâce à la valeur des 
aaxjiiaires castillans. Yahia se retira vers Ro- 
bat-Tezia; et son compétiteur resta tranquille 
possesseur des États qu'on lui disputait et qu'il 
agrandit En 1238, le peuple de SévUle, la ville 
^ Ceota et d'autres cités espagnoles, qui avaient 
OBomeatanément seooné le joug des Ahnohades, 
lui firent oITrir de se soumettre à lui. Un accident 
fatal mit fin à ses jours : son cheval ayant 
pris le mors aux dents, Ar-rashid fut précipité et 
noyé dans un étang. 

Kartaf, trad. par Moora , cbap. IV. — Gardone , Hi$t, 
d* rjfriqme et de t'Espagnê, II, ITS. - Al-MaiUrt , 
■tfoèam. Dfn., 11, App. IXXVI. 

AiRACLT ( CAor/ei) , jurisconsulte français, 
né au Bois-Common, dans le Gâtinais, en 1643. 
ii débuta arec édat au barreau, et devint bâton- 
nier de Tordre des avocats au parlement do 
Paris. Le régent, duc d'Orléans, fit de lui son 
On a d'Airautt : Recueil général des 



pièces du procès de M. le duc de Gesvres, 
Rotterdam, 1714 ; — Mémoire pour le prince 
de Monaco contre le duc de Savoie, touchant 
les seigneuries de Menton et de Hoquebrune; 
Paris, 1712 ; — Abrégé historique de l'Hôpital 
des enfants trouvés, publié en 1746, par Ar- 
rault fils. 
Letonf et Pontctte . BibUothigue hUtor. de la France. 

*ÂARA£i OU iSÂ-iBir-ÂiiaiBD, historien 
mahométan espagnol , vivait probablement au 
onzième siècle : il était fils ou petit-fils d'un autre 
liistorien appelé Ahmed-lbn-Musa Arrazi, qui 
virait au commencement du même siècle. Les 
œuvres de récriyain dont il s'agit ici ne sont 
point parvenues jusqu'à nous. U a fiut, sll en 
faut croire Casiri, une Histoire des Vixirs. 

Caairt , Bibl. kttp. arab, Eicttrialti, 

*ÂEBBBOB (Anders), théologhn et poêle 
islandais, néco 1587, mort en 1637. n étudia à 
Copenhague, y devint maître es arts puis pré- 
dicateur en titre de la cour de Danonark. En 
1618 il fbtéln évêquede Drontheim, sur la re- 
commandation dn roi Christian IV. Une com- 
plète disgrâce suivit ce début heureux : accusé 
d'une conduite peu éplscopale , Arreboe fut dé- 
posé le 13 novembre 1621 par un tribunal pré- 
sidé par le roi en personne. L'évèque avait des 
ennemis, parmi lesquels le lord-lieutenant de 
Drontheim, appelé Thott ; ils paraissent avoir 
exagéré les griefs qui s'élevaient contre l'accusé, 
n vécut dès lors pendant cinq ans dans le dé- 
nôment : en même temps il changea de conduite, 
composa des psaumes, et fut nommé ministre à 
Vordigborg, emploi qu'il garda jusqu'à sa mort. 
Il compte parmi les poètes les plus distingués 
du Danemark, malgré la rudesse de la forme, le 
manque d'invention et de goût 

On a de lui : Relation i vers om Chris- 
tian IV, des sejr over de Svenske; Copenha- 
gue, 161 1 : c'est un poème à la louange du roi de 
Danemark , à l'occasion d'une victoire rem- 
portée sur les Suédois ; — Sorgelig Digt om 
Dronning Annx Catharinas salige Benfart ; 
Copenhague, 1612 : il s'agit dans cette pièce 
de la mort de la reine Anne-Catherine; — 
Pestpulver som of aile Guds Bôm bruges 
kan; Copenhague, 1618; — Poudre contre la 
peste, à l'usage de tous les enfants de Dieu; 
— David's Psalter sangvis udsat ; Copen- 
hague, 1G23 et 1662; — Hexameron; Co- 
penhague, 1641 et 1661, in-4', à l'imitation du 
poème de Dubartas, inspiré lui-même par l'ou- 
vrage du moine grec George Pisides. L'œuvre 
poétique d'Arreboe eut le plus grand succès : on 
cite surtout comme digned'admlration l'invocation 
à la Divinité , par laquelle conmience le poème. 
Arreboe écrivit aussi en prose quelques ouvrages 
moins remarquables que les précédents. 

Pontoppldan. ÂnnaUi Ereluùt Daniem dtplomatiei, 
III. MO, 710.- Nyerap et Kraft. MmindêUçt Utteratur- 
Lexieon for Danmark , ffurife og hiand, p. Si. ^ 
Molbeeli . Danske Mnikotogie, I . S. - HaqnnarilLaM. 
Svenka FUUrkeUn, tûlL de Sooden, p. lit. 
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* ÂEEBDOVDO {Isidore ) , peintre espagnol , 
né en 1653 à Colmenar de Creja, mort à Ma- 
drid en 1702. n eat pour maître Joseph Garda, 
dont la manière ne le satisfit point , ce qoi le 
porta à suivre les leçons de Riod : sous ce 
maître r^narquable relève fit de tels progrès, 
qu'il fut nommé peintre du roi eo 1685. Ricci 
donna sa fille en mariage à Arredondo , et lui 
légua tous ses tableaux. Chartes n témoigna à 
rUéritier de Ricci la plus grande considération : 
il lui commanda diverses peintures et des fres- 
ques. Arredondo peignit pour le roi Psyché et 
V Amour, et d'autres siqets destinés au Buen 
Eetiro. 

fïagler, Jfeuet Mlgem. KûtutleT'I^xietnL, — Ceaa 
Bermndez, Dieeionario hUtoHeo. 

AAEHÂGBIOlf OU AEEHICHION fA^X^^^v), 

athlète grec, natif de Phigalée en Arcadie, vivait 
au commoioementdu septième siècle avant J.-C. 
n lut couronné vainqueur à Olympie vers la 
53* et 54* olympiade, bien qu'il eût succombé. 
Son antagoniste, auquel Arrhachion serrait for- 
tement le gros orteil, avoua , dans sa douleur, 
qu'A était vaincu ; et Arrachion fut proclamé 
vainqueur, quoique d^ mort. 

Pansan.. VIII . 40. f t. - PhUottrate. Iwutg., II. «, eC 
I. Arricaln, afx. Eus. Chron., p. M. 

* AEEHBNius ( Clos OU Cloude) y ssvaut 
suédois, né en 1627 àLinkôping, mort à Stock- 
hokn en 1695. H était fils d'Arvid Claessan, 
citoyen et marchand de Londres, qui vint s'éta- 
blir en Suède. Le fils , après avoir étudié à 
Linkôping, puis à Upsal, obtint en 1657 l'em- 
ploi de gouverneur du jeune comte Gabriel 0\ens- 
tiem, qu'il accompagna dans ses voyages. A son 
retour, Clas fut nommé répétiteur à Upsal; 
puis successivement, en 1667 et 1668, profes- 
seur de logique , de métaphysique et d'histoire. 
En 1669 il devint membre de la Nouvelle Acadé- 
mie des Antiquités. En 1664 il fût anobli, et se 
fit appeler à cette occasion Oemhielm ou Ea- 
glehelmet. Trois ans plus tard, il résigna le pro- 
fessorat et devint bibliothécaire de l'université. 
En 1689 il devint régent de la librairie ; et en 
1693 , secrétaire royal. On lui doit d'avoir ré- 
pandu quelque jour sur les origines de la Suède , 
jusque-là assez confuses. Ses principaux ou- 
vrages sont : JHssertatiomim Academicarum 
Ogdoas; Upsal , 1671 , in-4* : ce sont huit disser- 
tations sur Quinte-Carce; — Musarum Vpsc^ 
Uensium Pietas in CarolumXT, regem Sue- 
eiœ; Upsal, 1673, in-f^ : b'estun hommage au roi 
à l'occasion de son avènement ; --Bistoriœ Sue- 
cùrum Gothorumque EcclesUtsUcâs libri IV, 
priores; Stockholm, 1689, in-4« : cet ouvrage 
est le titre le plus sîérieax d'Arrhenius comme 
historien : les premiers livres forment une histoire 
ecclésiastique de la Suède depuis les temps les 
plus recula Jusqu'au douzième siècle ; — Vita 
iUustrissimi herois Ponti de La Gardie , ou 
Pont de La Garde, célèbre général suédois : ce 
livre embrasse en même temps l'histoire de la 
liivonie, conquise par ce général sous le roi 



Jean de Suède ; — une partie de la Sueeia an ti- 
qua et hodiema, publiée par ordre du gouver- 
nement suédois, et pour laqudle Arrhénius fut 
chargé d'écrire des notes explicatives; maïs il 
n'alla pas, dans cette œuvre, au delà dn chapitre 
sept du premier livre. Ce qui en a paru est, pour 
le format, un des plus beaux ouvrages qui eus- 
sent été publiés en Suède; le reste a été impnnié 
sur le manuscrit, à Francfort, 1766, fai-4<>; — 
DeRe vehiculari ve^erum; Francfort, 1671, 
in-4% traduit en latin de l'itaUen de Liguori ;— 
une édition de la vie de samt Anschaire , l'apdtre 
du Nord, par saint Rimbert ; — BullarHm Ro- 
numo-Saxo-^iothorum , ou recueil de tous les 
actes émanés de la cour de Rome dans ses 
rapports avec la Suède, onze volumes in-4''. 

GeuUuB, Bioçraphist-lexieom ifver Svenskm Jtfâa. 
111, W4.- SUeroroan, Matrikel ôfw SwMk RUes Bide, 
œh Aûel , II , 176. - WarmholU , Bmioik. kUtoricê 
Sueo^othica, I.M; IV.lt. 

AEEHBNius {Jocques), savant suédois, frère 
de Claude, né à Linkôping en 1642, mort en 
1725. n étudia à Upsal, et devint secrétaire de 
l'Académie de cette ville, puis professeur d'his- 
toire à l'université. On a de lui entre antres ou^ 
vrages : Patria et tjus amor, ex Ciceronis De 
legUnis libro secundo; Upsal, 1670, in-4*; — 
IHsimtatio de fortuna bellica Alexandri 
Magni; Upsal, 1693, in-8*; — IHspuiatio de 
Gracia ^riiimpAanto; Upsal, 1693, in-S*"; — 
Brevis adumhratio veteris JBgypti; Upsal, 
1694, in-A®; — Deprxcepti et exempli appli- 
cationepolitico'necessaria; Upsal, 1694, ia-S**; 
^IHsputatiode Cùusis bellorum inter Persas 
et Grxcos; Upsal, 1694, in-8®; — Dispuiatio 
de Vita DonUtiani; Stockhohn, 1696, in-S*; 
— Dispuiatio de consule ronumo; Upsal, 
1705, in-8*'; — De Hannibale, Pœnorum 
rege; Upsal, 1707, in-S"*; — De Divisione im- 
perii Hebrxorum; Upsal, 1709, in-8*; — Dis- 
putatio de exddio Carthaginis; Upsal, 1713, 
in-8». 

Gezelios. BiographUk-Lèxieùii ôfver Svtniké mi». - 
Adetung, Sapplément à V AUgtm^tnet-GtUhrtmt'Lexiean. 

«AEEHIDÉB OU AEIDÉB ('A^^Toc 00 

*Apt5aToc ), lieutenant d'Alexandre le Grand, ri- 
vait dans la seconde moitié du quatrième siècle 
avant J.-C. H fut chargé de conduire le corps 
d'Alexandre de Eabylone en Egypte. Après la 
mort de Perdiccas en l'an 321, Arrhidée fut 
chargé, avec Pithon, de régir la Macédoine, et 
ils se rendirent l'un et l'autre en Syrie, pour 
aller ensuite en Grèce. A leur arrivée à Tripar- 
dtsus , ils résignèrent leurs fonctions de régents, 
en présence de l'influence prépondérante d'Eu- 
rydice en Macédoine. 

Dans la nouvelle division des provinces qui 
eut lieu ensuite, Arrhidée reçut la portioo de la 
Phrygie dépendante de l'Hellespont. H tenta 
ensuite mais sans succès, lors de la mort d'.4ii- 
tipater, de s'emparer de Cyuqiie. Antigone dé- 
puta vers lui pour lai reprocher d'avoir, sans 
provocation aucune , assiégé une ville grecque \ ^ 



m 

sommait en même temps Arrhidée de renonoer 
à 800 goavemement Antigone eat un reAis pour 
toote réponse; et Aiibidée se retira dans Cios. 
Oa n'a plus de détails sur hd après cette re^ 
traite. 

Dtod.. XTni, ae, at, 11. n, 71. — Jasttn, xin. «. — Ar- 
rien. Jp. PkoL, Co4., M, p. 71 a. SB, édition de Beiker. 

AnABWÉB (X^iSoZoc)» fils de Philippe nde 
Macédoine et de la danseuse Philinna de Larisse, 
mort en l'an 315 ayant J.-C. H monta sur le 
trtae après la mort d'Alexandre le Grand. Le 
jeune Alexandre^ fils de Roxane, qui naquit peu 
après, toi (ut associé. Arriûdée régna six ans et 
quatre mois, an rapport de Diodore de SicQe. 
C'était un prince d'un esprit faible; Perdiccas 
gourema pour lui; et, après ia mort de ce lieu- 
tenant d'Alexandre, Arrhidée se laissa conduire 
par sa femme Eurydice. H ftit assassiné avec 
elle par ordre d'Olympias. La mort d'Anfaidée 
commence une ère qui porte son nom, et qui date 
du 12 novembre de l'an 324 avant J.-C. 

tmtta, IX, B; X1I1, 1; XIV. - PlaUrqae, Alexandre.- 
RwUiu. BMMh. Cod., SS-n.— Qnlnte-Carce , X, 7. — 
INodore.XVin et XIX. - Pausanlaa, 1, «. f 8. ai, f a cU» 

VIII,7. — AUiéiiée,IV,llB. 

AEMA, femme romaine, célèbre par son cou- 
rage. Cédna Pétus, son époux, ftit condamné à 
mort comme complice de Scribonianus, qui avait 
bit soulever l'Illyrie contre l'empereur Claude , 
raB42 de J.-C. Voyant qu'elle ne pouvait sauver 
la vie de son mari, elle s'enfonça un poignard 
dans le sein; puis le retirant : « Tiens, dit- 
elle, Pétos; cela ne faitaucun mal » {Pxte^ non 
dolet); et ce Romain se donna la mort, à 
reiemple de sa femme. Arria sa fille, femme 
de Pétns-Térasca, voulut imiter sa mère, lors- 
que son mari» accusé d'avoir trempé dans la 
eonjuration de Pison contre Méron, se fit ouvrir 
les veines; mais son généreux époux la pria 
instamment de lui sur^vre pour ses enfimts. 
EDe ftit bannie, quelques années après, par 
Domitien , et rainée par Nerva l'an 96 de J.-C. 

fnM,B9UtPlm, m, U. " INoD Gattloa, LX, 9. - 
Tadte, Jnmatei, XVI, u, 

*AiiiÂ6A {GcnuOez d'), théologien espa- 
gnol, né à Burgos en CastOle, mort en 1A67. H 
^tde l'ordre de Saint-Dominique, et y oc- 
cupa une positi<« assez élevée. H devint censeur 
delloqiûiition, et directeur du collège de Saint- 
Ibomas à Madrid. H laissa Santo Thomas 
<ie Aquino, doefor Angelico de la IgUita, en 
^^ y doetrinapredioado, 2 vol. in-fol.; Ma- 

<lrid;vol. I, 1048; n, 1651. 

Antonio, BibUaiÂ. Hispama Mowu -Bloréri, Die- 
tUmnairé kiiioriqne. 

AEiiAGA (Jean - Chrysosiome de), musi- 
cien, né à Bilbao en 1808, mort en février 1826. 
n montra dès son enfance les plus heureuses 
<ii8po6ilions pour la musique. H apprit les pre- 
miers principes de cet art presque sans maître, 
(jnidépar son génie. Sans avoir aucune connais- 
sance de l'harmonie, il écrivit un opéra espagnol 
où se trouvaient des idées originales. A treize 
tts il vint au Conservatoire de Paris , étudia 
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le violon sons Baillot et l*haimonie avec Fétis. 
Ses progrès tinrent du prodige; en moins de 
trois mois il avait acquis une connaissance par- 
foite de l'harmonie, et au bout de deux ans il 
était parvenu à vaincre toutes les difficultés du 
contre-point et de k fugue. Arriaga avait le don 
de l'invention et en même tonps l'aptitude à la 
science, n écrivit une ftaigue à huit voix sur les 
paroles du Credo: Btvitamventuri, Cherublnf 
n'hésita pas à le déclarer un chef-d'œuvre. Des 
classes de répétition pour l'harmonie et le con- 
trepoint ayant été étÀUes au Conservatoire en 
1824, Arriag» fut choisi comme répétiteur d'une 
de ces classes. Ses progrès comme violoniste ne 
fhrent pas moms rapides : son premier ouvrage 
fut un oeuvre de trois quatuors pour le violon^ 
qui a paru h Paris, en 1824, chez Ph.iPetit. Ces 
quatuors sont malheureusement peu connus ; 
mais chaque fois qu'on les a exécutés, fls ont été 
remarqués. Arriaga écrivit encore une ouverture^ 
une symphonie k grand orchestre, une messe à 
quatre voix, un Saive regina^ plusieurs cantates 
fhmçaises, et quelques romances. Tous ces ou- 
vrages , où briUe un génie réel , sont restés en 
manuscrit : conçus avant l'âge de da-huit ans , 
ils altérèrent la bonne constitution d'Arriag», 
qui fbt enlevé à l'art par une maladie de lan- 
gueur. 

Félls. Bioffrûpkie des Mwieien*, 

AABlAGA {Paul 'Joseph ni), jésuite espa- 
gnol, né à Vergara en 1562. La date de sa mort 
n'est pas connue; on sait seulement qu'il périt 
dans un naufirage. Envoyé par ses supérieurs au 
Pérou , il laissa de lui un grand souvenir dans 
ce pays en y fondant des maisons d'éducation, 
n fut successivement directeur du collège d'Are- 
quipa et de celui de Lima. On a de lui : Direc-^ 
torio espiritual; Lima, 1608, in-16; Séville, 
1617, in-8''; — Sxtirpacion de la idolatria 
de los Indios del Peru, y de los medios para 
la conversion délias; Lima, 1621 , in-4°; — 
Rhetoris Christiani partes seplem ; Lyon ^ 
1619, in-12. 

Ribadeoetra, Alegambe et Solrel. AMtolA. ecHpUh- 
rum Sodetatii Jetu , éd. 1676, p. 910. — Rie. Antonio . 
BibUoth. Httpana Nova, 

AERIAGA (Roderic D'), jésuite espagnol, né 
à Logrono en Espagne l'an 1592, mort à Prague 
le 7 juin 1667. A quatorze ans il entra dans 
l'ordre de Saint-Ignace, puis il professa la 
théologie à Salamanque et à Prague, n remplit 
plusieurs missions auprès d'Urbain vm et d'In- 
nocent X. On a de lui : un Cours de philoso- 
pAte, imprimé à Anvers en 1632, in-fol. ; — une 
Théologie en 8 volumes in-fol. L'auteur travail- 
lait au 9* lorsqu'à mourut. Bayle parie assez lon- 
guement du mérite de ce jésuite : « C'est dom- 
mage, dit-il, qu'un esprit si net et si pénétrant 
n'ait eu plus d'ouverture sur les véritables 
principes; il eût pu les pousser loin. » 

Ribadeneira et Alegambe , Bibliùthêca icriptorOm 
SocUtatU Jetu , 1671. p. 7W. ~ N. Antonio , BibUotkeea 
Hiepana Nova. - Morbof, PolfHUtor,, U II, lib. 1. -* 
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Ddyle, Dictionnaire critique. ^ Adelang, GéKhiehte dtr 
Plinotophie, 

ARAiBAS (Paul-Antoine), homme d'État 
espagnol, né en 1771, mort à Colombe, anx 
environs de Paris, en 1828. H étudia le droit , 
et fut nommé en 1808, par Joseph Bonaparte, 
ministre de la police générale et de la justice. 
Après le rétablissement de Ferdinand vn en 
1814, il quitta l'Espagne, et passa le reste de ses 
jours en France. 

Nouvelle Biographie da Contemporaim. 

* ARRiEif ('A^(btav6;), poète grec, avait composé 
tmpoëme épique, l'Alexandriade, divisé comme 
Vlliade en vingt-quatre livres. 11 avait aussi 
traduit en vers hexamètres les Géorgiques de 
Virgile. On suppose que Suidas l'a confondu avec 
Arrien , auteur d'une Alexandriade. 

Saldas, m mot 'A^iav6ç. - Fabrlciu» , BiM. gr»c. 

* ARRIEN, auteur d'un traité sur les Météo^ 
res (wepl Metttàpwv). Photius attribue aussi à 
un Arri^ un traité sur les Comètes (nepi Kopti^ 
Tb>v) , où il est question de la nature de ces as- 
tres , considérés comme n'exerçant aucune in- 
fluence, ni bonne, ni mauvaise. 

Stobée, Eelog. r,». - PhoUu», Cod. MO. 

ARRIEN , historien grec, natif de Nicomédie 
en Bithynie , fleurit au deuxième siècle de l'ère 
chrétienne sons Adrien et les Antonins (1). 
Né dans une condition pauvre mais honorable, à 
ce qu'il semble , Arrien fit ses premières études à 
Nicomédie, puis devint, à Rome sans doute, le 
disciple du célèbre philosophe Épictète. Ses ta- 
lents littéraires le signalèrent de bonne heure à l'es- 
time de SCS concitoyens, qui lui conférèrent le sa- 
cerdoce de Cérès et Proserpine , divinités protec- 
trices de Nicomédie. De là, par des services que 
nous ne connaissons pas , et peut-être aussi par 
des protections puissantes, comme celle de Pline 
le Jeune, qui paraît avoir été attaché à la famille 
des Arriens de Bithynie, il s'éleva aux plus 
grandes charges de l'empire, et même au con- 
sulat (vers 135 après J.-C). Une partie de ses 
nombreux ouvrages se rattache, en effet, aux 
devoirs et aux travaux de sa vie publique. Photius 
nous apprend qu'il tlébula dans les lettres par son 
Eûcpcdiiion dWlexandre ('Avdgaat; 'AXfiÇàvSpou ) 
en sept livres, comme VAnabase de Xéno- 
phon : c'était mieux qu'un essai. Doublement 
défigurée par les fables populaires et par les dé- 
clamations sophistiques , l'histoire du héros ma- 
cétlonien réclamait déjà, au deuxième siècle de 
l'ère chrétienne, un écrivain sage et habile qui 
sût n'en point méconnaître mais n'en point exa- 
gérer non plus le caractère merveilleux, et la 
raconter simplement, en écartant les erreurs de 
la crédulité comme les m-^nso-.i./s (\k\ la mau- 
vaise foi. Arrien ne répond pas pîii sèment à 

(1) T)!oii Carias, son rorapatriote, avait écrit une bio- 
graphie de cet ttiileor quJ n'est pas panrcone jusqu'à oons; 
U oe noua reste aajourd'hul sur la vie d' Arrien que les 
soUces de PhoUus et de Suidas , avec quelques témoU 
gnages épars dans ceax de set ouvrages que le tempt « 
^pargnét. 
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cette idée que nous aimons à nous £ure d*un par- 
fait historien d'Alexandre; il en a pourtant les 
qualités essentielles : le choix presque tonjours 
judicieux des autorités ( les principales sur les- 
quelles il s'appuie sont Aristobule et Ptolémée); 
la sobriété souvent nerveuse et dramatique du 
récit ; la précision des détails stratégiques et ^ 
graphiques ; m style qui ne reproduit pas toute 
la grftce des modèles lÂtiques, mais qui ne man- 
que ni de correction ni de force. Arrien rerut 
et il prit lui-même, dans qnelquefr-uns de ses 
écrits postérieurs, le titre de ^oyén (F Athènes 
avec le nom de Xénopbon : on peut croire qne 
son premier ouvrage lui avait mérité oc double 
honneur. Il publia ensuite la Inographie de Tf > 
moléon et celle de Dion, puis des BUhyniaca^ 
ou mémoire historique sur la Bithynie, depuis 
longtemps commencé, et qui comprenait les aa- 
nales de ce pays depuis les temps fabolcnx Jus- 
qu'à Nicomède, son dernier roi. Plus tard, Urat- 
tacliait à son Expédition d'Alexandre : 1* les /n- 
dica, résumé de la science d'alors sur les Indes, 
d'après Mégasthène et diaprés lé journal de l'ha- 
bile navigateur Néarque : ce livre, écrit en dialecte 
ionien à l'imitation d'Hérodote, selon ait usasse 
femilier à quelques lettrés de ce temps, oontieol, 
au milieu de fables souvent puériles , des notioos 
encore précieuses sur la géographie et ThistoiR 
des pays que la conquête macédonienne avait 
presque révélés à l'Europe, et qui, choie sia- 
gulière, n'étaient pas beaucoup mieux oonasi 
au siècle de Trajan qu'au siècle d'Alexandre; — 
2" les Successeurs d'Alexandre^ en dix livres 
dont Photius nous a conservé ranalyse,avec beat- 
coup d 'éloges sur le style de l'auteur et sur «on ex- 
cellente métliode denarration. C'estaux foiiclioB> 
militaires d'Arrieu que nous devons sans doute : 
V* son petit traité élémentaire de T<KtiqHe\ — 
1^ son opuscule sur la manière de guerroyer 
contre les Alains (voyes Dion Cassius, LXIX, 
c. 1 5 ) ; — 3** une Histoire des A Imns : ces dniv 
derniers livres témoignent de llmportance que 
prenaient déjà sur la frontière romaine les horrlfs 
barbares destinées un Jour à la franthir pmii 
bouleverser tout l'Occident; — 4*» la Vie de Til- 
liborus, brigand alors célèbre, dont M ne lestr 
pas d'autre souvenir qne le titre de w* ouvraji*, 
mais qui était peut-être un de ces hanlis clx<< 
de partisans que suscitent les invasions et le< 
guerres d'indépendance; — 5* les Parthico, en 
dix-sept livres aujourd'hui perrhis , comme les 
deux ouvrages dont le titre précède : c'était une 
histoire des guerres de Trajan avec ces pcuftles , 
auxquels Arrien assignait une origine scytlUque, 
et dont il racontait aussi les premiers progrès et 
la prospérité sous le règne des Arsaddes. On sait 
par le traité de Lucien Sur la manière d'écrire 
rhistoire, et par quelques-uns des fragments 
de Fronton qu'a récemment publiés Aug. Mai, 
combien pullulèrent alors les historiens de la 
guerre des Parthes, et combien ils produisirent 
sur ce sujet d'oeuvres ridicules. Ce nous est une 
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raison de phw pour regretter la perte de Ton- 
Trage d'Arrien, qui sans doute, panrn cette foule 
d'écrits extravagants, deTait se distinguer au 
moins par le bon sens et le bon goût.— 6* Le Pé- 
ripleduPont-Euxin, dédié à Vempcrcur Adrien, 
dont il rappelle même an voyage sur les côtes, 
est un recueil utile de renseignements géogra- 
phiques, qui n'a pas dû coûter beaucoup de p«ne 
à un habitant de NIcomédie, à un général long- 
tenpa occupé d'expéditions et d'affaires publi- 
ques dans les contrées voisines de cette mer , 
mais qui n'en a pas moins aujourd'hui un véri- 
table intérêt pour les géographes. On y joint 
d'ordinaire un Périple de la mer Erythrée, qui 
n'offre pas aux juges compétents le même carac- 
tère d'authenticité. Nous retrouvons le continua- 
teur et nmitateur de Xénophon dans les Cyné- 
gétiçues ou Traité de la chasse, qui forme une 
espèce de supplément à l'ouvrage d'Athénien 
snrle même sujet. Enfin, le disciple d'Épic- 
tète a voulu, comme avait fait jadis le dis- 
dpie de Socrate, rédiger et publier les leçons 
de son maître; et il a composé dans cette inten- 
tion deax ouvrages dont un seul nous est parve- 
nu, et encore nous est-il parvenu mcomplet. Sans 
avoir, il s'en faut de beaucoup, la grâce ohar- 
mante aia variété des Mémoires sur Socrate, 
les entretiens d'Épictète offîrent une vive et inté- 
ressante hnage de cette petite sodété stoïcienne 
dont les moeurs austères consolaient Rome des 
misères de la corruption et de la servitude. Le 
style de cet ouvrage est hiégal« souvent obscur 
00 défiguré par le néologisme particulier aux 
philosophes stotdens; mais les doctrines sont 
d'une pureté , d*une grandeur quelquefois remar- 
quable, et qui naturellement élève le langage 
jusqu'à réloquence. Épictète y est peint avec la 
douceur de son Ame, avec la brusque familiarité 
de sa parole, avec la rigueur souvent paradoxale 
de sa vertu. On ne voit pas ce qu'Arrien avait 
paraconter ensuite dans sa Vie d' Epictète. qui 
est perdue; car la vie des Socrate et des Épic- 
tète semble tout entière dans l'histoire de leur 
idée, dans la pratique journalière de leur doctrine. 

La philosophie d*Épictète est encore résumée 
dans le célèbre Manuel qui porte son nom, mais 
•ioflt Arrien passe pour avoir été le rédacteur. 
Quoi qu'il en soit de cette attribution, après l'hon- 
neur de ses studieuses recherches sur diverses 
parties de l'histoire ancienne ou de Thistoire con- 
temporaine, ce n'est pas un médiocre méritejpour 
Arrien d'avoir professé, soit dans l'école d'Épic- 
tète, soit dans la vie publique, cette philosophie 
du courage et de la pureté morale , qui fut le 
plus noble comme le dernier effort du génie païen 
pour te transformer lui-même, avant les sublimes 
leçons de l'Évangile. 

n n'existe pas une seule édition complète d'Ar- 
rien ayec un commentaire continu. La meilleure 
édition des écrits sur Épictète est celle qui fait 
partie des Monumenta philosophie Epictète 
par Schvreighaeuser (Lipsiœ, 1799-1800); les 



meOlenres éditions de VAnabasis sont eeOes de 
Schneider ( 1798), d^Ellendt (1837). Toutes ses 
œuvres sont réparties entre deux volumes de la 
Bibliothèque grecque de Firmin Didot : 1*^ Théo- 
phrasti chta-acteres , etc., 1840; — 2»Arria- 
nus , Fragmenta scriptorum de rébus Alexan- 
dri Magni, 1846. On peut lire VAnabase dans la 
traduction française de Chaiissard (1802), et 
les Entretiens d' Épictète dans celle de Thu- 
rot (1838). E. EccEa. 

Fabricitt», BiM. Crmca,t. V. p. M et miIt.. éd. Haries. 
— Ellendt, De Àrrianorum Ubrorum reliquiiii Regi- 
montli , 1886. lD-4". 

* ARR1GBBTT1 ( Nlcolo ) , littérateur italien» 
né à Florence vers 1580, mort en 1639. Disciple 
et ami de Galilée, il fut un des principaux mem- 
bres de l'Académie platonique, fondée ou plutôt 
restaurée par le cardinal L^opold de Médicis. U 
traduisit en italien les dialogues de Platon; il 
composa les éloges de Côme II, grand-doc de 
Toscane, de Marie-Madeleine, femme de ce 
grand-duc, et de Philippe Salviati, insérés avec 
quelques pièces fugitives dans le recueil des 
Prose florentine. 

Mauucbelll. ScrUtori d'IUlia, 

* ARaiGHBTTi ( Nicolo ), savant jésuite, né 
à Florence en 1709, mort en 1767. n enseigDa 
les sciences naturelles à runiversité de Sienne» 
où ses leçons étaient très-appréoiées et très- 
suivies. On a de lui : Jgnis tkeoria solidis o6- 
servatUmibus deducta; Sienne, 1750, ln-4*; — 
un Mémofare sur la Théorie de la lumière, qnl 
ne parait pas avoir été imprimé. 

MaxocbelU, SeriitoH d'Itali». 

ARRiGHEfTi (Philippe), philosophe ita- 
lien, né à Florence en 1582, mort le 27 novem- 
bre 1662. n étudia à Pise et è Padoue, devint 
membre du chapitre de Florence et de l'Acadé- 
mie florentine. Û écrivit des commentaires sur 
la Rhétorique d'Aristote, la vie de François-Xa- 
vier, traduisit la Poétique d'Aristote, etc. Mais 
tous ces écrits sont restés inédits. 

Mazzncbclll, Scrittori dCItalUL. 

ARRiGHETTO OU ARR1GO (Henri), poèle 
latin du douzième siècle, naquit à Sentimello, près 
de Florence, Il fut ordonné prêtre à Bologne, et 
remplit La cure de Calanzano, qui était d'un très- 
beau revenu, et qui lui laissait assez de loisir 
pour s'occuper de littérature. On raconte que 
l'éVèque de Florence, jaloux de ces avantages^ 
lui suscita un procès. Ruiné par ce procès, lin- 
fortuné curé se vit réduit à mendier, et il était 
dans un tel état de détresse, qu'on l'avait sur- 
nommé Arrigo il Povero. Ne pouvant acheter du 
papier on du parchemin, il écrivait, dit-on, sur 
une vieille pelisse tout usée. H raconta ses in- 
fortunes dans un petit poëme élégiaque , intitulé 
De diversitate fortune et philosophie conso- 
latione, comprenant quatre mille vers. Ce cii 
d'un véritable poète au désespoir eut un im- 
mense retentissement. Ses vers furent non-aeo- 
lement goûtés, mais encore proposés pour mh 
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dèle dans les écoles. Voici comment il se dépeint 
lui-même : 

GentlbDs opprobrtam som, crebraqae (abola Tolgl ; 

Dedecos agnosclt toU platea meum. 
Medlglto moDttrant; subsannant dentibos omnes, 

Dt iDonstruro mooBtror dedecorosus ego. 

Esprit profondément chrétien, fl pardonna à son 
ennemi TéTèque de Florence, et Ini dit : 
VlTQs et extinotas te semper amabo ; sed etset 
VIventIa melior qaam morlentis amor. 

Ce poëme, seul ouvrage qu*Arrigo ait publié, a 
en en Italie trois éditions. La première est de 
1684, in-S*" ; la seconde fait partie de V Histoire 
des poètes du moyen âge, publiée par Ldser; la 
troisième a paru à Florence en 1730, in-4'*. 

MauoctaeUi, ScrtttoH d'ItmUa. — TirabOMsU, Stùria 
detla Utteratura itaUana. 

jjiEiGBi (Antoine-Marie) y jurisconsulte 
italien, naquit yers la fin du dix-septième siècle 
dans rtte de Corse, d*une fiimille alliée à celle 
des Bonaparte, et mourut en 1753. H fat profes- 
seur de droit à TuniTersité de Padoue. Outre 
quel<[ues discours imprimés dans les Caloge- 
rana, on a de lui : Acroases JV de jure ponti- 
ficum universo; Padoue, 1728, in-4'; — ffis- 
toriaJurispontiftcH; ibid. , 1731, grand in-4'' ; 
— De VUa et Rébus gestis Fr. Mauroceni, 
principis Fene^onim; ibid., 1749, in-4". 

Lombard!, Storia deUa lêttenUura itatiana, — Max- 
XDCbelll, Serittori d*itaUa, 

«AEBiGHi (/ean-jBop^i^fe), théologien flo- 
rentin, mort le 22 octobre 1607. 11 fut prieur de 
Tordre de Saint-Augustin, et professeur de théo- 
logie à Bologne. On a de lui : Elementorum 
S. Theologix librilV;F\oveDce^ 1569,in-8°; — 
J)e Beatitudine hominis liàri III; Florence, 
1575, in-8". 

MassQcbem, ScriUori d'Italia, 

"^AEMGHi {Joseph), peintre italien, né à 
Volterre. Il yiTait dans la dernière partie du 
dix-septième siècle. Arnghi eut pour maître Bal- 
tbazarFranceschini, qui l'aida dans presque tous 
ses travaux. 

Lanzl, storia piUoriea, etc. 

«ÂRRiGBi LAHDiNi (fToroce), poëte ita- 
lien, né à Florence en 1718; on ignore la date 
de sa mort. H est regardé comme un des meil- 
leurs poètes du diX'buitième siècle en Italie. Ar- 
rigbi parcounit en improvisateur TEspagne et 
lltalie, puis il entra quelque temps comme mi- 
litaire au service du roi de Maples. Après bien 
des vicissitudes il se maria, et vint vivre à Ve^ 
nise. On a de lui : Opère teatrali; 1749; — 
J^oesie liriche; 1753; — OratoH sacri; — il 
Sepolcro d^Isacco Newton , poème en vers 
blancs; Florence, 1751 ; — la Bibliade, poème 
en six chants, dédié au cardinal Quirini. 

MazmcbelU, SeritxoH drtteUia. 

* AERIGHI ( Laurent ), moine de Bologne, de 
Tordre de la Sainte-Croix, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Après la 
suppression de son ordre, il devint prêtre sécu- 
lier. Outre divers poèmes latins et italiens, on a 



de lui : Vita pontifids Urbani VU; Bdogpc, 
1614 et 1624, in-4*. 
MazzocbeUi, ScrittoH dritalia. 

JÂBBIGHI (Jean-Toussaint, duc de Padoue), 
général firançais, né à Corte ( Corse ) le 8 mars 
1778, allié à la famille des Bonaparte. Il entra 
dès Tâge de quinze ans dans la carrière des ar- 
mes. Après la paix de Léoben, il suivit Jos^h 
Bonaparte en qualité de secrétaire d'ambassade 
è Rome; et quand, à la suite d'une émeute, les 
troupes du pape firent feu sur les Français qui 
sortaient du palais de l'ambassadeur, il re^ 
dans ses bras le général Dnphot, qui tombait at- 
teint mortellement n fit la campagne d'Egypte, 
se distingua à la bataille de Salahieh, fut blessé 
en diverses rencontres, entra l'un de& premiers 
à Jaffa, et se recommanda auprès de Bonaparte 
par une infatigable activité. A seize ans il était 
capitaine. Au dernier assaut livré k SaintrJean 
d'Acre, dans le moment où il rendait eompte au 
général en chef d'une mission qu'il venait de 
remplir sur la brèche, une balle le blesse griè- 
vement à la tète. Le docteur Larrey , qui l'avait 
condamné d'abord, le pansa et le sauva, aa 
grand étonnement des gens de l'art Apr^ sa 
guérison, Arrighi rejoignit Bonaparte avant la 
campagne de Marengo, fiit nommé chef d'esca- 
dron sur le champ de bataille, et porta les pre- 
mières propositions pour la capitulation qui fut 
signée par le général Mêlas. Qudques années 
après. Napoléon le promut au grade de colonel, 
et lui donna, avec le titre de duc de Padoue et 
un revenu de 300,000 francs, le commandement 
des dragons de la garde. En 1805, à Taffaire de 
Vertingen» près dlJlm, il signala encore sa bra- 
voure à la tète de deux régiments : devançant 
le sien, il eut son cheval tué sous lui, Ait griève- 
ment blessé de plusieurs coups de .sabre, et au- 
rait infailliblement péri si ses dragons ne l'eus- 
sent dégagé. 11 remonta aussitôt sur un autre 
cheval , et ne voulut quitter le champ de ba- 
taille qu'après la déroute de l'ennemL Son régi- 
ment lui décerna à cette occasion une épée où 
cette action est retracée. La campagne d'Espagne 
lui offrit de nouvelles occasions de se faire re- 
marquer. Nommé général de division sur le 
champ de bataiOe d'Essling, il fut chargé par 
l'empereur, & la bataille de Wagram, de se por- 
ter à l'extrême droite de l'armée pour aider le 
prince d*Eckmûhl à forcer l'ennemi, qui tenait 
un mamelon escarpé. 11 s'acquitta de celte tâche 
difficile en gravissant au c^op les pentes de 
l'escarpement, et dégagea les divisions Grouchy 
et Montbrun par un mouvement sur le flanc de 
la nombreuse cavalerie quils avaient en téie. 

Lors de la campagne de Russie, l'empereur, 
qui craignait un dânrquement des Anglais sur 
les cdtes de l'Océan, les mit sous le commande- 
ment d' Arrighi depuis l'Elbe jusqu'à la Somme, 
et le chargea d'organiser, dans ses cinq divi- 
sions militaires, soixante-sept des cent cohortes 
de garde nationale, noyau de l'armée qui vain- 
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qoit à Lutzen et à Bautzen en 1813. Dans cette 
campagne, Arrighi organisa le. troisième ooips 
de cavalerie, à Mebe, aTec les conscrits appar- 
tenant à tons les régiments de Tannée, et "net- 
toya le pays entre le Rhin et l'Elbe de tous les 
partisans qui Tinfestaient. Chargé da comman- 
dement de Leipzig, il n'en sortit qu'au moment 
où les ennemis y entraient, et fut assez heureux 
poor passer le pont de l'Elster un instant avant 
qu'il saut&t en l'air. En 1814, après la défaite de 
la Fère-Cbampenoise, les débris de l'armée se 
retiraient en plaine, harcelés par dix mille hom- 
mes de cavalerie que commandait le grand-duc 
Constantin : le duc de Padoue à l'arrière-garde 
n'avait qu'une division de six mille fantawrins, 
presque tous ccmscrits; le temps avait manqué 
pour leur apprendre à charger les fusils avec 
ensemble ; màs on s'était hAté de leur apprendre 
à croiser la baïonnette et à former des carrés. 
Le duc de Padoue se plaça au milieu de l'un 
d'eux, défendit de recevoir les charges autre- 
ment qu'à la baïonnette et avec de la mitraille à 
demi-portée. Cette contenance en imposa à l'en- 
nemi, qui prit ces conscrits pour de vieilles trou- 
pes ; et rarrière-garde arriva sans perte au pied 
des hauteurs, où les autres corps , déjà en posi- 
tion, l'accueillirent par des bravos redoublés. 

En 1815, quand Napoléon revint de l'Ue d'Elbe, 
le doc de Padoue fut nommé pair, et envoyé en 
Corse conune gouverneur. U voulait faire de 
cette Ile montagneuse une forteresse, où l'empe- 
reoT pût en cas de revers braver ses ennenûs; 
mais, après le désastre de Waterloo, Napoléon 
ne put s'y rendre. Arrighi, exilé de France par 
l'ordonnance du 24 juillet 1815, obtint son rap- 
pel en 1820. U fut l'exécuteur testamentaire de 
Ixwis-Napoléon, roi de Hollande, et se tint éloigné 
des afiaires jusqu'en mai 1849, où il fut nommé 
représentant de la Corse à l'assemblée l^sla- 
tive. Le duc de Padoue est aujourd'hui (1852) 
membre du sénat II avait épousé en 1812 la 
fille du comte de Montesquieu, dont il a une 
fiUe, madame Thayer, et un fils, ai^urd'hui 
préfet de Seine^t-Oise. [ Enc, des g. du m. avec 
addit] 

DlcUonnairê de la Conversation. — Biographe des 
Membres du Sénat, Parts, 18SI, In-lS. 

*AAEi6Hi (Paul), théologien et publidste 
iialien, né à Florence en 1549, et mort le 16 dé- 
cembre 1587. On a de lui : De Bonitate Prin- 
cipis; Florence, 1577, in-8^ 

MnzuclieUI, SerUtoH d^ttalia. 

^AEAiGOiii ( Charles ), musicien italien, né 
à Florence dans les preoiières années du dix- 
huitième siècle. On manque de renseignements 
sur la fin de sa vie. Il fut un des plus habiles 
luthistes de l'époque. Le prince de Carignan le 
nomma son maître de chapelle, et en 1732 il 
fut appelé à Londres par la Société des nobles, 
qui voulait l'opposer à Haendel; mais Arrigoni 
n'était pas de force à lutter avec ce grand musi- 
cien. Il a donné à Londres son opéra de Fer* 



nando en 1734 , et en 1738 il fit représentei 
à Vienne son Esther. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

ARRIGONI ( François ), écrivain italien , né 
à Bergame le 1*"' décembre 1610, mort le 28 
juillet 1645. n fut d'abord professeur de rhéto- 
rique dans plusieurs collèges; puis le cardinal 
Fràléric BoTTomée l'onploya à la traduction des 
manuscrits grecs de la bibliothèque Ambroi- 
sienne. On a de lui : Discorsi et eloggi; Ber- 
game, 1636; — Teatro délia virtu; — il Pa- 
radiso terrestre, owero le delizie délia solitu- 
dine; — Belisario Cieco. 

MattttcHeUi, Serittori d'ItaUa, 

* ABRIGOHI ( Jean-Baptiste ), poète italien , 
natif de Mantoue, vivait dîans la première moitié 
du seizième siècle. U fut professeur à Padoue ; 
on a de lui : Madrigali, t I; Padoue, 1602, 
ni.4°; — Rime; Padoue, 1604, in-12, réédité 
sans date ni lieu en 1609, in-12; — il Fra- 
temo amore , owero il Delio , favola pasto- 
rale in versi; Padoue, 1610, in-12 ; — Fdfmlœ, 
publiées à Venise 1592, et également insérées 
dftna Jean Schulze, Mythologia metrica; Ham- 
bourg, 1698; —divers poèmes italiens, insérés 
dans diverses collections. 

AdeluDg, Sappléaieot à JOcher, ÀUgemeinet GeleUrten- 
Lexicon. - MazzaeheUU Scrittori d'Italia. 

"" ARRIGONI ( Pierre-Paul :i, jurisconsulte, 
d'une fomille noble milanaise , né en 1640 et 
mort en 1701. On a de lui : Tractatus de légi- 
tima et eanonica electione serenissimi Lude- 
vici de Bavaria in verum imperatorem, deque 
Privilegiis ab eo eoncessis; Milan, 1686, ûi-fol. 

Mauactaelll, SerittoH d'italia. 

* ARRIGONI ( Pompée ), cardinal, né à Rome 
en 1552, mort à Naples le 4 avril 1616. Il fut 
reçu docteur en droit à l'issue de ses études à 
Bologne et à Padoue; et, peu de temps après, 
le roi d'Espagne le choisit pour être son repré- 
sentant à Rome. Arrigoni fut nommé avocat 
consistorial par Grégoûre xni, et auditeur des 
causes du palais apostolique par Grégoire XIV. 
Enfin , Clément Vm le fit cardinal. On a de lui 
un discours latin prononcé à Rome, dans le 
consistoire, sur la Canonisation de saint Diego 
<rAlcala, imprimé à Rome, 1588, in-4\ On lui 
attribue d'autres ouvrages, qui lui sont contestés 
par Mazzuchelli. 

MaxzucHeUl, SerittoH d^ltalia. 
ARRiQniiAR (don Nicolas), économiste 
espagnol du dix-huitième siècle; mort en 1778. 
On a de lui : Becreaeion politica; Vittoria, 
1779. C'est un ouvrage d'économie politique, 
plein d'aperçus nouveaux pour l'époque où il a 
paru. 

Chaudon et Uelàndlnt , Dictionnaire historique. 

*ARRius ( Quintus ) , préteur romain, n vi- 
vait 72 ans avant J.-C. : ce fût lui qui mit en 
déroute Crixus , un des chefs des esclaves ré- 
voltés dans la guerre de Spartacus. On dit que 
cette bataille coûta la vie à vingt mille esclaves. 
Arrius fut vaincu à son tQiir par Spartaous j il 
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allait succéder à Verres comme propréteur de la 
Sidle , lorsqu'il fut tué sur son chemin. 

«ARRius ( Quintus )y fils du précédent, aspi- 
rait au consulat; mais il mourut en 59 avant 
J.-O. C'était un intime ami de Cioéron , qui ce- 
pendant se plaint amèrement de sa conduite. 

Tllc-LlTC. Epitome^ lib. XCVI. — Clcémn, In yerretn, 
II. 16; IV, M. — Bruiut, 69. ~ SchoUcs in Ciceronis 
mvinat., p. S88, éd. OreUl. 

*ÂRRIVABÈNB (André), imprimeur véni- 
tien du seizième siècle , se fit connaître aussi 
comme traducteur. Les œuvres qui sont sorties 
de ses presses sont : Libro terzo délie Rime di 
diversi nobilissimi ed eccellentissimi aulori ; 
Venise (al segno del Pozzo» éditeur et traduc- 
teur), 1650, in-S"; — il Sesto libro délie 
Mime di diversi eccellenti autori, con nn dis- 
corso di Girolamo Ruscelli; Venise (al segno 
del Pozzo), 1653, in-8"; — VAlcorano di Mor 
homeito, tradotto delV arabo, 1548,in-8°; 
— une traduction en italien de Y Histoire de 
la guerre de la ligue de Cambrai, de Mo- 
cenigo. 

MazzuchcUi, Scrittori d'italia. - Adclung, Sopplé* 
ment à Jô< her, Mlgerneinr^ Celehrten Uxicon. — Fos- 
carlnl. Délia lette.ratura f meziana. ïr2. 

«ARRiVABÈNE (Ferdinand), jurisconsulte 
et philologue italien, né à Mantoue en 1770, 
mort en 1834. Il fut président d'une cour de 
justice à Brescia , et laissa ; deux traités sur des 
matières de droit;— un Commentaire historique 
sur Dante ; — un Essai sur les amour» de Dante et 
de Béatrice ; — une Préface grammaticale à un 
dictionnaire dont son père était l'auteur ; -- un 
Essai sur la langue judiciaire; — un Travail sur 
les antiquités italiennes, etc. 

Tlpaldo, Bioçra/la italianat t. II, 4<l?. 
^ARRIVABÈNK (Hippolffte), médecin ita- 
lien, né à la fin du dix-septième siècle , mort le 
22 mars 1739. 11 acquit une grande réputation 
à Rome, où il exerçait sa profession. On a de lui 
des Poésies imprimées à Modène en 1717, et un 
discours académique sous ce titre : la vera 
Idea délia medicina; Reggio, 1730, in-4''. 

MaxruchcHI, Scrittori d'itulia. 

ARRiVABBNB (/ean-Firançoi5),poëte ita- 
lien, né à Mantooe vers ta première moitié do 
seizième siècle. Ses principales compositions 
sont deux églogues maritimes en vers libres, in- 
titulées. Tune Idromanzia, et l'autre Cloanto , 
imprimées à Mantoue, 1547, in-8°, avec les poé- 
sies des membres de l'Académie des Argonautes, 
qui prenaient chacun un nom adoptif. Arrivabèno 
avait celui d'Oronte. Les poésies d'Arrivabène 
se retrouvent encore dans Libro quarto délie 
Rimedi diversi eccellentissimi aw^ori de Bot- 
tigaro, Bologne, 1551, p. 274, et dans d'autres 
recueils de poètes italiens. 

Maïxnchein, Scrittori d'Italia,- Crcsdmbenl, itorto 
délia volgar Poesia, Y, m. 

ARRiVAB^B {Jean-Pierre), littérateur 
italien, né à Mantoue en 1441, mort en 1504 à 
Urb'mo. Il étudia sons Fidelfo, entra dans la 



maison de Gonzagne, et s^ fit aimer à cause de 
sa passion pour les lettres. On a de lui un poème 
latin, Gonzagidoi libri quatuor, écrit en l'hon- 
neur du marquis Louis ITI de Gonzagne , cé- 
lèbre général du duc de Mantoue. Cet ouvrage 
a été imprimé pour la première fois par Meus- 
chen, dans Vitas summorum dignitate et eru- 
ditionevirorum; Cobourg, 1738, in-4'*. 

MazzuchelU , Scrittori é'italia. — Tiraboschi , Storia 
délia letUratura itallana, ed. 1787-179*, VI. 9M. - Ar 
geilaiU Bibliùtheca icriptorum Mediolanentium, toL I, 
pp. Cicxxix, ocLxrz. 

"^ABRIVABÈNH (Louis), poëte italien, vi- 
vait vers la fin du seizième siècle. Il était vi- 
caire de révèque de Mantoue, ce qui ne l'empê- 
cha pas de se livrer à la poésie. On a de loi : DèW 
origine de* asvalieri del tosone e di altri ordini 
(avec ÎKht Konnets de l'auteur et deux madri- 
gaux); Mantoue, 1589, 'm^'';-^Dialogodellecose 
piû illustri délia Terra Santa ; Vérone, 1592, 
in-8";— ilmagno Vitei, primo re di China; 
Vérone, 1597, in-4°; la seconde édition a pour 
titre : Istoria délia China; etc., Vérone, 
1599, in-4° (avec une romance dont le héros 
est Fo-Hi , empereur de la Chine ). — Sylvius 
ocreaius ; Paris, 1656, in-4'*, se trouve égale- 
ment dans les travaux médicaux de Sylvius 
(Jacques du Bois ) ; Genève, 1630, in-fol. 

Hazzuchem , Sf^rittori d'itaUa. - Adriang . Supplé- 
ment à Jôcher, j1Hganeine$ CeteArtm-Uxicon. - Ti- 
raboschl, StoHa delta letteratura itallana. ed. 1787-I7n, 
VII. B81. 

ARROWSMiTH (Aaron), ingénieur géographe 
anglais, né à Winston (Durham) le 14 juillet 
1750 , mort à Londres le 11 avril 1823. On a de 
lui plus de cent cartes, toutes très-estiroées. 
Les principales sont : Mappemonde en deux 
hémisphères , d'après le tracé de Mercator ; 
LondïTs, 1790 et 1798, 6 feuilles; — Carte 
d'Allemagne, 1813, 7 feuaies; — d'Ecosse, 
4 feuilles; — d'Irlande, A feuilles; —de la 
Turquie d'JTttropg; Londres, 1801, 2 feuilles; 
— de l'Asie, dédiée au major Bennel; Lon- 
dres, 1801, 4 feuilles; — des ÉlaU-Unis de 
l'Amérique septentrionale; Londres, 1796, 
4 feuilles; — Carte représentant les nw- , 
velles découvertes faites dans l'inférieur de 
V Amérique septentrionale; Londres, 179.s, 
3 feuilles. — Toutes les cartes d'Arrowsrnith 
sont en anglais ; les principales ont été tra- 
duites en français, et éditées à 'Paris par 
H. Langlois. 

Litterary Gazette, n» StS. — ^nnual oMnani for 
lRî«. — Aaron Arrowsmlth , ji Companion t» a lUap ♦>/ 
the World; Loodon, i'BV. — M emoir relative to th^ 
construction of a Map of Scotland , publisheA in \'^' , 
Lnndnn. 18W. — GeotnOirieal projection of Mapt; lon- 
don, 18». 

*ARROWSMiTH (Jean), prédicant anglais, 
de la secte des puritains, né en 1602, mort en 
1659. Il enseigna à Cambridge la théologie 
Parmi une foule de sermons et de travaux en- 
trepris en vue de propager les doctrines de la 
secte puritaine,. un seul ouvrage, celui qui a 
fondé sa réputation parmi les anglicans , mérite 
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d'^ dté : Taetica sacra, sive de Milite spi- 
rituali fmgnanie, vincente et triumphante 
dissertatio; Cambridge, 1657, m-4*^, et Amster- 
dam, 1700. 

Brook. Ucet ofthe Puritan», III, 81t-4l8. - Neal, 
mstort ^ PmriUau, III, Ul. 

ARIOT {Bésian), thédogien, yivait à Lyon 
vers le miliea du dix-septième siècle. On a de 
toi : Questions décidées sur la justice des 
nmes des rois de France et Valliance avec 
les hérétiques et les infidèles, 1634, in-8»; — 
Apologie pour F Eglise de Lyon , contre les 
notes et prétendues corrections sur le nou- 
renn Bréviaire de Lyon, 1644, in-S" ; — Do- 
mus Vmbrxvallis Vimiacœ descriptio, 1661, 
io-é"; — Briève et dévote Histoire de V abbaye 
de nie Barbe ;tjon, 1664,10-12. 

LHottf. BiblMMqm Mitoriqw de France, I . ne ; 
II. Kl. - Uiuay, Aea4Mmia ParitiêMU Uitutrata, II, 
rm. - Biographie L$onHaiÊ$. 

*ARftoi'0 {Diego de), peintre espagnol, né 
a Tolède en 14V6, mort à Madrid en lôôl. On 
suppose qu*il étudia en Italie. Ses miniatures le 
nendirent oéièbre, et il fut cliargé d'en illustrer 
les livres appartenant è la bihUotbèque de la 
cathédrale de Madrid. Arroyo eut aussi une 
répQlation comme portraitiste, et Charles Y la 
nomma peintre de son cabinet 

U y eot encore un peintre dn nom de Juah d£ 
AisoTo, ipiî fut on des fondateurs de l'Académie 
de SéYiUe, et qui devint fiscal de cet établisse^ 
ment en 1674. 

Ceu Bermudn, ûiôcionmrio kUtorico,'eic. 

ARifjHTius (jMcius ), uom porté par deux 
consuls roroainf. — Un Àruntius, proscrit, 
commanda Taile ganche de la flotte d'Auguste à 
U bataille d'Aotium. 

Velldtts Paterculus, 11. 77.-SS, - Pltttwcl)., JnUnUut, 
«. - Appten, etc. 

^ARRnfTius, médecin romain, qui vivait 
probablement vers la première moitié du pre- 
mier siècle. Selon Pline, il gagna, comme pratl- 
dea, 250,000 sesterces en une seule année. Ce fait 
[«Ht donner une idée de la fortune des médecins 
de Rome au commencement de l'empire. 

Pline. HUtoim naturelle, Ub. XXIX, cap. t. 

^ARitvsHATTi , écrivain arabe, né à Ori- 
liuda ( province de Murae) en 1073, mort Je 
16 octobre 1147. Son vrai nom est Abu-Mo- 
hânimed-AbdnUah-lbu*-Ali-Ihn*-AbdiUah-Ibn'- 
AU-UKft.KI]alaf-Ibn-AbnMd-Ibn*-Omar. U fut sur- 
nommé Arrushatti, à cause d'un signe qu'il 
avait sur la cuisse et qui ressemblait à une petite 
ro6e. Ce Ait sa nourriœ qui loi donna ce sobri- 
quet. Quoique Espagnol d'origine, il écrivit en 
arabe, et enseigna le Koran dans son pays. Le 
plu connu de ses ouvrages (inédit) est intitulé 
la Réclamation de la lumière et la demande 
des fleurs. 

Al-MakUri , M»h«m, D^n,, 11, SiS. - Iba-KhêihkMD , 
Bioç. Dict. 

ARS (Brémond d*). Voyez BRtmo^h, 
ARSACB OU ARSCBAK (eu arménien Ars- 
cfiag, en persan Arschah), nom commun à 



plusieurs rois partbes et arméniens. Ce nom 
était déjà porté par quelques Achéroénides. 
La confusion des Arsacides arméniens avec les 
Arsacides perses ou parthes , ainsi que les ren- 
seignements défectueux et incomplets transrois 
par Moïse de Chorène , par les historiens grecs 
et romains, ont singulièrement embrouillé Tbis- 
toire de ces deux dynasties. Elle est encore très- 
obscure et remplie de contradictions. 

L Artacidâs pertan» ou parthêt. 

AnsAOB V, qui passe pour le fondateur de la 
monarchie des Partbes, vivait dans le troisième 
siècle avant J.-C., sous le règne d'Antioclms- 
Théos. n souleva le peuple à Toccasion d'un 
affront inillgé à Tiridate, frère d'Arsace, par 
Phéréklès ou Agatbocle, préposé comme sa- 
trape de la Partbie par Antiochus. — Ce soulè- 
vement, qui expulsa les Macédoniens, est à peu 
près contemporain de celui de la Bactriane ; il eut 
lieu, selon les uns, dans la première année de 
la 131* olympiade (an 256 avant J.-C. ); selon 
les autres, dans la deuxième année de la 132* 
olympiade (an 350 avant J.-C. ). Antiochus n, 
engagé dans une guerre contre TÉgypte, fut dans 
l'impossibilité de s'opposer au mouvement qui 
devait bientôt faire crouler l'empire des Séleucides. 
Arsace, mis à la tète des mécontents, se fixa 
dans la Partbie, contrée de l'ancienne Hyrcanie 
( aujourd'hui Gourkban), et choisitd'abord Héca- 
tompyle pour capitale de l'empire des Parthes. 
Moise de Chorène appelle cette ville Bath, 
« dans le pays des Houchéens. u Les historiens 
varient sur la durée du règne d'Arsace I®'. Sui- 
vant Arrien, il mourut après deux ans de règne, 
tandis que Justin , prolongeant de plusieurs an- 
nées ce règne, met sur le compte d'Arsace I**^ 
ce que d'autres racontent de Tiridate, son frère 
et successeur, et le fait périr dans une bataille 
contre Ariarathe lY, roi de Cappadoce. Les Ar- 
méniens donnent à Arsace I*' le surnom de brave 
{Arnhag Katsch). 

Arrien. fragm. ParUk., p. SM, éd. DIdot. BUrf. grcc- 
taU — JusUJi, XLI,«. — Syncelle, p. SU. — Applen, 
Syr„ 65. 

AnsACB n TuuDATB (Artoses ou Ardasch 
de Moise de Chorène ), f^ère du précédent, lutta 
victorieusement, vers 243 avant J.-C. , contre 
le fils et successeur d'Antiocbus-Théos, Séleucu.<;- 
Callbiicus, qui fit de vains efforts pour ressaisir 
son autorité sur les Parthes. Arsace finit peu à peu 
par s'emparer de toute l'Hyrcanie, et conclut un 
traite d'alliance avec Théodote, roi de la Bac- 
triane. En 238, Séiencus-CaUiniciis entreprit une 
nouvelle expédition contre le roi des Parthes : 
il fîit vanicu dans une sanglante bataille, tomba 
entre les mains du .vamqueur, et mourut , dit-on, 
dans sa captivite. L'anniversaire de cette bataille 
fût longtemps célébré comme une fête par les 
Parthes; et c'est de là que date, suivant quel- 
ques-uns , l'ère des Arsacides. Arsace II mourut, 
dit-on, après trente-sept ans de règne. 

ARSiiCE m Artaban ( Arsace U des bisto- 
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riens, qui confondent les deox précédents en 
une seule personne), fiU du précédent, auquel 
il succéda l'au 217 ayant J.-C. Il s*empara de la 
Médie, pendant au'Antiochus le Grand fiiisait la 
guerre au Tx>i d*£gypte. Mais, cette guerre ter- 
minée, Antiochus reprend la Médie, pénètre 
dans rayrcanie, se râid mattre de la yOle forte 
de Syringis, et accorde, en 210 ayant J.-G., la 
paix à Arsace , à la condition que celui-ci Fakle- 
rait à combattre Euthydème , roi de la Bactriane. 
( Voy. Polybe, X, et Justin, XLI, 5 ). On ignore 
la durée du r^e d' Arsace m : suivant Moïse 
de Ghorène, ce roi se nommait Arschag Mieds , 
c'est-à-dire Arsace la Grand , et il donna à son 
frère Yalarsace le gouTemement de TArménie 
sq[>tentrionale et ocddratale. 

Arsàcb IV PaiÀFEni», fils du précédent, 
auquel il succéda dans la soixantième année de 
rèrè des Arsacides (vers le commencement du 
deuxième siècle ayant J.-C. ). On ne sait presque 
rien des éyénements arrivés sous son règne. 
Suivant Justin (lib. XLI), il régna quinze ans, 
et laissa trois fils, Phraates, Bfithridate et Ar- 



Arsagb y ou PoRiATES F', subjugualcs MST- 
des, et laissa, en mourant, les rênes du gou- 
yemement à son firère Bfithridate. On a de lui 
quelques médailles. 

Justin, XLI. s. 

Absàcb VI, on MmamATE I, mort yers 135 
avant J.-C., fils d'Arsace IV, agrandit Tempire 
des Parthes. Il conquit la plupart des États 
d'Eucratides, roi de Bactres, et passe pour avoir 
pénétré dans llnde, et avoir soumis toutes les 
nations entre THydaspe et llndus. H soumit 
aussi les Mèdes et les Élyméens, et fit, en 13S 
avant J.-G., prisonnier Démétrius Nicator, roi 
de Syrie. Il le traita généreusement, et lui donna 
même sa fille Rhodogune en mariage. C'était un 
prince juste, et ennemi du luxe. — Quant à l'his- 
toire des antres Arsacides , voy, Artabam , Mi- 
iBRmATB, Orode, Phraàtes, Vamone, Vologèse. 

JnsHii. XLI, 6 et paaitin. — Orose, V, V. - Strabon, XI. 
— Appleo« Sfr. «7. 

11. Artaeide» arménient. 

Les historiens grecs et romains sont loin de 
s'accorder vd avec les historiens armâiiens. En 
rabsenoe de documents positifs, nous nous bor- 
nons à ne donner que les Arsace suivants : 

Absacb I*% mort vers Tan 35 après J.-G. H 
fut placé sur le tréne de TArménie par son père 
Artaban , roi des Parthes, après la mort d*Ar- 
tanias m. H périt par la trahison de Mithri- 
date, irère de Pharasmane, roi de llbérie. Après 
la mort d'Arsace, Mithridate envahit l'Arménie 
et prit la capitale du pays , Artaiata. Josèphe 
appelle ce roi Orode, mais c'était le nom du 
frère d'Arsace ; et Tacite nous dit que cet Orode 
fût envoyé par le roi des Parthes pour venger la 
mort de son firère. 

Tacite, Ann,, VI, 91-n. - Dloo. LVIII, M. — /osèphe, 

xviii, s. 
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Arsagb n, frère d'Artaban IV, le dernier des 
Arsacides parthes, vers 223 de J.-G. Il unit «es 
troiqpes à celles d'Alexandre-Sévère pour com- 
battre Artaxerxès (Ardashir) , qui venait de 
tuer Artaban IV; il fonda la dynastie perse des 
Sassanides. 

Frooope , De jEdifMii, III. — Dion, LXXX, S. 4. - Ré^ 
rodleo, VI, t. - Agathiaa. 

Arsace m ( Jiranus ) , succéda, vers 342 de 
J.-G,, à son père Diran (Tiridatc m), auquel 
Sapor n, roi de Perse, avait crevé les yeux pour 
le rendre bcapable de régner. Il aida d'abord 
Sapor dans sa guerre contre les Romains; mais 
plus tard il fit la paix avec l'empereur Coos- 
tance, s'engagea à payer un tribut annuel, et 
épousa Olympias, fille du préfet Ablarios et 
proche parente de l'impératrice Constantia. 
Pour punir Arsace de sa défection , Sapor eo- 
vahit l'Arménie et s'anpara de Tigruiocerte. Le 
successeur de Constance, l'empereur Julien, en- 
treprit alors ( 363 de J.-C. ) sa fameuse expédi- 
tion contre les Perses. Soutenu d'abon) par Ar- 
saoe, il Ait abandonné par son infidèle allié 
près de Ctésipbon, et Julien perdit la vie. Ar- 
sace se rendit dans le camp de Sapor pour re- 
cevoir le prix de sa trahison. Mais Sapor le fit 
charger de chaînes d'argent, ^ renferma dans 
la tour de l'Oubli, à Ecbatane. Cest là qu'Ar- 
sace se fit tuer par les mains d'un esdave, pour 
ne pas prolonger la honte de sa captivité. 

Ammieo-MaroeUin, XX; XXI, 6; XXIII. SS; XXV, 7; 
XXVII, 11. - Proeope, De BeU. Perg., I. s. 

Arsace IV (le cinquième, selon Vaillant), mort 
en 389 de J.-C. H était fils de Para ou Bab, et 
régna quelque temps avec son frère Valarsace 
ou Wagharshag. Théodose et Sapor III profi- 
tèrent de la fiiiblesse de ce roi pour se parta^^r 
ses États : l'empereur romahi s'adjugea l'Ar- 
ménie occidentale (Petite-Arménie), et Sapor, 
l'Arménie orientale (Grande-Arménie), qu'il 
donna à Chosroès ou Khosrad, noble persan, 
descendant des Arsacides. Arsaee IV continua à 
régner sur la Petite-Arménie, comme vassal de 
l'empereur de Constantinople. 

Polybe. — Arrien. — Phothu. — Strabon. •> JusUa. 

— Amoitai-Marcemn. — Molke de CliorèDe. — Prueope. 

— VaUUiit , ImperUtm Jnactdarum ad fUgm nnmit- 
matum aeammodatat Paris , 1718 , tn-S*. — Dulour de 
LoDgaenie, jiwuUês Ânaddarumi Argent., ITM, lo-»*. 

— SpaDhefm (DUtert., VIII, p. u»). -^ Bayer, hU- 
toriaregni Crawoncm Baetriani; PetropoL, 1738, Id4*. 

AmsACBRL. Voy. Abzacbel. 

ARSAMÈs (Xpoàf&Tic), nom commun à plu- 
sieurs personnages de l'antiquité. Le grand-père 
et le fils de Darius portaient ce nom. Arsainès, 
fils de Darius et d'Artystone, fille de Cyrus, com- 
mandait les Arabes et les Éthiopiens dans TanniS: 
de Xerxès. 

Hérodote, 1,109; VIII, 6». 

Sur l'autorité d'une médaille décrite par 
Eckhel ( DoctriTia Num., flf, p. 204 ), ce nom 
était aussi celui d'un roi d'Arménie cootempo- 
rain de Séleucus II, roi de Syrie, et fondateur 
de la ville d'Arsamosate. 
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AMCHOT. V09. iSBSGBOTT. 

AUBfiHiiio, de Padoue, grammairien obacor 
da treizième dècle; Scardeone mentiomie de lui 
un OQTiage âérnentaire aoos le titre de Quadriga 
(de Àntiquiiate urbis Fatav. et Claris civibus, 
p. 229). 

AB8BMS OQ AMBHiiTS ( ÀrUtobule ) , aiche- 
▼èqae de Monembasie oa Malvoisie en Morée, 
né vert le mOiea da quinzième sièele, mort à 
Veoifle en 1535. H était fils de Michel Aposto- 
fius ( Voff, ce nom ) , et mérite d'être dté id 
comme mi littératear et un phOologue distingaé. 
On hn doit un livre fort rare , intitulé Prxelara 
dicta phUosophorum imperaiorum, oratorum 
etpoétamm, sans date ; Rome, in-8* ( Votf. Bru- 
net, Manuel du libraire). On a encore de lui 
des Scolies grecques sur les sept tragédies 
d'Euripide, dédiées à Paul m; Venise, 1534, 
io-S*. Excommunié par le patriarche de Constan- 
tinople à cause de ses liaisons avec Rome, il vint 
diercher un asile à Venise. 
CnuiQt, Twe^-CrxeiK ItM ecto, iM-ltJ. - Gulllel , 
Laetàimonê ancUtuu et nouveUê, partie 11. Wft, 886. 
-HodtM, de Grtecii iUuitritnu, SlS-810. - Chardon 
de U Rocbette , MéUmgei de criUtys §t de phUotogie, 

AE8&HB et non aesbhnb (Arsenius)^ 
saint anachorète, né à Rome en 350, mort en 445. 
Diacre de l*Église romaine, il fot choisi en 383 
par le pape Damase pour être précepteur d*Ar- 
cadius, fils aine de Théodose. Ce prince le pria 
de regarder son élève comme son propre fils , et 
de prendre sur loi l'autorité d'un père. Un jour 
l'empereur étant entré dans la chambre de son 
fils pour assister à ses études, le trouva assis et 
Arsène levé. H commanda à celui-ci de s'asseoir, 
et à son filsde se tenir debout ; puis lefit d^uiller 
des ornements impériaux, ajoutant « qu'il le croi- 
rait indigne du trOne, s'il ne rendait à chacun ce 
qni hii est dû. » Cet avis ne changea pas le jeune 
prJDce ; et Arsène n'osant plus se flatter de réformer 
son naturel, quitta la cour, et alla s'enfoncer dans 
le désert de Sayd ( Thébaïde ). On dit qu'Arca- 
dins, après la mort de Théodose, fit offrir à 
son ancien mattre des présents considérables, 
que celui-ci refiisa. Le désintéressement était 
ooe des vertus principales de cet anachorète. Un 
ofiider lui ayant apporté le testament d'un de 
ses parents qui le nommait son héritier, Arsène 
loi demanda depuis combien de temps son parent 
était mort? l'officier répondit : « Depuis peu de 
inois. — n y a bien plus longtemps que je suis 
mort moi-même, répliqua Arsène ; comment donc 
pourrais-je être son héritier? » Arsène est nommé 
sous le 19 juillet dans le martyrologe romain. 

Ca?«, Seriptorum BeeleeiatUeorum Historia litera- 
fi», voL I, p. ST8, t99. — Bayle, Dictionnaire crtUqve. 
~ ^Mirloa. Depn^atU sanctorum HittùHit, t. IV. p. tSO- 
ssi. - Jeta Sattetorumjum, t. IV. p. soft-sai. — CbâB- 
dOD et DeUndloe, Dictionnaire histofiqvê. 

AKsÉif B, Bumommé actobiaii us ( 'Ap<révio< 
ô Aùcwpeiovôc ) , patriarche de Constantinople, 
né dans cette vfUe au commencement du treizième 
siècle, mort en exil ie 30 sombre 1264. H 



ftat d'abord abbé du monastère de Nicée en Bl- 
thynie, puis il se retira dans une solitude , près 
du lac ApoDonias. Sa réputation de grande piété 
attira sur lui l'attention de Théodore Lascaris H, 
qui le créa, dans l'espace d'une semaine , diacre, 
prêtre et patriarche. L'empereur, en mourant, 
lui confia, ooiyointementavecMuuilon, la tutelle 
du souverain encore enfiuit, Jean Lascaris. Mi- 
chel Paléologne ayant usurpé toute autorité et 
Muzalon ayant été massacré, Arsène fit tout ce 
qu'il put pour maintenir les droits de son papille; 
mais Palédlogue eut la cruauté de Ikire crever 
les yeux à Jean Lascaris, déposa Arsène du 
siège de Constantimiple, et obtfait l'élection de 
Nicéphore à sa place. Arsène lança l'excommu- 
nication contre l'en^iereor, qui, irrité de llnflexi- 
bQité du patriarche, convoqua en 1226 un concile 
d'évèques. Arsène Ait définitivement condamné, 
et exilé dans l'Ile de Proconèse. Ce fut alors qu'il 
écrivit son ouvrage faititulé Ecelesix Grxcx Mo- 
numento; Paris, 1681, in-4*. Ona encore de lui ; 
Synopsis divinorum canùrum, publié en grec 
et en latin dans H. Justellus, Bibliotkeca Juris 
canonieiveteriSf vol. n, p. 749; Paris, 1661. 

Paebynère, De Miehaeleei Ândremico Patmologig; 
— Illcéphorc Grégoras, BuMOnttna BUtoria, — Cave, 
Seriptorum eccleêiattieorum ffietoria iiterariat ▼. II, 
p. aoi.soe. — FabrtcliM, BiU. çrteea, XI, p. SSl. - Gib- 
boD , Décline and Fait, eb. Lxa. — Le Beau , Histoire 
du Boi'Btnpkre. 

*ABSÈ1IB (Arsenius), mohie de l'Église 
grecque, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, sous le règne de Michel Féo- 
dorovitch ; son voeu le plus cher était de voir in- 
troduire une réforme dans la vieille Église de 
Slavonie. n fut regardé à la fin comme hérétique, 
et relégué par le patriarche Joseph dans son 
couvent de Solowetz. 

Str:ibl, Da» getehrte Buuland. — Greeb, Opiut. 
Kratkof htorii Buskof litteratumi, p. U. 

*ARSBifB, évéque d'Elasso, dignitaire de 
l'Église grecque, vivaitversla fin du dix-septième 
siècle, n est connu par son Histoire des varia- 
tions de r Église greafue. Depuis l'introduction 
du christianisme en Russie (992) jusqu'en 1587, 
cette égliseétait gouvernée par des métropoli^ins 
ressortissant de patriarches étrangers. £n 1587, 
Job, le premier patriarche russe, fut sacré par 
Jérémie n, patriarche de Constantinople ; et 
cette forme de gouvernement ecclésiastique se 
perpétua jusqu'en 1700 , époque à laquelle le 
csar se mit lui-même à la tête de l'Église russe. 
Les détails qu'Arsène nous a conservés sur les 
Variations de F Église grecque ont été imprimés 
en 1749, dans la première partie du Catalogue des 
manuscrits de Turin. Une traduction latine a été 
réimprimée, sans l'original, en 1820, par Wi- 
chmam, dans Sammlung hleiner Schriften. 

Codieei manuseripti Taurtnensu Âthenmt, I, i4S, 
MS. - Pfebrtctai , Bibtiûtheea Grteea, édlt de Harles, 
XI, MO. —BnUiàliopedeeketk'UsBteon, IIl. IM. 

; ABSBNNB ( Louis-Charles ) , peintre d'his- 
toire, né à Paris en 1790. H a exéôité plusieurs 
grandes peintures rdigieuses, et notamment : le 
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Débarquement de saint Louis à Hyères ; les 
Saintes Femmes au tombeau de Jésus; le 
Christ au jardin des Oliviers. On cite aussi de lui 
plusieurs grands dessins dont les compositions 
poétiques sont tirées de Chateaubriand et de 
Ijamartine. M. Arsenne a écrit sur son art un 
ouvrage intitulé Manuel du peintre et du 
sculpteur f avec une notice sur les manuscrits 
à miniature de VOrient et du moyen âge, et 
sur les voyages à figures dans leurs rapports 
avec la peinture moderne^ par Ferdinand 
Denû; Paris, 1833, 2 toI. in-8». 

ARSBS , YABSBS OU oARSBS, le plus jeune 
des fils d*Artaxerce Ochus, roi de Perse, monta 
sur le itùat en 336 , et fut empoisonné pres- 
que aussitôt par l'eunuque Bagoas, qui avait con- 
tribué à son élévation. 

Dtodore . XVII , S. - Strabon, XV, p. 736. — Arrien 
Jnabasit, II. 14. 

* ABSHBNETSRY , BASIL ROXDRATB- 

▼ITCH, mathématicien russe, né à Kiew en Pô8, 
mort le 27 janvier 1808. Il fut professeur de 
mathématiques à l'um'versité de Moscou. On a de 
lui deux discours prononcés devant Tunivcrslté 
le premier, en 1794 : Onatchalœ sviazi, i vsai- 
mon posobiimaletnatikt lïtcheskikh i\auk, etc. 
( Des progrès des sciences mathématiques , de 
leurs rapports entre elles , et de leur utilité ) ; 
le second, en 1802 : sviazi tchistoi materna- 
tiki 5' phisikom (Des rapports qui existent 
entre les mathématiques et la physique ). 

SDlRcreTe. Slovar Ihukikh pUatelei. — Entsiklopede^ 
cheskp-Lexicon. 

^ ABSHi ( le Céleste ou Sublime), poète turc 
distingué, né au commencement du seizième 
Biècle à Yeni-Bazar (enRouroéli),mort en 1570. 
Son vrai nom était Gdari. Il était élève de 
Al'ama-zade, qui s'était fait un nom dans la lit- 
térature turque par ses spirituelles charades. 
Arshi se distingua par sa façon ingénieuse d'é- 
crire des chronogrammes. 

Haminer, Cetcfiichte dêr Otmanischen Dichtkunst, 
vol. Il, p. 336. 

ABsiLLi (François) y poète et médecin !ta> 
lien du seizième siècle, n était natif de Sini- 
gagHa, dans la province d'Urbin, et étudia à 
Padoue, d'où il vint professer la médecine à 
Rome sous Léon X. Mais, peu courtisan, il ne 
plut guère au pontife. Comme presque tous les 
médecins distingués, il cultiva les lettres, et se fit 
remarquer par quelques productions poétiques. 
Paul Jove , dont il fut l'ami , lui accorde une 
place dans ses éloges. On a d'Arsilli : Depoetis 
Vrbanis , publié dans le recueil intitulé Cory- 
ciana, Rome, 1524, in-4«, et réimprimé par 
Xiraboschi : c'est une appréciation des poètes du 
temps, utile à consulter sous le rapport de 
l'histoire littéraire; — une traduction des Prolo- 
gues d'Hippocrate, restée manuscrite. 

Paul JoTp. Eloges. — MazznchelH , SerUtori (FHalia, 
- Ttraboscbl, Storia d^Ua i^tteratura.italiana, VU, s. 

AB8IMOB (^ApoivoYi ) , nom de plusieurs fem- 
mes célèbres alliées avec la dvnastie des Pto- 
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lémécs d'Egypte. ha[f(àd dans leur ordre 
chronoIogi(|ue : 

ABsiNOB, mère de Ptolémée-Lagus, fut d'a- 
bord la maîtresse du père d'Alexandre le Grand, 
Philippe, qui la maria, étant enceinte, au Macédo- 
nien Lagus. L'enfant qui en naquit, Ptolémée 
Lagus, était donc reg^irdé par les Macédoniens 
comme le fils de Philippe. 
Païuanlas, 1 , 6, t. — Q.-€urce, IX, 8. — Soldai, aa oot 

ABSINOB , fille de Ptolomée-Lagus et femme 
de Lysimaque, roi de Macédoine , naquit ver.% 
l'an 316 avant J.-C. Elle détermina son mari, 
déjà avancé en âge, à faire mourir l'alné de 
ses fils, Agatbocle, que Lysimaqueavaitcud'un 
premier mariage avec Lysandra, fille de Ptolémée 
Lagus et d'Eurydice : selon quelques historiens, 
ce meurtre aurait éte amené par la cramte qu'ins- 
piraient à Arsinoè les droits d'Agathocle; d'au- 
tres prétendent qu'elle avait conçu pour lui, 
comme Phèdre pour Hippolyte, une passion non 
partagée, qui la poussa à la vengeance. Ly- 
sandra se réfugia avec ses fils auprès de Sé!cu- 
cus, qui saisit ce prétexte pour attaquer Lysima- 
que , qui périt dans un combat. Arsinoè, d'abord 
retirée à Éphèse qui par ordre de Lysimaque 
portait alors le nom d'Arsinoé, fut assiégée dans 
Cassandrée par Ptolémée-Céraunus, assassin de 
Séleucus , qui lui proposa de l'épouser, et l'exila 
lorsqu'elle eut consenti et lui eut ouvert Cassan- 
drée. 11 fit massacrer en même temps deux fils 
qu'Arsinoè avait eus de Lysimaque. £lle }iarvint 
à sortir de la Samothrace où elle était exilée, et 
épousa Ptolémée-PliiladeJphe, son frère'germain, 
qui, ayant conçu pour elle la plus folle passion. 
donna le nom d'Arsinoë à plusieurs villes otni^iue 
à un district de rÉg>pte (Arsinoitis). Il corn- 
manda à l'architecte Dinocharès de construire im 
temple à Alexandrie on son honneur, à la vuùto 
duquel un aimant d'une grande puissance tien- ' 
drait suspendue la st<itue en fer d'Arsinoc, qui | 
semblerait flotter en l'air. Mais la moit de l'ar- ■ 
chitecte empêcha l'exécution de cet ordre. ' 

Plul., Dtvtftr. - Pansa n., I. — Alhénéo, VII, XI. xn 
- Théocr../d.. XV. - PUae,«l*e. Nat„ XXIV. W.-bt 
de Bjrz., au mot "Eçcooç. 

ABSINOB, fiUe de Lysimaque, roi de Tliract*, 
et deNîcœa. Elle épousa vers l'an 286 avant J.-C. 
Ptolémée II Philadelphe, roi d'Egypte. Celui-rt 
l'exila dans la Thébaide, sous prétexte d'un ow* 
plot qu'elle aurait tramé contre lui , mais en roa- 
iité pour pouvoir épouser sa scsur Arsinoè. 
Pausantaii. — Seal, Tkeoe., XVII, lis. 

ABSINOB, fille de Ptolémée-Éven^ et de 
Bérénice, vivait dans la seconde moitié du troi- 
sième siècle avant J.-C. Elle se maria avec soa 
frère PtoIémée-Philopator,et contribua au succès 
de la bataille de Raphia, que ce prince livra a 
Antiochus. Elle mourut assassinée par suite don 
complot tramé entre Ptolémée devenu arooumv 
d'Agathoclée, et les frères de cette femme. 

JasUn. XXX. I. - Polybe, Mitt. - Clinton, FastiM' 
Im.— Ra9cb. Jbexie. Bei JYumarir. 
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AUUioiy Anme de MagM, rot de Cyrèoe. 
IfaïQUy pour mettre un terme à ses contestations 
arec son frère oonsangoin Ptolémée n Philadei- 
phe, a^ait fiancé sa fille unique Bérénice au fils 
de Ptolémée; mais il mourut avant la consom* 
mation du mariage. Arsinoé, qui désapprouvait ce 
mariage, invita Démétrius, fils de Dânétrius Po- 
liorcète, à venir épouser Bérénice ; mais celui-d 
se prit d'amour pour la mère, qui leptyade retour. 
Oa conspira alors contre hd, et 11 (ùt tué entre les 
bras d'Arsinoe et dans sa chambre. Bérénice, fille 
(ie cette reine, était entrée dans cette oonspira- 
tioD ; elle épousa le fils de Ptolémée. 
JiKttB , XXVI. — Schlosser, MigMre tmiveneUe ( en 
aJlmind). 

AtsiHOB, qui est appelée Eurydice par 
Justin , et Cléopfttre par Tite-Live , mais Ar« 
fiiaoé par Polybe, était fille de Ptolémée m 
tvciigète, et femme de son frère Ptolémée IV 
Philopator; eUe ent pour fils Ptolémée V Épi- 
phane. EUe assistait avec son mari à la bataille 
de Raphia, où Antiochus le Grand fut défUt. Par 
smte des intrigues de Soslbius, son époux donna 
ordre à Phiiammon de la mettre mort ; mais 
après la mort de Ptolémée-Philopator, les amis 
d'Arsinoe vengèrent sa mori en foisant périr Phi- 
iammon et son fils. 

Poi7l»e. V Pt X V. ~ Tlt«-Uve, XXV II, 4. - JiMlta, XXX. 

Aunoi, fille de Ptolémée XI Aulétès, 
échappa à César lorsqu'il assiégeait Alexandrie 
l'aa 47 avant J.-O. 8on frère Ptolémée XU Oio- 
■Tfios étant fait prisonnier par César, Arsinoé 
fot reconnue reine par les Alexandrins : conduite 
à Rome par César après la prise d'Alexandrie, 
eOe servit à son triomphe, et son sort excita la 
pitié des Romains. César la renvoya à Alexan» 
<irie, mais sa sopur Cléopatre décida Antoine à la 
tHre rooarir, bien qu'elle eût cherché un refuge 
i Milet, dans le temple de Diane Leucophrys. 

Dion Cawlus, XUI et XLIV. - César, B. C, 111. 11» et 
B, A., 4. m. - A|)pl«n, V. t. 

AaTABAM, fils d'Hystaspe et flrère de Darius 
Hystaspe. Foy. Daiiius. 

abtabah ('A(>Toî«avo<), généra] Mroanien 
qui commandait les gardes du corps de Xerxès 
en 4S6 avant J.-C. Artaban , d*accord avec un 
ranoque nommé Spanistres ou Mithridate, as* 
Mssiaa Xerxès, dans l'espoir de s'emparer du 
trftne. Xerxès avait trois fils : Darius , Artaxeroe 
H Hystaspe; ce denoier se trouvait en Bao- 
triaw, dont i était satrape. Pour se débarrasser 
de oes princes, Artaban fit croire k Artaxerce que 
Tassassin de son père était Darius, son frère; et 
il l'engagea à le faire périr ; oe qui fut fait. Alors 
Artaban découvrit ses projets ambitieux à ses 
fils, ainsi que la nécessité de faire périr Ar- 
taxerce. 111e frappa MentM de son épée; mais Ar- 
taxeroe ftit senlement blessé ; et dans le tumulte 
qui s'ensuivit, Artaban Itat tué par Artaxeroe, qui 
monta anssitât sur le trône. Tel est le récit de 
Diodore ; celui de iusUn diflère snr les circons- 
tances de la mort d'Artaban. 
Dto4ore, XI, If. - JwUn, 111, 1. 
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ARTABAH IT, dernier roi des Partfaes» mort 
en 326 de J.-C. H était fils de Vologèse IV, au- 
quel il succéda en l'an 216. H reçut dans sa ca- 
pitale l'empereur CaracaUa, qui avait demandé 
la fille d'Artaban en mariage. Le roi des Par- 
thes alla avec une nombreuse suite au-devant 
de son gendre présumé; assailli par trahison, il 
n'échappa qu'à grand*peine. A son tour il atta* 
qua les Romains; une bataille sanglante se livra 
à Nisibis; elle dura, dit-on, dix jours, et la paix 
ne fîit conclue que lorsque Macrin eut annoncé 
à Artaban la mort de Caracalla. 

Cependant cette guerre avait diminué les for< 
ces d'Artaban. Les Perses, sous la conduite d'Ar- 
taxercès ( Ardschir ), fils de Sassan , en profi- 
tèrent pour attaquer les Parthes, qu'ils défirent 
dans trois batailles successives ; dans la dernière 
ils firent Artaban prisonnier, et le tuèrent ( 236 
de J.-C. ). Telle fut la fin de l'empire parthe des 
Arsaddes, après avoir duré envnon 476 ans. 

Dion CanfUft, LXXVIII, 1, 8;fl6. 17; LXXX. t. - Béro- 
dten, IV, 9, ll| VI, s. - Capttollo, Macr'M, cap. S, 
it. — Agatbiac, Uitt.^ IV, S4. - Syncelle, vol. I, p. 677, 
édlt. Diudorf. 

AatABAZB ( 'ApTdLgoÇoc ), nom de plusieurs 
généraux perses, dont voici les principaux par 
ordre chronologique : 

* ARTABAZE te Médicn, vivait 550 ans avant 
J.-C. n est célèbre par son dévouement à Cyrus 
l'aîné, dont il partagea avec un admirable atta- 
chement la bonne et la mauvaise fortune. 

XenophoD, Cpropœdia, I., 4; IV ; V ; VI, 1. 8 ; VII. 8; 
VÏII, 3, ». 

ABTABA2B, fils de PhanMce, vivait 480 ans 
avant J.-C. 11 escorta Xerxès avec soixante mille 
hommes jusqu'à mellespont, et rejoignit Mardo- 
nitts, qufl dissuada de combattre à Platée. Mais 
cet imprudent général ne voulut rien écouter : 
Artabaze n'eut que le temps de se retirer heu- 
reusement à la tète des quarante mille hommes 
qu'il commandait et qu'il sauva. 

Uérod..VlletVIII. 

ARTABAZB , général d'Artaxercès I*', roi de 
Perse, vivait vers 450 avant J.-€. Ce fut lui qui, 
d'accord avec Mégabyse , lut envoyé en Egypte 
pour comprimer la révolte dlharus. Il s'avança 
avec de grandes forces vers Mcmphis, et triompha 
des Égyptiens et de leurs alliés, les Athéniens. 
Artabaze avait commandé hi flotte perse engagée 
contre les Athéniens, et avait été défait par eux 
près de Chypre. 

Thucydide, 1. 10». — Diodore, XI, 7», 77 ; XII, 4. 

ARTABAZB, général persan, employé par Ar- 
taxercèsll pour étouffer la sédition des satrapes 
de l'empire, vers 362 avant J.-C. Datâmes, sa- 
trape de Cappadoce, contre qui il était envoyé, le 
mit en déroute À force de bravoure et d'habileté. 
Artabaze devint plus tard lui-même un des sa- 
trapes de l'Asie Mineure. H prit part à la bataille 
d'Arbelles , et accompagna Darius dans sa fuite. 

Diodoros. XV. 91 ; XVI, », 84. »!. — Strabon, XII. 878. 
- Qulnte-Curcc, lîl. IS; V, », 11; VII, 8, 8; VIII, 8. - Ar- 
rtan , Ânabasis. — TbIrIwaU , Historf of Greece, V, 884, 
81»; VI, ISS. 
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AETACH jsis ( *A(>TttxaCirK}9 Perae distinggé, et 
qui surpassait les autres par sa haute taille. (Test 
lui qui dirigea rétabUssemoit du canal À tra- 
▼ers l'isthme du moat Athos; il mourut pendant 
Texécution de ce travail. Xerxès lui fit faire de 
magnifiques funérailles ; et toute Tannée hii âera 
un tumnlus, dont Wolfe croit ayoir découvert 
les vestiges au village d'En). 

Hérodote. VII,lt, 117. ~ CUutU. Mu9tum, a* 1. p. SS; 
Londres, 18M. 

*AETA«ALi8ou AETAfiANis, médedn qui 
a écrit un travail De Morbis diutumis; c'est 
tout ce qu'on sait de lui , d'après Rhazes. 

Bluses, Centitu, lU». VI, cap. l. 

ARTALDUS, nom latinisé d'Artaud. Voy, 
Abtauo. 

AETAUi ( /ofépA), poète Italien» né à Haz- 
zareno en lA28,'niorten 1A79. A quinze ans 
il embrassa la carrière militaire et se distingua 
par sa bravoure. H devint capitaine des gardes 
dn duc Ernest de Bmnsvick et gagna l'estime 
de l'empereur Léopold. Lors du siège de Candie 
il déploya la plusbrillante valeur contre les Turcs, 
et devint à cette occasion chevalier de l'ordre 
Constantinien de Saint^ïeoige , avec la liBculté 
d'introduire l'aigle à deux tètes dans les armes 
de sa ûonille. On le surnomma il cavalier 
SanguinariOp à cause de sa force sur l'escrime. 
Des excès de toute nature le firent descendre 
d'assez bonne heure dans la tombe. On a de 
lui : DelT Eneyclopedia poetica parte prima; 
Pérouse, 1658; —DelF Eneyelopedia poetica 
parte seconda, comprenant la Gwrrafra i vivi 
emortif tiilCor di Marte, Mitoria /avo- 
l09gkito; Venise, 1660; Parta terza (VAlbero 
Jhtttuoto); Naples, 1679 ;-- la P(uife,ovvero 
rimpo$sUfilefatlopo$sibilef dramma per mu- 
sica; Venise, 1661 ; •— la Bellezsta atterrata, 
elegia {in seste rime ) ; Naples, 1646, et Venise, 
166i. 

MoDKitore . BWiothêeo Sieuia. 
«AETAPHBEHB ( 'ApTO^^VfK ) , filS d^JS- 

taspe, avait le gouvernement de Sardes (606 ans 
avant J.-C.) sous le règne de son finère Darius. 
Artapheme dénonça la consj^ration d'Histiée, et 
le fit mettre à mort avec tous ses complices. 
Justin attribue à Artapheme ce lameux jugement 
par lequel Xerxès, après la mort de Darius, ftit 
élevé sur le trône, préférablement à son frère. 

Hérodote, V, u. M-SI, 78, 100-llS ; VI, I, M. ~ nitrl. 
wall. HUtory o/ Greece, cap. 14. 

*AETAPHEEifB, fils du précédent après le 
rappel deMardonius. n fut mis àla tète des troupes 
de Darius son oncle, avec Datis, Mède de nation. 

Hérodote . VI, M, 116; VII, 10, a, 7«. - Baehyle , Per- 

*AETAFHBENB, ambassadeur d'Artaxercès, 
roi des Perses, fut chargé, 425 avant J.-C., d'une 
mission secrète auprès des Spartiates, alors en 
guerre avec les Athéniens. Porteur d'une lettre 
écrite en assyrien , il fut arrêté par Aristide, fils 
d*Archippus, à Eion, sur les bords du Strymon, 
dans la Thraoe, et conduit à Athènes. L'année sui- 



vante, les Athéniens le renvoyèrent générense- 
ment en Perse, où à son arrivée fl apprit la mort 
d'Artaxeroès. 
Thacjdlde. IV, W. - Ttalrlwall. UiÊtory ^ Cnete, 

m, wr. 

*AETAEIA, Célèbre éditeur de musique à 
Vienne vers 1778, mort en 1799. H eut le pre- 
mier l'idée de fabe graver la musique. Ses éditions 
sont renommées pour leur correction; et il a pu- 
blié phisîenrs compositions de Pleyel , ClemeoU 
et Haydn. 

BiogropMeal Dietionarif. 

*AETAEio ( Joseph) f sculpCeur suisse, né à 
Aroegno près Lugano ( canton du Tésio } m 
1697, mort à Ck>logne en 1760. H eut pour 
maître son père Baptiste Artario, célèbre ar- 
chitecte, qu'il ne tarda pas À suipasser. PuU ii 
aDa étuÂer À Rome , et travailla suocessivemeiit 
en Allemagne, en Hollande et en Angleterre. 
L'électeur de Cologne rappela près de lui, et 
c'est là qu'A termina ses jours. Sdon Fussli, 
les ouvrages d'Artario sont conçus dans le goàt 
antique , sans être cependant une servfle imi- 
tation des chefiBFd'ceuvre de l'antiquité. 

PttiaU • GêsehIdkU dêr ftertm KUnsUer in derSck^eii 

*AETA8IEB, AETA8BH OU AETASCHIt, 

roi d'Arménie vers 422 , était le fils de Babnio 
Shapur ( Sapor ) et le neveu de Chosroés. Il fut 
élevé au trtoe par Bahram rv, à une époque ou 
le christianisme oonunençait à se répandre en 
Arménie. Gomme Artasire était peu lavoraUe à 
cette religion, le roi persan, profitant de quel- 
ques troubles, envahit l'Arménie, déposa Ar 
tasire, et réunit l'Arménte à la Perse. C*est d^ 
puis ce tempe qne l'Arménie orientale porte le 
nom de Persarménie. 

Prooope, De JRÛkf, — Jmttn, m, t f . - Molie de Cbo- 
rêne, III. et, etc. — Anemanl, BVlÀMhèqmùrkiimt, 
vol. III, pan I. p. tM, eU. 

AETAUD (en latin Artaldus ), archevêque 
de Reims, mort en 961 de J.-C. H était d'abùrl 
moine bénédictin de l'abbaye de Saint-Bemi i 
Renns, et fut , en 931 ou 932, porté sur le sie^ 
archiépiscopal de cette ville en remplaeemeat 
de Héribert, fils du comte de Vennandois, es- l 
fimt qui avait occupé cet archevêché dcpub 
l'ége de cinq ans ( de 926 à 93 1 ) , avec le cobjoi- 
tement du pape et dn roi de France. Eo 93S 
Artaud couronna à Laon Louis d'Outre-Mer; 
quatre ans après, il excommunia le comte M 1 
Vennandois, qui, avec l'appui de quelques pois- | 
sants vassaux, s'était révolté contre le roi. Le 
comte de Vermandois vint assiéger Reims , s'em- 
para de la vOle, en chassa Artaud, et fit i«> 
mettre sur le si^e archiépiscopal son fils Hu- 
gues, qui ftrt consacré dans un concile t«iia à 
Soissotts. En 946 Louisd'Outre-Mer, aidé de reio- 
pereur Otbon I^, prit à son tour Reims, diassa 
Hugues et rétabltt Artaud , qui Alt oonfinné dâfis 
son siège par les conciles de Verdun (947) d 
dlngelheim (946). Des faits semblables, r^)é(és 
sans cesse, forment le fond de l'histoire à» 
dixième, onzième et douaième siècles. Artaod 
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demt ensuite chancelier da roi de France, et 
cooroima en 954 Lothaire, successeur de Loois 
d'0«tre-Mcr. H. 

Galtia ChrUti4ma, - Recueil des Historient des 
CMla a de la France, t. IX. 

ARTAUD (Joseph-Pierre) f prélat français» 
Dé en 1706 à Bonieax dans le comtat Venaissin, 
Tint de bonne heure à Paris, et s'y distingna 
œmme prédicatettr. H devint curé de Saint- 
Merry, et en 1756 érèque de Cavaillon. n mou- 
rat4e 5 septembre 1760. On a de lui : Panégy- 
Tique de saint Louis, 1754, in-4°; --^ Dis- 
cours sur les Mariages, à Toccasion de la 
Dûssinoe da duc de Bourgogne , 1757, in-4''; 
-quelques Mandements et Instructions pas- 
torales. Tous ses ouvrages respirent une élo- 
quence Traiment chrétienne. 

Chandon et DeUadlne , Dictionnaire hUtoriqtêe. 

AETAUD (Jean-Baptiste), auteur drama- 
tiqoe, né à Montpdlier le 26 décembre 1732, 
mortà Paris en 1796. H fut censeur royal avant 
h rérolQtion, et figure sur la liste des gens de 
lettres rémunérés par la convention nationale en 
1795. n débuta au théâtre par la Centenaire 
de Molière, comédie en un acte et en vers, 
jodé poar l'anniversaire de la mort du grand 
poète comique. Artaud Ait, pendant quelque 
temps , secrétaire du duc de Duras ; il perdit cet 
emploi en 1774. On a encore de lui : la Petite 
jmU dévalisée; Amsterdam et Paris (Delalain), 
1767, in-12 ; — Taconnet, ou Mémoires histo- 
riques pour servir à Vhistoire de cet homme 
cflèbre; Amsterdam (Paris), 1775, in-12; — 
f Échange raisonnable , comédie en trois actes ; 
- f Heureuse entrevue, comédie en un acte 
et en vers; — Sophie , comédie en cinq actes 
et en vers. — Artaud rédigea en outre , pondant 
ploaeare années, le Courrier d^ Avignon ( 1775 
et années suivantes). 

0«^rd, la ftanee UUéralre. 

' ARTAUD (François), né à Avignon en 1767, 
mort à Orange en 1838, directeur du musée de 
Lyon et membre de l'Académie française. Cet 
^ffchéologoe passionné s'occupa d'un ouvrage 
inipQctaDt sur la Céramie et principalement sur 
^ Tsses sigillés des anciens, qui est resté ma- 
BQscrit. On a de lui plusieurs dissertations ar- 
^logiqnes sur les antiquités du midi de la 
France, et un grand ouvrage in-fol., formant cin- 
f^iak planches : les Mosaïques de Jjyon et des 
<l^pftrtements méridionanx de la France, avec ex- 
plicatka; Paris, 1818, imprimerie de Firroin 
i>î^: Cet ouvrage est resté inachevé. 

ARTAUD DS MONTOft (Alexis-Fronçois , 
te chevalier), né à Paris le 31 juillet 1772, 
n>ort en 1849. H commença sa carrière dans la 
diplomatie, après avoir été attaché à plusieurs 
^bassades en Italie , et notamment à Rome, 
oâ, psr son caractère aimable et son esprit con- 
ciliant, il s'attira Taffection de tous les Français 
<Pii Ty connurent. Phis tard il se voua entière- 
lom au culte des lettres et des arts. M. Ar- 
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taud a publié des Considérations sur Vétat de 
la peinture en Italie dans les quatre siècles 
qui ont précédé celui de Raphaël, 1808, in-8*'; 
une traduction du Dante; plusieurs Vies dT ar- 
tistes ; une description de Rome, traduite de l'i- 
talien de Ch. Féa, avec d'importantes additions ; 
et, dans V Univers pittoresque, VBistoire de 
V Italie. On lui doit encore d'intéressantes études 
sur Machiavel, quil a publiées, en 1833, sous le 
titre de Machiavel , son génie et ses erreurs 
(2 vol. in-8''); une Histoire de la vie et des 
travauxpolitiquesducomteifBattterive;xxD» 
Histoire des souverains pontifes ( 8 vol. in-8') ; 
et, ce qui est son plus beau titre littéraire, une 
HistoH-e du pape Pie VII, qui a eu onze édi- 
tions, dont sept traductioDS en langues étrangères, 
et À laquelle l'Académie française a décerné, en 
1838, un des prix fondés par M. de Montyon. De- 
puis 1830, M. Artaud a fhit tuirtie de l'Académie 
des inscriptions en qualité d'académicien libre. 

Le Bafl, DieUoimaire «meyclopéâiqMé de la France. 

ARTATA8DB, AETABASDB OU ABTABAZB 
( XpraoudurdnCf *ApTdi6àffdnc OU *ApTa6dCT)c), nom 
de trots rots de l'Arménie de la dynastie des 
Arsacidea, et d'un empereur de Constantinople. 

Artavasob I"', roi de l'Arménie, mort vers 
l'an 35 avant J.-C. H était fils de Tigrane I*^ 
A l'époque de l'expédition de Crassus ( 54 avant 
J.-C. ), Artavasde conclut une alliance avec les 
Romains : il leur amena un corps auxiliaire de 
six mille chevaux, leur promettant de plus am- 
ples renforts , à condition que Crassus le lais- 
serait s'emparer de quelques provinces de l'em- 
pire des Parthes. Ce ftit luiqui conseilla à Cras- 
sus d'éviter les plaines de la Mésopotamie, et 
d'envahir le royaume des Parthes par les mon- 
tagnes de l'Arménie. Mais Crassus ne suivit 
pas ce conseil : ne voyant pas arriver le se- 
cours pronûs, il soupçonna Artavasde de tra- 
hison, et fut complètement défait à Carres (Voy. 
Crassus ). Artavasde s'allia avec Pacorus qui 
venait de succéder À Orode , et hn donna sa 
sœur en mariage. En 50 avant J.-C., ces deux 
rois passèrent l'Euphrate , envahirent la Syrie 
et menacèrent la Cilide, dont Cioéron était alors 
gouverneur. Mais la retraite précipitée de Pa- 
corus et la mort d'Osace, général des Parthes, 
firent échouer cette expédition. En 36 avant 
J.-C., Marc-Antoine marcha contre les Parthes , 
envahit l'Arménie , et fit Artavasde prisonnier 
avec sa femme et ses enf^ts; il les chargea 
de chaînes d'or, et les employa pour onier son 
entrée triomphale à Alexandrie. Après la ba- 
taille d'Acdum , Artavasde fut mis à mort par 
ordre de Cléop&tre, qui en envoya la tête à Ar- 
tavasde (homonyme ), roi de Médie, pour ren- 
gager à prendre les armes pour Marc-Antoine 
contre Octave. — Artavasde d'Armém'e avait 
reçu une éducation grecque ; il avait composé 
des ouvrages historiques et dramatiques, qui 
existaient encore du temps de Plutarque. H. 

Dion Casala*, XL, 16 ; XUX, ss-40; LI. S. - Platirqaey 
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ÇnuiUi, 19-tt; Mare-Jntolne, S9, 60. - tïlcéroa. ^<f 
.étt,. M, et jÉâ Fiamil., XV. - "VeUelM Paterealin, II, 
tt. - Tacite , ^fiiM<«f . II , t. — lotéptie» itfitfi«. Jud„ 
XV,*. - tfef/flim- ^«d., I, IS. 

Artayasde n, fils du précédent, fut mis sur 
le trône d*Annénie par Auguste, après la mort 
ou Tabdication de Tigrane n ou lU. Mais il ne 
tarda pas à être chassé par ses propres sujets, 
et les Romains donnèrent alors le royaume 
d'Arménie au Mède lAriobarzane. ( L'histoire des 
rois arméniens est ici fort embrouillée). 

Tacite, jinnaiM, II . 8. - \aUlaDt, Blenchus Regum 
jtrmeniK majorii. — Saint-Martin, Mémoires turVJT' 
vténie, etc., ▼of. I. 

Artavasdc la (Àrtavoide V de Levait' 
tant ), roi d'Arménie, paratt avoir été l'allié de 
Sapor I"' pendant la guerre de Femperenr Yar 
lérien contre les Perses , en 2(M> après J.-G. On 
ne sait rien de sa vie. 

TrebeUIna PoiHon, ra/irton, S. -- Molaa de Chorène, 
II, 76. ~ VaUlaDl, BImcku* n^mm Arwunêm, 

AnTAVASDB ou Aatabaze, empereur à Cons- 
tantinople en 742 de J.-C. B servit d'abord sous 
l'empereur Léon Tlsaurien, dont il avait épousé la 
fille Anne , et il gouvernait la province de l'Ar- 
ménie à l'avènement de Constantin V , Copro- 
nyme. Dans une expédition contre les Sarrasins, 
on répand le bruit que Constantin , qui s'était 
rendu odieux par sa haine de la religion , a perdu 
la vie; aussitôt on proclame empereur Artid)aze, 
qui avait de nombreux partisans à Constantino- 
ple. A cette nouvelle Constantin s'avance jusqu'à 
Chtysopolis; les deux rivaux se font ime guerre 
acharnée, en implorant les secours de leur en- 
nemi mortel, le khalifo Hescham, qui se borne 
à ravager indistinctement les terres des chré- 
tiens. Enfin Constantin parvint à s'emparer de 
Constantinople , après un court siège. Artabaze 
fot pris dans le fort de Perzane où il s'était 
renfermé, et conduit à Constantinople. On lui 
creva les yeux, aiu.si qu'à ses deux fils. Le pa- 
trice Bartage, princiiiul ministre d'Artabaze, fut 
décapité dans TaïuphithéÂtre; sa tète demeura 
suspendue pendant trois jours au miiliaire, dans 
la grande place de l'Augustéon. Trente ans après, 
Constantin , croyant avoir à se plaindre de la 
veuve de Bartage , l'obligea d'aller déterrer les 
os de son mari, qu'elle avait fait inhumer dans 
un monastère, et de les porter dans sa robe au 
lieu où l'on jetait les corps des criminels. Il 
ne fit grâce à aucun des sénateurs qui avaient 
suivi le parti d'Artabaze; il fit mourir les 
^s, crever les yeux aux autres, couper à 
d'autres les pieds et les mains; il permit aux 
ofiiciers des troupes étrangères qu'il avait à sa 
solde de piller les maisons ; en un mot, Cons- 
tantinople offrait l'aspect d'une ville prise par 
les barbares. Ces cruelles exécutions furent sui- 
vies des jeux du cirque : il y fit promener Ai^ 
tabaze chargé de fers , avec ses fils et ses amis, 
montés chacun sur un âne , le visage tourné 
vers la queue, qu'ils tenaient entre les mains. On 
traita de même le patriarche Anastasc, qui, après 
avoir eu les yeux crevés, resta quelque tônpa 



sur le siège de Constantinople. Foy. Corbtakt» 

COPROMYMB. 

Cédrène, 485.— Procope, De Betto PenUo. — Lcbeao, 
BUîoire du Bas-Empire, t. XII. p. 196. 

ARTAXBRCB, nom de trois rois de Perse dont 
le nopn signifie, selon Hérodote, grand gtter- 
rter(VÏ, 98). 

Artaxercb V ou Artaxerxês {VipxaUç^A )t 
surnommé Longue-Main parce qu'il avait la 
mahi droite plus longue que l'autre, régna pen- 
dant quarante ans, de 465 jusqu'à sa mort en 4?3 
avant J.-C. U était fils de Xerxès Vy assAssun^ 
par Artaban, capitaine de ses gardes. Arla\err« 
échappa au meurtrier de sa famille, qui voulait h 
détruire pour s'assurer le trône. Artaban régna 
pendant sept mois , et fit condamner au su^v 
plice Darius, fils atné du roi, comme parricide. 
Artaxeroe tua de sa propre main Artaban dans 
une revue, &k présence de l'armée, et mooU 
sur le tr6ne l'an 467 avant J.-C. Ce prince ex- 
termina tous les partisans des fils d'Artaban; 
et quoiqu'il ne fût pas d'un caractère belli- 
queux, il remporta une victoire sur son frère 
Hystaspe, gouverneur de la Bactiiane, au pré- 
judice duquel il était monté sur le trône, n 
força de rentrer dans le devoir les Égyptien 
que les secours des Athéniens avaient excités a 
la révolte, et il obtmt la paix avec Athènes en 
rendant la liberté aux villes grecques de TA^o. 
Théroistocle se réfugia à la cour de ce roi , qui, 
transporté de joie d'avoir un tel h6te, lui donoa 
deux cents talents et lui assigna cinq villes pour 
son entretien. Artaxerce permit anx Joifs de 
rétablir leur culte à Jérusalem. Son fils Xenès II 
lui succéda. 

Dlodore . XI , 89, 71. T», et Xlt, «. - Tbocyâlde. 1 , 104, 
IM, lifl, 1S7, 19S ; IV, M. — JttsUn , III, t. — Ilirivail. 
MUt. lifGtmce, e. xtu. 

Autaxercb II , surnommé Mnénum , à casse 
de sa prodigieuse mémoire, suooéda à son père 
Darius n (Ocbus) l'an 406 avant J.-C., et 
mourut l'an 362 avant J.-C. Parysatis sa mère, 
fille d'Artaxerce Longue-Main , voulut placer 
sur le trône son jeune fils Cyrus ; mais la cflo$- 
piration fot découverte. Artaxerce pardoooa à 
Parysatis et à Cyrus, et se contenta de renvoyer 
celui-ci dans son gouvernement de Lydie. Cyrus, 
secondé par les Grecs mercenaires , se réroiU 
contre Artaxerce, et ce fut alors qu'eut lieu Fei- 
pédition des dix mille Grecs, suivie de U lîi- 
meuse retraite connue sous le nom de rUraUt 
des JHatHmllê { Vog. Xéhophon) , l'on «les ^ 
beaux faits d'armes de l'antiquité. Artaxeroe 
épousa ses deux filles Amestris et Atossa. CW 
Parysatis qui l'engagiea elle-même à ce deiwr 
mariage, en lui diMnt que les dieux euvméoMs 
le légitimaient. Ce prince avait désigné pour soi 
successeur Darius, son fils aîné; mais oeluk: 
ayant conspiré oontre loi, il le fit mourir. Ar- 
taxerce fit la guerre aux Lacédémonîens qoi 
avaient soutenu Cyrus , et les força à lui céder 
les villes et les lies grecques de l'Asie; mais il 
tenta vainement de soumettre les £gyptieos, ia< 
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cessamment révoltés omtre les rois ôr Perse. 
De asô à 376 ayant J.-C, il fit la guerre contre 
ÉTagoras, roi de Chypre. Artaxerce mourut de 
cba^ causé par les dissensions de ses fils 
Ochas et Ariaspe; quelques historiens disent 
qnll fut tué par son fils Ochus, qui lui succéda. 

Modore, XIII, 10*, i06; XIV, 79, M. 8S. 98; XV, 9, 10, 
u. n. - PlaUrqoe, Artaxtrxa, — Isocrate, Evagoras. 
- XéoophoD, Jnabasis, I, II. — Tlilrlwall, History of 
C.rtfct, 1. 1, c. 3S,85, 86, 48. - Clinton, tasH NetlenM, II, 
h m. 

.\BTAXBacB m, snniommé Ochtu, fils et sue- 
eesMor du précédent. Pour s'assurer le trOne 
(eo 362 ayant J.-C.), il fit périr toute sa Ta- 
nûlie, composée de ses deux frères légitimes, 
Ariaspe et Arsame, et de quatre-vingts enfiints 
mâles oaturéte que son père avait eus de ses 
ooDcubixies. Mnémon avait fkit de vams efforts 
pour soumettre TÉgypte , qui depuis Tan 414 
s'é<ait rendue indépendante; Ochus fut plus 
heoreox, et parvint à la reconquérir sur Necta- 
Débus. Il détruisit Sidon et ravagea la Syrie. H 
(« livra à de tels excès de cruauté, qu'il se fit 
haïr de ses propres sujets. Étant en Egypte, il 
lit tuer te bouf Apis, et ordonna qu'on le lui ser- 
in dans un festin. L*ennuque Bagoas, qui, quoi- 
que Égyptien, avait puissamment aidé le roi dans 
son expédition y ne put voir sans indignation 
iVmtrage fait À sa religion, et résolut la mort 
d'Octins. Ce prince, d'un naturel paresseux, 
avait abandonné les rênes du gouvernement à 
%«oas , qui devint tout puissant et fit empoi- 
foimtt son maître par son médecin , l'an 338 
avant J.-C. Les membres d'Ocbus devinrent la 
pâture des chats , et tous ses fils furent mis à 
murt, excepté Arsès, le plus jeune, qui lui suc- 
céda. [Enc. des g. du m.] 

WodoM, XVI, 40-58. - Élien, f^ar. Uitt., IV, 8; VI, 8; 
Mut. ytHtm. .X. 88. - JuslU), X, 8. -> clintOD. t'msti 
OelUniei. Il, p. S«8. 

AnTAXKRSKS-BABKGAN. Voy. ABDASH». 

ARTAXIAS OU ARTAXB (*A^aCtac, Afyrâ- 

^ }, nom de trois rois de l'Arménie. 

Artaxus ou Aataxb I**^, fondateur du royaume 
d'Arménie, vivait environ 200 ans av. J.-C. On 
ijEBore la date précise de sa mort. 11 fut d'abord 
vnénlL d'Antiochus le Grand; puis il se rendit 
niattrede l'Aiménie, du consentement de ce 
pnoce, et la partagea avec un autre général. 
Annibal, retiré d'abord à la cour d'Antiochus, se 
réfu«9a ensuite auprès d'Artaxias, et lui conseilla 
de bfttir Artaxate sur le fleuve Araxe. Artaxias 
a fit la capitale de son empire ; mais l'ayant son- 
nùs aox Romains après la défaite d'Antiochus , 
il fut lui-même défait par Antiochus-Épiplia- 
oes IV, qui le fit prisonnier l'an 179 avant J.-C. 

Appien, Beti. S§ria., M. M. — PloUrque, Luev/ZM, 81. 
- ^Jillant, £{ei&cAti« regum Armenise, 

^Aataxias ou Art AXE n, fils aîné d'Arta- 
Tasde P', fut élu roi par les Arméniens lorsque 
soo père eut été fait prisonnier par Antoine, 
34 ans avant J.-C. H osa attaquer les Romains, 
fut défait et se retira chez les Parthes, qui le ré- 
tBbtireat sur le trOne. Auguste envoya successi- 



vement deux années contre lui, la dernière com- 
mandée par Tibère, dans l'intention d'élever 
Tigrane à la place de son frère atné Artaxias. 
Mais avant l'entrée de Tigrane en Arménie, Ar- 
taxias fût tué par un de ses alliés. Tibère s'attri- 
bua la gloire de cette expédition, ce qui fit dire 
à Horace : Claudi virtute Armenus cecidit, 

DtoQ Cualm, XLIX, 89, 40. 44. Ut. xvi. Ht. ix. - Ta- 
cite. jtnnaUs, II, 8. - Jwèpbe, JnUq./u4., XV. 4. 

* Artaxias ou Artaxb m, fils de Polémon, 
foi de Pont, fût proclamé roi d'Arménie par Ger- 
manicus en l'an 18 avant J.-C., sur la demande 
des Arméniens, près desquels il s'était rendu 
populaire en adoptant leur costume et leur ma- 
nière de vivre. Son nom originaire était Zenon; 
ses sujets l'appelèrent Artaxias dès qu'il succéda 
an trône. 

Tacite, JtMOUt» II. 88 ; VI. 81. 

ARTBAGA (Etienne), jésuite espagnol, né 
vers le milieu du dix-huitième siècle , mort à 
Paris le 30 octobre 1799. Après la suppression de 
l'ordre des jésuites en Espagne, il se retira en 
Italie, puis en France, où il vécut jusqu'à sa 
mort diez un ami, le chevalier Azara. On a de 
loi un Traité lur le beau idéal, en espagnol; 
---leRevoluzioni del teatro musicale italiano, 
délia tua origine, sino al présente; seconde 
édition, 1785; — Dissertations savantes sur 
la poésie grecque et latine, dont il se proposait 
de publier le recueil. Son manuscrit intitulé Del 
ritmo sonore, del ritino muto degli anticM, 
dissertatione VII, devait être un ouvrage fbrt 
intéressant; mais il resta inachevé. 

Gerbcr, Lexieon der Tonkûnttler. 

ARTBAGA (Hortcnsio-Félix Paravicino), 
littérateur espagnol , né en 1580 à Madrid , mort 
dans sa ville natale le 22 décembre 1633. 11 étu- 
dia le droit à Salamanque , et entra plus tard 
dans l'ordre des Trinitaires. On a de lui un re- 
cueil de poésies publié sous le titre de Obras de 
D. Felice de Arteaga, à Lisbonne, 1645, et 
à Madrid, 1650, 1 vol. in-4°; il a laissé en ma» 
Huscrit un traité de philosophie : Constancia 
cristiana, o discarsos del animo y tranquilidad 
estoyca. 

Sedado, Pamoio espaliol, L V. 

«ABTKAeA T ALPARO (Mathieu), peintre 
et graveur espagnol , né à SéviUe vers le milieu 
du dix-septième siècle, mort en 1704. D com- 
mença d'abord par peindre des fresques et des 
paysages oik se révélait une profonde connais- 
sance de la perspective. Arteaga est plutôt es- 
timé comme graveur que comme peintre. Ses 
meilleures {gravures sont : un Saint Ferdinand , 
d*ai»ès Murillo; un Saint Dominique, d'après 
Alonzo Cano, et d'autres sigets, d'après Herréra 
ou Valdès. Arteaga fut l'un des fondateurs de 
l'Académie de SéviUe, et en fut longtemps le se- 
crétaire. Son père Barthélémy et son frère 
François Arteaga étaient aussi graveurs , mais 
sans réputation. 

Berioudi'Z, Dieclonari<hkistorieOf etc. 

▲RTBOi OU ARCTBDius (Pierre), célèbre 
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naturaliste suédois, né le 22 février 1705 à 
Anond dans la provinoe dlngermanland, mort 
le 27 décembre 1735. H fût d'abord destiné à 
l'état ecclésiastique, et il commença en 1716 ses 
études à Hienaesand; mais un penchantirrésistible 
l'entraîna yers l'étude de l'histoire naturelle. Ce 
penchant était alimenté par le voisinage de la 
mer, où le jeune Artedi allait chercher des pois- 
sons et des plantes. En 1724 il fût envoyé par 
ses parents à l'université d1J|»sal, pour y suivre 
les cours de philosophie et de théologie ; mais sa 
vocation naturelle le ramena vers ses études fa- 
vorites, parmi lesquelles se trouvait aussi l'al- 
chimie. Bientôt il renonça à la carrière ecclé- 
siastique, et se mit À apprendre la médecine. Vers 
cette époque Artedi se lia d'une amitié étroite 
avec un de ses condisdpleB qui acquit un nom 
Immortel, avec Linné, son biographe. Leur 
liaison , vraiment touchante , avait pour origine 
leur passion pour les sciences naturelles. Lorsque 
Linné alla visiter la Laponîe, il institua son ami 
héritier de tous ses manuscrits. En 1734 Artedi 
fit de même, au moment de son départ pour l'An- 
gleterre et la Hollande. Mais il no revit pins le 
sol natal! En sortant un soir de chez l'illustre 
Séba à Leyde, il tomba dans un canal et s'y 
noya. U n'avait que trente ans. Linné remplit 
fidèlement les dispositions testamentaires de son 
ami : U mit en ordre les manuscrits d'Artedi, 
les rectifia, et les fit imprimer sous le titre de 
Ichthyologia, sive opéra omnia de piscibus; 
Leyde, 1738, in-8*'. Cet ouvrage, écrit dans un 
style net et c<Hicis, est divisé en quatre parties, 
dont chacune porte un titre spéàai : V* Biblio- 
theca ichthyologica; 7? Philosophia ichthyo- 
logica; 3" Generapiscium; 4"* Synonymiapis^ 
cium. Cinquante ans après, il en parut une 
nouvelle édition, corrigée et augmentée par 
J.-J. Walbaum; Greifswalde, 1788-1789, m-4^ 
La quatrième partie a été publiée séparément 
par F.-G. Schneider : Synonymiapiscium grxca 
et latina, etc.; Lips., 1789, in-4*'. Le seul re- 
proche que l'on ait fait à ce chef-d'oeuvre d'ich- 
thyologie, c'est d'avoir compris les cétacés parmi 
les poissons. Artedi s'était aussi occupé de bo- 
tanique : c'est lui qui a le premier mdiqué comme 
un caractère ^>écifique la présence ou l'absence 
des involucres et des hivolucelles dans les om- 
bellifères, dont les espèces sont si difficiles à 
distinguer entre elles. Linné lui a consacré le 
genre Artedia, de la famille des ombellifères. 

F. H. 

Linné, F'iê d'Jrtedi, dans Opéra omnia, — GeseUus, 
BiographUk'Lexieon, t. IV, p. i«. 

ABTÈMB (saint), commandant des troiqtes 
romaines en Egypte, sous le règne de Constance, 
fht chargé d'arrêter saint Athanase, et le chercha 
vainement dans les divers monastères de la Thé- 
bûde. U se repentit ensuite d'avoir contribué à 
la persécution des chrétiens , et embrassa leur 
religion. Bientôt après on l'accusa d'avoir brisé 
les idoles d'Alexandrie^ et l'empereur Julien le | 



fit décapiter l'an 362. L'ÉgJise l'honore comme 
martyr le 20 octobre. 

ru des Saint», 

AETÉMiDORBy Dom commun à plusieurs 
personnages de l'antiquité grecque et romaine. 
En voici les principaux, dans Tordre chroDolo- 
gique: 

AETiMiDORB ( 'ApTe{iC8fi>poc ), grammairien, 
vivait vos l'an 240 avant J.-C. AUiénée et 
Suidas l'appellent Pseudo- Aristophane , peat- 
ètre parce qu'il fht postérieur à Aristophane de 
Byzance, son maître. Il était contemporain d'Aris- 
taôique. Û ne nous est parvenu d'Artémidore que 
des fragments de ses ouvrages, dont le plus sou- 
vent cité par les anciens est un dictionnaire des 
termes culinaires, XHôsiç ou yXiSovoi Ô^Mc^mnix» ). 
On mentionneencore un ouvrage intitulé tcs^I a»- 
pi8o<. On trouve dans l'Antluâogîe greoqùe uoe 
^{gramme de denx lignes, dans laquelle le poète 
exprime sa joie de la publication d'un recueil de 
Bucoliques. 

AtUéDée, t, Q: IV. 18t; IX, Wl; XIV, 6C1-<8S. - Soldat, 
jipTet&Cdwpoc et iiyjBLxiHiaç. 

* ARUbiiDOftB, médedn grec, né à Sidé ea 
Pamphylie, vivait vers le troisième siècle avant 
J.-C. D'après ce médecin, l'estomac est le siège «le 
l'hydrophobie. Il indiquée l'appui de son opinioD 
les symptômes qui accompagnent cette maladie. 
Cet Artémidore est sans doute identique an-c 
le personnage du môme nom, cité par Galiea. 

Calliu AnreUaniu,l>0 Morb, aeui., 11,81; Uv. III. cli. u, 
iS. — GaUen, De Compat. Medicam. sec. ioco, v. 3; !, 
XII. — Comment, in Hippoer. De ration, FieL iu 
Jror6.acirf., 1,18,1, XV. 

AETÉMiDOEB le Géographe, natif d'Éphèse, 
vivait environ 104 ans av. J.-O. U avait parooum 
les côtes de la Méditerranée, la mer Rouge, et 
avait même pénétré jusqu'à Tocéan Indieo. 11 
avait visité la Gaule et l'Espagne, et rectifié les 
opinions d'Ératosthène sur ces contrées. Dans 
la description de l'Asie Q indique les distaoces 
d'une ville à l'autre ; mais elles ne dépassent pas 
le fleuve Tanaïs. Son Périple ou Description de 
la terre, en onze livres, dté par Mareicn d'He- 
radée qui en a fait un abrégé, était estimé des 
anciens : on voit par ce qui nous en reste qa'il 
traitait aussi des mœurs et usages des peuples. 
Plhie, Athénée, Strabon, en parlent souvent. Les 
fi'agments en ont été recueillis dans le 1" volume 
du recueil de Hudson : Geographici vetera, 
scriptores grasci minores ; Oxford, 1703, et dans 
les Geogr, minores de la Bibl. gréco-latine de 
F. Didot, où M. Ch. Millier en a donné une recen- 
sion nouvelle , avec des cartes et explications. 
E. Miller. PéHplede Mardend^HéraeléB; Parti, in». 

* AETÉMIDORB (Corn^/éti5), médecin romain, 
né à Pergame en Pamphylie, vivait 80 à 100 ans 
avant l'ère chrétienne. Le nom de Cornélius Tint 
à Artémidore de la circonstance qu'il fut affran- 
chi deComélios Dolabella. Cicéron le met sur la 
même ligne que Verres, et le désigne comme l'un 
des agents on complices de Terres dans le pillage 
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dutemidede Diane à Perga. Ârtémidore snmt ce 
préteur en Sidle. 
OeéroD, Orat, te ^err., l, 1, fO, S; II, il, 49. - Orelll, 
Oiumast TuiUanum. 

*AETÉMiDOEBtf« Cnkfe, fils de Théopompe, 
grammairien grec , Tirait dans le premier siècle 
avant Fère chrétîeiine. H fiit Tami de César, aa- 
quel il dénonça dans nne lettre le complot de 
Bratos et de Cassius. César OQTrait rarement ses 
lettres Im-mème; ArtémidoTe Tint donc con- 
firmer en personne ce qaH avait écrit. César 
allait enfin d(Mmer audience à son ami , lorsqu'il 
fat entraîné par la fonle an sénat, où il entra , 
)a lettre d*Artémidore à la main. C'est Plntarque 
qui raconte cette histcHre, mise en doute par 
la plupart des antres écrindns de l'antiquité. 

HoUrqne, Céaar, «a. — Strab., XIV, p. 686. — Zona- 
ru, Ll. 

AETÉMiDOEE D'ÉPHÈSB , célèbre natura- 
liste; on le nommait ordinainanent le Daldien , 
parce qne sa mère était de Daldis, ville de Lydie ; 
cependant il était né À Éphèse. Selon les uns, il 
Técot sous les empereurs Adrien et Antonin le 
Pieux; selon d'autres, il fimdrait reporter sa vie 
an règne de Marc-Aurèle. Reiff, qui a donné une 
édition de cet auteur, est de ce dernier avis. On 
a d'Artémidore un traité de V Interprétation 
des songes ('OveipoxptTixov) en cinq livres. H est 
ie résnltat de ses entretiens avec toutes les 
personnes qui s'occupaient de prédire l'avenir. 
n y a dans cet ouvrage des choses profondes 
et savantes ; mais il s'y trouve aussi beaucoup 
de minaties et de superstitions. L'auteur croyait 
que l'avenir nous était annoncé par les songes, 
et qu'il ne s'agissait que de savoir les interpréter. 
Artémidore avait parcouru la Grèce , l'Italie, les 
îles de la mer Ionienne. Nous lui devons la con- 
naissance de quelques anciens usages , et sous 
œ rapport le livre intéresse, malgré la pauvreté 
du sujet. Artémidore a été imprimé pour la pre- 
nûère fois, par les Aides, en 1518 ; Rigault en a 
donné à Paris une édition en 1603; mais la 
iDeilleure est celle en 2 vol. que God. Reiff a 
publiée, en 1805 , à Leipzig; les notes de Rigault 
et ceDes de Reiske y sont reproduites. [ Enc, des 
9- du m.] 

FabrtdQs, Bibliothêea grctca, V, MO. 

UETÂHIDOEB (Capt^n),'ApTeji(8a>poçdKa- 
^ttov, médecin et grammairien grec, vivait sous 
Adrien(ll7 à 138 de J.iC.). Il laissa une édition 
<l*Hippocrate, qui ne fiit plus seulement tenue en 
grande estime par l'empereur Hadrien, mais plus 
t^ an temps de Galien, nous dît Galien lui- 
ïûêine. Toutefois on reprodie à Artémidore des 
altérations de texte, et d'avoir mis des expressions 
iDodemes à h place de celles de son auteur. 

GtHcn, Comment, la Hippocr., dé Tfatur. Uominum, 
JOL XV, p. 11. . De Humore, XV ï, t; Glots. Uippocr., 
XII, 81. - viUolaon, Jneedot. Gran., II, 186. 

* ARTiMiDORB, peintre romain , vivait vers 
l'an 30 de J.-O. H est surtout connu par l'épi- 
fanune où Martial tourne en ridicule une Vénus 
à laqaeUe l'artiste avait donné une telle gravité, I 

liOOV. nOGR. U)ilVER8. — T. UI. 
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qu'elle pouvait à bon droit passer pour une Bli- 
nerve: 

PlnxisU Venerem ; colis, Artémidore, MloerTam ; 
Et mlrarto opu diipllcabse toum P 

Martial, v, Épiçr., 40. 

ARTÉMISB ('Â^pitata). Deux reines veuves 
<mt rendu ce nom célèbre dans l'antiquité. La pre' 
mière, devenue souveraine d'Halicamasse et des 
lies voisines, ^rès la mort de son époux Lygda- 
mis, se distingua rdne par ses exploits guerriers 
dans l'expédition de Xerxès contre les Grecs. 
EUe se signala dans plus d'un combat naval ; et 
dans la bataille de Salamine , au moment où un 
vaisseau athénien fondait sur le sien, elle lui donna 
le change en attaquant elle-même un vaisseau de 
la flotte des Perses. Le roi approuva beaucoup ce 
stratagème, qui eut un succès complet. H omfia 
ses enfants à cette reine, et la chargea de les con- 
duire à Éphèse. Dans la suite elle conquit Pat- 
mos. Une statue lui fut élevée à Lacédémone. 
Un auteur obscur de l'antiquité, Ptolémée-Éphes- 
tion, raconte qu'Artémise , devenue amoureuse 
d'un jeune homme qui la dédaigna, lui creva les 
yeux pendant qu'il dormait, et se jeta, du rucher 
de Leucade, dans la mer. Peut-être ce trait appar- 
tient-il à quelque antre femme du même nom. 

La seconde Aetéhisb, reine de Carie, dont Ha- 
licamasse était la capitale, est célèbre par la dou- 
leur presque fastueuse qu'elle montra au sujet 
de la perte de Mausole, à la fois son mari et son 
frère. Elle lui fit élever ce monument magnifique 
compté au nombre des sept merveilles du monde, 
et connu sous le nom de Mausolée, qui a été 
conservé pour ces aortes de monuments. C'était 
un édifice carré, de 130 pieds de haut et de 411 
pieds de tour, embdU par les sculptures des 
plus habiles statuaires de la Grèce. Elle avait 
invité aussi les poètes à composer des vers en 
l'honneur de l'éponx qu'elle pleurait. Elle ne 
survécut que peu d'années à Uaosole (efle 
mourut de 352 à 350 avant J.-C. ), et le mo- 
nument ne tut achevé que par son frère Hydri- 
cus. Elle avait aussi âevé un monument à Rhodes 
pour célébrer la conquête qu'elle avait faite de 
cette lie. [JSne, [des g, du m.] 

Dlodore, XVI, se. M. — Strabon, XIV. — Hérodote. VII 
99; VIII, 68. ' 

ARTÉMius OU AETiféMius. Commandant 
en chef des forces romames en Egypte an qua- 
trième siècle, vers la fin du règne de l'empereur 
Constance. En chrétien zâé, il aida George, évê- 
que d'Alexandrie, à renverser les autels du pa- 
ganisme, ce qui excita contre eux la ftareur des 
païens et des Juifs. L'avènement de Julien l'A- 
postat leur donna l'espoir de la vengeance contre 
leurs persécuteurs. En 362 , Artémins reçut de 
Julien l'ordre de revenir à Antioche; là, il fiit ac- 
cusé d'un crime odieux, et mis à mort. Artémius 
est considéré comme martyr par l'Église grecque. 
Théophane. — Théodoret — Ammien-MarceUla, XXII, 
11. - Da Cange, Corulantinopolif ChrUtiana, llb. IV, 
p..li9. 

artAmon ( 'Açrtiyjmn ) , nom commun à plu^ 

18 
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sieurs Grecs célèbres^ que ^oid dans Tordre 
chronologîqae : 

ARTiflfoir, de Clazomènes , ingénieur grec^ 
▼ivait Ters 450 ayant J.-C. On lui attribue Tin- 
Tention de la tortue et du bélier. H aida Pen- 
des au siège de Samos; et comme il était vieux 
«t infirme, U se JEaisait porter dans une litière, 
ce qui lui valot le surnom de Péripharetos 
(nepi90(»)Toc). Cemème surnom avait été donné 
aussi À un autre Artémon plus ancien, qu'Ana- 
créon cite pour ses mœurs efféminées, et qui ne 
se promenait qu'en litière. 

PluUrque. PérieUs, rt. - Dlodore, XII, SI. - Pttne, 
HUU nat., VII, 57.— Éllen, Hiit, var., XII. t8. - 
Soldas. 

aetAmoh, deCassandrie, grammairien grec, 
vivait vers 300 avant J.-O. Athénée lui attribue 
deux ouvrages, intitulés : le premier, Collection 
de Livres; l'autre, le Chant des Convives. Au 
rapport de Fabridus, cet Artémon de Cassandrie 
est cdui que Démétrios dit avoir recueilli des let- 
tres d'Aristote. 
AUiéD«e,XiI,fU; XV, 6H. - Pabridi», BWot*. çneea, 
«AETÉMon, Syrien, vivait Tm Tan 215 avant 
J.-C. On ne sait rien de son origine, plâiéienne 
sdon les uns, royale sdon d'autres : sa ressem- 
blance avec Antiochns le Grand était telle, qa*en 
Tan 187 Laodice, venve de oe monarque, plaça 
Artémon dans le lit nuptial, et le fit passer pour 
Antiochns malade. Les courtisans, admis à vi- 
siter le roi, se laissèrent prendre à cette ruse, et 
regardèrent comme sérieuse la recommandation 
que leur faisait Artémon de veHier au sort de la 
rdne et de ses enfonts. 

Piittc, Hist. naU, vu, 10. - Valéra-Mattae, IX, U. 

ARTÉMON , peintre grec qui vivait à Rome 
dans le premier siède de notre ère. Il laissa une 
StratoniOf et une Danaé recevant la pluie d'or, 

n y eut un Artémon sculpteur, qui vécut au 
premier siède après J.-C. Secondé par Pytho- 
dore, il décora de statues le palais des Césars, 
au mont Palatin. 

Pline. Hi$t. nat..XXXVI,S. 

* ARTÉMON de Pergame, rhéteur grec, au- 
teur d'une histoire de Sicile souvent dtée par 
les grammairiens, et anjourd'hai perdue. 

Schotia ad Piod.cPyf Ato, t. 1, 3« ; III. «a. 

* ARTÉMON OU ARTÉM AS, hérésiarque, chef 
de la secte des artémanites, vivait au troisième 
siècle de notre ère. H niait la divinité du Christ, 
et afUnnait que c'était aussi la doctrine des apô- 
tres jusqu'au temps de Victor, treizième évêque 
de Rome. En résumé, au jugement de Mosheim, 
rhérésied'Ârtémon et de Théodote son partisan 
peut être ramenée aux termes suivants : Lors de 
la naissance du Christ, Q y eut quelque diose 
de divin dans sa nature; mais humaine était 
son ori^e. On r^roche aussi à ces chefs de 
secte d*avolr altéré le texte de la BiWe pour don- 
ner une base à leurs opinions. Au concile d'An- 
tioche, tenu en Tan 216, lors de la déposition de 
Paul de Samosate, Artémon fut considéré oomme 
le père des doctrines condamnées. 

BiM«to, UitU êocléê^ V, M; vu 10. - TModoret, 



Bmr^/ab^tp, Uj^.'- HwttM, m MÊo il L , Cod., m. - 
Stemmler; Leipzig, ITSO. — Moaheim» a$L écdm, — 
Plaqoet, Diei. dêi Hérésiet. 

AETÉPMnni ou AETÉFivSy fAiIloBi^e her- 
métique, vivant vers 1130 de J.-C. H était Juif 
ou Arabe, et écrivit sur la pierre pbilosopbale. 
On a de lui : Clavis mc^oris Sapientix^ Fraoc- 
fort, 1614; Strasbourg, 1699; -- lÀber secre- 
tus; ^DecharacteriinuPlaneiarumfCMim 
et motUnts avium, rerum prxteritarum et 
futur arum, lapideque philasopMco; — De 
vita propaganda .* il tait observer qu'il a écrit 
ce livre à l'âge de mille vingtrcmq ans; — S^- 
culum Speculorum; — Trois iridiés sing^ien 
de la philosophie naturelle , avec des figures 
hiéroglyphiques de Nicolas Flamd; Paris, 1612, 
in-4*. On trouVe encore nn travafl d'Art4>lûo> 
dans un livre intitulé Trois traitez de la philo- 
sophie naturelle non moore itnphmes, sca- 
voir, U secret livre eu ir^^emitien philoso- 
phe Artéphius traUani ée Vart crcuUe et 
transmutation métalUquê, etc. , traduit par 
Pierre Amand. Ces ouvrages sont rares, et re- 
cherchés des alcbhmstea. 

CI«flieot , BibhotM^ curtaitir. - Addonit, Sippl6 
ment à J ôclieT, JPpemeines GeUhrUtn-lMicom,— ¥. Hoc- 
fer, ffistoire de la Chimie, 1. 1. 

ARTETBLD OU ARTETELLB (JacqUCS OU 

/ocmarO, célèbre chef populaire, tué le 19 juillet 
1345. Au rapport de Froissart, il fut d'abord 
brasseur, et exerça pendant neuf ans (de 1336 
à^l345) le pouvoir souverain en Flandre. Élo- 
quent, plein d'adresse et d'audace, il fut le plus 
redoutable ennemi de la noblesse et de Louis ^^ 
comte de Flandre. 

La bataille de Cassd n'avait pas anéanti toib 
les projets des factieux de Flandre; et Louis, 
soulevant le peuple par ses déprédations et ses 
ii^ustices, ne tarda pas à ranimer leurs espé- 
rances. Ce fut alors qu'Arteveld se mit à lair 
tète, et, défenseur des droits du peuple, il acquit 
en peu de temps une popularité qui le reodit 
plus puissant que le comte hii-même. Froissart , 
partisan de la noblesse, le traite, sans justice, 
de tyran cmd qui, d'un seul coup d'œil, dési- 
gnait à ses satellites les ennemis dont il voulait 
se débarrasser. Artevdd apprend un jour <iuc 
les partisans dn comte veulent le saisir cfaex loi 
et s'emparer de Gand : finieax, il se préseolc 
aux Gantois, les soulève, et diasse la noblesse 
et le comte; mais il n'agissait ainsi que dans rin- 
térét de sa défense personnelle. Louis r% esJlé 
de Gand , vient , le jour du sacre de Philippe de 
Valois, lui demander dn secours ; ce prince le lui 
promit, et se mit aussitôt en mesure de ch^er 
les mutins. Artevdd veut alors ooiyurer l'orage 
qui menace sa patrie; il réunit d'abord les inté- 
rêts d'Ypres et de Bruges à ceux de Gand , et 
appelle à son secours Edouard m, ni d'Angle- 
terre, avec leqnd il vwait d^^ de oondure no 
traité de commerce. Se ooi^iant anx promesses 
de l'Anglais , a assemble à BraxeDee les états de 
Flandre; mais comme les dépotés isfinent d0 
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s'allier âTee im ennemi du roi de France^ 
tdoutfd, d'après le Gonaeil d'Arterèld, écar- 
ttée ses année d'Angleterre à celles de France, 
dont U se dit roî^ dn chef de sa mère l8al)eDe de 
FraflDe, illie de Pliilippe le Bd. Alors les Fia- 
nands ne sont phis retenus, et l'alliance offen- 
shre et défensire est condAe. L'année sniTante, 
le 22 juin 1340, Edouard bat à l'Éduse la flotte 
française qm Teot a'oppoeer à son dâiarque- 
ment; ensuite, uni aux Flamands, il ravage le 
Tonrnaisls; mais, repoussé de Toumay, il oon- 
dot une trâre À la fareur de laquelle le comte 
Louis rmtre dans ses États. ArteTeM, réduit à 
hi-mèine, n'abandonne pas ses projets : il né- 
gocie arec Philippe de Valois, et s'adresse, sur 
60D refbs, une seconde fois à Edouard; mais, 
présumant trop de son crédit , il offre au prince 
de Galles la couronne de comte de Flandre. Les 
déiratés flamands, guidés par Gérard Denys, en- 
nemi personnel a*Ârteteld, s'y opposent; alors 
Artereld se rend auprès d'Edouard, qui avait 
débarqué à FÉduse, et introduit à Gand cinq 
cents Aot^ais; il va ensuite dans les villes d'Y- 
prrs et de Bruges, où il parvient à faire recon- 
naître le prince de GaOes. Pendant œ temps 
I>en^ ameute le peuple contre Arteveld , qui , 
Toyant le mécontentement sur toutes les figures, 
se retire an plus vite dans son hetd, qu'il barri- 
c^ide; mais il est bientôt attaqué de force. Alors 
9 se présente au peuple pour l'apaiser; mais, au 
moment où H va haranguer, Denys lui fend la 
tête d'un coup de hache. Sa mort M suivie de 
(«ne de cinquante des siens, que la populace 
é%OT^ sur son cadavre. 

Philippe Artewld, le fils du précédent, se 
tint éloiçié des alEaires jusqu'en 1382. A cette 
époque, les Gantois se révoltèrent contre le 
comte de Flandre Louis II . que le désordre de 
^ finances forçait à lever de nouveaux impdts ; 
toas alors regrettaient Jacques Arteveld. Pierre 
l^ubots, l'un des chefs de la révolte, se rend 
auprès de Philippe Arteveld, et lui persuade de 
^ mettre à la tète des factieux. « Soyes cruel 
et hautain, loi dtt-il en le quittant : ainsi veu- 
lent les Flamands estre menés. Ne on doit entre 
rax tenir compte de vies d'hommes, ne avoir pitié 
non plus que de arondaux on d'alouettes qu'on 
prend dans la saison pour manger. » Au nom 
cbéri d'Artevdd, on se rend en foule chez Phi- 
lippe (25 Janvier), on hii confère le comman- 
drment. Son premier acte tai le supplice de 
«ioaze des meurtriers de son père. Il força en- 
tité le comte Louis n à lever le siège de Gand, 
et marcha sur Bruges, quMl prit. Sa victoire fut 
^VMe par le massacre de tous ses ennemis. 
Cependant fl demanda des secours à l'Angleterre 
^à la France; mais l'une, occupée par ses dis- 
«malons intestines, ne pot rien faire, et Tautre 
prit le parti du comte. Arteveld ne perdit pas 
<3ninge; il rassembla les Gantois et s'avança à 
Icer tète vers les Français, commandés par Clis- 
MQ et Chariee YL La reocontie eut lieu à Ro* 



sebeo; les Flamands Aurent défaits. Arteveld 
périt dans la mêlée; son cadavre, retrouvé au 
milieu d'un monceau de morts, fut pendu à un 
arbre. [iTiie. des g, du m. ] 

Frolsaart, I, p. S», 6diL Buchoo ; Paris, 1887. — Meyer, 
Annales Rêrum Flandricarum , édlt. 1861. fol. i9«. — 
Oadeirbmt, to« Chroni^ftt» H jiwutttê de Ftanân, 
c. tas. ^ H. de Barante, UUtoif ée inmrgofne, 

* Aethmanu ( ....), célèbre luthier de We- 
chmar près de Gotha , vivait à la fin du dix- 
huitième siècle. Ses violons étaient estimés pour 
la délicatesse et la plénitude du son, et ressem- 
blaient, à s'y méprendre, à ceux de Crémone. 

MograpMeal DietUman/, 

autbueou artits, roi de Grande-Bretagne, 
héroe des fameux romans de la Table-Ronde. 
Geoffroy de Monmouih, en tirant des traditions 
poétiques des Bretons l'iiistoire fabuleuse de la 
Grande-Bretagne» mit en circulation cette série 
de contes que Robert Wace traduisit en vers 
fiançais. S'il y a du vrai dans riiistoire d'Ar- 
thur, il est difficile de le démêler. Quelques écri- 
vains l'ont tenté : quant à nous, il nous suffira 
de rapporter les principaux traits de ce roman. 
D'abonl il n'existe aucun monument qui prouve 
qu'Arthur soit un personnage Idslorique, et 
l'historien anglo-saxon Bède n*en parie point. 
Cela ne prouve pas précisément qu'Aribur n'ait 
pas existé; mais il résulte de ces circonstances 
que son règne, qu'on place au sixième siècle, 
n'est point constaté; et, pour répiHer une re- 
marque dePinkerion, c'est un véritable phéno- 
mène qu'un roi dont les poèmes du moyen âge 
sont remplis, et dont l'existence môme est dou- 
teuse. Arthur était, selon Geoffroy de Mon- 
mouth , le fhiit de l'adultère d'Igemes, femme 
d'un duc de Gomonailles, et d'Uther, chef des 
Bretons, à qui Arthus succéda dans la suite, 
grêee à l'endianteur Meriin, qui veilla sur l'en- 
fant longtemps abandonné, et le protégea. Il lui 
donna son épée magique, êscalibary à laquelle 
aucune armç ne pouvait résister. 11 vainquit les 
Saxons et les Écossais dans plusieurs combats» 
épousa Genièvre, de la famille des Cador, ducs 
de ComouaiUes , soumit l'Iriande et l'Angleterre» 
fit même des exploits héroïques dans le non! el 
dans le midi de l'Europe, dompta un géant en 
Espagne, se laissa tromper. Vainquit le traître 
Modred, séducteur de sa Genièvre, et, nialgrd 
l'épée endumtée de Meriin , fut blessé dans le 
combat, et expira sur le champ de bataille avec 
un grand nombre de ses chevaliers. Arthur avait 
donné de l'éclat 4 l'ordre de chevalerie connu 
sons le nom de là Tabie-Honde^ que son père 
avait Institué. Sa cour était remplie de héros et 
de jongleurs ou poètes musiciens : 

De Joie eut loutc la cour pleine, 
Car monlt est li rois Artua ricet. 
Oncqaes ne (ut malvaka ne clilclies 
Moult lor fUt bien A tou« aldler 
De qaan qu'il lor fn raeaUer, 

dit un poète du moyen ê^e. Le roman du roi 
Arthur, traduit en prose française par Rustiden 
de Pise, parut pour la première fois à Roueq 

18. 
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ea 1488, in^ol. Le 2* toI., contenant Lanodot 
du Lac , fut imprimé la même année à Paris. Le 
petit roman du roi Arthnr , bous le titre de lAvre 
du vaillant et preux chevalier Arthus , fot 
imprimé en 1493, et n'est pas moins rare que le 
précédent. H existe une traduction anglaise plus 
rare encore, et imprimée en 1486. [M. Deppirg, 
dans VEne, des g. du m.] 

Ttiraer, i^Utory cf the Ânçlo-Saxons. - Owen, Cfl»- 
brian Biographe. — Leland , jissertio Àrthuri, — Lan- 
ghorn , Civrwiicwi re^tim AngUnrum. ~ De la Vlllemar- 
qaé , ConiM populaires des aneieJM Bretons s Parla, 
IMl, 1 ToL in-S«. 

AETHUft ou ARTVB OU ARTU8, nom de troîs 
ducs de Bretagne. 

ABTHUB i*% duc de Bretagne, né en 1187, 
tuéen 1202. n était fils de Godefroi le Beau, comte 
d'Anjou, quatrième fils de Henri n, roi d'An- 
gletcârre. H ftit proclamé duc, quoique encore au 
berceau, après la mort de Godefirâi son père. 
Jean-sans-Terre ( Voyez ce nom) , son oncle, le 
fit mourir, dit-on, de sa propre main à Rouen. Son 
mariage avait été arrêté arec Marie, fiUe de Phi- 
lippe-Auguste. 

Boger de HoTeden; Mathien de Westmtniter; Dacbéne, 
Histoire d* Angleterre. — Kt%tnXiéyHisto%redeBr^agne, 
— Oarn, Histoire de Bretagne. 

AETHVR II, duc de Bretagne , né en 1262 , et 
mort le 27 août 1312. H était fils de Jean H et 
de Béatrix d'Angleterre ; c'est sous son règne que 
Ton yoit le tiers-état figurer pour la première 
fois à l'assemUée générale convoquée à Ploer- 
mel en 1309. Son corps fut inhumé dans l'église 
des Cordeliers de Vannes. 

Argentré , Histoire de Bretagne, — Sainte-Marthe. — 
Dam. Histoire de Bretagne. 

ARTHiTE III, duc de Bretagne et de Tou- 
raine, comte de Richement, de Dreux, d'Étam- 
pes, de Montfort, de Fontenay-le-Ck>mte, etc., 
pair et connétable de France, duc de Bretagne 
et de Touraine, né an château de Sussinio ou 
Sucdnio, en Bretagne, le 22 août 1393; mort à 
Nantes le 26 décembre 1456. H étaitfilsdeJeanV, 
duc de Bretagne, mort ai 1399, et de Jeanne de 
Navarre, remariée en 1402 à Henri lY, roi 
d'Angleterre. Formé debonne heure au métier de 
la guerre, sous d'habiles et vaillants capitaines, 
il fit ses premières armes, dans les troubles ci- 
vils du temps, à Saint-Brieux-des-Yaux, contre 
les siqets révoltés du duc de Bretagne Jean YI, 
son frère aîné. H prit ensuite parti pour la fac- 
tion d'Oriéans contre celle de Bourgogne, et se 
distingua, en 1414, au siège de Soissons. En 
1415 , il reçut du roi Charles YI le duché de 
Touraine, ainsi que la seigneurie de Parthenay 
en Poitou et d'antres Inens, à la condition de 
les conquérir. A la bataille d'Azincourt, il Ait 
trouvé sous les morts , blessé , défiguré , couvert 
de sang, et reconnu à son vêtement de guerre. 
Fait prisonnier, il fut emmené à Londres, où il 
partagea la captivité des ducs d'Oriéans, de 
Bouri)on, et du comte d'Eu. Rendu à la liberté, 
il obtint en 1424 la charge de connétable, et eut 
d'abord à lutter contre les favoris , qu'il fit rea< 
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voyer ou punir. Malâ cette sévérité lui attira la 
haine de tous les courtisans; il sncoomba à 
leurs intrigues , fut privé de ses émoluments, et 
dut s'éloigner de la cour et de l'armée. 

Près de huit années s'écoulèrent ainsi (1424 
à 1432 ), pendant lesquelles il usa son adirité eo 
luttes stériles et en hostilités intestines contre 
les hommes qui , sous le nom de Charles Yn, 
dirigeaient les affaires publiques. ( Votf. Tki- 
MODiLLB, Bbézâ), Yefs le même temps une 
sorte de métamorphose se manifesta peu à peo 
dans la conduite personnelle du roi. Arthur put 
donner un libre cours à son zèle pour la chose 
publique ainsi qu'à ses talents militaires, et son 
nom se trouve dès lors mêlé à presque toib 
les événements importants de cette période mé- 
morable de notre histoire. En 1435 U se rendit, 
comme ambassadeur de Chartes YII, an congrès 
d'Arras, et fit beaucoup pour la paix que signa 
le duc de Bourgogne. En 1438 et 1441, il accom- 
pagna aux sièges de Monterean et de Pontoise le 
roi Chartes YK, et tous deux s'y comportèrent 
en braves capitaines. H fut, en 1442 , du voyage 
de Tartas, où le monarque remit sous sa main 
une partie de la Guyenne , et soutint avec soc- 
cès, en 1444, le siège contre les Messins. £n 
1448, s'ouvrit la campagne de Normandie : le 
connétable prit une part constante à la brillante 
expédition qui, dans l'espace d'un an, fit ren- 
trer sous la domination du roi de France cette 
importante province; après la conquête, le roi 
lui continua son commandement. 

Pierre, duc de Bretagne, son neveu, étant 
mort le 22 septembre 1456, Arthur lui succéda, 
et fit son entrée solennelle à Rennes le 1"^ no- 
vembre. Élevé au rang de souverain, il persé- 
véra dans son attachement à la cause française, 
et conserva la charge de connétable. Lorsqu'il 
vint, en 1457, 4 Tours auprès du roi faire 
hommage de son duché, son écuyer portait 
devant lui deux ^;>ées, l'une à raison de son 
duché , et l'autre au titre de son office. A ceux 
qui lui conseillaient de répudier cet anpioi 
comme indigne d'un prince régnant, il répondit 
qu'il voulait honorer dans sa vieillesse une fonc- 
tion qui avait honoré sa vie. Arthur ne laissa 
point de postérité légitime. 

On trouve dans le recueil de Haiquières ( vo- 
lume XLYin ), au département des Estampes de 
la Bibliothèque nationale, un très-bon portrait de 
ce prince. C'est un dessin aux crayons rouge 
et noir, exécuté d'après un portrait certaine- 
ment pris sur nature, et qui a été gravé dans 
V Histoire de Bretagne dei Bénédictins, ainsi qœ 
dans les Monuments de lamonarchie française, 
t. m, pi. n, fig. 10. Yàllbt de YnuvuLE. 

D. D. Morice et Taillandier, Histoire de Bretagne." 
Godefrojr, Recueil de Charles FU, — G. Gniel, CknnUq» 
d0i}k;A«mofit.--ParceTaldeCalgny, CAroiUfi»^^'»»- 
çont Mu. dé la Blbl. nat, S. F. SIM. 

* ARTHUE {.Archihald), prédicant anglais , 
né, le 6 septembre 1744, dans l'État de Renfinen- 
shire^ mort le 14 Juin 1797, H remplaça k 
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docteur 'iMd dans sa ehaife de philosophie et 
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de monk à IHmireraté de Glascow. Arthor Ait 
un des exemples les pins frappants de Tanarchie 
qui règae dans Tanglicaiiisme. Sa parole était 
laie et réservée. On a de loi : Catalogus im- 
pressorum librorum in àibliotheca universi- 
tatis Glasgovensis, labore et studio À, Arthur, 
2 T.; (^asgowy 1791, in-fol.; — IHscourses on 
iheological and literary subjeets; Glasgow, 
1803, in-S*. Ces discours roulent sur Teustenoe 
de Dieu et l'origine du diable. 

Udiardson. In Arthur, DtMeotir$u. — Tyticr, lord 
Woodboiuelee , Memoirs cf Lora Kamet; vol. l , Jp- 
pauUx, p.S8. 

AETBITSyARTHUSlUS 00 AETUS {Gothord), 

compilateor et tradDCtenr, né à Dantzig vers 
1570; on ignore la date de sa mort H ne 
reste aocon détail sur sa yie ; aussi nous conten- 
toDs-iious de donner id la liste des ouvrages 
qu'il a laissés : PetH Rami et Philippi Me- 
lanchthonis de JHalectica cum commentario 
\n horum libros; Francfort, 1604, in-8**; — 
Beschreilnmg eines verunglûckten Seh^es, 
diesilbemê Weltgénannt;*FT9ndoTiy 1605, 
ia-»*; — Historia Indim Orientalis, ex ro- 
riit auctoribus collecta, etc.; Cologne, 1608, 
'm-%'';^ Indiae Orientalis continuatio, ex 
btlyico transtaia ; pars IV-X; Oppenheim, 1 61 7, 
ia-fol. ;— Commen^ortorufii de rébus in regno 
AntirChrUH memorainlibus , t. !•'; Franc- 
fort, 1609-1611, in-8«»; — Sleidanus Redivi- 
vfU}id est, Seschreibung und Ertàhlung 
der fùméhmsten Hàndel.,., durch /. Sleida- 
numund, M. Beutherutn hiebevor bis auf 
1584 beschrieben ; jetzt aber/ast die Hàlfte 
nit polUisehen Observalionen, Discursen und 
Marginalien vermehret und verbessert, auch 
6û 1618, continuirt duch G. Arthus; Franc- 
fort, 1618, in-fol. ; — Mercurius Gallo-belgicm 
tuccenturiatus ; sive, res in Galliaet Belgio 
potiisimum, etc.; Francfort, 1603-1626, 8 vol.; 

— Simonis Steveni Buch von Festungsbau, 
ous dem Hollàndischen ins Deutsche ûber- 
tetzt, 1623, in-4»; — Philippi mcolai histo- 
riOy etc.; Francfort, 1598; Willcnberg, 1614; 
Hambourg, 1627, in-4° ; Nttrenberg, 1629, in-12 ; 

- Blectio et Coronaiio MatthUs I; — Histo- 
fia chronologica Pannonix; Francfort, 1608, 
M'; — M, FrisQhlini nomenclator trilin- 
puis, ttuetus et iùustratus; Francfort, 1616, 
in-8". Enfin on a de lui beaucoup d'antres traduc- 
tions , entre antres celle des voyages de De Bry, 
en treize volumes; Francfort, 1590-1634, in-fol. 

CbarlUiM, De rirU erudltU Gedani oHis. — Adelung, 
^pplteeot à JOcher, Jiltçemeinei Getehrten^Lexieon. 

- Camo», Mémoire mr la colhetion des orandt ei pe- 
titt tofoçes. 

*AETHrsir8 (CtfiWmime), médecin, vivait 
<lans la première moitié du dix-septième siècle. 
H étudia k Strasbourg, et publia : JHssert, de 
phlebotomia in génère ; Strasbourg, 1 628, in-4® ; 

— De Cardialgia; ibid., 1629, m-4°; — D$ 
di/ferentiis morborum; ibid., 1630, in-4**. 

Carrtrv, Bibl. de la Médecine, 



AETIA6A. Voy, ArtbAGA. 

AETIÉDA ( AndreS'Rey d'), né vers 1560 à 
Valence, mort vers 1625. Il étudia d'abord la 
philosophie et le droit, et se livra ensuite à la 
culture des arts et des sciences ; il suivit aussi 
la carrière militaire, et parvint au grade de capi- 
taîne d'infanterie espagnole en Flandre, à l'époque 
où le duc de Parme était gouverneur des Pays- 
Bas. Il servit dans la guerre de son pays contre 
les Français et les Turcs. H occupa ensuite à 
Barcelone une chaire d'astronomie et de ma- 
thématiques. Artiéda avait une vaste érudition. 
Parmi ses ouvrages on remarque : Discoursos, 
Epistolas y Epigramas de Artemidoro; Sara- 
gosse, 1605, hi-4<*. Quant à sa tragédie los 
Amantes , Valence ,1581, il n'en existe plus, à 
ce qu'il paraît, un seul exemplaire. Artiéda fut 
lié d'amitié avec les hommes les plus célèbres de 
son temps, particulièrement avec Léonard d'Ar- 
gensola, qui composa un sonnet à sa louange. 

Pamastoeipanol» 1. 1. p. Ul. — Rodrigaez. Bibiioteca 
Falentina, p. SB. — FQster, Bibiioteca Falenciana, t, 
tis. 

AETI6AS ( Juan on José ) , général montévi- 
déen, né vers 1760, d'une famille espagnole; 
mort en 1826. Lors de l'insurrection des colonies 
espagnoles de l'Amérique du Sud, il tint longtemps 
en ses mains le sort de la nouvelle république de 1? 
Plata. Capitaine dans les troupes royales, avant 
d'embrasser le parti de l'Indépendance, il était 
peut-être, quant au savoir, fort au-dessous de 
ce grade; mais dans cet esprit inculte résidait 
à un haut degré la puissance de volonté qui sait 
agir sur les masses. Ce ne fut point par ambi- 
tion, mais par la seule inspiration de son hii- 
menr orguoUeuse et inflexible, qu'Artigas se sé- 
para de la mère-patrie, à la suite de quelques 
démêlés avec le gouverneur portugais de Santo- 
Sacramento, qui en était l'auxiliaire intéressé. 
Vainqueur des Espagnols à la bataille de Las 
Piedras, où il fit prisonnier le général en chef 
Artigas , que la junte de Buenos- Ayres n'avait 
pas tardé À investir du commandement d'une 
armée, fl sut réduire à l'inaction le gouvernement 
du Brésil ; et quand à la guerre de l'Indépen- 
dance dut succéder la guerre d'ambition entre 
les chefs, les services qu'Artigas avait rendus 
provoquèrent les jalousies et la méfiance de la 
Junte de Buenos-Ayres. Posadas, son nouveau 
directeur, mit hors la loi l'inflexible partisan, 
que son impatience du joug de toute autorité 
civile porta à accepter ce défi d'une guerre ci- 
vile. Ayant promptement réuni autour de lui 
plusieurs corps de gnériUas, U se rendit maître de 
Santa-Fé et de Montevideo, et bientôt la junte 
fut réduite à le reconnaître comme chef indépen- 
dant de la Banda-Oriental. Les populations qui 
lui restaient dévouées jugeaient comme autant 
d'mtrigues ambitieuses chaque tentative faite 
par la junte pour affermir et étendre l'autorité 
civile. Elles se resserrèrent encore autour de 
leur héros, lorsque celui-ci se porta le champion 
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da goarernement fédératif , en oppontioii à ré- 
tablissement du gouyernement centrât, demandé 
par les politiques. Cette nouvelle lutte devait 
encore inonder de sang les malheureuses pro- 
Tinces de la Plata. H est fort douteux que, pen- 
dant ce temps d'exaspération et de fanatique 
enthousiasme, la civilisation ait pu faire quel- 
ques progrès dans ce pays, môme par l'effet de 
la triste expérience des partis, qu'avaient pous- 
sés l'un contre l'autre la vanité, l'ambition ou la 
sottise de leurs chefs. Les chances de la guerre 
civile avaient fait passer le pouvoir aux mains 
des adversaires d'Artigas, lorsqu'à la fin de l'été 
de 1820 un de ses lieutenants, nommé Ramirez, 
mit à profit la situation critique du vieux parti- 
san. A la tête de huit cents cavaliers qui s'attachè- 
rent à sa fortune, Ramirez , du poste qu'il com- 
mandait dans l'Entre-Rios, fondit sur Artigas, dis- 
persa ce qui lui restait de partisans , et s'empara 
du gouvernement delà province. Réfugié d*abord 
dans les Missions détruites, avec un millier d'hom- 
mes trop habitués à la vie de flibustiers, on trop 
compromis dans leur pays pour y rentrer, Artigas 
prit le parti de se mettre entre les mains d'une 
troupe de Paraguays qui occupait la mission 
d'Ytapua (septembre 1820]. Le docteur Francia, 
dictateur du Paraguay, sollicité par Artigas de 
lui accorder un asile ainsi qu'aux siens, se rendit 
à cette prière; mais ne pouvant oublier quelle 
fureur ces hordes d'esclaves insurgés avaient 
mise dans la guerre qu'elles avaient faite à son 
pays d'adoptioD, il prit la sage précaution de 
les disperser en les accueillant. Et l'événement 
justifia sa prévoyance; car à peine établis sur ce 
sol hospitalier, la plupart des réfugiés voulurent 
continuer à y vivre de brigandage : ils furent 
aussitôt saisis et fusillés. Quant au petit nombre 
des compagnons d'Artigas qui consentirent à re- 
prendre les travaux agricoles, on leur fournit 
les moyens de s'y livrer paisiblement. Ce fut 
aussi à ce genre d'occupation qu' Artigas finit 
' par se livrer lui-même, quand, amrâé sous bonne 
escorte À la capitale du Paraguay et réduit à la 
solde de son ancien grade, sans toutefois qu'on 
lui manquât d'égards, il s'aperçut qu'il devait re- 
noncer à l'espdir de traiter avec le dictateur 
comme un général d'armée. Sans en avoir même 
obtenu une audience, il partit pour le village de 
Curugaty, où une habitation et des terres lui fu- 
ient assignées; c'est U qu'il mourut. [£nc. des 
g, du m, ] 

Funes, Emayode la hlstoria civil del Paraguay » 
Buenos-4yres y Tueuman , III, B»l. — Rodncy cl Gra- 
haiD , Hf ports en thê présent state of the VuUêd Pro- 
vlMM Of South America, M, S40-m, etc.; tsi9. - Oui* 
Une of the Hevolution <n Spanith America, 141-169. ~ 
Bcngger et Kongcliamp^ Essai historique sur la Révolu- 
tion du Paraguay, M, 90: I8f7. - ArinUage, Uistory of 
MraxUi 1809, 1811, 1. 70-79. 

AETiGàBiB,nom corrompu, pour Arcbigène. 

ARTICNY (Antoine GhCBhT n'), littérateur 
français, né à Vienne ( Dauphiné) le 8 novembre 
1706, mort le 6 mai 1778. H était chanoine de 
i'égUso de son pays, et passait sa vie dans des 
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recberohea mténdm «I lOttoffapliiqBM. On a 
de lui : RekOUm de ce qui i^est passé dofu une 
assea^Ue tenus au&asdu Parnasu,peur la 
r^fiirme des belles-Mires; la Haye, 1739, 
in^l2; — Petit Béservoir contenant une vor 
riété défaits hUtoriques et critiques, 5 vol.; 
la Haye, 1750, lii-12; — Ifouveaux Mémoires 
d*Mstoire, de critique et de Uttérature, 
7 vol.; Paris, 174»-176«, m-12. Les articles re- 
latifs aox podtes français ont élé pris par d*Ar- 
tigny dans une ^i^^oire littéraire, manuscrite, 
d'un ablié Brun, et qui se trouve au séDimain; 
de Saint-Sulpice de Lyon. 

jârehives Mist. du département du »hOne. - Quénrd, 
la France HUéraire. — Saballer de Castres. Us Trait 
SlêoleM de la liUérature, 

* AETI«ITBS { ffébert ) , littérateur français, 
vivait au milieu du dix-huitième siècle. On a de 
hii I lé Médiateur, comédie en un acte, en 
vers ; Grenoble, 1740, in-S» ; — Vne Ifuit de 
Paris, comédie en un acte, en prose; Bruxelles, 
1740, in-8». 

Adehuig, Soppléoeol ft JOtiber, jtUganêines Ceêehrten- 
Lnieon, 

AftTis ( Gabriel n*) , tiiéologien protestant, 
né vers 1660 i^ Milhand, dans le Rouergoe; 
mort en 1738, à Londres. Il se fit connaître par 
des écrits de oontroverae, dirigés particulière- 
ment contre les aooiniens. La liste de ces écrits 
ou éditions de recueils, d^nrvus de toute esr 
pèce d'intérêt, se trouve dans la BioqrapjM 
universelle de Miobaod , d'après les indications 
données par Barbier. 

BarMer, Examen erUiqm de» dMUmnaires. 

ARTis ( Jean n' ), on Abtisii», jurisoonnilte 
français, né à Cahors en 1672, mort le 21 aTiil 
1651. n étudia à Rodex et à Cahors, et deriot 
professeur de droit canon à la faculté de Paris, 
et lecteur au collège de France. Dosyat, m» 
successeur au collège de France, a réuni les écrite 
d'Artis et les a publiés en 1 vol. in-fol. ; Paris, 
1656. La Uste de ces écrits , compilations sans 
mtérét, se trouve dans le t. X, p. 1 1-14 des Mé- 
moires de Nicéron, sauf le petit traité intitule 
Admiranda pedis (les Merveillea du pied); 
Paris, 1629, in-8^, qui a été omis. 

L'abbé Gouget. Mémoires snr h eolUge de Fronts, 
L III, p. 990. — Cb,-G. Budcr, Fitie clarissùMTum }%■ 
risconsuitorum ; léna, nu, tn-S». - Mercier de Sainl- 
Léger, ûAùtT Annie littéraire, 1T79. t. VIII, p. 4*. - Bir 
bier, Dictionnaire des Anonymes, — La aavaote mono- 
graphie de M. WeisB, dans la Biographie universtlk de 
Mlchaud. 

*ARTMAiiir (Jéréme), un des meilleurs 
facteurs d'orgues de la Bohème, né à Prague, 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il crastmisit, en 1654, l'eicedlent orgue du col- 
lège des Prémontrés, sous l'invocation de saint 
Norbert, dans le vieux Prague. 

Fétls, Biographie universelle des Musiciens. 

«ARTKSBB (Marie-Thérèse d'), femme de 
lettres hongroise, né à Schnilau (Hongrie) le 
19 avril 1772, morte à Agram le 25 novembre 
1329. Pès l'âge de six ans, elle montra une Técv i 
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table pMëan pour la poérie. Set poétiea qui ont 
eo le piBiâfisnoetey el qa'effeapiiUiéea eoue le 
Dom de Thecme^ eonk : FeMluntm mtf Un- 
gars Fiurem, S t<q1.; léna» ItOO; -* Neuere 
GeOieMe; TOtÉBseD, 1806» 8 toI. Marie Art- 
ner a oompoeé, en ooliey des pièoea de théttro 
qui ont obCena quelques saooès. En tqîcî les 
titres : JHe That, tragédie eoeinq actes; Peath, 
1817; — Stille Grosse, pièee en trois actes; 
Kasehan, 1824; — Megina &i Viadimàr, pièce 
ea deox actes; Kasdian» 1824. 

DemtHkm^ tÊ», p. Tn-T81. - O.-L.-B. Wolff , EneyeUih 
pàdf étr Dmtaekim iMioual-Utératur, 1, 90-99. 

* ARTOIS (comtes d' ). Sous les Carlovingiens , 
la proTinoe d'Artois ayait ses gouverneurs ou 
«mites particuliers. Plus tard, elle fat réunie 
aa comté de Flandre. Depuis Robert le Bon, 
îk de Louis YHI, jusqu'à Charles X » plusieurs 
princes français ont porté le titre de comte* 
^ArMs. 

AUTO» (Jacques-Jean Van), peintre, né à 
Bnadles en 16)3, mort vers le milieu du dix- 
septième siècle. H excella dans le paysage. Ses 
ariirec paraissent comme agités, ses lointains 
sont purs, ses détails riches et variés. Tenicrs, son 
ami, a peint les figures et les animaux de quel- 
qses-uns de ses tableaux. On les voit à MaUpes, 
à Bruxelles , à Gand, et dans la beDe ^erie de 
Diisseldoif. Van Artois avait acquis de la for- 
tune dans rexerdce de son art; mais il la pro- 
digua en donnant des festins aux grands , dans 
la société desquels ses talents et Tagrément de 
ftoD esprit l'avaient fait admettre. 

Houbrakeo , GrooU Schou^wg , etc. — CtUaloçue t^f 
the colUetiouM 0/ Pictmret ai thê Aeadem^ of Bruçet, 
etc. - ReteéfceiB, DêeUamuUrm de$ AiiUU», etc. 

* AETONius ( Pierre ) , poète eocléaiastiqtte , 
Dé à Groidske ( Grande-Pologne ) le 26 juillet 
1562, mort à Thom le 2 août 1609. Son nom po- 
lonais était Krzesikhleb ou Coupe-Pain , qu'il 
traduisit en grec par Artomius. Après avoir étu- 
dié à Wittei^erg, il revint en Pologne, où il dé- 
ploya un grand zâe pour le hithéranisme , et ftit 
Tingt-trois ans ministre protestant à Thorn. On 
a de lui : Kancyonal, ta iest Piesni Chres- 
cianskie; Thom, 1758 : c'est une collectioB de 
t'hants réiigieox; — Thanatomachia czyli 
Bogi smiercia ; Thom, 1600 , in-8* ; — JOtxta 
tftusRa;Thom, 1601, In- 12, réplique à une at- 
taque contre Thanatomachia; — Nomenclator, 
rerum appellationes tribus linguis, latina, 
germanica, pakmica, expliccUas judicans; 
Tbom, 1597, ln-8% réimprimé en 1684. Les 
byunes d'Aitonius sent très-estimées : on les 
chante eneore dans les temples de la Pologne 
protestante. 

Jouyofkl, pyftcyonors Poêtow PoUkich, I, 7. - 
Bcnttowsli*. ttUtorva iiteratur^ PoUkief, I. «4, etc. 
~ RffenvoUclitt, S§ftema kUiorieo-chrimoloçiemn Bc- 
finimnm i tevoniMrMm, p. Ma. 

AftTOPAD8,nomgrécisé (de àptoitoioc, dou- 

l^nger) de plasieurs théologieiis et philologues 
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aUemaiids» dont le véritableBom était Becker 
(Boulanger). Us ont tous plus ou moins contri- 
bué à la propagjBtîoa du protestantisme en Aile- 



(1). 

Aaiopias (/Mn-CArislo/»Ae ), né en 1626 à 
Strasbourg, mort dans sa ville natale le 21 Juin 
1702. n se voua entièrement à l'enseignemeiit, et 
îaX chanoine du chapitse de Saint-Thomas, à Stras- 
bourg, n a publié on grand nombre de thèses et 
dedissertationsthéolof^es ou historiques, dont 
Audlffredi a donné la liste dans sa Bibliotbèque. 
Onhûattribueaussi : Séria disquisitiode statu, 
locQ et tnta animarum,postquam discesserunt 
a corparibusprasertimfid^^t^^n, inaéré dans 
le Fascicutusrarorium ac curiosorum Scrip- 
tarum tkeologicarum de anima; Francfort, 
1692, in-8^ Artopttus prit part à la publication 
du Campendium histor» eeclesiastica, etc., in 
usum gynmasii Gothani, 1666, in-S*". 

Aodiicredl. Bibliothéca Catinatmuis. ~ JOcher, jiUçe- 
«MteM Geteàrten-LesUon. ' 

*AETOPAUS (Jean), né à Woims en 1520, 
mort vers 1580. H fut professeur de )urispm> 
dence à l'univârsité de Fribourg. On a de lui : 
Colhquia duo elegantisshna, alterum sensits 
et ratianis, alterum adulationis et pauper- 
tatis, quibus viva humanx vitx imago expri- 
mitur; BÀie, 1647 , in-8'' ; — JS'otx ad Erasmi 
Parabolas ; Vrtjhonrg, 1566. 

Adelapf , Supplément à JOcher, Allgem. Celehrien- 
Lexican. 

«ARTOPJBtTS (i>i<îrre),néàCôslin en Po- 
méranie, mort en 1563. H étudia les langues 
anciennes et la théologie à l'université de "Wit- 
temberg, et devint ministre protestant de la 
principale église à Stettin. Parmi ses ouvrages on 
remarque: w^t'cm^e/icapconcio/ie^ dominicarum 
totius anni; Wittembcrg, ir>37, în-S*»; — 
Grxca Grantmaiicœ EpHome; Bâle, 1545, 
in-8'; — Christiana trium Unguarum ele- 
menta ; Bâle , 1545, b-8* ; — Biblia Veteris et 
Novi Testamenti, et Historix artificiosi pic- 
turis effigiata, cum explicatione latine et 
germanice; Francfort, 1557, in-8*. 

AdeluDg, Supplémeot à JOcher, ÂUgem. CclehrUn- 
Jjexiemi. — PanUléon, Proêopoçraphia keroum et it- 
hutrium virorum totims GêrmtmUe, 

* AETOiuus (MarcHs), médecin grec, vivait 
environ 40 ans avant J.-C. Cœlius Aurélianus le 
cite comme ayant écrit un travail sur l'bydro- 
phobie. Artorius plaça le siège de cette maladie 
dans l'cBsophage et dans l'estomac, et signala le 
hoquet, suivi d'un vomissement bOieux, comme 
un symptôme précurseur. Un livre nepi Maxpo- 
6ioTia< (sur la Longévité) est attribué», par 
saint Clément d'Alexandrie, au même médecin. 
On y lisait, entre autres, qu'A ne faut boire que 
pour humecter les aliments, si on veut parve- 



(1) A l'époque de U renalMance des lettres, lei aaTuti 
aUemaodii eurent la «loguUère coutume de gredscr ou de 
latiniser leurs noms. Tels sont, par exemple , Melanek" 
thon ( Schwarzerdc ) , /.ycafrof (Wotf^ng), ZffUmdfT 
( BoUmaan ), Jgrioola ( UndmasB }, eto,i 
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nir à nne longue ^e. On raconte qn'Artorios, 
pendant le si^e de Jërasalem, se trouvant en- 
gagé sans issue dans le portique du temple de- 
venu la proie des flanunes, cria À sfm ami Lu- 
dus de le recevoir entre ses bras, lorsqu^il se 
jetterait du haut en bas. Ludus n'écouta que 
son dévouement, et lui sauva la vie; mais, acca- 
blé par la chute, il expira sur-le-champ. 

Artortus fut Tami et le médecin d'Auguste; il 
raccompagna dans la campagne contre Bmtos et 
Cassius Tan 42 avant J.-C, et, sur la foi d'un 
songe, il l'engagea à quitter son camp pour as- 
sister en personne à la bataille de Philippe». Cet 
avis fut salutaire, puisque le camp et la partie 
d'armée quittée par Auguste furent détruits. 
Artorius mourut noyé dans la mer, à la suite de 
la bataille d'Actium. Le sénat et le peuple de 
Smyme lui érigèrent un magnifique tombeau, 
avec une inscription. Artorius a été confondu à 
tort avec Antonius Musa par quelques écrivains. 

Fabrictas, Biblioth. grttea, 3U1], p. 88. — PaUmb, 
Comment, in antiq. Cenotaph. M. jirtorU, ioêtré dans 
Poléooa, Thetamr. JnU^iL roman, «( grêse., Sup- 
pUm., TOL II, p. 11S8. 

*ARTOT {Joseph), célèbre violoniste, né à 
Bruxelles le 4 février 1815, mort le 20 juillet 
1845. A sept ans il était déjà en état d'exécuter 
*en public des morceaux d'une grande difficulté. 
On l'envoya bientôt à Paris, où il fut admis, 
comme page , à la chapelle du roi. A neuf ans 
il devint élève de Rodolphe Kreutzer, l'un des 
professeurs de violon du Conservatoire. A douze 
ans il obtint le second prix de violon an con- 
cours de cet établissement; à treize ans il eut 
le premier. Alors il retourna à Bruxelles, dans 
le but de s'y faire entendre ; et de là il se rendit 
à Londres. Dans ces deux villes il fut très-vive- 
ment applaudi. Depuis cette époque, chaque 
année de sa trop courte carrière fut signalée par 
de grands succès. H avait une exécution très- 
hardie, et en même temps une justesse d'intona- 
tion irréprochable, une fort belle qualité de 
son, et nne expression admirable. H excellait 
surtout à rendre les sentiments tendres et rê- 
veurs, et souvent il s'élevait jusqu'au pathétique. 
n a publié plusieurs morceaux pour son instru- 
ment, d'une bonne harmonie et d'un style assez 
distingué. Pendant seize ans fl parcourut, son 
violon en main , la France et l'Europe. On l'ap- 
plaudit «n Bdgique, en Hollande, en Allemagne, 
en Pologne, en Russie, et jusqu'en Valachie. En 
1843 il partit pour l'Amérique, n s'était associé, 
pour faire ce voyage,à madame Damoreau,l'habile 
et gracieuse cantatrice. H y réussit autant qu'en 
Europe, et y fit beaucoup plus de brait. Il re- 
vint l'année suivante. Mais sa santé , qui avait 
toujours été frêle , n'avait pu résister à tant de 
fatigues. H alla se reposer à Nice , où il reçut la 
décoration instituée en Belgique par le roi Léo- 
pold. « Àhl dit-il, c'est une croix sur une 
bière, » Bientdt après il partit pour Madrid , 
dont l'air trop vif et la froide température lui 
furent fatids. H revint en toute hftte à Paris, et 



n'y arriva que pour mooiir, âgé de trente ans. 
n y a eu peu de carrières d'artistes aussi bien 
ranplies et aussi brillantes. G. HéQCET. 

*ARTOZA TizoM, peintre espagnol, né à 
Murde, vivait dans la dernière partie du sàzièiiie 
siède. n a laissé quelques tableaux d'bistoire 
estimés. 

Ceao Bermodez, DieeUmario hUtorUo. 

* AETU8 (TAonu», sieur d'i?m^), littérateur 
français, né à Paris vers le milieu du seizième 
siècle; la date de sa mort est ignorée, et Ton 
ne sait rien de sa vie, si ce n'est qu'il descen- 
dait d'une famille noble. Artus était ami et 
grand admirateur de Biaise de Vigénère, qui est 
connu comme traducteur d'auteurs latins et 
grecs. On a de lui : les Images ou tableaux de 
plate peinture des deux Philostrate et des 
statues de Callistrate, mis en .français par 
Biaise de Vigénère; avec des épigraidmes sor 
chacun dlceux, par Artns Thomas, sieur d*Ero- 
bry; Paris, 1609, inrfol.; 1614(15?), in-fol; 

1629, in-fol. ; 1637, fai-fol. ;— Philostrate, J)e la 
Vie iTApollonius-Thyanéen, traduit du grec en 
français par Biaise de Yig^re, et contioué 
jusqu'en 1612 par Artus, etc.; Paris, 1620, 
1 vol. in-fol. ; 1650, 2 vol. in-fol. ; —Description 
de nie des Hermaphrodites, ouvrage mieux 
écrit que les précédents, et qui est attribué à Ar- 
tus par l'Estoile. On croit que ce livre est b 
peinture fidèle des mœurs qui régnaient alors 
à la cour de France. Henri IV se le fit lire, et, 
quoique piqué de certaines vérités dures, il se 
contenta de demander le nom de l'auteur, sans 
intention hostile. Quelques critiques nient que 
Vile des Hermaphrodites soit d'Artus ; ils lui 
attribuent, eu revanche, le Discours de Jaco- 
phile à Limone, médiocre allégorie qui fut pu- 
bliée qudque temps après. 

Prosper Marchand, IMcC. Abtorfgiie. — L'BitoUc, Jonr- 
naldela Cowr. 

AETU8 et AETUE. Voy. Arthus et Aahiur. 

ARTUSI (/ean-ifarie), musiden savant, na- 
tif de Bologne, vivait dans la seconde moitié da 
seizième siècle. On a de lui : FArte del contra- 
punto ridotto in tavole, parte prima ; Venise, 
1586, in-fol. ; et par^e seconda, Venise, 1589, 
in-fol. ; — Délie imper/ezioni délia moderna 
musica; Venise, 1600, in-fol.; —Impresa del 
R. P, Gioseffo Zarlino da Chioggia, dkhia- 
rattadal R. D. G. Artn2l, etc. ; Bologoe, 1604, 
hi-4«. 

Bumey, Hittorif of Mutie, — HawUos, HUtorf of 
Music. 

AaTusiNi (Antonio), jurisconsulte et poète 
italien, né à Forti le 2 octobre 1554, mort vers 

1630. On a de lui un discours prononcé à l'occa- 
sion d'une ambassade suisse auprès du pape 
Urbain Vin : Oratio habita in publico con- 
sistorio ad S. D, N. Urbanum VIII, pont, 
opt. max,, in kal, maii 1624, dum illustris- 
simi Helvetiorum legati nomine universjr 
Helvetiorum cathoUcoi reipublicx debitum 
eidem Pontifia obsequium redderunt; — 
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quelques pièces de yers dans Mue seeUe def 
poeti Savennati. 
Hazzacbeltt, Serittori d'iuaia. 

*ARTTBLT {André Van), peintre de ma- 
rines, né à Anrers yers la fin dn seixième siède. 
1] excellait sortont à représenter des tempêtes. S. 
Botowert a grayé son portrait d'après Van-Djok. 

Houbraken, GrooU Sehoubmrç, etc. — FttssU, jâUge- 
mêmes Kltnstier^Lêxieon. 

*ARUVAGH OU ARUTASH ( Isoac ben Cha- 
naniah), écrÎTain juif, né à Tétuan (royaume 
de Fez). Tout ce qu'on sait de lui , c'est qu'il 
Tint en Italie vers le milieu du dix-septième 
siède. Ses travanx sont : Zibche tzedek; Ve- 
nise, 1667, imprimé par Lanreut Pradotto : c'est 
UD traité en Ters sur la manière de sacrifier les 
bètes et de les manger suivant les rites; — 
Emeth Veemuna, ou recueil de six cent treize 
préceptes de la loi juive, accompagnés d'objec- 
tions et de réfutations. 

Wotf. BWMh. k£br., I, «M; 111, 156. - Bartolocd, 
BiàHotkeea magna rabb., III, Ml. 

AmuM ( Dominique V(m ), jmisconsnlte hol- 
landaié, né à Leenwarden en 1579, mort à 
Jéna le 24 férrier 1637. Il étudia successive- 
ment à Franeker, à Oxford et à Rostock, et dé- 
tint, en 1599, professeur de jurisprudence à 
Jàia. n essaya, l'un des premiers , de rédiger 
m on onps. de doctrine le droit public des 
Allemands. On a de td, entre autres : De co- 
inUiis Imperii Eomano-Germanici , 1630, 
18-4*^; — Commentariutn methodicum de 
moTo, in-8% 1612 ; — Discursus Academid de 
jvre publico; Jéna, 1617-1621 ; — Discursus 
Academiei ad \Bullam auream Caroli IV 
mperatoriSf 1617. L'épitaphe d'Arum, qui se 
tnmTe dans l'église de Jéna, fait allusion à la 
oiort subite de ce jurisconsulte, au moment où 
il enseignait en chaire. 

FoppeoB. BiblMIuea Betçiea. 

AmuHDBL ( Thomas ), archevêque de Can- 
toiMry, né en 1353, mort le 20 février 1414, 
fils de Robert, comte d'Arundel, fut nommé 
^ l'âge de vingt-deux ans évéque d'Ély , sous 
tdouardm, et transféré par le pape, en 1388, à 
rarchevôcbé d^ork, où il dépensa des sommes 
considérables pour bâtir le palais archiépiso^. 
n tut grand chancelier d'Angleterre, et posséda 
cette dignité jusqu'en 1396, époque où il passa 
à Tardievèché de Cantorbéry. A peine installé, 
il encourut la disgrâce du roi Richard n. Ac- 
cusé de haute trahison, il fht condamné sous 
peine de mort à quitter le royaume. Arundel 
alla d'abord en France et à Rome, où Boni- 
face IX l'accuefllit très-bien , et le nomma à 
Tarchevéché de Saint-André en Ecosse. Ce pré- 
lat contribua beaucoup à engager Henri de Bo- 
Kogbrocke, duc de Lancaster, qui régna depuis 
sons le nom de Henri IV , à envahir l'Angletârre, 
^ à détrôner Richard H. n fit paraître un 
grand zèle contre Wkdef et les LoUards , sur- 
tout contre le chevalier Jean Oldcastle , tord 
Cobhan. D déclara que cette hérésie devait être | 



passée par le tcu;. et de pareiUes exécutions 
eurent lieu par ses ordres. C'est peut-être le 
premier qui ait formellement défendu de tra- 
duire l'Écriture sainte en langue vulgaire. 

RolU of parliament, toL III. — Wilklns, dmeilia, 
▼ol. III. - PuUer, Ckureh HMon- ~ Godwin, DePr»- 
sulUnu Angli». — HoUnibed, ChronUle, — ^ood. Hii- 
tory and Àntiquities of thê taUvenity of Oxford. — 
Collier, Eecletiattieat hiitortf. -^ Llngard , Hittory of 
Engiand. — HoweU, StaU Trlaii, toL I. 

«ARUNDEL (Blanche), fille du comte de 
Woroester, et femme de lord Arundel , née en 
1583, morte en 1649. Elle est célèbre par la vi- 
goureuse défense qu'elle fit dans le château de 
Wardour contre l'armée des rebeUes, comman- 
dée par sir Edouard Hangerford. Les assié- 
geants étaient au nombre de treize cents, et lady 
Arundel n'avait à ses ordres que vingt-cinq 
hommes. Cep^dant elle soutint le siège pen- 
dant dix jours, et ne capitula honorablement qu'à 
la dernière extrémité. 
Riographical Dietionary. 

*ARVNDBL (Thomas), de la même famiUe 
que l'archevêque de Cantorbéry, fut tué en 1434 
au combat de Gerberoi, que Xaintrailles et la 
Hire voulaient fortifier pour s'opposer aux An- 
glais. Sa bravoure le fit surnommer V Achille 
des Anglais, 

Bioçraphical Dietionary. 

aruhdbl (Thomas-Howard, comte n'), 
maréchal d'Angleterre, né vers 1580, mort en 
1646: n se rendit célèbre par la protection 
qu'il accorda aux savants et aux artistes. Doué 
de beaucoup de goût et d'instruction, il dirigea 
lui-même, d'après les dessins dln^o-Jones, 
plusieurs constructions d'édifices publics. Lié 
avec le savant Jean Évelyn, il l'envoya à Rome 
pour compléter ses recherches relatives à l'an- 
tiquité. Mais un autre voyage quIH fit également 
exécuter, et qui devait produire de plus impor- 
tants résultats, ce fot celui de William Petty , 
en Grèce. On en rapporta en 1627 un grand 
nombre de monuments précieux , entre autres 
les fameux marbres dits d'Arundel, parmi 
lesquels se trouve la célèbre Chronique de 
Paros, qui contient les époques les plus mé- 
morables de l'histoire de la Grèce depuis 752 
avant J.-C, époque de la fondation de Rome, 
jusqu'en 264 arant J.-C. (Voy, Chardler, 
MArrrAmE ). Le noble lord forma de tous les 
objets rassemblés à grands frais une fort belle 
galerie qui contenait trente-sept statues , cent 
vingt-huit bustes, deux cent cinquante mar- 
bres chargés d'inscriptions, et un grand nombre 
d'autels, de sarcophages, de fragments di- 
vers , etc. En 1642 , la guerre civile contraignit 
le comte d'Arundel de se réTugier à Padoue, où 
il mourut. Un de ses fils fht le célèbre comte de 
Staflbrd, décapité sous le règne de Charles I". 

En 1667, Henri-Howard, également fils de 
Thomas, donna à l'université d'Oxford tous les 
marbres inscrits du musée de son père. Déjà le 
savant Jean Selden les avait déchiffrés, et en 
avait publié une traduction latine avec un com« 
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menteice : Marmara Âr%ndMaru^ tive $axa 
çrxea inctoa , etc.; Londm, Uni"», 1629. £a 
1676, Prideanx les publia de ooaTeau à Ox- 
ford , ea 7 ijoiztaiit la traduction de nouveaux 
mariNres découverts postérieuremeut La meil- 
leure édition de ces marbres est celle de 
Chandler, sous ce titre : Blarmora Oxoniensia; 
Oxford, 1763, in-fol. On la trouve aussi dans la 
Bibliothèque gréco-latine 4* A. Firmin Didot. 
La chronique de Paros a été souvent traduite, 
entre autres par Lenglet^Dofresnoy , Sdpion 
Blaffei, etc., et son authenticité a quelquefois 
été contestée. 

Colilns , Peerage, — RoblBsoD , Disuriatiou eottem-' 
nont r authenticité delà Cknmiv Oe Parot; lIM. in-s*. 
— Gibert, dans le t. XX Ul des Mémoires de V^cadémie 
det inscriptions et belles-lettres. 

ARUNs OU ARONCB , petit-flls de Tarquin 
r Ancien et frère de Tarquin le Superbe, épousa 
TuUia, fille de Servius-Tullius, ambitieuse et 
cruelle. Elle se défit de son mari vers l'an 436 
avant J.-C., et se maria ensuite avec son beau- 
frère Tarquin, dont le caractère i n domp table 
sympathisait avec le sien. 

ntc-LWe , va. I, M* cl 11, •. - Deoyi d'HaUcamaiM. - 
PiuUrque, Camillus, 15. 

ARUKS OU ARONCE ( ArufUius ), fils de Tar- 
quin le Superbe et de TuUia, alla avec Brutus 
consulter l'orade de Delphes ; il fut ensttitecbissé 
de Rome, Tan ô09 avant J.-C., avec toute sa fa- 
mille. Quelque temps i^près, il fut tué par Brutus 
dans un ooinbat. ( Voy. Baurus. ) 

Tite-UTe,]» Mi II, 6. — Cicéroo. Tuscul. Disput, 
IV. ss. 

*ARI7N9 OU ARONCB , historien romain, vi- 
vait environ vers l'an 60 avant J.-C. Il éorivit 
une histoire de Bello Punico, en imitant le 
style de Salluste, quil admirait. Peut-être est-il 
le même que celui dont parle Plfaie, qui, dans son 
Histoire naturelle, avoue avoir profité de ses se- 
cours et de ses lumières. 

Pline, Histoire natureUey XXIX, S. 

"ARUSiANVs MBSsius OU MBflsvs , gram- 
mairien romain, qui parait avoir vécu vers la 
fin de l'empire romain. On ne connaît rien de 
lui, si ce n'est un ouvrage grammatical inti- 
tulé Quadriga, vel exempta Slùcutionum ex 
Virçilio, Sallustio, Terentio et Cicérone, per 
litteras digesta. Cet ouvrage est appelé qwh 
driga, parce qu'il donne sous forme de diction- 
naire, par ordre alphabétique, des exemples d'é- 
loquence choisis dans quatre auteurs : Térence, 
Virgile, Salluste et Cicéron. Les mots Cave, Ca- 
reoj Captus, etc., y sont ainsi écrits et classés : 
Kave, KareOy Kaptus, etc. Dans quelques ma- 
nuscrits des btt)liothèqiies dltalie, l'ouvrage est 
attribué à Cornélius Fnmton, sous le titre de 
Exempta Blocutionum. A. Mai l'a publié dans 
son édition de Fronton; Milan, 1815, 2 vol. 
in-8^ 

Nlebohr, édtt de Fronton, p. xxxt, — Fr. linde- 
mano, Prtface de l'édU. de Fronton, p. soi, etc. 

^ARTANDUS» préfet de la Gaule sous le 
xègne de l'empereur AntUémius (467 à 472 de 



J.-C. >. n n'art eomin dans l'Ustoire qoe par U 
'condamnation A mort que lui infligea le aénat 
pour ses exactions dans la Gaule. 11 était l'sini 
de Sidoine Apollinaire^ qui fit tout au mondepoor 
paralyser le procès intenté A Arvandus. L'em- 
pereur AntbéBoius fhangpa la ff*qdftT"Pflt^ à 
mort d' Arvandus en un exil perpétueL 

Sidoine SpoiUnalre, Ep4$L, VU, f, p. ^7, etc;. éd. Pft- 
rit. 1809. - GU>bon, Histon qf tk» DêCiimù mad FaiL, 
cb. ae. 

* ARViDSSQH OU ARWiosson TRULS, gra- 
veur suédois, né A Westervik (Suède) vers 1660, 
mort en 1 706. 11 étudia d'abord à Upsal, et devint 
ensuite graveur sur cuivre au Musée des Antiques. 
Devenu amoureux d'une religieuse deNétherlaod, 
il s'enfuit avec elle à Stockholm, où ils se mariè- 
rent ; mais eUe mourut quelque temps après. Il 
étudia alors, pour se distraire, les langues orieD- 
taies , et spécialement l'hébreu. Déjà il avait 
travaillé à une édition hébraïque de la Bible. £a 
1705, il publia un singulier travail sur la mu- 
sique du premier des sept psaumes de David, 
sous le titre : Fsatmà JDovidtcé, idiomaie «-h 
ginali heàrmo , adseripim ad lotus literis ité- 
licia vœum Uctwra, uln simut supra s^iéé- 
bas tonieas aecentuum usus in diaOnguasdu 
membris et sententiarum spatiis ad sensum 
sacrum recleperspiciendumperspieHe mous- 
tratur, etc.; Stockhohn, 1705, is-lS. Tout ee 
travail , gravé par lui sur planches de coint, 
fut sviti à de vives critiques. 

Dal. Speciumn Moçraphieum âê jtmUtwriit Smeim, 
seclton XViil. -. Geielius, BiograpMist Lêxieon ijter 
Svcnske Mdn, I, tJ. 

ARViEUX ( Laurent d' ) , célèbre voyageur, 
né à Marseille le 21 juin 1635, mort le 3 octo- 
bre 1702, séjourna douze ans ( 1653-1665 ) dans 
les Échelles du Levant, avec son parent Ber- 
taodier, consul à Séide. Il négocia en 1668, avec 
le dey de Tunis, un traité qui donna la liberté 
à trois cent quatre-vingts esclaves Itaocais; 
passa, quatre ans après, A Constantinople, oè 
la facilité avec laquelle il parlait le turc émer- 
veilla le divan, et facilita la signature du traité 
que M. de Nointel était cbai^ de conclure avec 
la Porte. Chevalier de Saint-X^azare et pounis 
de 1,000 fr. de pension sur l'évèché d'Apt, il 
fut, plus tard , envoyé, avec le titre de coosul, 
à Alger et à Alep. Innocent XI lui offrit, naû 
Arvieux refusa, le titre d'évéque de Bab]fk)OC. 
Les dernières années de sa >ie se passèrent à Mar- 
seille dans une solitude pieuse. On a de lui : des 
Mémoires (publiés par le P.'Labat; Paris, 
1735, 6 vol. in-12 ); une BclatioH d*un voyage ' 
fait vers le Grand Émir, et un Traité de* 
mœurs et coutumes des Arabes ( l'un et l'autre 
mis an jour avec des notes par M. de la Kogoe; 
Paris, 1717, in-12 ). Ses Mémoires ont été pu- 
bliés par P. Labat, 6 vol. in-12. D'Ar^ienx pos- 
sédait à fond, outre le turc, les langues persane, 
arabe, hébraïque et syriaque. [Mnc. des ge»s 
du m.] 

HadJi-Hçbeflwt-KlfcBdl, Lettres crM«««l« - VRdtiàa, 



M ARVIEUX*- 

atÊtrlgnm de ^jifÊHê. - Bmk tt Orab«r, jM09' 

* ARTiT ( Isaoc-Ben-Moses), écrivain juif, Ti- 
Tait Tere la fin da xti* siècle. On a de loi « entre 
aotrefl , nn oominentaire sur le Pentatenqqe inti- 
tulé Tanchumoth El, imprimé à Saloniki (Thes- 
sakMDÎ^) en 1683. Lelong l'appelle Isaac Arrio, 

Deftottt, DUion. ftorie. d^gl, MOor. E^., I, r9| 
m, Mi. — Bartolocd, BibliotM. magna Rabb., III, 9U. 
- Ldmiff, BiMiol*. Saera, 11. M». 

;Amwiii«soji ( Adoi/'Iwar) , poblieisle 
suédois, naquit en 1791 à Padajoki en Finlande, 
n étudia à l'onirersité d*Abo, et y ensdgna, en 
1817, lliistoire. En 1821 fl t&aâa un journal 
pditiqae et littéraire , VAbo Morgenblad, qui, 
ayant déplu au gouvernement russe, cessa bientôt 
de paraître, par ordre supérieur. £n mai 1822 
il fut renvoyé de TuniTersité et exilé de la Fin- 
lande, pour un article politique qu'il avait publié 
dans un recneQ périodique, intitulé Mnémo- 
s^e. B vint alors s'établir en Suède, et ne 
tarda pas à être nommé conservateur de la bi* 
Uiothèqne royale de Stockbolm. On a de lui : 
uie bonne édition de Calonius , Opéra omnia» 
3 Toi. in-8°, 1830-33; — Collection des anciens 
chaots populaires de la Suède (Svenska/om- 
iànger); Stockhohn, 1834-1842, 3 vol. in-a«: 
Hlefiiit suite aux collections de Ge^er et Âfze- 
ttos; — Catalogue des manuscrits islandais de 
la bibHotbèqae de Stockbolm. M. Arwidsson 
pobtie depuis plusieurs années, comme secré- 
taire de la Société typograpbique de Stockhohn, 
an R^iertoire bibliographique, qui renferme des 
notices intéressantes pour rtdstoire de la littéra- 
tore contemporaine de la Suède. 

ConvtriatUnu-Lexieon. 

* AETABHATTA OU ARJTABAHft, célèbre ma- 
thématicien indien, vivait yers le commencement -^ 
de notre ère. C'est le plus ancien auteur qui ait ' 
écrit sur l'algèbre. On ne sait rien de sa vie. H 
corrigea le système de Parfts'ara, et enseigna, 
Ton des premiers, le monvement diome de la 
terre autour de son axe. Ce mouvement était, 
B^ hn, produit par un fiuide subtil, Vayu, ou 
Spirittu vecior, siégeant à une petite distance 
àt la surface de la tevre. Contrairement à l'o- 

, pifiion alors reçue, il soutenait que la lune et les 
pUnètes ne brillent que d'une lumière empruntée 
au soleil, et il connaissait la véritable cause des 
^pses solaires et hmaîres. Enfin fl donna aux 
^Vicyclea» représentant le mouvement d'une 
Pi^Dète, une forme approchant de l'ellipse, et as- 
^P^ à Tannée trois cent soixante-cinq jours, 
û heures, douze minutes et trente secondes. 
1^ écrivains indiens citent de lui plusieurs ou- 
^^^8» dont aucun n'est encore ooana en Eu- 
'ope. Aryabhatta est l'auteur d'une secte d'astro- 
^«nes, appelés les Udaya ( Levants ), qui W^ent 
^ nuNivements des planètes sur le méridien de 
If^(Ceylan), par opposition aux ArddbarA- 
Wl^, qui commencent le grand cyde astrono- 
naqockmfauit IL 

Cotebrook, £f<ay«, vol, II, 
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«AETHBAfl ('A(i6|ji0ob;),s|q)elé aossl Arn^ 
bas, ArrUMiS ou TharryUu, roi des Molosses 
vers 390 avant J.-C. H passe pour le fondateur 
de ce royaume, et descendait de Pyrrhus, fils 
d'Achille, n viola Athènes pour s'faiitier à la d- 
vitisatlon grecque et l'appliquer à son pays. 

JoatlD, XVU, s. - PlotarqM. Fifrrhmi, L - riiuanias, 
I,ll« 

AmrsDAGnte (sanit), né vers Fan 279 à Césa- 
rée en Cappadoce, mort en 339. II était fils cadet 
de samt Gi^oh^ lllluminateur, pr^er patriar- 
che d'Arméilfe. Après avoir fini ses études à Ce- 
sarée, il vint à Yasarsabade en Arménie , et fut 
sacré, par son père, évêque de la grande Arménie 
en 318. En 325 il assista, comme évêque de 
Diospont, au concile œcuménique de Nicée, et, 
vers l'an 332 il succéda à son père dans bi di- 
gnité de patriarche d'Armém'e. Arisdaghès fit 
plusieurs établissements religieux, en rassem- 
blant un grand nombre d'ermites pour vivre dans 
les lieux retirés, n b&tit une é^se à Khozan, 
dans la province de Sophène , et un beau monas- 
tère près du bourg de Timolvan qui lui apparte- 
nait. Il surmonta tous les obstacles qui s^oppo- 
saient d'abord à la propagation du christianisme. 
Un des ennemis de saint Arysdaghès, nommé 
Arkhéloûs, gouverneur de Sophène, le surprit 
un jour dans un voyage; le patriarche chercba à 
se sauver par bi vitesse de son cheval, mais il 
fut pris et martyrisé sur la route. 

Mta Sanetorum teptembris, t. VIII, p. t9l. — Ottaniu » 
Coneiliationii Ecelesise jirmeni» cum Homana»' pars 
prima, «0, U. — Le Qiilen, Orteiu ChristUmut, vol. 1 .- 
lt7S. 

AMTSBJieBàs, surnommé Krasser, ou Bi- 
bliapkàle, né dans la haute Arménie en 1178, 
mort à Sis en 1239. n fit ses études dans le mo- 
nastère de Sgbévra, près du château de Lamprou 
en Cffide, et professa la rhétorique en diverses 
provinces de la grande et de bi petite Arménie. On 
a de lui : une Grammaire Arménienne ;mk Dic- 
tionnaire Arménien ( mannsoit arménien n"* 1 27 
de la BiUiotbèque nationale de Paris). Les ceu- 
vres d'Arysdaghès n'ont pas été imprimées. 
Cbamtcli. iiMok^de rjérméniê, toI. I. 

ARIAOIBL, BimAmAKBL,AUAHBI«,BLZA- 

mAKBBL l Abraham) j célèbre astronome juif, 
natif de Tolède, vivait vers l'an 1080 de J.-C. 
Il détermina l'apogée du soleil par quatre cent 
deux observations, et fixa l'obUquité du zodiaque 
à 23'' 34'. Suivant Rhéticus , BlanoUnns et d'au- 
tres , il est l'auteur des Tables dites de Tolède, 
qui existent encore en manuscrit, et qui parais- 
sent avoDT servi de base aux fameuses Tables Al- 
fimsines. U s'était occupé du système de trépi- 
dation des fixes, et l'instrument astronomique 
qui porte son nom (She^fiaks d*Ar%ech€l) 
prouve qu'il était également biitié à l'art méca- 
nique. La Bibliothèque nationale possède un de 
ces histrurnsnts. On attribue à Arzachei une 
série d'observations qui permettent de déter- 
miner exactement la précession des équinoxes. 
Enfin, on le croit auteur d'une hypothèse ingé* 
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niease pour expliquer les inégalités qu'il ayait 
aperçues dans le soleil, hypothèse adoptée plus 
tard par Copernic » et appliquée à la lune par 
Horoc, Newton, Flamstettd et Halley. On trouve 
des traités d'Arzachel, traduits en latin , dans les 
principales bibliothèques de l'Europe. 

Montacla, Histoire dei mathématiques. — DeUmbre, 
Hist. de rastronomie au moyen dçe. — M^eldler, Hist. 
Astnm, - RIccloH, Almag. Nov. - Am. SédUlot, dans 
le Dictionnaire de la Conversation. 

ARZAN, pontife païen, mort en 302 de J.-G. 
n était souverain des bourgs d'Horan , Mégbdy , 
Govars et Achdichad, et gardien des toupies 
des dieux Kissané et Thémetz, dans TArménie, 
où le christianisme venait d'être introduit par 
saint Grégoire, surnommé //(umimz/etir, et par 
les ordres du roi Tiridat. Arzan s'opposa, par les 
armes et par la persuasion, à l'établissement et 
au progrès du christianisme. Il forma une armée 
de six mille combattants, tousdévoués àla défense 
de r^nsdenne' religion. Il y eut une rencontre 
avec les chrétiens aux environs de Govars. Saint 
Grégoire se retira dans la forteresse d'OIgan, et 
Arzan eut la tète fendue par le prince Aukegdan, 
qu'il avait provoqué à un combat singulier. 
L'Arménien ^Glap-Zenob a donné la relation de 
cet événement, dont il fut un des témoins. 

Glap-Zenob, Histoire, etc. — ChaudoD et Delandine , 
Dictionnaire historique. 

ARZAN {Arzrouny)f écrivain arménien, mort 
en 459 ( de notre ère). Il étudia d'abord sous le 
patriarche Isaac T*^, et se rendit oisuite à Cons- 
tantinople pour compléter ses connaissances. Il 
retourna dans sa patrie vers l'an 432 avec les 
œuvres de saint Athanase, patriarche d'Alexan- 
drie, qu'il avait traduites en arménien. Arzan a 
laissé en manuscrits : Traiié contre le Pyrisme, 
au V adoration du feu ^ que les Arméniens ve- 
naient de quitter en embrassant la religion 
de V Évangile; — Homélie sur V apôtre saint 
Paul; — Discours sur l'Ascension de J.-C. 

Dictionnaire historique. 

ARZAO {Antonio Rodriguez)^ voyageur bré- 
silien, né à Taboaté dans le dix-septième siècle , 
mort à Saint-Paul vers la fin du même siède (1). 
n s'avança à la tête de cinquante hommes dans 
les forêts d'Espirito-Santo vers 1694, examina 
les rives du Rio Doce, pénétra dans le territoire de 
Minas, et revint sur le bord de la mer à Ëspirito- 
Santo avec des échantillons d'or. Ne pouvant re- 
commencer une de ces coûteuses expéditions , 
qui ruinent souvent les premiers explorateurs, il 
se rendit à Rio de Janeiro et de là à Saint-Paul, 
où il mourut, en léguant au fameux Bartholomeu 
Bneno, son beau-frère, le soin de continuer ses 
explorations. 

Quelques années plus tard, vers 1714, un autre 
Antonio Modriguez Arzdo, appartenant à la 
même famille, s'assoda avec un homme intrépide 
comme lui, et qui est célèbre an Brésil sous le 

(I) Le nom d'Arzflo s'appUqae i plasiean Paailstes coa- 
ragent auzqueb la géographie cl le commerce InUrieQr 
du 9rMl sonl également redeyabiea. 



nom é* Antonio Soarès. Pénétrant par le nord 
les solitudes de Saint-Paul, ces nouveaux explo- 
rateurs découvrirent une contrée riche en mioe- 
rai d'or et en diamants, que les indigènes dé^- 
gnaient sous le nom d^Hyvituruy ( lieu combattu 
des vents froids ) ; ils l'appelèrent Serro do Frio. 
On ne connut néanmoins toute l'importaDoe k 
la découverte d'ArzSo et de Soarès que Teis 
1729 ou 1730, lorsque les gisements de diamanU 
eurent été définitivement signalés par Bemardo 
deFonsecaLobo, qui expédia, dit-on, àLisboaiK 
les premiers échantillons de diamants du Bré$ii 
que l'on y eût encore vus (1). Ferd. Dekis. 

Ayres deCazaI, Coroçraphia Brasiiica. «sBaltluzardj 
Syira Lfsboa. jinnaes do Bio de Janeiro, 1. 11. 

* ARZBRB (Etienne delV ), peintre italien, ri- 
vant à Padoue dans le seizième siècle. Ii e%cd- 
lait dans les fresques, et il exécuta, avec Doiuiai- 
que Campagnola et Gualtieri, les colossales figures 
d'empereurs et d'hommes illustres que Ton Toit 
dans la grande halle de Padoue, la haUe an 
Géants, aujourd'hui transformée en bîbliotiièque 
publique. Ce qu'on admire surtout dans ces pein- 
tures, c'est la mise en lumière et la richesse des 
couleurs, sur lesquelles le temps n'a pu iDordrt 

Ridolfl, riU de PiUori, etc. - Lanzi, Stoha Pttt^ 
rica, etc. 

* ARZT (Franz Christoph Von Vpcintrcalfc- 
mand , vivait à Munich vers la fin du dix-s^ 
tième siècle. On dte de lui plusieurs portrait) 
estimés. 

Lipowsky, Baierisches Kûnstler-Lexieon. 
ARZU (Sirâj Vddin-Ali'Khan)j connu aosâ 
sous le nom de Khan Sdhib, est on des poète< 
les plus célèbres do llndostan. Il vivait $oq> 
Schàb Alam m. Il mourut en 17ô6. 11 a Ialv«£ 
des poésies lùndoustanies très-estimées. Q t 
aussi écrit en persan. Ljwkglois. 

M. Garcin de Tassj, Histoire de la littérature h-^ 
doue. 

ASA (en hébreu t^DK)> ^> ^^ Juda, (\\<^é 
successeur d'Abia, Tan 951 avant J.-C. ; inoanî 
l'an 914 avant J.-G. Il abattit les autels érisn 
aux idoles, rétablit le culte du vrai Dieu, rer? 
porta une victoire sur l'armée des MadiaDitë^ 
vainquit Zara, roi d'Ethiopie, et se rendit mai!? 
de plusieurs villes dlsraël ; Benadab , roi 1 
Syrie, l'avait secouru dans cette dernière gueirt 
Asa fit employer les matériaux de Rama, ce 
vrage deBaasa, roi d'Israël, à la constructioDé 
la ville de Gabaa. Le prophète Ananus loi n 
procha d'avoir récours à un prince étranger, s 
lieu de mettre sa confiance dans le SeigD«e 
Asa , irrité contre ce prophète , le fit mettre ( 
prison, n mourut quelque temps après , et fi 
pour successeur Josaphat. 

m des Rois, Il ; II des Paralipoménes, is et tanr^ 
— Joaèpbe, ^intiq. Jud., Uv. VIII, ch. ti. 



(l)Les chroniques brésUlennea mentionnent deui 3st? 
Paullstes intrépides qui ont existé an dix-septième «=o<^ 
L'on s'appelait Cornelio d'ArzAo, et vivait en 167$^ Ti-' 
Bras Rodriffoes ArzAo, capUAo mor. Ce dernier pjrnt 
1678 pour une expédition au Rio de la Plata, qai ccti 
plus fâcheux résultats, ceux qui la composaieut aj* 
fait naufrage on ayant subi une dore captivité. 
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ASAD OU AÇAD-ILHAN , né aux envÎTODs de 
Caboul vers 1715 , mort à Chiraz en 1780. H 
serrit sons Nadir-Schah , et pairint à exercer 
momentanément le pooToir sonTerain sur TAd- 
zerbûdjan, province de la Perse. Sa vie, comme 
celle de tous les ayenturiers militaires, fut un 
mélange de succès et de revers. Vainqueur de 
Mohamed-Haçan et de Kéryne, il en fut vaincu 
à son tour. Ce dernier pardonna à son anden 
mal, et en fit son conseiller. 

OfiTier, F'otaaedani tempère Ottoman, t. II. 

ASADI DB TROUS OU ASSEDI DB THUGT , 

m des plus anciens poètes persans, vivait dans 
le commencement du dixième siècle, sous le 
règne de Mahmoud le Ghiznlte. H ftit le maître 
do célèbre Ferdousi. Mahmoud ayant prié Asadl 
de composer un poème épique avec l'histoire de 
l'ancien empire persan, Asadl s'exeusa sur 
son grand âge, et désigna son élève comme plus 
capable que lui. Ferdousi entreprit «donc ce tra- 
vail, et y. ne pouvant Tachever, 8*en remit au 
génie de son maître. Asadi lui dit que, si Dieu 
lai donnait assez de vie , il entreprendrait lui- 
même ce poème; puis, une fois Ferdousi parti, 
il prit la plume, et, sans la quitter, composa 
quatre mille vers qui sont les conclusions du 
Schah Nameh , et qui commencent par la con- 
quête que les Arabes firent de la Perse sous le 
kbalifat d'Omar. Voici quelques-uns de ses vers : 

« Tu es, 6 homme, le miroir des deux mondes ; il 
but que ta t'y considères attentivement, afin qu'au 
tnTers de ce qui parait, tu découvres ce qui est 
caché. 

« U vie de ce monde n'est qu'un voyage qui se 
fait de gtte en gtte ; et tout ce qui s'y passe est plus 
i<^r que la voix qui sort de la boucbe et qui frappe 
roreillc. 

« Quand l'amour et la baine combattent ensemble 
dans un cœur, malbeur au verre qui cboque la 
pierre: 1 

On a encore d'Asadi Gushtâsp Ndma, poème 
^ique, fait sur la vie des plus illustres rois de 
la dynastie peshhadienne ; — Basàlx Fah- 
^onçy traité de religion , de philosophie et de 
^p^ce; — JHtoan, d^à très-rare au seizième 
«èdc; — Scfiah Nameh, réimprimé à Calcutta 
en 1820,4 vol. in-S*; — Mùunazarat,(}ii Livre 
des Comparaisons, contenant une pièce remar- 
quable, intitulée le Jour et la Nuit, 

D'Herbeiot , BMiothique orientale. - JUasalit ul 
J^itmàUn, roanusc. pensa ( musée Brlt.) — Dauiatshah , 
f^i*t des Poètes pertet. — Annal» of Oriental Lite- 
^tvrt, s »ohî London. isao. 

*ASAHBL, surnommé Dion Phabo, écrivain 
juif vers 1550. H recommanda par une préface 
le travail de Salomon Ben Gabirol , intitulé 
Tickkun Middoth Hannepherh ( Direction des 
DiouTements de l'Ame ) , dans la collection ap- 
pelée Goren Nacon, imprimée à Trente, 1562 , 
in-4» 

Wotf. Biblioth. kebr., I. seo. 

ASAlmi. voy. AzAmi. 
JASAM {Cosme-Damien) et (Egid) . deux 
^^^^1 peintres bavarois distingués du dix-hui* 



tîème siècle. Cosme monnit en 1739; on ignore 
la date de la mort d*Égid. Ils étalait fils d'un 
peintre appdé George Asam, et mort en 1696. 
Tous deux étudièrent à Rome, Cosme peignant 
sous Ghezzi, et Égide se livrant à la sôilpture. 
Os obtinrent le premier prix de FAcadémie de 
Saint-Luc. A leur retour en Bavière, ils exécu- 
tèrent quelques travaux dans les églises, et 
Cosme acquit une grande réputation comme pem- 
tre de firesques dans son pays, ainsi qu'en 
Suisse et dans le Tyrol. Le Jean Kirche qu'on 
remarque à Munich dans Sendlinger-Gasse, est 
entièrement l'œuvre des deux frères. 

Heineken, Dictionnaire des Âriistet. — LlpowtU, 
BaieritcAet Kûnstler-Lexicon. — jack, Lebenund ff^erke 
der Kûnttler Bamberçt. 

* ASANDEB, fils de Phllotas et frère de Par- 
ménion , fut placé au gouvernement de la Lydie, 
vers 334 avant J.-C, par Alexandre le Grand, 
n mit en déroute, conjointement avec Ptolémée, 
Orontobate, le Persan, qui s'était emparé de la 
citadelle d'Halicamasse et autres places fortes 
de la Carie. Après la mort d'Alexandre, Asan- 
dre devint satrape de la Carie. Ptolémée, fils de 
Lagus , voyant qu'il était puissant , forma une 
alliance avec hii. Asandre continuait toujours 
à étendre ses conquêtes sur la côte de Cappa- 
dooe, vers TEuxin ; d^à il s'était établi en Lyde. 
Sur ces entrefaites, il fut attaqué par Antigone, 
qui envoya contre lui son général Ptolémée. A 
la fin , pressé par Antigone, Asandre capitula, 
et donna son frère en otage. Mais on ne sait plus 
rien de lui après cette dédiéance. 

Arrlen. I. 18, etc. — Diodore , XVUI, S; XIX. 8S, 68. 
T8. — Anien, apHd Phot,, Biblioth. Cod,, 91. - Droysea. 
Ceschickte der Nachfolger jélexandert. 

ASANDRB, roi du Bosphore, dans la Cherso^ 
nèse Taurique, né 107 ans% avant J..C. , mort 
14 ans avant l'ère cJirétienne. n avait d'aboid 
été général de Phamace n, qui l'avait nommé 
gouverneur du Bosphore. Mais quand Phar- 
nace n eut été vaincu par Jules-César et qu'il 
voulut revenir dans ses États, Asandre eut un 
engagement avec lui, et le tua. César voulut 
mettre à la place du mort Mithridate de Per- 
game, fils du grand Mithridate; mais Asandre 
ne lui en laissa pas le temps ; il lè nût à mort 
après l'avoir défait , devint lui-même roi du 
Bosphore, et fut confirmé dans son titre par 
Auguste. Strahon parle d'un mur avec fossé de 
360 stades de long qu'il construisit à travers 
l'isthme de Crimée, pour mettre à l'abri lapénm- 
sule contre les attaques des tribtus nomades. 

Bell jélex.t 78. — Ulon Caaius, XLII, «»48. - Applen, 
Bell, mthridat., iflO. - Strabon« Vil, su ; Xin, 684. 

*ASAifiDBS, famille bulgare, ainsi nommée 
d'Asan ( *A(ràvT)c ), Yalaque, qui, avec son frère 
Pierre, souleva la Bulgarie contre l'empereur 
de Byzance en 1186 , et fonda un royaume va- 
laque-bulgare indépendant, dont Yiddin devint 
la capitale. Asan périt, en 1196, de la main d'un 
de ses parents qui lui succéda au trône, et qui 
fot couronné par un légat du pape* Mais en 1210 
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Jean Asan, t^ an premier de ce nom, s'emiMm 
du pays, dans leqid il établit le schisme grec 
A sa mort , en 1241 , la couronne passa sur la 
tête de son fils Coloman, et, après celniHâ, de 
Michel Asan, son beau-frère. Deux antres Asan, 
Je^ n et Michel II, épousèrent des princesses 
impériales de Byzance, et furent reconnus dans 
leur dignité de rois de Bulgarie par les empe- 
reurs d'Orient. Le dernier la résigna en 1280» 
et se retira à C!oustântinople, où la famille des 
Asanides continua à fleurir. Le royaume yalaco- 
bulgare dura cent quatre-yingt-hnit ans, jus- 
qu'en 1274. [Enc. des g, du m. ] 

KlcéUs, Isaac, I. 4-« ; 11, 1 ; 111, 8. ^, 8. - Da Cnnge, 
Illfricum vttui et novum, p. 105 ; HUtoria Franco' 
Bffzantina. 

*ASAPB (saint), suiTant une ancienne opi- 
nion, premier évêque de Saint-AMpfa, dans 
Flintshire, au nord du pays de Galles, yers le 
septième siècle. On sait peu de chose de lui; 
on n*a pas même la preuve qu*il soit Tauteur 
des écrits qui hii sont attribués, tels que: 
Ordinationes Ecclesix Sancti Asaphi; — 
Vita sancti KentigetTU, contenue dans le 
1*' volume des Acta SanctarurHf à la date du 
13 janvier. 

H. Wharton, Hittoria de episcopit et decanit I/mdi- 
wmitms^ necnon de episcopit H decanis jâstaventi- 
frM, p. Ml, 80t.i - Pabrlelttt, mMMh, medim «t fuytour 
tetatis. 

ASBIOBR-BLAGK. Voy.BtkCOL, 
ASBIOMlf-SIGVRDSON. Voy, SlGUMISOll. 

ASCA6HB OU ASCARirs (/«le), fils d*Énée 
et de Creuse, était fort jeune encore quand son 
père, après wçt ans de navigation et quatre de 
règne, mourut à Lavininm, on dans une bataflle 
(1 188 ans avant J.-G.). Ascagne, suivant la tra- 
dition, eut presque anssKdt les Étrusques à 
combattre; il les vainquit, tua Lansus, fils de 
leur roi Mézence; puis , débarrassé de ses enne- 
mis extérieurs, il fonda Albe-la-Longne, et confia 
Lavinium à Sylvlus, qoeLavinie, sa belle-mère, 
enceinte à la mort d'Enée, avait mis au monde 
au milieu des bois. Ascagne régna trente-deux 
ans, et eut pour successeur Sylvius lui-même. 
Iule, son fils, ne fut que grand prêtre. — Des 
traditions différentes nous montrent Ascagne 
régnant encore en Asie après la diute de Troie 
(en effet, un district de la Mysie se nommait 
Ascanie), et passant en Europe (Tlirace on Illy- 
rie) après la mort d'Enée. Quelquefois il est in- 
diqué comme le père soit d'une Boma fondatrice 
de Bome, soit des deux Jumeaux Bomulus et 
Bérous. Il serait possible qu'Ascagne n'eât ja- 
mais fxisté : le nom d'Achk, Echk, Ichkan, 
appartient aux idiomes orientaux , et semble 
avoir dési^ié, soit un peuple à morars patriar- 
cales, soit un prfttre-rai. Le célèbre Arsaœ, tige 
de la dynastie des Arsaddes, s'appelait Achk ou 
Achag, Archag. [Enc. des g. du m.] 

Virgile, II, 666. > Tlte-LlYc , 1. 1, S. ~ Oenyï d'Hatt- 
carnaue, 1,47, SS, U. 70. — Strabon, XIII, «07. 

* A8GAJLVS ( Conrad) f philosophe allemand, 
Tirait dans la première moitié da dix-Bq[»tièiiie 



siècle. On a de hd : Physka tt Ethka Mo- 
safca;Hanau, 1613, in-8*, ouvrage dans lequel 
il reproduit la doctrine d'une Ame nnivenelk. — 
XÀbri III de natura cœlitriplicis;S\9f/sD, 
1597, in-S"; — Dereligionis perM. Luthemm 
refùrmatm origine etprogressu in Germania 
et Dania; Copenhague, 1621,in-4'' \-^IÀbn lll 
De dicendi et d^fferendi ratione; Francfort, 
1643, in-4*. 

Adelang , Sopplément à JOcher, jtOgewuitui Celekr- 
ten-Lexieo». 

«AscJLiri {Peregrinus)^ antiquaire italien, 
qui a publié une Baeeolta di Medaglie im- 
periali antiche; Modène, 1677, ln-8». 

Mastnchein, Serittori drrtaiia. 

* AscANirs (Pierre), savant suédois, vivait 
dans la première partie du dix-huitième siècle. Il 
fiitlongtempsfaispeetenr desmfaiesdela Norwé^, 
et possédait des oonnaissanoes spéciales en miné- 
ralogie aussi bien que dans les antres branches 
de l'histoire naturelle. Ascanius ayant visité Lon- 
dres en 1755, s'y lia atee Bro^vne, Elb's, Da 
Gosta, et aufres naturalistes éminents decrtfe 
époque. Deux lettres d'Ascanins à linné, dans 
la Correspondance de linné, publiée par 
J.-G. Smith, font voir que les deux savants étaient 
en relation d'intimité. La dernière lettre à Linné 
est accompagnée de la copie d'un travail intitulé 
Figures enluminées d^ Histoire naturelle^ pti- 
blié à Copenhague, hi-folio, en 1767. Ce trarail 
contient des cdMervatÎMia curieuses sur diiïé- 
redtes parties de l'histoire naturelle, écrites en 
danois, et des descriptions, avee gravures, de 
deux nouvelles espèces de poissons et aussi de 
deux nouvelles espèces d'oiseaux. Dans le Tinut- 
neuvième volume des Transactions philosophi- 
ques, Ascanius a publié la Description d'une 
montagne de minerai de fer à Taberg, en 
Suède. On trouve aussi de lui, dans la collec- 
tion des oeuvres de l'Académie royale de Stocii- 
hobn,une étude sur les molhisques, etdiflërenb 
autres travaux dliistoire naturelle. 

Sinltb, Correspondance de Linné. 

ASCARBLLI OU A8CARIBL {DeboTa), femme 
poète juive, née à Bome dans la dernière 
partie du seizième siècle. Elle ayait pour éçoax 
Joseph Ascariel, communément appelé Asca- 
relli, et était très-versée dans la littérabire hé- 
braïque et italienne. Elle a traduit en vers ita- 
liens Mahon Hassboalim, collection de poètes 
sacrés, tjui fut d'abord imprimée à Venise, en 
hébreu et en italien, par D. Giunta, en 1602. 

Bartolocci, BibUoth* mag. rabb.. Il, l-i; IV. SS4, 
fS». - Woir. Biblioth. hebr., Ilv. Wf, III. 17C. - l)e 
Roctl, 'Dixion. storico degti autoH Ebrei, 1, M. 

* ASCARrs, sculpteur thébatn, vivait à peu près 
trois siècles avant J.-C.11 exécuta une statue re- 
présentant Jupiter couronné de flenrs, tenant U 
foudre de la main droite. Cette statue fut érigée 
à Olympie, et payée par le butin pris sur les 
Phocéens. 

Paounlat, V, S4. 

ASGBLiN on AirsnjiB(Mcoto), mission' 
naire enroyé par Suiooeiit IV auprèi d'ut 
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chef mongol eo lS47;lâtelattott OnGoaiplèite)de 
100 T'iTage se trouve dans le ÊRroir hiêtari^e 
de llnoent de Beaarais, qui la tenait de Siiflon 
de Saint-Qoentiii, compagnon d'Ascelin. Elle a 
ë<étf«tuite en français par Beigeron, à la suite 
dn Voyage de Carpin ; Paris, 1634. Ascdin sntrit 
le snd de la mer Caspienne, et tniTersa la Syrie 
et la Perse. Son voyage est moins important, sous 
le rapport géographique, que odni de Carpin. 

ftucent de BnoTais. Mtiroir BUtorlal 

* ASCBRIIOMB OU ASGBIBâM (ArseniUS), 

tiiéologten portugais, mort le 20 Mvrier 1648. 
U entra dans Tordre des Augustins, et devint 
provincial de cet ordre à Rome. On a de lui : 
la VUa delV ommiroMte servo di DU> Fra 
Gm0. di Gvglielmo; Fermo, 1629, in-8"; — 
iM., 16d0, io^; — le AfféttUMi soipM di 5. 
AgotUno Veseovo, nuovamente ritrovati nella 
Hbreria Vaticana, dans les Estasi deW anima 
eontempiante;yaûsef 16d9,ln-13. 

Mlom. BWM. degliantori votçarizi., V partie, 
Kto.- Barbosa Macbado, BibUù, LuHUuui. 

ASCBII8IONB (Hyacinthe-ÀugusHn, dtlV), 
chirurgien italien, vivait dans la seconde moitié 
dn dix-scplïàme siècle. 11 se fit religieux de Tor- 
dre des Augustins à Messine, et publia : il Veilo 
(Poro arrichito d'arte ehirurgica , divisa in 
tettetUilissinU trcUiati; Messina, 1693,in-i2. 

MazzucbcIU, Scrittori d'italia. 

ASCH ( George'ThomaSj baronn* ), médecindes 
armées russes , né à Saint-Péterabouig en 1729 , 
mort en 1807. Il étudia à Gcettingue, sous le té- 
lèfare Haller. La bibliotlièque de Goettingoe lui 
doit tonte une collection de livres russes, ainsi 
que plusioirs ouvrages et manuscrits orientaux. 
Asch fut un des rédacteurs de la Pharmaco- 
pée russe; Pétersbourg, 1778, iD-4^ Parmi 
quelques dissertations qu'il laissa, on remarque 
cé^de primo pare nervorum medulœ spinalis ; 
Gœttingue, 1750, in-4^ 

llcii«el.daBs VÂtiemagne littéraire ( Op|elirte« Tcuts- 
ehbnd), 4* édition, t. l*"*, p. 98. a donné la liste exacte 
des néroolm d'Aiicb. — Gott. Hejrne, DeObîtubar. de 
JKk, u pages lB-4» ; GttiUngue, 1107. 

*Mcm {Pierre-Ernest von), médecin russe, 
d'origine allemande, vivait vers le milieu du dix- 
huitième siècle ; ce fut on des praticiens les plus 
(«timésde Moscou. On a de lui un travail remar- 
quable, intitulé De naiura spermatis observa- 
tionilms tnieroseopicis indagata; Gcettingue, 
1756 : Tauteur y nie Texistence des zoospermes 
a queue. 

aicbter, Getekiekte Der Medicin in Ruitkmd , III. 
Me. — G.-T. Too Aach , De primo pmre nervorum. — 
Haller, Elementa Pkftiotoçim, VII, 6». 

* A8GH (Pieter-Janzen Van ), peintre paysa- 
giste, né à l>elft en 1603. Son père, Jean Van 
Asch, était un portraitiste. Le fils excella dans 
les miniatures , mais ne laissa qu'un petit nom- 
bre d'ouvrages. 

L Roobraken, Oroote Sehowbvrç, etc. 

ASCHAM (AntQine)^ botaniste et astr(^ogne 
suçais, vivait au milieu du seizième siècle. 11 
était prêtre et vicaire de Buniisbton, dans l'Y<M^ 



k8hire,plaoequi lut fbt conférée par Edouard VL 
n se livra d*abord à Tétude de Tastrologie, sur 
laqfuelle il publia plusieurs traités, n écrivit aussi 
le traité solvant : A lyttel Herhal of the pro- 
perties q/fferàs, newly amended^ etc. ; London, 
1550, in-12, « Petit Herbier sur les propriétés 
des plantes, corrigé de nouveau, avec additions 
à la fin du livre, qui montrent quelles herbes sont 
sujettes à Tinfluence de certaines étoOes et cons- 
tellations ; où Ton peut choisir les meilleures ; 
quelles sont les époques et les jours convenables 
pour qu'on en fasse usage , suivant que la lune 
répond aux signes du ciel, ce qui est indiqué cha- 
que jour dans Talmanach. » 

PolteDey, HMùricai and bio^ra^Mcal SkHchei c/ 
tke progrès qf Botang in Ençland, t. 1*', p. M. 

ASCHAM ( ilff ^otne ) , homme politique, né à 
Boston, dans le LincoHinshire, au commencement 
du dix-septième siècle; tué le 6 juin 1650. U se 
joignit aux presbytériens, s'attacha au parti des 
indépendants, et devint un membre influent du 
long-parlement, n acquit un tel ascendant, qu'en 
1646 on le désigna comme tuteur de Jacques, 
duc d'Yori^ qui était retenu prisonnier à Ox- 
ford. Ck>le fait observer que « si ses principes 
antimonarchiques lui ont attiré la confiance des 
fanatiques, ils ont contribué à renverser le pou- 
voir royal. »—Ascham a écrit un travail en forme 
de discours sur ce qui est particulièrement 
légal pendant les troubles et révolutions d*un 
gottveimement. Il croit que le devoir de chaque 
citoyen est de venir en aide h son pays, 1<^ en 
payant Tfanpôt; 2° en rendant des services per- 
sonnels ; 3** en prêtant le serment ; 4« enfin, en 
se sacrifiant soi-même pour s'opposer an triom- 
phe d'un pouvoir ou d'un parti injuste. Et il 
se demande , en concluant, comment la guerre 
pouvait être compatible avec la religion chré- 
tienne ? — Une première édition de ce traité fut pu- 
bliée en 1648, en petit în-8°; une seconde parut 
en 1689, mais sans nom d'auteur. 

En 1659, Ascham fut nommé ambassadeur en 
Espagne. Lord Clarendon, qui restait alors à la 
cour de Madrid comme un des représentants de 
Charles II, dit avec emportement au roi : « que 
Sa Majesté Catholique était le premier prince 
chrétien qui recevait comme ambassadeur un des 
exécrables meurtriers d'un roi chrétien, son frère 
et son allié... » Pendant ce temps, quelques of- 
ficiers anglais qui servaient dans Tarmée espa- 
gnole formèrent une conjuration dans le but de 
se défaire du nouvel ambassadeur. Dès qu' As- 
cham Alt arrivé, ils s'introduisirent tout armés 
chez lui et le tuèrent, ainsi que son interprète, 
nommé Riva. On coosidéra ce meurtre comme 
la plus grave atteinte portée au droit des gens. 
La conscience publique réclamait la punition des 
coupables, lorsque le nonce du pape, Julio Ros- 
pigiiosi, demanda qu'ils fussent épaignés. Le par- 
lemoit anglais menaçait l'Espagne, dans le cas 
où son gouvernement n'accorderait pas une 
prompte satisbotion. Le roi d'Espagne r^[Km^ 
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dit qu'il ne voulait pas eofireindre le privilège 
de l'ÉgUse, et qu'il craignait la censure du pape. 
A la fin cependant, le procès s'instruisit contre 
les assassins; ils furent condamnés à mort; 
mais au moment de l'exécution, ils furent dé- 
llTrés. Un seul fut exécuté ; le parlement anglais 
se contenta de cette satisfaction. Le compte 
rendu de ce procès a été traduit de l'espagnol, 
et publié à Londres en 1651 par James Howell; 
il a été réimprimé dans le quatrième Tolume de 
Harleum miscellany, 

CUreadon. Historv qf tke BebeUion, etc. — Wood. 
ÂtAenm Oxtmiênte» , éd. BUis, t III, 780. 711. — CdIc'i 
MSS. au BrUtUh Mmtettm, XV. IM. IM. 

ASGHAM (Roger), philologue anglais, né à 
Kirbywiska, dans le Yorkshire, vers 1515; 
mort à Londres en 1568. H fut professeur à 
l'université de Cambridge , et précqiteur parti- 
culier de la reine Élisabiéth pour les langues an- 
ciennes. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
The ichool Master, le Maître d'école, ou Moyen 
simple d'apprendre anx enfants à entendre, à 
écrire et à parler la langue latine; London, 1571, 
m-8° ; — - Toxophilus ; — the School of shoo- 
ting, 1545; — Ses lettres latines, Oxford, 
1703, in-8**, ont été souvent imprimées. Les 
ceuvres complètes ont été assemblées et éditées 
en 1769, in-4*. 

HVood, FasU Oxonienteâ, 61. — CamMen, AntuUeg 
Jtenun jingUcaruM, 1,1 p. 177. 

ASCHAifjBUS (Martin), auteur suédois du 
dix-septième siècle : on ignore les dates de sa nais- 
sance et de sa mort. Aumônier d'un régiment 
sous« Gustave-Adolphe , il fut bientôt après 
nommé] l'un des trois antiqttaires royaux, 
fonction qui venait d'être créée. On a de lui : Z)e 
Patientia et Consolatione, traité de Chytraeus, 
traduit du latin en suédois; Stockholm, 1613; 
Parva Biblia thet àr h. mindre JBiblien; 
Stockholm, 1619, in-8°, traduction des psaumes 
avec additions. Ascbaoœus a laissé, en outre, 
quelques manuscrits. 

Stieronian. BlMiotheca Sueo-<iothiea ; Stockholm, 
ITSI^ p. tl6-tl9. — HammankOid. Svemka F'itterhêten, 
p. 60. — Biograpkitk Lexicon 0/ furnukunnige Svûtuke 
Mdu, I, S6S. 

ASCHAifAUS (Afarfin-X.), numismate sué- 
dois, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. Il se voua à l'état ecclésiastiquey et fut pas- 
teur à Freslada et à Hammerby. Ses principaux 
ouvrages sont : De Monetis priseis regum Sue- 
cix electivorum ; — De monetis regum Suecix 
a tempore Gustavi; — De monetis sueticis extra 
Sueciam excusis; — De monetis <Uiis mémo- 
r€U>ililms; — De^criptionem urbis Sigtonix, 

Scbeffer. Sueeia litUrata. 

*ASCHBACH (Joseph), historien allemand , 
naquit à Bonn le 29 avril 1801. 11 étudia à 
Hddelberg, et devint ; professeur d'histoire à 
l'université de Bonn, place qu'il occupe encore. 
On a de lui : Geschichte der Westgothen 
(Histoire des Visigoths ) ; Francf., 1827 ; — Ges- 
chichte der Omaijaden in Spanien ; Francf., 
1829-1830, 2 vol. in^'^; — ÇeschUhfe Kaiser 



Sigmunds; Francf., 1838-1845,4 vol. ;- Ges- 
chichte der Beruler und G^riden; Francf., 
1835; — Die urkundliche GeseMehte der 
Grqfen vov Wertheim; Francf., 1843, 2 vol. 
in-8^ M. Aschbach a fourni, en outre, m 
grand nombre de bons articles au Kirchen- 
2;eancDn(l>ictionnaireecdé8iastiqQe), 1846-1850, 
4 vol. m-8». 

Ccno^rttUéùnê-Lexieon, édlt de IML 

A8GBBBBEG (1) ( Atf^9er,comte n'),feld-ina- 
réchal suédois, né le 2 juin 1621, mort le 17 avril 
1693. Il commença par être page d'un cokuid 
de cavalerie, et apprit les règles de la guerre 
dans les campagnes de Gustave-Adolphe. A U 
bataille de Schweidnitz, en Silésie, Ascheberg, 
qui n'était qu'enseigne , fit prisonnier le colood 
impérial Grabau. La même année, il foi dao^ 
reusement blessé dans l'affaire de Leipzig. Le 
roi le nomma colonel, en reconnaissance de ses 
services dans la campagne de 1655, qui plaçait 
la grande Pologne et la Lithuanie sous la do- 
mination de la Suède. Ascheberg fut encore 
blessé dans une première attaque, à Copenhague, 
en 1658. n devint successivement baroo et 
lieutenant' général; puis, la grande part qu'il 
eut dans les victoires de Landerona et de Luod 
( 1676-1677} lui valut les honneurs du sénato- 
rial. Rentré dans la vie civile, il encouragea les 
sciences , les lettres et les arts. 

' Swen-Bdog, CritfRûtger von Aicheberç. 

«ASGHBNBRBmiBR (CAré^ien-^eiirt),mtt- 
siden allemand , né au Y ieux-Stettin le 29 dé- 
cembre 1654 , mort à Jéna le 13 décembre 1731. 
Son père hit son premier maître de violon et de 
composition; puis, il se perfectionna sous la di- 
rection du maître de chapelle André-Antoioe 
SchmeIzer.En 1683 il fut nommé premier riolon 
du duc de Mersebourg. Quelques années pfau 
tard il se fit entendre devant l'empereur, et lui 
dédia six sonates. Ce prince fut si satisfait de cet 
ouvrage, qu'il lui donna une chaîne d'or avec ose 
somme assez forte. Cependant AschenbreoDer 
était dans une gène perpétuelle, et trouvait difii- 
cilement à se placer. Il fut enfin nommé maître 
de chapelle du duc de Mersebourg. On a de lui, 
entre autres : Gast und Hochzeit-Freudt ^ 
bestehend, in Sonaten , Preludien AUemen- 
den, Curanten, Baletten , Arien, Sœcabanitn 
mitdrei, vier un<ifunf Stimmen,eit.; Leipiig, 
1673. 

Gerber. Uxteon der TonklttuOer. - FéUs, Biografhk 
univeneiiê dei MutMmu. 

ASCHENBume ( Siméon ), commentateur jnif 
allemand, d'Aschalfenburg-sur-le-Meio, vivait 
dans le mflieu du seizième siècle. On a de lui : Jk- 
beck tob, commentaffe sur le Pentateuque; Ve 
nise, 1588; et quelques ouvrages manuscrite. 
Wolf, Bibléoth. hébr., I, liai; 111. usa. -DeRonI, 
DUion, itorie. dêgti AutoH Ebr., I, f7. ~ Bartolocd.f*- 
blioth, maç, rabb., IV, «u. - HotUngcr. BibUoth. wnt»- 
talii, ch. 1, p. e. - yieta Eruditorum ; Ldpi., nio, W. 
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ASCHOD. Voy. 

AflCHftAP. Voif' Asinur. 

«ASGiAHO (Giovanni d'), peintre italien, 
ivnât à Sienne dans la dernière partie du qna- 
tonième siècle. H eot pour maître Berna de 
Sieene, dontfl condoiait à bonne fin les ouvrages 
lonqoe cehû-d moomt II fit, k Sienne, dans 
VhfyçM de la Scala, et à Florence, dans Tan- 
den palais des Médids, quelques peintures qui 
fondèrent sa réputation. Il achera encore, dans 
réglise paroissiale d'Arexio, une série de fires- 
qnes éhauchées par son maître. Asdano sur- 
passa Berna par la vigueur de son coloris. 

Tasari, ^i0 det Pêimtns, etc. >- Lainl, Storta pUtù- 

rka, etc. 

^AsciOMB ( Angelo)y peintre napolitain, de la 
fin do dix-septième siècle. Tout ce qu*on sait de 
hn, c'est qu'il était un très-habile peintre de 
fruits, n était élève de J.-B. Rnoppoli. 

Oomlnid, rUê &tf PUtori Napûtttani. 

* ASCLBPI ( Joseph ), physicien italien, né à 
Maceratale 16 avrfl 1706, mort en juin 1776. 
n entra dans Tordre des Jésuites en 1731^ et en- 
seigna la phflosophie à Pérouse, la physique 
expérimentale à Sienne, et les mathématiques 
4 Borne, n découvrit une méthode nouvelle pour 
peser les parties oon8titutive& de Vair. Ses prin- 
dpoix ouvrages sont : SpiUme vegetatUmU 
P/onforum; Sienne, 1749;— Tentamen navss 
de odoribus théorise; Sienne, 1749. 

Adeluog, Sopplémentl à JOcber, Jttffêm, GêUhrUn- 
Uxieon, 

ASGLÉPiADKS (%9xkmtél6a.t). On appdie 
ainsi les descendants du dieu Esculape par ses 
fils Podalire et Bfachaon, et l'on réunit en une 
âmille ceux qui, voués au culte du dieu de la 
médecine, s'étaient répandas dans la Grèce et 
l'Asie Mineure, où fls pratiquaient une science 
médicale tonte d'observation. Biais l'idée de fa- 
miUe a quelque chose de fabuleux et d'impos- 
sible; Q vaut mieux admettre, avec Niebuhr, 
que ces sortes de liens consistaient dans une 
eommiinanté de culte et de sacrifice , sans égard 
à une descendance commune. Plusieurs familles 
se réunissaient pour adopter le nom d'un patron 
ou épouyme : tels les Codrides, les Eumolpides 
i Athènes, tels les Homérides de Chio, qui n'é- 
taient avec le poète en aucune liaison de pa- 
renté. Quoi qu'il en soit , famille ou association, 
les Asdépiades vivaient dans les temples, où ils 
préparaient les malades à recevoir les secours 
do dieu, en exaltant leur imagination et en leur 
procorant des songes et des apparitions. Néan- 
moins ils s'appliquaient principalement À l'ob- 
serration, et furent les véritables créateurs de 
l'art de guérir. Leur institution passe pour être 
originaire d'Egypte, d'où elle serait venue À Épi- 
daore par la Phénide. C'est en Egypte aussi 
qoe se trouvait indigène le serpent qui avait la 
vertu de guérir et de prédire l'avenir, celui que 
Linné appelle coluber JEsculapii. On fit venir 
MienneUement un de ces serpents à Rome, 292 ans 
avant J.-C., et on le plaça dîms une Ile du Tibre. 

KOCV. BIOCR. UniVERS. — T. Ilf. 



ASCHOD — ASCLÉPIADË 



418 



U y avait des Asdépiades à Rhodes, k Gnide, à 
Cos. L'orateur Aristide dit aux Rhodiens : « Vous 
êtes Doriens d'origine, et vous avez enpour princes 
des Héiaclides et des Asdépiades. » n y avait à 
Cos des membres des mêmes associations : Hip- 
pocrate appartenait par son père aux Asdépiades, 
par sa mère aux Héradides; il nous a conservé 
le serment qu'on faisait prêter aux rédpieur 
diaires. [ Bne. dee g, du m. ] 

ScbœU, HitMré de la Uttératmrw Çfequ», t. UI. p. if. 

▲8CLÈPIADB (*AaxXy]inddnc)» philosophe 
platoniden, mort vers 320 de J.-C. Il se lia avec 
Ménédème d'Erétrie, et tous les deux gagnè- 
rent leur vie à moudre du blé pendant la nuit 
Un jour, l'Aréopage les ayant (ait comparaître 
devant hii pour les hiterroger sur leurs moyens 
d'existence, ils répondirent en Cûsant appder le 
boulanger chez lequd ils travaillaient, et qui té- 
moigna de leur extrême sobriété et de leur pro- 
fond amour de l'étude. Les magistrats, admirant 
leur courage, leur firent donner à chacun 200 
drachmes. 

Diogène uerce, VI. M. - TertoUlen, c. Nat.» U. 

A8Cl6piadb, de Pruseen Bithynie, médecin 
grec, mort l'an 9ê avant J.-C. H a été confondu 
avec beaucoup d'autres médecins du même nom, 
sur lesquels nous n'avons pas de renseignements 
certains. 11 se montra opposé aux prindpes 
d'Hippocrate, dont la doctrine n'était, selon lui, 
que la méditation de la mort, n proscrivit 
presque tous les remèdes complexes, et n'en 
fut que plus à la mode, n leur en substituade moins 
désagréables. PUne les réduit à cinq : l'absti- 
nenoe des viandes, l'abstinence du vin dans 
certaines occasions, les frictions, la promenade 
et te gestation, c'cat-à-dire les dilfifirentes ma- 
nières de se faire voiturer. n se proposait par là 
d'ouvrir les pores, et de laisser échapper par la 
sueur les corpuscules qui causent les maladies. Il 
se faisait aimer des malades, auxqueto il ordonnait 
de boire beaucoup d'eau fraîche ; ce qui lui valut le 
surnom de « donneur d'eau fraîche. » Sa maxime 
était qu'un médecin doit guérir ses malades sû- 
rement, promptement, et agréablement. Cette 
pratique seraitexcdlente si die était toiuours sûre. 
Ce qui contribua le plus à le mettre en vogue , 
fut l'heureuse rencontre d'un homme qu'on était 
près de conduire au tombeau , en qui fl trouva 
un reste de vie, et qu'il rétablit dans une par- 
faite santé. Pline parle souvent de ce médecin 
avec fort peu d'estime. Asdépiade, voulant 
prouver la bonté de sa théorie, paria qu'il ne 
tomberait jamais malade; il gagna le pari, et 
mourut d'une chute dans un Age avancé. 

Il ne nous reste d'Asdépiade que qudques 
fragments conservés par ACtius, comme : 
Malagmata hydropiea qtue évacuant humo- 
rem. EmplastrumaSeglla, qux ulcéra adci- 
catricem ducunt. Ces fraginents ont été réunis, 
corrigés et publiés par Ch.-G. Gumpert, sous le 
titre : Asclepiadis BgtMniJragmenta; Wdmar, 
1798 , in-8% broch. de 188 pages. Cœlhis Anidi»- 

14 
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nus lui attribue qb Brre de Ulcerihus, et trois 
autres de Celerilntê passionibus, ainsi que des 
traités de JFinibus, de Definitionibus, de Lue, 
de Parascavastica. Celse le dte aussi comme au- 
teur d'un ouvrage de Àtixiliis eommunibus. 

On attribue à Asdépiade de Biihynie un petit 
poème grec en 83 vers , Tyieivà ïlaçayrikpjxxaf 
Préceptes de santé. Mais il parait avoir été 
composé après le s^tième siècle de J.-C. ( Rhei- 
liisches Muséum, p. 444, année 1843). Ce 
poème a été publié, avec des notes critiques, par 
Schubart, dans Jahrbueh der Literatur ; 
Vienne, 1834, vol. LXV, p. 93, et par R. de 
"Welz; Wurzbourg, 1842. On trouve un petit 
poème grec, attribué à un Ascl^iade, dans Ide- 
1er, PhysM et medici grasci minores; Berlin, 
1841, in-8*. 

Galten, Ub. 11, De antid. — Cetae, VI, I.* PUm, VU, 
197; C. XXII, 1 : XXVI, S. - Voflsliia, de BiU- Grme^ I, 
18, 1 S8. - CUistelaa, in nt. tnedic. — A. Cocchi. DU- 
eorto primo topra Âselépiade ; Florence, 1788. — Q.-F. 
Biaochlnl , la MedMna d'ÂieUpiaâi$s Venise, i7M, tn-4«. 
— Bnrdach. Seriptorum de jésctepiade Index i telps., 
1800, ln-40. - Le Clerc, Hùt. delà méd. - Fabrtclus, Bi- 
blMh. Graca, vol. XIII, p. 87. 

ASCLÉPiADB de Mendes, vivait, selon Sué- 
tone, environ 50 ans av. J.-C : on lui attribue 
un ouvrage intitulé BeoXofoijpieva. On suppose 
qu'il était natif de Mende dans la basse Egypte, 
et qu'il est le même qu'Asclépiade l'Égyptien, qui 
a écrit rbistoire de son pays natal, des bymnes 
aux dieux, et autres travaux. 

Saétone, Augutta vita, H. — Vossioi, De Hittoriett 
Grae,, p. M6 , édiU WetlermaoD. 

ASCLÉPiADR de Myrléef surnommé en* 
suite Àpamée , grammairien grec, né en Bithy- 
Bîe environ un siècle av. J.-C. n professa avec 
succès la grammaire à Rome, du temps de Pom- 
pée; il l'a aussi professée ea Espagne dans le 
pays des Turditains (à Italica ou Hispolis, au- 
jourd'hui Séville ). Ona de lui : ^tXocrûçwv ^6X(<é>v 
fiiop6ei>Tixà ; — un Traité sur le poète Cra- 
tinus ( Ttepi Rpativoy ) ; — llepi Necrropido^ ; — un 
Commentaire sur V Odyssée (v^o[iv7](ia rfic 
^OdrxraeCaç ); — nsïi^ Histoire de Bithynie ( Bc6v- 
vixà ) ; — et, d'après Strabon , un ouvrage sur les 
peuples d'Espagne, où il donne des notions sur 
l'origine des villes. 

strabon, Iir, p. 157, édtL Casaulk 

* ASCLÉPiADB, surnommé PAarmacion 
( ^oip{iaxt(i>v ), vivait vers la fin du premier siècle 
après J.-C. Il avait écrit dix livres sur la phar- 
macie; cinq de ces livres traitent des remèdes 
externes, et les autres des remèdes internes. Les 
deux premiers portaient le nom de Marcella, 
dames romaines à qui ils étalent dédiés. Les der- 
niers étaient dédiés à un oertam Mason ou Mna- 
son, qui semble avoir appartenu à la famille Pa- 
piria. Galien vante le style de cet Asdépiade, 
et le range parmi les meilleurs auteurs qui ont 
écrit sur ce SDÙet; il le loue surtout pour la pré- 
paration des remèdes et la manière de les ap- 
pliquer. 

HAller, Bibliotkeea CMrurçica. - Le Clerc, Sist, de 
la médecine. - Cramer, Jneedota Poritiemia* 
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* asclApiadb de 8amos, poète grec, vi- 
vait à Alexandrie environ 280 ans av. J.-C. 
TTiéocrite, son contemporain, l'appelle le Sicilien 
de Samos, probaMerneilt parce qu'il était né à 
Samos , d'un père sîcSen. L'Anthologie grecque 
rapporte un grand nombre d'épigrammes qu'on 
lui attribue. Jacobs croit qu'une partie doK être 
attribuée au suivant 

ineot», jênOotoffie, L I. lU-m.» Bnmct, I, tii- 
Si9. 

* ASCLitMAHS d^Aérom^tU est égakniait 
cité comme un anteur d'épigramnes; mais oo 
ignore l'époque de sa vie: 

Jaooba. ad Avtkatoç., XIU, p. 18». ~ VaMdas, «(M. 
Graca, II, US. 

Un antre AsciiPiASB, poète lyrique, inventa 
une sorte de vers appelés choriambiques oo 
asclépiades. On croit qu'il vivait du temps rfe 
Sapho et d'Akée, e'est-à-dire environ 600 aas 
av. J.-C. 

Galafortf, Hephmeikm, e4. 1810, p. IS. — GaisToni. 
Scriptoret latini rei metrict^ i8Vl, p. SIS. 

* ASCLÉPUPB de TragiU, ville de la Thrace. 
est cité comme l'auteur d'un ouvrage intitulé 
Tpaercpdoiiiuvo^ ea six livres, qui n'a pas été éciit 
en vers, comme l'avait supposé Heyne. — L« 
fragments d'Asclépiade ont été recueilUs par 
Fr.-Xav. Werfinr, et publiés par Thiersch, Acla 
phUotogorum Monacenmkm, vol. D, p. 480 
(année 1818). 

SchœUl, HUMre de ta tUtéroltwre çreequm, i. VU. 
p. 48». 

«ASGuftviADB, neuvième évèquc d'Antîodie 
vers l'an 211 de notre ère. H s'est distiigiw 
comme commentateur. 

Eusèbe, Ecclesiastiea Historia, lib. VI, c«p. n, tl. - 
Zonaras . Annales, ilb. Xll, cap. xi. 

ASCLÉPiADB, évèque de Xralles vers 4S4 
de notre ère. On a de lui une lettre contenant 
un anathème lancé contre Fullon. Une autre letlre 
de lui existe dans les bibliothèques devienne et 
du Vatican. 

Labbe . Concil., IV, p. liso. 

^ ASGLÉPiADitrs, poète latin , dont quelques 
poèmes se trouvent en manuscrits dans la Bi* 
bliothèque nationale, à Paris, sous ce titre : 
Monosticha qttx de diversis rébus scripta 
sunt a XII sapientihtis Palladio scilicet, Ai- 
clepiadio, Eusthen%o,Pompeliano^ Maxkmino. 

tataiogue des manuscrits de la Bibliothèque natiooak. 

ASCLÉPiODORE, général d'Alexandre le 
Grand vers 330 avant J.-C. n protégea Alexandre 
dans une conspiration qui se tramait contre loi, 
et fut nommé satrape de la Syrie. 

Arrlen, Anab., IV, 18, ind. 18. — Quloie.CiiKe, m 
ASCLÊPiODomB ('A(ncXi)Ri6d(opoc), peintre 
grec et ami d'Apelle, vivait vers 430 avant 
J.-C. Mnanion, roi d'Élate, dans la Grèce, acbela 
douze portraits des dieux, de cet artiste, troi^ 
cents mines chacun. 
Félll>iea, Entretiens sur la Fie des peintres, 
*ASCLéP10D0T£ ( 'AaxXnrctûâtmK ) > pof^ 
grec, vivait probablement vers la fin <hi premier 
siècle de notre ère. Il composa une épignmne 
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de six liglMi, <|lil a été Mtraavée ptr Poeocke 
a 1737 ( Voyage dans la Haute Egypte ) sur la 
bue de ta stataede Menmon, dans les rainesde 
nièbes. Dan cette é^tgramme, Tliél» est invitée 
à se rappeler qae, tandis qa*Achiyederttran<|ttUie 
enllieûab'e, sa victime, Memnon, parle anx 
pieds des montagnes de la Libye. On sait que, 
d'après la tradition , la statue de Memnon ren- 
dait on son dès qae les premiers rayons du so- 
leO levant venaient la frapper. Selon Dion Chry- 
SMtome, on ne voyait pas encore d^inscription 
sor cette statue sous le règne de Trajan. Elle a 
été insérée depuis dans V Anthologie grecque. 
Cette inscription est signée sur le colosse par 
ApoDonius, procurateur de César ( inixçotnç 
Kaiffspoc). ^ 

Pococtr, Description of the east, 1, 149. — Jaetbs, jin- 
tMoçia grmea, X, ser. XIH, 086. — Mon GbrytostoiDe, 
Ortw, XXXI. p. aas. - I.elroM«, BêcueU 4'hucnp- 
Uou de rÊnpte, t. U, p. S96 ; ParU. 1848. 

ASCLÉPIODOTE, philosophe grec et thau- 
maturge, disciple de Produs, vivait vers Tan 450 
de J.-C. n se livra de bonne heure à l'étude de 
la Dalore, fut le premier à classer les couleurs 
partons et par nuances, compta jusqu'à cinq 
ceots espèces de bois ^éreutes, et observa 
avec une patience qui tient du génie les plantes 
et les animaux. Sa grande réputation vint sur- 
tout des cures merveilleuses qu'il obtint par 
l'ellébore blanc. Il s'occupa aussi de musique, 
n avait écrit un commentaire sur le Timée de 
Platon, dont U ne nous reste plus rien. 

Danascitu, BibUoth., cod. S41, p. 844, éd. BeUer. — 
S«Ma«. £(i)pccvoc. — Pabrlcias, BM. graeca, 111.184; 
VII, W4. 

On tnwve à U BibHothèqnenatioMle, et daÉt 
cefle de Bone et de Yienne, nn manoserît Sur 
to fïKA^iie (Tdnmnd) attribué à »! Asdépiodote ; 
il est encore Inédit. 

UsclAfius ('a«x>i^ic(o<), médedB grec, 
dont répoqœ est incertaine. SU est le même 
dont GaKen parie, il doit avoir yécu dans le 
second siède avant J.-G. ; ri, an contraire, c'est 
le scoHasIe anonyme qui a éerit des commen- 
taires sur Hippocrate, il peut avoir existé rers 
le sixième on septième siècle de notre ère. La 
méthode qu'il soit dans son travail est exeeUente, 
en ce qn'ii explique les passages difficiles d'Hip- 
pocrate. C'est le premier médecin qni parle d'un 
cas de snperfétation, à Toocaslon d'une fenune 
qui aoeoncha d'un second enihnt six mois après 
le premier. 

Fabrtdm, BM. fraca, t XIII, p. St. - OaOcn, De 
iàffer. «Mrfr., cap. 8l - DieU, Sehoi, in Nippoer. «< 
Cal., L II, p. «88. - Llttré, OSuvres eomplétet d'Hip- 
poeratê, L I, p. 118. 

*A!icLépiV8, philosophe grec, dont l'époque 
n'est pas connue. On lui attribue un dialogue 
grec entre Dieu et l'homme , Mercure et lui- 
même ; il est intitulé Aôyoc tAsioc La version 
grecque manque; mais tt existe une traduction 
latine» attribuée è Apulée de Mandanre, hnprimée 
dans les estions d'Apulée d'Aide; 1631, in-S""; 
FiaadoKt, Ehneosborst, 1621, in-8*. On a^ 



même aateor un oorrage en trois Ihrea, inti- 
tulé les JOéfinitions éPAsclépius au roi Am- 
man ( 6poi 'A(TxXiiiciou «pàc "Ai&iMdva poaiX^), 
imprimé avec le Pcemander d'Hermès Trismé- 
giste, dans l'édition de TUmèbe; Paris, 1554 , 
inr4'', et dans Aova Philosophia de Dntversis, 
de Patrichis; Ferrare, 1591, io-fol. 

Fabrleloa. BibUot/L çrmcm, I, 8L 

ASCLÉPitrs de Traites, philosophe grec, 
virait vers la fin du dnqnitaie siècle de notre 
ère. D était disciple d'Ammonius , et fl a laissé 
des commentaires sur les six on sept prenners 
livres de Métaphysique d*Aristote,et sur l'Arith- 
métique de Nicomaque de Gérase. Ces deux ou- 
vrages existent en manuscrits à la Bibliothèque 
nationale; ils n'ont jamais été imprimés. Brandis 
en a donné des extraits dans l'édition d'Aristote 
imprimée par l'ordre de TAcadémie de Berlin. 
Buhle, en faisant Asdépius évoque de Tralles, 
l'a vraisemblablement confondu avcr. Asclépiade, 
qui occupa le siège épiscopal de cette ville. 

Fabricius, Biblioth. çrœc, V. 688. — Sainte-Croli, 
Magasin encgctop.» cinquième année, ▼. III, p. 889. 

«ASGLftPiiTS (Nicolas), théologien hessois, 
surnommé Barhatus, natif de Cassel, mort le 
20 mars 1571. Il fut d'abord mattre d'école à 
Homberg, puis professeur à Marbouig peu après 
la fondation de cette université. On a de lui entre 
autres : De antiquo et profundo concilio Dei 
exegesis tam pia quam erudita in prosam de 
divisione ÀpostoUn-um cantari solitam et ad 
puerorum usum ostenso artificio, et ad eo- 
ruM gloriam eonscripta, qui in ministère 
verbi/ideliter tofroran/; Francfort, 1553, in-S"*; 
>- Periochx dodecastieha , summam singu- 
lorum capitum, Aetorum Apostolicarum a 
Luea epangelista conscriptorum nUra brevi- 
tate , verum multss eruditionis recessu con- 
tinentes ; Marbourg, 1558, 10-4**; — Sacrarum 
Elegiarum HM très, quorum ordo, ratio et 
contextus hic est, etc.; BAle, 1567, in- 8* : plu- 
sieurs de ces élégies se trouTent dans Délie, 
poet. germ,; — BncMridion poeticum in 
Bvangelia Dominéealia; Marbourg, 1568, 
in-8^;^ Sylva, S.poenuUa; Francfort, 1612, 
in-8* ; •— Epigrammata ; Cologne , 1620, in-8*. 

Strieder. G0tehrtt$ Hestm ( tas SavanU de la Reace }. 

^Aa€eLi (Alexandre ), professeur en mé- 
decnie, de Péronse, vivait à la fin du dix-sep- 
tième siècle , et professait dans sa ville natale. 
On a de lui : Teorki et prattica délie febbri , 
seconda il nuovo sistemaove il tutto si spiega 
quanta epossiMe ad imitazione de Geometri; 
Pérouse,1699, m^^ 

Mauaehelll , SeHtt&ri dPHàUa: 

* ASCOLi ( David d' ) , écrivain jdf Ters le 
milieu du seizième siède. H écrivit une très-vive 
protestation contre le pape Paul IV, qui avait 
décrété que les juifs, dans toutes les contrées 
catholiques , se couvriraient de couleur jaune ou 
orange, pour se distinguer des chrétiens, naécrit ; 
Apologia Meàraorum, imprimé à Strasbourg 

14. 
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en 1559. Cindlî, dans sa Biblictheca volante^ 
fait un grand éloge de ce lirre , qm Talut à son 
aatear on long emprisounement 

Dfl RoMi , DMon, ttorieo degli autoH Ebr^ I, V7-U. 
- Wolf. BmMk,kêbr^ III. ISl. 

A8GOLI ( Trojixno ManUli, duc de), 
homme d*État napolitain^ né Ten le miUea dn 
dix-huitième siècle, mort k Naptoa le 23 juin 
1823. n se distingua par un attachement inalté- 
rable à Ferdinand IV, roi de Nazies, dont il pai^ 
tagea le sort lors de Tinstallation de Jo8q>h Bo- 
naparte sur le trône de Naples. 

CoUetU , Storia dêl nom» di IfapotL - Coppl, An- 
nali d'Itatia. 

* AscoRDO ( François ) , architecte espagnol, 
né à Surreta (Biscaye) en 1705, mort en 1781. 
Il pritrhabit religieux de Tordre de Saint-Beoott, 
et n'en continua pas moins à exercer sa profes- 
sion aTec habileté. C'est lui qui a construit les éta- 
blissements de presque toutes les communautés 
religieuses de la Castille. Ses principales (buttos 
sont les églises de Honuja, Villardeflradès, le 
prieuré de Sainte-Harie de Duéro, le monas- 
tère de Fromesta, le courent des nones de Saint- 
Pierre des Duègnes, et un hôtel pour Yisconti 
Yaloria à Valladolid. 

Usgano y Cean Bennades. NotMat de loi jtrtmUêOot 
y Arquitê^ura de BspaAa, — Pons, riaoe de Bspaka. 

ASGOHivs PBDANU8 ( QuinftM ), grammai- 
rien latfai, natif de Padoue, viTait probablement 
▼ers Tan 50 de J.-€., et parvint à un Age très- 
avancé. D fit des critiques littéraires sur les prin- 
cipaux écriTains de Rome, tels que Virgile, 
SÉnuste, Cicéron. H ne nous reste plus que ses 
commentaires sur quelques discours de Cicéron 
( In Verrem, Pro Comelio, Pro Scauro, In 
Pisonem, Pro Milone). On y tronre des détails 
prédeux pour l*histoirede rantiquité, sur les cons- 
titutions du sénat, les assemblées du peuple, les 
cours de justice, etc. Son écrit ocmtre les dé- 
tracteurs de Virgile a péri : Douât et antres gram- 
mairiens en ont fait usage. Poggio Bracdolini, 
qui assista au concile de Constance, trouTa, en 
1416, le manuscrit des commentaires d'Asoonios 
dans la cave d'une tour du courent de SaintpOall 
en Suisse. le fit copier, et des copies de ce ma- 
nuscrit se trouvent dans plusieurs UbUothèques 
de l'Europe; mais on ignora ce qu'est devenu 
l'original. La chronique d'Eusèbe nous dit qu'As- 
conius Pedanus devint aveugle à soixante-treize 
ans sous le règne de Vespasien, et qu'il mourut 
à quatre vingts ans. Les commentaires d'Asconius 
furent pour la première fois imprimés à Venise, 
1477, in-fol.; l'édition la plus récente est celle 
de J.-C. Orelli et G. Baiter; Zurich , 1833. 

MadTtg, De Ç. Âsconii PediatU et aUùrwn veUnm 
inierj^rttum <n Ciceronis Oratianes commgntaHii DU- 
putatio eritiea; Copenhague. 18S8. -Baebr, GuekUhU 
der Mm, lÀtertUw, 

A8GOV0H. Voy, Atscdtb. 

ASDftvBAL OU HASDRUBAL, nom d'une fk- 
mille carthaginoise qui compte au nombre de 
ses membres plusieurs suflèîes et généraux cé- 
lèbres. Les voici dans l'ordre chronologique : 
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ASDMVBAL, fils de'MagOD, entreprit, vers l'an 
489 avant J.-C, la conquête de la Sardaigne: il 
débarqua dans cette lie ; après aTOir été blessé, 
il remit le commandement de l'année entre les 
mains de son frère Amilcar. 

DIodore. — JoaUn. 

L ASomirBAL, fils de Hannon, fut envoyé en 
Sicile Ters Tan 255 avant J.-C.; U attiMpia 
Panoime , où était renfermé le proconsul Hé- 
tellus; a.fiit yamcu, perdit cent trente éléphants, 
et fût crucifié à son retour à Carthage. 



n. ASDRVBAL, général carthaginois, suinoin- 
mé l^ Beau , mort l'an 223 avant J.-C. , gendre 
d'Amilcar Barca et beau-frère d'Annibal ; il suivit 
son beau-père en Espagne. Ce fut en Numidie 
qu'A déploya d'abord ses talents militaires. Les 
Numides voyant les Cartiiaguiois occupés en Es- 
pagne, leur déclarèrent la guerre. Asdrubsl 
quitta l'EqMgne pour passer en Afrique, et ses 
victoires rétablirent l'ordre. Après la mort de 
son beau-père , Farmée d'Espâjgne le prodama 
général, et ce cboix fiit confirmé par le sénat, 
jaloux de confier sa destinée à un élève d'Amil- 
car. Les proniers jours de son commandemat 
furent marqnés par la défaite d'un prince es- 
pagnol qui le proToqua an combat. La conquête 
de douze viDes qui lui ouvrirent leurs portes fut 
le fruit de cette yictoire. La modératk» dont il 
usa en cette circonstance engagea des contrées 
entières à se soumettre. Plein de reconnaissance 
pour la mémoire d'Amilcar, il soffidta du sénat 
de Carthage de lui euToyer Annihal. Un siaria^ 
qu'a contracta avec une princesse espagnole 
acheva de lui gagner les sympathies de la na- 
tion. Après qull eut étendu ses conquêtes, il 
crut devoir s'en assurer la possession en bâ- 
tissant une vifle qui pût servir de rempart à ce 
nouvel empire: il lui donna le nom de Car- 
thage4a-Neuve, et cette vflle devint dans la 
suite une des plus riches et des plus commer- 
çantes dn monde. Les Romains, alors trop oc- 
cupés à combattre les Gaulois , qui avaient ait 
une irruption dans lltalie, n'étaient point ea 
état de l'arrêter. Us conclurent donc le £unea.\ 
traité par lequel les Carthaginois s'engageaieot 
à ne point passer l'Èbre, k ne jamais troubler 
Sagonte et les autres colonies grecques dans la 
jouissance de leurs privilèges. Ce traité fut re- 
ligieusement observé, et Asdrubal tourna ses 
armes contre cette partie de l'Espagne qui s'é- 
tend depuis l'Océan jusqu'à l'Èbre. Il la soumit 
par sa valeur et sa générosité, n fut assassine 
par un esclave gantois dont il avait Ait mourir 
le maître. 

Polybe. Ht. I et II. - DIodore de Siciie. I, il. - TOe- 
Uve , I. XXI.— Platarqae, /n >/iiiuil. — Coroétloa Kcpos, 
In jémile. — Fionis, Batrope, Oroie. — Diet, kêstorifm. 

m. A8DRUBAL OU ■A8Dmi7BAL-BAma, 

suffèlB et général carthaginois, mort 207 ans 
av. Jésus-Christ fils d'Amilcar et ft^re dn gruid 
Annibal. Vers l'an 218 avant l'ère chrétienae, 
Annibal, à son départ pour l'Itdie, lui laissa le 
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commandement des troopes d'Espagne, panni 
lefiqueUesse troaYaie&t dnqcents archers des lies 
Baléares, plus de Tîngt éléphants, et une flotte de 
près de soixante Yaisseanx. La partie située en 
deçà del'È^ avait été confiée à Hannon, qui, 
ayant Toulu se mesurer arec Cnéins Scipioii, 
essuya une déroute complète auprès de Scissis. 
Asdmba], qui croyait que son collègue l'attendrait 
pour combattre, se mit en route pour le rejoin- 
dre;il avait d^ passé l'Èbreà la tète de 8,000 
hommes de pied et de mille caTsliers, lorsqu'il 
rencontra les débris de l'armée d'Hannon, ce 
qm rengagea à rebrousser chemin vers les bords 
de la mer. Mais, non loin de Tarragone, ayant 
aperçu les matelots et les soldats de la flotte de 
Sdpion qui étaient dispersés dans la campagne, 
il Tengea sur eux les pertes que les Carthaginois 
Tenaient d'^^UTer, en massacra un grand 
Dombre, fit rembarquer ses soldats, et cingla 
vers Carfiiagène. SdpioQ était allé an-devant de 
hn, et, ne l'ayant pas trouvé, s'était éloigné 
aTsc sa flotte. Asdrubal, profitant de laciioons- 
tanoe, revient avec son année, contraint les ha- 
bitants deLérida et d'autres peuplades espagnoles 
à se ligner avec hd, et ravage les terres alliées 
do peqde romain. Hais ayant été rejoint par 
Sdpion qu'A n'attendait pas sitôt, son armée 
ftat vaincue. Alors, repassant l'Èbre, il alla preur 
dre son quartier d'hiver à Carthagèoe, où il fit 
de nouveaux préparatifs de guerre. Dès le retour 
de la bdle saison, les hostilités ftirent reprises 
de côté et d'autre avec un égal acharnement. 
Un combat naval rendit Sdpion maître de cette- 
partie de .la mer. Cependant Uandonius et quel- 
qoes autres princes s'étaient soulevés contre 
Rome, et Asdrubal lui-même était aUé fomenter 
la ré?6Ke ; mais les princes de Cdtibérie, alliés 
do peuple romain, mirent sur pied une puissante 
amée etdéfirent Asdrubal, qui laissa 15,000 hom- 
mes sur le champ de bataille. Tant de pertes 
successives auraient mis le général carthaginois 
dans l'impossibilité de continuer la campagne, s'il 
n'eMreçude Carthage un renfort de quatre mille 
fantassins et de dnq cents cavaliers, qu'il ajouta 
aux restes de son armée. Le sénat de Carthage 
hu intinui l'ordre de passer promptement en Italie 
arec toute son armée. Cette nouvelle se répandit 
bientôt en Espagne, et fit pencher tous les es- 
prits en foveur des Romains. Asdrubal se hâta 
de mander à Carthage le mauvais effet qu'avait 
produit le seul bruit de son départ Ses lettres 
produisirent une vive impresnon sur l'esprit des 
«énatenrs : on fit partir Himilcon àla tète d'une 
armée nombreuse, pour remplacer Asdrubal, à 
qoi on renouvela l'ordre de se rendre en Italie. 
Les deux Scipions, comprenant toutes les con- 
séquences de son départ , concertèrent ensemble 
les moyoïs de s'y opposer. Us se dirigèrent d'a- 
Iwfd sur Ibère , place d'armes des Carthaginois , 
destinée à conserver toutes leurs possessions de 
ce côté de l'Élire. Asdrubal forma une entreprise 
pareille sur une ville alliée des Romains; les 



Scipions accourent, une rencontre a Heu; les 
Carthaginois, après un combat sanglant et opi- 
niâtre, sont taillés en pièces, et Asdrubal lui- 
même, pour éviter la mort, est obligé de prendre 
la ftùte avec les débris de son armée. Les succès 
des armes romaines amenaient sans cesse de 
nouvelles défections du côté des Carthaginois, 
et Asdrubal fut forcé de lever le nége dlndibilis. 
Tant d'avantages firent naître, dans les villes con- 
fédérées avec le peapleromain, l'espoir de chasser 
d'Espagne tous les Carthaginois; mais Asdrubal, 
qui avait eu le temps de rassembler les débris de 
son armée, attaqua ces troupes au passage, et en 
fit un horriblemassacre. Encouragé par ce succès» 
il alla mettre le siège devant Viguerra, qui s'était 
révoltée; mais, poursuivi par les Scipions, il se 
reth^à Munda, où il fut battu par Cnéins, qui lui 
tua douze mille hommes et fit un grand nombre 
de prisonniers. Le général romain, quoique 
blessé, se mit à la poursuite des ennemis, qui se 
retirèrent dans le centre de l'Andalousie ; mais 
Asdrubal ayant reçu un renfort considérable de la 
Gaule Marbonnaise, s'avança contre les Carpé- 
tiens révoltés, les fit rentrer dans le devoir, et se 
dhîgea ensuite vers les Pyrénées, quand, pour- 
sniri par Sdpion et forcé de condnttre, il Ait 
vaincu et ob^gé de retourner sur ses pas. Après 
s'être borné p»dant quelque temps àladéfense de 
l'Espagne méridionale, il parvint à gagner les Cd- 
tibériens, joignit ses forces à celles de Bfagon et 
deMassinissa, attaqua séparément les deux Sci- 
pions, et détruisit leur armée dans deux com- 
bats différents où ces deux généraux perdiioit 
la vie, l'an 213 avant J.-C. * 

Cependant le sénat de Carthage insistait vi- 
vement sur son départ d'Espagne. Le consul 
Claudius Néron , gâiéral romain , s'empara d'un 
défilé qui devait servir de passage aux Cartha- 
ginois; Asdrubal lui échappa par la ruse. Sans 
livrer à Bœtula un nouveau combat, il rassen»- 
Uales débris de son armée, puis s'avança vers 
les Pyrénées en prenant sa route par l'intérieur 
de la province, afin d'éviter la rencontre des en- 
nemis, n franchit ces montagnes avec beaucoup 
de fodlité: grâce à ses trésors considérables, il 
obtint des habitants la permission de passer au 
milieu d'eux, et mêmeoelle d'y faire des recrues. 
Cependant Rome éprouvait de vives alarmes. 
Asdrubal avait, dit-on, traversé les Alpes au 
grand Saint-Bernard. De là il se rendit sous les 
murs de Plaisance, dont il tenta le siège; entre- 
prise imprudente, qui donna le temps aux Ro- 
mains de rassembler toutes leurs forces. Réduit 
à lever le siège de cette place, il avait envoyé 
quatre cavaliers gaulois et deux Numides avec 
des lettres adressées à son frère, pour le prévenir 
qu'il prenait la route de l'Ombrie. Mais ces 
courriers s'étant égarés ftirent pris aux environs 
deTarente par des fourrageurs de l'armée ro- 
maine, qui les menèrent an gouverneur de la 
ville. Les lettres furent envoyées sur-le-champ 
au consul {Véron, qui, après avoir remis le com-> 
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mandement de l'armée à un de ses UeateaaDta, 
partit dans la nnità la t6te d'une troupe d*âite de 
sfxmiUe homraes, lit répandre le bruit qu'il al- 
lait attaquer une Tille de Lucanie, et courut re- 
joindre son ooUègoe Liiius , campé à cinq cents 
pas d'Asdnibal. Les deux consuls, pour détour- 
ner rattentkm de l'ennemi, réunissent les deun 
camps en un seul, sans rien changer à randenne 
disposition des tentes. Un conseil s'assemble 
pour décider si Ton doit engager le combat im- 
médiatement» ou bien laisser aux troupes de 
Néron le temps de se reposer. Dans la crainte 
que leur stratagème ne vienne à se découvrir, 
ils font sonner la charge. Asdrubal, de son côté, 
se met en bataille devant ses retranchements; 
mais voulant, avant le combat, s'assurer delà 
position de Tarmée romaine, il remarque de 
nouveaux boucliers et des chevaux harassés de 
ffttigne. Comprenant alors que Claudius avait re- 
joint son collègue, il bat en refa-aite, et ses 
troapes s'éloignent dans le plus grand désordre, 
n se disposait à passer le Métaure, lorsqull 
voit arriver les ennemis. Sentant llmpossibilité 
d'éviter le combat, 11 se décide à tenter la for- 
tune : fl se place au centre de son armée, dont 
l'aile droite était occupée par les Gaulois et 
l'aile gauche par les vétérans espagnols, et met 
ses éléphants devant son corps de bataille. H 
s'avance le premier contre l'aile gauche des Ro- 
mains, commandée par Livins, et, décidé à vain- 
cre ou à mourir, il cliarge avec fureur. Le com- 
bat (ùt très-sanglant des deux côtés; mais l'ar- 
rivée de Néron sur les derrières des troupes 
carthaginoises décida la victoire. Alors Asdru- 
bal , ne voulant pas survivre à tant de milliers 
d'hommes qui avaient quitté leur patrie pour le 
suivre, se précipite au milieu d'une cohorte ro- 
maine, et meurt les armes à la main. Les Ro- 
mains n'avaient jamais tant tué d'ennemis dans 
mi seul combat; mais les lilstoriens ont exagéré 
de beaucoup le nombre des Carthaginois restés 
sur le champ de bataille. Araitbal n'apprit le dé» 
sastre de Métaure qu'à la vue de la tète de son» 
Mre, que Claudius fit jeter dans ses retranche- 
ments. Dans sa douleur il s'écria : Je reconnais 
ie malheureux sort de Carihage t [Fortia d'Ur- 
ban, dans YEne. des g. du m,] 

PlaUrqae, in jtnnib.^ TUe*Uve. — Poty be. — Flonu. — 
Entrope. ~ Orose. 

IT. ASDftUBAL, surnommé le Chauve , fut 
envoyé, l'an 215 avant J.-C, pour soutenir les 
habitants de l'Ile de Sardaigne contre les Romains. 
n débarqua à Garalis, Ait vaincu par Manlius, et 
toute rile tomba au pouvoir des Romains. 

Dlodore. — TUe-LIve. 

V.ASDErBAL, général carthaginois , fils de 
GIscon, mort vers 201 avant J.-C. Il prit en l'an 
207 avant J.-C. le commandement de l'armée , 
d'Espagne, après le départ d'Asdnibal -Barca' 
pourlltaUe. H attira dans son parti Syphax, roi 
des Numides, passionnément amoureux de sa 
mie SophonidM. Les secours que lui donna ce ' 



^teee, joints aux troupea qail «vait d^, firent 
échouer les préfets de Sdpion sur Utique Taa 
204 avant J.-C. Mais, l'année suivante, legéoérai 
romain battît les Carthaginois et les Numides ea 
un même jour» et remporta sur eux une seconde 
victoire. 

Tlte-LWe, Uv. XXVII et XXVIII. - Polybe.- Ertrafpc 
~> Flonu. — Orow. 

VI. ASDftiniAL, petit-llls de Masniis6a, roi de» 
Numides, eut, avec le précédent, le commande- 
ment des troupes qui défendaient Carthage contre 
les Romains. Accusé de trahison, il fut massacré, 
l'an 147 avant J.-C., par les partisans de son 
collègue Asdrubal. 

Sâlltttte. 

VU. ASDRUBAL, général carthaginois , mort 
vers 146 avant J.-C. H n'était point de la (amille 
d'Asdrobal-Barca, mais il eut la même haine pour 
Rome. 11 fit des elTorts inutiles pour défendre sa 
patrie contre les Romains dans la troisième guerre 
punique. Une armée de 20,000 hommes, qu'il 
commandait, ne cessa de harceler les tioupes 
ennemies qui assiégeaient Carthage. Asdniiial 
traitait Inhumafaiement tous oeax qu'il pouvait 
surprendre. Sdpion le Jeune poursuivit le géné- 
ral carthaginois ;oelui-ci, ne pouvant teidr contre 
les Romahis, se renferma dans la tille. Sdpioa 
s'en étant rendu maître l'an 146 avant J.-C., 
Asdrubal le retrancha avec les transfuges de 
l'armée romaine , avec sa femme et ses enfants, 
dans le temple d'Esculape; puis il vint' se jeter 
aux pieds de Scipion. Le général romain le mon- 
tra aux transftiges dans cette posture humiliante ; 
mais ceux-ci, plus courageux que lui, mirent le 
feu au temple. La femme d'Asdnibal se para ma- 
gnifiquement, et, après avoir prononcé des im- 
précations contre son mari, égorgea ses deui 
enfimts, et se précipita avec eux et les trans- 
Aiges au milieu des flammes. Au rapport d'Ap- 
pien, Asdrubal se ti» lulnsième peu de tempi 
après. 

Tite-UTe, XLIX et L. — Entrope. — Flonw. 

*ASDRiTBALi (François) , médecin romain, 
né à la fin du dix-huitième siècle, mort en 1831. 
n se rendit célèbre dans l'art de l'accouchement. 
Pascal de Pierre , avocat romain philantiirope, 
qui avait essayé de fonder une école de soonts 
et muets, résolut d'établir un cours d'accouefae- 
ment II afTecta à cet objet une somme considé- 
rable ; et Asdrubali, qui était allé étudier à Paris 
sous Alphouse Leroy, revint à Rome, et professa 
iui-môme à l'archi-gymnase de la Sapienza. Il 
installa en même temps une clinique à l'hôpital 
de Saint-Roceo. On a de lui : Elementi di (H- 
^c/ricia; Rome, 1793, 3 vol. fai-8'. — Uae 
autre édition du même ouvrage a paru sous ce 
titre : Trattato générale di Ostetrieia teore- 
tica eprailica; 5 vol. fai-8% 1812; — Mamuale 
elinico di Ostetrieia; Rome, 1826, 3 vol. 
m-8«. 

CAiIlMn, MedMniuheê SchrifiteUêT'UHeon, L XXTl. 
— Coiiinçlsrhe ÂftMMgen^ 17M, III, p. IHI. 
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ASK»Y. Yof. ASAST. 

AflBLLI, A8BLLie<mAflBLLI0i {OmpOT^f 

\ (éèbremédeemftafiai,iiéàCréiiion6T«nl681> 
1 mort en 1626. 11 servit d'almrd eomme chinir- 
1 gien mOHaire, et derint «nmlto i^rtrfîBBseiir dli- 
I natomie et de diinirgfe à Ptdonè. Il paiBa une 
grande partie de tt Tie à Bman, et c'est là q«11 
déeouTiit les Taisseanx lactés. Ayaiit AièUâ, les 
aoatomistes s'étaient imagiBé que le chyle est 
porté des intestins au foie par les Tdnes mésen- 
tériqaes, que Gélien a^alt appelées les maUu du 
fme. Cette opinion Ait d'abord combattue par 
Varole , se fondant sur ntte obsenration attribuée 
à Aristote ou |Aatdt à ârasistrate, et rapportée 
par Galien. AselU s'était depuis longtemps oc- 
cupé de cette question alors TiTement^eontro- 
Tersée, et il a^ait déjà renoncé à tout espoir de 
saccès, lorM|u*fl «fisséqua un jour on chien Ti- 
Tant qui Tenait par hasard de manger, et sttr 
lequel fl YOttlait Adre tdr la jeu du diaphragme 
pendant la respiration. Les innombrables petits 
filets blancs qu'A tit tout à coup nmifiés sur le 
mésentère y il les prit pour des nerfs, et n'y fit 
pas d'abord grande attention ; mais lorsqn'en les 
piquant avec la pointe du scalpel, il en vit jaillir 
un liquide blanc, laiteux, il s'écria , de joie et de 
surprise, comme Archimède : eOpvixa, j'ai 
trouvé. Eu effet, Il Tenait de faire une des phis 
pandes découTertes anatomiques. Par une mo- 
destie inconnue de nos jours, il ne s'en lit pas 
gloire, et essaya de prouver qn'aTant lui HIp- 
l)ocrate, Platon, Aristote, Érasistrate et Galien 
avaient déjà entrevu l'existence des vaisseaux 
lactés, quil appela vense albas aut lacteês,k 
cause de leur structure et de leur liquide. C'était 
le quatrième genre des Taîsseaux mésaraiques 
[quartumvasoTum mesarcAcomm genus), les 
trois antres genres étant formés par les nerfs, les 
artères et les veines. H décrit leur distribution 
dans le mésentère, et ajoute qu'ils s'ouTrent par 
des spongioles ou par de petites bouches sero- 
blaUes à celles des sangsues, à la surface vil- 
leuse des intestins; qu'ils conduisent d'abord le 
chvle an pancréas {jHincreas Aselli ) , pour y 
déposer la partie impure; et que de là ils char* 
rient le reste dans deux troncs, le long de la 
veine-porte, jusqu'au foie. Voilà le résumé de 
l'observation d'Aselli , qui fut d'abord vivement 
contestée par G. HolAnaun et par Harvey, qui 
venait de démontrer le premier la circulation 
du sang. H est curieux de Toir les arguments 
qu'emploient ces deux ssTants éndnents contre 
AselIi , qui n'était alors qu'un obscur médecin, 
à cd(é de ses redoutables adTcrsaires, d'une 
renommée d^ européenne. C'est là une des 
pages les plus instructives de l'histobe de la 
science. 

Aselli fit le premier comprendre l'importance 
des vivisections , et ouvrit ainsi à la physiologie 
un vaste champ de découvertes. H mourut, jeune 
encore, à l'âge de quarante-cinq ans , et fut en- 
terré à Milan dans l'église de Saint-Pierre-Cé- 



lestfaiyOùsea amis loi élerèfait un modeste mo- 
nmnentd). 

La découTerto d'Aselli ne fot publiée qu'un an 
après la mort de l'auteur, par les soins d'Alexan- 
dre Tadinua et de Septalius (Settala), médecins 
milanais et amis d'Aselli , dana un ouvrage inti- 
tulé D» laetibus, tive laeieiM venU, quarto 
voMonan mezaralieorum génère, novo inventa; 
Milan, 1617, faF4^ D'antres éditions, beaucoup 
moins estimées que la première, parurent suc- 
cesatrement à BAle en 1628 , hfr4*, à Leyde en 
1640, in4% et parmi les traités de Spiegel, 
Leyde, 1646, in-fol. La première édition contient 
le porMt de l'auteur, avec quatre planches co- 
loriées, qui sont le premier exemple d'une im- 
pression en oonlenrs sur bois ou cuivre. 

F. H. 

HaUer, BMiatktea amUmnica, t I, p. S«l. - Corte. 
Jfotitiê Utorickê Momo a' medici ScrUtori mUmesi, 
p. 176. — HoebAea. f^enêiekniu dner Sammlung von 
BlUnissm berûhmter jErzU, p. 187. ~ Harvey, Opéra 
onmia, p. SU. édit. 1766. 

^ASBLLio (Publiw SempronHM), historien 
romain , tribun militaire sous Sdplon l' Africam , 
à Nnmance, vivait 133 ans avant J.-C. H a écrit 
le récit de tout ce quMl a vu, depuis la guerre 
Punique jusqu'au temps des Grecques. On ue 
sait pas au juste le titre de son ouTrage; cepen- 
dant on le ate sous le nom de XAbri rerum ges- 
tarum, ou Histori». On en trouTC des frag- 
ments dans Popina, Fragmenta Bistor. vet,\ 
Amsterdam , 1742 , in-4'. On lui a attribué à tort 
une Chorographia ItaliSB, œuTre d'Annius de 
Viterbe. 
Krause, ^Mw et Fra§tnenta vet. kiOor. romanorum. 

* A9BLLDS (Claudius), soldat romain, 
connu par le trait soiTant, rapporté par Appien. 
Lors du siège de Capouo (202 aT. J.-C.) par le 
consul C. CJaud. Néron , un Campanien nommé 
Taureas provoqua en combat singulier le Ro- 
main Claudios Asellus. Dans la lutte qui eut lieu 
entra le camp romain et la ville de Capoue, 
Taureas vaincu ayant reculé jusque sous les murs 
de la ville, Claudius, emporté par son cheval, ne 
put en retenir l'élan, entra au galop dans Ca- 
poue , la traversa entièrement , sortit par une 
autre porte, et regagna saûi et sauf le camp ro- 



Appleo, de Bêilù jimUb,, «?. 

(1) Voici l'épiupbe gravée sur le tombeau d'AseUi : 
B. M. 8. 

Gaspari Asellio 

Vlro moram sna suavlbite Incomparabill 

Civl Cremonenit 

AnaioHies et cbirurgiae 

In Ticlneosl Academia publlco faterpreU 

Atque in belto Clsalpino 

Regtt eiercUus prato>chtrargo 

Qui aonum af^ens XLV oblU : 

Alexaodcr Tadlnas 

Et seaator Septallas 

Bx coUegto nobll. Mpdiol. 

Philosophlae medid 

Amiro optloio 

Mœstts^Iml P. P. 

Die xxxT aprtl. mogzxvs. 
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* A8BLLVS {libefius Ckntdkts)f cheralier to- 
inaiD en 142 et. J.-€. Scipion rAfHcam , deTcoa 
oenseor, le dégrada et le réduisit à la conditioii 
des œrarii, AseUus , se prévalant quelque temps 
après de ses seirioes militaires, se plaignait à 
Scipion de la perte de sa première dignité; Sci- 
, pion lui répondit par le proverbe : Àgas asel- 
lum, si bovem non agere gueas. Asellus, 
devenu tribun du peu^e en 139, accusa Scipion 
devant le peuple ; fl olqectait que le lustre pen- 
dant lequel fl avait été censeur était néfaste , 
attendu qu'A avait été suivi de la peste, Scipion 
se défendit en disant que cela n'était pas éton- 
nant , puisque la même année on avait rendu à 
Asdlus son premier poste, quand lui, Scipion, 
Tavait relégué à sa place, c'est^-dire parmi 
les xrarii, dernière classe des censitaires. 

Aalu-GeUe, H. M ; III. 4 : IV, 17. — CIcer., de Orat,, II, 
66. — Neger, Oratontm MomanorumfraçmaUa, p. 184. 
-^ Clinton. Fatt. Hétltn., III, WO. 

*A8B!i8io T MEZORADA {don François), 
graveur e^Mgnol, né à Fuente-la-Endna (Vieille- 
Castille), on ne sait à quelle ^époque; mort à 
Madrid en 1794. H fut renommé pour le fini et 
la délicatesse de sa gravure, tant pour les figures 
que pour les lettres, et lut attaché à la bibliothè- 
que royale de ICadiid. 

Un antre Aseusio s'était rendu célèbre comme 
peintre de portraits à Saragosse , vers la fin du 
dix-septième siècle. 
. Cean Bermada, Diûeionarto hittorieo, 

^ASPAHDiTAR, hérospersau, vivait entre le 
cinquième et le siiième siècle avant J.-G. H était 
le fils de Gnshtasp (Darius Hystaspe), et son 
principal soin était de faire des prosélytes à la 
religion deZdroastre. ToutTempire se convertit, 
ce qui amena une guerre avec Aijasp , roi de 
Turan. Dans un premier engagement, Asfandiyar, 
qui commandait Tannée persane, défit complè- 
tement les Tartares, et tua de sa main le fils 
même du roi. Peu de temps après, Asfandiyar 
fut accusé de rébellion envers son père, et sé- 
questré. En attendant, Arjasp reformait une 
armée pour envahir Tempire perse. La vUle de 
Ralkh fût prise et saccagée par lui : les prêtres 
de 2teroastre furent massacrés. Gnshtasp subit 
plusieurs débites, et vit emmener sa fille captive 
en Tartarie. C'est alors qu'A implora l'aide de 
son brave fils. La présence d'Asfandiyar aUuma 
rentbousiasme des troupes, qui firent des pro- 
diges et réparèrent toutes les pertes. Un roman 
persan ( Asfandiyar jVama) rapporte, avec exa- 
gération sans doute , les promesses du fils de 
Gnshtasp ; mais fl n'en fit pas moins des actions 
d'éclat. Il Alt tué dans une rencontre avec un 
de ses ennemis, Rustam, qu'on appelait le plus 
Brave des braves, 

Malcolin . Hittorif of Persia. — AtUoson , Âttriâged 
trantlaiitm of thé shaknameh. 

ASFBLD BIDAL (d'). Ce nom comprend 
quatre frères célèbres, nés d'un père ( Bidal, baron 
de Willenbruch et d'Harsfoldt) qui avait été mi- 



nistre de Christine de Suède près deLodsXnr^ 
Les void dans leur ordre chronologique : 

AsRLnl*^ {Alexis Bidal, baron n*), né vers 
1648, tué k Aix-larChapeUe à la fin d'octobre 
1889. n se distmgua par sa bravoure, et serrit 
sons le duc de Luxembourg et le maréchal de 
Créqui. C'est surtout dans la campagne du Rhio 
et au siège de Bonn qu'A se fit remarquer, lors- 
qu'U trouva la mort à Aîx-la-ChapeUe en s'avan- 
çant vers l'ennemi. 

AsTELD U {Benoit Bidal, baron n'), né es 
1658, mort le 29 avril 1715. Il assista, comme 
son frère Alexis, au siège de Bonn , où fl com- 
mandait un régiment de dragons. H se conduisit 
avec distinction dans les bataUles de Flearus 
en 1690 , de Steenkerke en 1692 , de Neerwiode 
en 1693 , dans les sièges de Mons , de Namnr, 
de Charieroi ( 1691-1693 ) , aussi bien que pen- 
dant le bombardement de Bruxelles en 1695. 
Il commanda la cavalerie française dans les 
bataUles de Chiari ( 1701 ) et de Luizara ( 1702 ;. 
Enfin , fl prit une brillante part à la campagne 
du Rhin : U mourut de la suite de ses btesâores. 
AsFELD m {Jacques-Vincent Bidal d*), 
abbé de Yienvflle, théologien , né en 1664 , mort 
à Paris en 1745. En 1740 fl se démit de soo 
abbaye par suite de ses opinions jansénistes, qui 
l'avaient impliquédansdesquereUes théologiques, 
et finirent, en 1721, par le (aire renfermer à h 
Bastille. On a de lui : Avant-propos aux Bègles 
pour Vintelligence des saintes ÉcrUwes; 
Paris, 1706, in-12; ouvrage généralement attri- 
bué à Dnguet; — Explication littéraire de f ou- 
vrage des six jours, mêlée de réflexions mora- 
les, souslevofle de l'anonyme; BruxeUes, 1731, 
in-12 ; Paris, 1736, in-12;— la Genèse,en latin 
et en français , avec une explication du sens 
littéral et dusens spirituel ; Paris, 1 732, in-is, 
2 vol. ; -— Explication du livre de la Genèse, 
selon la méthode des saints Pérès ; Paris, 1732, 
in-12, ) vol. 

AsFKLn rv {Claude-François Bidal^ chera- 
lier, puis marquis n'), maréchal de France, né le 
2 jufllet 1667, mort le 7 mars 1743. Lieatenant 
au régiment de dragons du baron d'Asfeld soo 
fi^ère, fl se trouva m 1683 an bombardement de 
Luxônbourg, obtint en 1684 une compagnie 
dans le même régiment : fl servit en 1689 à 
l'armée d'Allemagne, commandée par le maré- 
chal d'Uumières. Mestre de camp du régiment 
d'Asfeld le 7 novembre, fl se trouva aux sièges 
de Kocum en 1690, de Mons et de Liège en 
1691, de Namnr en 1692, d'Huy en 1693, 
ainsi qu'à la bataiUe de Neerwinde, où fl eutré- 
paule fracassée. Brigadier par brevet du 28 avriJ 
1694, U servit à Tarroée deFlandre jusqu'en \ 697, 
qu'U passa à l'armée du Rhin. S'étant distingué 
tant à Nimègue le U juin 1702, qu'à la bataillf 
de Traérbac le 6 novembre suivant, fl fut créé 
maréchal de camp le 23 décembre, prit part aux 
sièges de Brisach et de Landau , et passa en Es- 
pagne en décembre 1703. Lieutenant général des 
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armées du roi le 26 octobre 1704, il investit Car- 
Ibagène, et 6e trouva à la bataille d'Almaoza. 
GomiDandeur de Tordre royal et militaire de 
Saint-LooiA, le 19 8q>tembre 1707 il 6*ein|>ara 
de Vatence. VonlaDt récompenser cette dernière 
oûoquète, Philippe Y, roidlUpagne, lui permit de 
porter dans son écusson les armes du royaume. 
De retour enFrance, il fut pourra successivement 
do commandement du comté de Nice le l*' mars 
1711, et de Provence en 1712.11 marcha en 1713 
ao secours de Gîronne, et servit Tannée suivante- 
ao siège de Barcelone. Étant retourné en Espagne 
eni715, il fit rentrer les habitants de 111e de Ma- 
jorque sous Tobéissanoe du roi d'Espagne, qui le 
créa chevalier de la Toison d'or le 21 août, et 
marquis d'Asfdd par décret du 30 du même 
mois, « pour lui, ses descendants et parents di- 
« rects ou collatéraux. » Directeur général des 
fortifications par brevet du 24 septembre 1718, 
ii fut employé Tannée suivante au siège de Samt- 
Sâastien. Etant passé à Tannée dltalie le 6 oc- 
tobre 1733, il commanda Tarmée en l'absence du 
maréchal de YiUars. Nommé maréchal de France 
le 14 juin 1734, il s*empara de PhiUsbourg et de 
Worms. A. Sàuzat. 

Plnanl. CkrmèOl. hUt, mUitaire, vol. IV, p. 471-516.— 
Marqols de Qoincy. Bitt. milit du régne de Louis te 
Grand, toL II, p. tlO, etc. — Anselme, Histoire gé' 
itéatûçigme d« la Maison de France, - Horért, Diet. 

ASGiLL (Charles, sir), général anglais, né 
vers le milieu du dix-huitième siècle, mort en 
1823. Il servît d'abord en Amérique, sous les 
ordres du général ComwaUis; il fut £ût prison- 
nier an siège d'York-Town, en Virginie, et fut 
désiguépar le sort pour être mis à mort par re- 
présailles; gradé ensuite par le congrès améri- 
cain, sur les mstanees du gouvernement fran- 
çais, il fut renvoyé sur sa parole, et servit en 
Flandre et en Irlande. Cet épisode de la vie d'As- 
giQ a fourni le styet à plusieurs pièces de thé&tre. 

GoMemain's Magasine, toL XCIII, p. t\k, — Gordon, 
UUtorjf oftke rise, progress and estal>lishment oj the 
mdependanee of tke Vnited StaUs of jétneriea, i, IV, 
pi M. 

ASGILL (/eoit), jurisconsulte anglais, né vers 
16àO, mort en prison à Londres en 1733. Il se 
fit remarquer par ses écrits politiques, et surtout 
par ses opinions singulières en matière de reli- 
gioo. En 1699 il fut nommé membre du parle- 
ment dlriande ; mais il perdit bientôt ce poste 
après la publication de l'ouvrage : the Possibi- 
lity ofavoidning death; or an argument pro^ 
ving, that acearding to the cùvenant oJ etemal 
live revealer in the Scriptures, mon may be 
translated Jrom hence into that etemal l\fe, 
vnthcut passing through death; London, 1700, 
ounage brûlé à Dublin comme renfermant des 
blasphèmes. L'auteur y soutint, entre autres, que 
« ceux qui croient fortement et véritablement en 
Jésus ne meurent point sur la terre, puisque le 
Christ, par sa mort, a satisfait à la première loi 
imposée aux mortels, que les hommes ne meu- 
rent ordioairement que par suite de leur manque 



de foi , de leur terreur panique, de leur pusilla- 
nimité, etc.; que lui-même il serait enlevé vi- 
vant au ciel comme Énoc et Éhe. » Ces opinions 
étaient celles d*une tète exaltée ; mais ses contem- 
porains y voyaient de l'athéisme. Quelque temps 
après il revint en Angleterre et fut nommé 
membre du parlement à Londres. Accusé de 
nouveau au siijet de soq livre, il passa près de 
trente années dans diverses prisons, où fl publia 
un grand nombred'ouvrages politiques, parmi les- 
quels on remarque un traité écrit enanj^. De 
Jure divino, Or an assertUm, etc. ; l'auteur y 
essaye de prouver que la maison de Hanovre a un 
droit divin au trône d'Angleterre (Londres, 1710, 
in-3*). 

Rtppis. BiograpMea Britannia, — Joumai o/ the 
Irish house of Onumons, septembre et octobre 170S. — 
Joumals of the ( British ) Aovm of Gommons, novembre 
et décembre iivt. — Catalogue cf PrinUd books in the 
Ubrarg of the BrUish Muséum 1S41. 

*ASH {Edouard ), médecin de Londres, mort 
en avril 1829. Son nom se trouve mêlé à la dé- 
couverte de la pile galvanique, on de Télectri- 
cité à courant contraire. Il montra, Ton des pre- 
miers, qu'il y aproduction d'électricité chaque fois 
que Ton met en contact Tun avec Tautre deux 
métaux inégalement oxydables , tels que des pla- 
ques de zinc et d'argent, de plomb et de mercure, 
de cuivre et de fer. Cette découverte servit de 
base à la construction de la pUe de Volta. Ash 
communiqua le résultat de ses expériences à 
M. de Hnmboldt, qui les publia en 1797, avec 
ses propres corrections sur l'irritabilité des fibres. 
Yolta décrivit le premier appareil qui porte son 
nom, dans les PhilosophUxU Transactions de 
Longes , année 1800. Ash inséra plusieurs arti- 
cles scientifiques dans le Speculator, journal 
hebdomadaire de Londres, 1790, in-S"*. H. 
Biographical Dietionarg. 

ASH (/ean), littérateur anglais , né en 1724 
dans le Dorsetshire, mort en avril 1779. Il s'at- 
tacha d'abord à Tétudedesmathématiques, et s'oc- 
cupa plus tard de théolo^e. Il chercha à fonder 
avec le docteur Caleb Evans une école de théo- 
logie à Bristol. On a de lui : A new and com- 
plète dictionary of the english language, 
177 b; — Sentiments on éducation, collected 
Jrom the best writers, properly methodised, 
and interspersed with occasUmal observa- 
tions, 2 vol. ni-12, 1777; — The Dialogues oJ 
Sumenes. 

Evans, Tears of Christian frelnOship. — Gentleman' s 
Magasine t XUl, us. — Cbalmers. Biographical Die- 
tionarg. 

*ASH (/eau), médecin anglais, né dans les 
premières années du dix-huitième siècle, mort à 
Londres le 18 juin 1798. H imagina un singulier 
moyen pour prévenir une aliénation mentaledont 
il se croyait menacé : il se mit à étudier la bo- 
tanique et les mathématiques jusqu'à ce que son 
esprit eût r^ris un parfait équilibre. Il pratiqua 
la médecine à Birmingham pendant quarante ans, 
et laissa : Observations on the infiuenza in 
the year 1775 at Birmingham ;'^Experiments 
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and observations to invesUgaie fty ehemleai 
anaiysis ihe médicinal properties of the mè- 
nerai waters of Spa and Aix-la-Chapelle 
in Gemumy , and of the waters of Bone 
near Saint-Amand injrench Flanders ; in-S"*, 
LondoQ, 1788; — Oratio anniversaria in 
iheatro eollegii regalismedicorum Londinen- 
sium, ex fferveii instituto habita , 1790 ; iïhA'^f 
Loodinii, 1791. 

Oentleman's Uagazine, vol. LXVni. 

*ASBBURHB (Thomos de), écrtraln reli- 
gieux , né à Ashburn, dans ie Derby shire, 
Tivait vers le milieu du quatorzième siècle. Il 
engagea une controTerse avec leslollards, et 
écrivit un traité contre le Trialogus de Widife. 
D'autres traités lui sont attribués; l'nn d'eux 
contient des extraits de saint Augustin. H a écrit 
un poëme anglais sous ce titre latin : J>e Con- 
temptu mundi, 1384 : c'est une copie de 
Priée of conscience d*Hampole. 

Tanoer, BibtMheea BrUantUeO'Hibemiea, p. n. ~ 
RUsoD, B0liogruphia pO0tica , p. 17. 

* ASBBURY (Joseph ), comédieu anglais , né 
à Londres en 1638 , mort à Dublin le 24 juiUet 
1820. U reçut une excellente éducation, entra 
dans Tannée, et parvint au grade de capitaine 
en Irlande. Son goût pour le théâtre lui fit ao- 
oq>ter un brevet de directeur de théâtre en 
1691 : il débuta par le rôle dlago dans Othello, 
au thé&tre d'Orange-Street, et, à partir de ce jour, 
sa vocation fut décidée. Il vint à Londres Tan- 
née suivante , où sa réputation de grand comé- 
dien fut confirmée par le public ; et dès lors il se 
vit à la tête du théâtre en Irlande. Ashbury fut 
le répétiteur de la reine Anne, qui voulut appren- 
dre le rùle de Semandre, de Mithridate. Il est 
considéré comme le premier comédien de son 
temps. 

CliCtwood, General Hisiorff ofthe Stage»- HîtcUcock, 
HUtorical view of Ihe riih Stage, 1, 18-33. — Jolm Gc- 
nem, Some cwcount of the english Stage, X, t74-SSl. 

ASBBY ( Henry ) , célèbre calUgraphe , né le 
17 avril 1744 à Wotton-Under-Edge , mort à 
Exning (comté de Suflblk) le 31 août 1818. Il 
fut employé par Torakins à graver les actes 
publics de la Cité de Londres. Parmi ses ouvra- 
ges calligraphiques on remarque plusieurs plan- 
ches de Télexant ouvitige intitulé Beautés de la 
LUtéralure, 

Gentleman** Magazine , vol. LXXXVril, p. S88. 

ASBBY (sir/oAn), amiral anglais, né en 
1642, mort vers le commencement du dix-hui- 
tième siècle, n commanda Tescadre bleue à la 
fameuse journée de la Hogoe en 1692, et fut 
accusé d'aroir, par négligence, empêché la des- 
truction totale de la flotte française. H (ht ren- 
Yoyé absous, et quitta le service. 

Life by Campbell in naval History, III, m,— Scbom- 
berg. Naval chronology. 

* A8BDOWNB {William)^ théologien, vivait 
à Cantorbéry Yers la fin du dix-huitième siècle 
et au commencement du dix-neuvième, n rédigea 
quelques écrits pour défendre les unitairieos. On 
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a de lui : An essay expUUning Jesu^s tru 
meaningin Msparables, from the occasion 
ofhis speakingand the application ofthem ; 
Canterbury, 1780, fn-8»; — the Unitarim, 
Arian, and THnitarian opinion rtspecting 
Christ examined and tried bp Scriplure 
aUme ; Canteriniry , 1789, lii-8» ; — An attmpi 
toshow that the opinion conceming thedevil, 
or satan, as a fitllen angel, and that ke 
tempted men to sin, haîh no real foundtUwn 
inScripture, 1791, ln-8»; — Proofs that 
adults onlg are included in the design of 
the new convenant or Gospel dispensation; 
1792, in-8*; — Two letters addressed to tke 
lord bishop ofLlandaff, 

Mwthly Review , dée. ITlO; vag. tIMt déeeo*. IIM; 
mal. 17M. — GentUman'i ùtagaiiM, aepL 17W, anil 
1800, décembre 1805. 

* ASBE ( André) , habile flûtiste, né à Lisburo 
(Irlande), mort en mars 1838. H fit Tiin des 
premiers usage des clefs additionnelles de la flûte. 
Il se fit applaudir successivement à Bruxelles, à 
Dublin, et à Londres. — Deux de ses filles ont 
été de célèbres cantatrices. 

DUt{on<xry o/Musieieiu. — Penonall Knowledge. - 
FéUs, BiographU universelle des Musiciens. 

* AsBB ( Bab ou Rav ), célèbre rabbin baby- 
lonien, né en dâ3 , mort en 427. if était Tua des 
plus savants docteurs juifs, et était Tun des au- 
teurs du Talmud babylonien. Ce travail fat 
commencé à limitation de celui du rabbin UaL- 
kadorb, qui, en rassemblant les principaux dis- 
cours des rabbins de son temps, forma le Mshnn. 
Ce Talmud fut imprimé à Venise par David Bom- 
berg en 1520, 12 vol. in-fol. D'autres éditions 
ont été publiées en divers pays jusqu'au dix-hui- 
tième siècle. Mais cet immense travail ne fut 
complété que soixante-dix-huit ans après la mort 
de celui qui Tavait conçu. 

Bartoloccl. BlbHotA. wutff. rabb., I, 4Si-4M. - Wolf. 
BiblUitk. kebr., I.tu, liU 19S. — Ile RomI. fHaim.Jto- 
ric. degii autorl ebr. — Ugollno, Thesaur. anttqvit. 
sacrur., XVIII. XIX, XX. - Talmud BabylonioMi 
Amsterdam. 1644. 

* ASBB ( Thomas ), écrivain anglais, virait à 
la fin du seizième ou au commencement du dix- 
septième siècle. Il est auteur de quelques tables 
destinées à faciliter Tusage des annuaires et dos 
recueils législatifs de TAngleterre. La liste en 
est donnée dans la Bibliotheca légum Anglix de 
Worral. 

Biographieal Dictionary. 

*ASBEB ( Ben Jechiel), dit maitre Asher, 
rabbin et écrivain juif, né à Rothenburg vers U 
fin du treizième siècle, mort en 1321. U fut une 
des lumières des synagogues d'Espagne, et diri- 
gea avec une haute intelligence Tuniversité de 
Tolède; mais la persécution inique exercée con- 
tre les Juifs Tobligea un moment à quitter oe 
poste. On a de lui : Asfœri ou Kititar piske 
harosh , ce sont des morceaux empruntés aa 
Tatanud de Babylone; — Tosephoth o Tosephe 
harosh, additkms à Toovrage précédent; SAi* 
loth, etc., questions et répomes fur divers 
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points de monte «t mr les cérémonies isné- 
Utes; Venise, fn-fol., 1553; — Sepher Ham- 
fMttanath ( le livie des Grftees ); — Hanr 
nehagoth, préo^les oa inalitates, in-lS; BlaiH 
tooe, 1023. 

De RoiÉlf DkUotL rt^Heo dê^L mOôr, <M-., I, tr. — 
Woir, BiblMh. M>r„ I, t»»7. - Bartolocci, AiMioM. 
Mop. rabb,, 1, 4M«tt. — PlantaTiUu», Ftorileg, rabHn., 
p. 149. 8S9, «OS, WT. 

*ASHBft ( Ben Joseph) f suriKimmé Chasiii 
{le Pieux)y rabbin polonalB, vivait à Cracovie 
dans la première partie du seizième siècle, n 
périt dans ime des persécutioiis dont le peuple 
juif fut si sofurent victime à cette époqae. On a 
de lui : mi coromentidre snr le Sepher Kinoth 
(Line des Lamentations); *— tm commentaire 
sur le Sepher Jotzeroth (Litre dliymnes et de 
prières) ;^Lekhem Àbirim (lePSin des Forts) ; 
— Èmek Beraca (la VàBée de Bénédiction). 

Wolf, SlbOath, kêhr., I, IM: 11, IWT: III, ttM. 

*A8BPiBLD {Bdmand), peintre ani^s, 
rirait vers la fin do dix-septième siècle, n a le 
premier perfectionné le pastel au point de lui 
dooner l'apparence de la peintiire à Ttiufle. H fit, 
daus ce genre, un grand nombre de portraits. 

Walpole, Jnetdotes of Paintinç, etc. 

* àSHiR , poète erotique persan , né en 1518 
dans une vflte voisine de la Romélie, mort en 
1571. D écrivit une foule de poèmes , dont Ta- 
mour est toujours le sujet principal. Ashik oc- 
cupa plusieurs postes importants dans l'admi- 
nistration, où il avait été ^acé par la protection 
des BuKans. Son principal ouvrage a pour titre : 
Tezkeretesh-Shuàva we Aleshairez-Zure/a fi 
Kawaidi, etc. ( Livre des Poètes, et modèles de 
genre d'après les meilleurs auteurs ). Voici comme 
l'auteur parle de rameur : « L'amour jusqu'ici 
brûle dans mon cœur; et lorsque la mort m'ap- 
pellera , fl sera encore la lampe fiméraire de ma 
tombe. » — Ashik a traduit quelques ouvrages 
de Tarabe en vers , et a écrit en langue turque 
un poème sur le si^e de Szigeth, où Soliman n 
troura la mort. 

Hammer, Geschiehte der Osmanisehen Diehtkunstt 
vol. II, p. 885'8S9. — Chabert, Préface à sa tradocUon de 
Lattfl. 

U8HLBT (général), violoniste distingué, 
mort près de Londres en 1618 ; on ignore la date 
de sa naissance. Ce fut sous Giardlni et ensuite 
80OS Barthelemon qu'il apprit à jouer du vio- 
lon ; et il parvint à un tel degré d'habileté, que 
Viotti le choisit plusieurs fois pour jouer avec 
lui ses symphonies concertantes. A la mort de 
son père, Ashiey lui succéda comme directeur 
des oratorios de Ck)vent-Garden, conjointement 
arec son frère Charles. 

Jean-Jacques Asulet, frère du précédait, fut 
un organiste célèbre , qui publia Twelve easy 
duettosfor germon flûte, etc. ; Londres, 1795. 

Boreey, Comnumoratiou of Hsendel. — Fétb , BiO' 
Trapkié wtOntrmUé 4êÈ Miuieleng. 

*A8HLCT ( Bobert), savant ci voyageur an- 
glais, mort en octobre 1641. H étudia le droit à 
Oxfoid, et voyagea en Hollande, en France et 



dans d'antres pays. A son retour il vécut pen- 
dant de longues années dans ks Middle-Temple. 
Ses principanx ouvrages sont : Belation of 
the Kingdùm of Cochin-China , containing 
numy admirable rarUies and singukariiies 
of that country ; Londres , 1633 , iA-4% traduit 
de l'italien de Christ Barri; — une traduc- 
tion dn français de VVrania de du Bartas, en 
vers latms; Londres, 1589, in-4* ; — We and 
Death of Àlmanior, thé leamed and vtc^o- 
riotM King that conq%êered Spain; Londres, 
1627, in4'>, tradmt de respagpol; — David 
persecuted, tranêlated fnm the italian qf 
Virgilio Mialvei%y ; Londres, 1637; et 1650, avec 
un titre nouveau. 

Biographia Britannica, 

ASHMOLR (Élie)^ surnommé le Mereurio- 
phile anglais f antiquaire et alchimiste, né à 
Liehfield le 23 mai 1617, mort le 18 mai 1692. 
Fils d'un sellier, il étudia d'abord le droit à 
Londres, aux frais de la famille Paget. Pendant 
les temps de trouble il embrassa le parti roya- 
liste, et prit du service. Il devint capitaine, et 
n'abandonna toutefois point l'étude des sciences. 
Q cultiva avec zèle la physique, les mathémati- 
ques, l'astronomie et l'astrologie. Après la dé- 
bite du parti royaliste , il revint à Londres, où 
il se livra à l'astrologie, avec Jonas Moore, 
GuiUaume Lilly et John BooUer, qui l'aidèrent 
à fonder une société d'antiquaires; il montra 
aussi une grande prédilection pour l'alchunie , 
et apprit même Thébreu pour lire le Tatmud. 
Après la restauration de Charles U , il devint , 
en 1G60 , héraut d'armes, et secrétaire des co- 
lonies en 1679. Un incendie consuma toute sa 
bibliothèque, ainsi qu'ime collection de neuf mille 
médailles anciennes et modernes ; grand nombre 
de sceaux, de documents, et d'autres antiquités et 
raretés, devinrent la proie des flammes. Mais il 
sauva la totalité de ses manuscrits, et les mé- 
dailles en or les plus précieuses. Il a légué ce 
qui lui est resté à l'université d'Oxford. Ashmole 
était l'un des hommes d'Angleterre qui connais- 
sait le mieux les antiquités nationales , et qui a 
fait le plus pour rérudition. Quant à son penchant 
pour l'astrologie et l'alcliimie , c'était plutôt des 
défauts de son époque que de sa tête. 

On a de lui : Fasciculus chemicus, or Chy- 
mical collections expressing the Ingress, Pro- 
gress and Egress qf the secret Uermetick 
science, out ofthe choieest and mostfanums 
Authors, both mode Enylish by James Ash- 
mole, esq., qui est Mercuriophilus Anglicus; 
Londres, 1650, in- 12 : le véritable auteur était 
Arthur Dée ; — Theatrum chemicum Britan- 
nicum, containing several poetical pièces qf 
our/amous English Philosophers , who hâve 
written the hermetic Mysteries, in their 
own ancient languaye ; Londres, 1652, in-4^ : 
on y trouve vingt-neuf éorits de divers au- 
teurs , qui sont indiqués séparément dans la 
BiograpMa Britannica; il devait y avoir plu- 
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sieiin Tohunes, mais Fonfrage est resté ina- 
cheré; — the Way to bliss in three books; 
— ihe InstitutUm, Laws and Cérémonies of 
the most noble Order of the (ksrter; Lon- 
dres, 1672 ; in-fol. , 1093 ; 1716, io-8*; — Me- 
fnoirs ofthe Ufe of that leamed Antiquary, 
Elias Ashmole, draum up by himseV by Way 
of a Diary, published by Charles Barman; 
Londres, 1717, in-12. Le Muséum Ashmolea- 
num d'Oxford a tiré son nom de ce sayant, qui 
l'avait enrichi de piosieors raretés. C'est nn 
grand édifice élevé aox dépens de l'onitersîté 
d'Oxford en 1683. On y montre, entre autres 
coriosités , le portrait d'nn homme parrenu à 
l'âge de cent dnqoante-deax ans, le berceau de 
fer de Henri VI, le chapeau de piàlle d'Anne de 
Boulen, et plusieurs antiquités égypttomes, grec- 
ques et romahies. 

tUIy . Uf» and Timêê , édition 1774. ~ Wood , Atkmm 
OnmimjM; Cit-888. - AUen , ffiftory «^ Lambêth, 
W^VH, — Savage, LUnurian, II, 79, S4, t6. ~ Flot, Na- 
turalMstonf of Stoffor^Mre, p. 178. 

*ASBMOEB( /eon }, traducteur anglais, vivait 
dans le Yorkshire ou Cheshire vers le milieu du 
dix-septième siède. Sa vie est totalement ignorée. 
On a de lui : CertiUn Seleeted odes of Horace, 
englished and their arguments annexed. 
With pœmSf ancient and modem, of divers 
subjects, translated, etc. ; London, 1621, in-^"*. 

Br jdgea, Cetuura LiUraria, III, V79-t8S. 

^ASHMUif (Jehudi), colonisateur et négro- 
phile américain, né à Champlain ( État de New- 
York) en 1794, mort le 22 août 1828. H fit 
ses études pour devenir ministre de la rdigion 
réformée, et ftit nommé principal du séminaire 
tfaéologique à Hampden. Un mariage manqué 
le força de quitter ce pays pour venir à Bal- 
timore, oti il fonda un Journal intitulé la 
Constellation, qui n'eut aucun succès, et il se 
retira, poursuivi par ses créanciers. Ashmun se 
réfugia à Wasliington, où il édita le Répertoire, 
journal mensuel fondé sous les auspices du 
clergé de l'Erse épisoopale. C'est dans ce recueil 
qu'il exposa ses idées de Société pour une co- 
lonisation (nfricaine, afin d'établir sur une côte. 
d'Afrique un certain nombre de nègres affran- 
chis. Ce projet fàt mené à bonne fin; Ashmun 
débarqaa au cap de Montserado en 1822, avec 
un petit nombre de nègres libérés. Les diffi- 
cultés du premier établissement furent énormes ; 
la maladie en tua quelques-uns, et fl follut siNiger 
à se défendre contre les voisins indigènes, qui 
étaient supérieurs par le nombre. A force de 
génie et de patience, Aslmiun finit par organiser 
sa colonie, qui porte aiqourd'hui le nom de Li- 
béria, n voulut revenir voir sa terre natale 
avant de mourir; mais le nanfîrage auquel H 
échappa dans ce voyage épuisa le peu de forces 
qui lui restaient, et l'envoya au tombeau. 

Gorlej. J4fe of JekuM Jskwnin. — Alleo, jtmerieoh 
BUtçraphieal and UUtoHeai DietUmarf. 

* ASHBAF-SHAR , seoond roi de la dynastie 
des Afghans usurpateurs du trône de Perse, ré- 
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gnait vers le commencement du dix-hnitième 
siècle, n répudia les actes de son prédéoesseor, 
qui avait répandu le sang innocent dans tout 
l'empire, et feignit de ne pas vouloir accepter 
une couronne aussi souillée, n la déposa éoac, 
aux pieds d'HusaIn , le monarque détrôné et 
ciq>tif; mais celui-d la plaça sur la tête d'Ashraf. 
A cette époque toutes les provinces de l'empire 
étaient en état de révolte. Nadlr-KuU , le chef 
de la tribu des Afshar, attaqua son souverain 
à la tête de forces asseï considérabies. Ashnf 
subit phisieurs défaites, et finit par être tué 
dans une rencontre. On lui coupa la tête et on 
l'envoya au Shah-Tahmasp , avec un énonne 
diamant doué sur le finont On raconte que, peo 
de temps auparavant, Ashraf, pressentant le pil- 
lage d'Ispahan, avait donné l'ordre d'étran- 
gler toutes ses femmes, pour qu'elles ne tom- 
bassent pas vivantes aux mains de l'ennenû. 

John MalcoUn , ITiatory tf Pvraia. — ioocs , Hittmn 
ÛM Ifadir^kdh, la^; Londres, 1770. 

ASHTOH ( Charles ), théologien anglais , était, 
versTan 1701, principal du coUége de Jésus à 
Cambridge. H publia divers ouvrages sans nom 
d'auteur : Xoctu martyris emendatus, in 
Apol. 1. p.; éd. Thirlby,hiséré dansla Bibliolh. 
liiter., 1744, n° S;—TuUy and Hirtintream- 
eiled as to the Time of Cxsar's going to the 
African war; ibid., n"* 3, page 29; — Origines 
de oratiane; — Hieroclis in aurea camùna 
Pythagorea comment,, 1742. 

Nlcbols, iÀUram anecdotes, ~ Dyer, HisL ofUuwi- 
wrsUif of Cambridge, etc. 

* ASHTOH ( sir Thomas ), alchimiste anglais, 
vivait vers le milieu du quinzième siècle. Sa rie 
est complètement inconnue : on sait seulement 
que Henri VI lui octroya la pennission, ainsi qu'à 
Edmond Strafibrd, de se livrer à la transmutation 
des métaux et à l'étude des sciences occultes, que 
la loi interdit en Angleterre. 

Fuiier. 9^oHhiêi of England. - &lppto» Biograpkia 
Britannica. 

ASHTOH (Tfumas ), théologien , né en 1631 
à Tenerdlei, mort peu après 1668. H étudiai 
Oxford, devint aumOnier des troupes à Jersey, 
et obtint une cure dans le Hertfoitlshire, où il 
mourut. On a de loi : Bloodrthirsty Cfrut 
unsatisfied with blood, or the boundless 
cruelty qf an Anabaptisfs tyranny, etc.; Lon- 
don, 1659, in-4*; — Satan in SamueCs mantU, 
or the cruelty of Germains, aeted in Jersey; 
London, 1659, in-4''. 

Wood, FatU Oxon,, éd. BUat, II, m. - Kippis, ^«o 
grapMa Britannica, 

* ASHWELL ( George), théc^ogien anglais, né 
à Londres le 18 noveinbre 1612, mort le 8 fé- 
vrier 1693 à Hanwdl (Oxfordahire). H étaâa 
à Orfoid, et devint pasteur à UanweU, où flter- 
mina sa carrière. Ses principaux ouvrages sont: 
Fides apostolica, or a discourse asserting the 
received Authors and Authority ef the Apos- 
tles; Oxford, 1653, in-8''; -- Gestus Bûcha- 
risticus conceming the gesture to be ttsed 
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at the rêclMng ttf thê sacrement; Oxford, 
1663, in-S** ; — jDe Soeino et Socianismo, etc.; 
Oxford, 1680, in-S*; —De Beclesia ramona, 
fors operis tnulto nu^oris de Judice eontro- 
veniarum, etc.; Oxford, 1688, in-^"*; — Phi- 
losophus autodidaeius, sive £pistola Àbi 
Guuiphar Ebn Tophail, etc.; Londres, 1656, 
m-8«; lettre qaTd. Poeock ayait publiée eD 1671 
à Londres* ea arabe et en latin. 



* ASHWORTH (Caleb\ ministre protestant, né 
dans le Laneashire en 1722, mort le 18 jaiilet 
1775. Il devint maître de l'Académie de DaTentry, 
et s'oooqia des moyens de perfectionner réda- 
ction. On a de loi : ii eolleetUm ofpsalm toit h 
m introduction to the art of'^nging, etc; » 
the Principale rules of hehrew Grammar, 
vUh complète paradifftns ofthe verbs; — an 
easy introduction to plane trigonometrff, 

PitOMT. FUMrai MTMon on D. Aihuwrtk. — Chal- 
Bcrt. BiOfropMeal DictUmnary. — Bioçraphia Bri- 
tumica. — Baker, MUiorf ef Jdorthampton. 

ASIATIGCS, esclaye origbaire de l'Asie, fut 
le farori de l'enipereur YiteUiua, qui rafiranchit 
et Tadmit dans Tordre des chevaliers. — Asia' 
tkus est aussi le surnom d*un Sdpion. Voyez 

SOPKHI. 

A8IHARI (Frédéric), comte de Caroerano, 
poète italien, natif d'Asti, vivait au milieu du 
Miaème siècle. Il suivit d'abord la carrière mili- 
taire en s'engageant an service du duc de Ssr 
voie, et chaurmait ses loisirs en cultivant la 
poésie. Ses oeuvres, comprenant des sonnets , des 
nudrigaux et des compositions lyriques , se trou- 
vent dans différents recueils. 

MauttCbclU, ScrUtoH d'italku 

AsiHARi {Octavien)^ comte de Camerano, 
poète italien, fils du précédent, vivait dans la 
deaiième moitié du seizième siècle. On a de lui : 
il Tancredi, tragédie en vers, qui, anjour- 
dliiii encore, est considérée comme l'une des 
neOIeares pièces du répertoire italien. Cet ou- 
vrage parut d'abord sous le titre de Gismonda, 
Paris, 1587, et fut faussement attribué an Tasse ; 
il parut in-4® à fiergame, sous le litre de Tan- 
credi, avec le nom de son véritable auteur. On 
trouve, dans la vingt^inquième partie des Dis- 
corsi de J.-B. Parisotti, une dissertation sur les 
beautés de cette tragédie, que plusieurs écri- 
vains prétendent être de Frédéric Asinari. 

MiuodieU!. SerUtori d'Italia. 

ABiirÉB. Voyez Asilée. 

ASiirBLLi (GerAordo), architecte bolonais, 
vivait an commencement du douzième siècle. H 
fut aidé dans ses travaux par son firère, égale- 
loent architecte habile, mais dont le prénom 
D'est pas parvenu jusqu'à nous. Les lïères Asi- 
neOi sont célèbres par la construction de la ùt- 
ueusetourde Colonie qui porte leur nom. La tour 
des Ashidlîfut fondée en 1 109 ; mais d'un examen 
attentif de son appareil, il est résulté la certitude 
que ee n'est que par des surélévations opérées à 
diverses époques qu'elle a atteint sa hanteur 



actuelle, et qu'elle est devenue une des tours les 
plus élevées de lltalie, comme par sa hardiesse 
elle est une des plus âégantes , malgré la sim- 
plicité de son architecture. Un léger tassement 
dans les fondations l'a fait dévier de son axe de 
l'^eo; mais sa grande élévation, 8d"35, rend 
cette inclinaison peu sensible. Quoiqu'on n'en 
ait aucune preuve, il est snpposable que l'on 
doit aussi attribuer aux frères Asindli la tour 
voisine restée imparfaite, la Garizenda, qui 
fht construite en 1 100. Gelle-d n'est haute que de 
41% mais son inclinaison effrayante estde 2"'60. 
E. Breton. 
MalTMta, Pittmré, SeuUura êd jirchUêttwra di âolo- 
gwL — Cuid» dêUa cUtà di Botoffna, is». ~ Quatre- 
mère de Qoincy. Dictionnaire d'jérehUeeturt. 

A8I1I1A 6BHS, famine plébéienne de Rome, 
originaire de Teate. Son nom vient, ditH>n, d'o- 
sinus. Ane. Gallus et Pollio sont les seuls sur 
noms des Asinius qu'on trouve sur les médailles. 
fferennius Asfaiius de Teate commandait les 
Marmdniens dans la guerre contre les Marses, 
90ansav. J.-C. 

Raicbe, Lcrtoo» JM Nmwmorim, — Bekhel, Doetrina 
Nmn. fVf., V, iw. - Velleloa Pater., II. 16. — Appleo 
B.C.,Ii40. 

* A8I1CIUS (Jean-Baptiste) , jurisconsulte ita- 
lien , vivait dains la deuxième moitié du seizième 
siècle, n fiit, à deux reprises, professeur de 
droit à Pise et k Florence. On a de hii : Com- 
tnentarii in titulum Digestorum de religU}- 
sis et sumptitms funerum; Florence, 1562, 
in-fol. ; — Ad statutum Florentinum de modo 
procedendi in CiviUlms interprétation S, prac- 
tica aurea vel processus judidarius ; Florence, 
1571, in-foL; Francfort, 1580, in-fol.;— Venise, 

1588, hi-fol. — Francfort, 1589, in-fol.; ibid., 
1629, 1671, 10-4°; — De executionibus et pro- 
cessis executivis ; Florence, 1571, in-fol.; Venise, 

1589, 1600, in-fol. ; Francfort, 1602, in-fol. Ce 
dernier ouvrage se trouve aussi dans le Thesauro 
Juris executivi ; Francfort , 1606et 1624 , in-fol. 

AdeluDff, Sapplémeotà JOcber, jéUçtmeitut Getehr- 
ten-Lexiccn. 

ASllflIJS POLLIO. Voy, POLUO. 
ASINIUS GALLUS. Voy, GUXOS. 

ASIOLI ( Bonifaee ) , compositeur de musi- 
que, naquit à Corregîo, duché de Modène, le 
30 avril 1769, et mourut le 26 mai 1 842. Dès l'âge 
de huit ans il composait de la musique, quoiqiril 
n'eût aucune instruction. Morigide Parme fit son 
éducation musicale , et à douze ans donna deux 
concerts à Vicence. Après un séjour dequatre mois 
à Venise , il retourna à Ck>rregio , où il Ait nommé 
maître de chapelle, et composa des morceaux 
de musique de différents genres. Dans sa dix- 
huitième année il aOa à Turin, où il résida neuf 
ans, pendant lesquels il travailla avec ardeur. En 
1796, il visita de nouveau Venise, et en 1799 
Il vint à MOan, où il resta Jusqu'en 1813; il y fut 
nommé professeur de musique du vice-roi. Il 
devint ensuite censeur du Conservatoire de Bfi- 
lan et écrivit plusieurs ouvrages, tels que : Trat- 
tato d^Armonia; Principi elementari; Prepch 
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raiione al bèê eanto, ctnUenenie molH 9ol- 
feggi efomtonia. Depois 1813, il Yécat dans 
son pays natal, où il moarnt ; ses ouvrages sont 
pett connus hors de l'Italie. 

ConversaHons-I.êTUon. — Petit, BiêçrapkU «m Mu- 
tMent. 

*ASiR-VD-iiiif AKBSiRTi, poëte persau, 
▼ivait, selon Daulatsbah, vers la fin da dou- 
zième siède. U était contemporaîa de deux autres 
poètes céMves, Kbakam et ÀBwari. Donlatshab 
les apprécie chacun ainsi : « AairHid-ûin était 
le plus érodit; Anwari était le plus éloquent; et 
Kbakani, le plus spirituel et le plus sublime. » 

Daolatfhah, P^ia âet poHe$ penam, 

* AsiR-rD-Diif UMANi , poête persau, vlTait 
rers le treizième siècle de notre ère. Il était né 
à Hamadan, et fut un élève du célèbre Masir-ud- 
Din de Tus, traducteur des Éléments d'Eudide 
et d'autres travaux mathématiques du grec en 
arabe. Il parait qu'il est l'auteur de quelques 
poésies aralKis. 

Danlatshab, ries des poètes persans. 

^Asius CAwiç) de Sa$noSf poète grec, vi- 
vait probablement au cinquième ou sixième siècle 
avant J.-C. C'est un des plus anciens auteurs 
de généalQgies en forme de poème épique. 
Asias appartient par sa simplicité à l'école d'Ho- 
mère. Quelques-uns de ses fragments nous ont été 
conservés par Athénée, Pausanias, Strabon, Apol- 
lonius. Quoiqu'il ait écrit en vers élégiaques, 
Bode fait observer qu'il n'est point cité parmi les 
poètes auteurs d'élégies, et qu'à ne saurait être an- 
térieur à Callinus et à Archiloque. Les fragments 
d'Asius ont été publiés dans Bach, Callini Ephe- 
sH, Tyrtsei Àphidruei, Asii Samii , Carminum 
qux super sunt; Leipzig , 1830, in-8*'; — dans 
Duntzner, Die fragmente der Epischen Poé- 
sie der Griechen bis zur Zeit Atexanders des 
Grossen; Ck>logne, 1840, in-S**. On trouve aussi 
ses fragments à la suite de VJffésiode de DUbner; 
Paris (Didot), 1840. 

Mcaralus, Bibtiotheca grteca. ~- Valkenacr , Diatribe 
in Euripidis traçmeiUa, cap. 7. — Nit7>ch. De Historia 
Homeri, pari. I, p. i«. — Dlricl, GeschichU der Helte- 
nisehen Dichtkunst, 1835, I.4S8. — GcrMIorf. AejMvto- 
rium, XXIJI, U-, XXV J, trî. - Vos*, de Poetis Gr. — 
O. Miillcr. de Minet-va Pûliade, p. 41. — Wcickcr, de Cyclo 
ep., p. lU. - Bod., ffist. Poet. çr., L I, p. 49. - Nack» 
de Chœrito, p. «4. 

;ASRRi.or {Jean-Christaphê), pabUdste 
suédois, né en 1787. Il étudia la phHoaophie à 
Luud, et fut employédans la chanceMerie à Stock- 
holm. B rédigea (de 1809 à 1812) un joaraal 
hebdomadaire, le Polyphème^ qui contribua 
beaucoup à répandre le goût de la littérature sué- 
doise. Il prit aussi une part active à la rédaction 
de différents journaux politiques, entre autres 
de la Svenska Minerva ( SGnerve suédoise). 

Conversation' Lexieon. 

A8KRW ou ASGBW ( Anne ) , victime du fth 
natisme religieux, née, en 1521, d'un gentil- 
homme an^s du comté de Lincoln; brûlée le 
2e juiHet 1546. Elle reçut une éducation dbtin- 
goée» et moDtniy dès M première jeunesse. Due 



pvédileetioD posr lit étodes thMedfKs qui lui 
devint funeste. Ses idées s'étaient d^ tenniées 
vers la réforme, quand son père, déterminé par 
des considérations de fortune, faeeorda en ma- 
riage à un homme entièreraent dévoué à l'ÉgUM 
cathotique. Anne M non-seulement contiariés 
dans ses sentiments religieux , mais chassée 
et même dénoncée par son mvi à ronbngeQX 
roi Henri vm, qoi la tt interroger par le lovd- 
maire, les évèques et le chanesHer. Elle fcl iné- 
branlable dans sa Groyaaee, et quelques répenses 
ironiques qu'elle se permit 4an8 ses réponses du- 
rent fariter ses «xamînateors. Dès lors la prison 
s'ouvrit pour elle. Api^ lavoir interrogée à di- 
verses reprises, et lui avoir demandé inutileBMot 
les noms de plusieurs personnes de hi coor 
avec lesquelles efle entretenait nae correspon- 
dance, on la mit à la qoestion. Le chancelier, 
trouvant qne le lieutenant la ménageait, se 
fit, dit-on, bourreau lui-inême, afin d'aggra- 
ver le tourment Tous les membres de la vic- 
time furent disloqués; elle perdit connaissance, 
et ne la reprit que pour exprimer constamrae&t 
ses convictions. On fut obligé de la porter dans 
un fouteuQ sur hi place où le bûcher l'attendait; 
eUe périt dans les flanunes à l'Age de vingt-cioq 
ans. Les détails de sa conférence avec les exa- 
minateurs, quelques prières et d'autres écrits de 
dévotion qu'elle avait composés dans sa prUoa, 
furent puhUés après sa mort [Enc. des gens 
du m.] 

rox,Jci$ anA monumenU, 1689; tl, 481. -Ftiler. 
Church Histom of BrUain, IV, t4S. 

AS&BW (Antoine), médecin anglais, né à 
Kendal en 1722, mort le 27 avril 1773. Posses- 
seur d'une grande fortune, il parcourut uoe 
grande partie de l'Europe ; il visita la Hongrie, 
résida quelque temps à Constantinople et à 
Athènes , et revint en Angleterre en passant |w 
lltalie. Attaché à l'hôpital de Saint-Bartbélemy 
à Londres, il consacra ses moments de loisir à 
satisfaire ses goûts de bibliomanie, et laissa une 
bibliothèque riche en manuscrits et incunable? 
précieux , dont le catalane de vente parut sous 
le titre : BiàUotheca Askewiana, seu Calalo- 
gtts librorum rarissiinorum Anlonii Askew, 
Londres, 1775, in-S". Askew avait rapporté 
de la Grèce cent quatre-vingt-douxc inscriptioa^ 
grecques, qui forment aujourd'hui le volume 
CCCCn de la coUeclion de Cumey , dépo<<îc a» 
Musée britannique. Le volume DXXtlI de celte 
collection contient aussi plusieurs corrections du 
texte d'£uripide et de Galion, proposées par As- 
kew. Enfin, Butler a inséré , dans son éditJoa 
d'Eschyle, les variantes de cinq manuscrits 
fournies par Askew. 

Cantabrigiensis Graduatus, p. il. — Nichols. IMe- 
rarjf anecdotes of the eighteenth Centurjf, III, p. wi- 
- IHbdln. Bibliomania, p. 18. — Hireclilng, msiorisch' 
lAUrarisehes Ha»dbneh, i, es. 

ASEBW ( George ). Voff. Ayscob. 

*A8i«AGV8 (Conrad), théolog^, né le 21 
Jain 1M4 à Beq^ (Norwége), moit le 7 iéfiifli 
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1624. Ilfii 8« étnte à l'onirenitë de Copen- 
ha^e, et étudia les noatbéinatkiaes et Tastro- 
Donùa BOtts le célèbre Tycho-Bnbéy et mit six ans 
à Tisiterk France, TÂngleteiTe, l'Allemagne, la 
Suisse etl*É0M9e. Eofio, U devint profeaseurde 
phfloâophie k Tunirer^ité de Cojpenhagae. On a 
de lui : Phusica €i Mthica MosakOf duobus 
libris; Hanau, 1613, in-8*; — OrtUio de rdi- 
gionis per Luiherum r^omuU» ùhg^ne et 
frogressu in Gennaniae$ i» re§Mis Jkmi» et 
NcrwegUs, ab aimo ÂUXXYJI ad annum hur 
ju» seculi XVII; Copenhagoe, 1621, in4^ — 
Grœnmatiat Hebraàem li6ri,dtM||Copenhague, 
1606,in-8°. 

Freber. TJMrtmm virorum etoronon, p. 41|.~ W«lcli. 
Bihliotheca tkeologica seleeta, UI.Sl. — Rlcbard , £li- 
hlMh. sacrée. 

iSMAt {Abdelmelehrben'Kemîb). Foy. Ab- 

KLIELEK. 

* AsaiOlÉE ou ÀSHOU JEUS ou ASSAMOKÉB 

donna son nom à la race des Asmonéens. Cette 
famille goQYema la Judée pendant deux cent 
TÎngt-MX ans. Le dernier qui porta la couronne 
fut Antigone, qui eut la tète tranchée. Hérode, 
prio€e étranger, occupa ensuite le tr6ne des 
Juifs. 

Jos^lie, ^éntiq, Jud. ; Bell. Jud. - F.-P. Bayer , de 
jrinuiif Hebreo Samaritanlt. — Spanheiin, de PrafS' 
tmtta et usu numiematum. — Prœllch, Àmxalet Regum 
ttrerum SyrUe nummis veUribut ilhutreUi, 

*A8XB (Michel l'), dessinateoretgraYeur, né 
à Caên en 1596, mort h Paris en 1667. Q était 
on des plus habiles et des plus féconds artistes 
de son temps. L'abbé de Marolles porte à environ 
six cents le nombre de ses œuvres. L'Asne a 
laissé des gravures d'après Rubms, L. Carrache, 
TAIbane, Paul Yéronëse et le Titien. I] a fait aussi 
les portraits de plusieurs hommes illustres de 
son temps, et il est Tauteur de compositions 
originales. 

Ruber, Mfajiuêï det Amateurs, etc. 

ASXiBR (X* ). Voy. Lasnier. 

*ASOKA OU DHARMAZOKA, roi de Mâ^idtia 
(Inde), vivait à peu près 330 ans avant J.-C. H 
passait pour le plus grand roi de sa dynastie, et 
suivant, l'expression de Purânas, il avait vu 
toute la terre soumise sous son parasol. Asoka 
était un zélé bouddiste, car on dit qu'il érigea 
quatra-vlngi-qttatre mille stuppas ou temples 
dans llnde. Lui-même avait un gigantesque 
palais; on en a trouvé les ruines immenses 
près de Gaja, sur les bords da Nilagar. 

BI|>hiB•lDo^ BUL ofJtuUa, vol. h P- >M. - Troycr, 
Màja Taramçini, p. 19. — Turoer. Mahavanso, inlrnd.. 
n.~ Dphana, theSaered and historical books of Cei/lon, 
I, W.— Réfnosât, fœ-Kon^Ki, p. t48. — KlaprolL, your 
M< Àtimque pour l'aDQée lOS, p. 4M. — Wlluon, yie- 
knou Povrdma, - AsiatU: Bê$eareMes, XX. 170.- 
/MUchrifi far die Kunde de* Morgenlandes, I,tS4. 

A80LA. Voy. ASOLA. 

ASOLAN ». Yoy- ASALARI». 

* AsoropMiB, 8cu]pteinr,inentiQnDépar Pline 
comme ayant été un des élèves de P<^clèle. 

raac^HM* noL, 1I3U1V, «. 



A8F (McUhias), fliéolo^en et philologne 
suédois, né le 14 mai 1696, mort le 8 juillet 
1763. Asp étudia à Lund et à Upsal, et fut 
reçu maître es arts en 1716. Après avoir 
v»yagé en Hollande, en Angleterre, en France et 
en Allemagne, U obtint à son retonr à Upsal la 
chaire de grec et d'hébreu, qu'il pomota, en 
1737 , contre celle de théologie. On a de lui : 
JHspuiationes de Bmnero; Upsal, 1714, 
in-4»; — De Ordme et prxrogativa facul- 
tatum mentis^ 1715, khS*; — De Templo 
eathedrali Lineopiensi , 1733, in-8°; — De 
Wikià Ostr^hGothica; Upsal, 1733, in-^<>; — 
De usu Archxolûfix Ronumm in sacris, 1736, 
in-g»; ^DeSuderkopia; 1736, in-8«. 

G«MlittS,4io0rapAùAt Lexieo», - AurlvUMut, Catalo- 
gua bibliothecm IJpsaliensit, 1. %k. 

AHP (Pehr-Olo/), diplomate suédois, né à 
Stockhohn le 21 février 1745, mort en 1808. Il 
était frère de Matbias Asp. Il s'occupa d'abord 
d'agriculture, et occupa ensuite divers emplois. 
En 1774 il fut envoyé comme chargé d'affaires 
de la Suède prèsdu cabinetde Saint>)ames à Lon- 
dres, et rappelé en 1799 par son gouvernement, 
sur le refus du ministère anglais de donner sa- 
tisfaction d'outrages commis par un soldat an- 
glais envers une escorte suédoise. On a de lui ^ 
Fôrsôk <U utreda ochpa ett siàlle samman- 
fora de fôrsta ocà allmdnna grundema i 
Stalshushallningsàmnen ( Éléments explicatifs 
pour étudier les premiers principes universels de 
l'économie politique) ; Stockholm, 1800 et 1801 ; 
— Resa i Levanten , âr 1796 (Voyage dans le 
Levant), 1805, in-8°. 

BiographisU Lexicon ^fvar nawu^kunnge Svedtka 
mdn, l,S03-8Mj6. 

ASPACH (Adam), peintre de portraits, né à 
Nuremberg vers le commencement du seizième 
siècle, mort en 1580. Selon Doppelmayer, il avait 
une grande réputation comme portraitiste. 

Dopprlmayrr, Oistorische Ifachrieht von den JVâm- 
bergiiiehen Kûnsilem, etc. 

AftPACB (Joseph Ben), médecin juif. On ne 
sait rien de sa vie. On a de hil : Al maroth 
hasheter ( sur l'Inspection des urines ), manus- 
crit du Vatican ; il y est traité des moyens de re- 
connaître , par la seule inspection des urines, la 
nature et le progrès des maladies. 

Rjrtoiocct , Biblioth, maç. rabb., ni. TtS. - Wolf, . 
BiOliuth. hebr., I, W7. 

ASPAH, général byzantin, mort en 471 de 
J.-C. U prit Bavenne, et s'empara, en 425, de 
l'usurpateur Jean, qui avait disputé le trône 
à Valeutinien III. U favorisa l'arianiame, et 
s'acquit un si grand crédit, qu'après la mort de 
Marcien il mit sur le tr6ne un de ses compagnons 
d'armes, I<éon de Thrace, qui reçut plus tard le 
surnom de Grand. Il le fit consacrer par un 
évéque orthodoxe; et c'est depuis ce genre de 
consécration que les souverains ÎBToquenI le 
droit dAvin, Aspar , qui crut pouvoir régner 
sous le nom de sa créature, Ait faientât déuh 
bttsé :à U suite de quelques troubles qoll avait; 
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suscités, il fut mis à mort avec ses fils Ardabre- 
siusetPatridus. 

Nlcéphore CaUtate« BUL, XV, 9T. - ThéopbaDe, C»n>- 
noffrapMê. -* Procope, BUt. Fandatiea. 

ASFA81B ('A(nraaia),câèbre femme grecque, 
orifpiiaîre de Milet , était fille d'Axloclnis , et 
appartenait à une fiimflle distinguée; elle était 
remarquable par son esprit, non moins que par 
sa beauté. Quelques bistoriens, qui entendent 
mal rantiquHé, Font rangée parmi les plus viles 
courtisanes ; et cette grave erreur vient apparem- 
ment de ce que dans Athènes toute étrangère 
était maintenue dans une condition inférieure à 
celle des citoyennes , è tel point que leurs en- 
fants, fussent-ils nés dn mariage, n'étaient point 
regardés comme légitimes. Aspasie, pour n'avoir 
pas Joui des mêmes avantages que les Athé- 
niennes, ne saurait être rangée parmi les femmes 
de mauvaise vie. M. de Burigny (dans sa vie 
d*Aspasie) dit qu'elle counU à la gloire au 
travers de Vinjamie; mais il n'en demeurera 
pas moins vrai que c^ qui inspira tant d'at- 
tachement à Socrate, et que Péridès jugea digne 
de sa main, était une framne d'un rare mérite. 
Sa maison était le centre de la bonne compa- 
gnie. Socrate la fréquentait si assidûment, qu'on 
iri'accusa d'en être amoureux. On tenait chez As- 
pasie des conférences dans lesquelles on traitait 
des matières les plus sérieuses. La politique, la 
philosophie , l'éloquence et la littérature n'a- 
vaient rien qui fttt au-dessus de sa portée. On 
alla Jusqu'à dire que Péridès lui devait ses plus 
beaux mouvements d'doquence, et peut-être 
n'y a-t-il dans cette assertion rien d'étrange; 
car rien n'est propre à enflammer le génie comme 
une noble passion pour une femme douée elle- 
même de ce que l'esprit et le goût ont de plus 
exquis. Ce qoï prouve que Péridès était très- 
sérieusement attaché à Aspasie, c'est qu'A 
quitta sa femme pour l'épouser, et conserva ton- 
jours pour elle les mêmes égards et la même 
tendresse. Le peuple, qui exerçait sa vengeance 
contre ce grand homme sur tout ce qui l'entou- 
rait , avait prêté l'ordUe à une accusation in- 
tentée contre Aspasie par le poète comique Her- 
mippus : il la taxait d'impiété, et prétendait 
qu'elle attirait chez elle des femmes libres, pour 
les prostituer à Péridès. Gdui-d la défendit 
avec chaleur, répandit des larmes au milieu de 
l'Aréopage, et obtint son absolution. Dans leurs 
traits malins, les Athéniens le comparaient à Ju- 
piter Olympien, et Aspasie à Junon. On prétend 
qu'Aspasie fit dédarer deux fois la guerre par 
son influence , d'abord contre les Samiens pour 
venger Milet, sa patrie; puis , si Ton en croyait 
Aristophane, elle aurait allumé la guerre dans 
le Péloponnèse, en haine des Mégariens qui, pour 
se venger d'un enlèvement fiiit chez eux par les 
Atiiéniens , auraient à leur tour enlevé deux filles 
d'Aspasie. Aspasie avait eu un fils de Péridès, 
qui Ait légitimé par un décret du peuple, et porta 
le nom de son père. Après la mort de Péridès, 
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celle qu'A avait si tendrement aimée, qui avait été 
l'amie de Socrate, celle qu'Aldbiade avait en- 
tourée d'hommages, se prit d'amour pour un 
homme obscur appdé Lysidès. Td était l'ascen- 
dant de cette fenune extraordinaire, qu'au lieu 
de s'abaisser, die l'éleva : il devint bîentftt l'un 
des premiers personnages de la république; Hé- 
sychius dit qu'die l'épousa. Dans le Menexème 
de Platon, 8e trouve un discours composé par 
Aspasie en l'honneor des guerriers morts pour 
la patrie à Leehâeum. C'est un chef-d'œuvre d'é- 
loquence dont on fait oonununément lionneur à 
Platon hn-mime, bien que Socrate le rapporte 
comme l'ayant entendu, la veille, de la bouche 
d'Aspasie. Cicéron dit que les Athéniens, char- 
més de la beauté de ce panégyrique, le taisaient 
prononcer tous les ans, et que cet usage durait 
encore de son temps. 

Le nom d'Aspasie devint bientôt pour les 
femmes aimables ce qu'était cdui d'Alexandre 
pour les guerriers conquérants. Le Jeune Cyrus 
le donna à Milto, sa maîtresse ; Eschine, disdple 
de Socrate, et Antisthène, le ehef des cyniques, 
avaient chacun fait un ouvrage intitulé Aspasie. 
Nous n'avons plus ni l'un ni l'autre. [£nc. des 
g. du m.] 

Plutarqae, Périelis, U| St. — Snldtt, XcROmo. - 
ArlHtopliane. Acham., 497. — PtatOD, Jfenczouu» p tu. 

— Xénophon, ManorabUia, II, 6. f te. - Cicéron, Dt 
iwoêntUmt, I, tl. — Museo Pto aemcnUDO. VI. ub. IXX. 

— VIsconU, ieonoçrapMe grecque f pi. lE. — JmoIh, 
FermiêehUSehri/ten, IV, p. U%, - jiUUehe» Musma, 
m. p. tOT. 

ASPASIE, fille dUermotimus, née à Pboc«e 
dans llonie, femme grecque, célèbre par u 
beauté, vivait vera 405 avant J.-C. Elle s'appe- 
lait Milto avant de devenir la femme de Cyrus le 
Jeune, qui l'aima tendrement, l'appelait la 
Sage, et lui donna le nom d* Aspasie, Après la 
mort de Cyrus, Artaxerce l'épousa plutôt par 
force que par gré; et lorsque Darius, fils d'.\r- 
taxerce, fût désigné pour lui succéder, il soIliciU 
vivement son père de lui céder Asfiasie. Voyant 
qu'elle consentait à cette proposition, il la fit 
grande prêtresse de la déesse Anaîtis, dans la Mé- 
die, où le célibat étaîl^de rigueur. 

Plot., ru de Périelét et d'Jrtaxerce. - Éllen, f'ar. 
hUt. - Xenoph., Anab., 1 , 10. t. - Leconte de Biétrv, 
Histoire de» deux Atpaeie, t fol. In-lt; Parte, itm. 

ASPASIE (Gablbhigblu). Voy. Caelbo- 

GELU. 

* A8FASIUB, célèbre péiîpatétiden grec, vi- 
vait vere 40 ans après J.-C. H est auteur dff 
Commentaires sur les Éthiques Nicomachien- 
nés d'Aristote. Les livres I, U, IV, YH et VIII 
qui nous restent (mt été publiés dans la cdlection 
de péripaftétidens d'Aide de 1636; et en latin, 
trad. de Fdidanus dans les Commentarn Grx- 
cor. in Ificomachea; Venise, 1541, in-fd. 

Fabrtdos, Bibl, gntea, III, p. l«4, t«4 et anltr. - 
Scbœll. HitUÀre de la tUtérature grecque, t V, p. i». 

* A8FA8I17S deJSybloSf rhéteur, vivait, se- 
lon Suidas, vers Tan 180 de notre ère. Il a écrit 
des traités de rhétorique, va ouvrage soi By* 
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blos, des déclamations , et un panégyrique de 
r«npereur Adrien. Il ne nous reste que quel- 
ques parties de ses commentaires. 

Wnlernann, GucMefUederBertdtêomkeU,!, lll. 119, 
M, SB. - Solda», Xoicâdtoc. 

ASPA8iuSy oél^ire sophiste, natif de Ra- 
Touie, TiTaît dans le 3* siècle de J.-C. Haccom- 
pagna Vemperenr Alexandre-Sévère en qualité 
de secrétaire dans ses ei^téditious en Orient et en 
llljrie. 11 fut quelque temps TantagMiiste de 
Philostrate. 

.SalilM.-;MorM.,l>k4. hist. ~ GiannonI, Scrittor. Ba- 
tfiutati, l, 60. 

ASPECT (n'), littérateur provençal du 18* 
siècle, est connu comme auteur d'une Histoire 
de rordre royal et militaire de Saint-Louis ; 
Paris, 1780, 3 vol. in-8**. 

DoettarU, SUelet littéraires, t. I, p. S4. - Qaérard. 
Inuee Httérairg, 

* ASPBORRH (Gustave^asten) , naturaliste 
suédois, né à Carlskrona le 17 août 1791 , mort 
le U juiDet 1828. Fils d'un boulanger, il devait 
d'abord succéder à son père ; bientôt il se livra 
tout entier k Tétude de l'histoire naturelle : il 
créa un petit Jardin botanique avec un musée et 
des collections, et entretint une correspondance 
avec les principaux savants de l'Europe. Il con- 
tribua à la publication de la faune de NUsson, 
de la flore de WaUenberg, des algues Agardh, etc. 
n publia loi-mème, en suédois, Forsôk till en 
Blekingsh Flora; Gariskrona, 1823, in-8*'; — 
Yàxtriketi Familjetrôd; — Stockholm, 1828. 

Wftstrom, Contpeetus litUraturee Botaniete in Sue- 
CM, p. 14. — BiographiMkt Lexicon ôfver namnkurmige 
SvenOa Mdn, l, S10-81S. 

^ ASPBLIH (David), poète suédois, né le 2 
août 1760 à Langaijo, mort le 25 août 1821. 11 
fat d'abord pasteurprotestant, puis professeur de 
philosophie. On a de lui entre antres un poème Sur 
runion de la Norwége etde laSuède, qui lui mé- 
rita en 1813 le grand prix del'Académie suédoise. 
Ud autre poème , intitulé le Sépulcre , obtint en 
1816 la seconde médaille d'or , et CharlefrJean, 
à un avènement au trûne, en récompensa 
lui-même Tautenr. Ceapoèmes et quelaues au- 
tres ont été réunis dans le 1*' volume ieSkal- 
destycken de David Aspelin; Stockhobn, 1819, 
in-g". 

HammanUM. Svenska f^Uterhettn, éd. de Sondeo. 
p.Ui. 

* ASPBLMATKE OÙ ASPBLMBTER (Fran- 
çois), compositeur dcr musique et maître de bal- 
lets de l'empereur d'Autriche, né au commence- 
ment du dix-huitième siècle, mort à Vienne le 9 
août 1788. On a de lui : Der Sturm ; — Pygma- 
lion ;— Agamemnon vengé, ballet ; — la La- 
tandara di Citer e, ballet;— i Mori Spagnuoli, 
ballet; — six duos pour violon et violoncelle, 
six trios, six quatuors pour violon, et dix séré- 
nades pour des instruments à vent. 

Gerber. Lexicon der Tonkûnstler. — Fétts , Bioçraph. 
miteneîh deg Musieieru, 

* ASPBR (Sulpicius ), centurion, vivait envi- 
ron 70 ans ap. J.-C. n fut un des plus ardents à 

NOUV. mOGR. UNIVERS. — T. III. 
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entrer dans une conspiration formée contre Né- 
ron ; la conspiration fut découverte, le centurion 
traîné au supplice; mais , plein d'un courage hé- 
roïque, il refusa de dire le nom de ses com- 
plices. Néron lui demanda pourquoi il avait cons- 
piré contre son empereur : « C'est par amour 
pour vous-même , répondit Aspar, puisqu'il ne 
restait plus d'autre moyen d'arrêter le cours de 
vos crimes... » H prononça ces paroles au milieu 
des tortures, et expira. 

Tidte, Mtnales, I. XV, c. 4», 68. 

* ASPBR (CatuS'^ulianus), favori de Cara- 
calla, vivait environ 220 ans après J.-C. La di- 
gnitéde son caractère et de ses manières plut d'a- 
bord à Caracalla, qui l'éleva aux plus grands 
honneurs. H arriva au consulat , lui et ses deux 
fils. Asper fut également nommé proconsul de 
l'Asie. Son amitié pour Géta lui porta malheur. 
Caracalla ayant donné la mort à Géta, vit un 
remords perpétuel dans la présence d'Asper, qui 
fut disgraicié, hmireux encore de pouvoir conser- 
ver la vie. Ceci arriva la même année (212) du 
consulat de ses deux fils ; du moins uneinscription 
donne le nom de Jnlhis Asper aux deux consuls. 

Dion Caufaïf, LXVII, S; LXXVUI.tl; LXXIX. 4. - Cr«. 
▼1er, Hitiùire dê$ Rmperwvan, t. V. p. Itt. 

A8PBB (jEmiHus)t grammairien latin qui a 
écrit des commentaires sur Térence et Virgile. 

U ne faut pas le confondre avec un autre 
grammairien, Asper le Jeune, qui a écrit le petit 
traité Ars Grammatica , imprimé dans la col- 
lection des Grammatici illustres XII, Paris, 
1516, et dans le Corpus Gramm. Lot. de Lin- 
demami, 1. 1, Leipzig, 1831. 

ASPBR ( Jecai ou Hans ), peintre suisse , né à 
Zurich en 1499, mort le 21 mars 1571. Il était 
contemporain d'Holbein, copia qudques-uns de 
ses tableaux, sdon FioriUo , et atteignit le genre 
de ce grand mattre. Asper s'exerça d'abord à 
peindre des oljets d'histoire naturelle; il travailla 
aux dessins origbaux deVHisioria animalium 
de Conrad Gesner, et fit qudques vues, gravées 
depuis par Rodo^he Meyer pour VHelvetia 
sancta de Maurer. On a de hii , à la bibliothèque 
de Zurich : le Portrait de Zwingli; les Armes 
de Zurich, supportées par deux lUms et char' 
gées d^omements. On cite également du mèm^ 
auteur des peintures de genre ravissantes, qui se 
trouvent dauDS les galeries de quelques amateurs. 
Asper fot nommé membre du grand consefl en 
1545 , et ses concitoyens firent fhipper une mé- 
daille à son effigie. Ces honneurs nel'empèchèrent 
pas de finir àam l'indigence quelque temps après. 

Les ouvrages de ses fils Hàns Rooolphr et 
RoooLPHE ont été vendus en partie sous le nom 
de leur père. 

FttsiU, CeteMcMe derhetUnKûnstlerin derSchtMitM. 
— Ftorlllo, Geschiekte der xeiehnmdm KûnsU, etc. 

ASPBR. Voy, ASPRS. 

ASPBRTIRI (Amico), peintre italien, né à 
Bologne en 1474, mort en 1552. Il eut pour 
maître François Raibolin, dit François. On le 
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samomma maestro Âmico da due penétti 
( maître Amioo aux deax pinceaux ), parce (ja'il 
peignait en même temps la lumière d'une main et 
Tombre de l'autre : son genre parait un mélange 
de tous les styles, depuis le Giotto jusqu'au Gior- 
gione. n avait un profond mépris pour les imita- 
teurs de Raphaël, et il les tournait en ridicule. Il 
était le meilleur peintre d'animaux de son temps. 

Tturi, rUê de' PiUori, - MalTasIa, FeUina pi^ 
triée. — Gtordanl, Pinacoteca di Bologna. 

*A8PBRTVS ouiJisBERTUS,écriTain ecclé- 
dastique allemand , né vers 830, mort en 889. 
C'est par erreur qu'on Ta surnommé Albert. Il 
fiit archichancelier, premier secrétaire et garde 
des sceaux du roi Amoul. En 891 , derint 
éTéque du Ratisbonne; il passe pour l'auteur 
d'une partie des Annales Fuldenses. 

Bckbait, '.Tommenlarii de Rébus FrancUe OrimtaUs, 
n, TOI. — Hand a Salzeonos, MetropoiiM Saiit&urgetuU, 
1,1». 

ASFirrri (IVtiano), sculpteur italien, né à 
Padouo en 1M5 , mort à Pise en 1607. Sa mère 
était la sœur du Titien. H étudia à Venise et fit 
plusieurs beaux ouvrages en marbre à Padoue, 
à Florence et à Pise. Vasaii l'appeUe U Titien 
de Padoue. 

Vaurl, rue W PiUori. - Baldlnocd, JVoNste dif 
ProfeiMori del disegn», etc. 

*A8Piu:iiBT4 (P. Juan), surnommé iVo- 
varro, missionnaire espagnol, nédans le royanme 
de Navarre, mort à Bahla en 1555. Par son ori- 
^tne Q appartenait à la ûunille des Xavier et des 
Loyola , et il entra dans l'ordre des Jésuites en 
1544. Venu au BrésQ en compagnie de Nobrega, 
et débarqué sur ces rivages encore déserts en 
1549, il surpassa bientôt tous les missionnaires 
dans l'art de soumettre les Indiens. Il Ait le pre- 
mier à parler correctement leur langue, et à 
prêcher dans les forêts : il composa des prières 
en langue brésilienne, des dialogues, des can- 
tiques , et acquit une réputation qui l'a fait placer 
dans les biographies religieuses à côté des No- 
brega et des Anchieta. La géographie du BrésQ 
lui doit aussi d'importantes découvertes. Vers 
1552, le gouverneur général ayant reçu de la 
couronne ordre d'envoyer à la recherche des 
mines qu'on supposait devoir exister dans l'in- 
térieur, Aspilcueta demanda au provincial de 
aon ordre la permission d'accompagner les sol- 
dats destinés à exécuter cette exploration dange> 
reuse : il pénétra dans les immenses forêts qui 
s'élevaient alors et qui subsistent encore sur pln- 
aeurs points entre Espirito-Santo et Porto-Se- 
gnro. On doH considérer cette expédition comme 
l'une des premières et des plus mémorables du 
seizième siècle. On alla sans doute alors jusqu'au 
territoire des Minas, mais on ne découvrit pas 
les trésors que l'on chercha, et le hardi mis- 
sionnaire Ait le seul qui ne se trouvait pas déçu 
dansses espérances; il rai^eoa nombre d'Indiens 
dont a fonda une aidée à Espirito-Santo. Le 
bruit de cette course lohitaine dans l'intérieur 
^sans doute on ^and retentisacmait^ et An* 
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dré Ibevet semble y ûdre allusion dans sa 
France antarctique. Fera. Denis. 

Chroniea da CompaMa de Jetu do Estado do Brasit, 
pelo padre Stmdo de Faecoateaoi-OriaiuUno.' 
àlegambe d Rltadeaeln, lUbHoihtea êeri^t,, c(c 

*ASPiLGUBTA {Martin), surnommé fe doc- 
teur Navarro, oâèbre jurisconsulte espagnol, né 
le 13 décembre 1493, mort le V2 juin 15M. Il 
appartenait sans doute à la ftmUle du précédent, 
et jouit au seizième siècle d^ane baute réputation 
n resta longtemps à la conr du roi de Navarre 
enseigna le droit canon à Salamanque, et fiit 1 
conseiller intime de Charles-Quint, de Philippe H 
etde Grégoire Xm. Ses ouvrages ont été publiés 
à Rome, 1590, 3 vol. in-fol., à Lyon, 1595-1597, 
3 vol. in-fol., et à Venise, 1602, 6 vol. ln-4<'. 

Simon Magnus. — Antonlq, Bib. Bisp.nova, 
*ASPLiNp, mécanicien suédois, vivait ver; 
le milieu du dix-huitième siècle. H a publié une 
dissertation curieuse , intitulée ^ Uorologiis 
musico-automatis ; Vpaalf 17 IX 
FéUa« Biographie «niversetle des Musideiu. 

*ASPLUHD {Arnold), écrivain suédois, né 
à Stockholm le 26 septembre 1736, mort le 12 
janvier 1815. H fut d'abord professeur de philo- 
sophie à XJpsal en 1754 ; puis il entra daas les 
ordres en 1763. Asplund a publié im grand 
nombre de sermons, et laissé en manuscrit: 
Spedmen usus Philologici UbelU Piular- 
chiani, icspl icouSoîv ^<*>Y>îCf i^^ ^^rgoneAdo 
saerocodiceGrxco, 

Bioçraphiikt Lexicon âjftfer namnl^mmiù^ svenUa 
mon, i, 807-sio. 

ASFRB OU ASPKA ( ComtOMt ÇhkloOi 

Charles Van Hoobrouck, baron n' ), major au- 
trichien d'origine belge, né k Gand en 1754, 
mort en 1802. Lors de la révolution du Brahanl 
en 1789 et 1790, Asper était capitaine d'un ré- 
ghnent dlnftnterie. Il se signala en diverses 
occasions, et se rendit ensuite dans le timhoui; 
pour organiser une levée en masse en bveur 
de l'Autriche. 11 souleva les Limbonigeoîs eootrc 
les patriotes, qui forent on moment chassés et 
déiiidts ; il fut récompensé de sa conduite par 
Taccoeil flatteur que Imé irent, lors de leur pas^ 
sage par Umboorg, la gouvernante Marie-Chris- 
tine et le duo Albert, son époux. Asper devint 
colonel des Limbourgeois armés par ses soins, 
et fit en 1796 , sous le général Latour, la cam- 
pagne de Bavière, à l'issue de laquelle il fut blessé. 
Envoyé en Italie en 1799 , il dirigea l'insurrec- 
tion de la Toscane , fut lait prisonnier, et ne 
recouvra la liberté que lors de la paix de Pre<^ 
bourg en 1807. 

Biographie de» Cemiemporaim. — Chaadoo et Ma» 
(Une, met. hUtor. 

* ASFRB ( Constantin, baron n' ), feld-maré* 
chai autridiiea, né à Brnxèlles en 1789, mort le 
24 mai 1850. H servit longtemps en Italie, coo- 
tribua an succès de la bataille de Novare le 
23 mars 1849, et opéra la Jonction des corps 
d'aimée qd avaient été coupés par les troupes 
dnroi ChariesnAIbert lie H mal, Q prit d^assaut 
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b Tille de Lheonie, qvi «Tait o|iipoté qadqae lé- 
Mstanoe, «tmonrat pea de tempe après, àla suite 
d'une courte maladie. 

ConvéritMoiU'Lexieon. 

A8PABMOHT (d' ), yloomte d'Ortlie, linHk 
dans la seeonde moitié do seizième siècle, seras 
le rfegne de Charles CC. H fbt gouTemenr de 
Bajonne an moment de la Saini-Bartbélemy, et 
an nombre de ces hommes de oœor qui se refti- 
sèrefit anx ordres cmels de faire main basse 
sur les huguenots. « J'ai trouvé, écriTit-O à ce 
< roi en 1572, paimi les habitants et les gens 
« de guerre, des hommes dévoués k Votre Ha- 
« jesié, mois pas un assassin. Ainsi, eux et moi 
« nous vous supplions de n*emplo;er nos bras 
« et nos vies qu'en choses possibles, quelque ha- 
« aardeuses qu'eues soient » 

MorM. - Baylc 

ASPRBMOST {François de la Mothe VU- 
Ubert, vicomte n* ), général français , né vers le 
oommenoement du <Ux-SQvtième siècle, mort le 
27 juin 1678. H servit sous Yauban, et fut blessé 
aux sièges de Coudé, de Valendennes et de 6ra- 
velines. En 1677 il se distingua en Espagne, et 
moamt quelque temps après. 
Uoréri, DiettomMin AiftorigiM. 

*Aa9»BKAS (XuciiM), neveu de Qoîntiluti 
Vanis, servit sons ses ordres en Gennanîe, an 
oommeacement du premier siècle. Après la 
défiute de Yarus par Aiminius, L. A^renus 
passa dans la basse Germanie, et tint dans le 
deToir les peuples en deçà da Rhin qui mena- 
çaient d'une révolte. On Taocusa de s'être en- 
richi des dépouîBes de l'infortune, en s'appro- 
priant tous les bagages laissés dans les campe 
par les trois légionB exterminées sous Yarus. 

VelMoi PatercBlos, t U. c. iso. 

*ASPRVCK (François )j peintre, graveur el 
fondeur en bronze et en argent, vivait è Augs- 
boorg vers le commencement du dix-septième 
siècle. Selon Hebéken, U était natif de BnixeUes. 
On a de hii des gravures de sahits, notamment 
des archanges Michel, Gabriel, Raphaël et UrieL 

Heliiekeii, Metionnairé des ÀrtUUi, etc. — BrvUtot, 
AtcNomiair» 4e$ Mùnoçramwut. 

*ksptLié (George), célèbre pianiste an- 
gisis, né à Manchester en juin 1613, morte 
Leammgton le 20 août 1832. Dès l'Age de huit 
ans il fit l'admiration de ses compatriotes 
par le brillant el le fini de son exécution : en 
1823, à liverpool, il joua la Polonaise de Bee- 
thoven devant Kaikhrenner, qui fut émerveillé 
de trouver dans un eniant le sentiment musical 
aussi prononcé et un tatast d'exécution aussi sUr. 
Itossini dit un jour d^A^uO qu'a était « la créa- 
ture Ul plus extraordmaire de l'Eun^. » La 
mam d'AÎipull était trop petite pour embrasser 
retendue de l'octave, et cependant il jouait les 
eompositioos les plus difficiles de Hummel, de 
Uoscfaelès et de Kalkbrenner. Une maladie de 
poitrine empofta ce prodigieux artiste à l'Age de 
dix-h^ aas» a a laissé quelquei campositions 



que son l^re e publiées, apiès sa mort, eu un 

vohnœ avee une préface. 

Qeorga AvpaU, HarmonUon, — réUs, Miographit uni- 
V0rstiu de* Utuieiens, 

«ASQViifl (Basile), biographe italien, né à 
Udine le 21 mai 1682, mort le 12 janvier 
1745. D entra dans les ordres en 1698 , étudia à 
Milan et à Bologne, et enseigna les langues et 
la rhétorique à Lodi et à Bologne. Il s'oocui» 
beaucoup de numismatique , et laissa une belle 
collection de médailles. On a de lui : Cent ot- 
tanta e jHù Uomini iltustri del FritUi, i 
çuali Jiorisœno o hanno fiorito in questa 
e/À; Yenise, 1735, in-8^;— Vita e viaggi del 
B, Odorico da Udine; Udine, 1737, m-S*"; — 
Bagguaglio geografiohstorico del territerio 
diMontefalcone neZ/Viu/i; Udine, 1741, m-8'*; 
— divers écrits historiques sur le Frioul, dont 
MazzucheUi donne la liste, sont restés inédits. 

lUuoctoiU.i^riltor< d'/toJta. 

*A89UWi (Fabien, comte), ag|ronome ita- 
lien, né à Udine en 1726, mort le 8 juin 1818. 
Il fit faire de graïuis pi^s à l'inculture dans son 
pays natal, en y mtroduisant le mûrier et l'édu- 
cation des vers à soie ; il planta le premier la 
vigne d'où Ton ture le vm de PiccoUto : grâce à 
lui et à ses succès, on vit s'établir à Udine des 
sociétés rivales d'agriculture , d'art et de com- 
merce. C'était une émulation générale. Asqumi 
découvrit un excellent fébrifuge appelé son- 
tonico, n répandit aussi en Italie Tusage de la 
pomme de terre comme nourriture, et de la 
tourbe comme chauffage. Le sénat de Yemse 
l'exempta à perpétuité de toute espèce d'impôts^ 
privilège qui lui fut continué par Napoléon et 
par Fempereur François. On a d'Asquini : Sui 
danni cagionati dalle acque nel Friuli , — 
Sui mez^ di togliere il d\fetto di legno , pu- 
bliés par TAmoratti , à Milan ; plusieurs manus- 
crits hiédits sur la manière de cultiver la vigne. 

Bozoll.daDs Tipaldo, ItatiatU UhuM dêi seeoto XKUL 
I, IM-tM. 

«ASS4PADI, écrivain arabe, né à Safhda 
(Syrie) en 1296, mort en 1362 de J.-C. Son 
vrai nom est Khali'Ihn'Aybeh'AhiirS-^tfà Sa- 
làhud'din; mais il est plus connu sous le sur- 
nom &Ass(ifadi, emprunté à son pays natal. H 
s'acquit de bonne heure une réputation litté- 
raire i Aiep, où il était venu pour se perfection- 
ner dans les langues turque et arabe. On a de 
hii : Commentaires sur un célèbre poème de 
Lémfyyah, faititulé Làmiyatu-V-ayem; — - 
Fedhkeràh (sur la manière de lire le Koran) ; 
-- Teshbih-ala-l-Teshibiy ou traité sur la res- 
semUance que certains passages du Koran ont 
entre eux ; — un dictionnaire biographique en 
plusieurs volumes, qui est désigné comme sup- 
plément au WâftyyatUrl-'Aydn (Mort des illus- 
tres) par Ibn-Khallikan. 

H-Makrlxt , jÉê-SoimM, Ma -- Ibn-EUktb , BUtoirt de 
ton Umjft, US, 

assAlo (Abùrl^Sasan Uli), douzième sui- 
tgu de l'Afirique oeddeatale, de la dynaatiedei 
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Almohades, fut prodamé sultan en 1242 sous le 
nom de Al-mo-Tadhed-Billah (Asaaté de Dieu), 
n eut d'abord à guerroyer contre des tribus ré- 
voltées ; et il marchait contre les Beni-Merin , 
lorsqu'il apprit que Mohammed-ihn-abé-Hafs , 
gouYemeur -de l'Afrique orientale, dédaignant le 
titre d'émir, s'était fait proclamer khalife. S mar- 
cha contre lui avec des troupes choisies, et 
battit les rebelles. Abù-Yahya, chef de la tribu 
des Beni-Merin , effrayé de ce succès , demanda 
la paix ; elle lui fut accordée, à la condition qu'il 
abandonnerait son allié Abù-Zeyyân. Mais un 
des officiers de ce dernier, s'étant caché der- 
rière un rocher, attaqua Assaidà rfanproyiste, el 
le perça d'un coup de lance. Abù-iKass-Omar, 
surnommé Al-Murtadhi, succéda à Assaid. 

Coode, HUMrê ds la donUtuUion dêt Arabêt, 104. - 
Casirl. Bibi, arab. Mtp, Bu,, SOL 

«AflSALBGTVS, aculpteuT, dont le nom est 
inscrit sur une statne d'Escnlape. On ne sait 
rien de sa Tie ; selon WinckeJmann, ilTivait peu 
de temps après la naissance do Christ 

Vlnekelnan. Im ArU th lUUU. 

«ASSALiHi (Pierre), médedn itaUea , né 
à Modè&e rers 1765» mort yers 1840. Il prit 
du serrioe dans l'armée française comme offi- 
cier de santé , et suivit Napoléon dans la cam- 
pagne d'Egypte; mais il n'aJla que Jusqu'à Jafià, 
lieu où l'armée ftit attaquée d'une maladie épi- 
démique qui frappa en quarante jours les trois 
quarts des hommes en état de porter les armes. 
Malgré les ravages de cette maladie que l'on 
avait considérée comme pestilentielle, M. Assa- 
lini, dans ses Observations sur la peste, pu- 
bliées en 1803, soutient qu'elle n'offre pas de 
danger, ni pour les médecins, ni pour ceux qui 
serrent les malades, ponr peu qu'on ait soin de 
ne pas rester trop longtemps auprès d'eux et de 
faire de l'exerdce en plein air. h disséqua, avec 
le chirurgien en chef Larrey , les corps de plu- 
sieurs personnes mortes de la peste, à laqndle 
il échappa toujours, bien qnll eftt examiné avec 
soin les pustules. II fit ausd des obsenratkuis 
importantes sur la fiène jaune qui régna à Ca- 
dix, sur la dyssenterie qui lUt si soorent des 
ravages dans les armées , enfin sur le mirage , 
qu'il avait fréquemment obserré sur les oOtes 
de la'Sidle et de la Calabre. N^ioléon le nomma 
premier chirurgien de la cour, et chirurgien or- 
dinaire du Yice-roi. Il fut, en outre, mis à la 
tête de l'institut des sages-femmes et des oiphe- 
lins à Milan, puis nommé chirurgien en chef de 
l'hôpital de Saint-Ambroise, dans la même Tille. 
En 1811 , il puUia nn ouvrage sur les maladies 
des yeux, dans lequel il examine le procédé in- 
génieux de Béer pour la pupille artificielle , et 
dans lequel U propose aussi diverses opérations. 
A la même époque , il s'occupa de l'art des ac- 
couchements, et perfectionna le forceps etl'qié- 
ration césarienne. Ces divers travaux reçurent 
Tapprobation des corps académiques et du pn- 
Uk médical. Après l'expédition de Russie, dans 



laquelle M. AssaUni eut les extrémités gdées, il 
revint se fixer dans sa patrie, où il partagea se» 
instants entre les fonctions de professeur de chi- 
rurgie clinique et une pratique étendue. [M. F. 
Rattier, dans l'^nc. des g. du m. ] 

Tlpaido, Biogroifia UtUitma. 

*A»4UMAAlfI, ABU-SAn-ABnUL-KEEUHBH^àBI' 
BEXR -nOBAMnEB - AT- TfiVIVI - AL - HEBWAZI, SOr- 

nommé Kawwamud^in (le Pilier de la foi), 
célèbre écrivain mahométan, né à Meru (Kbo- 
rasan) en 1113, mort en 1166. Après avoir fait 
d'excellentes études, il se fit remarquer par des 
travaux en prose et en vers. Plus tard, la pas- 
sion des voyages s'empara de lui ; il visita les 
provinces de Hamadan, Ray et Seglsté, il sé- 
journa à Damas, è Alep, à Moml, dans d'aobres 
viUes de la Syrie , et termina par un pèlerioage 
à la Mecque. On ade lui: mneHiMtokre de Bag- 
dad^ea i&nAmMi^nae HUtalredeMéru, 
son pays natal, en 20 vol. ; ^ Un ttrre de généa- 
logie, intitulée KUab-^l-Aruab. 
Ibn-KbaltiUo, DietUmnain Mogrmphique, 
* AS - BAMH - IBM - MBLIK-AL- RHAULâSI , 

sixième gouvemenr de l'Espagoe musuhnane 
BOUS les khalifes , vivait au oommeocenient du 
huitième siècle. Un des premiers actes de mm 
administration fbt de diviser la Péninsule en dnq 
gouvernements ou districts militaires, qu'il confia 
à des officiers dévoués. U leva sur les chrétiens 
qui ne voulaient pas embrasser l'islamisme une 
lourde taxe qu'il affectait au payement des trou- 
pes. D'après le plan de guerre qu'il avait soumis 
aukhalife Omar-lbn^Abdil-AzIr, As-samhscm!tà 
la tête d'une armée, passa les Pyrénées et pénétra 
en France. Après avoir pris CarcassonneetNar- 
bonne, il vint mettre le siège devant ToakHisc, 
qui résista courageusement jusqu'à l'arrirée 
d'Eudes, duc d'Aquitaine. 11 s'ensuivit une ba- 
taiOe sanglante, où les musulmans furent dé- 
faits : As-samh resta sur le champ de bataille. 
n avait composé une description générale de la 
Péninsule, de ses montagnes, de ses rivières et 
de s 



AI'MiUarl. Mokam. Dpn., U, 9l. 40t. — Borboni Car- 
ta* para iUuttrar la ki$toria de la Eipatka Jraèê. - 
Uldore Paoeocta. CAroiMcoii, n« 41.- Botferte de Tolède. 
tftot. AraHmm ad eahem BrpenU, cap. ti. -> Mariaoï. 
HiUt. cm. Etpalka, Ub. VII. - Casirl, Bib. arat. kUf, 
BiCu II. S». 

*AsaAifimo (/ean^jBapfiJ/«),juriscoasulle 
italien, vivait k Crémone dans la premièit 
moitié du dix-septième siècle. On a de lut : 
Délia JSconùmia, owero disciplina domeslica, 
lUni IV; Crémone, 1616, in-8«. n a laissé en 
outre un manuscrit sons le titre : Istoria di 
Cremonafino ait anno 1631. 

MaaxacbetlI. Serittori dfltaUa, 

AssAFH on ASAPH , poêtê..lévit6 et chantre 
inspiré, dont parie llnstoire (baHique. Il vinit 
du temps du roi David. Un as^ ^and nombre 
de psaumes ont été composés et chantés par 
Assaph, et se trouvent sous son nom dans le re> 
Guefl des chante sacrés. L'existence et répoqne 
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historique de ce poëte sont constatées par plo- 
sieurs chapitres des Paralipomèoes (lib. I, 
ch. 6, 39, et ch. 55, a). Les psaumes qui nous 
ont été transmis comme ai^[»artenant à Assaph 
sont les chapitres 50, 73, et 75 à 83. La critique 
loi en a contesté plusieurs; quelques-uns se 
rapportent même à des événements postérieurs 
à l'époque où vécut Assaph. Tous se distinguent 
par une sensibilité douce, noble et pénétrante. 
Âssaphf en hébreu, siguifie réunir, assembler; 
ce qui a foit dire à quelques commentateurs 
que c'était lui qui avait réuni en un seul corps 
les chants sacrés de diverses époques et de di- 
vers auteurs. Les enfants d'Assapfa chantaient 
dans le temple avec hii, et se succédèrent dans 
les mêmes fonctions apiês sa mort. [Enc. des 

Paralipominei. — PMumêi. 

*ASSAAACGO, SJAACCO (AndTé\ historien 
italien, natif de Bespolato près de Novare, vi- 
vait dans la première moitié da seizième siècle. 
On a de lui : ffistoria nova ac vettu àb novis- 
itmiU Franc, Sjarzix temporibus ad Francis- 
cum, regem Francorum; Milan, 1516, in-fol. 

MâooclieUl, Senttori d*ItàUa. 

ASSARHADDON OU ASAEHADDOlf , roi d'As- 

sjrie, fils et successeur de Sanbérib. H porte 
anssi le nom de Sargon, et lut d*abord vice-roi 
assyrien de Babylone. H régna vingt-neuf ans , 
fit la guerre aux Philistins, et leur prit Azoth 
par Tentremise de Tartan , scm général. Ce fut 
apparemment pour venger l'injure que Sanbérib^ 
son père , avait reçue de Tarfaaca , roi du Kousch 
(Chas), qu'il attaqua ce pays, ainsi que lldn- 
mée et l'Egypte. C'est lui qui envoya des prê- 
tres aux Cuthéens , que Salmanasar, roi d'As- 
syrie, avait lait venir dans le pays de Samarie, 
pour y remplacer les Israélites transportés au 
delà de TEuphrate. n prit Jérusalem, et amena 
à Babylone le roi Menaché. Quel que soit le 
nombre d'années de son règne, il mourut l'an 
du monde 3336. [ Ene, des g. du m. ]. 
U 9* ttr. des BoU, xoc, ST.- Iiale, zxxvu, SS. - Eadr. 

IV, 1. 

AssAEiHO et non assaaini {Lucas)^ litté- 
ratenr italieoy né è Séville, de parents italiens; 
mort à Turin, en 1672. H vécut quelque temps 
à la cour du duc de Mantoue. On a de lui : 
Stratonicê; Venise, 1635, in-i2; roman qui 
eut beaucoup de succès et fut traduit en fran- 
çais; Paris, 1641, in-S**; — Lettere diverse i 
Milan, 1638, in-12; Venise, 1639, 1640, 1654, 
in-12; — ie Maraviglie delV Arsenale di Ve- 
nezia; Venise, 1639, in-4''; — FArmelinoa; 
Bologne, 1640, in-12; en français, Paris , 1646, 
M'; — rAnatomêa délia Mettorica; Venise , 
1641, fa-8«; — Lampilli éClpocrène; Gênes, 
1612, in.8''; Bologne, 1642, in-12; recuea de 
poésies et d'articles en prose; -— il Tormento 
vilipeso osia il martirio de SS. Àlfia, Fila- 
delfo, e Cirino; Bologna, 1643, in-12 ; — Délie 
MivoluzUmi di Catahgna; Gênes, 1644, in-4<' ; 



augmenté de deux Hvres, con ttUH li successi 
di guerra dal 1640-1642, con le annota- 
zioni di Àlb, Carozao; Gênes, 1644, 1647, 
in-4° ; 2 vol., dont le premier a été plusieurs fois 
réimprimé; — Vita e tniracoli di S. Antonio di 
Padua; Gênes, 1646, in^*; — Novo Ercole; 
Gênes, 1647, in-8«; — Scielta di Lettere; Mi- 
lan, 1650, in-12; et augmenté sous le titre : 
Ifuova Scielta di Lettere; Venise, 1652, in-12; 
— il Ginochi di Fortuna, osia gli aweni- 
menti di Astiage et di Mandane; Venise, 
1665, 1656, in-12 ; — Dialogi morali; Turin , 
1663, in-12 ; — Delleguerree successi d*Italia, 
1 1, dell 1613-1620; Turin, 1665, io-4^ 

MazsachelU, Serittori d'italia. - Sopreni, SerUtori 
delta /Àguria, 1667. p. 100. - CreMlmbenf, Storia diUa 
rotçar Poesia, V. iSS. 

A8SAEOTTI ( Octave- Jean- Baptiste ), fonda- 
teur de l'institution des sourds-muets à Gênes, 
né à Gênes le 25 octobre 1753, mort le 29 jan- 
vier 1829. A dix-huit ans, il entra dans l'ordre 
des Piaristes, qui se vouent, en Italie, à l'ensei- 
gnement des enfants pauvres. L'essai si heureu- 
sement tenté en France par l'abbé de l'Épée 
l'engagea à doter sa patrie d'un établissement 
semblable, auquel Napoléon donna en 1805, lors 
de son voyage à Gènes, une dotation annuelle 
de 6,000 francs pour douze pensionnaires sourds- 
muets. Assarotti a rédigé lui-même tons les ou- 
vrages nécessaires à l'instruction de ses élèves. 

RevHB mci/ciopédiqtiêt t. XLIII, p. ISS. —Mercure de 
France, - Tlpaldo, Biogra/la degli IteUiatU Ulustri, 
I,iO. 

A8SAS (Le chevalier Nicolas n'), natif du 
llgan, capitaine dans le régiment français d'Au- 
vergne, s'illnstra par son courage et par le noble 
sacrifice qu'il fit de sa vie à son pays. Dans la 
nuit du 15 an 16 octobre 1760, il commanda près 
de Klosterkamp, aux environs de Gueldre , une 
garde avancée, et il sortit à la pointe du jour pour 
Inspecter les postes. Ayant rencontré une division 
des troupes ennemies prêtes à surprendre l'armée 
française, il fut pris, et menacé d'être mis à mort 
si un seul cri , si un mot sortait de sa bouche. 
Le sort de l'armée dépendait de sa résolution. Il 
n'hésite pas, et il s'écrie : « A moi , Auvergne! 
« voilà les ennemis I » Et il tombe firappé ; il 
meurt immortel, et son dévouement est une 
belle page de l'histoire. D'Assas n'était point ma- 
rié ; on fit à sa fomille une rente viagère de mille 
livres, qui fbt supprimée pendant la révolution, 
mais rétablie quelque temps après. 

VotUlre, SUele de LouU XF. 

* A8SCHBEADRS (CharUs-Gustaoe-Schultz, 
d' ), diplomate suédois, mort à Stockholm en 1799. 
Il fut longtemps mhiistre du roi de Suède à 
Berlin, et écrivit en latinunepartie des événements 
du dix-huitième siècle, sons le titre de Res suo 
aevo gestas memoriso tradidit C.-G, Schultz a 
Asscherade, reg. Soc. lit.; Hohnens, in-8'', 
p. 295. n délrate par un tableau du tremblement 
de terre de Lisbonne en 1755. Les détails de la 
guerre de sent a^s font le principal objet de cet 
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ouvrage. H est tenniné par on Essai sur te ca- 
ractère et tes nueta-s du dix-huitième siècle. 

Gezelias, BioçrapMskt-Lexieoii, 

AssBr-feDDOVLAH. Voy. Assaf-Eddoitlab. 

ASSBLiN , boorgeols de Caen. Voy, Guillackb 
LE CoNQuéiuirr. 

ÂSSELiN B ( Gittes-TTwmas ), Utténtenr fraii' 
çais, bë à Vire en 1682, mort à bsy le 11 dé- 
cembre 1767. Élève de Tliomas Corneille et 
ami de la Motte-Hoiidart , il remporta le prix de 
poésie à TAcadémie française en 1709, et eeux 
de Tidy lie et du poânc aux Jeux Floraux en 1 7 1 1 . 
n Alt proviseur da collège d*liarcourt. VOde 
sur Vexistence de Dieu et t'immortalitë de 
Vdme est ce qu'il a fait de mieux. On a encore 
de lui un poème de la Religion, imprimé avec 
qudqnes antres poéaies; 1725, in-S*". 

FréroD, jimMé9 iUtérair*, L vili. ■> Quérard, la France 
littéraire. 

ASSEUKB ( Jean-René), savant prélat fran- 
çais, né à Paris en 1742, mort le 10 avril 181d. 
Il était le fils d*un domestique attaché à la mai- 
son du duc d'Orléans, qui paya les frais de son 
éducation. H étudia à Paris au collège de Navarre, 
et devint professeur d'hébreu à la Sorfoontie. 
Nommé évèque de Boulogne en 1790, il se mon- 
tra opposé aux principes de la révolution. Par 
son éloquence il parvînt à convertir le célèbre 
comte de Stolberg au catlioliclsme. En 1798, fl 
rédigea VInstruction pastorale sûr Vautorité 
ajnrituellede l'Église, àlaquelle adhérèrent qua- 
rante évèques de France. A la mort de l'abbé 
Edgeworth, Asseline lui snoeëda conune oonfes- 
tenr de Louis XVOI, qu'il suivit dans sa retratle 
à Hartwell en 1808. On a de lui : Considérations 
sur te Mystère de ta Croix, m-12; Lyon, 
1806; — Exposition abrégée du symbole des 
Apôtres ;ia'i2, Paris, 1806 ;— Œuvres choisies, 
ta-12,6 V.; Paris, 1823. 

Qaérard. ta France lUtéraêre, 1. lOS; - Biographie du 
Contêmporaim. 

ASSBLYH (Jean), peintre hollandais, né à 
Anverseo 1610, mort en 1660 à Amsterdam. Il fut 
élève disaïe Van der Yelde, peintre de batailles. 
Il inspira l'im des premiers à ses compatriotes une 
manière franche et claire de peindre le paysage. 
Ses tableaux représentent des si^ets d'histoire , 
des bataOles, mais le plus souvent des paysages, 
ornés d'antiquités et de figures d'animaux. Sa 
couleur est ftviche, sa touche belle , et la nature 
7 parait dans tout son éclat. On admire , de ce 
peintre , une Marine, et une Vue du Cotisée de 
Rome, enrichie de figures d'animaux; une 
Vue du Jibre^ une antre du Pont Laurentano 
sur te Teverone , et une Ruine, 

Houbraken, Grootê SeAùuburç, etc. — lyArgenvlUe, 
jtbrégé de la via de* plut fameux peintres, 

ASSÉMAH t, nom d'une famille chrétienne de 
Syrie qui a fourni plusieurs écrivahis célèbres 
dans la littérature orientale. 

Le premier de tous et le plus savant, Jossra- 
SmoH, naquit à Tripoli en 1687, et mourut le 
13 janvier 1768. Envoyé de bonne heure à Rome 
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pour 8*y former aux étndes dasstqnes, il m 
tarda pas à se foire ramarqner par son zèle et 
son érudition. H frit chargé par le souverain 
pontife d'aller visiter les bibliothèques qui exis- 
taient dans certains couvents de Syrie et d'E- 
gypte, et D enricliit celle dn Vatican d'un graod 
nombred'ouvrages prédeux. En récompense, il fut 
nommé préfet de cette bibliothèque et archevê- 
que deTyr, et se mit en devoir de faire connaître 
par des extraits ce qu'elle possédaft en manuscrits 
orientaux. Son principal ouvrais a pour titre ; 
BiliothecaorientatisCtementino'Vatieana re- 
censens manuseriptoscodiees eyriacos, arabi- 
coSfpersicos, turcieos, hebraieos,samaritaMos, 
armenicos, iethiopicos, grsBCos, stgyptios^ ibe- 
rieos et matabohcos ; Rome, 17l»-l728, in-M. 
Malheureusement il n'a paru que les quatre pre- 
miers volumes, traitant des mannscrits syria- 
ques; Pfeiffer en a donné un abrégé ; Ertaogen, 
1771, 2 vol. in-8^. Le reste des manuscrits orien- 
taux de la bMotbèque du Vatican île nous est 
connu que par quelques indications. On a encore 
de lui : Rudknenta lingux arabiex; Rome, 
1732, ta-4*; — iVWoiw grammaticaper appren- 
dere agelvolmente ta tingua greca; Urbioo, 
1737, 2 vol. hk^ j — Jtalicsg historiM seripto- 
res, ex Eibliothecx Vaticanx aliarumque in- 
signium bibtiothecarum manuscriptis colle- 
gi^etc.; Rome, 1751-1753,4 vol. in-é"*; supplé- 
ment à la collection de Huratori ; le manuscrit des 
volumes V et VI fut détruit par un incenilie 
en 1768 ; — KateHdaria Ecclesix universx 
in quihus tum ex vetustis marmoribus tum 
ex codicHfus, tabutis,parietinis pictis, scrip- 
tis sculptisve sanetorum nomina, imagines 
et/estiper annwm dies ecclesiarum Orientis et 
Occidentis, prsemissis uniusctôusque Ecclesix 
originibus, recensentur, descrihuntur notisque 
illustrantur; Rome, 17S5, 6 vol, in4^ ; cpnd 
ouvrage resté inachevé ; ~- Bibtiotheea Jwris 
oHentaliscanonicietcivilis ; Rome» 1762-1764, 
4 vol. in-4*;— Bibliothecssapùstolicœ VaticoMX 
codiaim manuscriptorum Catatogus; Rome, 
1756-1759, 3 vol. in-foh, ouvrage (ûiacheYé) 
foit en collaboratioli avee Évode Asaémani; — 
plusieurs ouvrages inédits. Assémani publia aitssi 
les Oeuvres de saint Éphrem en grée, en syria- 
que et en latin; Rome, 1732-1734, 6 vol. in-M. 
On s'accorde à reconnattre en lui leméritedV 
voir plus contribué que tout autre à faire oonoal- 
tre la littérature syriaque en Europe, litténhire 
qui ne se borne pas, comme le vu%aire le croit, 
à quelques versions de nos Livt^ saints» nuis 
qui a ses historiens et ses poètes. {She» des g. 
du m. avec addit] 

AdelaniTt Supplément AJOcher, Jltifenuine* neUkttenr 
Lexieon. •* Sai, OnoiiKUCicoii. — Srsch et Qnibcr, £wr 
ctop, JUemande. 

ASSÉMARI (Étienne-Évode), fils delà scnr 
de Joseph-Simon, né en 1707, mort le 24 
novembre 1762. De Tripoli , sa ville natalei il 
vint à l'âge de dix ans à Rome, pour y étudier 



461 



ASSEMAI9I — ASSER 



4d!l 



an coH^ des Maronites ; et il revint en Syrie en 
qualité de missionnaire de la Pro(>agande. Après 
avoir s^omé plusieurs années dans ce pays 
ainsi qu'en Egypte et en Mésopotamie, il devint ai^ 
cbe?â(iae d*Apamée , et plus tard il voyagea en 
Angleterre. Envoyé à Florence par Clément XII, 
Assémani employa ses loisirs à dresser le cata- 
logue des manuscrits des bibliothèques floren- 
tines^ à Rome, et fit de même pour la bibliothèque 
da cardinal ChigL tl entreprit ensuite de faire ce 
traTail pour les manuscrits du Vatican, et il de- 
vint en 1768 , époone de la mort de son oncle, 
administrateur de la Bibliothèque pontificale, n 
avattea le titre à*éeritmn syriaque. Ona d'Assé- 
mani : BUfliothecée Medtcx , Laurentianét et 
Palatine codicum ,MSS. Orienialium Cota- 
kgus ; ^orence, 1742, in-fol ; — Acta Sancto- 
rum martyrum Orientaltum et Ocàdenta" 
Uum^ in duos partes distritmta; accedunt 
Acta S. Simeones Stylitx; 2 vol. in-8<=', Rome, 
1748; — Bibliotkecœ Àpùstolicœ Vatican^ 
codicum MSS. Çatalogus, en collaboration 
arec son oncle Josepti-Simon ^ — Catalogo 
délia biblioteca Ckigiana; Rome, 1764, in-fol. 
Vaccolini, daosTIpaIdo . Biographia deçli Italianiil' 
hutri del secolo ri II, I; 830. — jtcta hUUMHco-eeclê' 
tiattieauMlH tamparU, XII, 810. 

ASSAaukK 1 OU ALOtsius (Joseph-Louis), 
savant orioitaHste, neveu de Joseph-Sfanon, 
ilaqnit vers 17ia, à Tripoli de Syrie, et mourut à 
Rome le 9 flhrrier 1782. 11 enseignait la liturgie 
et le syriaque an collège de la Saplence à Rome. 
On a dehli : Codex Muryieus Ecelesiss uni- 
versk, in qnindëeiim libres distributus ; Rome, 
1749-1763, 13 tél. petit fli-4<' ; — De sacrUriH- 
bus l>issertaJtio; ibid., 1757, itt-4*; — Corn- 
mentttrHatheologieo-^umonieo^rmeus deJSc- 
ctesiis, earum re^ereniia et asylo, atque conr 
cordià'iàK:erdôtiiet^peHi;ûnû,, 1766, in-fol.; 
— De vnume et Càmimmione ecclesiastica, 
et de eanonibus pcaUtentialibus Dissertch 
tUmes; iMd., 1770, 10-4"^ — D8 caiholicis et 
patrUirtMs Chatdâeorum et Nestorianorum 
CcmmentûarUiS hUtorico-theoloyieus ; ibid., 
1775, iA-4*; — De synodo diœeesana DUsser- 
f«/fc>; ibId., 1776, IM*. 

BjArnsttht, lie»« tfl FttaOtrikt, Italton, etc., 1, s. — 
Zacctfto, BilUioitma ritmaUi, 1, 1, 7. -r A. MU, ScHp- 
toriun vetemm nova collêcHo , X. 

riÂMANi (rabbé Simon ), savant maronite, 
famille des précédents, naquit à Tripoli de 
Syrie ie 20 février |1752 , et mounit à Padoue le 
7 avril 1821. H étudia d'abord à Rome; puis il 
visita la Syrie et FÉgypte, et fut nommé, en 
1786, professeur des langues orientales an sémi- 
naire de Padoue. On a de lui, outre* quelques 
dissertations morales : Saggio sulV origine, 
culto, letteraturaecostumi degli Arabi avanti 
il pseudo-pro/eta Maometto; Padoue, 1787, in- 
8^— Catalogo dei codid manoscritti Orien- 
tait delta biblioteca Naniana; Padoue, 1787- 
1792, 2 vol. in-4" ; — Museo CuJLco-Naniano il- 
lustrato; ibid., 1787-1788, iii4«; — Globus cœ- 



lestis Cuflco-Arabieus Velitemi mnsmi Bot- 
giani illustratus ;Mà., 1790, ln-4»; — D»- 
crizione di alcune monete Cufiche del museo 
di St^ano de Mainoni ; Milan, 1820. 

MeDegtaeni, Nwvi taggi delta Aceademia di Seiaaè 
M Padùva, III, 7. 

*issBH (Jean Van), peintre hollandais, né à 
Amsterdam en 1635, mort en 1695. Ses tableaux, 
à cause de la hardiesse du pinceau, gagnaient à 
être vus de loin. H peignit souvent, d'après An- 
toine Tempesta, surtout les tableaux destinés à 
être vendus à l'étranger, aux Indes hollandaises 
en particulier. 

Houbrakea, GroùU SelUmbwrç, — Nagler, ffeuet AU' 
çem. Kttnstt«r»Lexteon, 

ASSBifBDB (Didier OU Thierri n'), poète 
flamand, florissait vers le milieu du quatonième 
siècle, n traduisit en vers flamands le roman de 
Flores et Blanehefleur, dont on ignore le vé- 
ritable auteur. — Boocace a reproduit » roman 
BOUS le titre de U Filocopo ou Filocolo, "Voyez, 
pour plus de détails, Eschenburg, Denkmàler 
der altdeutschen Dichtkunst (Monuments de 
randenne poésie allemande ), p. 21 1-230 ; Hagen 
et Busching , Zi^. Grundrisse, p. 163; Fauriel, 
introduction aux chants populaires de la 
Grèce moderne ; de Caylus, Mercure de France, 
année 1754. 

Bofmann de Fallertleben , Aforw Belgie», part. I, 61, 
Ol.-— Wltsen, Geysbeeck. Btoçraphisck Antkoloçi$chen 
Chritiich H'oordenboek der NederduUscIie Dichtert, 
— branet. Manuel du IWrtUre. — Paulio Parts, /< Ro- 
man» de Berte ans gram piét, 10l»lM. — Bergh, De Nè- 
derlandse/u yoUuromtou. — Paqaot. Mémoire» pcm^ 
êervir à l'Histoire UUéraire des Pay^-Bat. 

ASSER, auteur du Taknud de Babylone, na- 
quit dans cette ville l'an 353 après J.-C., et 
mourut en 427. Ce docteur célèitfe de la foi 
juive, qui , à l'âge de quatorze ans, fht fait pré- 
sident de l'Académie de Sora sur TEuf^ate, 
rendit aux Juifii d'Orient le même service qu'a- 
vait rendu quelque temps auparavant aux Juifs 
d'Ocddoit el à Rome le célèbre Judas, sur- 
nommé le Saint , &vori d'Antonin le Pieux, en 
réunissant en un seul corps d'ouvrage les doc- 
trines et les traditions juives introduites succes- 
sivement , reconnues et adoptées dans le court 
intervalle entre la chute du premier temple et le 
m<Mnent où Cyms fit construire le sec(md. Dans 
la nouTcDe époque des persécutions qui allaient 
commencer pour eux, les Juifs se seraient trouvés 
sans Hens historiques et rdigieux avec leurs an- 
ciennes annales, si des hommes supérieurs par 
leurs lumières et leur pieux amour de l'huma- 
nité n'avaient rassemblé et coordonné les doc- 
trines et les traditions nationales, et celles qui sont 
relatives aux cérémonies religieuses. Le recueil 
talmudique d'Asser, ou Talmud de Babylone, 
généralement préféré à celui de Jérusalem, a 
circulé de siècle en siècle dans les synagogues 
de toutes les parties du monde. Le nombre des 
élèves formés par Asser est extrêmement consi- 
dérable; on le porte jusqu'à 2,400. Asser, dit la 
tradition juive, possédait la dévotion, l'humilité 
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et l'éloquence à on degré qu'aucun docteur avant 
lui n*a^^ atteint' dans la manière d'enseigner la 
loi , la morale et la tradition. Il excellait surtout 
par la méthode dont il se servait, méthode qui 
exerçait à la fois la mémoire et l'intelligence. 
C'est après l'avoir suivie pendant soixante ans 
qu'il était parvenu à achever presque entière- 
ment son recueil, qu'il complétait à mesure qu'il 
l'enseignait à ses élèves ; mais la mort le surprit 
à l'instant où il y mettait la dernière main , et ce 
furent ses élèves qui l'achevèrent et le firent 
adopter. C'est une vaste compilation qui ren- 
ferme l'histoire, le droit canon des Juifs , et tout 
ce qui regarde leurs lois et leurs mstitutions 
religieuses. L'édition la plus recherchée de ce 
Talmud est celle d'Amsterdam, 1744, 12 vo- 
lumes in-folio. [Bnqf, des g. du m.], 

Woir. BibL htbr. — Bartotocd, MM, rubb. ma^na. 

ASSBB, AsserUis MenovensU , évoque de 
Sherbome , vivait dans la première moitié du 
dixième siècle. Sur l'invitation d'Alfred le 
Grand dont il écrivit la vie, il vint à la cour 
de ce princeà Leonaford; il resta avec lui pen- 
dant huit mois de Tannée , qu'il employa à faire 
la lecture à Alfred, ou à l'entretenir de scgets di- 
vers. Le roi le combla de bienfaits ; il lui donna 
de nombreux bénéfices ecclésiastiques, lui conféra 
même le titre d'évèque de Sherbome. Quant à 
l'ouvrage d'Asser sur Alfred , on ne sait qu'une 
chose : c'est qu'il fut écrit en l'an 893 ou 894. On 
lui attribue d'autres ouvrages, dont le plus au- 
thentique a pour titre : Annales de rébus gestis 
jef/redi , traduit du saxon en latin par Parker; 
Londres, 1574; Oxford, 1732. 

V^right, BiograpMa Britanniea, t L — Adelung, snp- 
plémeot à JOcber, Mlçemeines Getehrtm'Lexieon. 

▲S8EHETO ( Joachim), peintre italien, né à 
Gènes en 1000 , mort en 1649. Il fut élève de 
Lucien Borzone, puis d'André Ansaldo, et fit, 
sous la direction de ce dernier maître, de si ra- 
pides progrès, qu'à seize ans il fut chargé de 
peindre un maltre^autel pour l'oratoire de Saint- 
Antoine, abbé , à Sarzana. L'œuvre eut un tel 
succès, que Ton crut qu'Ansaldo avait aidé As- 
sereto., Celui-ci peignit ensuite d'antres ta- 
bleaux; et en 1639 il vint se former à Rome, à 
l'éade des Domlniquin , des Guido, des Lan- j 
franc, des Poussin, des Pierre de Cortone. H 
mourut à peine âgé de quarante-neuf ans. On 
▼oit de ses peintures à Gènes, Séville, etc. EUes 
se font remarquer par la richesse du coloris. 

Sopraol, rue dé* PUtori GmunesL 

ABSBZAH (Paderh*)^ auteur dramatique, 
avocat à Toulouse , mort vers 1696. On a de 
loi : Àgamemnon, {nèce rqirésentée en 1680, et 
imprimée la même année, in-12. L'aA>bé Boyer 
en revendiqua la paternité , dans la préfoce de 
son Artaxerce; — Antigone, pièce représentée 
à Paris en 1606. 

UarentGooiie, Biaçraphie TûuUnuainê, 119. ~ Par- 
fait, HUMrt du Théâtre frmçaii . XllI , 16 , 17. - 
Bcaocbampt . Bêekereket tur tes tMédtres de France , 
II. 183. ' 



ASSBBTon (Guillaume ), thédogieD angfi. 
can, né eu 1641 à Middleton (comté de Lan- 
castreD, mort à Beckenham en 1711. n était 
d'abord zélé partisan de Jacques n, ce qui ne 
l'empêcha pas d'écrire ensuite en faveur du rw 
Guittauroe. Ses principaux ouvrages sont : la 
Tolérance désapprouvée et condamnée, ctc; 
Oxford, 1670 ; — F Apologie royale (en faveur 
de Jacques II); Londres, 1685; — Apologies 
de Leurs Mc^estés actuelles (le roi Guillaïune 
et la reine Marie); Londres, 1688; — la Possi- 
bilité des apparitions. 

Biogrt^kia BrUatmU». - Bioçrapkieai Dtetianarj. 
- MTood, jtthtnm Oxontemeg. — Watt, J^fe tf Attkt- 
tm*. — Herbert, Historff ^ the Campaniei of Lmdaa, 
I.tSS. 

ASSHOD on 18GHOD {'Aoûnoç) , nom que 
portèrent plusieurs rois armâuens de la dv- 
nastie des Pagratides. Elle était d'origine juive : 
ayant émigré en Arménie vers l'an 600 , les 
membres qid la composaient se convertirent ao 
christianisme, et quelques-uns d'entre eux se 
firent remarquer durant les septième, huitième 
et neuvième siècles. Celui qui fut sumoniroé 
Medz (le Grand) restaura la royauté aniié- 
nienne. Aogourd'hni encore , les descendants des 
Pagratides constituent la hante noblesse dans 
la province de Géorgie, et quelques autres dis- 
tricts russes dépendant de la partie méridionale 
du Caucase; parmi ces nobles Pagratides, ii en 
est qui descendent des rois de la Géorgie, al- 
liés de la Russie jusqu'en 1801 ; le plus connu est 
le prince Bagratlon. * 

AssHOD r% surnommé Medz ou le Grand. 
premier roi d'Arménie et le premier de la dy- 
nastie Pagratide parvenu à la royauté , mort en 
889. Il était fils de Sempad, qui fut mb à mort 
en 856, parce qu'il relusa de se faire mahoroé- 
tan. Asshod, devenu roi , se fit tout d'abord re- 
marquer par sa sagesse et sa modératioD. Ca 
qualités lui méritèrent la bienveillance du kha- 
life suzerain, qui se contenta de faire inspecter 
par un gouverneur général les garnisons arabes 
des fortesses arméniennes , et de faire percevoir 
le tribut annuel. En 861 , Asshod repoussa une 
invasion d'Arabes dirigée par Jahab, gouverneur 
de l'Arménie méridionale. Le roi d'Arménie ne 
fut pas moins estimé du nouveau khalife Abnii- 
Tamed que de son prédécesseur, comme le té- 
moigne l'envoi qu'il fit à Asshod du diadème 
royal. Le lieutenant du khalife, chargé de ce pré- 
sent du suzerain, eut ordre de reconnaître Tio- 
dépendance du prince arménien. Ainsi fut ré- 
tabli le royaume d'Arménie. Asshod conquit une 
grande partie du pays situé le long du Caucase 
méridional. En 888 Asshod vint à Constantinople, 
où l'empereur Léon le Pbflosophe lui fit le pins 
brillant accueil. Il séjourna dans la ville Impé- 
riale jusqu'en 889, et mourut subitement an re- 
tour. 

Asftnon U, surnommé Srgaihi, nA d'Armé- 
nie , mort en 928. 11 monta sur le trâne en 914, 
au moment oh les Arabes ravageaient le pays, et 
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lut reeomin en915 par Adernench, roi de Géor- 
gie, et par le roi des Abg^y. En 921, fl Tint à 
Constantinople, ponr j dmenter son alliance 
avec Ck»stantin Porphyrogénète. Pendant Tab- 
scDce temporaire da roi d'Arménie, les prind- 
paux Armémens, maltraités par les Arabes, 
paninrent, avec l'aide des autres habitants , à 
dâlTrer le pays dn joug des mahométans, qu'ils 
chassèrent. A cette nouvelle, l'empereur de Cons- 
tantÎBople fournit à Asshod une armée grecque, 
quiderait le mettre à même de repousser eniin les 
Arabes qui depuis si longtemps désolaient ses 
États. Tusuf, qui commandait les mahométans, 
opposa à Asshod-Ergathi un autre Asshod , son 
cousin; il s'ensoiTit une longue guerre dvile; le 
rebelle parrmt à se rendre indépendant dans 
l'AriDénie méridionale, grftce à la défection d'A- 
pas, firère d*Asshod<-Ei^thi. Cdui-ci condut en- 
suite un traité avantageux avec le khalife de 
Bagdad, qui lui conféra lé titre de shahanshah 
(roi des rois). 

AssBOD m, somommé Oghormaz ou le Corn- 
paiitsant, roi d'Arménie, mort en 977. 11 suc- 
céda à 8on pèro, Apas, et, sans avoir été lui-même 
un grand guerrier, 11 éleva l'Arménie au plus haut 
degré de prospérité : les princes de Géorgie, 
d'Albanie, et plusieurs émirs mahométans, le re- 
connurent pour leur suzeram. H donna un grand 
essor au commerce et à l'industrie, et ne fit 
pas moins pour les beaux-arts ; fl embellit sur- 
tout Ani, sa capitale. En 961 Asshod donna la 
vflle de Kars et le territoire environnant à son 
frère, qui prit le titro de roi, et garda longtemps 
par Id-méme ou ses descendants cette souve- 
raineté. Dans cette même année, Asshod re- 
poussa avec succès Sdf-Ed-Daulah et le prince 
d'Alep, qui menaçaient d'envahir l'Arménie, si le 
roi ne consentait h leur payer un tribut annuel : 
cette victoire éleva tellement le roi d'Arménie 
dans l'opinion du khalife , qu'il reçut de cdui-d 
une lettre de f élidtation où Asshod était appdé 
shah-<innen ou roi indépendant, en même 
temps qu'il recevait du suzerain un diadème 
royal. Asshod soutint en Syrie une dernièro et 
plus ^rieuse campagne contre les mahomé- 
tans, en guerre alors avec l'empire grec. L'em- 
pereur JeanZimiscès sollidta et obtint le secours 
des Arméniens, qui combattirent avec la plus 
grande valeur et revinrent chargés de butin. 

AssBOD TV, roi d'Arménie, mort en 1039. H 
disputa à son frère aîné Jean ses droits au 
trêoe : cette compétition, qui eût pu avoir des 
suites sanglantes, Ait terminée par l'intervention 
de plusieurs Arméniens puissants et de Pierre, 
ardievéque d'Annénie. n fht arrêté que les deux 
frères prendraient l'un et l'autre le titre de roi ; 
que Jean aurait la sonverafaieté d'Ani et du pays 
de Shiras, et Asshod le reste du royaume. En 1 031 
les Turcs Sdjouddes parurent en Arménie, et y 
commirent de tels ravages que, désespérant de 
se défendre, le prince ou roi de 'Wasburagan 
céda ses États à l'empereur Basfle U. Cdui-d 



jngea le moment favorable pour fUre la con- 
quête de l'Arménie. H attaqua Talné des deux 
rois, Jean, qui, quoique soutenu par George I*% 
roi de Géorgie, fA défait avec lui et devint vassal 
de l'empire grec. Asshod IV se soumit égale- 
ment à l'empereur. La durée de la domination 
grecque en Arménie ne fut cependant pas 
longue. y. R. 

Cédrène, II, p. TM-711, 718; éd. Paris. - Salot-Maitln, 
Mémoirei ntr tjtnné»ie, I, IM et pattim. — Bioçra- 
phieai Dietionartf. 

ASSI6NIBS (Jean n'), moine de Ctteanx et 
théologien brabançon, né en 1562, mort en 1642. 
Il devint sous-prieur du monastère de Gam- 
bron, puis, en 1618, abbé du monastère de Ni- 
zdle en Brabant. H laissa les ouvrages suivants : 
Vies des personnes illustres en sainteté de 
Vordre de Citeaux, 2 vol. ; Douay et Mons, 
1598, 1606, in-4*; —Àntidotum salutare con- 
tra morbos pestiferos nuUm linguœ; Anvers, 
1633, in-8* ; — Fasciculus Myrrh»; Douay, 
1630, in-4" ; — AUumeitesvives pourembrazer 
Pdme à la haine du péché et à Vanumr de la 
vertu , par la considération de la passion de 
Jésus-Christ :VoaAj, 1679, fai-12; — Vie et 
miracles de saint Martin de Tours; Douay, 
1625, fai-8'; — Coffret spirituel, rempli d'é- 
purés melliflues de saint Bernard, et d'un 
petit traité du vice de propriété m/onastique 
composé par /. Trithème, le tout mts en 
langue vulgaire par J. ^Àssignies; Douay, 
1619; — Bourdon des âmes dévotes, et ambi- 
tieuses de cheminer avec repos et conscience 
es pèlerinage de ceste vie, dressé sur les advis 
de Louis de Bloys; Pomer, 1617, in-12; — 
qudques autres ouvrages mohis importants. 
Adelttog. Sopplémeot à JOcber. Mlçtmêines Ceiehr- 
imi-Ltxicon. 

AssiGHT (Martusn'), théologien anglais, né 
en 1643, mort en 1717. Son nom prouve qu'il 
était d'origine française. Il étudia à l'université de 
Cambridge en l'an 1668. On a de lui : une tra- 
duction de V Histoire poétique de Pierre Gau- 
truche; Londres, 1671, in-S*" ; — the divine Art 
of Frayer ;LaaAreà, 1691,fai-8»; — the Art oj 
Ifemory; Londres, 1699,in-12,etl706; — i{Ae- 
torica Anglorum, vel Exercitationes oralorix 
in Ehetoricam saeram et communem; Lon- 
dres, 1699, in-12 ; — Seasonable advice to the 
Protestantnon-Jurors,shoivings the absurdity 
and danger of aknowledging the pretended 
Prince of Walesjor king of England; Lon- 
dres, 1702, in-4'»; — the History of the Earls 
and Earldom of Flanders from the first 
establishment qfthat Sovereignty to the death 
of the late Mng Charles II of Spain, To 
Which is prefixed a gênerai Survey of Flan- 
ders , with a CurUms map of that Country ; 
Londres, 1701, in-S^". 

CantabrigieM, Graduât., 117. — Caiaioçu» IMro^ 
rum impreuorum MbUatheem Bodleianm, iftU. - Nl< 
cho\AJAUrmnt'jtneedotu oftkê Sighimnth CetUurjf, 
IX, 781. 
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von Ënse, femme poète, née à Dosseldorf le 
28 mdi 1783 , morte le 22 janyier f840. k l'épo- 
que de la réTolution , elle s'établit à Strasbourg 
avec ses parents, et se livra à renseignement. 
lUle épousa, en 1816, le médecin Assing^ de 
Kœnigsberg, avec lequel elle vint habiter Ham- 
bourg, où sa maison fut le rendezrvous des 
principaux Qttéraïeurs de l'Allemagne. Elle pu- 
blia un grand nombre de romans et de nouvelles. 
Ses mémoires po&tbumes parurent sous le titre 
Rosa Maria Nachlass; Altona, 1841. 

ConvenatUmS'Lexicon. 

ASSISE (Louis-André D*), sumonuné Vlngù- 
çHOt peintre italien, né vers 1470, mort vers 1 556. 
n ent pour maître Pierre Pérugin, et rivalisa 
même dans sa jeunesse avec Raphaël. Plus tard, 
l'élève s'associa aux travaux du maître dans la 
salle del Cambio,,où il peignit d'admirables 
figures ; puis à Assise et à Rome dans la cha- 
pelle Sixtine. Une cécité prématurée empêcha 
Asslsi de donner de nouvelles preuves de son 
talent. Le pape Sixte IV, informé de ce malheur, 
fit à l'artiste avenue une pension viagère, qu'il 
toucha jusqu'à l'âge de quatre-vingt-six ans. On 
voit au musée de Berlin un tableau attribué à 
. Assisi, et à Paris, au Louvre, une Sainte /amille^ 
^ est également son œuvre. Le musée de 
Vienne possède une Circoncision du Christ, si- 
gnée Xin^, lô26,qu'Qn croit encore être d'Assis!. 

Vasartt Fite d«' i^ttori. —Rumobr, Italidnische For»- 
chunyen. — Waagen. Xtatsticerke und Kûnstler in 
Paris. — Lanzl, Storia pittoriea. - Ilagler, Jftuei 
Kûnsthr Lexieon, 

ASSb T DEL BIO (/j^nOCk) JOBDAR D' ), jUlifl- 

consuHe et naturaliste espagnol, vivait dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. H s'ap- 
pliqua à la fois à lliistoh^ naturelle, à l'étude des 
fois et à ceUe des langues. 11 laissa sur toutes 
ces branches de la sdence les ouvrages em- 
vants : el Fiwro Vieso de Castilla, 1771 , in- 
fol. ; — el Ordenamientù de Leyes que D. Âl- 
fonso XI At20 ; — Cartes Celetfradas en los 
reynados de D. Sancho F. Z>. Fernando IV; 
in-fol., \nb\—Institutionês del I>ereeho civil 
de Castilla, en collaboration avee D. Bfanuel 
y Rodriguez ; Madrid, 1775, hi-4" : cet ouvrage est 
devenu classique en Espagne; — Synopsis stir- 
pium indigenarum Aro^oitia?; Marseille, 1799, 
in-4''; — Mantiss» stirpium indigenarum 
Âragonim,ïùr4'*y 1781 ; — Bibliotheca Aral>ico- 
Âragonensis, accedunt nonnulla Scriptorum 
spedmina; Amsterdam, in-8''; — IHscurso 
sobre laLangosta y médias de Exterminarla, 
in-8°, 1782 i—Introductio in ùryctographiam 
et Zoohgiam Aragonix. Accedit enumeratio 
stirpium in eadem regione noviter détecta- 
rum, 1784. 

Watt, BMiotkeea Britannica. - Bloçraphteal Die- 
Uonarif, 

* ASSOHATU (Abul'Kasim-AMar-Rahmanr 
Jbn-Mohamed-Al-Khath'ami), écrivain arabe, 
né à Malaga en Espagne en 1 1 15, mort en 1 185. 



n descendait de Redwan-llxi-Fatuh, Vim des 
conquérants de la Péninsule. On a d'Assohayli : 
Randhulanef ( le Jardin intact) ;— Astariftad 
Alain bima Abhamafil Roran Bnni-l'Tsma'l' 
Alam (Explication des noms propres dtés dans 
leKoran, et de ceux dont l'ortlM^raphe est dou- 
teuse) : on trouve en même temps dans ce firre 
l'histoire abrégée des prophètes et antres per- 
sonnages dont il y est fait mention ; — Vatcàjtt- 
l'Fahar (Idée de l'Entendement), en verset 
en prose; — AwayUu-r-Randhah (Prémioe 
du Jardin ), en vers et ai prose. 

Blographieal Dietionary. 

ASSOMPTION {Charles de l'), théotogltt 
flamand, de l'ordre des Carmes, né en 162S, 
mort en 1686. n était fils du comte de Brias, 
gouverneur de Marfenbouiig, et devint lid-inêDie 
professeur de théologie, ensuite prieur, pois pro- 
vincial d'un monastèrç de son ordre à Doôay. 
On a de lui : Thomistarum THumpAtu, id 
est sanctorum Augustini et Thom» genAni 
Ecclesix Solis, summa comecfrdia cirai iei«a- 
tiam mediam per eermanum PhUalethem 
Eupistinum ; Douay, 1670-1573 ; — F^niettlm 
triplex guo nécessitas emgelicî heminis IH. 
Thomas , ad veregm S. Augustini intelUgen- 
tiam insolubiliter stringitur, advenus Bor 
nim, MoUnam et Jansenium; Gambray, leTS, 
in-4®; — Pentalogus Diaphorieus, sive guin- 
que differentiarum rationes, ex quibus ve- 
rum judicatur de dilaHone Absoiutioiiis , 
in-^ : cet ouvrage, publié sans TapprobatioD dv 
général de Tordre, fut condamné en 1679 à être 
brûlé ; — Lettres (ftm théologien de FUmdn 
à monseigneur Pévêque de Toumùy, in^'; - 
la Vérité opprimée parlant à nilustrissim 
seigneur évëgue de Toumay par fa plume 
du P. Charles de ^Assomption, în-S"; - 
Vindidarum Postulatio a Jesu ChHsto, pec- 
catorum omnium pcenitentium et impani- 
tentium Redemptore adversus Rigoristas, 
homines a sacro eor{/essionis tribunali re* 
trahentes ; Liège, en français, sons ce titre : Dé- 
fense de la pratique commune de T Église y 
présentée au roi , contre la nouveauté des 
Rigoristes sur le sacrement de péMlenee; 
Gambray, 1684. 

Cosme de ViUle n de Salnt-Êtleiute , BIMisMiM Ctr- 
melitana. — P«i|Qot, JKémoInt, etc. 

* ASSOMPTION (Juste de l' ), appelé au&si 
Alexandre Roger, théologien français , né eo 
Touraine en 1612 , mort le 8 octobre 1679. On 
a de lui entre autres ouvrages : Afoittts Corn- 
municantium , piissimas Meditationes conti- 
nef», per modum colloquii melliflui Chris- 
tum inter et Animam^ nomine Discipuli ad 
sacras Epulas se prxparantis, 2 vol.; Douay, 
1660, in-i** ; — Tractatus defrequenti con/es- 
sione et communionef adversus Aeot&ricos; 
Spiriiualia decem IHerum Exercitia, in-13, 
traduit en français par le père Pierre de la Mère 
de Dieu. 

Bibliotheca Scriptorum Carmelitarum, H, «♦. - ^ 



m 



ASSOMPTION — ASSUOTO 



470 



Fan-Bm», XII, tM-MO. In-il. 

*ASSOHTiLi«B ( GHi/tetiHM). médedn fir«Q- 
çais, qni nvait ao miliea du seîu^ie «lècle. C(h 
a de hû : Liber de f^re pesMenU; PftHs, 

ASSOVCT «m DASSOVCT {ChOrUs COTPBAU 

B'),poête^ né à Piirfa vers 1604, mort Yen 1679. 

Le pkn imot«Ii ^laltant «at det «pprobateuirt, 
et, Josqul d'AMOucy, toattrooTa dei iecteara. 

CeB ten de Bofleail» et qttel^pes traits sâtiri- 
fBes d^ dmpellA et de BaebaomoDt, ont satovlft 
(te ToutlM le nom de œt éemaiii bonflbn, 
qn^n a swnbnuné le Siii9e de Scarron, et qti 
se donnait à lui-même le titre û'empereur du 
Imrlefffie » ffremier du nom. H a écrit un 
Ovide en dette Jhmeur, et ttt ftàvisserAJent 
dt B^^érpine, ptttts tniTesti&seiiàéâls daiis le 
i^iire dé YÉàAde dé Scarron, H oft Ton th>aTe 
i peine (j^el^^ traits lieareui. IfAssObcy a eà- 
eore compc^ «li ITe^^I de pùéH^, vA atfti^ 
(te Jttfires f^edùUdtée^, et ({oiélâttes oUvr^^ mft- 
tes A( pHMtë et de vers^ dixis les(inéte il raconte 
» Tie, 41» ittt trè9-faUsérai>lé «t tirès-a|»itée. ffa- 
Ute à {oUef- du tnth, et ODin)>ositeQr S^^n^le, H 
M atfclché an s^erriéé de Brademdiséllé tloyah», 
fflte dii IMri IT; et (ht m6me éhat^é dé di- 
tcTtir Lottft xm H Lonfs XIT lenftnt. U voyagea 
à pltoteors nf^Hés en I^i^ et éA FVaiicé, et 
s'atiTra parlOtot âéi dtll^rtees fér «a Itarenr dé 
néiHre en térs. CMkhme il se fUsait acéompA- 
fner dans ses ootkrsés par deni ttagés, qui seioh 
tes tins éM«nt die Jeunes gftrçond, selon les m- 
très iAe jeîmes IIUés> il M aeettsé d'en crime 
contre natni^^ et sncœsidmnient renfennë à 
î^omé dSHli fM pHsoiis du satnt^fficé, et à 
Paris à ta Bastilfe et an CbAtrïet. Dans tons ses 
écrits: H ié pliiim viHement dé ses enhemis; 
Htti^ 8 îi*en eût ]àinais <fe blns cruel une lui- 

<i«ajet , mtnothèqué FréMjpoliS , XVIII, ll-O. - FM- 
^. Gesehiekte 4» Bwrfesken. - Le Bas, DictUmnairê 
f^fnçlopédiqtte de ta France, 

*Â8$tJM (^ean-Àugn^tih) , biographe âlle- 
nàaDd, hé eh iô77, mort en 1634. U fût con- 
jnflcr dn duc électeor de 'Wurtemberg, et pu- 
m ; Pànegtjrici très Ànglo-Wurtembergiei; 
'I^iiniSn, 1604^ ÎB^''; — Paneg^riei quinque 
^^rtémbïBrgiii^BrmideHhurgici; Tufain^en, 
16U, in4»; — phniettrs morceaux détachés de 
poésies iugitiyes, tons imprimés. 

Adeinof. rappiément à Jôcber, MIftmanêt Celêkrun- 

*asscM (Jean-Christophe) , jurisconsulte 
allemand, né le 2 août 1581 , mort en 1651. On 
'^ <>« lui ; Jbisp. de Temperantia; Tubingen, 
1600, ift^o. _ jw^. rf^ Amissimefeudi: 
T'^onift 1604, ioA* ; — Oraiio de JHgnitate, 
^ecessuare e« UtUUate scholarum; Halle, 

wj« er <mpoMiW«te/^; Halle, 1640, in-4^ 
t4 CM^' uppl^meDt à JOcher, AUgwneinu G^ehrUn- 



AnBm!pçko ( /02é ns},tfaéolo|^e& portugais, 
mort en 1761. Son père s'appelait Antoine de 
Sylva, n devint lui-même prieur du couvent de 
Torres-Nedras. Versé àanA la connaissance de 
l'antiquité classique y il faisait des vers latins 
avec une extrêine liuàlité. On a de lui : Ep^ 
grammata sacra vitam È, Andrex de comi- 
tUms.,.. explanantia; Lisbonne, 173i, in-4**; 
—Hymnologia sacra, emsex partes dividida^ 
Lisbonne, 1737, 1744. în-4''j — Funiculus 
triplex; scilicet , Âegula magni parentis Au- 
çustini Eremitarum ordinis Pàtriarchse, à 
tribus Augustinianx /amilix Coeremitis, pa- 
tria Ulyssoponensibus carminé heroico coh- 
cinnata. Accedunt très Epigrammatum libri^ 
et cerUones ad Mysteria Christi; Lisbonne, 
1739, iu-4»; — Martyroloçlum Augustinia" 
numin très partes distributum m quo Sancti, 
Beati et Venerabiles qui in Augustiniana re- 
l^igione ciaruerunt per singulos tottus anni 
aies referuntur, additis ad illorum elogia 
commentariis, parsl; Lisbonne, 1743, ih-fol.; 

— Encomia^ticum ApolUneum ex prxcipuis 
prâBconiis Joannis V, lusitahiœ régis; Lis- 
bonne, 1732, in-'fol, sous le pseudonyme : Doc- 
tor X). Domingos Novï Chavarria; — plusieurs 
ouvrages restés manuscrits. 

B«rbo«a M»cJUMi9 , Bibliothfça iMsUana, H , siv-Slfi. 

— Summario da Bibliotfteca Lusitana, If, 8S8-88d. - Os- 
àlnger, Blbliotheea Âugustintana. 

Xâsr^iPçié.vfeLBb {Joachimh'), physi- 
cien jportugàis et chanoine de Sainte-Croix, né en 
1753. 11 se livra à la science avec une ài^eur si 
infatigable, que sa constitution s'altéra de bonne 
heure et qu'u mourut jeutie, à peine âgé dis qua- 
rante ans. il laisàa : bbservaçoes de differeU- 
tes EccUpses dos Satéllifes de Jupiter feitas 
no real Coltegio de XTofra, no ûnno de 1785; 

— Observaçàes fislcas per occasido de seis 
raies, que em d\jyerentes annos cakirdo sobre 
real Edificio Junto a Villa de Mofra; — 
Observaçœs meteof-otogicas feitas no real Col- 
tegio de Mofirà, noànno de 1783, 1764, 1785, 
1786. 

MémorUu àa dcademia real dot SeUnciat iê Lis- 
boù, 1. 11. 

ASsviéptibiftfi {V(â-otus ab), Voy. Assomp- 
non {Charlei dte i*). 

*4SsrNTO (Onorio delV ),mo\nQ de l'ordre 
des Cannes et théologien italien, né eh 1639, 
mort à Rome le 15 janvier 1716. Il quitta en en- 
trant dans son ordre lé nom de Julés-Charies 
Guidetti, et professa la philosophie et la théologie 
dans plusieurs c)tés italiennes, tl passa par tous 
les degrés de là hiérarchie, et devint prévôt gé- 
néral de l'ordre. On a de lui entre autres ouvra- 
ges : r Anima divota in spirito e virtû verso il 
EambinoTddio; MUan JB77,in-12 et 1680; — 
la Vita Ragionevole delV t/omo fatto per 
Dio; Waîan, 1678; — J&r<we Istruzione per is- 
pendere benè il Tempo deîla présente Vita; 
Venise, 1683; — la Prudenza dello Spirito 
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çhe eonduceeUla Viia Biema; Home , 1707, 

Martial de Jean-BaptUte, BibUotheea ieripiorum Car' 
•wH£aniM,l06.- CotU, JlfiMM Jfbvarue — Mazzocbelll, 
SeriptoridritaUa. 

*AST (George-Antoine-Frédérie) , énidît 
et phflosophe allemand, né à Gotfaa en 1778, 
mort en 1841. Il fit de si rapides progrès an 
gymnase de sa Tille natale, qa'il pobUa an sor- 
tir des études un ouTrage intitulé ObservatUh 
nés in Propertii earmina. U prit ensuite part 
aux travaux de la Société latine dléna , et pro- 
fessa de 1805 à 1826 la littérature classique à 
Landshut et à Mnnidi. 11 devint membre de l'A- 
cadémie des sciences de cette ville, et conseiller 
aulique. Ast se montra partisan de la philoso- 
phie de Scheiling, quMl dévdoppa et appliqua à 
la théorie de l'art. Son ouvrage sur Platon, quoi- 
qu'il s'y rencontre de l'érudition, renferme des 
hypothèses et des ooiôeetures plus que har- 
dies. Selon lui, le Premier AlcUHade,}^ Ménon, 
les Lois de Platon, sont des ouvrages apo- 
cryphes, n y a des vues neuves, des critiques 
parfois ingénieuses dans les écrits d'Ast sur l'es- 
thétique, quoiqu'il y ait trop de généralités et des 
divisions arbitraires. Quant an style, il est sou- 
vent riche et animé. Yoid la liste des ouvrages 
d'Ast : Observationes in Propertii CamUna; 
Gotha, 1798, in-8*' ; — Sophocle traduit en vers 
allemands ; Leipzig, 1804,in-8'';—lfan{ifrticA der 
jEsthetik ( Manuel d'Esthétique) ; Leipzig, 1805, 
in-8® ; — Grundriss der jEsthetik (Esquisse des 
principes de l'Esthétique); Landshut, 1807, 
in-8*'; — Grundlinien der Philologie (Élé- 
ments de Philologie); Landshut, 1808; —Grund- 
linien der Gramtnatik, Hermeneutik und Kri- 
IM; Landshut, 1808, in-8*; —Grundlinien 
der Philosophie (Éléments de Philosophie); 
— Grundriss der GescMchte der Philoso- 
phie (Principes fondamentaux de la Philoso- 
phie de rHifltoire); Landshut, 1807 ; — Hau- 
pinumente der Geschiehte der Philosophie 
(Époques principales de l'Histoire de la Philo- 
sophie) ; Munich, 1829 ; — Platon* s Leben iiiid 
Schnflen (Vie et écrits de Platon); Leipzig, 
1816 ; — les Œuvres de Platon , avec une nou- 
velle traduction latine en regard par Ast, et des 
commentant; Leipzig, 1819-1832; — Uxicon 
Platonicum;Ldpiig, 1834-1839. 

CMHvenatUmS'ijêxiluni.-' Seebode eC Jahn,iV«w/a*r- 
hoekerfûr Philologie und Pmdaçogik, toL XXXin. 
»M. — Zlmmennanii. ZeiUehr^ft f%r 4U ÂUherlkmm»' 
wiistnuekaU; For, IMI. — Dietiotmaire det Sciences 
pkUosopkiquesi Paris, lUS. 

« ASTA (André delV ), pefaitre napolitain, né à 
Bagnuoli en 1673, mort en 1721. H étudia la 
pehiture sous Solimena, et se rendit à Rome 
pour se former h l'école des Raphaël et des 
Domuiiquin, en se familiarisant avec leurs oeu- 
vres. Ses taMeanx d'histoire portèrent, en effet, 
l'empreuite de l'école romaine, et acquirent à leur 
auteur une grande réputation. On cite comme 
les plus remarquables une Nativité et une Ado- 
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ration des Mages, peintes pour l'élise de Saint- 
Augustin à Naples. 



Domlntcl. rite da* PittoH NapolUmi, - Rigler. 
JWnMS Jtttiutler-Iierlcon. 

ASTARITA. Foy. ASTARBITA. 

*A8TARius OU A8TIARIUS ( ^toUe), méde- 
cin italien,natif de Pavie, vivait dans la première 
moitié du seizitaie siècle, et jouit en son temps 
d'une grande réputation. H laissa : De Curan- 
disfebribus tractatus ab Abenttatg^ super 
priman quarti traditus; Lyon, 1506 et !à37, 
et dans l'ouvrage de Landulphe, De Curis Fe- 
Mtfm;Bâle, 1535, in-fol; — Consilia quxdam 
valde utilia,dam les Consilia deGradi, ia-fol.; 
Venise, 1527, avec les œuvres de Moise et Ray- 
mond LuUe; Lyon, 1535. 

Manset. BitUaêkeea Seriptorum Mêdieamm, t, itt. 
- HaUer, BibUoUkêea MeMcinm Praetie», I. M4. 

*ASTARLOA T A6U1BBB (don Poblo Pe- 
dro ne), linguiste espagnol, né à Dnrango le 29 
Juin 1752, mort à Madrid le 3 juin 1806. li fit 
ses études an séminaire de Larrasoro, et futca- 
suite pourvu d'un bénéfice ecclésiastique dans 
sa ville natale. 11 mourut après avoir voué » 
vie presque entière h l'étude des langues. (1 a 
posséda soixante, dit-on. 11 écrivit en particoKer 
sur la langue basque. Selon Guillaume de Him- 
boldt, les étymologies d'Astarioa ne soat pas 
toujours sûres, et son enthousiasme poor sa lan- 
gue natale l'emporte parfois au delà des bomes. 
Il laissa un ouvrage intitulé Apologia de la 
Lengua Bascongada, o ensayo crUico-filosù- 
fico de superfeedon sobre todas las que se 
eonocen : en respuesta a los réparas propius- 
tos en el dicdonario Geogrc^fico-Fistorico de 
Espana ; tomo secundo. Palabra Navarra; Bla- 
drid, 1803. Astarloay pose en principe ndeatilc 
de la langue basque actuelle avec celle des an- 
ciens Ibères, et oonséquemment Tidentité d'o- 
rigine entre ces mêmes Ibères et les Basques 
d'avyourd'hui. Le style de l'auteur est vir et co- 
loré. — Plan de lenguas, o Gramnudiea Bas- 
congada en el dialecto Kiscatno, 2 vol. io-4*; 
ouvrages manuscrits qui sont en la posseask» 
de D. Joan-Baptista de Erro y Aspiroz, réfugié 
à Montpellier en 1843. 

Gniliaonie de Humboldt, OCmrrof. — D'Abbadie « 
Cbabo, i^Mdef grammatiealee sur la lanemSiakÊ- 
rienne,' Parts, 1816. — Oiaho, r&vafe en NM>ûm. 

ASTARLOA (P«(rt>), moine frandscafai, ftère 
du précédent, écrivain basque, vivait dans b 
première moitié du dix-neuvième siècle. Oa a 
de lui , en basque : Urteco Domecca gusttfe- 
taraco Verbaldi icasbideinx ; Bilbao, 2 vol. 
in-8*, 1816. 

Gaillaame de Hamboldt.OEMrr«t.-D*Abbadieet Chabe, 
Élmde$ iframmaticales ntr la loagm BmtkariêaM, 

ASTABRITA OU ABTABiTO ( Janvier ), com- 
positeur de musique, né à Naplea vers 1749, 
mort au commencement du dk-neuviène siède. 
11 composa un grand nombre d'opéras : la ùm- 
tessa di Bimbinpoli, 1772;— i Visionarii, 
1772; -« il MarUo che non ha tnagUe, 1774; 
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- i Filosofi Hnaginarii , 1788 ; — la Critica 
tntraie, 1775 ; — il mondo délia luna, 1775; 

- la Dama imaginaria, 1777; — P Isola di 
Bingoli , 1777 ; — Armida , 1777 ; — Nicoletto 
bella ffita, 1779, aojourdlmi à peu près ou- 
bliés. ' 

Gerber, If^mei Bioçraph, Lexiam der Tomkûmtier. 

* ASTA81 (Joseph ), peintre romain , mort en 
1725. n eut ponr maître André Procaccini, qui 
le distingoa entre foos et le mena avec loi en 
Espagne, où Astaai moomt. 

PmcoH. f^Uedâ^Pmcri, - Nagler. Ne^si jéllgemêt" 
Ms KêMtler'Ltxicon. 

*A8TBURT (/...), manufacturier anglais, ne 
ea 1678, mort en 1743. Après avoir travaillé 
ùa les deux frères Élers de Nuremberg, qui 
étaient venus s'étabUr à BradweU vers l'an 1690, 
il fil ailNenqu*!! s'appropria leurs procédés pour 
la fabrication de la poterie, et vint créer lui- 
même un étaUisaement analogue h Shdton. n y 
lit fabriquer des poteries en tous genres, et, 
pour la première fôls, employa la terre de pipe 
dans la fabrication de la vaisselle de cuisine, n 
appliqua à son industrie d'autres inventions, qui 
eurent un égal succès. H mourut à l'âge de 
fiûiunte^ânq ans. Son fils Thomas marcha sur 
ses traces , et développa l'industrie si heureuse- 
ment créée par son père. 

Sliafa, autorv <tr tkê Staf/oràMn Pùtttria, p. tlt-ips. 

*ÂBTB {^FrançoiS'Marie ni), anshevèque 
ax)tnnte, né le 23 août 1654 à Naples, mort à 
Otrante en 1719. Ses principaux ouvrages sont : 
Prima diocxsana synodus Sanctx Tuscu- 
lanx ecclesix, a card. Vincentio Maria The- 
moceleàrata, an, 1703; Rome, 1704, U^**^ 
— Metodo délia santa Visita Àpostolica; 
Otrante, 1706, in-4°; — In Martyrologium 
Romanum disceptationes literales, topogra- 
phiae, etc. ; adjectis Martyrologiis ordinum 
s. Benedicti, Dominicif Francisci, Augustini, 
Carmeli, etc.; Bénévent, 1716, hi-fol. 

Muiueheltl . Sertttori d'Italia. 

*a8TPX (/...)> chimiste anglais, vivait dans 
la deuxième moitié du dix-septième siècle. On 
a de lui : Liquor Alcahest or a discurse qf 
that immortal dissolvant of Paracelsus and 
Belmont; Londres, 1075, fai-12, qui parut en 
allemand à Nuremberg, 1686, iii-12, sous le 
tftre 1 Discours wm dem unsterblichen JHssol- 
vente, eic, 

Adelniig, Sopplément à JAcher. Mlgemeinei Ctlehr- 
ttn-Laieon. 

ASTBLL ( Marie ) , savante anglaise , née à 
Newcastle en 1668, morte à Chèlsea le 11 mai 
1731. Dès l'enfance elle montra -na grand pen- 
chant pour la théologie; elle M aidée dans ses 
études par un ecclésiastique, son parent. A 
lingt ans eBe vint A Londres, et passa le reste 
de ses jours à Chelsea. On a d'elle : Letters 
tonceminç the Love of. God betweem the Aur 
thor of the Proposai to the Ladies^ and 
Mr, John Norris; Londres, 1695, in-S"; — 
Bssag in Dtfence of the female Sex; Londres, 
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1696 , in>8'* ; ouvrage d^one autorité contestée ; 
— A Serions Proposai to the Ladies for the 
Advancement o/ their true and greatest in- 
terest , etc. ; Londres, 1697 , ln-12 ; — Reftee- 
fions on mârriage; Londres, 1700, fai-8®; ibid., 
1705, in-8'' ; — An impartial Inquiry into the 
Causes of Rébellion and civil war in this 
Kingdom, 1703, m-4*; •— A Review qfa laie 
Pamphlet, intitled : Modération a Vtrtue, 
1704, in-4'^ ; — Afair toag wUh the Dissen- 
ters, and their Patrons, 1704, in-4« ; — Vin- 
dication of the Rogal Martyr, 1704, hi-4- ; — 
the Christian Religion, as professed bg a 
Daughter of the Chureh of Bngland; Lon- 
dres, 1705, ia-^ (contre Locke et Tillotson). 

Biogr, JrttHMitoa. - BalUard. Mmmoin tf Mveral 
tearnêd Ladtet qf Créât BrUaIn,' Oiford. tTSi, p. sso. 

ASTBMIO. Vog. AB8TBHIIS. 

;astb& (Bmest-Louis ), général prussien , 
né en novembre 1778 à Dneade. H fit dans l'ar- 
mée saxonne la campagne de 1806 et celle de 
1812, 1815, époque OÙ il entra comme colonel 
au servico de la Prusse. H présida aux cons- 
tructions de fortification d'Ehrenbreitstein et de 
Coblentz , dont il fut nommé commandant en 
1825. Aster est un excellent mathématicien , et 
un des meilleurs officiers du génie. — Son f^re, 
Charles-Henri Aster (né le 7 février 1782), 
colonel au service du roi de Saxe, s'est foit con- 
naître par plusieurs ouvrages militaires, parmi 
lesquels on remarque : lehre vom FestungS' 
kriege ( Système de la guerre de fortifications ) ; 
Dresde, 1812, 2 vol. in-8^ 

Conversatiott»'/.,€Tieon. 

A8TKB OU ASTÀRB. Vog. ASTÉRIOS. 

*A§TÉRioif ( 'AffTspCwv ), statuaire grec. On 
ignore le temps où il vécut. Son père s'appelait 
Eschyle. Astérion exécuta la statue d'un athlète 
sicyonien du nom de Chéréas, que Pausanias 
dit avoir vue à Olympie. 

Pauuiilas , llb. VI, c. 3. 

ASTÉRIUS , rhéteur grec , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle, n professa 
d'abord la rhétorique en Galatie; puis il quitta 
cette province pour se faire chrétien. On ajoute 
qu'il s'attacha comme disdple à saint Lucien 
d'Antioche. Il sacrifia de nouveau aux idoles en 
l'an 304 , lorsque Maxiroien Hercule persécuta 
les chrétiens. Saint Lucien rappela Astérius à la 
pénitence. H est certain qu'il adopta les doc- 
trines de l'arianisme , et il déploya à les défendre 
un tel Eèle, qu'il est appelé l'avocat des ariens 
par saint Athanase. Astérius proclama surtout 
les dogmes eusébiens, qu'il alla prêcher dans les 
villes syriennes , quoique les eusébiens ne vou- 
lussent point ( depuis son retour momentané au 
paçmisme) qu'il défendit leur- cause autrement 
que comme simple laique. Dans un livre qu'il 
écrivit alors sur ce wi^, il soutint que Jésus- 
Christ « est la vertu du Père, de la manière que 
Moïse dit que les chenilles eont une grande vertu 
de Dieu. » ( Moréri. ) Marcel, évèque d'Aocyre, 
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réfuta oe^ ovnagew et Art^iios indiqua. H oodh 

posa, au rapport de saint Jérôme, plusieurs 
autres écrits : des commentaires sur VÉpître 
aux Romains, sur les Évangiles, A sur les 
Psaume^, fl ne nous est rien parrenu qu'un 
commentaire sur le psaume quatnème, que Ton 
trouve à là suite des œuvres de saint Çhrysos- 
tome , dans TéditioB de sir Henri Savile et dans 
la collection de H^ont&ucon. 

Saint Jérôme, De Firit lUiutrihus, eh. U a IS. — 
Ca?e, Seriptôr. Bcclestcuneot. /liitoria LiUraria, T, 
fOl. — OUUer, JWjI. de* jéutêurs $aeré$ et eeeléiku- 
U9U€s, VI, IMS. - Mfirin, DkSkm. kUtoriçue. 

astArius, A8TBEoaaaTteB(<ataQ,éTèqiie 
d'Amasée, ville de la province de Pool, virân 
an commencement du dncpiième siècle. On a 
peu de détaila sur la vie de ce prélat; on sait 
seulement qu'il gouvernait son Église vers 
Tan 400. £n effet, dans un sermon prononcé à 
l\)ocasion du premier jour de Tan , il parle de la 
disgrâce et de la mort d*Eutrope, arrivées à la fin 
de cette même année. PlM>tias a recueilli des ex- 
traits de quelques sermonsde l'évèque d^Amasée. 
Dans le second ooncQe de IiQcée il fût question 
du panégyrique d'Astérios sur sainte Eupbé- 
mie. On voulait se prévaloir d'un passage tiré 
de lliomâie du nunAfois RUhe, pour en îbduire 
que l'évèque d'Amasée était contraire an culte 
des images. Nicéphore, patriarche de Constanti- 
nople, réfota duis le ooncfle cette prétention. 
Cinq bomélîes d'Astérios ont été publiées par 
Philippe Rubenius à Anvers, 1608; et sept 
antres, en 1648, par le père ïtsnçois Combefis, 
dominicain; dles avaient été imprimées d'abord 
sous le nom de Produs , patriarche de Constan- 
tmople, par Vincent Richard. 

Sozomène, Hiitoria EeclêtUuttea, H, tl. — Pbottua, 
BiblMAeea, eod. ff7L—Ttlleiooot,ârésio<rM pour «ervir 4 
r Histoire eccUtUutique, X, MM, SU. — Oadtn. Commen- 
tariu* dé Scriptor, EeeUsisg antigMm. — Ca?e. Scrip- 
torwR Sccfeiiocficonim Uitiotia LUerarUt. -^ CelUler, 
Hi$t. çénér. des Auteurs sacrés et eceUsUutiquês, — 
Moreri, Diet, hist, 

*AST«si^H (Mcoto), ofBokr an service de 
la France vers le milieu du quinzième siècle, 
n était frère d'Antoine Astesan, et tirait comme 
lui son nom de sa ville natale. Charles duc d'Or- 
léans ramena, de son comté d'Aste , les deux 
frères, et les attacha à son service en qualité de 
secrétaires. Nicolas demeura auprès du prince 
après qu'Antoine fut retourné dans sa patrie. 
Nous le trouvons compris, à partir de 1449, an 
nombre des officiers et oommensanx du duc. 
Nicolas ne parait pomt avoû* été auteur comme 
son frère. Charles d'Orléans l'employait seule- 
ment en qualité de scribe on ealligrt^>he. Dans 
un compte de l'argenterie de ce prince poor 
l'année 1455-1456, Nicolas Astesan figure parmi 
les cent vingt officiers qui reçurent la livrée an- 
nuelle de la maison ducale , c'est-à-dire une 
robe et un chaperon de drap noir. H est employé 
au même compte pour frais de parchemin re- 
latif à un livre dont le titre est resté ea blanc, 
et çili était diaigé de traaacrlse. Noos po»> 



TonsjDgerdn talent de {OcolaafiliAegevepv 
le manuscrit latin de la Bibliothèque nationate 
n° 1865» qui contient plusieurs morceaux de ss 
main, signés de son nom comme scribe, et de 
Charl^ d'Orléans eonune propriétaire. On lui 
attribae un autre ms. du même fonds, intitulé 
De venenis. Enfin ce Ait hil qui tonscririt le 
manuscrit de la biUi^thèqne pnbliqiMS de G^^ 
noble, oûBten^ntlea poésies de Otaries d'Qr^te 
tiadutfes en latin par Antoine. 

y/Ofl^ nS Y¥R(TILl«. 
A. OiàmpémuilMsU 9t Ckarla d'Ortému; pettkt 
d» Charles dTOrUms. Ms. do U BU^L mC, tMI. ltf..M. 
ai, io-V>. —Comptes d'André Damim, a^seaUenia duc 
^'Orléans; Archives nat., K. n* TTl, fol. IS, M et'«9. 

*ASTESAiio, théologien italien, natif d*isti 
dans le Piémont, mort en 1330. C'était on roino- 
rite, qui s*acqult une certaine célâïrilé oomnte 
casuiste. Il laissa un ouvrage intitulé Summa de 
Casibus Conscientioi ou S^umma Astesana, pu- 
blié pour la première fois en 1469, et réim- 
primé plusieurs fois jusqu'au seizième éktXt. 

MazKucbdU, Serittori d'ttaiia, — aâmcot, Bibli»- 
thique eurieutef II, m. 

ASTB9ANO (iinfoiiie)^ poète et chropiquar 
italien , né dans le district d'Asti en 14(2. tl en- 
seigna la littérature dans cette ville, et se qualifia 
lui-même, dans l'ouvrage qu'il laissa, de premier 
secrétaire du duc d'Oriéaus. On a d^Astesano : 
Àntonii Astesani, poetx Astensis ae phm 
Ihtcalis Astensiwn secreiarU, Carmen de Vit- 
rietatefortunœ, sive de Vila sua, ci GesUs 
Civium Astenstium, ab origine urbis tfsqueod 
annum 1342. 

Mazzucbem. SeHttùri d^ltaUa. - Mnratorl, Scri^iwsi 
Berum ItaHeamm, préface, et L X(V , p. lOoS-mi 

«ASTESATi (^ Jean- André), bénédicfiû, his- 
torien, né à Brescia le T' avril 1673 , mort le 
3 octobre 1747. H s'occupa pariicolièremeat de 
l'histoire et de la chronologie de llUlie. Il 
fbt prieur, puis abbé de divers couvents de soa 
ordre. On a de lui : Spongelista Manuelmi \1- 
cenfini commentariolus de quibusdam gestis 
in Sello Gallico : S, De Obsidione Briscix, 
a. 1438, adjectis dissertationibus : V deanno 
c^onationis Caroli Crassi imper aloris-, T<U 
anno primo regni Vesiderii; — De novaE^ 
cha Ludovici II imper.; Brescia^ 1 728, ia-4" ; - 
D\fesa di tre Docttmenii antichi accusait tU 
falso, dall Anonimo Milanese nellasuadu 
s, corographica de Italia medii «rrt; Breâcio, 
1728, in-4^; — Epistola in gua anntts 817 Ber- 
nardi ItaU» régis et Lotharii imperaioris 
ac lodovici Junioris ^us JUu, a vulgalU 
noviier observai» epockas exkibeMUur; Mi- 
lan, 1733, ia4^ 

Mazucaelji, SfirUtùH dBi$ai^ 

* ASTI IDtmat^AntoUsâ n|), jarisooMBtte ita^ 
lien, qui vitaitdans la pseinière moitié du div 
hnitième sîède. Il M avocat à la oour sopiène 
de Naplea. On a de lui : DelT %uo e asùorilà 
délia MagUm civile neUe proiMude deU im- 
pffrt0 90Gl^iaiMe4aldke^/mm^i 
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daB€srkar%; Kapl^, 1720, 1722, 2 toL iorS''; 
ooTrage <|aiis lequel fl prétôod que Tobserr^itiûo 
des to TomaîneB n'a jaiuais totalement cessé 
d'être en figpeur dans l'empire d'Occideii^t. 

HaunckciV* Sertttori dfltalia, 

àSiTiA ( Thomas ), antiquaire anglais, né yers 
le mfiien ^ dix-huitième siède, mort en 1803. 
Qns de Ini : ie Testament du roi Benri VIII, 
1775, iiH° ; — VOri(fine et les Progrès de VÉ- 
criiure hiérogHfpàique et élémentaire, ayec 
des plandies gFsrées; suivies d'un Précis sur 
Vixrigwet les progrès de la Peinture , 1784, 
iM^; — diyer^ articles archéologiques insérés 
daas kft tomes IV, \TI, X, xp et Xffl de VAr- 
cheologia Britannica. 

OCooor, Biblioiheca M, S. Stowensis. - Shaw, Hli- 
tory and jintiquitaties <tf Staff ordsMre, 1, 17. — «I- 
diob. Literfxrt aneodâtei , lil, «tt. — GmiUman'i Ma* 
9tàn0, mk, ToL Lxxiv, p. sk 

ASTl^BT {Jean), peintre imgjUis, mort le 14 
noTemb. 1787. Use troa^aàRomeeuméme temps 
que nr Josué Reinolds. A son retour en Angle- 
lene, Astley résida quelque temj» à Londres 
et rerint à Dublin, oti il gagna par ses ceavres 
w delà de trois miUe livres sterling. H fut, en 
sommet, un bon artiste, et ne réussit pas moins 
dans rsithitectnre. 
UntU, AneedûUA of. Painler$, 

k^rmx (Philippe) f écuyer et écrivain d'bip- 
(iatrique aniilais, né à Newcastie-sous-Une en 
1742, mort à Paria le 20 octobre 1814. n tra- 
vailla jusqu'en 1759 avec son père, qui était 
tourneur, et entra ensuite dans le régiment de 
caTalerie légère d'SIliot H se fit remarquer dans 
rut de réi^âtatioa; il prit part à la guerre de 
sept ans, et se distingua à I» bataUle d'Emsdorf, 
où il pr^ mi drapeau français, et déploya ensuite 
sa bravoure dans d'antres campagpes. A son re- 
tour en Angleterre, il ouvrit un tbéàtre d'exer- 
eices équertres et de jeux d'adresse. En 1794 
Astley reprit du service, et fit en qualité de vo- 
lontaire la campagne de Hollande, pendant la- 
quelle fl employa ses loisirs à écrire sur les de- 
voirs du soldat, et à faire la description du 
tbéàtre des hostitilés dans les Pays-Bas. Astiey 
se distingiaa durant cette guerre comme il avait 
<Ut dans sa Jeunesse. Un încen^e, survenu 
pendant qu'il était en Hollande, réduisit en 
cendre le théâtre qu*a avait Sût construire ; il 
le hâta de revenir en Angleterre, de le rebâtir, 
et de faire Tonverture de la nouvelle salle en 
1795. Un désastre de même nature le frappa en 
1803 pendant un séioor à Paris, et la réparation 
fut aussi prompte que la première fois. Il 
s'associa avec Antoine Franconi, et contribua à 
la fondation du Cirque Olympique. On a d'As- 
tley : Modem riding master, 1776; — Ao- 
turalMùgieorPhysiaUamusemerits revealed, 
1785; — Aemarib on the Duty and profession 
^a soidier, 1794; — Description and histo- 
riçal account qf the places near the théâtre 
^ Wor in the kow cauntries, 1794; — Astley 
^sioà ^fe^mftrim educaHç^, mu 
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Britton, niuitrationt of thê publie Guildings of Lon- 
don. — Gentlmum^s MagOMine, for 1814. 

ASTLBT RBJLDiifA (sir Jocques), général 
anglais, mort en 1651. H débuta dans la carrière 
des armes en s'associent, dans les Pays-Bas, 
aux campagnes des deux princes d'Orange, 
Maurice et Henry, et prit ainsi part à la batidlle 
de Newport et an siège d'Ostende. H passa en- 
suite en Danemark, et se distingua an service da 
roi Christian IV et de Gustave-Adolphe. Lors 
des troubles civils qui éclatèrent en An^terre, il 
embrassa et soutint loyalement et avec courage 
la cause du roi. C'est ainsi qu'il se trouva aux 
batailles deKineton, Brentford, Newbnry et Lost- 
withièl. Devenu lieutenant ^éral des forces 
royales dans les comtés de Stafford, Worcester, 
Salop et Hereford, il fut créé pair dans la vnic^ 
tièine année du règne de Charles l*'. 

Bioqraphieal OtctUmarf. — Clârendoo, ÉlUtùrff of tkê 
Great Rébellion. 

ASTLBT G009«E. VOff. COOPS». 

* ASTOLFi ( JeanrFélix), théologien italien, 
natif de Bologne, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de lui : Cento 
Awenimenti miracolosi stupendi a rari; 
Cosme, 1604, iM^; — Belle vite de Fitosofi 
diIHogeneLaeniohkHX;yeoia%, 160a, in-4''; 
iMd., 1611, fai-4''; — iHraeoli delta Crocesan-^ 
tissima, operati da queW ora ehe GesvrOhristo 
patï in essa fine a questo tempo ; Venise, 1609, 
fn-8<*; lUd., 1660, fai'4»;— Delta offidna Uto- 
rica libri IV, nella quale si spiegano esempi 
notaMissimi antichi e modemi; Venise, 1605, 
1622, 1642,1660, 1670, 1675,in-4'»; — jRf^oria 
universale délie Imagini miracolose délia 
gran madré di Dio; Venise, 1624, in-4* ; — la 
Vita di S. Giuseppe; Venise, 1640, in-12; — 
Tesoro délia dottrina di Cristo; Bassano, 1722, 
in-8*; Venise, 1748, in-8». 
MazzacbelU , ScrittoH d^rtaUa. 

asTOLPHB ou AiSTVLVB, Toi des Lom- 
bards, succéda à Hachis, son frère, en 749, et 
mourut en 756. H tourna toutes ses pensées vers 
la conquête delltalie. Après avoir envahi l'exar- 
chat de Bavenne, il se disposait à s'emparer des 
terres de l'Église. Le pape Etienne H passa en 
France pour demander du secours au roi Pépin. 
Ce prince tenta d'abord la voie des négociations ; 
et n'ayant reçu d'AstoIphe qu'un reftis absolu, 
accompagné de menaces , fl passa en Italie Tan 
754, avec une armée. Astolphe, qui avait voulu 
lui disputer les défilés des Alpes, Ait vamcu et 
obligé de s'enfuir à Pavie, où il fut presque aus- 
sitôt assiégé. Sa perte était comme assurée, n 
demanda et obtint la paix, à condition qu'il resti- 
tuerait Ravenne et les autres places dont il s'é- 
tait emparé. Mais à peine Pepbi fut>il de retour 
en France, qn'Astolphe, loin de remplir ses en- 
gagements, vint mettre en 755 le siège devant 
Rome, et ravagea toutes les campagnes voisines. 
Le pape implora de nouveau les armes de Pépin, 
qui revint assiéger Pavie. Astolphe fot obligé de 
donander grâce. Pq>ia ne le dépouilla poât do 
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ses États y mais il prit de nouvelles mesures 
pour assurer Texécutioa de son premier traité; 
il exigea de plus une indemnité des frais de la 
guerre, et la cession de Comaochio, non com- 
prise dans Texarcbat. Jean le SQendeux, qui se 
trouvait auprès de P^in, rédama pour Cons- 
tantin Copronyme ce que le roi lombard avait 
enlevé à l'empire grec. On lui répondit que Ra- 
venne et les autres places appartenaient à Pe* 
pin par droit de oonquMe, et que son intention 
était d'en foire un don àl'Église. En effet. Fui- 
rad, abbé de Saint-Denys , en prit possession au 
nom du pape, et mit U» clefs sur l'autel de 
Saint-Pierre, avec l'acte de donation. Cependant 
Astolphe différa, sous divers prétextes, de rendre 
quelques places. Il se pr^mrait même à une 
nouvelle guerre, lorsqu'étant à la chasse il tomba 
de cheval et mourut trois jours après isa chute, 
ou de la Messure d'un sanglier, sans laisser 
d'enfants mâles. [Bnc. de$ g, du m.]. 

Sigonlos. D9 Begno Italia. — Mnratorl, ÂnnaH 
4'itaUa, — GUmioDe. Storia eiviU âel regno di fia- 
poli. ~ Manxool* Diâcono ttorieo iopra aleuni punti 
dalla gtcrfa iMÊÇObardiea tf» Italéa. - Moréri, XHc- 

A8T01I (iifOony ), auteur comique anglais, vi- 
vaitdans laprcmièremoitiédudix-^iuitième siède. 
n laissa l'étade des lois pour suivre (ce qui était 
sa vocation irrésistible) le théAtre. Il parut en 
effet sur tontes les scènes de Londres, ne s'ar- 
rêta nnUe part, et se mit à courir la province 
avec un répertoire qu'il s'était fait, et suivi seule- 
ment de sa fiuniUe. n laissa les ouvrages sui- 
vants : Xove in a Hurry, comédie jouée à Du- 
blin en 1709 ; — PoMtcraior the Coy Shepher- 
(fesf, opéra; in-S*", 1712;— <Ae #VK>{f, opéra; in-8% 
1731, sous lepeendonyroedeMedley;1731,in-8*; 
— A Bri^iupplemaU to adlect Cibber his 
lÂves €f the UUe Jammu Acton and Adresses, 
publié vers 1747. 

Siographia dramtUiea. - Biographiieal DietionarTf. 

ASTON (sir Thonuu), théologien anglais, 
mort en 1646. H flit créé baronnet en juillet 
1628, shérif du Cheshire en 1635. Lorsque la 
guerre dvile éclata, il leva un régiment de cava- 
lerie qui fat battu par Guillaume Brereton le 
2S juillet 1642 ; Aston lui-même fot lait prison- 
nier. Une blessure dont il fbt atteint en tentant 
de s'échapper lui donna une fièvre qui occa- 
sionna sa mort H laissa : A Memonstrance 
against Preshytery 1641 ; ouvrage présenté au 
parlement en 1640 ; —il Short Survye oj Près- 
byterian discipline, 1642. 

BiograpMa BriUuMiea. — W ood. jitkenm OToniauet. 

ASTOR (Diego m). Espagnol, graveur sur 
enivre, né à Tolède an commencement du dix- 
septième sIède. n fut élève de Theotooopuli, et 
grava d'après lui, en 1606, un saint Francis 
percé de flèches. En 1609 Astor fut nommé gra- 
veur à la monnaie de Ségovie; plus tard, sous 
Philippe IV, U fut appdé à Madrid. On trouve 
rénumération des œuvres de cet artiste dans 
Berroudez. 
. CeanBemades.JHcrlofMrio A<<(orko. 



* ASTOB (Jean- Jacob) , riche négodant 
américain, fondateur du comptoir d*Astoria et 
d'une bibliotlièque puUique à New- York , aé en 
1763 à Wallendorf ( Allemagne }, mort en 1848. 
Orphdin et dénué de ressources, il s'embarqu 
pour les États-Unis en 1784. D'abord il y vécut 
à grand'peine; mais ayant pris le parti de s'a- 
donner au trafic des pdleteries, il vit graduelle- 
ment ses efforts réussir ; ce fut surtout avec les 
Indiens Mohawks qu'il fit ses échanges les plus 
profitables. Devenu dtoyen des États-UaK d 
possesseur de capitaux considérables, il eutrid^ 
d'organiser une grande association pariicolière 
destiuée à donner au commerce des foumim 
une extension qui permit aux États-Unis d'ea- 
trer en partage des grands bénéfices que ce com- 
merce procurait à deux compagnies anglo-cana- 
diennes. Après plusieurs années de aollidtstioui 
inutiles, Astor obtint en 1809, do gouvemonent 
de rUnion, l'autorisation de former, sous la titre 
de Compagnie américaine des Pelleteries , 
une sodété disposant d'un capital d'un millk» 
de dollars (plus de 5 millions de francs). Ils- 
tention d'Astor était de fonder sur les côtes de 
l'océan Pacifique, vers Temboudiure de U Co- 
kxnbia, un comptoir qui centralisât toutes les 
opérations des traitants, et d'où les pdleterîM 
fussent expédiées en Chine, pour y être l'oljet 
d'un commerce d'échange avantageux. Deux ex- 
péditions américaines partirent en conséquence, 
en 1810, pour se reniire sur les bords de la Co- 
lombia, l'une par terre à travers les montagnes 
Rochenses, l'autre par mer en doublant le cap 
Hom. Une partie des hommes d'aventure dmit 
elles se composaient succomba aux fatigue^. 
aux privations et aux sanglantes attaques d« 
Indiens; le reste parvint heureusement au 
terme du voyage. Un fort fot élevé sur la rire 
gauche de la Colombia en 1811, et le comptoir 
placé sous sa protection prit le nom &Astoria. 
La guerre qui édata en 1812 entre les £tatv 
Unis et l'Angleterre ne permit point à l'établ sie- 
ment de se développer; Pune des deux corops- 
gnies an^o-canadiennes , rivales de la CompO" 
gnie américaine des Pelleteries, s'en empan 
même par la force, et ne le restitua qu'à la oon- 
dusion de la paix, en 1812. Le comptoir d'Asto- 
ria ne pot se relever de cetéchec : après avoir 
végété pendant qudques années , il redevint et 
est encore ai]dourd*hui possession ani^aise. L» 
romanesques inddents de la gigantesque cipé- 
dition de 1810 ont fourni à M. Washington Ir- 
ving un thème qu'il a dévdoppé d'une manière 
intéressante dans ses «deux ouvrages intitulé^ 
Astoria et les Aventures du capitaine Bonnt- 
ville. — En dernier lieu, les spéculations et les 
capitaux d'Astor se tournèrent vers le comroeroe 
de Canton, et achevèrent de lut acquérir l'onedes 
plus immenses fortunes qui aient jamais élé 
faites en Amérique. Sur ses vieux jours, Astor, 
à qui le défaut d'études premières avait ftit 
bien des foU sentir le inix de IMnstmctk», « 
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montra désireax d'attacher son nom à quelque 
fondation atile an progrès toteUectael de sa pa- 
trie adoptire. H légua par testament une somme 
assez considérable pour construire le local d'une 
bibliotfaèque publique ft New-York, et pour la 
composer de cent mille yolumes. Cette bibHo- 
thèqne, qui a reçu le nom à^Âstor library, est 
aujourd'hui terminée , et elle renferme déjà trente 
mille Tolumes du mdlleur choix, acquis sur la 
désignation de M. Joseph Cog^weO, bibliophile 
américain, à qui est confiée la direction de l'éta- 
blissement Paul Tmr. 

WaahUigtoo Irrlng, Jgtoria, In-lt, IflM. — jidverUurê 0/ 
eofitain BonnevUU^ »r, In-ll. — Cogswell. jâlphab»- 
Ocal Index to Jstor Ubrary (Préface), In-S*. I8S1. — 
GodwlD, Uandbook ttf univerud Moçraphy, la-8», p. 77. 

ASTOKGA (les marquis n'), ancienne fiimille 
espagnole, qui prit son nom d'Astorga, ville ^is- 
eopale d'E^agne, nommée sous la dénomination 
romahie Asturica Augusta, parce que Auguste 
j ayait envoyé une colonie , et située dans une 
plaine fertile du royaume de Léon, à neuf lieues 
ooest-sud-ouest de la ville de ce nom et à peu de 
distance du Du«t>. — Les marquis d'Astorga 
étaient porte-étendards de Madrid au couronne- 
ment des rois d'Espagne. L'histoire en dte phi- 
ftieur» : l'unfht vice-roi de Naples(Voy. l'article 
suivant); un autre, prince d'Ascoli, duc d'A- 
trisco et comte d'AHamûa , joua un rôle dans la 
guerre contre Napoléon. On dte aussi une mar- 
quise d'Astorga qui, au dix-septième siècle, sous 
le règne de Charles n, renouvela l'histoire tra- 
gique de Gabrielle de Vergy ; mais ce fut le rôle 
de Fayel qu'dle joua : car, transportée d'une ja- 
louse rage, eOe tua de sa main la maltresse de 
son mari, en servit à celui-ci le coeur qu'elle 
avait apprêté; puis, après lui avoir révélé le se- 
cret de cet affireux festin en montrant à ses yeux 
la tête de sa rivale, die alla se jeter dans un 
oonvont, où die mourut folle peu de temps après. 
[Eue, des g, du m.j 

ASTORGA {Antoine-Pierre Alvarez Olorio, 
marquis n'), diplomate espagnol, vice-roi de 
Naples, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siède. n fîit envoyé en ambassade à 
Rome après la mort de Philippe IV, et s'acquitta 
avec distinction de ses fonctions ^plomatiques. 
En 1672 , il alla remplacer Pierre d'Aragon dans 
la vice-royauté de Naples. Ce pays était alors 
dans la plus fiftcheuse situation : trésor vide, 
troupes indisciplinées, population en proie à la 
famine, et exposée an pillage des voleurs et des 
pirates. D'Astorga rétablit l'ordre et pourvut à 
tout : quelques exécutions, et surtout la capture 
d'un chef de bandits du nom de César Ricdardi , 
dont la tète fut portée à Naples, réprimèrent 
pour un temps leurs déprédations. 

En septemJnre \ 675 , lors de la révoHe de Mes- 
sine, soutenue longtemps par les troupes de 
Louis XIV, le vice-roi de Naples, devenu aussi 
vice-roi de Sicile, fut chargé de diriger les trou- 
pes et les navires de guerre contre les révoltés. 
Il trouva moyen d'éviter de nouvelles charges 
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aux populations, tout en enrôlant, pour cette 
guerre, cinq mille mercenaires allemands. 

n fut remplacé dans ses fonctions en 1675 par 
le marquis de Los Vdez : la cour d'Espagne re- 
prochait à Astorga son trop d'indulgence et la 
faiblesse de son administration. H ne prit phis 
part dès lors à des actes politiques importants. 
Lorsque Charles H dut épouser Marie d'Orléans, 
d'Astorga ftat chaigé d'aller recevoir la jeune 
rdne, dont il mérita ensuite la bienveillance. 

Parrioo, Teatro eroico ê poliUeo dêi vieerê di NapoU. 
~ Gtannooe , Storia civile del reffno di NapoH. 

ASTORAA {Emmanuel f baron n') , composi- 
teur italien, né en 1686, mort vers 1755. H s'ac- 
quit la faveur de l'empereur Léopold. En 1726 , 
Astorga composa la musique de la pastorale de 
Dafné qui Ait représentée alors à Vienne. H se ren- 
dit ensuite en Espagne, en Portugal, à Livoume^ 
puis à Londres, où demeura deux ans. H visita 
alors la Bohème et Breslau, où Dafné fut repré- 
sentée avec le même succès qu'à Vienne. On a 
d'Astorga, entre autres compositions : Dafné 
(d^à dLXéy.—Stabat Mater, exécuté à Oxford 
en 1753, et fort applaudi; — Quando penso, 
cantate; — Toma aprile; — Clorinda s'io 
famai, cantate; •— Pàlpitar già sento il ctmr, 
cantate. On trouve dans ces cantates de la grftce 
et de la simplidté. 

FéUa, Biographie générale des MNtteiens. 

AflTORi {Jean-Antoine) y antiquaire et po- 
lygraphe italien, né à Venise en 1672 , mort en 
1743. n se voua au service de l'Élise. Après 
s'être chargé de diriger une éducation particu- 
lière dans la famille vénitienne ries Ginstiniani, 
il vhit vivre à Padoue. A Venise les Giusti- 
niani lui firent une pension, et les autorités 
vénitiennes lui accordèrent des bénéfices ecclé- 
siastiques, n mérita l'estime de MafTd , Poleni, 
et d'autres littérateurs de son temps. On a d'As- 
tori : Commentariolum in Antiquum Aie- 
manis poeta Laconis monumentum; Venise, 
1697 , m-fol. ; la Haye, 1718, ui-fol. ; — De Deo 
Brotonte EjHstola, dans le tome n de la Gai- 
leria di Minerva, et dans le tome n du Novua 
Thésaurus de Salleogre; — Délia condotta 
délia sinagoga di Terra Santa nel venire alla 
deliàerazione di procurare la morte di Jesu 
CristOf sous fonnedelettres; Hambourg, 1719; — 
5opra una Immagine ereduta del Deo Teles- 
foro , encore sous forme de lettre; — De dits 
Cabiris; Venise, 1703, in-8«, et Venise, 1737, 
in-fol.; — Monta, tragadia sacra, musiee re- 
citanda in iemplo divi Lazari mendiean- 
^i«m; Venise, 1713; — Supplices ^ tragcedia 
sacra , musiee redtanda in templo , adjecta 
est versio italiea; Venise, 1713. 

ManocbelU, Scrittort d'ItoUa, — Salleogre. iVo- 
tms ThêBOurut antiqnUahim rcmanarum. — Poleoi, 
UtriuiQue thesauri antiquitatum Nwa tupplementa; 
Venise, 1737. 

ASTORim (Elias ), théologien italien, né en 
Calabre en 1651, mort le 4 avril 1702. Il entra 
dans les ordres à l'âge de seize ans, et se livra dès 
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lors ayec ardeur à Tétude de la pliOosophie , se 
montra partisan zélé , trop zélé dé la doctrine 
nouTeDe qu'A .propagea dans tout le royaume 
de Naplès, eî fit si bien qu'il fut accusé de 
magie. Heureusement pour lui rînquisitîoh dé- 
cida qu'il ne devait pas sa vaste science aux 
esprits des ténèbres , et le laissa aller. Pour ne 
plus s'exposer, U se rendit à Zurich, à Bâie,. en 
Souabe, puis à Marbourg, où il fut nommé vice- 
chancefier de Funiversité. H vint ensuite à àrch 
ninguCySefit recevoir docteur eùmèdecinéen 1636, 
et fut chargé d'enseigner les miathérçatiques. Les 
guerres de religion dont lea Paya-Bas étaient le 
fiiéfttre refroidirent son penchant pour les prin- 
cipes du protestantisme : il revint avec bonheur 
dans son ÉgUsc;. U alla donc à Hambourg, et se 
procura un sauf-conduit de l'inquisition de Rome. 
Arrivé dans la capitale du monde chrétien, il fut 
nommé prédicateur général à Pise. En 1690, fl 
devint professeur de mathématiques à Sienne^ et 
y fonda l'académie des Fisiocritici. Il revint 
ensuite dans son monastère de Cosenza, tjui fit 
de lui son commissaire général. Mais ses idées 
philosophiques lui firent de nombreux ennemis : 
il quitta alors définitivement Cosenza, vécut 
dans plusieurs villes d'Italie, ei mourut à Terra 
nova di Tarsia. On a de lui : De vitâli ceco- 
nomia fœtus in utero; Groningue, 1686; — 
Elementa Euclidis, ad usum novae Mademias 
JNobilium Senensium, nova methodo et corn- 
pendiarie demonstrata; Sienne, 1791 , ii^l2 ; 
Waples, 1791 ; — Prodromus apologeticus de 
Potestate S. ^edis ApQStoliCBS ; Sienne, 1793 ; 
J)e vera Eccle^ia J.-C,, contra lutheranos et 
Calvinianos ; Naples , 1700 ; — Âpollonii Per- 
gii Conica integritati sux ordine atque nitori 
pristino restituta ; Maples, 1792, in^". V. R. 

MauacbeUi,i^cri<<ori d'/AiMa.- JOdier. Jloemeina 
CeUhrUn-LcJcicon , avec le soppléineat d'Adelung. 

* ASTOiipiLco, descendant par la brandie 
féminine de l'inca Atahualea, mort en lôJS. « Sa 
feraiile vit à Caxamarca, dans un état voisin de 
la misère ; elle est pleine de résignation, et ne 
munnure point contre un sort fatal, immérité. » 
M- de Humboldt, qui donne ce détail, igoute que 
le fils du cacique Astorpilco, jeune honmie de 
dix-sept ans, et dont il est parié ici , l'accomiNi- 
gnait dans les ruines du palais paternel. Ce 
descendant des souteraûds autochthones croit 
encore fermement à l'existence de trésors en- 
fouis sous les décombres sur lesquels Q mar- 
chait avec l'auteur des Tableaux de la nature, 
qu'il mettait dans le secret des légendes tadi- 
tkmnelles à ce si^et dans sa femille. « Toi ^ tes 
parents, demandai-jeau jeune homme, dit M. de 
Homboidt, n'avez-Tom pas quelquefois envie 
de chercher les trésors âé ces jardins, à Texis- 
iencc desquels vous croyez ? — Une pareille en- 
vie ne nous vient point, répondit avec cahne 
Astorpilco; le Père dit que c'est un p^^. Si 
nous avions les branches d'or av^ tous leurs 
fruits d'or (tout cela se trouve dans la légende ), 
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les voîsms ^ilànçs npi^ perà^u^rs^ 
nuiraient. Nous possédons im petit fp 
faon froment. » On voit ^"ue ,. dm ' 
Cortez , ta ràib'mm^ des vc^sms j 
guèr^^ améliorée. , ^n; 
^ Vqid coimnènf s^^taMt. l^jg^aé^^ 
d'Astorpilc9 ; ^^Afahiial^ laissa im % baptisé 
sous Iç nom oe B^rçinciscb, qui mourîk en bas 
^e^ et une fille, doua An^una, avei^ laquelle 
Fraùçois Piz^irre, .^^^J^ tumulte, <^lajuerre, 
engendra un fil^, qu^if chôfissaît tèwiçoup* C'est 
^onc le petit-âls d« monarque sopplliàé ; d'où la 
branche féminine des Astorpflcos. » 

Rombofjrf . Tûbttaux de te nature, t. Il; tra^nlb sor U 
dernière èdltfoè ^àr Peré. ff&fér; Pafis: PErdt. mSoi, lâH. 

^ doift ôtfâè iik tf^*, éf ee n'est qu'AéËrirlt 
on 'OveipoxfiTtxov (fnferpfëfAioii dés songes), et 
on autre ouvi^ Èà^ le tràflelneài dés iàes 
( BtêXtûv laeTpiic6v el« ivùlv OepaTcèCovJ. I^^ddas, 
(toi mèntièâne ces deot SMfâ, ajôiAe, âïasi (|ue 
le mit bibgène Làdifcé, ^ le nom d'Astram- 
(isychés fut i^rté par plusieurs ma^ de Perse. 
L^OvÉt^oîtpmîaSv est Un poettiSef composé de cent 
lin vers lalnbfquès, rangés dans l'ordre alpftaM- 
tique. Chaque vers esi lin soàjge, dont le poète 
doàné !à signilicatlbft . Il âe rem<âitè pas au ddà 
du quatrième âèéle a|»rès S,^. të (i^mé fat 
publié pom la prenfére fois dans lès Epigram- 
mata vetèrum poetarurti*-, Me, 153^; et, pins 
tard, à Paris en 1599 par Scaliger, itf-8% et ea- 
core à Paris eà 1603, ixi-V^, 

Bibl. Gnçca, IV, tSl : V, 16S ; XI, ISS. -<% Suidas^ ^OTpoi(i- 
4^X9^ MayoL^T- DIog. Lafirre. lU». I. Proom. 

. ASTRoxoMB (V), .bistoi]|ea et ,asfarQiion^ 
français, vivait probablement vers Ifi seooode 
moitié du neuvième siècle. On l'apjpellel l'istro- 
Qome, parce que son véritable. noi;a n'ajamaii 
été connu : on se contenta de le désjg^ fiom 
le nom de la science qu'A possédait luiptus 
haut degré. Il passa une partie de sa vie à la 
cour de Louis le Débonnaire;^ peut-être même 
j était-il encore à la mort de cet empereur, arec 
lequel il eut souvent des entretiens sur l'astio* 
tronomie, et, conformément au goût du temps» 
sur Tastrologie judiciaire. Il s'appliqua ensuite à 
l'étude de l'histoire, et surtout À retracer celle de 
son temps , en particulier céUe de L^uis le Dé- 
bonnaire, dont u ne raconta la vié, coo)^ ayant 
été témoin des faits, qu'à partir de, Pan 796^ i) 
ne rend compte des événements antâneors qàe 
pour en avoir entendu parler par Égiiidbard. Le 
style de l'Astronome a de la clarté et de la sim- 
plidté, quoique son ouvrage renferme les erreurs 
du siècle où écrivait l'auteur, 
. On a de l'Astronome : Vie de tmpereur 
louis Ip Ùébonnaire, publiée {>ar Juste Reu- 
beren 1584, dans ses Rerum Germanicarum 
Scriptores Veteres; par Pierre Pithoû en 1686; 
dans les recueils de Freher en 1013, Dochesne 
1636, Bouquet 1749, et dans la Collection des 
Mémoires relatifs à f histoire de France, 
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f^tfectioH def hittorkni' de la France, l. Ul, p. sii, 
181*. 

arcbeTéqua dft TonlQuse et d» ?(atfboaiie^ né à 
Toorres < Var) te iô octobre ^772^moille 29 sep- 
tembre. iS5i. Les. sentiments de piété, que ce 
prélat manifesta dès son. enfancane Ï»bm3m- 
nèrent jjimaigdani^ sa carrière ecclésiastique, tra- 
Tersée par des vicissitudes et des épceuyje§ pér 
nihles. Il supporta les manvais Jours de la révo- 
lution Avec une graiidè rèsigniatioii chrétienne; 
toutefois il revenâqûà, dans ce cataclysme social, 
lès droHs,niéçbimds de TÉ^se. Secrétaire en 
17d8 de M. Pprfalis, son onde, fl fiit iiommé 
quelqfues âniiéés àj>Tès vicaire ^ëôéral de la mé- 
tro{>61e. En 1807, inoiisei^enr d'Âstros prononça 
à Notre-Dame un discours sur le rélKblissement 
de la religion en f'hhce,.dâj^. leqiid rêm^ereùr 
fut cbmpUmefaté sur rheurenîè idée qù'ft avait 
eue de relever les autels, reversés pas vk jpou- 
voir anssi inintelligent qu'irréligieux, A là mort 
do car<ilq^l dé^éllo^, àrciievôqué <]e.l^aris^' il 
administra le siégé vacant jusqu'à ravénément 
du cârdinefi iSaury. ËhâîrgS par fc pape en 1809 
de remettre à ce prélat un bref .qui, enioi^£ut à 
cdi^i âè réfKiMér S son èvêciié de Hôate- 
fiascone, (1 {)arait qu'il reçut éi^ même temps la 
bdUe d'excôinrautiication \àn^ contre Napo- 
léon, te premier bref, concernâiit le carcmial 
Maùry, n'était desiiiié qu'à faire rentrer dans le 
devoir révè((ue âé Montefîascone. et ae reiifer- 
ma3% rien ^è natiire à i)lésser là pollué ombra- 
geuse de i*ëmp|re. Mais un second bref portaiit 
déclaration de la nullité des actes du cardinal 
Maury. arcbevèqi^e de Paris, monseigneur d'Às- 
tros , bien (jue cette pièce de la cKanceUerie ro- 
maine iie fût point parvenue jusqu'à lui^ fut ar- 
rêté, ei incarcéré à Vincenues. L^eroprisoimement 
du prélat se pfrolongiea jusqu'en 1814, époque à la- 
quelle n pubua sa brocbure sur les appels comme 
d*abus. Cuisait que cette question fut vivement 
agitée, notânment par les parlementaires du der- 
nier siècle, Sous le gouvernement de Louis- 
Philippe, eue donna lieu à des discussions pas- 
âoQf^éè&. , Pendant les pent-joùrs , monseigneur 
d'Astm accompagna à Gandja ta^ledes Bour- 
bpiM^^ k son retour dc^. cette yiUc.il occupa le 
siég^ ép)sco|)al de B9yonne. Les.oi:donnances de 
1^2^11,8011 les sé^naire^ trouvèrent en lui un 
ad v^er^è.Gbaleiireui^,. Comme presque tous ses 
collègues dans l'épiscopat, il voyait avec beau- 
ooqp.d^.peijiie cette. 4X)ncessipn faite par le gpn- 
vemementdè Charles X awi libéraux de la rea* 
taoralioD. Le le mars IS&e, il succéda an cardinal 
de Clermont-Toniîerre en qnalifô d'archevêque 
de ToidoQse et de Narbonne. La Uberté de Ten- 
seignement, réclamée par le dergé français d'a^ 
boid comme un droit , puis comme une promesse 
de la charte de 1830, eut en monseigneur d'Astios 
un défenseur Intrépide. H protesta à cette 
occaakm contre les doctrines de M. Gatien-Ar- 
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noult, proliBfiseur 4e philqaophi^ k î^&tfiillté dèç 
lettres die ïquIohmwIa ré^rm^ d^ins^^tip^ 
lUucgiques,iK>]4rsuivie R»r dQpi Q^éranger^ i4)Uô 
de. Solesmes, iivec.^utant.de z^ç q^ ^e sqencc^ 
rencontia c»i^ .avities conlxadiçtem:a,)9>Qns<)i- 
gneuf Tan^eiféiiuo.de. ^Xoulou^« partis^ du( 
maintiea des litujigKis partiq4ià]QÔs.,:}ia réforme 
teftté«, avecibeauoQnp,de /succès 4éjà^par )d 
IHoeur dB^i'abbai[e.de ^ol(9smes^,çt,qui aufait 
pour résultat de âice adopter la liU^^n ro^v^jn^ 
dans tou& les diâoèses de France ^ 4. Boi^evô 
une polémi^e aasjBZ.vive; qui parait .a^piipchi^. 
de fa fin. On a dit qu0 les troiibles.4e !XQ)i\'m^ 
avaient empêché Uarôhevêque dç eette v^ d'^b^ 
tenir le chapeau de cardinal. Ce fait p^icoit dour 
tetuL Quelle que soit la^^ause qiii ait ret^^é. la 
promotion an cardinalat de mon^eignieur à^Astrqs, 
cette dignité Itd fut accordée le 29 septombm 
1850. 

On a de monseigneur d'Astros, entre autres : 
Discours sur le rétctbUssemènt de la religion 
en France, 1807, m-».*', ^. Des évoques i^m- 
mes, et dé leur envoi dans^ les églises va- 
contes pour en prendre possession ; Paris; 
1811, in-8'>; ~ Des appels comme d^abus en 
matière de religion; Paria, 1814, in-8° : quoi- 
qiie toutes les notlees attribuent ce dernier ou- 
vrage à monseigneur d'Astros,. Picot est d'ua 
avis opposé ; — Du pouvoir prétendu des Mi- 
[jets nommés dans radministtaiàon 4^ dioz 
cèse ; Toulouse^ 1839, in-S"* ; -r- Catéchisme des 
sourds^muets qui ne savent pas tire; Paris» 
Bricon, 1830^ in^""; 2* édiL, Toulouse; Paris^ 
1839, in-4'', Jeanthon; — la Vérité catfioliqMe 
démontrée^ ou lettre^ de monseigneur Vé- 
vêque de Bayonne, açtUellemenf archevêque 
de Toulouse, aux protestants 4*0rthei; 1833» 
2 vol., Toulouse ; — C^n5iire de cinquante-si» 
propositions extraites de divers écrits de 
M. de Lamennais et de ses dificiples pqrplur 
sieurs évéques de France, et lettres desanâ- 
mss énoéques'ou souverain , pontife Grér. 
goire XVI; le tout précédé d'une pr^ace oU 
se trouve une notice Msioriqùe de œtte cen- 
sure et des pièces justificatives; Toulouse» 
1835, in-^*. A. RisPAL. 

Mcot, Mémoires pour servir û eUistùtre êeciétiasti» 
9ue dadix^uUiéme.sléfte^-^BioffrBphie du Ctergé 
C0ntemporain, — La France littéraire. 

ASTRUC ( /eon.) , médecin français, naquit 
dans le bas Languedoc le 19 mars 1684, et mpurut 
]0 5 mai 17^.. Porté par im goût dominant ver^ 
l'étude de la médecine, il se livra avec un ?èle 
infatigable à Tobservatian des fiûts et à la médi- 
tation des auteurs aiuiens. Chirac disUngua le 
jeune docteur, et le désigna pour le remplacer i 
Ul faculté de Montpellier comme professeur, pen- 
dant une absence qu*il Ait obligé de Eure pour 
suivre à l'armée le doc d'Orléans. Astnic, en 
i710, concourut pour la chaire d'anatomie à la 
ftcnlté de Toulouse, l'obtint, et la remplit joa< 
qu'à l'époque où fl fut installé à Montpellier «q 
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surviTance de Chirac. L'amour da trayail et le 
désir d'accroître le domaine de la adence Tem* 
portaient chez lui sur tout antre sentiment ; il 
obtint, sans les rechercher, les honneurs et la 
fortune, et sacrifia tout an goât qui le domi- 
nait SuocessîTement fl ftit nommé médedn-ins- 
pecteur des eaux minérales du Languedoc, pre- 
mier médecin du roi de Pologne, capitoul de 
Toulouse, et enfin professeur de la faculté de 
médedne de Paris. Ce dernier poste était le but 
de son ambition; il avait tout quitté pour venir 
s'établir dans la capitale, qui offirait un champ plus 
vaste à ses recherches de tout genre. Les travaux 
d'Astruc sont très-nombreux. En voici le titre par 
ordre chrondogiqne : JHssertaHo de motus fer- 
mmtativi Causa; 1702, Montpellier, in-l2 : — 
l'auteur y explique l'effervescence par un fluide 
subtil, insaisissabl e ; — sur les Pétrifications 
de Boutonnetj petit village près de MontpeUier, 
et Conjectures sur le redressement des plan- 
tes inclinées à V horizon (deux mémoires msé- 
résdans le recneO de l'Académie des sciences de 
MontpeUier, 1708 ); — Dissertatio physica de 
Motumusculari; Montpellier, 1710, in-12, écrite 
d'après les principes de BoreUi. Cette môme année, 
il lut encore à la Société des sciences de Mont- 
pellier un Mémoire sur la cause de la digestion 
des aliments ; Montpellier, iDrA"* ;•— Traité de la 
cause de la digestion; Toulouse, 1714, in-^** : 
la doctrine de la fermentation, développée dans 
ce livre, fut attaquée par Pitcam, médecin écos- 
sais, auquel Astruc répliqua par ses Epistolx 
Joan. Astruc, quitus respondetur epistolari 
dissertationi Thomx Boeri de concoctione; 
Toulouse, 1715 ; — JHssertatio de ani fiS' 
fttto; Montpellier, 1718, in-12; •— JHssertatio 
medicade Hffdrophobia, 1720;— Dissertatio 
de Sensaliane; Montpellier, 1720, iurS" ; •— Ques- 
tio medicade naturali etprxtematuralijudi- 
cU exercitu; ibid.; — Disputatio de Phantasia 
et Imaginatione ; MoatpàheTf 1723, in-d"^; — 
Dissertation sur FOrigine des maladies épi- 
démiqueSf et particulièrement de la peste ; 
1722, in-8';— IHssertatUmsur lapestede Pro- 
vence; Montpellier, 1720-1722, in-S"*; —Disser- 
tation sur la contagion de la peste, où cette 
qualité contagieuse est démontrée ; Toulouse, 
1724-1726, in-8*»; — De Morbis venereis libri 
sex; Paris, in-4'', 1736 : cet ouvrage sur les ma- 
ladies vénériennes est le principal titre de gloire 
d'Astruc; la seconde édition, augmentée par l'au- 
teur, parut en 1740, 2 vol. in-4® ; traduction fran- 
çaise en 4 vol. in-i2, 1743-1755-1777, par Jault, 
avec des remarques de Louis ; — Mémoires 
pour servir à Vhistoire naturelle Utc Lanr 
guedoCfayec fig. et cart, 1737, in-4''; — Con^ 
Jectures sur les mémoires originaux dont il 
parait que Moïse s*est servi pour composer le 
livre de la Genèse; Bruxelles (Paris), 1753, 
in-12; suivies de deux dissertations sur V Im- 
mortalité, r Immatérialité et la Liberté de 
Cdme ; 1755, in-12 ; — Doutes sur Vlnocutor 



«<m;Paris, în-12, 1756 ; — TraM des tummn 
et des ulcères, 2 vol. in-12, 1759; — Tramda 
maladies des femmes, 6 vol. in-12, dont la 
quatre premiers parurent en 1761, et les deux 
derniers en 1765 ; — Manuel des aecouché- 
ments, à l'usage des sages-femmes, in-n, 
1766 ; — Mémoirespour servir à rhistoirede 
la Faculté de Médecine de Montpellier, ïh4\ 
publiés en 1767 par les soins de Lorry; — 
V Art d! accoucher réduit à ses principes, 1 vol. 
in-12, 1768, ouvrage posthume. 

Lorry, ru d'Jttrue, — jimtobioçrafikte dTJstne, 
dans les Mémoire* de la Faculté de 3fontpeUier. 

ASTTAGB ('AoTwàTTjç), OU, Suivant Diodore, 
'Aaizàdaç, fils de Gyaxare, roi des Mèdes, vi?ait 
an septième siècle avant J.-C. Selon Ilérodote, 
cet Astyage était contemporain d'Alyatte, roi de 
Lydie, dont il épousa la fille; ce qui mit fin, ven 
Tan 610 avant J.-C., à la guerre qui avait éclaté 
entre les deux monarques. Pour le reste de l'his- 
toire d'Astyage, qui fut le dernier roi des Mèdes, 
voyez Cyrus. 

Hérodote, I. 74, 110, ISS, JUTT. 

ASTTDAMAS ( 'AaTu5d^Aac ), nom commun à 
deux poètes tragiques originaires de l'Attiquc, et 
dont les œuvres ne sont point venues jusqu'à 
nous. 

* ASTTDAMAS l'Aucieu, tragique grec, fds da 
poète Morsime, vivait probablement dans la 
seconde moitié du quatrième siècle avant J.-C. 
Selon Fabricius, Astydamas, neveu d'Eschyle, 
étudia l'art oratoire sous Isocrate, et abandonna 
bientôt cette étude pour se vouer au drame. Il 
fit représenter sa, première pièce en Fan 309 
avant J.-C. Les Athéniens, qui applaudirent le 
début dramatique joué sous le titre de Partho- 
nopxus, érigèrent à l'auteur une statue, qiii fut 
ensuite démolie, parce qn'Astydamas composa 
lui-même une épigramme élogieuse sur son 
propre compte, qui donna lieu à un proverbe. On 
trouve cette épigramme dans l'Anthologie. An 
rapport de Suidas, Astydamas écrivit deux cent 
quarante tragédies , parmi lesquelles cinquante 
furent couronnées. On lui attribue les tragéilies 
intitulées ^l^cm^n, Hermès et Nauplios, men- 
tionnées par Aristote, Athénée et Stobée. 

Bruncks et Jacobs, Ânthologia çraeca. ~ DMore de 
SlcUe, XIV, u. - Soldai, 'A9Tvfia|iac aanrr^ rratvcû. 

* ASTTDAMAS le Jeune, tragique grec, fîis 
du précédent Au rapport de Suidas, Astydamas 
aurait composé les pièces suivantes : Hercule, 
drame satirique; les Epigones; Ajax furieux; 
Bellérophon; Tyro; Alcmène; Phœnix et Pa- 
lamède, 

Fftbrlclu, BMMk. ffrm. - Jaeobt, jtntkologlaçr»- 
ea. — Eudocla, ionia. — Soldas, îiotv&É(tac. 

* asttmAdb ( *A(nv|jii^iK ), chef riiodien, vi- 
vait vers l'an 171 avant J.-C. Il eng^^ ses com- 
patriotes à prendre le parti des Romains lors 
de la guerre de ces derniers contre Persée, et se 
rendit deux fois à Rome en qualité d'ambassa- 
deur, d'abord pour traiter de la paix entre les 
Romains et Persée; en dernier lieu, pour négo* 



489 



ASTTMÈDE — ATAHUALPA 



490 



der une aUiaiioe entre Rome et les Rhodieos. 
£o Tan 153, à l'ooGadoQ de la goerre aree llle 
de Crète, <m le Toit figurer en qualité d'imûral ou 
géoéraliftsime, et se rendre une troisième fois à 
Some , encore en qualité d^ambassadeor de ses 
compatriotes. 

Foljte, XXVII, XXX et XXXI. t. - Tlte-UTe. XLV, tO-M. 

*A8TTOciios, amiral lacédémonien, fit di- 
ytsnes excorsions contre la flotte athénienne 
pendant la guerre du Péloponnèse. D reçut une 
lettre de Sparte pour faire tuer Aldbiade ; mais 
edu-d se réfugia auprès de Tissapheme, avec 
lequel Àstyochos noua des intrigues. 

Tbttcyd., L VUI. - Xénoph.. BeltéH,, l, 1. 81. 

* AsrLA OU ASOiA ( Jean-Mathieu ou Jean- 
Marie), compositeur italien, né à Vérone dans 
la dernière moitié du seizième siècle. On a de 
lui des compositions de musique sacrée : Introi- 
tus et Alléluia missarum omnium m(yorum 
solemnitatem tatiut anni super cantu piano, 
cum quatuor vocUnu; Venise , 1565 ; — Falsi 
bordoni sopra gli otto iuoni ecclesiastici , ed 
akunidiM, Vinc. MMffo; Venise, 1575, 1582, 
1584; — Vespertina omnium solemnitatum 
Psalmodia, duoqueB, Virginis Canticaprimi 
toni, cum quatuor vocihus; Venise, 1578; 
— Missa cum quatuor vodbus ; Venise, 1586 ; 
--Caniiones saerx, cum quatuor vodbus ; Ve- 
nise, 1587; — Madrigali a due voci aocomo' 
dati da eantar in figa diversamonte sopra 
una parte sola; Venise, 1587; -- Duo Missx 
et deeem sacrse laudes, cum trilms vodbus; 
Venise, 1589; — MRssa sopra gli otto tuoni 
ecclesiastid; BfOan, 1590; — Canto ferma so- 
pra le Messe inni ed altre cose ecdesiasti- 
che, appartenenti a suonacori (Porgano per 
rispandere al coro; Venise, 1596, 1602 et 
1615. 

Gerber, Lurteon der Ton Kûnttler, — Draadlos, Bi- 

bUoUteea ekutiea. — P. Martini. Soçgio di coiUrapunto. 

*ASinJLlfVS ou ASOLAHO OU D'ASOLA 

( André), imprimeur italien, natif d'Asola dans 
le Bresdan, Tirait du quinzième au seizième 
siède. On l'appelait aussi André Torrigiano ou 
Torresano. Il Ait un des premiers qui exercèrent 
l'imprimerie en Italie. On trouve dans Renouard 
la liste des ouvrages édités par Asola à partir 
de l'an 1480 jusqu'en 1506 ; à dater de cette der- 
nière année, aoa nom se trouve assodé à celui 
d^aotres imprimeurs, tds que les Aides. Asola, 
qui avait donné sa fiUe en mariage vers l'an 1500 
à Aide Manuce, et qui éteit riche , contribua au 
dévdo^ement de l'établissement de son beau- 
père. Et, en effet, un grand nombre d'éditions 
portent cette indication : In sedibus Aldi et 
AndresB Asulani soceri. Secondé par François 
et Federigo, ses deux fils, André d'Asola conti- 
nua, après la mort de son gendre, à diriger cette 
câèbre maison des Aides, jusqu'à ce qu'il mourut 
lui-même. 

Renouard. Jnnalu de VimprimeriM det jild€ê;éd, 
ftts, II, t47-ir?S} III, p. 69. — Adelang, snppléaicat à 
J6cljer, jillgem, Gtlekrten-Lexieon, 



ASTGHis , roi d'Égyptey successeur de Mycé* 
rinus, régnait, suivant Lanher, de 1052 à 1012 
avant J.-C. H construisit l'une des pyramides de 
briques, et te portique oriental du temple de 
Vulcain. H fit aussi quelques lois sages. 

Hérodote, II. 186. 

*ATABB6 OU ATABAK, nook de qudqucs 
petite princes qui régnèrent sur te Perse après te 
chute des Seljouddes; leur usurpation dura envi- 
ron un demi-siède, depuis 1148 jusqu'à 1202, 
environ l'époque à laquelle te Perse Ait conquise 
par Djenghis-Khan. 

ATAHUA LPA , denùer inca du Pérou , mort le 
29 août 1533. Ce descendant des princes puis- 
sante qui régnèrent sur cette vaste contrée fut 
une des innombrables victimes de l'avidité des 
conquérante espagnols. « On montre, dit M. de 
Humboldt, l'appartement où l'infortuné Atahualpa 
Ait détenu pendant neuf mois ( depuis novembre 
1532). On montre aussi aux voyageurs le mur 
où il avait marqué te hauteur jusqu'à laquelle 
fl avait promis de remplir la chambre d'or pour 

racheter sa liberté Le prince, tounnâité, 

s'engagea à teire ramasser de l'or en barres, en 
lames , en vases , pour en faire un tas aussi 
haut qn'U pourrait l'attehkdre avec te main. 
Quant à te chambre même , Xérès lui donne 
vingt-deux pieds de long sur dix-sept de large. 
Tout ce qui a été retiré de trésors des temples 
du Soleil à Cuzco, à Huaylas, à Huamachuco 
et à Pachacamac, depuis le moment de l'invasion 
jusqu'au 29 août 1533, jour fatal où périt l'inca, 
Gardlasso de te Véga (qui quitte le Pérou en 
1560 , à l'âge de vingt ans ) l'estime à 3,838,000 
ducados de oro, » 

On comprend que plus le malheureux prince 
offrait d'or, moins l'avidité de ses geôliers était 
satisfaite. « Pour n'être pas brûlé vif, continue 
M. de Humboldt, il se fit lNq>ti8er, sous le nom 
de Juan de Atahualpa, par son abominable per- 
sécuteur le fanatique dominicain Vmcent de Val- 
verde. » Le royal néophyte mourut par la stran- 
gulation ( el garrote ), publiquement et à la face 
du soleil. Après des funérailles solennelles et 
une messe des morte, à tequelle les frères 
Pizarro assistèrent, hélas! en habite de deuil, 
Atahualpa fut d'abord inhumé dans le cime- 
tière du couvent de saint François ( convente 
de San-Frandsco ) , et plus tard transporté à 
Quito, sa vîQe natale. Cette trandation eut lieu 
d'après le vœu exprès de l'teca mourant. A 
cette occasion , son ennemi personnd, le rusé 
Ruminavi (Œil de pierre, de rumi, pierre, 
et navi , œil, dans lldiome de Quichua , à cause 
d'une verrue qui lui défigurait un œil) , fit exé- 
cuter à Quito, par des raisons politiques, une 
grande pompe funèbre. » % 

Cette exécution d'Atahualpa a eu ses légen- 
des : il en est une qui rappdle ceUe qui se rat- 
tache à l'épisode sanglant deRizzio. « On montre 
avec horreur, aux gens crédules une pierre 
marquée de taches de sang ineffaçables. C'est une 
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plaque très-miiiee , de douze pieds de long, 
placée detant Faotfll, et protenant probabIttAeiit 
dea carriètes de porphyre iâ de tradiyte dés 
éiYîi'aiD. On île pertuet pas d*eii défechér des 
fragments pour fexaiDmer de plus près.- Les 
fameuses ttiches de sapfc, an nombre de trois on 
quatre, ne paraissent être quedesfncmstatîonsde 
hopddende on de pyroxène dans la pâte de la 
iMie. » lA' légende des taches de sang prft 
sans doute son origine dans le bruit répandu par 
Fernando Mentesino, qui yisita le Pérou cent 
ans ph» tard, qu'Atalmalpa aTalt été décapité 
dans sa prison. Mais c'est là ime fiihle contre* 
dite paries témoignages ocidaires. 

TeÙe fat ^onc la fin déplorable du deiiiîer roi 
d'une dynastie qui eut ses temps de splendedr et 
dë-puiétoiOe, dont le palais était sitaé sur une 
oolfiAe de porphyre; et qui ent, comme les mo- 
naines de la' métropole-, soA étiquette paiftfs 
airigoUto ou pdérflé. « tenons montn, dit en* 
core l'auteur des It^leaux de la Nature, dès 
escalîei^ taillés dans le ibc, et un endroit nommé 
le Bain de pied de l'Inca (e2 lavadero de los 
iHèf): Cette abhitîon était aooomtttgnée de cévé^ 
monies d'étiquette ibrt ennuyeuses (i). ^ Tout en 
B^lorant le sort d'AtabU{|lpa, Thistoire doit 
cdnsigner ce ibit; que cet inca fit , âVant lin^ 
^asidn'des Espagnols, doaber la mortàsoîi 
frère, devenu son'^prlsonnièr dans les plafaiés de 
Quipayt)an. Ce crime ^ q^ne justifié sansctoutS 
pas • h «nvYagé avariée dés tonqoérants , prouvé 
que les l^ânirfens , quoique plus atancés èh d- 
tiKsition que la plupart deshabitànts dn nouyeaû 
inonde, n'en étâent pas mofaib eùco^reun i^Ié 
barbare. 

. *~ Alexandre de Hnmboldt, Tableaux Aê la Nature, tnid< 
rar te derolére édtltoo par Prrd. IKrl^r ; P. IMdot, 1851. 
t. II. et noies. — prescott, CongiiMt o/ Peru, I, ♦64-*T7. — 
CnVctlàicso de la'Véga ; Commentarios realet Se los In- 
tait ^*rte JII, 1711, p. fT, vt. ' 

ATÀlDB, ATTaIdA, ATHTDB, OU TAId« 

(D:ïjkUde), comte d'Attoug^'a; célèbre liommb 
d*Étaf portugais, tice-roi des Indes ; né daiis la 
preiùièrë moitié dv sehdème siètele, mèrt à Goa 
le 9 mkrs lôSl . Hdesbendait directement de JdSo 
Gonçahrez Zarco'j' le premier exploràtéir dé 
nié de Madère. Nolbmé ^ce-roi des Indes , il 
partit pour sa desthiatlon le 7 atril 1568 , à là 
tète d^ane flottille àé dhiq navi^. Quelque 
temps après son arrivée à Goa ta dorée, thsKii, 
la def de tant de riches territoires, fut hi- 
Testîe parles années iiinombrablès de Nizahi- 
l^hah et d'Adhel-lKhan (Id^Cail). Le 'nouveau 
Vicè-roi, grâce à de sageé mesures , sut faire 
éèboûer les eflbrts combhiés de tous Ces rois 
mahométans. Par son réfhs absolu de rendre 
ChanT, qù^il ravitailla Incessamment, et pai» 

(1) H 7 a tartoat un détail curlenv : Conformémeat à 
une ancienne étiquette, AtaUoalpa ne crachait Jamais par 
ttfrre.'mkK daii^l *ia iBa1ft-d*mfe des plcrs noblea dames 
Aaon enionrKfte, et parmiJesM : t'Et ineaieanea emu- 
fia en el mêle, $ina en tamano de* una Mftora Nmi 
ftrincipal^ pcrmaqustad. » (GarcllassOj ComirienU reaUt, 
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la tranqnîilîtë apparente avec laquelle il con- 
tfaïua ses etpéditlonis' lofhtàfnéS, fL laissa ses 
nombreux ennemis, et niidif inutiles pour aing 
dire leur hsAfileté cit^isfâàttte dans un art qae 
les Portugais eux-mêmes leur àvaieilt ehseigfaé. 
A une défense héroïque 11 joignit encore pfo- 
sieurs conquêtes. Aussi son arrh^ à LU- 
boitne (ht-ellele signa) d'un vrai triomphe. 
Durant une procession solennelle, *!>. iîbastien 
le fit placer à sa droite sooè du dais', liii décer- 
nant ainsîj'en v^e de tout fé'péipîe/uneViîkfnc- 
tion qoî n'avait été" accordée' à âûcnn ' des vice- 

roîsdenndé. ' * -, : ^ . - 

Le jeune monarque s'en tint à cette démons- 
tration publique d'hùe haute' faveur; !l adfhîrait 
Afalde , mais' il flé'faîmait ponlty il jugea otc 
sa gloire >^rKpsérait 'ce|Jè qnll voliiàll'aeqùén!'; 
et, aulieu' tife 'hi!*'cohiîer je' coAiinan^éfrenf de 
son )ai-rriéé d'Afrfquj*; îirînVestft "^nr |a *sccin(fe 
fois de là vîce-rdVauté des ïndesl' Âtkîdc Âirfft 
le H bctôBfe Î5tr,'a[ya4it sôiJs'son'VtenilnàâAé^ 
ment une 'àiWé flottiuc? de'tfoW ïiâvri^*":îl 
hiverna à Mdsîâftibîqù^ 'et *^rriyà'^ *Çdâ"' fe 20 
août' 1578,' pr^îiàèméùt àM'^q<ie))ù'un jeune 
nAkaks ^oA^'CT/t^y^fcôiiime^ïéT^^'poéte; peWah 
ttoe èourbûtte qfaé lé Vlci&'iJàriîtehïc éWl^ fili 
cônsèrvét;"'^' ^ » .^ - v^t--,, .m-, • •• 

' tié qtd' ressort parfaitement des récits de 
DiOgo m Oo"dW\ W ë6nh-ntiâfeuF^e''ttÈrros; 
c'est que lés dhef^ fhd!éns^ë*la côté,' pburnw 
dtitte ârtillérfé 'fôrmidabfe et 'Wvis par dès 
soldats ciiJérfmentés, n'IStàîent pteî H& temnics 
sans valeur qù*oh voyaSt'sî'«ôiiverit OT'ïiènc 
un demi'-sffecle aopaMvabt. A reipir^^ondé ses 
ttx>is ànn'éeè d*admini.4trâtioà, Amïde reiçuJ poar 
socccssetir Ahtomô de i^oronha , qd arriva 4 
Goa énl'â71. Autàiit èoh premier gouVemëmèiil 
avait été a^téVt troublé par (dés guerres forraî- 
dables, autant le second fut paisible, et dépouiVu 
de ce qui donne quelque Tntèi^èt à i^ râit bis- 
torique. La paix jut conclue de nquvoàu avec 
Âdhel-Kban, et ce traité durai^ encore vers la 
fm (]u (fix-septièine siède. Lé 2^ m^rs 157Ç, 
Sébastien expédia une 0otte pour ïés'^Indes; 
c^étaït la dernière qu*ij devait armer. *t)n a re- 
marqué que',' par une étrange coïncidéDce , )e 
nom dUtaïde se prouvait |ié ainsi (en ce qui 
regarde iTnde) aii premier et au' dernier acfe d'ao 
règne qui eût pu être glorieux , et ^ont ibdt )è 
lusire militaire luj appartient à bon droit, pe 
retour à Goa, ou il avait repris ses foocboDS, 
D.' Liiis de Ataïde mourut à Goa lé 9 mars làÇi, 
et fut enterré solennellement dans cette ville. 
Fero. Pénis. 

Da Â»ia de Dlogo de Coato , doi/rtfor fuc et PùrtU' 
Ifuezes jkzeram na conquUta « deiotbiimaito das 
terras e mares do Orienté'. Deeada nona, isol. In-fol. 

— Pèdrn Barteto de Résende, Éreté tratodoïM f^uff^ 
Bets da inâia ( mannicm de U ]Ub.i)ât)^ AiitMto 
de CasUlho, Comentarioê do Cerco tfe Goa e Ckatd m 
ûn^Ao 1470, vtzo Bey Dom Lvix de Âta\de, scripto p^r 
jifUonio de Castilho, guarda mor da torre do fou*io 
par mmnâado del ray neiMO Miiftor; Bm^ tjtÈbm, f^ 
rétaif. en «tm, lir.^. -* AntoMo Plnto fwAn^W^om 
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da /iuMa , no Umpo emquê a çovernou o viee-rH 
n: Ùmdê JUM9',me*ç''C(Ambn , Vi'al><yrd twns dite, 
toto itfc *^ mniTaiu trootltptoe ,' Kift et 1617, tD-lbt. 

ATAJUA^I cm ATAV4«1IS (Dcitij), lîtténi- 
feor italien, natiC de Cqglî dans le daché dUr- 
yoL^ mort à Yenise entre 1567 et 1574. H Técot 
d'abord à Borne , pendant yingt-dnq ans, dans nn 
étal Toi8i(i de la misère. Il de?int ensuite secré- 
taire du gonretnear de la Marohe d'Ancdoe, et 
après la mort de celui-d il Tint àla cour du doc 
dtJrbIn, 6b vivait Bernard Tiisse;dont il revit 
VÂmdà^, n passa le reste de ses jôors & Veiiîse, 
comme éorrectèar dans diverses imprimeries. Ott 
a de |m' : Blk^Uritorum Àristàtéli^, née non 
Pdraphircms ^rmogéMs tabula i\ème, 1553, 
in^ov ^ liettere famigUoH di XIH Uornâni 
illustri; Rome, ltî64,'in-8'* : cet oUvrage a été 
pludeurs fois réimpriinié vàa» ncân i'antieiir, avec 
des addttions; — ^ Bagioiiamento 4eW eecet- 
Unza p^exàan,^ iMla âtoria; Venisb, 1559 ; 
— Rime e i^eni kUitii dà diversi en morte (f /- 
rèifê ai Spiltmbergo; Venise, 1561, in-8*»; — 
Délie tettèrefaeeie eplaeevùH di diversi tuh- 
mini gràn4i é ebiari^ lÀbro jprkrAo; Venise, 
1661, 1565, 1562,' in-8*; — MAbrà ieeundo; 
Venise, 1585, in-^ ; fes deux liVres rénnis, Ve- 
nise, 1582, 1601, in^S*"; — Bimè di ST. ^aoopo 
Zane; Venise, 1562, in-8?;-^U lÂbio degli uo^ 
inini illùitH di Cqjo Plinio CeçUio, tidbtto in 
Ungua volgùre; •— le VUe di Alessandro, di 
M, Anlonio, di Catone Uticénee^ di Cesaré, di 
Oliaviemo, aggiuntevi per DUm, Atanagi; — 
t Co$iuihidi^CeÉàre nèfiUtidi guérira e in 
fUire ^é caioM, raceolte dé varj scriitorî La- 
tinte Greci; Venise,* 15Ô2, ln4J<* : ces vîes sont 
CD partie e3(traites d*Anrélhi8-Victor. Atanâ^ fut 
aMë dans ce' travail par on étudiant de Padooe^ 
Mercure Cdnoorregiè \ comme'il ne l'avait paé 
nbtnnié dans la pfâto, Cèncorregio lè traite de 
plagiaire , de seàéraf , etc., et écrivit coiitre loi 
oiie vf&lenté diatribe , sôns'ie titre : Risposte di 
Ver'curio Concbn'eggid in sua difesa contro le 
ealunnie dd'tegli de DUmigi Aianagi^ etc.; 
Bresdà, 1562, Irf^ : Atanâgi n^répondit ^ ; — 
Dette Rime di diversi nobili Foed toscani, 
raceolte ; Venlée , 1565, 2 vol. in-8*. 

Ilazzbe|iem,5eritt0r< tf7ta/fa. 

*aT4E {Cbdin Ben), théologien juif, vivait 
dans la première moitié dô dix-hnitifeme siècle. 
On a de lui : Chapheth Jebovah, où commen- 
taire de diverses parties du Talmud ; Amsterdam, 
1732, in-fol; — Or hachaiim, la Lumière de 
vie, bofimientaire du Pentateuqné ; Venise^ sans 
indication de date. ' *" 

De RoMt, n^lbn tîorici âegli autoH Bbrei, I, M. — 

wow, Bt^i »^., iv; 8» 

*ATAIK (CoAùi), apothicaire juif, né en 
Egypte dans la première moitié dn treizièm'e 
siècle. Il était appelé par les Sarrasins Abutaneni 
l>en AbnUasi Israâ Ramni. On a de lui en arabe : 
Menhag^e el Dokqn ( Préparation de la méde- 
cmej. Cef ouvragé se ^onve parmi ïcs manus- 
Ctits'dc la lnj)li(jfhô(Tue cie ]P4r*s j — A* ^o{ «& 
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katb RoM, ^ d*an fexte ^p Ga9ti<iae des 
cantiques (in, 6). C'est jm traité de pharmacie^ 
dont on conserve le manuscrit à TEscurial. 

D'Ber)>elot» 



WoUf, BibtioUL h»br.^ 1. 1«; III, 61{». 
Bihl. Orient., p. ro, BTf. 

ATAR le Karaite, écrivain Juif de la secte des 
karaîtes. On ignore le temps où il vécut, n laissa 
des écrits que Ton rencontre dans le recueil des 
auteurs karaîtes de Levions Wàmer, copservés 
dans la bibliothèque de Leyde. 

Wolfflns, Biblioth. hebr., \\\, \k\. 

* ATAB (/?e» David ), appelé aussi D^vm Abe- 
RATAR, rabbin et poète juif, vivait à Amsterdam 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. Oi^ 
a de lui les Psaumes de David traduits en vers 
espagnols, Francfort-sur-le-Mein , 1626, in-4^, 
édit. devenue rare. L'Espagnol Barrios s'exprime 
ainsi sur cet ouvrage : 

infernales E«plHtiu'quel>nnU OaTid Abenatar, 
Blrb butBoaiûso trMlactor del Pwlmo mlsterioto. 

Woltr, Biblioth. Hebr., III, SOS. tM. - Rarrlos, Bêla- 
çiOfi â€ Id* poetûi BipMotei, p. BS. ^ De Roui. Dizion. 
Starie. degli jéutor. Bbr. 

ATAE ( Ben Samuel ) , écrivain jnif , viyait pro- 
bablemeot dans la première moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Zarzir Mothnasim; c'est 
une collection d'histoires puisées dans les tradi- 
tions hébraïques ; il en est fait mention dans Plan- 
tavitio», Chibtts Bamahas^oth (le Livre des 
Histoires), (disant partie du recueil des Medras- 
him ou Saggadotà, et publié à Venise sans In- 
dicatioif de date, e^ encore à Venise en 1605, 
in-S**. (Test dans cette dernière édition que Ton 
trouve aussi le rédt de la mort de Moïse et 
d'Aaron. 

yfoltt, BUtliotà. lUbraiea. - Bartolorci, Biblioth. 
maçn. rabb., IH. 913. — PlantavlUos. Florileg. rabbin. 

ATAUI^PBIB ABAiJL^ (AOàouXço;) 00 Aooii- 
POE, premier roi dés Goths, mort en 415. H 
ne parait sur la scène de l'histoire qpe dans 
l'année 409, lorsque AJaric |*' assiégeait Rome. 
On ne sait rien ^ de sa vie avant cette époque , 
sinon qu'il avait donné sa sœur en mariage à ce 
roi, et qu'il avait tué un guerrier de sa nation, 
dont il devait un jour payer le sang de son 
propre sang. |1 vint rejoindre, en Italie, Alaric 
avec une armée de Goths et de Huns, qu'il com- 
mandait en Pannonie. H fut nommé comte des 
domestiques, c'esf-à-dire commandant de la 
garde impériale, par l'empereur Attale, créature 
d*A]aric; e^ lorsque son beau-fi^re, après le sac 
lie Home, alla mourir à Ck)senza (410), il fut élu 
^on successeur, et passa dans les Gaules pour 
s^enrichir de la dépouille des usurpateurs, dont 
il promettait à Honorios de le délivrer. H défit 
Jovin et Sébastien, qui furent mis à mort; en- 
suite U échoua devant Marseille par le courage 
du comte Boniface. Pendant ce temps il traitait 
avec Honorius, qui redemandait sa sœur Pla- 
cidie, emmenée captive par les vainqueurs de 
Bome. Elle était promise an comte Constance. 
Au lieu de la rendre, Ataulf l'épousa (414), mais 
dm^ violence ef de son plein consentemeuty 
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qaH obtint par des soins empressés et par Pin- 
teieession de Candidien, ami de la princesse. H 
s'était fait on grand changement dans les idées 
da roi visigoth. Son ▼œo le plus cher était de 
jeter sur sa saye barbare la pourpre romaine. H 
honorait Pladdîe, non pas comme on avait cou- 
tome d'honorer les femmes chez les Germains, 
mais avec ces respects qu'un soldat parvenu 
rendrait à one princesse qui voudrait bien se 
mésallier avec lui. H célébra ses noces à Nar- 
bonne, vêtu en Romain (414); Pladdie avait un 
siège an-dessus de lui, un trdne d'impératrice, et, 
plus tard, l'enfant né de cette union fut nommé 
Théodose. Ataulf abjurait les mœurs, les vic- 
toires de sa nation , et sacrifiait tout à son al- 
liance avec la famille des Césars, prétendant 
faire triompher la civilisation de la barbarie. 
Il faut lire dans Orose (tu , 43 ) le récit des 
confidences d'Àtaulf à un noble Romain sur sa 
€onversion politique. Depuis ce temps, il ne 
songea plus qu'à se faire reconnaître par Hono- 
rius; mais €k>nstance empêcha toutes les négo- 
ciations, et ne laissa pas longtemps les Gofiis 
jouir de leurs conquêtes dans la Gaule. La même 
année, ils étaient forcés de se retirer en Espa- 
gne, et brtklalentRordeaux avant de l'abandon- 
ner, sans donte contre la volonté d'Ataulf. 
L'année suivante (415), il prenait le denil de son 
Bouyeau-né Théodose, et lui faisait des funé- 
railles avec une magnificence romaine; bientôt 
après, il périt à Barcelone, assasshié par un 
de ses serviteurs qui avait été son ami avant 
d'être son meurtrier. On dit que ses cruautés 
commençaient à le faire hair; sans donte les 
Goths s'indignaient contre on roi, selon eux, 
transfuge et tratlre , et A tâchait d'étouffer les 
murmures par des TÎolences. [M. Maudet, dans 
VBne. des g. du m. ] 

OroM, VII. n. — Zoslme, v,r. — Olynplodore, dant 
Phot. Biblioth, Cod,, M. - Muntori, jinnali d'italia. 
ATATDE. Votf, ÀTiÔOB. 

ATEirs. Voy, ATTBras. 

ATBNULPBB i*"ou ATÉNOLFB, fondateur de 
la seconde principauté de Bénévent, mort en 910. 
H déposséda de cette principauté son firère Lan- 
dulfe en Tan 900, apr^ s'être emparé de Capoue 
et de son territoire, au sein desquels il rétabh't 
Tordre en l'an 887. Aténulphe embellit Capoue. 
Cette ville devint le refhge des Bénéventins, qui 
fuyaient la tyrannie de Radelgise, leur prince. 
Aténulphe, devenu l'allié d'Athanase, évêque et 
duc de Naples, se dirigea vers Bénévent, où il 
lîit hitroduit par les parents et amis des réfugiés. 
n entoura le palais de Radelgise, le fit prisonnier, 
et se fit proclamer prince de Bénévent en l'an 900. 
Après avoir pris possession de cette nouvelle 
principauté, il rettmma à Capoue, où il continua 
de résider avec ses enfants. En 901 , Aténulphe 
s'associa son fils Landulphe, et fit ensuite avorter 
une consi^ration h la tête de laquelle se trouvait 
révêqoe de Bénévent, qui n'eut que le temps de se 
réfugier à la cour de W^mar, prince de Saleme. 
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Aténulphe eut ensuite à lutter contre des en- 
nemis venus du dehors, les Sarrasins; il marcha 
contre eux, mais sans succès. Il envoya alors soo 
fils Landulphe vers l'empereur Léon, pour implo- 
rer sonsecours. Léon promit le secours demandé, 
retint Landulphe à sa cour, et le créa patrideo. 
Aténulphe, en l'absence de son fils aine, s'associa 
son second fils, et mourut bientôt après. 

Camille Peregrloliu, Hiitoria prknUpum Ltmgobardo- 
mm. — GlaDoone , Storia cMU del r«çno di Napoli. 

ATftNiJi^FB II, 00-régent avec Landulfe r, 
son frère, des États de Capote et de Bénévent, 
mourut en 933. H résida avec Landulfe à Capoue, 
et l'un et l'autre se qualifièrent principes Be- 
neventorum et Capuanorum, Après de Ump 
P|réparatifs, l'armée promise par l'empereur d'O- 
rient contre les Sarrasins vint en vue des cétcs 
dltalie; ^ipuyée par les troupes de Saleme, de 
Bénévent et du duché de Naples, elle marcha 
eontre l'ennemi commun. Le pape Jean X vint 
au camp des chrétiens avec Albéric, duc de Spo- 
lète et consul de Rome. La bataille de Léris, li- 
vrée entre les denx armées en 916, délivra la 
Campanie des sectateurs de Mahomet La guerre 
édata ensuite à l'occasion de l'appui prêté par les 
deux princes de Bénévent anx habitants de la 
Fouille révoltés contre les Byzantins. L'avantage, 
d'abord disputé, demeura aux deux frères, qui 
poussèrent ensuite leurs conquêtes dans la 
PouiUe et la Lucanie. 

Camille VercRrlnlat, HM&ria PriiiHpum Limçobùréo- 
mm. — GlâDDone . Storia diMa del regno di ffapotu 

atApohabb, roi d'une partie des Gaules. 
On le croit le premier fondateur de Lyon. H en- 
vahît l'Italie, et, arrivé sous les mars de Rome, 
fl déclara anx assiégés qu'il ne ferait pas de 
paix avec eux qu'ils ne lui livrassent lesfenunes 
les plus distinguées de la ville. Lorsque cette 
proposition fut portée aux Romains, les femioes 
esclaves s'offrirent spontanément à la place de 
leurs maîtresses, promettant de donner un signal 
pour surprendre l'ennemi. Cette offre fut aooep- 
tée. £Ues dioisirent le moment où les Gaulois 
étaient plongés dans un profond sommeil : l'une 
d'elles, montant sur une tour, alluma un flam- 
beau pour avertir les Romains, qui vinrent fondre 
sur les barbares. En mémoire de cette action, on 
institua à Rome une ftte annuelle, qui fut ap- 
pelé fêtes des Servantes, 

Macrobe, Satvmai., II, 1. - PbiUrqnc, ^té de Aon»- 
lus et f'ie de CamUU, 

ATHALABiG, roi des Ostrogotbs en Italie, 
soooéda en 520 à Théodéric , son aïeul roatemei. 
n était fils d'Heutmc et d'Amaiasonle, qui lui 
donna une éducation digne de sa naissance. Il 
mourut en 534, an milieu d'une cour de guer- 
riers dissolus, âgé à pehie de dix ans. 

Casilodore, in Ep, • Prooope, I. 1. — Gréfoirt de 
Toon, Histoire, - SUmoodl , Histoire des m^MMtfMf 
italiennes. 

ATU ALiB, en hébreu n^Sny (Athaliah ), ro9o- 
lia de Josèphe, fille d'Achab, roi d'braël, et 
de sa femme Jézabel, naquit, selon Usher, en 
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937 el mofonit en 878 atant J.-€. Après la mort 
de Sakunon, le schisme des dix tribii8>Taité]evé 
deux trdaes et deax autels ea Judée : Funité du 
peuple hébreu était rompue, et Dieu s'était re- 
tiré de lui, selon les Écritures. Les prophètes 
annonçaient ses vengeances, et n'étaient point 
écoutés; lldol&trie et les crimes de» deux mai- 
sons royales désolaient Juda et Israël. Vers ce 
tempe parut Athalie, épouse de Joram, roi de 
Juda, soit qu'elle voulût venger sur tout le sang 
de David le meurtre de sa famlQe, que Dieu, di- 
uSUm^ avait exterminée dans Samaiie par la 
main de l'usurpateur Jâm, soit plutôt qu'elle 
eftt la pensée de fonder dans Jérusalem un pou- 
Toir et un peuple nouveaux en y détruisant la 
légitimité tfaéocratique, elle fit massacrer, après 
la mort de son fils Okhozias, quarante-deux 
princes du sang royal, et éleva partout des autels 
à fiaal. Durant les sept années de son règne 
paissant, elle tâcha vainement d'effacer du cœur 
des Hâyreux le souvenir de David et du vrai 
Dieo. Le grand prêtre Jdada conspirait dans le 
temi^e : U était caché Joas, jeune prince du 
sang royal, échappé par miracle au massacre. 
Soiàain, le Jour même d'une grande solennité 
chère à tous les Hébreux, Jolada proclame roi 
Joas, l'héritier de David, en présence du peu- 
ple, des léfites et des grands officiers. Jérusalem 
entière se soulève ; Atiialie accourt ; mais, trahie 
par tous les siens, elle est conduite hors du 
temple et mise à mort, l'an 877 avant Père 
chrétienne. Les autels de Baal forent détruits, et 
VaUiance renouvelée avec le Seigneur, Cet 
épisode de l'Ancien Testament a été mis en 
sc^ par Radne, dans une de ses plus sublimes 
tragédies. [M. Haussard, dans TJ^nc. des g, 
du m,] 

U f> Utk deê RoU, VIII, 18. tSS «t >alv.> et XI ; U 
Cftronte., XX], XXIII. - Jortpbe, jintiq, Jud., IX, 

«.7.Î 

ATHAIJUG. Voy. AtHÂLIRIC. 

ATBAHAei. Vog. Ataiugi. 

ATHAHA6ILDB, quatorzième roi dcs Goths 
en Espagne , succéda à Agila en 554, et mourut 
en 566. n gagna l'affection des peuples par sa 
douceur. Toutefois, ne se croyant pas assez fort 
pour résister aux armées d'A^, il demanda des 
troupes à Justinien, à qui fl offrit la possession 
ds qodques villes en Espagne. L'empereur, qui 
cherchait à étendre sa domination, lui fit passer 
des troupes qui, jointes à celles d'Athanagilde, 
battirent oonq>létement les troupes d'Agila, qui 
fat contraint de se retirer à Mérida. Athanagflde 
se rétablit à Tolède , dont fit la capitale de son 
royaume, n y mourut après avoir régné quatorze 
ans, on, suivant Joseph Julhen de Tolède, treize 
ans six mois. 

Isidore, Chron, — Grégoire de Tootr, lit. IX. — Ma- 
r^na , HUtaria çmerat dé Btpana. 

atraharic (X6av<Sptxo(), roides Goths oc- 
ciâentaux(Yisigoths),dans la Thrace, vers le 
nûlieo du quatrième siècle, mourut à Cons- 



tantinoplele 25 janvier 381. H se mit à la tète 
de sa nation pour combattre les Romafais, qui 
lui avaient déclaré la guerre. L'empereur Va- 
lons se [daignait de ce que les Goths avaient 
fourni des secours à l'usurpateur Proeope. Athar 
naric se justifia en présentant des letb«s de ce 
dernier, où il se disait héritier de la maison de 
Constantin et de la couronne impériale; il 
<gouta qu'ayant été séduit par ces lettres , te 
bonne foi devait justifier sa démarche. Valens, 
peu satisfiiit de cette excuse , marcha contre 
Athanaric, lui fit te guerre pendant trois ans, et 
le contraignit à demander la paix. Quand il fut 
question de fixer un lieu pour entrer en pour^ 
parlers, Athanaric reftasa de venir sur les terres 
des Romains, assurant que son père le lui avait 
fait promettre par serment D'un autre c6té, 
Yalens crut qu'il n'était pas de la dignité im- 
périale d'aller au-devant d'un roi barbare. On 
prit le parti de construire sur le Danube un 
pont de bateaux, sur lequel les deux princes se 
rendirent et signèrent te paix. 11 Ait défendu aux 
Goths de passer le Danube et de mettre le pied 
sur le territoire romain, à mofais que ce ne tùt 
pour le commerce. Attaqués par les Huns, ils 
furent réduits à envoyer à Antioche une ambas- 
sade à Yalens, qui promit de les recevoir comme 
fédérés, et leur assigna te Mœsie pour s'y établir ; 
mais Athanaric, fidèle à son serment, combattit 
longtemps avec d'antres chefe des Huns dans les 
montagnes de te Dade. On leur assigna deux villes 
frontières où ite pourraient apporter leurs mar- 
chandises et acheter celles dont ite auraient be- 
soin. Tous les tributs qu'on leur payait aupara- 
vant furent supprimés; mais on conserva te 
pension annndle que recevait Athanaric. Enfin ea 
380 il dut se réf^igier à Constantinople, où Théo- 
dose l'aocuemit avec dignité et bienveillanoe. 

Saint Ambrolse, Dé SpirituS, in prof. — Saint Aagiis> 
tin, De CivUatê JM, llb. XVIII. eap- SI. - Ammien-Mar- 
cellln. Ub. XXVII. - Oroae. llb. VII, cap. 8S. - Socrate, 
llb. V. - Zozlme, Ub. IV. - Saint aérOme. — Isidore, 
Chronie. ~ Baronlos, A. C SSl. 

ATBANASB (*AOavdunoc), nom commun à 
plusieurs Grecs célèbres, que voici dans leur or- 
dre chronologique : 

ATHAHAflB(samt), patriarche d'Atexandrie, 
né vers 29C de J.-C. , mort le 2 mai 373. C'est 
une des grandes figures et le plus ferme carac- 
tère de l'Église grecque. « La première éduca- 
tion d'Athanase, nous dit Grégoire de Nazianze,. 
fut dirigée vers te culture du ecenr et de l'esprit 
Bfate les sdenoes proteues ne l'arrêtèrent que 
peu de temps; les livres de l'Andcn Testament 
devinrent bientôt et restèrent sa lecture habi- 
tuelle. » Initié de bonne heure à te déricature, il 
était dteœ quand s'ouvrit, en 325, le concile 
de Nicée. L'hérésfe n'était pas nouvdte dans l'É- 
glise : née, pour ainsi dire, dans le bercean même 
du christianisme, avec Shnon le Magiden, elle 
avait promptement grandi, et s'était développée 
dans toutes les variétés du gnostidsme. Mate, si 
graves qu'eUes fiissent, ces hérésies du second 
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siède n'altéraient pas la doctrine essentielle dn 
drôtianîsme; eilçs f^ interprétaient» P eçt 
vraf , 4 leur gré certains dogmes et certains pré- 
ceptes, mais pins plûlosophiqoes qoe théo)o- 
giqnea : eftes ^ent par cela même mojns 4aq- 
gerenses. C'est «a moment où TlÈgiise triompdait, 
où, montée sur le trâne arec Constantin, elle 
semblait n!ayoir plus qu'à joplr de sa victoire, 
qne lui vint le plus grapd danger qu'^^ eût jus- 
qne^à connu : l'arianisme parut. 

Arins, qui lui a donné son nom, naquit vers 
Tan 270, dans la Cyrénaïquç ; à Alei^drie, selon 
d'autres témoignages. Çons^ré, dans on âge 
assez avancé, au ministère chrétien, son él<^ 
quence , ses moeurs anstères , la mortification 
profonde empreinte sur son visage, lui attiré- 
f«nt, en peu de temps, un grand respect et une 
grande autorité. Mais bientôt l'inquiétude de 
son esprit, excitée, dit-on, par un mécompte 
d'ambition, l'emporta à l'erreur, yerç l'an 312 
il commença à répandre en secret et avec timi- 
dité led nouvelles opiniiws; puis, enhardi par la 
faveur qu'elles trouvaient , il les soutint, et les 
proclama hautement i^artant de lUdée qne, hors 
Pieu, il ne peOt y ayoir que des créatures, 
▲rios soutenait que le y erbe n'^it pas pieu ; qu'il 
n'était qu'une créature infinie, diofoée de pieu 
avant que l'univers et les tem|^ existassent; en 
nnmot, Anus niait la consupstântialité, l'égalité 
dn Père et dn Fils, la divinité du Çi\a\B% ; il croyait 
qo'égaler à Dien , tntoie son Fus, c'étfût le ra- 
baisser. 

Ces opinions téméraires ne tardèrent pas à 
éveiller Fattentiun, et à provoquer les censures 
de r^^se. En 321,révèqne d'Alexandrie excom- 
ihunia Anus. Cetanathème, loin de l'abattre, 
sembla ranimer son audace; A avait d'ailleurs 
pour lui un asses grand nombre d'évèques. Chef ^ 
habile de piurti non moins que subtil théologien, 
Arius savait gagner la multitude en même temps 
que les esprits âdairés. P5ur populariser' 6es doe- 
trines, |1 lès mettait en refrains, et avait, sous 
le titre de Thalie^ composé pour la foule des 
chants hérétiques. 

Qnand ce dissentiment entre Arius et l'évéque 
d'Alexandrie éclata, Constantin espéra d'abord 
pouvoir les réconcilier $ mais voyant ses efforts 
inutiles, il convoqua le concile de Nicée. Au jour 
marqué pour l'ouverture de ce concile, trois 
cent dix-huit évéques se réunirent dans, une 
vaste salle, disposée avec une grande magnifi- 
cence ; Constantin s'y rendit lui-même, tout cou- 
vert d'or et de pierreries les plus précieuses, et 
accompagné, non de ses gardes ordinaires, mais 
de ceux de ses ministres qui étaient chrétiens. 
Assisté de seé défienseurs , Arius s'y présenta 
aussi; il y exposa sa doctrine, et ne chercha 
point à la déguiser. A la hardiesse 4e ses déclara- 
tions, entendues sans émotion par les évéques 
protecteurs d'i^us, les év^es ortliodoxes 
firent éclater lenr indigQat]<Hi. Soit respect 
pour la liberté des dlscosslons, soit juste dé- 



fiance en des matières qd hd étalent peu ttaii- 
lières , soit enfin féserve i^ifîq]!^, Con^tii 
hésitait à se déclairer. L'éloquence a'iin jeûne 
diacre, l'éloquence d'At)ianase fixa les irrésoli^ 
tiens 6( décida la victoire. Arius fiit condamné, 
et refégué en niyrie ; un édit (Je Constantin or- 
donna que ses écrits fussent brûlés, et punjt 
de mort ceox qui seraient oonyaincos <}e les 
avoir cachés. 

W^is ce triompha d'Athana^^ ffft ^e courte 
durée. Constantin, noi^s l'avonii yq» avait quel- 
que temp9 balancé entre Arius e| les éyéques 
orûiodoxes. tes évéques ariens , î$outepus par 
Eusèbe de ]Xicoméd|e, et qui trouvaient dans la 
fiunille même de Cpnçtaiitin ^esparti^a^ stdes 
appuis , obtinrent de convoquer une asseinl}lée 
à Xyr : ce devait être la revanche dn concile 
de Nicée. Mais Atbapase vei|la|t; il fallait donc 
l'éloigner. Ses eiinemjs, profitant hahilenienl «les 
préventions dont Constantin n'avait pas sa se 
défendre contre cet intrépide atlilè|e 4e la ibj, 
parvinrent è le foire idiégner k Trêves. Après 
deux ans dlexjl, Atbwase fut rappelé; mais 4e 
plus rudes épreuves l'attendaient k son retour: 
Constance régnait, et avec \if\ (î^rianisine. A 
peine monté sur le trOne, ce pnnçç dédare Atba- 
oase <|échu du «i^e ^'Ale^uuïdpe. Yainemept 
le second fifs de ponçta^tin, Copsfaps, f u«sj zélé 
défenseur 4^ rortho4oxie que ppnst^oe l'é- 
tait de l'hérésie, écrivit à S(m frère, de la ma- 
nière )a plus pressaiite, ep faveur dij^tbaoase; je 
prince resta inflexible. P'^ôtres graves' accusa- 
tions vinrent compromettre Iç çoqi^ig^x arcli^ 
vèque dans l'esprit de l'empereur. 

Un capitaine des gardes de l'empereur Ckws- 
tans , Magnenoe , profitant de l'indolence de ce 
prince, avait revêtu la pourpre impériale ï Au- 
tim en 349, et vaincu Constans, qui périt dans la 
Ihite (360). Les ennemis d'^tha^a^ ra^cusèrenl, 
auprès ide Constance, d'avoir entretenu une cor- 
respondance avec l'audacieux prétendant. ICoo^ 
verrons Athanase repousser avec UttîMoqûate 
indignation ses attaques i)6rfides. Sons Jaiiefl, 
rentré plutôt que remis en pqssçssioil de soo 
siège, Athanase n'ep çést^ pas longtemps tran- 
quille possesseur : « J'apprends, dit Julràidaiis 
une de ses (ettrés, qu'Athanase, avec soo ao- 
dace ordinaire, s'^ remis en pos9essiofi de ce 
qu'ils appellent le trône épiscopal. j^e scélérat! 
il ose , sous mon règne , baptiser àk femmes 
grecques d'une naissance distingnée. Loi, ud 
petit homme de rien, il se fait gloire de brater 
la mort. » Ces paroles forent suivies d'un ordre 
d'exû. Rappelé en 363 par iovien, qui eut à 
peine le temps d'être recopnn «mpereor, Alha- 
Base ne trouva guère dans Valens des disposi- 
tions meilleures que dans Constance; i| pot ce- 
pendant mourir ( 373) sur le siège épiscopal que 
tant de fois fl avait été forcé d'abandonocr : il 
l'avait occupé , avec des fortunes bien diverses, 
pendant quarante-six ans. 

La vie d'Attianase, on le voit, se lifi 1^^ 
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entière ajpsi qpe sçs oayrages à l'histoire de 
rananisme; ôa plutôt eUe est cetfe histoire 
bénie : aqssi, Ibien que nous nous y soyons ddj^ 
arrêté, fl faut, ayant d'arriver à rêx&men des 
ouvrages d'Athanase", ireyàiijr eàcore'à rarfeh 
nisroçV^^, ÇPf^s fatotr cnyjsàgè sons lé rap- 
(k)ft jhéoK^i^e, le à)nsidérelr sons lé Fàppor( 

poUtiquel ' ' ' ' 

puani^ <m yoft, je ne dis pas Constance et 
Valeps'^ se <iéciarer poîiîr ilîërésfe,^ mais 'i^<ms^ 
taniio'bM-m^e'tm^ puis, apr^ 

s^è^epTpnopcé contre Àrius et ('avon* bann), Iç 



avait fsvg^S^ dansY'arianisine âne question auti^ 
nue \imtSû(m réljgieufie. C'est on'en effet il ne 
êipsSmd» nen' moins qil$ 4^un déàiembrement 
dei'autorité impériale , du grave et di)fici|e pro- 
Çl^nc^ dtf 'spiritoiérèt du tempiOrei. L*emperêor, 
dans left'cônsiitations païennes, était en mi^me 
fcmpil Iç fïief <|e 1§ reÙgloo; prince ej pontife, 
ij r^oniss^ en |ni Ijçs deux'paissances. Le clurfs- , 
^àpfmèy par I9 voix 4e Tertul)ïen, brisa cette 
umoii; 9 fit'li^ p^r^ du &piritué| et du ^porel; 
il sépara la ^are 4u sçèptré.'^i Consfân^h jx^ 
comprit pas tout fshôfà ce ^iyorce» ? $^^^1?% 
renftevpir; é^^lh sans doiàe son hésîtatioiii, 
pms 4pi| p^çtiant vers les ariens. Je d|3 Tes 
ariens et non l'arianisme; car' Constantin n'm 
pas Tolootî^fs et sdemipepl c^^ à l'erreur. Mais 
ce qae le chrétien eût refosé anx hérétiques, 
Temp^eor étai| çn danger de l'accorder ani 
coai|jlà^^cês des arfenslLes arièhs, en effet, 
à^«&i',' ëtixl de bonne lietiihe senti où éfah en 
4tâèKqàé sorte le cdté vulnéràbfê d|» etoperenn 
ifs" les prirent par leur ftbble, l'amonr 
r& pclîribir. Parti politique autant 
^énx; radis parti complaisaiît et 
y, 'îb ^bflh^fënt àui «fn^reOrs, en retour de 
là ^jnratecôon cm de Wpprdhâtion qa*ils1eur de- 
mandaient, nne soumission qu'ils ne pouvaient 
trddver dànstk éVe^uéè drthddotes; tàt ceux- 
ci, avec ll^tégiité de leur (oj, voulaient llndépen- 
dan<>e qni la pouvait seule assurer et garantir. 
Si 'prâstanfin, dans son intérêt plutôt que par 
penchant, avait, i>our ainsS dire, été tenté dé 
éon^tér avec les ariens , on comprendra que 
Constance se soit ouvertement déclaré pour eux. 
Constance, en effet^ avait, si je l'ose dire, tous les 
mcbnvénients de la conversion ^e Constantin, 
et i| n^en avait pas lès avantages. Au point de 
vue politique , sa situation était critiqué et in- 
certaine. Les traditions de l'hérédlà monar- 
Ghîq||e n'éiaienf pas 'si Yortemeùt établies que les 
souvenirs &1*iâectioii militaire où de l'adoption 
(l'une avec 'ses chances sanglantes, 'Vautre avec 
la ioite hetirèuse "des Antonifns) ne fussent 
présentes % tnën des mémoires , et ne passent 
inquiéfer )e fils de Constantin sur ta solidité de 
son pôuydjr; éj ce fut'sans dbufe sous llmprcs- 
eîop de cet^' crainte, qu'il prit le parti vîo- 
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lent et atroce de feire périr tant de membres de 
sa famille : dans cette ^posftidti, H SntMôDc s'ap- 
pnyer sur le parti reli^énx, qui était le plus 
disposé à le soutenir; les aif ens s'ol&aient ne- 
tàrèllëment^ à lui. " * ' 

!^ous avons montré que la situation politique de 
Constance était mal assurée; sa sittaatton re!t> 
^euse, si je pals ainsi m'exprimér, Vi'était gnèré 
meillenre. La position dé Constlmbe, en Ihce 
dé l'É^'to, était beaucoup moins fevofaUe que 
ne maft été celle de Cënstantin. En adoptant 
léchristianismejen l'assodailt à îemptre, Cons- 
tantin s'en 'fit bt en resta en quelque sorte le 
tnteûf. Sofamis aux évèqnes dans les matières 
de foi, Û hé vonliit, fl est vrai,' être, comme I 
le disait, que févê^ne dn dèhotrs. Mlfs leé évè- 
qnes lui rendaient' en dâérence ce qa'il leôr 
accordait âi fibéHé. Us se Msaient un deVoir 
de le consulter, même sur les questions théolo^ 
giques. (i^etté déféretlce que les tfvéqnes avalent 
eue pour Constantin , ponr le premier empereur 
chrétien, hommage de leur part en inéme 
temps que reconnaissance, ils ne l!eurent pas, 
ils ne la pouvaient' àVôfr pour un aatre< prince, 
jf^onstancé le conittrft; &hssi parut-il subir, phi- 
ïài que TadopKer, ta révolution firîtè par Cons- 
tantin dàn^ te religion dé TÈM. L'arianisme, 
qiiij eb tsë subordomianl au prince, réparait, au- 
ùfii 'dii*!F était eiî Tui, Famoiildrissemettt que le 
chànmnent dé reflgibn aviit apporté dans le pou- 
voir (au'*^nte',rsrianl^e devait donc plaiR 
â (Joàstahce*, et en être puissamment soutenu. 
Ajoutons que ces preîbfèrs empereurs chrétiens 
h'àyaient pas l'intelligence bien nétté des vérités 
chrétiennes, et que, ^ un accommodement trop 
ordinaire au cœur de l'homme, ils pouvaient, 
non sans sîncérttrf péttt-étré , voir la fol vérita- 
t)le là où était' leur Mérêt. ^uoi qui! en soit. 
Constance' l^t le pfécùrseuf de Henf^ vm ; 
comme hif, il tenta de fonder nhe Église politique. 
' tous lés ouvrage de saidt Athànase se rap- 
portent ll'l^miaue pensée de sa vie et de sen 
^fscopat, la défense de la foi et ses hitteB 
contre' l*ariahi6iné;* les principaux sont :' Ex- 
position (fè la Ifoi;*— un savant éomroen- 
taire sur le texte : Personne rie ctmnatt 
q\H est le Fils, que lé Père; ni ^«eî est te 
Ph-e,que lé fils; — une Lettré ats ëvéqués 
orthodoxes ; tous ouvrages qtif, sous des titres 
différents, forment comnie line trflbgie théolo- 
gique qui a pour but la défense de la oonsubs- 
tantialité du Verbe, doctrine qu'Athanase avait 
foit prévaloir au concile dé Nîcée ; —T Apologie 
contre les Ariens, recueil fivisé en deox par^ 
ties, la première comprenant un grand nomb^ 
d'actes, mémoh'es, lettres synodales ou paitlcu- 
lières, toutes relatives à la per^éèution suscitée 
par le parti arien contre Athànase; I& seconde 
présentant l'histoire de lliérésfle, qu'elle i)rend 
à ses origines, soit dans ses progrès, juiques et 
au delà du condle de îlicée ; — une Lettre en- 
cycti^e aua; évéjuesâ^ Egypte et de Libye, m 
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premier DiMCtmrs contre U$ ariens; oa pré- 
serYatif adressé aux évoques contre les formules 
de foi captieuses que les ariens ne cessaient de 
pablier, ouvrage <pd se rattache surtout au con- 
cile de Tyr ; — Histoire de PArUmisme : Atha- 
nase Taocuse ouvertement; il lui reproche ses 
fourberies et ses artifices, ses sanguinaires exé- 
cutions, et dénonce la fiidlité avec laquelle 
Constance se piéte à tous ses complots : ces 
ouvrages ne sont, à proprement parier, qu'une 
introduction historique à un traité exclusÎT^ 
ment théologique que, sous le titre de FAriO' 
nisme, saint Athanase a «msacré à la réfutation 
de cette hérésie ; — Discours joontre Us ariens : 
ces discours, qui sont au nomlnre de quatre, de 
dnq, dans quelques éditions, ne forment en 
réalité qu'un même ouvrage, partagé en quatre 
livres. 

Qudques antres traités, tout en se rattachant 
encore k rarianisme, se rapportent plus particu- 
lièrement à la vie du patriarche d'Alexandrie et 
aux luttes personnelles qu'il eut à soutenir. En 
pronière liçie, fl faut placer V Apologie à Vem- 
pereur Constance, dûis laqudle, se justifiant 
des accusations portées contre lui, il se défend 
surtout d'avoir entretenu correspondance avec 
Magnence, retrace la persécution exercée contre 
lui par le duc Syrien, et semble, précurseur de 
saint Ambroise, lui donner le ton de cette élo- 
quence simple, vive, avec laquelle cdui-d retra- 
cera les combats qu'il aura à soutenir aussi contre 
rarianisme ; vient ensuite V Apologie de sajuite, 
complément du précédent écrit, mais qui s'a- 
dresse particulièrement aux ariens, et non à 
l'empereur. 

Résumons les traits divers de la vie et du génie 
d'Athanase. Athanase, nous l'avons dit, est la 
plus grande physionomie de l'Église grecque; il 
présente, à un degré suprême et dans une haiv 
monie parfliûte, la réunion si rare du génie et du 
caractère, de l'autorité et de la réflexion : ses 
paroles et ses actions se répondent et se confii^ 
ment mutuellement. Hardi sans être téméraire, 
inflexible sans entêtement, d'une science pro- 
fonde et d'une habileté consommée dans les af- 
faires humaines et divines, jamais ni sa doc- 
trine ni sa prudence ne se trouvent en défaut. 
JQ sait, alors même qu'il fiyit résister, et quand 
il résiste, s'arrêter à cette limite où l'opiniêtreté 
deviendrait révolte. 

Dans ses ouvrages, même sagesse tout ensem- 
ble et même vigueur. Bien qu'avec cette vivacité 
particulière au génie grec, et que n'avait pu 
tempérer même la discipline chrétienne, il s'a- 
bandonne à tontes les subtilités de la dialectique, 
aux plus profondes discussions de la théologie, 
plus heureux que beaucoup d'autres docteurs 
chrétiens de l'Eglise grecque, il ne s'y égare ja- 
mais. L'Église aura de plus brillants crateurs, 
elle ne comptera point de défenseur plus habile 
de la foi, d'athlète plus prouvé, de plus net et 
de plus précis théologien. Concision sans sé- 



cheresse, profondeur sans obscurité, la sobriété 
dans l'abondance, la force en tout et la mesure, 
teUes sont en effet les qualités distinctives et su- 
périeures du génie et du caractère d'Athanase, 
un de ces hommes en qui, sdon la belle pensée de 
Grégoire de Nazianze, « la Providence prend de 
loin la mesure de ses grands ouvrages. » L'oeorre 
d'Athanase, la défoite de l'arianisme est un de 
ces grands ouvrages; cette défaite a plus £ût 
pour la foi que la conversion de Constantm. 

La première édition des œuvres de saint Am- 
broise parut à Yicence, en 1482 ( texte latin ); 
elle fut suivie des éditions de Heiddbeig, 1601 
(texte grec avec la traduction latine de Nanmus), 
de Paris, 1027 et 1698, 3 vol. in-fhl. 

CaàMPsmuaL, 

Socrate, BUL eeeUt,, I, S. 9, tS; m, 4w — Somb^oc, 
HUt, eccléi,. H, IT. W, ao ; UI, t. 6. - Tbtedoret, BiaL 
eeeUs,. I. M. — SnlpIee-SéTère. Bigtaria aaerm. - Pbo- 
ttofl. BibiioUL, p. lUO, édlt Gcnev. - TiUeiMDt. Mtm. 
êcdétioit., L VIII. " D. CelUler. - Hennant, FU €à- 



""ATBAHASByévêque d'Ancyre, vivait dauh 
seconde moitié du quatrième siècle. D derint 
évêque d'Ancyre en l'an 360, assista an concile 
d'Antioche en 363, et y signa le symbole de Ni- 
cée. Saint Basfle et sanit Grégoire de Naâanie 
ont loué les vertus de ce prélat. La soiiante- 
septième épitre du premier est adressée à FÉglise 
d'Ancyre, pour la consoler de la mort de son 
évêque. 

Saint BasUe. ÈpMtrti M, S», 67.— Saint Grégoire de 
MAzlaïue, Orot. I, in £ictiomtaiM». — Baronlas, éo. IHi 

«ATHANASB, prêtrede l'Église d'Alextodrie, 
vivait dans la seconde moitié du cinquième siè- 
cle, n.fut en botte aux plus cruelles perséootions 
de la part de son évêque Dioscore, qui repro^ 
chait à Athanase son attache anx doctrines or- 
thodoxes, s'fl en fkut croire la défense qœ le 
prêtre persécuté présenta en l'an 451 an concile 
de Chalcédoine, et qui Ciit partie des actes dn 
ooncOe. 

CofuriliMM CkaleÊdcneme, dans le Hecadl de UM^ 
IV, p. 401. 

* ATHANASE, jurisconsulte grec, vivait dans la 
seconde moitié du sixième siècle. H est appelé 
aussi P Avocat d'Émèse (en Syrie), dans le ms- 
noscrit d'un commentaire qu'il a fait sur les 
Nouvelles de Justinien et de Justin, Cet ou- 
vrage, intitulé Athanasii Scolastici Emiseiù 
de Piovellis Constitutionibus imperatorum 
Justiniani Justinique comm€nt€irium, a éU 
imprimé dans les Anecdota d'Hehnbach; Leip- 
zig, 1838. 

Bocbe , historia JuriiprudentUe JlosMnur. 

"" ATHANASE, évêque de Maples, mort en 900. 
n devint évêque en 877, grâce à llnfhienoe de 
son frère Sergins, duc de Naples, contre lequel fl 
conspira l'année suivante. Sergins fut déposé, 
fait prisonnier et livré au pape Jean Vni, con- 
traire à Sergins. Athanase devint duc à la pUee j 
de son frère. L'usurpateur ne jouit pas longtemps 
des fhiits de son crime : il fUt excommooié en 
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887, et Naples ftit comprise dans rinterdit. Atîui- 
naae se ligpa atec les Sarrasms, prit part à 
leurs entreprises, et partagea le botiii qu'ils pre- 
naioit sur l'eaneinl. — Il parait qn'il ne manqua 
ni de résolution ni de talent militaire. 

GUnnone . Biitoria eMie dl JVapoli, llb. VIII, cap l. 

«ÀTSAHASB, patriardie de Constantim^e , 
TÎTsît dans la seconde moitié du treizième siède. 
D succéda à George ou Grégoire de Chypre^ en 
1289. Qoatreans plus tard il abdiqua, et Jean flit 
mis en sa place. Atfaanase dut reprendre ses 
fonctions en 1304, et six ans après il se démit 
encore. On a d*Athanase quelques traités qui se 
trooyent dans la Bibliothèqne des Pères. 

mbiMheea'Patrum, 111, Ul, ICW. — Pactayjbère, 
DêJndrfmieo PaUeoloço. — Nkeéphore Grégoire, UU- 
UiriaB9UMiina;w\, et atfnotoliaiuj; Bonn, i6t9. - Mo- 
rtfrt tUdUmnain hittoriquê. 

* ATH AHASB {Pierre)^ sumonmié le Rhéteur, 
naquit dans 111e de Chypre à la fin du seizième 
siècle, et mourut à Paris en 1663. Il vint en 
France vers 1638, et travailla avec zèle à Textino- 
tioD du schisme de l'Orient. On a de lui : Opns- 
culapkilosophica quatuor, gr.-lat.; Paris, 1 639, 
in-4"; — Tpuçi^ ^^^X^ ^ xïjitoç ix tûv tô (jLcyoXci) 
iT^iXP^ irovyi6évT(i>v çvreuOeCc ( les Délices de 
réme, ou Jardin planté avec les travaux du 
grand Jamblique ) ; Paris, 1639, in-4°, avec une 
version latine; — Aristoteles propriam de anU 
njB mmortalUate mentem explicans; optu 
ex multis ac variis philosophis collectum Aris- 
totelis ipsius auditoribus.eic,; ib., 1741,m-4'' ; 
—Anti-Peiellaros;— Epistola de unione Ec- 
elesiarum, ad Alexandrinum et Bierosolymi-- 
tanum patriarchas; — Anti-Campanella, in 
ampendUimredactusiV^s, 16ô5,in-4*'. D'au- 
tres ouvrages sont restés inédits. 

FabrtdDS, Mibt. çrteca, V, TTl. - FreyUff j Jnalecta 
UtUraha, ao not Rhttor.— Balaze, dMs B. Lupi Optra, 
p. Ut. - L« P. Leqolen, Oriau ehrittlamui i. 1, p. 8«9. 

ATHAHASio ( D. Pedro ), peintre espagnol , 
né à Grenade en 1638. H eut pour maître Alexis 
Cano, et devint bientôt lui-même le premier co- 
loriste de son temps, quoiqu'on lui trouve peu 
d'invention, et qu'il soit souvent Ihnd et incor- 
rect n peignit phuieurs taUeanx pour les é^ses 
de Séville et de Grenade. Il peignit aussi à Ma- 
drid, où il se rendit en 1768. PannI ses œuvres 
les plus estimées, on dte une Conception de la 
Vierge et une Conversion de saint Paul. 

BcnDQdes, Dieciùmriù hUUnieo, 

ÂTuAka ou ATÉA9, roi des Scythes vers 
Tan 350 avant J.-C. D était en guerre avec Phi- 
lippe, roi de Macédoine. Un jour ses troupes 
prirent un célèbre musicien ; Athéas le fit chan- 
ter, et c<Mnme U vit ses soldats s'attendrir à la 
▼oix du prisonnier : « Pour moi, dii-il, j'aime 
mieux entendre hennir un cheval , que d'en- 
tendre chanter cet homme-là. » PhiUppe eut re- 
cours aux stratagèmes pour vaincre son enneod, 
cl il en vint à bout dans un combat où Athéas 
fut tué à l'Age de quatre-vingt-dix ans. 

ioatto, IX, t. - PronUn. II, k - Oroa«, III, il. 
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ATHBLABD. Foy. ADIL41li>. 
ATBBLSTAH, ADBLSTAN, ALDB§TAH, OU 

ÉTBBL8TAN, olflèbre roi anglo^axon, né en 
895, mort à Glocesterle 25 octobre 941 de J.-C. 
n était petit-fils d'AIfted le Grand, et succéda 
en 925 à Edouard l'Alné, son père. Sa mère, 
Egwina, était de naissance obscure, et, suivant 
GuiOaume de Mahnesbury , la fille d'un berger. 
Athelstan fut d'abord prodaraé roi par les Mer^ 
ciens et par les Saxons à Winchester, puis cou- 
ronné à Kmgston-sur-la-lamise, après avoir 
battu ses ennemis qui lui avaient contesté oomme 
bâtard la légitimité de sa succession, n se rendit 
tributaires les principaux chefs danois, entre 
autres Guthefried , fils de Sihtric , dont les États 
s'étendaient depuis la Tees jusqu'à Edimbourg. 
Son alliance était recherchée par tous les sou- 
verains de l'Occident Louis IV d'Outre-mer vint, 
pendant l'usurpation de Raoul, chercher un 
refuge auprès d'Afhelstan , son oncle maternel, 
qui l'aida à recouvrer le trône. D'autres préten- 
dants exilés, comme Haco, prince de Norwége, 
Mathuedoi, duc de Bretagne, trouvèrent un 
asile à la cour du roi anglo-saxon. Les sœurs 
d'Athelstan forent mariées à de puissants sei- 
menrs : Elgifa à l'empereur Othon le Grand, et 
Éthilda à Hugues, duc de France, père de 
Hugues Capet, fondateur de la dynastie capé- 
tienne. 

En 933 Edgwin fut noyé dans la mer, pro- 
bablement par ordre d'Athelstan, son frère. Cc- 
lui-ei entreprit, dans la même année, une ex- 
pédition en Ecosse, dontfl ravagea la côte jusqu'à 
Caithness. En 937, Constantin, roi d'Ecosse, et 
Anlal , fils banni de Sihtric, formèrent une ligne 
formidable, et envahirent les domaines d'A- 
thelstan. n s'ensuivit une bataille sanglante à 
Branferd; les deux chefs de la Ugue furent mis 
en fuite. La chronique saxonne donne le récit 
poétique de cette bataille, la plus importante 
après celle de Hastings. A dater de ce moment, 
Athelstan vécut en paix. H fovorisa ie deigé, 
fonda et rebâtit plusieurs monastères, et fit quel- 
ques sages lois, recueillies par Brompton et 
WiUis. Il ne laissa pas d'enfants , et fut enterré 
sons l'autel de l'égUse abbatiale de Malmesbury, 
qu'il avait richement dotée. Il ent pour succes- 
seur son trén eonsangnin EdnMmd I*'. H. 

Tamer, jtngto^agom. — IJoginl, iffiaforf qf Jhi- 



athAbacmibas ('AOnv«Y^pa«)» philosophe 
grec converti au christianisme à Athènes, vi- 
vait dans la première moitié du second siècle. 
On a peu de détaito sur ce philosophe, n adressa 
à l'empereur une apologie en faveur des chré- 
tiens , pour les justifier des calomnies dont ils 
étaient l'objet La date de cette apologie peut être 
placée vers l'an 176-179 : elle est adressée en 
même temps à Maro-Aurèle et à son fils Com- 
mode. Cette pièce , inconnue à Eusèbe, Photms 
et saint Jérôme, a été dtée par Méthodius y dana 
an passage dté par saint Epiphane. 
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VApologU 90wr i§$. Chréitens^ , et ia Ré&ur- 
rectum 4e$ Morfs (Qepl^vqt^rda&coçTûv vexfô)vJ2 
aoBt écrites d^s^ le meilleur &t^i^. antique^ elles 
oat été iiQprimé^ l'une .eji Vmp^ par Ciiarad 
Çesœr avec les pQt^ 4^ Hei^l ïj^^enoe^À Pan^, 
«fi 16^7. Jia meiileure éditioa est celle des Èéaè- 
diclins; 1742, i^-lbl, ^ , j . j 

Le ptrétendu romaa traduit du grec.d'Athéna; 
gojras a été traduit ea fr^t^C^s V^ jFifîpée de 
GéniUe, sous ce titre : JDu . vrai et parfaict 
Amour, écrit, en grec par Alfiénàgorfis^philo- 
sophe athénien, cantenan^ le9 amotu^f ^nnesr 
t9s de piéogènés et de Charide, de Ptdrécides 
et de Mélangent ;Vin&, 1^99, 1612. Ce roman 
n'est éYidemmeot pas du pbiloso^ g^ec^ , 

Mo4h^iq,ite Fera j£taU ApolQçttio^.qvfitu Jlkeiio- 
âorui tcripsU, in Dissiertationes ad ffUtor, ecclesiast. 
pm-HnenteM, I. iM-819. ^ Pabrtclua , AiMiot^Ma graca, 
éd. HarlM. VUl. M. -^ Jleao4er, 4U 90 mi9 9 fietdHeMê 
der , Ckr^tUc/M fieligion unU Kirc^, ;iaW. U53. ^. 
Huet, Traité de VOriçinê de* Roman». — Viol^hique 
dès Romans, août 1778L — Clément, Bibl, ckHittse. 

*ATtttoA«oiiAs; médecin gret^dont oh fié 
sfit rien, si ce n'est qafi écrivit dn traité làOn 
sur lepouls et Vûrine, en manuscrit à la Blbllb- 
th^ue de Paris. 

Athénagore est àdssi le nom d'un écrivain 
agricole cité par Yarrod et Golnmelte, et qui a 
dû vivre an premier siècle avant Tère chrétienne. 

Varroa, de Be Rustiea, 1, eluip. 1, tect. 9.— ColaoMUe, 
ée R»RM$tUa.rlf^h99* I»«Mt. 10, éO^âduieMer.- Me«d, 
Djssert, de nummis qu^msdam a Smymseis ^n JHedico- 
rum honorem pereutsis : honores, nVi ; Slrasb., tt-UO. 
— Pabrteias, Bihttoth, grmca, XIXI, ti; éd. vet. - Itohn, 
jiddUam, ad SImeh. Uedicwr, 

ATHtoâlBy împératTHïe d'Qrient, plus con- 
nue sous le nom A'Sudocie ou JSudoxie. Voy, 

EODOXIB. 

ATBÉJiAfl {Pierre-louis), arch^logue et 
industriel , né à Paris le 3 février 1762, mort le 
11 mars 1829. Son père était épideNroguiste 
dans la me Mouffetârd , oui son frère fut long- 
temps pharmacien. « Issu d'un sacristain de 
paroisse, disût Athénas, j'aurais été enfant dé 
choeor, abbé, ou moine. C'est aux alcalins com- 
merciaux qui remplissaient les oûigasins de mon 
père, aux sondes et aux pot^Lsses qu'il vendait 
journellement anx blanchisseuses de. la. rivière 
des Gobelins, qne j'ai dû ma destinée pkarma- 
oologique. * KntraJhé eii efEst.par .un gpût dé- 
cidé pour les sdenoes natnrGllcs , il étudia avec 
soin la chimie et la physique sous le savant pète 
Malherbe; la minâalogie, la géologie; Tanato- 
mîe, etc., sous Bnffon etDaubentoii. Vers 1786 
il vint se fixer à Nantes , où il resta jusqu'à sa 
mort, en 1829. Dnrant ces quarante^rois ans, 
il renouvela presque entièrement l'agriqulture 
dans le département de la Loire-inférieure; y 
naturalisa l'herbe de Guinée {pamcwm altissi- 
mufn) , l'on des fourrages les meilleurs et les 
plus abondants ; inventa une puissante charme 
de déirichement, qui lui valut en 1824 la grande 
mééhiUe d'or de l'Académie des sciences; dé* 
couvrit la riche mine d'éiain de Périac, et ren- 
dit enfin de tels services à «e département, qu'à 



ATHÊNÀGORAS — ATHÈNÉÈ ^ . ^08 

%a çiôrt la chambrç dé commerce de Kântes lit 
à sa veuve .une (ente viagère de là.inoifié des 
honoraU'es dont il jouissait comme secrélairc de 
cette chand)re. On à dé ii\i un nombre corn- 
d^raUe de notes,, dç mémoires, ^ dissertations, 
de r^pportç, publiés dj^is le JJfcée wç^forioM 
ou dans les p^iocès-verbaux de I^S^ôciâ^acadé^ 
mique de Nantes. En voici îj^, pitres ifiofpori 
sur les fouilles Jines à liantes,, dj^uoi à 
1807; — Mémoire sur Vinjlàmimtion jpon- 
ttmée des, tourbières; -r- J^éniolr^^ sur k 
déessf Sandrodige;,— Mçpport ^rles nié- 
moires pour, le prix ^ur le d^/riç^e^joeiit dçs 
landes ; — ifi^ire sûr des, arn]^ ul^m,; 
— sur le froment du tap de Bonn»-Espérmct, 
lé froment de Rtusie et Vàvoihede Pensfl- 
vanie; — Sur les instruments arcfoir'es de 
rqhhaye de la MeiUerayê^ —$if' ^n^glaive 
dis bronz^ antique, trouvé âjcAs Catnarak 
de Montoire,; — Controverse sjir ta situation 
de Vile d'Éer; — Notice sûr tétai de ta 
Loire près de Nantes, du septième siècle, et 
les lies d'Indre et indret; — Sur ta tour 
c^Oudon, el sur la càthédràt'è de Ndntes;-- 
Mémoire sur tes deux charrues de d^frickt- 
ment inventées par V auteur) — kapport sûr 
un plan de recherches arcHéolo^iques^ envoyé 
par le ministre de Viniërieur; — MémoiTt 
sur la véritable situation du Drivâtes Portos 
de Ptoléméèj et sur le nom que portait Brest 
dans les premiers siècles de notre ère, — de 
nie de Sein, du Menei-Brée^ des Briibnnes, 
des Britohni et des Braies gauloises ,' — Sta- 
tes autels druidiques ; — Compté rendu de 
Fessai de M. Mahé sur tes antiquités dû 
Morbihan ; — Stir te Mare concTusum dé tésar; 
-r Sur Vidote du Sommeil, trouva à Nantes 
à rentrée du eanai de Bretagne^ . . 



, U B«9,.1N^. 0Mlf«lopédéque de la Ftan».-^ Qaérard. 
ia France littéraire* 



ATHÉNÉE y ATHE3IJBUS ('A 



commun è plusienjcs Qrecs célèbres jpà le» 
lettres et les. sciences. Les voici- dans leur ordre 
chronologique : ,,j .^,^ . 

* ATBÉiféK, écrivain, mUit44re gçèc^^ virait 
vers l'an 200 avant J.-C, U fut eaptiimi^a 
d'Archimède, et laissa un flffvrafse jolfilM «^^ 
MrixavYiiidffuvy adressé à MarcellusJlfBo^nsvi 
apparemment) , et que l'on .tipuve. dans la col- 
lection de Thévenot, Paris, ^1693. .Pn^liis» dons 
son commoitaire sur Euclide . Pf^r]le^<^ia, Athé- 
née de Cyxiq^e , versé dans la ^éoooârys. 11 y 
eat un autrui Athénée de Byza^^., employé 
oomme architecte militaire par rempôreur Ga- 
Hen. 

FfDridiw, Bibliotk, ffrœca^p/, «B ; V, 6SS,é4. Bartes. 

ATHÉNÉE, philosophe péripatétiden grec, 
uatif de Séleuçie, vivait vers l'an 50 avant J.-C. 
U joua le i^le de chef de parti dans a ville 
natale, et vint ensuite à Rome, où il se lui avec 
Licinius Yarro Murœpa. Lors de U.déooaveft« 
de la conspiration de ce dernier oontie AngB^ 
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AtbéQé^ jijui pi^t 1» faite avec le conspirateur, fut 
ajrëtéjfiu^ rel^ç^ , aucunes preuves ne s'éle- 
Tant contrg K^^^Trëfl-bien accùeiUi par ses amis, 
il leiv répondit c^, récitant le coinmencement 
de VHécube d'Euripide. U périt peu dé fêups 
après, par Mite de la chute du toit de la maison 
où il deàûBeiorait . . 
StrriMO, éd. C«s«ib«&»l./XiV» p. nOb- Dkm Cu>lu« 

Ata^lfBB, (jélèbré médecin ^ec,^pa^f de 
Tarse ou d'Àttalia en Ciliciè, vivait j)roDal)jô- 
ment dans le premier siècle de notre ère. On 
n'a ancim détail de sa vie; on sait seukment 
qu'il pratigoa la médecine avec succès à Rome, 
et qu'il Jo^dâk^ secte, des Pneumàtistes. Cette 
secte étïïlt ainsi appelée, parce qu'elle faisait 
jouer ap icvevjjba , sptritus , un rôle analogue i 
oefaii daprincl|pevital de quelques physiologistes 
modern^ Il nex|oûs reste des ouvrages d'Atlié- 
née ^'qn péui. nombre d^ fragments cités par 
Galien et Orii^'. Dans sa pratique , il n'inter- 
disait pfu» d'une manière.absolue rosagp de la sai- 
gnée, ^t insistait particulièrement sur les moyens 
hygiéniques. H. avait éopïs , e^tre autres ,. l'idée 
singutl^ que les ovaires, analogues aux testicules 
du m41e, étaient aussi inutiles que lès mamelles 
chez l'homme, et qu'ils n'existaient que ^ur la 
symet^. On conservé^ dans les manuscrits de la 
Bibtiotbèqué nationale ,. un Traité sur tes uri- 
nes ( scpl oOpaiv avvo4<i; àxpiërjç ^ , qui a pour 
auteur oo certain Athénée ; c'est p ' ' ' 



même (|De celui-ci. 



peut-^tre le 
H. 



Ofttcrluui»eJi. xiifMTrt^ de secU€ pif^umtUicorum rnsdi^ 
eorutn ^Utoriâ; Altlcwt, 1791, ln-a«. — Fabriclu», Bibl, 
çraea, Xllt, M. — RiUer, Biht, med, praet,, 1. 1, p. iM. 
- Iscuftée» apfcMehte tUr Mfditin, 

ATtÊÉMtk^ grammaîiieD, né à Nancratis en 
tfjpier ^^^ w commencement do troisième 
siècle; a été appelé le Varro^ des Grecs, à 
cause de sou éntdition variée. Sa vie ne nous 
est point connue. Le seul ouvrage d'Athénée 
qui nousaoit parvenu est intitulé àuv^tHSù^itnai 
( les DeipnosQphisUs ), c'est-à-dire les Sqphisles 
à (aàle, ou le Banquet des Savants, Vingt et 
un aitisles ou littérateurs, parmi lesquels on 
comliCe des musicieûs» des poètes, des gram- 
mairiesiSy des philosophes, des médecifis et des 
jurisconsultes, parmi lesquels ^gnroit, entre 
autres, Galien et IHpien, sont supposés réunis 
dans une fête donnée par un ciche Romain, 
Qommé LaureoUos ou taurensis. Dans leur con- 
versatioa et dans les!, digressions nombreuses 
vaqjadiks ilB se livrent, il est question de tout 
œqai, dans les usages des Grecs, pouvait 
embellir un banquet : aliments et leurs diverses 
qualîlés, vins, parfoms, guirlandes et couronnes 
àe ftetirs, vases, jeux, rien n'y est oublié. Les 
interlociiteurs citent au delà, de sept cents au- 
teon ; lia uoos font opnnaltre lés titres, ^t quel- 
quefoia des firagments fort curieux,. j^e^., deux. 
oûlle. ciivi cents Dovzages preiqqe tops perdus 
«ifobrdlmî: On peOt juger de t'étendue des leo- 
torea qu'Athénée avait fSùtes pour stib oUvfa^e, 
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puisqu'il dit qu'il avait lu huit cent comédies 
seulement de l'époqjoe tnojfentfe. Le Banquet 
des Savants est divisté ^ quinze ipfn^ dont lefs 
deux premiea atle commt^icemçiit du .troisième, 
le on2ÎèmeetlequiA9too, u'exintc^t.qu'en^àr^^ 
dont on ignore l'auteur : il parait que Fouv^ag^ 
original était rare, puisque Bentley prouve qu'Ëus- 
tcthè, qui vhraft à la fin du dpusièine siècle, u'en 
connaissait que Vûbrégé.. ( Phalari» , p, . 130« ) 
Les Bistbires diverses d'ÉÙân, qui étsÀt presque 
contemporain d'Athénée, sont im, plagU^t d'A- 
thénée ; c'est ce que Perixoniua ^(^fnontcé. (Yoy < 
préf. d'Élien, publ. par Schwei^^iaBiiser. > Son o»i 
vrage est postérieur, du moins eft partie, è l'an 229 
ap. J.-C., puisqull mentionne ia mort d'Ulpiea. 
n a été Imprimé pour la pcsmièiâ fois par Aide 
l'anden et Marc Mu^surus, à Veùise, 1514,ln-fol. 
Jusqu'à Schweigibsnser, hi ibeilleure édition, 
était oelle de Casaubon : Aihenmi HoMoratit» 
JOeinopsophistœ ; cura etstùdia Is. Cosqu- 
boni, eum inlerprstatione kUinaJacoH, Va- 
ttcbampH, apud Hiertm, Cameliacum; iô97» 
in-fol. Casaubon . publia ses notes, t^ois ans 
après^ sous ce titre : /s. Casauboxi Animad" 
vaersiones in Athenxi JOeipnosophistas ; Lygr 
dûd, 1600, In-fiotL, réimprimé en 1657, avec 
des notes de Fermât, L'édition, de Schwei^ 
hseuser à pour titre : JihetuH ^aucratit^ 
Jfeipnosophisiarum Uàri XV, ex optitnif 
codiciàtu nunc primum coUatis emendavit 
ac sùpplevit, nova làtina versione et ani" 
madversionilnis cum Casauboni aliarumquc 
tum suis Ulustravit , commodisqus indicUms 
instruxit, ete, ; Strasbourg, 1801-1807, inr8*, 
14T<d. (dnq Toi. pour le texte et la traduction 
laihie, huit pour les notes, et un pour les ta- 
blés ). Cette édition , qui laisse encore à désirer 
pour la correction dp texte, fut revue sur la 
précieux manuscrit de la bibliothèqne de Sainte 
Marc de Venise, dont tous les autres manuscrits 
né sont que des copies; ce manuscrit de Ve- 
nise est du onzième siècle. Il font y joindre : 
Additamenta animadvèrsionum in Athenài 
Deipnosophitas ; Jena,' 170U, in-8''.Une nouvelle 
édition très-bonne a été publiée par M. GuilUrame 
Dindorf à Leipzig, en 1827 et suiv., 3 vql, iu-8« ; 
elle se distingue par une grande correction du 
texte. Dans les fragments poétiques beaucoup de 
passages ont été rétablis avec une ^are sagaîcité. 
Athénée a été traduit assez inexactement en fran- 
çais par râbbé de MaroOes ; Paris, 1680, iii-4% et 
par Lefebvre de Villebmhe, 1789-1791, en 5 vcy- 
lûmes in-^". L'ouvrage d'Athénée est précieux 
pour rhistoite dessciénteSyparticoUèreoient pour 
celle de la botiBique. L'auteur y décrit, entre 
autres (livre XV), le serinait sous le nom de 
philadêlpkus , lephiiadelphus coroharius des 
botanistes, qui loi ont dédi^ le genre Athenxa. 
A la fin est un recueil de chansons que les sa- 
vants chantaient de leur tem()s ; on y trouve la 
belle ode d'Ariàtote à la Vertu, Athénée avait 
composé atisst une Histoire des rois de Syrie^ 
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FabilciM. BibUoth. pr«efl*,V,eai.-SchœU,£rtota<r» 
de la Utteratmre grtequé, IL 

«ATBteÂB, poète grec, anteor d'^vigram- 
mes mentioimées par Diogèoe Laéroe. On ignore 
Tépoqneoù yécotcet Athénée. Onadeloideiix 
épigrammes qui se trooTe&t dans VAntliologle 
grecque. 

Branck, AntMoloçia frmea. 

AraiNiOH (*A6tiv(»v), natif de Ciliu3»ran 
des chefs des esdayes lévoUés en Sidle sons 
SalTins, vivait vers Fan 104 avant J.-C. La Sidle 
était aioTs remplie d'ésdaves diargésda cultiver 
lesdomaines appartenant dans cette lie aux ch^ 
▼allers romains et à d'autres citoyens. La con- 
dition de ces esdaves était de&plus misérables. 
Us se révoltèrent de nouveau, sous la con- 
duite de Salvins. Athénion, brave et versé 
dans l'étude de FastEonomie, se servit de Tin- 
fluence que lui donnaient ces qualités pour ap- 
peler ses compagnons de misère à la liberté. 
Selon Floms, Athénien aurait commencé par 
tuer son maître , ce que contredit Diodore de 
SicOe. Les esclaves répondirent à l'appel qui leur 
éttô ùdt, et choisirent Afliénion ponrroL Cdui- 
ci se borna à enrdier les plus déterminés, et en- 
gagea les autres à retourner à leurs travaux , 
poor procurer à son armée les vivres nécessaires. 
Quant à ceux qu'il conduisait, il leur affirma quil 
avait mission des dieux de délivrer la Sicile. Il se 
trouva bient6t à la tdte de deux mille hommes, 
avec lesquels il assiégea la forteresse de Lilybée; 
mais, voyantqnel'entrepriseétaitaurdessnsde ses 
forces, il fit encore parler les dieux, qui lui or- 
donnaient, disait-il, sous pdne de malheur pour 
son armée, de lever le siége.ll eut bientôt à com- 
battre SaMus, qui, à la tète de trente mille hom- 
mes, se fit proclamer roi, et somma Athénion de 
le reconnattreponr tel. Le chef des esclaves fit la 
soumission demandée, ce qui ne désarma point 
Salvius, qui fit emprisonner Athénion et ne le re- 
lâcha que lors de l'arrivée de Lucullus à la tète de 
soixante-dix mille Bomains.Unebatai]le s'engagea 
à Scirthée : les esclaves, au nombre de quarante 
mille hommes, furent défauts et mis en fuite. Athé- 
nion reçuttrois blessures dans l'action, et parvint 
néanmoins, à la faveur de Tobscurité de la nuit, 
à s'échapper. Lucullus et ses successeurs ne su- 
rent pas profiter de la victoire; le nombre aussi 
bien que les succès des rebeUes s'en accrurent. 
Cette guerre prit de tdles proportions que, pour 
y mettre fin, on envoya de Rome, vers l'an 101 
avant J.-C, Manius Aquilius, collègue de Harius. 
Ce nouvel adversaire d'Athénion l'amena à une 
bataille, le blessa de sa main, et (ut blessé lui- 
même. Les esclaves furent défaits, et l'insurrec- 
tion fût enfin étouffée en l'an 99 avant J.-C. 
D'après Diodore , contraire encore à Florus , 
Athénion fut écharpé par les soldaU, qui se 
précipitèrent sur lui pour l'emmener prisonnier. 

Diodore de Sicile ^'FraçwunU, IW. XXX VL — FloroB, 
Bpitome Rerum Romanarum, III, ckix. 

aTBÉNioM , médecin grec, vivait probable- 
ment vers le second siècle avant J.-C. n suivit 
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les principes d'Érasistrate, dont Afliénian se sé- 
pare sur un point en attriÎNiant aux femmes une 
maladie que ne reconnaissait pas le maître. Ceise a 
i»nnaarvâ AAi4AÎnAft ffumnles d*Afhâiion. 



conservé certainea formules d'Aflbénion. 

Soranas, De Àrte Oftitsfr.. p. tiO. éd. Dletz. - Cd», 
De Medie., llb. V,.eap. xxt. 

ATHÂRiOM, écrivain grec de la moyame 
comédie, connu seulement par la citation que 
fait Athénée de quarante-sept lignes de sa co- 
médie â»Samothraces, où il est dit que le pre- 
mier et le principal agent de la civilisation, c'est 
le cuisinier. 

Athénée, XIV, p. «M. 
ATBElflS. Foy. AnTHERNUS. 

ATHÉNOGLBS ( *AOY)voxXi)c )» toomeur (to- 
pÊUT^ç ) et graveur grec. On ignore l'époque on 
il vécut; ses coupes le firent surtout remarquer. 
Athénée mentionne un autre Athénoclèt de Cj- 
zique qui était commentateur d*Homère. SdoB 
Athénée, il était meilleur critique qu'Aristarqae. 

Athénée, XI. 781 el78l, L IV, p. tfll^i, éd. Schw«lg- 
lueuser. 

ATHÉiroDOBA ('AeT)v68wpoc ), nom eommon 
à idnsieurs artistes et philosophes grecs, que 
voici dans l'ordre dironologiqne : 

«ATHÂNODORB ('A^v6S(ôpoc ) , de Téos, cé- 
lèbre joucuT de cithare, prit part à l'exécotioB 
des concerts lors du mariage d'Alexandre stcc 
Statira à Suse, en 324 av. J.-C. Aux mêmes 
fêtes un tragédien du même nom est dté par 
Athénée, l.xn. 

* ATBÂRODORB , statuafav grec , né en Ar- 
cadie, vivait probablement en l'an 4«0 avant 
J.-C. An rapport de PKne, ce statuaire réussis- 
sait particulièrement à reproduire les traits des 
femmes de noUe extraction. Et, d'après Pausa- 
mas, Atfaénodore exécuta deux statues de Ju- 
piter et d' ApoQon, destinées an temple de Delphes 
par les Lacédémoniens après la bataille à'JE^ 
Potamos. Athénodorc ftit un élève de Polydèle. 

Pline, Nist. nat., XXXIV. 

ATB^ODOBBy uu des trois sculpteurs de 
Rhodesauteurdu groupedeLaocoon et desesfib. 

Pline, Hi$t. nat^ XXXVI, 8. 
ATB^ODOBB COBDTLIOB (Kop5uX{wv), 

de Tarse en caide, philosophe stoïcien, vitait au 
temps de Caton dUtique, dans la première moitié 
du premier siècle avant J.-C. Chargé delà garde 
* de la bibliothèque de Pergame , il fut surpris no 
, jour dans une singulière occupation : il arrachait, 
des écrits des stoidens,le8 feuillets opposési 
ses doctrines, n vint ensuite à Rome, où fl de- 
meura jusqu'à sa mort avec Caton d'Utiqoe, au- 
quel il fat recommandé comme un homme doué 
d'un caractère ferme et hidépendant n serait 
difOdle de dire quelles furent ses oeuvres. Athé- 
nodorc Cananite, plus célèbre que celui dont 3 
est question ici, paraît avoir composé plosieiirs 
des ouvrages qui portent le nom d'Athénodore 
Gordylion. 

FArttim^ BibUoULgrmea,-^ Straboo, XlVip.«A> 
- Pinuniue. CMo» 9ê Jmmi, éd. B«lak% IT^ m.- DM- 
Lairoe, VIU Sk 
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ATVteOlKlAB CAHAMVrS oa SAHD01II7S 

( Kocvoni'nK 9 £(W8aivoc ), philosophe stoIdeD , 
ég»teaie&t de Tftne , Tirait an oommeneenient 
da premier nède de Tère chrétienne. Son père 
était né à Cana en Cilide. H étudia tons Poai- 
donioSy à Rhodes, la philosophie stoïcienne , et 
renseigna ensdte lid-méme à Ap<Aonie en 
Épre, oùll compta Octave, depuis Auguste, parmi 
ses auditeurs , le surfit à Rome , se lia d*amitié 
avec la plupaort dès conseillers de Tempereur, 
qm kd ooi^ Féducation du jeune Claudnis , 
et revînt ensuite à Tarse, dont il se fit le législa- 
teur. 

On n'a que les titres et qudqoes fragments 
des ceuTres de ce phflosc^he, (fiA consistaient 
ai un ouvrage contre les catégories d'Aristote ; 
— une BUtalre de Tarse ; — Ilcpl (ncou8$}< xal 
nmIUletç ; — Utçnitaxol. 

CteéroD k Atticat, XVU li. - Dton Catslot, LU, U ; 
LYI,U. — Suétone, Ctamdê , IV. — Strabon, XIT, 
p. CT«. — Porpbyre. M eaUgor., p. il. — DIog. Ueroe, 
m, S ; V, 88. - Fabriclot, Bibiiotk, grttea, III. SM. — 
SéTio . MéwMirei de VÂeadémiB dêê imeriptUmi. — 

*ATfléRODOBB, médedu grec, vivait dans 
la seconde moitié du premier siècle de l'ère 
duéliemie. H était contemporain de Plotarque. 
Ce médecin laissa '£icid<(ua (Maladies épi- 
démiques\ en deux livres aujourd'hui perdus. 
Dans le premier B affirme que l'éléphantiasis 
fut obeervée pour la première fois en Grèce vers 
le premier siècle avant J.-C; et Plutarque cite 
ce USX oonaae une preuve de l'c^ipaiition de la 
maladie nouvelle qui alleu par intervalle. 

PtaL, Swmpot., VIIU, e. zx, 1 1. 

ATHÉHODOEB, rhéteur grec, natif deRhodes, 
dté par Quintilien comme ayant pris une part 
active à la discussion engagée sur la question de 
«voir si la rhétorique est proprement un art 

QQlntiHeD , II, 17. - Wettermann, GetcMckt» der Bê- 
reduamMt, 1, IBI, «». — FbUortrate , f^Um Sopkitta- 
ruM, ll,u. 

ATHàMODORB D'AXOS , ihéteur grec, vi- 
vait dans la seconde moitié du second siècle, 
et fut, au rapport de Philostnte, élève d'Aris- 
tode et de Chrestus. B enseigna la rhétorique à 
Attiènes en mtene temps que Pollux. H promet- 
tait dedevenir homme de talent; mais il mourut 
jeune. 

FhUortnte, rU9 SopkUtamm, U, l*. - Badode, /o- 
Mo» p. il. 

^ aTHàziOGÈiiB(*A6T]voYévTK )» martyr chré- 
tien , hit précipité dans un abtme. En allant au 
marbre, 'A composa et remit à un ami un hymne 
sur la Trinité, où se trouvait proclamée la di- 
vinité du Sain^£sprit Saint Basile rend compte 
de ce fiât» le seul que l'on ait pu recueillir sur ce 
martyr. 

Saint BaiHe de Céaarie, Du SainU'Etpnt, cb. xxxx. — 
BaroDlaa, Martfrotoçe romain et jinnates eeelitituti- 
çMf. — BoUandiM, Ada SanetonÊm, IS janvier et 17 
InlUet. — Tllleoioal. Jfémoim. - Le Moyne, y aria 9a- 
cra, l\, S«IS. - Fabnclus. Biblioth. grstea, 

A,niÂS{ Emmanuel ben Joseph), Juif éru- 
dit, in^rimeur hollandais, mort en 1700. H pu- 
nouv, Binca. ohivcrs. — t. m. 



bUa en 1661 et en 1667 dedx éditions de la ili- 
ble hébrmqtie, 2 v<d. in-«<*, qui lui méritèrent, 
de la part des états-généraux, une médaille et 
une chaîne d'or. Ces éditions étaient recherchées 
par les savants avant celle d'Amsterdam, 1705, 
en 2 volumes in-8®,avec les notes d'Everard 
Van der Hoogt. n ne fiiut pas confondre cet 
Athias avec Tobias Athias, éditeur d'une Bible 
espagnole à l'usage des Juifs; Fenrare, 1653, in- 
fol. goth. 

Ldoog, BtMiotktea taera, - Prtdeaoi, Hit$, des Jui/$» 
II, iu. 

^ATHIAS (Isaac)^ écrivain juif espagnol, 
vivait à Amsterdam au commencement du dix- 
sq>tième siècle. Onadelui,entreautre80uvrages: 
Tesoro de Preeeptos, en espagnol ; Venise, 1627, 
et Amsterdam, 1649 ; — Chizzuk Emuna ( la 
Force de la Foi) : cet ouvrage, traduit de l'hé- 
breu en espagnol par son auteur, est resté ma- 
nuscrit 

De RosBl , m»ion, iîorie. dtgL jéutor. Ebr., I, W. •- 
Bartolocd, Biblioth. wutgn. rabà. — AdIodIo , BibUoth. 
hitp. nova, 

^ATHIAS (Salomon), écrivam juif de Jéru- 
salem, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de Id : Commentaire des 
Psaumes (Pertuh al Sepher Tehillim), im- 
primé avec le te&te en re^ffd à Venise en 1549, 
fai-fol. 

De Roui , Dlzion. itorie. dogU jtuior, Bbr. , I , St. — 
BartoIoccl,^l6l<o(A. magn, rabb., IV, p. 87B, S87. - 
WoV, Biblioth. Bebr., 1, p. 1680; III. lOM. 

*ATBRT1LATB ( 'AOfïutXamK ), médedn grec, 
vivait dans la première moitié du premier siècle 
avant J.-€. 11 fut contemporain de Plotarque, 
qui fait de lui un^de ses inlerlocuieurs dans le 
Symposiacon, AthryOate y exprime l'opinion 
absolument contraire à celle qui fut reçue à ce 
eajfi dans l'antiquité, savoir, que la femme n'a 
pas le tempérament plus froid que l'homme. 

PluUrque. Sjffnpot,, 111, k. 

* ATIA OU ATTIA OBUS. Ce nom, qui désigne 
une iamille plébéienne de Rome, se trouve par- 
fois écrit avec deux T. VAttia getu est restée 
obscure asseï longtemps, et aucun de ses mem- 
bres n'est arrivé au consulat Elle acquit qudque 
importance sons Auguste; la mère de cet em- 
pereur appartenait à VAttia gens ; et les poètes 
contemporains, pour mieux Aire leur cour, n'eu- 
rent rien de plus pressé que de faire remonter 
cette généalogie au chef albain Atys, père de 
Capys, compagnon de Jules; d'où la conclusion, 
aux yeux de ces écrivains courtisans , que la 
gens Attia et la gens Julia vivaient depuis un 
temps immémorial dans la plus étroite intimité. 

* ATIA, fine de M. Atins Balbus et de Julie, la 
plus jeune sœur de Jules-César, morte en l'an 43 
avant J.-C. Elle épousa C. Octave, libre par la 
mort ou le divorce de sa femme Ancharie, qui 
lui avait donné une fille du nom d'Octavie. Atia 
eut pour fils l'autre Octave , devenu empereur 
sous le nom d'Auguste, et pour fille Octavie la 
jeune, que l'on appelle ainsi pour la distinguer 
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de la fiUe d'Âncharie. AUb renonrela la légende 
d'Olympias an nyet de la naissance d'Alexandre : 
elle prétendit qu'Apc^on, sous la forme d'un dra- 
gon, rétait Tenue miter une nuit qu'eOe était 
eouchée dans le temple du dieu. Octave derenait 
ainsi fils d'ApoUon. 

Après la mort de son époux, du même nom 
d'Octave, Atia se maria avec L. Blardus Phi- 
lippus. Auguste, âevé d*abord sous les yeux de 
sa grand'mère Julie , avait douze ans lorsqu'elle 
mourut; il revint alors an foyer paternel. Sa 
mère Atia, secondée par son second mari, donna 
les plus grands soins à la culture de son enfant 
Xsdte, dans le dialogue des Orateurs, compare 
cette femme remarquable à la mère des Grao- 
ques et à Aurélie, mère de Jules-César. Au rap- 
port de Nicolas de Damas , Atia fot cause que le 
Jeune Octave n'accompagna point Jules-César en 
Afrique. A la mort de ce grand homme, Atia et 
Marcios-Philippe dissuadèrent Auguste d'accepter 
ma héritage qui mettait sa vie en danger. Mais 
il ne suivit point cet avis. En l'an 43, lors de la 
marche d'Octave sur Rome, Atia fut sur le pomt 
d'être arrêtée, et n'eut que le temps de se réfu- 
gier avec sa fiUe dans le temple de Vesta. L'ar- 
mée du fils sauva la mère. Elle mourut peu 
après l'avéneroent d'Auguste an consulat. 

SDétone, jiuçtute, k, 8, 61. M. — ITlcolas de Damais 
Fragment inédit, publié dans le Reeueit des Hist. gr., 
GoUrct. DIdot. —VetlétusPatercuIus. II, 59, flO. — 7adie« 
De oratoribus, S9. - Applpti, De belUê civil., ni, 10. — 
Cicéron, PMlippiquts, lïl, 6. - Plutarque, Cicéron, U. 

«ATiEifZAGALATiiATA {Martinm), peintre 
espagnol, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il rut un des fondateurs de TA- 
cadémic de Séville en 1660, en devint le mayor- 
dome ou directeur en 1667, et le secrétaire 
en 1669. 

Ccan Bcrtondez. Dicdûnatie hlstorim. 

♦atilicincs, jurisconsulte romain, vivait 
probablement vers la seconde moitié du second 
fiîècle. Il était de la secte de Prooilus, auquel 
fl adressa une lettre que l'on trouve dans un 
fragment contenu dans le Digeste, n est souvent 
question d'Atilicinus, dans ce corps de lois, et 
les Institutes en parlent comme d'une autorité. 
Mais on n'a rien de loi en particulier; les titres 
même de ses ouvrages n'existent plus, selon Bach, 
qui s'appuie à cet égard sur le Digeste. Atilicinus 
aurait écrit des réponses Judiciaires. 

Heln<^ccius, Hist. fur. reman., | «0. — Dlgesle, », 
jn-4».- Bach, BUt. iur. roman., p. Ml. — Grotiua, ntjt 
JuriiconsuUorum, Caiui, il, 185. — Ulp« Frag., titre ». 

^ATiLiA GENS, uom d'uue famille romaine 
en grande partie.plébéienne, et restée telle, sauf 
une seule branche, celle des Longus, expressé- 
ment désignée comme patricienne. Les princi- 
paux personnages de la gens Àtilia sont : 

* ATiLirs Lucirs, tribun et personnage con- 
solMre plébéien, vivait vers 396 avant J.-C. On 
ne doit point le confondre avec un autre Atîlius, 
personnage consulaire patricien qui vivait vers l'an 
444 avant J.-C, et que l'on surnomma Longus. 

Bekbel, Doctrina nmmmorum vet., V, IM. 



«Aiiutva (LueêUi), IrtaD en peuple 
l'an 311 avttit J.43. n M l'antanr de la loi qui 
oonférait an peupla le drott dé nommer aeiie 
tribuns militaires pour les quatre légions qu'on 
levait annueUemeitt, ce qui renâalt le peuple ar- 
bitre des deux fiers des ékctlais« 

Tie8.UT8,Tii, i-,ix.ap. 

«ATiLiva {ImHus). n eommaneUI la pr- 
nison romaine de Looret dans rUaila méridio- 
nale en Fan ta avant !.-€., kmqne las hat»- 
tants de cette place se nodfartnt à AnOial. Ali- 
lins réusât à i'éohapper atrec eea teiipea, et à 
s'embarquer pour Rh^. 

Ttte-U?e, XJUV. 

*ATiLiU8 (Z^MiM), prêteur. Ulot on des 
six préteors âus m l'an 197 evaat #.-€., et «et 
lapréture delaprovîMe deSaidaiçiB. 

Tite-Uve.XXXII.n,». 

«ATiuus (Lucius). En l'an 168 avant J.-C., 
lorsque Persée, roi de Macédoine, se léûigia, 
après la bataille de Pydna, dans U Samolhrace, 
Octave le poursuivit avec sa flotte, et voulut dot- 
ner le roi fugitif à se rendre. Ce fat Atitîus qui, 
tout Jeune encore, dla tronver les habiUats de 
la Samothnoe pour les engager à livrerPvsée. 
Us se montrèrant disposée à otitenpénr à edte 
demande; mais Peiaée réâssit à se oaeber. 

Tlt«-l.lTe, XLV, S. 

*ATiuvs (i4«céiM)»)«risooBerite,vifattdais 
la première moitié da aixième siècle avMH J.-C. 
Quelques manoscritB le déaipieoft flooorsaess le 
nom d'ÀcUim, etPompoiiins WdaDnelepiréQfim 
de Pubiku. AtOfne fiit, avec TibaîM Coraaca- 
nins, un de ceux qui les premiers înterprétèRot 
la jurisprudeaoe è Borne, et comme tel 11 sa fit 
particiÂèremeiit remarquer. Le pmi^r aussi il 
mérite le somom de Sapitms (le Savant). Ci- 
céron le coDple parmi les commentateurs des 
Donze-l^ables. 

. PompoDlns. Digêtte, I, ttC t. - Cieêtoo, H» Amiemê, 
t; De Legibui, II, ». 

^ATiLirs, affranchi qui vivait daas la |>rc- 

mière moitié du premier siède. Il oonatniisit un 
vaste amphithéAtre aux environs de Fidène pour 
y donner des combats de gladiateurs. In Tan t7, 
un jour qu'une immense multilude eneesabAit 
l'encdnte, l'édifice s'écroula, et plus de viagt 
mille personnes furent ensevdies sous les nnott. 
Tacite parle de cinquante nJHe individes tant 
tués que blessés. Le sénat commanda aos^t^t 
toutes les mesures nécessaires pour pr^rair 
dans l'avenir de pareils accidents. Aliliuslhtciilé. 
Tadtc, Annale», VI, W, ». - Snélone . nbère. 

* ATiLirs (jlfom») joête conriqne. On ignore 
répoque où fl vécut. Nous n'avons de lui ipe 
quatre lignes qui se trouvent dans deérao et 
Varron. Le premier q)pelle Atilius : Pocte rf«- 
risslmus etjérrew scriptor. pourtant Vnica- 
tius Sedigitus dasae Atilius parmi les cbq p»- 
miers p<âtes comiques romains. On n*a que les 
titres de quatre comédies d'AtilhiS : Wia&pfn^, 
Baotia, 'Arpoixoç, et les Commorientti. Oa at- 
tribue encore à un AtiUus nne tnavndsetndBe- 
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tion de YÉteetre de Sophocle ; c'est ainsi da moins 
que Cicéron la qualifie. 

ADlo-G€lIe, m, 8; XV, «♦. - Cicéron, ad ÀtHeum, 
XfV, «; De FMàuM, I, t; Tnseulm, Çuœit,, IV, tl. — 
Varron, De UtiçM iatina^Vl, 89 ; 106.. éd. MlUler. - Sué- 
tone, César, 8*. — Welchcrt, Pœtarum latinorum vitœ 
et reUquise, p. 18». 

* ATisl , joueur de flûte et compositear, né k 
Saint-Domingue en 1715. Une balle qu'il reçut à 
la lèvre, dans un dud qnll eut k Vienne, lui 
ôta la faculté de déployer désormais sur son ins- 
trument les facultés éminentes qui l'avaient 
d'abord dût connaître. H vint alors à Paris, à la 
tète d'une troupe de musiciens, et y composa 
pour la flûte des s(Hmets, des duos, des trios, etc. 

Liborde, JEi»af sur la MutUgue. 

* ATIV8 ( Luekus ) , tribun mîiiiaîre romain , 
vivait vers la première moiUé du second siècle 
aTant J.-C., et oommanda la seconde lég^ dans 
la guerre des Romains contre les Istrieas en 
r«i 178. Tite-LIve Va prMe une haraague des- 
tinée à enoounger ses soldats. 

^ ATii» PSLi«iiua {flaht$\^ vivait veral'an 49 
avaDlJ.-€. n prit parti pour PODQipée contre Cé- 
sar. Lorsque Gésar eatra en Italie, Atiu6 et 
Q. Locretius ooenpaient la viHe de &ulmo, dans 
les Abnuaes; las baUtants étaient disposés 
à se Teadre à César. L'adversaire de Pompée 
envoya alors Anlobie, qui vit s'ouvrir devant 
lui les portes de la viOe. Atius et son coUègoe 
se relirèreiit Le premier fiit pris, amené à An- 
toine, qui le fit conduire devant César; oeltjuhci 
renvoya son ennemi, et lai pardonna. C'est à 
tort que Cicénm, mal informé, prétendit, dans 
une lettre écrite après cet événement, qo'Atius 
avait ouvert les portes de Subno à Antoine. 

César, De bellù eMU. « Océroo à Jttieu», — Tlte- 

* ATKiNS (Jean), chirurgien anglds, natif de 
Plaistow ( lilssex), vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Il entra au service de la 
marine en 1703, visita socoessivement la région 
méditerranéenne, la cûte de la Guinée, en 1721 , 
les Indes, etc., sur les vaisseaux le StoeUlow et 
ie Weymouth, et revint en Angleterre en 1723. 
n reçut une modique pension, et consacra ses 
moments de loisir à écrire le résultat de ses 
observations. On a de lui : A voyage to Gtiinea, 
Brazil and the West-Indies, in His majestys 
Ships the Swallow and Weymouth, giving a 
gênerai Account of the several Islande and 
Settlements o/Madeira, the Canaries , cape d» 
VerdSy Sierra^ Leone, cape ApollonWj Caào 
Corso, and others on the Gtiinea Shore ; li- 
Isewise JBarbadoes, Jamaica, etc., in the West 
indies ; describing the colour ofthe inhabi" 
tants, wUh remarks on the gold, ivory, and 
slave trade; London, 1737, in-8", deuxième 
édition; — the Navy surgeon; Lond., 1737, 
iû-8*; — Recu^l de plusieurs observations 
chirurgicales; Lond., ln-12, sans date. 

ATftiiM (JNcAord), écrinîn an^s, née 
Toflleig en 1615, mort en 1677. H ftit attaché à 



la cause royale pendant la guerre civfle, et mou- 
rut en prison pour dettes. On a de lui : the Ori" 
gine and growih of Printing, collected out 
of History and the records of this Kingdom, 
wherein is also demonstrated, that Printing 
appertaineth to the Prérogative royal, and 
is a flower ofthe Crown ofEngland; Londres» 
1664, in-4»; ouvrage important pour l'histoin» 
de l'nnprimerie en Angleterre; il y premi la dé- 
fense de Corsellis, comme ayant introduit Tim- 
primerie en Angleterre antérieurement à Caxton ; 
— Sighs and Êjaculations; Lond., 1669, in-4', 
ouvrage mystique. 

Wood, jétherue Oxonientes, III. — Tlmepcriey, DiC' 
tUmam o/PrinterSt p. IM. 

* ATKiKsosr (Benjcanin-André), tUéoloî^eii 
presbytérien, se fit connaître, vers 1725, par ses 
disputes contre les ariens et l'Église romainç. 
On a de lui ; Confession of hisfaith, delivcr^d 
ai his ordination; London, 1713, in-8** ; —A 
sermon for reformation of manners , ibid., 
1726 , in-8"'; — CathoHck principles or saint 
PauVs u>orship, faîth, hope and practice; 
ibld., 1730, in-S"; —Christinity not older than 
the first gospel -promise (Against Tindal); 
ibid., 1730, in-8° ; — Scripture-history, pre^ 
cepts and propkecy vindicated; ibid., 1731, 
in-8* ; — the Holy Scriptures a perfect rule 
and Papish objections answered; ibid., 1735|. 
in-8''; — A judgment of pripate direction 
explained and asserted; ibid., 1735, in-4'; •— 
Good princes nursing fathers and nursing 
mothers ofthe churcb, a sermon; ibid, 1736» 
in-8*. 
Adelung, SoppL à Jécher« AUgem. Cdehrten'lexieon. 

ATKTKS et non atkixs ( sir Mobert ), juris- 
consulte anglais, né en 1621, mort en I70s^. il 
descendait d'une ancienne famille du comté Je 
Glocester. Après avoir lait d'excellentes études» 
il se fit une grande réputation comme avocat à 
l'époque où rAngletôre était en république. 
Quoique fidèle À cette nouvelle constitution de 
son pays, Atkyns ne trempa dans aucune des 
violences dont CharlesF' fut l'objet; et il fut, lors 
du couronnement de Charles il, un des soixante- 
huit personnages qui furent créés chevaliers du 
Bain. Il remplit ensuite diverses charges, et sié- 
gea assez longtemps dans la chambre des com- 
munes. En avril 1672 il ^ut un des douze grands 
juges de la cour des plaids communs. Retiré k 
la campagne et démissionnaire depuis 1679, il 
rentra au barrean en 1683, à l'occasion lu como 
plot dit du Rye House, qui motiva la mise ca 
accusation de lord RusseU , et sa condamnation 
comme coupable de haute trahison. Robcit 
Atkyns publia deux consultations en faveur de 
l'accusé. On sait que ce fut sur la révélation ic 
l'un des conjurés, Romsay, et sur hi foi l'une 
lettre anonyme écrite, dit-on , par lord Howard, 
que RusseU avait été accusé. C'est ce qui fit dire 
à Atkyns ces remarquables paroles, bonnes à re- 
tenir età citer en tous temps; d Que Dieu épargne 
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k ma patrie la honte de toir de teto accusés» 
condamnés sur la déposition de tels témoins 1 » 

n n*est pas établi que Robert Atkyns ait pris 
nne part très-active à la restauration de 1688, 
<inoique le nouyeaa gouTcmement lui eût donné 
ensuite des preures d'estime et de considé- 
tion. En 1689 il derint premier baron de l'Échi- 
quier, puis orateur ou speaker de la chambre 
des communes. H avait quatre-yfaigt-huit ans 
lorsqu'à mourut 

Sonfils, Robert Àtkfpts^moitieiï 1711, fut mem- 
bre dnpuiement, et publia YffisMre du GUmt 
cestershire, Lond., 171 2 , in-foL, dont presque 
tous les exemplaires périrent dans un incendie 
des magasins d'un imprimeur. V. R. 

BioçrapMa BritauMUa, — Biographieta Dittiananf. 

* ATKTiffs (Traqf'Jean) , jurisconsulte an- 
glaiSy YiTait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, n débuta an barreau en 1732, et 
devint baron cursitor de l'Échiquier en 1755. 
On a de lui : Reports qf Cases argued and de- 
termined in the court o/Chancery in the tinte 
of lord chancellor Hardwicke depuis 1736 
jusqu'en 1754, publié en 1765, 1767 et 1768 : ce 
xecôeil jouit d*ime grande autorité dans les tri- 
bunaux. 

BtoçruphictU DietUfnofy. 

^ATONDO T ANTiLLOir (D. /ffidofo), amiral 
espagnol, né dans la première moitié du dix- 
septième siècle, mort dans la seconde moitié. 
On n'a pas de détails biographiques sur ce marin, 
auquel se rattache cependant un des plus grands 
actes politiques de l'Espagne, dans l'Amérique. 
Éclairé enfin sur rhnportance de la Californie, 
le cabinet de Madrid expédia en 1677 des ins- 
tructions à D. Frandsco-Payo Enriquex de Ri- 
Tdra, archevêque de Mexico et vice-roi de la 
Nouvelle-Espagne, pour qu'il eût à diriger sur 
ces contrées une escadre, afin d'en entreprendre 
la colonisation. Atondo s'engagea à pourvoir 
aux frais de Tentreprise, et reçut le commande- 
tMsA de la flottille d'exploration. Le gouverne- 
ment spirituel des nouvelles colonies ayant été 
remis aux jésuites, trois religieux de cet ordre 
accompagnèrent l'amiral : l'un était le P. Eusèbe- 
François Kuhn, bien connu plus tard sous le nom 
de P. Kino; l'autre s'appelait Mathias Goni, et 
le troisième J.-B. Copart. Le premier de ces re- 
ligieux, désigné pour être le supérieur de la 
mission, possédait de rares connaissances en 
géographie. L'expédition, composée de deux na^ 
Tires et n'ayant pas plus de cent hommes d'é- 
quipage, mit à la voile du port de Chacala le 
18 mai 1688; elle aborda an port de la Paz a^^rès 
quatorze jours de navigation. Arrivé dans ces 
régions presque désertes, Atondo ne tarda pas 
è se trouver dans une position difficile. Les vi- 
Très lui manquèrent, et U fut obligé de sévir 
contre des Indiens qui, s'appelant entre eux 
euaxorés (amis), furent dès lors désignés impro- 
prement sous le nom de G%uxffCOuro$ (1); l'ar- 

(I) Il oe fani pst c<«ron4re oei lodigèoet afcc Ici 



tOlerie fit encore là son oflice; mais des actes 
de rigueur qui chassaient les Indiens ne parait 
ramener l'abondance , et, l'amiral se vit coatraint 
de quitter ces plages le 14 juillet 1683; il alla se 
ravitaiUer à Cinaloa , et dès le 6 octobre de la 
même année, revint sur les côtes de la Califor- 
nie. Cette f<às il choisit, ponr y fonder nn éta- 
blissement duraUe, une vaste baie située par les 
26® 30' de lat, à laquelle on imposa le nom de 
Saint-Bruno. Ce fut alors seulement, et après 
avoir bâti une église , qn'Atondo prit posaessioo, 
avec les formalités reçues, de la basse Californie 
pour la couronne d'Espagne. H ne s'en tint pas 
là. Accompagné des missionnaires, il n'hésita pas 
à s'avancer dansllntérieuryetn'emi^ya pasmoins 
d'une année à accomplir cette exploration péril- 
leose, qu'il ne réussit eepcadant pas à pousser 
à une grande distance de la odte. 

Lesmissionnaires avaientenle temps d'appren- 
dre les idiomes que pariaient les hordes bar- 
bares qu'on avait visHées. Quatre cents Indiens 
reçurent le baptême. La stérilité du sol elfraya 
toutefois l'homme entrepren a nt qui avait com- 
mencé cette colonisation difficile; il abauionna 
la baie pour se rendre de nouveau à Cinaloa , 
oh il s'occupa de la pêdie des perles : on ordre 
du vice-roi le renvoya à Saint-Bmno; il n*y pot 
demeurer, et ramena an Mexique les miMion- 
naires et trois Califioraiens : l'expédition avait 
duré trois ans, et n'avait pas coûté moins de 
225,000 pesos. L'amiral Atondo, qui s'était con- 
duit bravement en ramenant à Acapuloo le vais- 
seau qui venait annuellement des Phflippines, 
fut chaigé de poursuivre une nouvelle expédi- 
tion en 1686; mais elle n'eut heu que huit ans 
après. Le voyage de D. Francisco de Hamana 
se fit en 1694, et précéda la colonisation, qui de- 
vait être enfin réalisée par les P. Kino et Salva- 
Tierra. PsaDiifAND Denis. 

Venegit. HotieUu de te Càlifomia, 1. 1, piit. l. - 
VITtrden. Chronoloffiê higiariquê de fAmériq^, ^ Oa- 
flot de Morm. y 091109 à rorêçcm et «• Ca^fcrnie. 

ATOSSA, fine de Cyrus vers 530 avant J.-C., 
fut successivement mariée à Cambyse qui était 
son frère, à Smerdis le Mage et à Darius, filsd'Hy s- 
taspe, qu'elle exdta à envahir la Grèce, sur la 
description que lui en avait donnée Démocède. Da- 
rius eutd'elle quatre fils, Xerxès, Masistès, Acbé- 
mène, et HysUspe. D'après un conte rapporté 
par Aspasius (ad Aristot. Sthic^ p. 124), eOe 
lut, dans nn moment de distraction, tuée et 
mangée par son fils Xerxès. Au rapport d'HeBa- 
nicns (Tatien, contra Grxcos; Clém. d'Alex.. 
StronuU.y I, p. 307, édit Paris), Atossa Ait la 
première à écrire des lettres. Bentiey (Phalahs, 
p. 385 ) s'est servi de cette indication pour com- 
batfa'e l'autiientidté des lettres de Phalaris. 

Hérodote, 111,68, «S, ist; VU, t, I. •V.-Etehyle, l«f Perm, 

ATROciANUS (/eoii), botaniste et poète al- 
lemand, né vera la fin du quinzième siècle, mort 
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v€n 1540(1). On a pea de détails sur sa Tie. On 
sait seulemeot qa'O «oadgiia d'abord les langues 
anciennes à Friboorg en Brisgauy et qiill Tint en- 
suite s'étabUr à BAle. A l'époque où le protes- 
tantisme ftat introduit à BAle, il quitta cette TiIle 
pour se retirer à Colmar. On a de lui : une édi- 
tion d'Êmiiins Maoer et de Str. Gallus , sous ce 
titre : jEnUlHu Macer de Berbarum vtrttUi- 
àus, Jampriimfum emaeulaiiar, tenUurque in 
lucem edéhu. Prxtena Strabi Galli, poetx ei 
theologi eforlMisni Bortulw vemantissimus, 
utergue sckoliis Joannis Àirociniani illustra' 
ius; Basilett, 1527, in-S* : unenouyelle édition 
aTec des commmtalres d'Atrodanos parut à 
Friboorg, 1530, in-8*; — BUgia de bello nu- 
iieo anni 1825 i» Germania exorto; prwterea 
iltuedem Bp^ammaia aliquot selecHora; 
prœmissa etiam est Bpistola ad bonas lUteras 
hortaioria; Bâle, 1528, in-8«, et Hanan, 1611, 
in-8* : râé(^ sur la fameuse guerre des paysans 
contient quelques détails historiques fortcurieux; 
on la troaye aussi dans Fteher, Germanicarum 
Ttrum Scripiores; Francfort, 1624, t m, 
p. 232; Strasbourg^ 1717, t m, p. 278; — 
Nemo evangelieus; Bpicedion de obitu Fra- 
benii, typoffraphorum prindjHs; Moxwpta, 
hoc est, superbia; Bâle , 1528, in-8® ; le Nemo 
evangelieus, dédié parFantenr à son protecteur 
Philippe , évéque de BAle, est un potee dirigé 
contre les réformateurs; il fiit réimprimé, dans 
la DDéme année, ayec le Nemo dlJlric Hutten; 
— Quereia Missse, liber EpigramnuUum ; 
BAle, 1529,in^. H. 

jéthmm Sauruem, I. tu. — Sas, OnomatUetm, !▼, 
MS. — Hendrelch, PaadectB Brandknburgiete. 

«ATROPATB ('ATpoicàTTic), Satrape de Mé- 
die , TÎTait enyiron 350 ans avant J.-C. 11 com- 
roamla une division des Perses à la bataille 
d'ArbeUes (331 ). A la mort de Darius, Alexan- 
dre le fit satrape de la Médie, et alors sa sœur 
épousa Perdiccas. Ce Perdiccas , à la mort d'A- 
lexandre, succéda à son beau-frère comme sa- 
trape mède. Toute la partie septentrionale de ce 
pays prit le nom à^Atropatène en souvenir d'A- 
tropate, qui l'avait empêchée de tomber sons le 
jong desMacédoniens. Ce royaume existait encoro 
an temps de Strabon. Des historiens racontent 
qu'Atropate s'était un jour présenté à Alexandre 
enUniré d'une centaines d'Amazones; mais Ar- 
rian traite cette histoire de fable. 

Diodore de Sidie. XViii, k. — Arrien , JnaboiU, 111, 8; 
IV, IS ; V 11, 4, It. — Strab., XI. 

AT81Z. Voy. Atztz. 

* AT8Ti.L( Richard), graveur anglais, vivait 
au commencement du seizième siècle. H était 
spécialement attaché à la cour royale , et gravait 
pour die divers sceaux. B ne recevait pour cet 
office que vingt livres sterUng par an (500 fr.). 

Walpote, jttmdoiêi Qf Pam*ng. 



<t) Henoff, jitkmmRttwracêB, I, p. BU; Adelong, Sapplé- 
putot à JOcber. Lexicoui eofln la jrfapait des biographr* 
méùeeitui, ont coofondu Atroclaoua avec VJcron on jtero- 
nimê, profeaaenr de médecioe et de inaUiéiiuiUqttea à BAle. 



*ATTA ( TOUS QuintHu ), poète dramatique 
romain , vivait environ 80 ans avant J.-C. On 
l'avait nommé Atta parce qu'il avait une jambe 
plus faible que l'antre, ce qui le faisait boiter 
légèrement H a conq^ àèê comédies de ca- 
ractère , appelées comadin togatx et tabentor 
riœ, où il singeait les mœors dM Romains. Aulu- 
GeHe, Isidore etqudques autres donnentles titres 
suivants des comédies d'Atta : Matertera; Sa- 
tyri; Conciliator; jSdUes ; Tiro profidscens ; 
Âqum Calidn. Qudques fragments insignifiants 
de ces pièces ont été publiés dans la collection 
de Bothe , intitulée Poetsg scenici laiini. 

Boaèbe. Ckrtmicorum UberPosterior.—Bùnet, Epù' 
toL, Itb. II. I, 7». - Aalu-Gelle, L II. cap. 9. - Festus, 
au root jiUa. — Voatloa, De Poetit latinU, — Crlnitofl, De 
Poêtki laUmU, Ut. U, cap. St. 

*ATTA6iHvn CAtTarrvoc), dtoyen de Ihè- 
bes, prit, en 480 avant J.-C. , purti pour lea 
Perses lors de l'expédition de Xerxès. H avait 
invité Hardonius et cinquante des plus nobles 
de son année à un splcndide banquet à Tbèbes, 
peu de temps avant la bataille de Platée. Après 
la bataille, les Grecs marchèrent sur Thèbes, 
s'emparèrent de la famille d'Attaginus et la li- 
vrèrent en otage à Pansanias, qui mit lesentots 
en liberté en disant qu'ils ne devaient pas souf- 
frir de la &ute de leur père. 

Hérodote, IX, 11, 86, etc.— Pioaaiilaa, VII, 10. - AUid- 
née, IV, p. lAS. 

ATTAiGHAHT ( GobriclrCharles db l'), 
poète , né à Paris en 1697 , mort dans sa ville 
natale le 10 janvier 1779. Il embrassa l'état ec- 
clésiastique et devint chanoine de Reims. Vers 
la fin de sa vie, fl renonçaau monde, qu'il avait 
tant ahné, et se retira chez les pères de la Doc- 
trine chrétienne. Cette résohitton pieuse, ins- 
pirée, di^on, par l'abbé Gauthier, chapelain des 
Incurables et confesseur de Voltaire, donna lieu 
à l'épigramme suivante : 



VolUlre et rAtUlgoant , par avto de f 

Aa néoie ooofeaaear ont fait le néme «Tea i 

En tel caa U importe peo 
Quf! ce aott à Gaottater, que ce iolt à GargntUe ; 
Mali Gauthier cependant me lenible mleax trouvé : 

Llionneor de dcox earea aemblablea 

A bon drott éUtt réMTTé 

An chapelain dda Incarables. 

Les Poésies de Vabbé de f Attachant ont été 
publiées à Paris, 1767, 4 vol. hi-12. Le volume 
publié en 1779 a pour titre : Chansons et 
poésies fugilives de Vahbé de VAttaignant, 
in-12; — BpUr à M, L, P. sur ma retraite, 
1769, m-8'; — Réflexions nocturnes, 1769 ; 
fa^8«. llillevoye a donné un Choix des Poésies 
de rabbé de VAUaignant, 1810, in-18. 

SabaUer de Caatrea, Ut TirtU SièeUê de la littérature 
/rançaUe. — Qaérard, la France Uttératre, 

* ATTAIGHAHT (1)( Pierre), imprimeur pa- 
risien, vivait vers le commencement du seizième 
siècle, et mourut en 1556. Lui et Pierre Hautin, 

(1) L'orthographe de ce nom est Indécise ; on le volt 
écrit de trois maolèrea diffdreotea 1 4mignaiU, AUain* 
çnanUti^UeigrumL, 
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fondeon et inqiitaMiift à PBriSy Mmt 1« premiers 
qai 86 soient servis de caractères mobiles gnTée 
d'une seule pièce (cbaqœ note avec les dnq par- 
ties adhérentes à la note) pour imprimer la mn- 
siqiie. De 1527 à 1536, Attaignant publia, à l'aide 
de ce procédé nouveau, un recueil précieux qui 
compiênd les compositioBs de maître Gosse, 
Nicolas Combert, Clandin, Hesdin, GonsUium, 
Certon, Ronsée, Mouton, Hottinet, A. Ifor- 
niable, O. Le Roy» Manchioourt, GuDlaume 
le Heurteur, Vennoat Tainé, Richalbrt, M. Las- 
son , lHéritier, Lupi , Lebrun , Wyllart , Feoin , 
l'Enfant, Moulu, Veidelot, 6. Louret, Divitis, 
Jacquet, de la Page, Longueval| Gascogne, 
Briant, t^assereau. Yoid les titres de divers re- 
cueils sortis des presses d'Attaignant : ifiMÎ- 
caieB motettoM quatuor ^ guinque et sex vocum 
moàuhi Daminiei ÀdCentus , Nativitatisque 
^fu$,ac sanctorum eo temporeoccurrentium 
kabet ; Parisiii, in vico Citharx, apud Petrum 
Attûinpiant (sic); — XX tntisicales mo^ 
teitoi quatuor, quinque vel sex vocum mo- 
dula» habetg metue deeemhri 1534; Pari- 
siis^etc. ;— TrtntB^tuUre chansons musicales 
à quatre parties, impiiméesà Paris, le vingt- 
troisième Jour de Janvier 1528, par Pierre 
Attaignant, demeurant en la rue de la 
Harpe près VégUse Sainct-Cosme, desquelles 
la table sensuyt; — Chansons de maistre 
Clément Jannequsn , etc. : on trouve dans ce 
recueil : le Chant des offseaux (Réveillez- 
vous ) ; la Guerre ( Écoutez , écoutez ! ) ; l<^ 
Chasse (Centfls veneurs); fi^^oue/^s ( Or sus, 
or sus, etc. ) ; — Liwe de danseries à six par- 
ties, par Consilium; 1543, un vol. în4» oblong. 
Trois ans après, Attaignant étant mort, sa veuve 
lui succéda comme imprimeur. Les livres de 
musique imprimés par Attaignant sont d'une ra- 
reté excessive. On en trouve cependant un exem- 
plaire à la Bibliothèque nationale, contenant vingt- 
neuf chansons et formant quatre volumes oblongs : 
1** Superius, 2** Ténor, 3* Controtenor, 4" Bas- 
sus; Paris, 1530 ( n* 2689 , ln-8% V). 

A. F. D. 

Panier, jinnalêi Typoçraph. 

*ÂTTAJI OU ATllAbJt ItBWl-ZADE , poète 

turc, né à Constantinople en 1583 , mort dans 
Son pays natal en 1635. R passé pour un des 
poètes les plus distingués de son temps. On a 
de lui ! Shahaiia-PPûmaniyet ( Collection d'a- 
némoues) ; — Sohbelthl-tbkgari Conversations 
de vierges ) ; — H^t-Khuan (l'Écuelle sept fois 
pleine), livre mystique, ainsi iiititolé par allu- 
aion à l'usage des anciens Persans de manger, 
pendant les Jours saints, dans une écoelle 
chargée de sept mets différents ; — Nefhata- 
Uezhar (le Souffle des Fleurs), poème surl'as- 
cension de Mahomet au del, et sur ses différents 
iQoiradea; — Saki-Name ( le Livre de l'Écha- 
mon ), poème sur l'art de boire et de manger 
l'opfimi , de faire l'amour, et de perfectionner 
lovs les plMshv des sens^ — Viwan, cottectioo 



de poèmes lyriques. Les ceanes (i'Atliji a'ool 
jamais été imprimée»; quelques fragments oui 
été traduits en allemand. On les trouve dans les 
auteurs que nous citons ici comme ionrees. 



Hammer, GttchUkU dêr OiWuaUMCkem JMekikmtUi, 
vol. m, p. m-ns. - Cbabcrt, LAU/i Utimubêê chni- 
bungen tûrkUcker Dichter. 

ATTALB, ATTALUB ( 'AtToXoc ), 9om Com- 
mun à un grand nombre d'hommes célèbres. Oa 
les trouve d-dessous dan» l'ordre dironolo- 
gique, iqirès les ÂttûU rois de Pergame, placés 
entête. 

ATTALB I*', roi de Pergamè^ né en 269 avant 
J.-O., mort l'an 197. U succède à Euraène V 
en 241. n était fils d'Attale» frèfe de Philétére 
et d'Antiochis , fiUe d'Actaéuè. Son oade et son 
cousin Eomène I*' n'avaient point osé prendre 
le titre de rois» malgré leurs succès. Atiale le 
prit après avoir battu les Gaulois, la terreur de 
l'Asie, et donné aux rois et aux dtés l'exemple 
dé cesser d'être leurs tributaires. Toute sa vio 
ne M qu'une longue suite de combats, de voya- 
ges) de négociations} il eut surtout le talent de 
bien dioislr ses amis et ses ennemis, et de faire 
à propos la guerre et la paix. 11 profita des em- 
barras du roi de Syrie pour conquérir beaucoup 
de villes sur les odtes de la mer Kgée, et se joi- 
gnit ensuite à Séleucus Géraunus pour exterminer 
un rebelle^ Adiéus, qui le mettait lui-même eo 
danger. U fit alliance avec les Byzantins contre 
Prusias 1'^, voisin inquiétant. Les incursions de 
Philippe dans la Thraoe l'alarmèrent; il s'unit 
aux Ètoliens ligués avec Rome contre la Macé- 
doine, et se sépara d'eux quand ils se séparè- 
rent des Romains. Pour obéir aux livres Sibyl- 
lins, les Romains envoyèrent une ambassade eo 
Asie pour rapporter de Pessinunte en Plir)gie la 
statue de la mère Idéeone. Attale les accueillit 
bien, et par son aide ils purent se procurer U 
pierre noire qui était le symbole de la déesse. 
Lorsque Philippe eut Irrité les Rhodicns, rois de 
la mer, par sa cruauté envers les habitants de 
Cius, il s'empressa de faire cause commune avec 
eiix; son territoire fut ravagé par Philippe, qui 
toutefois ne put s'emparer de Pergarac. A Sî- 
cyone, on lui érigea une statue en reconnaissance 
de ses bienfaits. A Athènes, où il fut invité à se 
rendre, on lui rendit de grands honneurs; on y 
gardait dans le Poccile un tableau de sa victoire 
sur les Gaulois, et l'on décréta qu'une tribu s'ap- 
pellerait Attalide. Ses armes, ses flottes, ses 
trésors, avaient été employés à protéger les diés 
de la Grèce contre le Macédonien. De tous ses 
alliés, les Romains ftarent ceux pour lesquds il 
montrale plus dedévouement : son royaume étant 
menacé par Antiochus, il s'en remit aux Romains 
du soin de le garantir de l'invasion , et demeum 
auprès de L. Qumtius avec aa flotte. 11 avait en- 
gagé les Athéniens dans une confédération; les 
dtés achéennes acceptèrent les offres d'amilié 
faites par ses ambassadeurs, conjointement avec 
ceux de Rome; enfin, il se rendit à Tisèbes pour 
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Mper raflMiQtt dflt BMta» à te cause lo- 
maille, el il paite dau l'mmiblée «reo tant de 
TéhénieiMMi ^Hl tombe frappé d'apoplexie, el 
mourat pea de tempe après à Peigame, dans la 
ssiiante-âousiAiiie aeiée de soo âge et la qna- 
rante-denlèDM de iob règne. Au milieQ de ses 
oooopatioDe poliliqaee, 11 trouTa le toups à*ak^ 
oomvger lee adences et de les euttrver hii-mème. 
n avait coeqKMé dee liTies dtés par Strabonel 
par Pliiie« On le regsfde oomine le fondateur 
de la Auneoe* MbMolhèqiie de Pergeme, et Ton 
date afeissi de son règne rinvention des tapis 
Ubsos d'or, AtiaXicx véêtês. L'ammir de la re* 
nommée entrait pour beaneoup dans sa bien- 
Teilteee à Tégerd des écriTains; il pensionnait 
les hiBleriograplies, Taine garantie poêr la gloire t 
deax elèelee phie tard» il n'y avait pias de traoe 
de lenrs livres. Son fUs Emnène lui saooéda* 
[Bne. des ^. du m., eveeaddit.] 

P0l7lMi.IV. 4ê. 4S; y.rr.fS-.X, 41« 4S; XVI. 1, etc. •- 

Tite-UT«, xKvi, •*$ xxvii, n. 10. n ; xxviii. s 1 xxix, 

M. etc; ; XXXI, U, 4»; XXXIJ, «.»,•>; XXXUI. t, tl. 
~ PiosaDlasy I, 8. — Strabon, XIII. p. Btk. - Eùsèbe, 
Ckirmiccn jirm&tu, f, Wî. >- Dlogèoe LaSroe, IV, s. -- 
htae, UUL MU. 

ATtàMM IX, êonâoBuné Philadelphe, rd de 
Pergame, fila ds précédent^ néen 919, mort en 137 
avant J.-C. H succéda (1 57 ans avant J^-0.) è En- 
inènen, son i¥èrealné| <|id régna trente-neuf ans. 
Phitarque dit qoe les quatre fils d'Attale !«* méri- 
tèrent d*étre dtés eomme modèles de concorde 
fratenelle; de 14 le surnom de PhUadtlphê par 
lequel est diatlngtté Attale n. Il servit Eumène 
avec autant de zèle qbe de courage comme ambas- 
sadeur, comme ministre, commegénéral, dans ses 
oégodations avec les Romains et avec les villes 
grecques, et dans les guerres contre Antiochus 
et contre Persée. Ce dévouement parut faiblir un 
instant. Eumàne devint suspect aux Romains. 
Suivant leur politique ordinaire , ils voulurent 
lui susciter un ennemi dans sa propre famille; 
leurs oCEres tentèrent un moment Vambition d*Ai- 
tale, alors en ambassade auprès d'eux; mais les 
conseils du médecin Strattius le ramenèrent à son 
devoir ( 168 av. J.-C. ). 11 demeura depuis fidèle 
è son frère, comme 8*11 ne Tavait point offensé; 
et Eumène, en mourant, le désigna pour son 
successeur, et lui commit la tutelle de son fils, 
trop jeune encore pour régner. Attale avait alors 
soixante-deux ans. D'abord son activité répon- 
^ ^ la grandeur de Tempire. n rétablit Aria- 
ïathe, roi de Cappadoce, ennemi des Syriens, et 
soutint l'entreprise d'Alexandre Balas contre 
I>émétrius I". n fit la guerre è Prusias n, qui 
^nt l'assiéger jusque dans Pergame, mais dont il 
causa enfin la ruine en favorisant la révolte de Ni- 
<^ède , fils de Prusias. Enfin, à Tàge de soixante- 
treize ans , il combattait sous les ordres de Mum- 
nûns dans l'expédition de TAcbaie ( 146) ; mais 
^ neuf deniières années de sa vie ne furent qu'un 
sommeû voluptueux. Philopoomen, son lavori, 
^jNcsaît sous son nom, et à Rome on deman- 
dai ptoisaatant si Attale était enoore «a oé- 



dit ao^iès de Pbfloponsn. n moorat empoî* 
sonné par son neveu, qui s'ennuyait d'attendre 
l'héritage. Ce prince avait été, comme ses pré- 
décesseurs, ami des lettres et des arts ; il avait 
bAtides villes (Attalie dans la Paraphylie, Eu- 
ménée, Philadelphie dans la Lydie); il avait 
employé ses immenses richesses, devenues pro- 
verbiales (Attalïcm condUiones)^ è embellir Per- 
ganoe et d'autres cités. [Enc, des g. du m.] 

pDijbe ; TiU-Uve ; Strabon. — Laden. Maerob.^ It. — 
Diodore de Sicile, XXXI, Bxcerpta, p. US. — Applen, 
De teUo MitàrU., «, etc. - Jnatin, XXXV, 1. - plu- 
târqaé, jén teni iit gtmnâa rupublica, IS. — PUne, 
BUt. ntOMT. - PanaairiM. VU, 18, 1 8. 

ATiAiiB m, Philométor, dernier roi de Per- 
game, mort en 132 avant J.-C. Fils d'Eumène II, 
S Ait élevé è Rome ; U marqua son avènement (137 
avant J.-C. ) par des meurtres. Sous prétexte que 
sa mère avait péri par des maléfices, il fit mourir 
les amis des rois précédents et les hommes les 
plus considérables, n ne respectait qu'une seule 
puissance au monde , celle des Romains , et il 
leur obéissait en esclave. Poursuivi par les re- 
mords ou par la terreur de ses crimes, il s'en- 
ferma dans l'encemte de son palais, prit des 
habits de deoil, et se livra tour à tour è l'horti- 
culture, à la botanique, à la médedne, à l'art 
de modeler en dre et en cuivre. On dit qu'il mê- 
lait des herbes vénéneuses parmi d'autres pro- 
ductions de son jardin, et qu'il envoyait ce mé- 
lange en présent à ses amis. Ce fou sanguinaire, 
avec ses manies de science, avait aussi quelque 
génie; U fit des livres , et inventa des remèdes 
cités par Celse et Galien. Enfin il lui prit Tan- 
taisie d'ériger au milieu de ses jardins un tom- 
beau à sa mère Stratouice, et, dans l'ardeur du 
travail, il fut frappé d'un coup de soleil dont il 
mourut au bout de sept jours ; il avait régné six 
ans. Après sa mort, les Romains trouvèrent un 
testament de ce prince, dont Florus donne ainsi 
la traduction : Populus Rom. bonorum meo- 
rum ïixres esto, mais dont l'authenticité ne 
parut pas incontestable. Simulation impie de 
testament I disait, quarante ans après, Mitliridate. 
Après une guerre sanglante, l'empire de Per- 
game devint une province romaine. [Enc, des g. 
du m.] 

Potybe, XXX m, 16. — Strabon, XIU, 624. — Diodore 
de Sicile ; Justin ; Tlte-UTe. — Plutarqae, Ttbérim Grae- 
ehtti, U. - Apiptan, De beUe Mithrid., et. -. PUoe, 
HitU nat. 

ATTALB OU ATTALUS (FlOViUS-PriSCUS), 

éta empereur romain en 409 de notre ère. Il était 
natif dionie, d'abord païen, puis converti au 
christianisme et membre du sénat en l'an 4oa, 
dans le temps qu'Alaric, roi des Yisigoths, ra- 
vageait ntWe et tenait Rome assiégée pour la 
première fois, n fit partie alors d'une députation 
du sénat à Honorius , et fut nonuné comte des 
largesses sacrées, c'est-à-dire ministre du trésor 
impérial, puis préfet de la ville. Pendant le se- 
cond siège, l'an 409, il plut au conquérant bar- 
bare d'opposer un fimtéme d'empereur à Hono- 
riuS| et Ù ordonna aux Romains de proolamer 
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Attale empereur, probéMemeiit parée que oelui-d 
étaf t arien. Attale Toulut user de son pouyonr, et 
porter la guerre en Afrique sans Tinterv^tion 
des Goths. Alaric brisa sa créature indocfle. On 
rapporte qae, pour détruire Fempire romain en ef- 
figie, il voulut un jour montrer Attale d'abord 
avec les insignes de la souyeraineté, puis en ba- 
bit d'esclave. Après la mort d'Alaric ( Tan 410 }, 
Ataulf l'emmena dans les Gaules, et le laissa 
reprendre le titre d'empereur. Cet empereur pa- 
rasite et bistrion cbanta l'éplthalame aux noces 
d'Atanlf et de Piaddie l'an 414. L'année sui- 
vante, son protecteur ayant été assassiné, fl 
s'enfuit en Espagne, fut pris en mer et livré à 
H(morius, qui lui fit couper les doigts de la main 
droite, et l'envoya finir ses jours à Lipari. Cinq 
ans auparavant, il avait sommé Honorius d'ai>- 
diquer, en lui offrant la vie avec une pension. 
[ Enc. des g, du m., avec addit ] 

n existe au Musée britannique une médaille de 
cet empereur, provenant de la collection du 
cardinal Albano ; on la croit unique. Elle porte 
en exergue : Priscus. Attalus. P. F. Aog. 

Zozlme, VI, 6-lS.— Sosomène, Beeles. hitt» IX, 8, 0.— 
Soerate, BeeUi. hUt^ VII, lo. — PhUostorfûis, Beelei, 
hi$t., XII.~ Procope, randalie. fTar., l, fl.— Gibbon, 
Décline and /ail, etc. , XXXI. — TUleroonl, Histoire du 
empereurs. 

*ÂTTALB, lieutenant dePhilippe deMaoédoine, 
vivait environ 370 ans av. J.-C. Il était l'onde 
de Cléopâtre, que Philippe éponsa après avoir ré- 
pudié Olympias. Le jour où se célébraient les noces 
de sa nièce, Attale, ivre de vin, insulta Alexandre 
en invitant les Macédoniens à demander aux dieux 
un successeur légime au trône. Alexandre, irrité, ^ 
jeta sa coupe à la léte d'Attale, en hii deoundant 
s'il le prenait pour un bfttard. Il s'ensuivit une 
quereOe dans laquelle Pbilippe , l'épée à la main, 
prit parti pour son lieutenant contre son fils. 
Peu de temps après , Philippe fut assassiné an 
milieu d'une cérémonie pour un outrage non 
réparé qu'Attale avait fait à Pausanias, l'un de 
ses gardes du corps. Cdui-d se plaignit à Phi- 
lippe ; mais n'en étant pas écouté , il s'en vengea 
en assassinant Philippe. Alexandre lui succéda; 
mais Démosthène, qui était l'ennemi dédaré des 
rois de Macédoine, écrivit lettres sur lettces à 
Attale, dans l'Asie Bfineure, pour l'exdter à la 
révolte. Le bruit de ces intri^es éveilla l'atten- 
tion d'Alexandre. Hécatée, l'un des commandants 
de ce prince qui l'avait envoyé exprès en Asie, 
fit assassiner Attale : cette mort rétablit le calme . 
dans l'armée, et étouffa tout germe de révolte. ; 
Quinte-Curce attribue le meurtre d'Attale à Par- 
ménjon. 

Dlodore de Sicile. XVI, flS \ XVII, S, %, 5. — Juattn, IX, 
%, 6; XII, 6. — Qulote-Corce, VI, 0; VIII, 1. 7, 8. 

* ATTALB, lieutenant d'Alexandre le Grand , 
vivait environ 330 ans av. J.-C. Il était fils d'An- 
dromène, et avait épousé Atalante, la sœur de 
Perdiocas. Son beao-ft^èreayant été égorgé par ses 
soldats et sa sœur massacrée par les Macédo- 
niensy fl pot se sauver à Tyr, où il réunit un grand 



nombre de partisans etrésoiiitdc se venger. Ma» 
il fut fait prisonnier par Aotigoous ainsi que les 
prindpaiix chefs, et on les jeta dans un chftteaii 
imprenable. Antigone s'étant absenté qudqoes 
jours, ils en profitèrent pour gagner leurs gar- 
diens ; et ayant retrouvé leurs armes, ils surpri- 
rent, au nombre de huit, la garnison, et com- 
mencèrent par jeter du haut de la dtaddie le 
commandant Xénopithe. Massacrant les uns, 
mettant le feo anx baraques de la citadelie, ils 
finirent par recevoir du dehors un secours de 
dnquante hommes. Antigone, à son retour, 
forma une espèce d'aimée, et se rendit inaltro 
des captifs. Les troupes d'Attale, quoique très> 
diminuées, continuèrent à soutenir le combat; 
mais , après avoir essuyé tous les dangers et 
toutes les fatigues d'un siège de sdze mois , ils 
eurent le malheur d'être cernés et faits prison- 
niers de guerre. Attale était à peu près du même 
âge et de la même taille qu'Alexandre, et on pou- 
vait de loin les prendre l'un pour l'autre. Aussi 
Alexandre lui fit-fl revêtir un jour la robe royale 
pour tromper l'ennemi, et mieux cacher l'exécu- 
tion d'un projet qu'il méditait. Attale fut fait pri- 
sonnier et livré à Darius, dans une poursuite qu*ii 
engagea contre Bessus et ses confédérés , et où 
fl s'était trop aventuré. 

Il ne faut pas confondre cet Attale avec un 
autre, également lieutenant d'Alexandre le 
Grand. Il commandait les Agrianiens, et se dis- 
tingua aux bataflles d'Issus et de Gaugameia. 

QalDte-Curce, 1. IV, c. » ; I. VIII, e. is. — Airlea, 
jinabatUf II, 9; 111, ifl, tl, fl.- Dfodorc de Sicile, XVIli, 
>T, U:XIX.16,8I. 

*ÂTTALB , sophiste grec , vivait environ 
180 ans avant J.-C. On a trouvé sur trois mé- 
dailles grecques que le sophiste Attale était de 
SmymeetdeLaodieée. Il appartenait, en effet, 
à l'une de ces deux dtés ( Laodicée ) par sa 
naissance, et à l'autre (Smyme), parce qu'il 
s'y était étabU. 

Fabiictus , BibUùth, grœca , VI, p. IM, éd. Ilarles. - 
Spanhelm, De preBsUaMa numismutum anUqt»onm 
dissertatio undecima, e. SS. — Phllostrale, yie des so- 
phistes, 1. II, c. 18, avec les notes d'Olérarius. 

* ATTALE le Martyr f né à Pergame environ 
200ans avant J.-C. Il fut mis à mort comme chré- 
tien, à Lyon, sous Marc-Aurèle, en 177 av. J.-C. 
On le regardait, à cause de ses éminentes qualités 
comme une des colonnes de TÉglise de Lyon. Il 
fut jeté aux bêtes avec un autre chrétien nommé 
Alexandre. On lui demanda alors comment s'ap- 
pdait son dieu; fl répondit : « Dieu n'a pas de 
nom, puisqu'fl n'est pas fmi comme l'homme. >• 

Eusèbe, Èpitres des Églises de Vleone et de Lyon, dans 
VHistùire eectésiastitue , V. l. - Rufloos, Jetés des 
apôtres, le fl Juin. 

*ATTALB, mathématiden grec, Tivait, on 
le suppose, à peu près 150 ou 160 ans av. J.-€. 
On ne sait rien de sa vie , si ce n'est qu'il a écrit 
des commentaires sur un poème d'Aratns, inti- 
tulé Pkœnomena. 

HIpparqae, Commentaire sur tes Phénomènes é^Àre- 
tus, -Voastaf, />0ieteiUiii mathematkis^ cap.XXXUi, 
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I 11. - WêMAm , Biblioth, çr»ea, IV, p. «, M. 

Harles. 

* AtTÂLB , phQosophe stolden, vivait à peu 
près 40 ans avant J.-C. On le retrouve encore 
soQS Tibère, c*est-à-dire trente ans après. Séné- 
que, dans sa jeunesse, avait suivi ses leçons. 
Voici comment il en parie : « Lorsque j'écou- 
tais le philosophe Attale et ses véhémentes sor- 
ties contre les vices, contre les erreurs , contre 
les maux de la vie, j'avais compassion du genre 
Inimain, et j'étais épris d'admiration pour un 
homme <[ui*me semblait élevé au-dessus de la 
condition des misérables mortels. S'il entrepre- 
nait de faire l'éloge delà pauvreté, et démontrer 
combien tout ce qui excède les besoins de la 
nature est un poids inutile et onéreux pour celui 
qui le porte , souvent il me prenait des envies 
de sortir pauvre de son école. S'il attaquait 
la volupté et louait un corps chaste , une table 
frogale, un cœur pur et détaché non-seulement 
des plaisirs illidtes , mais de ceux qui ne sont 
qoe saperfhis, je me sentais porté à pratiquer 
une tempérance universelle. De ces bonnes dis- 
positions j'ai conservé quelques restes , parce 
que je m'étais prêté à tout avec une extrême 
vivacité. » Attale (ht, dit-on, banni par l'in- 
fluence de S^jan. Fabricius dit qu'il est le même 
Attalequeoelui cité par Hésychius,dans son Lexi- 
€on, comme auteur d'un livre Ilsf l icapoi(jLiôv. 

Ftbriclu», BUMotheea qrmta, III, p. m ; V. p. 108. éd. 
Ibries. - Sénéqne , EpUMa, • , eS . «7, 11, 78, 108, llO ; 
Natwrmiet qumttUmêt, ttb. Il, c 48 et io. l. 

* ATTÂLB , médecin grec , vivait dans le 
second siècle après J.-C. n était élève de Sora- 
nu8,et appartenait à la secte médicale des métho- 
diques. Galien rapporte qu'un stoïcien nommé 
Théagène était mort par la foute d'Àttale, qui lui 
avait appliqué un traitement qui ne convenait 
pas à sa maladie. Théagène souifirait d'une hé- 
patite aigué : Attale entreprit de le guérir en 
trois jours, au moyen d'un cataplasme fait de 
mie de pain et de miel, en recommandant de 
frictionner la partie maladeavec de lliuilechaude, 
et de boire une tisane correspondant proba- 
blement à notre eau de gruau. Thessaluset ses 
amis, dit Galien , regardaient ces trois remèdes 
comme suffisants pour guérir la maladie. 
Galien avertit Attale de son erreur, quoi^ie 
le traitement que lui-même conseillait ne fût 
pas plus satisfaisant; et au bout de quelques 
jours , quand Attale vint avec ses amis pour 
jouir de son triomphe, le patient était mort. 

Zacatus LostUnoB. Oe medicorum princip. hUt., Ub. Il, 
hitL un, p. 868} Lyon. M48.-- Galien. De meth. medendi, 
IU>. X, cap. U. U X, p. «08. M. Ktttin. 

* ÂTTÂLB, prêtre catholique, vivait au qua- 
trième siècle, n fut condamAié par le concile de 
Nieée , en 381, pour avoir embrassé l'arianisme. 

Epiitola spnodeUis coneUU jiquilUnsU ad Afiçustos, 
anootaUons de Baroolus , Annales . c. 88. 

* ATTALB, sculpteur athénien, qui fit la 
statue de l'Apollon Lycseus dans le temple d'A- 
pollon, à Argos. La date d'Attale est inconnue. 

1, 11, 18. 



* ATTALIATB,ATÂLAlÂTni(*AttaX8(ànK) (1) 

{3fichel)y proconsul et juge sous l'empereur 
Michel Ducas vers 1072. On ne sait rien de sa 
vie ni de sa mort. On connaît seulement le 
traité de jurisprudence qu'il composa à la re- 
quête de l'empereur, et qui est intitulé Mixai^X 
*AvOuicàTOu xaî KpiTOû, toO 'ArraXeidrou , icotY)|Aa 
vofAixàv ^i icpaYl^ot^K^ icovv]6er(Ta xarà xéXeuviv 
ToO pounXscoç Mixai^X toO Aouxà; » traité se 
trouve dans le second volume de JurU graxo- 
romani libri duo^ de Leunclavius, publié par 
Freher. - 

LeuQclâvlas, JurU grêBeo-romani tam canoniet 
quam eivilU, tomi duo, ~ JOcber, uéUçemeine» Gelehr- 
tem-Lixieon. - Ritter, ad HMnc. HUt. /. R., % 408. 

*ÂT-TAjiiiMi, médecin arabe, vivait à peu 
près à la fin du dixième siècle. Il naquit proba- 
blement à Jérusalem, où son grand-père Said 
exerçait la médecine. Il fut instruit par un chré- 
tien dans Part de guérir, et s'occupa spéciale- 
ment de pharmacie. Il découvrit, dit-on, une 
panacée universelle, sur laquelle il a écrit plu- 
sieurs travaux. Sept de ses ouvrages sont men- 
tionnés ipar Wustenfeld dans sa Geschichte 
der Arabiscïien jErtzte und Natur/orseher ; 
Goettingue, 8 vol., 1840. 

ÀbODl-FaradJ , Hist, Compend, Dynatt., p. 814. - Ibn 
AM Oasaybrab. Fonttt relationum de eiattUmt me- 
dieontm, cap. XV, | S. 

* ÂTTAR (Férid-wi-din ) , poëtc persan , né 
à Karkan (dans le Khorasan) en 1119, mort 
en 1202. Ses poésies lui ont acquis de la célé- 
brité; mais il était surtout admiré pour sa pro- 
fonde connaissance de la doctrine des Suft. On 
a de lui : Asràs^nàma; Rlàhi-nàma; Masibat- 
nàma; Ushtur-nàma; Wasiyat-i'Mukhear' 
nàma; JawàlUr-ul-lazzàt ; Mantik-ulrlair ; 
Bul'bul-nàma; Gui o Hormuz; Pand-nàma; 
Haàdar-iïàma; Sirjah'nàma. Le texte de 
Pand-nàma, ou lÀwt des Conseils, a été 
imprimé à Paris en 1819, avec la traduction 
française de M. Sllvestre de Saey. 

Daulatshah , ^tei des poèUs persans. 

ÂTTAE OU ÂTHÂR (2) ( Khodjah) , régent du 
royaume d'Ormuz, mort en 1513. Il exerça la 
régence pendant la minorité de Seif-Kddyn IV, 
et résista durant plusieurs années, tant par la 
force que par la ruse, aux tentatives que faisaient 
les Portugais pour s'emparer d'Orrou/.. Deux 
ans après sa mort, Ormuz fut pris par AHm- 
querque. Voy. Albuqverque. 

Barros, Âria, déc. H, U». 8. - Lopes de CaaUniieda, 
Historia do deseulrrimento do Oriente, Uv. II, chap. 81. 

ATTABDI (Bonavenlure), théologien, reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Augustin, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle, n en- 
seigna l'histoire ecclésiastique à l'université de 
Catâne, et fut élevé, en 1738, à la dignité de 
provincial de son ordre en Sicile et à Malte. 
On a de lui : Bilancia délia VerUà, etc.; 
il y expose, contradictoirement à l'opinion du 

(1) Quelques maniiacrlU portent 'ArraXgiwryK. 
(8) jiUar, en arabe, iignlfle parfum. 
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P. tgpaiBe Giorgio qaé o'èBtàifaJ/f, et non dans 
rUe de la Dalmatie appelée Mêlida, que saint Paul 
^ aborda ; Païenne, 1738, m-4* ; ^Leitera aeritta 
ad un amieo, etc.; Païenne, 1738, m-4*; — la 
Riposta sensM masehera eU signore LodovUxh 
AniatUo JAiro^ori; Païenne, 1742. 

MaxzacbelU, SerittoH tCltoUa. 

* ÂTTATANTB l Florentin ) , miniaturiste 
italien, yivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Suivant Vasari, a enluminé un 
manuscrit de Silius îtalicus qui se trouve main- 
tenant dans la bibliothèque de Saint-Marc à 
Venise. On y voit. quelques figures historiques, 
ornées de guirlandes chargées d*enfants et d*oi- 
seaux. L'authenticité de ce travail a été longue^ 
ment contestée. 

Uiiiil, Sioréa PiUoriea, eto. — VaMrt, f tte de' PU- 
torif etc. 

ATTATANTi (Paul)y écrivain ecclésiastique, 
né à Florence en 1419, mort dans sa ville na- 
tale en 1490. n entra de bonne heure dans Tordre 
religieux des Servites, qu'il quitta pour celui 
des chevaliers réguliers du Samt-Esprit à Rome. 
11 avait une grande réputation comme prédica- 
teur; son éloquence, disait-on, comparable à 
celle d'Orphée, attirait tous les cœurs. Outre 
quelques écrits inédits, on a de lui : Breviarium 
totiuijurii canonicif Milan, 1479, in-fol.; — 
Quadragesimale de Jteditu Peccatoriê ad 
Deum; Milan, 1479, in-4»; — FacpoHtio in 
Psalmos pcenitentiatêt ; Milan, 1479, in-4»; -* 
De ori^ne ordiniê Sertforum beatx Mariât 
dialoguSf 145e; Panne, 1727, in-4«; Florence, 
1741, in-4* , édtt. de Lami, avee la vie de Taiâ- 
feur. 

AUxxachelU . SerittoH d'ItaUa. — TIraboicbl , Jlorta 
deUa leueraiura Uo/iona, 1787. 

ATTEics CÂPiTO. Voy. CAprro. 

* ATTEICS le Philologue^ grammairien grec, 
natif d'Athènes, vivait environ 50 ans avant J.-C. 
11 enseigna la rhétorique à Salluste, dont il fut 
i'ami, et composa un abrégé de l'histoire romaine 
pour Asinius Pollion. 

Suétone, De illustribtti çralnmatieis, c. lOl. - Mad- 
Tlg, Oimseuta , p. tr. 

ATTBNDOLo (Daiio), jurisconsulte italien, 
natif de Bagna-Cavallo (duché de Femre), 
vivait vers le milieu du seiiième riècie. H étudia 
d'abord à Ferrare et à Bologne; il embrassa 
ensuite l'état mOltaire , et servit le prince de 
Saleme, général de Charles-Qnint, dans mn 
expédition contre le Piémont Dégoûté de la 
carrière des armes, il se mit à cultiver les lettres. 
On a de lui : Duello di Dario Attendolo, dot- 
tore di Leggi, diviso in tre liM; Venise, 
1 560, în-8% augmenté par Fauteur lui-même; ibid. , 
1562, 1564, 1565, 1566, in-8«; — DisCorsoin- 
tomo air onore e al modo cT indurre le que- 
relle per ogni sorte d^injuria alla pace; Ve- 
nise, 1562, 1564, 1565, In-S*; — un sonnet 
inséré dans le recudl de Molta, la Ninfa Ttbe- 
rina, et dans les Hime scelle de* poeti Ferra- 
reti, 

MsuacheUi, SeriUori d'IMia. 



I ATTKHiftOLO (Jeon^Baptiste), littérateur 
italien, natif de Capoue, mort en 1592 ou 1593. 
Il était prêtre séculier, et devint célèbre par ses 
connaissances dans les langues grecque, lié- 
braïque et arabe, et aussi par ses poé^. Dans 
la querelle de l'Académie de la Crusca an sajet 
de la Gsrusatemme liberata, il se déclara pour 
le Tasse. H mourut à la suite d'un aoddcd 
oceasIonBé par une nwsde voiture qui lui paisi 
ma le eorpa. On a de loi entre autres : OraUons 
neir esseqnie di Carlo d^Âustna^prùntipsiH 
Spagna; Napies, 1571, in-4*} — Orostoiie ai- 
litare^ alV Altêtaa del ser. dam Giovanni 
d^Àiutria , per la vittoria tuwale oUenuts 
delta santa Loge naïf fcAinoifi; Napies, U73, 
iii-4'' ; ^ Rimef Fioreooe, 1 584, ln-8* ; — ^sio 
di XII Lejiioni sopra la Ctmzome di P^ 
trarea : Yirgine béHa$ imprimé après sa mort, 
àNaples, 1604, in-4*( — leLaerime di S. Pi^ 
tro, poème de Louis Tivisillo, qu'Atlendolo 
publia;— FUnità delta maitria poatiea soUs 
diêci predicamenti « sentimienti né dms ph»- 
eipi delta Touana ê laiinapoesiay Patrarts 
ê VirgiUo; Naplet, 1724, ia^^ aeconde édi- 
tion; la première édition est très^nre. 

MazniehelU . SeritHMri aiUUa. 

àTttSfOhO (Cathnine). Koy. Stoaia. 

^ATTUMiM {Pierre IkmiBtrAmédée),podA 
suédois, naquit en 1790, dans un village éc 
rostrogothie, oh son père était pasteur. A l'âge 
de neuf ans , il fui envoyé au gymnase de Linlu^ 
ping. Là il consacra ses loi*irs à la lecture des 
classiques allemands, qui luiinspitèreut une telle 
admiration, qu'il unit par trouver insupportables 
la plupart des ecrivams modernes de sa pairie. 
En 1805 Atterbom se rendit à l'université d'l> 
sal; et vers 1807 il y forma, avec plusieurs 
jeunes étudiants qui partageaient son goflt exclu- 
sif pour la littérature allemande, une sociêlé 
critioo-littéraire, sous le nom d'Union de fitt- 
rore. Le but de cette association était d'affran- 
chir la littérature nationale du pé<lantl$mc aca- 
démique et de la servilc imitation des formes 
françaises, qui, depuis Gustave 111 , avaient ef- 
facé ou amorti les inspirations les plus heureuses. 
V Union fonda en 1810, à Upsal, un joamal 
ayant pour titre le Phosphore, continué jusqu'à 
li 13, destiné à propager les principes littrr^iircs 
et philosophiques de MM. Â.-G. Schle^l et 
Schelliug. Les organes du parti académique, 
parmi lesquels se distingua par son satirisme le 
Journal de tout le monde, attaquèrent vive- 
ment les rédacteurs du Phosphore; mais ceot- 
ci trouvèreut bientôt un puissant aaxiliaire daa< 
le Polyphème, autre recueO périodique; et cette 
polémique, conduite de part et d'autrs avec I 
beaucoup de talent , amena peu à peu le triomphe 
complet de l'école moderne. Pendant les années 
1817 et 1818 , M. Atterbom visiU rAllemagne et 
lltalie, et, à son retour en Suède en 1819, il 
fut nommé professeur d'allemand du prince roval 
(aujourd'hui roi de Suède) , qui, à cette époqtie, 
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( à rofnnlté dOJlpttl. n obtiDl 
dans eet étebHueinait une ohai» dliistoirey et 
en 1818 il ftit appelé àeelle de phfloflophie, qall 



Ses prtadpaiix écrits ont pour titre: 1* eo 
proee, ta lÀgtie des rimeurs, drame tungmtse; 
opinion d€ la tumifêlle école mut V Académie 
ïïHédoiu et sur le ton goûts — • 2^ en Yen, 
Xenièe^ recoeil depièoee fiogitiTes} — r//e For- 
tunéè , idylle4ëerie$ — roéeeau bleu, fragment 
d*iiii gnad dnmeroniaiitiqiie. Beaaooop de mor- 
ceaux de poéaie de M. Atterbom ae tronfeiit 
dîsperaéa dans les dHMrasts Tahimes de VAl- 
manach poétique de Suède, lecneQ annael qoe 
M. Atterbom créa en 1812^ et dent H est encore 
un des plus zâés r^dâM^iifà. Sa poésies toat 
pleines de grftce et de sentimeaty et passent pour 
les pins bsrmonieuses qui existent en suédois. 
Son dernier ouvrage j fort important pour lliis- 
toire littéraire de la Soède, parut sous le titre : 
Sverigee tUve och shalder; Upsal, 1841-1849, 
S Tol. ûh8°. m. Atterbom a le mérite d'avoir in- 
trodmt dansla poéeiesaédoise plusieurs nouveaux 
genres, tels que les sonnets etlesociaves, [Ènc, 
deeg.dum, avec adflit] 

dMtMi'iSCfoilf'Attrtdofl* 

ATTKEBimT (Fronçois) , évéque â» Ro- 
chestêr, poëtëetthSologlehangiâiS.iiélé Btnars 
1662, mdrt à Paris le 15 février 1732. n étudia 
à Westminster à partir de 1676, et s'y fit re- 
marquer par son goût pour la poésie latine. En 
1682 traduisit en laun VÂbsalon et Àchito- 
phel dé Dryden; et eh 1684 11 donna une édi- 
tion de pluslcurà poèmes latins composés par 
des auteurs italiens. En 1687 il écrivit en pro86 
une Réponse à Touvrâge de Walker, intitulé 
Some Considérerions on the spirit of Mùrtin 
Luther, and the original of the R^formation. 
En 1691 Atterbury vint prêcher à Londres, où 
il obtînt beaucoup de succès. Il tùi récompensé 
de son talent par remploi de chapelain du roi. 
En 1700 Atterbury publia nne lettre ob il dé- 
foMlait les droits et les prérogatives de la Con- 
vocation, ou chambre basse du cierge. Les doc- 
trines de cet écrit eurent d'ardents et nombreux 
contradidehrs, panoileftqnelsplu&ieurs évêques. 
Plus tard, Atterbury fut Tobjet de la faveur de 
la reine Aime, ta 1710 fut élu présfdeht de 
la chambre i>asse du dergé, et en 1713 il devint 
évéque de ftochester et doyen de Westminster. 

Après la mort de là réhie, Atterbury, accusé 
d'avoir pris part à dne conjuration oordie en 
faveur du prétendant, ftit conduit à la Tour de 
Londres; et l'année suivante ( 1723), traduit de- 
vant la chambre des pairs, et condamné à un exil 
perpétnel. L'évdqoe de Rochester se dirigea alors 
vers la France; fl rencontra à Calais lord Bo- 
Knf^bfok»^ qui venait d'obtenir la permission de 
revodr en An^eterre. « On m'ti édiangé con- 
tre vous {Oht then i am esckanged),» lui dit 
Atterimry . Gelni-d se rendit d'abord à Bmzelles, 
pois il vint à Paris, oà H s'adonna I la coltare des 



leltics. n ne rentra phis dans sa patrie. « J'aimo 
ma patrie, écrivait-il à Pope, même avec ses 
défauts, et sa constitution, même dans sa partie 
qui, en me frappant ii^ustenient, s'est blessée 
eUe-méme. Mon dernier vtm sera edui de Fra 
Paolo : JSsto perpétua ; et si je meurs hors de 
son sein. Je répéterai, commerAigien de Yirgae : 
Bt duleee moriens reminUeitur Argoê. » 

On a d'Atterbnry : AbeaUm et AcMtophel, 
pœma latino eamUne denatum, trad. de 
Dryden; Londres, 1682 ; — iln Anewer to eome 
considérations on the Spirit \cif Martin Lu- 
ther, and the original qf the R^ftnmation i 
Oxford, 1687} Londres, 1723; -^ the Rightst 
Powers and privilèges t/ an JBngUsh convo- 
cation stated and vindieated ; Londres, 1700 ; 
— Sermons on vahous oceostons; Londres, 
1734; — - the Bpistolarff correspondance, vé- 
eitation, charges, speeches and Miseellanies ; 
Londres, 1788. 

JèumaU ùf tMe Hotun <tf Laréê mUL Comwuuu. — 
BalUm, OmaU. m$U voL IIl. - Swift. Four L(Ut 
Years pfthe JLeïgii qfÇu^Oi JMe. - Adelaag. Supplé- 
flteiit É iScher. 

* AtrnnBiTnT (lauU)^ théologien protestant, 
naqoit en 1681, «t moututau oommmeement du 
dix-hultiènie «iè6le. 11 eut pour AU François, 
évêqâe de Roehester, et Louis Atterbury^ dont 
Il est parlé d-après. On a de Inl quelques ser- 
mons : A gtiàd subfeetf or the fight ters qf 
religion and logcOtg^ 1684; — the Grand 
Charter of Christian féasts ; — Babylon's 
iMDi^l, or Englandts hc^ deliteranoe 
ftom poperg and Siavery. 

Tardièy. Briéf aeoomnt eif Ma amtkor, eCe. - WooS, 
Atkenm Oxùniensei, t. IV , f. 8M. 

* ATTBRBITET (Louis ) , théologien et juris- 
consulte anglais, fils du précédent , naquit le 2 
mai 1666, et mourut le 20 octobre 1731,àBattle.Il 
étudia à Oxford , et Ait chapelain de la princesse 
AnnedeDanemarfc, et ministre à Hornsey , près de 
Londres. On a de lui : Ten sermons; Londres, 
1699, in-8" ; — A second volume, qfJLfl ser- 
mons; Londres, 1703, in-a""; — Some Lellen 
relating to the Historg q)f the councU qf 
Trent. 

BtofrapMa JriCantiica. 

«ArrERlURY (/A^^O^ïium), écrivain anglais 
de la fin d« dix-huitième siècle, n écrivit des 
choses légères. On voit son nom sur la liste des 
membres de la Medrigat-Societg en 1765, et du 
Cateh'-club en 1779. Ses compositions, peu 
nombreuses mais recherchées, sont dans la col- 
lection de Yarvens, et dans Ladies amusement 
de Bland. Sa charmante ronde, Sweet ensleever, 
se trouve dans tons les recoeils de chansons et 
d'oeuvres badines. 

Reeordi <tf Ma madrigai Seem$ ankà^tke Catek- 

*ÂTTBT {Jean), musicien an^ais an oom- 

raenoement du dix-septième siècle. On a de loi : 

• Thejlrst booke qf agrès, offour parts, with 

tablature for the lutcf so mode that ail the 
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parts may be piàed together wUh the luie, 
or one voies wUh the lute and bau-mol; 
Londres, 1622. 

PéCb , Biogrt^hU umbaenêUê eu MuiMnu, 
ATTICira VOETUNÂTliJIUS. Koy. FORTC- 
KATIAHIS. 

ATnGV8(71Utu-Poifi|iojiitts),cheTa]ier lo- 
roain, né en 110 avant J.-C., mort en 33 avant 
J.-C. H était étroitement lié avec Gicéron qui fut 
fion compagnon d'étude, ainsi que le jeune C. 
Marius. Lea proaeriptions de Cinna et de Sylla 
obligerait Atticua de se retirer à Athènes. Les 
troiibles de Rome étant calmés, il revint dans 
sa patrie, 'emportant les regrets des Atliéniens. 
Un de ses ondes lui laissa une fortone considé- 
rable, dont 11 ne se servit que pour se faire des 
nmis, parmi lesquels on remarquait surtout To- 
rateur Hortensius. « On ne pouvait discerner, 
dit Comélius-Népos, qui d'Hortensius ou de Gi- 
céron aimait le plus Atticus. 11 était le nœud de 
l'amitié de ces grands hommes, et taisait que, 
tout rivaux qu'ils étaient, et animés de part et 
d'autre d'un désir également vif de se distinguer, 
il n'y avait entre eux aocone jalousie. Atticus 
pouvant par le moyen d'Antoine , tout-puissant 
alors dans la république, augmenter considéra- 
blement son bien, songea si peu à s'enrichir, qu'il 
n'usa jamais de son crédit auprès du triumvir 
qu'en laveur de ses amis. Les repas chez lui 
étaient toujours assaisonnés de quelque lecture. 
U ne lui échappait jamais de mensonge, et il ne 
pouvait les sonifirir dans les antres. Son air af- 
fable et prévenant était accompagné d'une sorte 
de sévérité, et sa gravité tempàée par un air 
de bonté et de douceur; en sorte qu'on ne pou- 
vait dire si ses amis le respectaient plus qu'ils 
ne l'aimaient. » Durant les guerres civiles de 
Pompée et de César, de Blarc-Antoine et de 
Brutns, il se ménagea si bien quil fût aimé de 
tous sans faispirer aucun ombrage. U refusa cons- 
tamment toute fonction publique. Parvenu à l'âge 
de soixante^x-sept ans sans avoirea aucune ma- 
ladie, il se laissa mourir de-fiiim, pour prévenir, 
disait'^l, les douleurs qd devaient venir l'as- 
siéger. Immensément riche, très-économe, il ne 
né^eait aucune occasion d'accrottre ses ri- 
chesses, jusqu'à acheter un couple de gladia- 
teurs pour les kraer aux magistrats et à qui- 
conque voulait donner des jeux. Sa passion pour 
les livres , portée à l'excès , fut utile au public. 
Il occupait une foule d*esclaves à transcrire des 
livres, en sorte qu'A se procura une immense 
et magnifique bibliothèque avec économie, et en 
tirant même bon parti des copies qu'A vendait 
Cicéron hii adressa un grand nombre de lettres, 
dans lesquelles il lui fait part des afifaires de la 
république et de ses affaires privées; elles for^ 
ment seize livres, et ont été traduites en français 
par l'abbé Monganlt, avec des notes, en 6 vol. 
in-12. On lui avait donné le surnom dP Atticus, 
parce qu'il avait vécu longtemps à Athènes, et 
qu'il possédait aussi parfUtement la langue grec- 



que que s'A fût né dan» la capitale de l'AttiqQe : 
c'est le témoignage que lui rend Cornélius R^os, 
qui a écrit sa vie. Atticus avait composé de» 
Annales, on plutôt, comme dit Cicévn dans 
son Brutus, une Histoire universelle qm reo- 
fermait un espace de sept cents ans, et oonteDaH 
non-seutemedt ceUe des Bomains, mais aussi 
celle des peuples et des empires les plus cé- 
lèbres, n n'eut qu'une fille , Poroponia oa Cad* 
Ua, que Cicéron appeAe AtUca et Attieula, Sa 
soeur Pomponia avait épousé le firère de Cieéroo : 
les qnereUes des deux époux occupent une grande 
place dans la correspondance de deéron avec 
Atticus. 

CornéllDs Mépos, Aîtiau, — Cicéron, In Bruto ri 
1» EpiU. — Pline. 1. XXXV, et.- HiUlenano, /NotriA. 
1» 7. P. jtmeum f Utreebt. isas. 

ATTICUS (Dimpsius), rhéteur, natif de Per- 
game, vivait environ cinquante ans avant J.-€. 
Il était âève du célèbre Ai^llodore de Pergaine, 
qui était aussi le précepteur d*Anguste. Atticus 
enseigna la rhétorique, et expliqua les docliws 
de son maître. Son véritable nom était Diontf- 
sHu, e| A Alt surnommé Attietu parce qu'il sé- 
journa longtemps à Athènes. 

Straboo , ttTK XUI. ~ QulnUtteo, liv. III. «- Séoèqw. 
CmtfroflierHa.— Schott, Us Ctariaarud icnecoii JUe- 
tarUnu. 

* ATTTiciJS (j5r<^rode ), natif de Marathon, père 
du rhéteur Hérode Atticus, vivait dans le pre- 
mier siècle de notre ère. Il appartenait à une 
ancienne famille srecque, qui faisait remonter 
sou origine aux Eacides. H découvrit dans ses 
domaines un trésor caché, qui le rendit le plus 
riche citoyen de son temps. Il légua dans son 
testament, à chaque citoyen d'Athènes, une mine 
de ses revenus, payable tous les ans. Mab son fils 
et héritier s'arrangea de façon à ne payer à chaque 
citoyen, une fois pour toutes , que cinq minf>, 
déduction faite de toutes les dettes de quelques 
particuliers. Les Athéniens, malgré le bien quil 
fit à leur viOe, ne purent jamais lui pardonner 
cette disposition, contraire aux faitentions du lé- 
gataire. Quant à son fils, voy. UÉnoDs Amcts 
{TibériusCiaudius). 

Phltoitrale. f'it. Soph. - Soldas, au nol Hmvdê. 
ATTIGUS, philosophe platonicien, vivait dans 
le second siècle de notre ère , sous Blarc-Anrèle. 
On lui attribue quelques ouvrages historiques ti 
philosophiques ; mais A n'en reste qu'environ si\ 
fragments, qui ont été conservés par Eusèbe. Il 
combattit l'opbiion d'Aristote sur les corps céles- 
tes, sur Dieu et sur la mort, s'appAquant è bien 
fave distinguer la phAosophie péripatéticienne 
de cdle de Platon. 

Brneker, BUtoria critiea PkUotopkim . Il, 11. - SIt- 
ter, GtêchUhU dêr PkUoÊophU, éd. lau, IV, M. - 
Buiébe, Prmparatio êvtmgeliea, livre IV, diap. k4. 

ATTIGUS, patriarche de Constantûiople, mort 
le 10 octobre 425. H était moine de Sébaste en 
Arménie lorsqu'A fut élevé an siège patriarcal 
en 406, du vivant de saint Jean Gbrysortome. Le 
pape Innocent I*' désapprouva cette élection. Ce- 
pendant, après la mort de saint Chrysostome, le 
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inenie poÉtife li talida. Attieiis ocMiipofia tm traité 
en deax volumes Dtfide et virginitate, pour 
les filles de Tempereur Arcadius. U écrivit aussi 
contre les Destoriens et les entycbiens. 

Cave, SerifUtrum eecleikutieoniM hiâtoria liU- 
raria. - Nleéphore, Hiâtoria êeetêiiasUea, lib. XIV. 
— Soerale, BM. êeeUsUuUea, — Soiomène, HUtoria 
êeeUtiOBtiea, Ub. YllI. •- Soldas, ^ttim*. ~ Moréri, 
DéetimÊnalm kMotiqm. 

ATT1L4 ( *Arnk^ OU 'Atn^c) , en flamand 
£t%el , en hongrois Atiel , surnommé GûtU" 
Ghizei ( fléande Dieu), roidM Huns , mort en 453 
de notreère(l). Fils de Mundiaque ou Munzouk, 
il partagea d'abord avec son frère Bléda l'autorité 
scoveraine, que leur avait léggée leur mide Roas. 
Au bout d'environ dix ans, Attila se débarrassa de 
Bléda par on firatridde, etrégoa seul depuis l'an 
442. Les Hnns, comme tous les peuples nomades 
on pasteurs, étaient conquérants par nécessité : 
pour vivTB du lait et de la chair de leurs trou- 
peaux, n fallait souvent diangerdepAturag^. Aussi 
lorsque Attila conçut le projet de renverser Tem- 
ple romain , fl se rendit l'organe des instincts 
mêmes de sa nation, et ce fut lace qui seconda son 
ambition d'une manière irrésistible. Au rapport 
des historiens, de Joniandès et de Priscius, 
son empire s'étendait sur toute la Scythie, de- 
puis la mer Noire Jusqu'aux bords de la Balti- 
que : les Sarmates , les Scythes , les Gépides , 
les Hernies, les Roges et une partie des Ger- 
mains, lui étaient soumis. Le portrait que nous 
en Ikit Jomandès peut s'appliquer aussi à la 
pfaipartdeses sojeto : « n était de petite taille, 

(1) L'origliie des Hons ( Ckmma, OGwoi ) est fort olw 
cwe, et a été kmguement cootrovenée. Selon les nna, 
Ua éufcnt de race mongole, et les hiatorlena chlnota 
donncst le non de HUmç-tum on Hona à toates lea 
triboa nomadea qnl occupaient depula longtemps lea 
ateppca de P Aale centrale ( De Gnignea , Bistohr» du 
Hmna, ete.: Parts, lTM,t»4*). Selon d'autrea, Ua apparte- 
naient à la race tarco-tartare,et on en trouve encore an* 
Joardliol des veatlgea dana les Finnois et lea Maggyarea 
% Boocroia X On cite à rappnl de cette dernière opinion 
nn pasaag e de Tbéoptaylacte SImocatta ( Ut. lil, c. 6 ), 
qui rapporte « que lea Perses ont l*babltade d'appeler 
Tmrca lea Hons qnl babltent do côté du nord-est » Lea 
Maggyares enx-némea s'appelaient Turcs lorsqu'ils Tin- 
rent , ao DcoTlème slède , s'établir sur lea bords du Da- 
nube , et lea écrivains byuntlns donnaient alors à la 
Booffrte le nom de TWrgnle ( ToOpxia ). Qool qn'U en 
soit, lea Hona, comme pins tard IcaTatares de Qllttgbls- 
Khan , et les MandJonx , qui conquirent la Chine , étalent 
tooa dca peuples conqnéranU; par leur coutume, leura 
mam, et même par leurs tralU pbjalonomiqoea, lia 
avalent entre eux une grande resaemblancc ; enfin leur 
point de conuct le pina aalllant, leur vie nomade même 
prouve qu'ils devaient avoir habité de grandes steppes, Im- 
Denacapitnragea proprea à nourrir d*lnnombrables trou- 
peaux : et ces steppes, si favorablea à U vie de paatenrs, 
Arment aoe grande partie de la Rnas&e méridionale et de 
r Asie eeotrale. C'est lA, en effet, que tona lea historiens 
a'aecordeot A placer le bereeaa dea Bnna, des Tartarea 
etdesTnroa. 

ABtDico MareeniB mentionne le premier lea Rnna 
( XXXI, s ) comme une nation pen connue dea aoelena 
( Hunnarum gmu, moitumêniU ItwUernota). Saint Am- 
brotae atgnale le premier le grand lait de la migration 
des peaplea : lea Bona, occupant lea Palna-MéoUdea (ta 
Crtmée), poussèrent devant eux lea Alalns ; ceux-ci ae 
précipitèrent sur lea Ootbs. Ce n'est pas encore fini: et 
ntmdmm mt Msto . ( Saint Ambrolae, Sxplie. *n Ev. 



avait la poitrine large, la tête grosse et dif- 
forme, les yeux petits , étincdants et enfoncés 
dans l'orbite; peu de barbe et de chereux; le 
nez ^até, le teint basané, la démarche fière et 
menaçante. » Voilà pour le physique, qui rap- 
pelle la race mongole on kalmouque. Quant an 
moral , son portrait n'est goère plus attrayant : 
« n était franc ou dissimulé, juste ou injuste, 
tempérant on dissolu, humafai ou cruel, selon ses 
intérêts ; hardi sans être téméraire , profond 
dans le conseil, prompt dans l'exécution, infati- 
gable, sansscropule, sans religion; enfin il était 
né pour effrayer la terre, ébranler les empires, et 
porter d*une extrémité do monde à l'autre les 
foudres de la colère dîTine (1). » 

Les Romains des derniers siècles flattaient les 
Barbares qu'ils ne pouTsient Taincre. Us ayaient 
honoré Alaric du titre de général des armées 
romaines. Théodose le Jeune donna ce même 
titre à Attila, en y joignant des iq>pointements 
considérables, Térîtable tribut Le roi des Huns 
dit aux députés qui lui apportèrent le breret de 
général romain, « que ce titre, ainsi que tout 
autre dont on croirait l'honorer, ne l'empêcherait 
pas de combattre les Romains, s'ils manquaient 
.à le satisfaire; qu'il saurait bien les contraindre 
à le reconnaître, non pour leur général, mais 
pour leur maître; quil avait pour esdaves des 
rois supérieurs aux généraux romains, aux em- 
pereurs même. » — à est à remarquer que Pris- 
dus, qui fit partie de cette ambassade ets^ounia 
deux ans (445-447) à la cour d'Attila, ne donne 
pas du Fléau de Dieu une idée aussi désavan- 
tageuse; et l'auteur d'un poème latin du sep- 
tième ou huitième siècle (de Prima expedi- 
Uone AtMx,regis Hunnorum, in Gallias) (2), 
le représente toujours prêt à accorder la paix , 
quoique terrible pour ses ennemis : 

Fœdcra auppllrlbus dooana« aiemens^e rebelles. 

- Avant de fondre sur l'empire romain , Attihi 
acheva de réduire les tribus de la Sarmatie et 
de la Scythie. U n'en restait qu'une à dompter : 
c'étaient les Acatires ou Acazires , situés entre 
le Tamns et le Volga. Théodose leur avait en- 
voyé des présents pour les détourner de l'al- 
Uance du roi des Huns, et les engager dans les 
faitérêts de l'empire. L'un des chefs, Couridacb, 
offensé de ce qu'il avait reçu mofais de présents 
que ses collègues, avertit Attila des menées de 
l'empereur. Le roi des Huns partit aussitôt à la 
tête d'une armée, se rendit maître du pays des 
Acatires, et manda CkMiridach, pour partager, 
disait-il, avec lui les frriits de sa victoire. Mais 
le chef msé évita le piég^, sachant sans doute 
que ceux-là mêmes qui profitent de la trahison 

(1) nr i» coRciitsIoiMm gentium nadis <n mtmdo , 
Urrarum omnium metu», in neseio qua sorU terrebat 
emeta,/orwMaMU de se opinione vulgata. Jomandès, 
De rtb. Cet., c SI. 

(D Ce poème . qui par eerUIna pasaages rappelle lea 
NiebetungêH, a été publié pour la première fob par 
Prançoto Ctarlst, Leiptig, mo, tn-«* Ftocber y a)ouU na 
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n'aiment pas la traître. Aorès a^tre tf^MéÊm 
des Henx inaoeeasiMes, il fit F^poodra an cor- 
quêtant <|oe « n'étant qo'on sisipia mortd, «t 
ne pouvant envisager le aoïeH , U ne se baaar- 
derait pas à regarder en faee le pins grand des 
dienx. » Attila dut se contenter de cette i^Donse, 
et donna la souveraineté du pays des Acuires à 
son fils aine. 

Après avoir font paeiflé autour de loi, et 
conclu même , dit-on, on tnAé d'allianee arec 
Temperenr chinois (i), AttHa, suivi des rois ses 
vassaux, firuichit, en 447, les frontières de 
l'empire romain avec une armée formidable, 
portant de toutes parts le ravage et répoovanta. 
L'niyrie, la Dade et la Thraee devinrent d'a- 
bord la proie des Huns. À l'exception d'Andri- 
nople et dHéradée, toutes les places (tarent 
prises et rasées. La Macédoine et la Thessalie 
Airent mises ft feu et à sang , et œ torreiit dé- 
vastateur ne s'arrêta fpi'anx Thermopyles. 

Les tronpes* que lliéodose rassembla è la 
hâte (brent battues sur tous les points, et ne 
laissèrent à l'empire d'autre ressource qu'une 
paix honteuse. Après avoir njêté l'oflnre d'une 
ibrte somme d'argent, Attila demanda « nue 
les Romains reurnsseist les transAiges, qu^ils 
s'engageassent à n'en |4u9 recevoir dus la 
suite; qnlls payassent immédiatement six mille 
livres d'or, et tous les ans le tiers de cette 
somme à titre de tribut (2). » Oes conditions fo- 
rent acceptées; et des concussionnairea, em- 
ployés au recouvrement des taxes, partagèrent 
itvec les Huns les dépouilles de FÉtat Aaémonte 
UA la seule ville qui opposât aux Barbares une 
résistance opiniâtre, et les habitants ne tendi- 
rent point ceux qui étaient venus cherdier on 
asile derrière leurs remparts. 

Pour se délivrer d^ane honteose senHade, 
Théodose écouta le conseil de son peiflde m^ 
niaire Chrysaphius, qui hn proposa de tain as- 
aassfaier Attila. H faut lire dans Prisdus (^»- 
cerpta de LegaHonibva) les détaib de cette 
intrigue, qm (bt dévoilée an roi des Hunspar ce- 
lui-là même qui devait Tassassiner, par Edécon, 
son propre ambassadeur à CoBitantinopiB. ilien 
de plus curieux que de suivre ces allées et venues 
d'une cour à l'autre, dont le rusé BariMre con- 
naissait d'avance tous les ressorts, et qui ne lit 
éclater son indignation que lorsqu'il eut dans ses 
mains tout l'argent destiné à la solde de son aa- 
aassin. Prisdus, qui fit partie d'une de oes andn»- 
sades, nous montre le roi des Huns trônant an pa- 
lais de sa i^dence d'Etxelbui^ (3) : « Celait, dit- 
il, un vaste édifice, bâti de bois, flanqué de ioun 
de même construction, et enviroonédlinecnceinle 

(1) De Guignes, HUt. âêt Bm», t 11, p. «01. 

(S) PrUcQs, Exeerpta de Légation., p. U. 

(S) Daboat et Gibboo placent la réitiience iTAttUa dans 
les environs de Tokaj ; mais, selon les tndlttoos bon- 
aroiaes recneUUes par Thwrocz, Il Tant U placer snr Ja 
rive gauche du Danube, à la hauteur du lien où 4e 
trouve actnellement la Tille bougrolie de Bude, ce qui 
9*MOortf« tases treo let distances Indlqoéei ptr Prtsenû. 



deplanehea, dootrai^UteÉletnft été < 
captif de Sirmiom. Au-devant dure! vint un grand 
nombre de jeunes filles, chantant des vers à n 
louange. EDes marchaient à la file par banks 
de sept; chaque bande était convetted'un voile 
de toile blanche, qu'elles tenaient tendu an^essiu 
de leurs têtes. La femme d'Onégèze (premier 
ministre d'Atfila), suivie d'une multitude d'en- 
claves, vint présenter au prince des nfimichistt- 
ments. Les principaux aeiçieufB sootenaient de- 
vant hii une table d'ai^gent massif. Aitîla, sm 
descendre de cheval, prit en main me crape 
pleine de vin, en bot quelques gouttes , et entrt 
dans le palais, situé dans un nan élevé, et ph» 
haut que les antres édifices. Après nn Jour de 
Tcpos n en sottit ; et ayant iUt placer aon riége à b 
porte, il passa une partie dn Jour à entendre etè 
juger les contestaiionB de ses sujets. H nntn 
ensuite pour donner aodieBoe aux députés ds 
nations (l). » 

La découverte du complot fit trembler lliéo- 
dose et son faidigne ministre. Les ph» coupables 
Bigihs et Chrysaphius, raehelêrent leur télé stcc 
de l'or ; et l'empereur en Ait quitte pour quel- 
ques garanties nouveDes données è la foi da 
traité. 

If eus ne devons pofait fd passer sons silence os 
^sode dont on a sans doute exagéré Timpor- 
tance. Honoria, sœur de Talentinien UT, fille de 
Théodose et de Fladda, avait, dans un accès de 
Iblie romanesque, envoyé un anneau de fiançaiMes 
au fiis de Mmurouk, qui venait de monter sur le 
frtee des Huns. Jptimûé peut-^tre de la con- 
duite déiéglée de ccille princesse» Attila ne daigaa 
pas lui répondre. Ceqe IVit qu'au bout de phisieun 
années, après la mort de TlÂ)dose en 450, qu il se 
souvint qu'il avait une fiancée. A Théodose Te- 
nait de succéder sur le trône d'Ori^it Harden, 
brave soldat, Thraee d'origine. Le jeune Valeo- 
tinienIII,fiisdeThéodoaeetde Pladda, occu- 
pait le trOne d'Occident. AltHa envoya une dou- 
ble ambassade, demandant à l'un le payemcot 
du tribut annuel et à Taotre la moitié ds l'en- 
pire d'Ocddent, comme Fhéritage légitime de la 
princesse Honoria, sa fiancée. MaraeD fit cette 
^e et noble réponse: qu*i< awiH de rcrpour 
ses amis, et du fer pour ses ennemis. Vahm- 
tinien répondit « qulIoQoria ne pouvait être l'é- 
pouse d'Attila, puisqu'elle avait déjà nn mari; 
et que d'aHlenrs celte prinoease n'avait aoeim 
droit à la succession impériale » parce que cbes 
les Romains les femmes ne réi^iaient pas, il 
que l'empire n'était point un patrimoine de ^ 
mille. » Ce double refiis, prévu peut-être, scrrit 
à souhait les dessehis de celui qui convoitait de- 
puis longtemps les dépouifles deriohes provîMPS. 

L'année 450 s'annonça par de $ini8tres pré- 
sages. Des secousses souterraines ébranlèreat la 
Gaule et la Péninsule ibérique. La disette ci sas 
épidénie tenrible décimèrent les popubtioni. U 

(D PriMlBi, BMtft, deUQÊt. 
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hme s'édipsa à 14» levnr^ tandis qn^on astrache- 
Tda parat à lliorUon da oMé du soleU ooucbant. 
Des météores ignés, figmanl ao del des com- 
bats de fanttoas, Agacèrent d'effiroi les âmes 
sopentitleiMes. Ce Ait là poor le Yolgaire le 
préhide de la fia da monde. L'évéqne de Ton- 
gresy Senratius, alla consulter à Rome les apô- 
tres Pierre et Panl sur leurs tombeaux, pour 
saroir par qud moyen fl lUtait coiqurer la co- 
lère divine. H lui flit répondu que la Gaule sé- 
nat HTTée aux Huns, mais que, pour prix de sa 
foi, il mourrait sans avoir tu cet afflreux spec^ 
tade. 

Attila balança longtemps avant de décider sur 
laquelle des deux moitiés de Tempire romain fl 
allait Ibndre^vec ses bordes sauvages. Plusieurs 
raisons le d^erminèrent à diriger le torrent vers 
tes i^gtonsocGidenteles. Cette ^eavait été d^à 
entamée par d'autres Barbares, que les Huns 
avaient poussés devant eux par la vaDée du Da- 
nube. Un dief des Bagaudcs, le médecin Eudoxe, 
réftigié depuis deux ans à la cour d'Attfla, l'inibr- 
maif des secrètes intelligences qu'il conservait 
dans la Gaule centrale. Clodebaud , fils aîné de 
Clodion, roi des Francs, suppliait le roi des Huns 
d'employer son bras invincible à le rétablir sur le 
Wme usurpé par son cadet Mérovée, et Tassu- 
rait qull trouverait parmi les Francs un parti 
pr^ à se ranser sous ses étendards. Enfin les 
soUicitati(His de Genseric, qui redoutait les res- 
sentiments de ThéodoriCy roi des Visigpths, dont 
fl avait outrai la fille, firent cesser toute hé- 
sitation. 

Cependant Attila, pour mettre de son c6té 
une apparence de droit , réclama une seconde 
fois RoQoria, et fit présenter à Yalentittfen Tan- 
Dcan de cette princesse comme une preuve de 
rengagement qu'elle avait contracté. L'empereur 
fit la même réponse, et lui envoya son secrétaire 
d*État Cassiodore, le père du célèbre conseiller 
de Tbéodoric, roi dltalie. Oas^odore Ait très- 
bien accueiiii, et parvint à conclure un traité de 
paix. Ce traité n'était qu'un plége : fl ne devait 
servir qu'à masquer les préparatifs qu'Attila faisait 
pour écraser à la fois les Romains et les Visi- 
golhs. n écrivait à Valentimen qu'A était bien 
âoigné de rompre avec les Romains ; qu'il n'en 
voulait qu'à Théodoric, roi desVisigoths, et pro- 
diguait à Tempereur toutes les assurances d'un 
attachement inviolable. H mandait en même 
temps à Théodoric qu'A allait l'aider à se rendre 
ind^>endant des Romains, et loi rappelait les 
maux qnH avait aoafSerts en combattant cette 
nation tyiannique. Par ce double stratagème , fl 
espérait prévenir la rénni<Mi des deux peuples, 
traverser toute la Gaule sans obstade , se goiiger 
de butin, et se précipiter ensuite sur l'Italie pour 
renverser le trdne impérial. 

Dès le commencement de Tannée 451, l'armée 
d'Attila, évalttéeà dnq cent mUle hommes, serait 
en mardie, traînant à sa suite tous les Barbares du 
I^ordy les Rnges, les Oépldes^ les Héndes, les 



Toreflhiges, lai BeUonofes, les Gelons, les Bur- 
gnndes et les Ostrogoths, auxquels vinrent se 
Joindre les Suèves,les Marcomans, les Quades 
ou Cattes, et les Thuriogiens. Chacun de ces 
peuples avait son roi, entouré de ses vassaux, 
dont les plus considérés étaient Ardaric, roi dea 
Gépides, et Valamir, roi des Ostrogoths. 

« Le déplacement de ces peuples, dit M. Amé- 
dée Thierry, fut comme une révolution dans la 
grande |4ahie du nord de l'Europe ; la race slave 
descendit vers la mer Noire poor y reprendre les 
eampagnes abandonnées par les Ostrogoths , et 
qu'eUe avait jadis possédées ; l'arrière-ban des 
Huns noirs et l'avant-f^urde des Huns blancs , 
Avares, Bulgares, Hungares, Turcs, firent un pas 
de [dus vers l'Europe. Les dévastateurs de tout 
rang, les Aitnres maîtres de lltalie, las rempla* 
çants des Césars d'Occident, se trouvaient pêle- 
mêle, chefs et peuples, amis et ennemis* Oreste 
pot y renoontrer Onloacre, simple soldat torct- 
linge, et le père du grand Théodoric, l'Ostro^ 
goCh Théodemir, était ondes eapitaineê d'Attila : 
toutes les ruines du monde dvilisé, toutes les 
grandeurs prédestinées du monde btirbare sem- 
blaient feire eortéga an génie de la destruc- 
tion (i). > 

Lesandens chroniqueurs ne nous apprennent 
rien de précis sur la routa que suivit Attila jus« 
qu'à son entrée dans la Ganle. Les opinions ^ 
modernes sont partagées à cet égard. Les uns 
lui font traverser la Germanie par le centre, la 
forêt de la Thuringe, pour arriver à Cologne 
(Celonia Agrippina). Les autres le oonduisent 
te long de la rive droite du Danube, pour lui 
ftûre passer le Rhin auprès du lac de Constance. 
D'autres, partageant son armée en deux divi- 
sions, leur (ont suivre simultanément les deux 
routes mdiquées. Enfin, d'après l'ophiion la plus 
probable , l'armée se divisa en deux corps, qui 
longèrent les rrres du Danube, se grossirent de 
toutes les nations germaniques, avides de pttiage, 
firent leur jonction aux sources du Danube, et 
passèrent le Rhin à Augst, la métropole des Rauh 
raques ( Àvguêta Rauracorum)^ près de Bâle, 
où le voisinage de la forêt Noire facflitait Ia 
oonstructfon des barques. Les Francs, dea bords 
du Neckar, se joi^iirent à l'armée d'Attila. Les 
Bourguignons, qui essayèrent de défendre le 
passage du Rhin, forent repoussés et tatUés en 
pièces. Les Huns achevèrent foenvre de destruc- 
tion commencée par les Vandales, les Suèves 
et les Alains. La vflle des Rauraques, Vindû- 
nissoj Argentcvairia, forent rasées^ et de leurs 
raines s'devèrent plus tard, dans leur voisinage. 
Bêle, Windisch et Cobnar. Côtoyant les bords 
du Rhhi, Attila traversa l'Alsace, où Strasbourg 
{Argentùratum), Spin (Nemetes), Worms 
( Vangiones ), ne s'étaient point encore relevées 
depuis les hivasions précédentes, et fl vîÉt sac- 
cager Mayence. 

(t) M. A. Thierry. ÂttUa dtnu let (^awtai, dam la Bmmê 
4$$D§iuiM^ndu, I8fi,f«'iiitfs, p. MS, 



543 



ATTILA 



544 



« Malgré le caractère très-fligniiicatif de ce dé> 
but, Attila, fidèle an plan qnll s'était tracé, fit 
proclamer dans tonte la Gaule qn*il Tenait en 
ami des Romains, et seulement pour châtier les 
Visigoths, ses siqets ftigitifs et les ennemis de 
Borne ; que les Gaulois eussent donc à bien re- 
ceToir leur libérateur et un des généraux de 
leur empire. Ses paroles, toutes de bienyeOlan- 
ce, concordaient avec ses proclamations. G'é* 
tait un spectacle à la fois risâUe et effrayant que 
ce Calmonk, gâiéral romain, recerantles curia- 
les des dtés , assis sur son escabeau, et les 
haranguant en mauvais latin pour leur persuader 
de lui ouvrir leurs portes. Quelques villes le 
firent; d'autres essayèrent de résister : toutes 
forent traitées de la même façon. Incapables de 
soutenir un choc pareO, les fiûbles garnisons ro- 
maines se réfugiaient dans les places garnies de 
bonnes murailles, ou faisaient retraite de proche 
en proche jusqu'à la Loire, qui devint le lieu gé- 
néral de rallienaent ( 1). » 

Il est impossible de suivre exactement les 
Buns dans ce dédale de ravages. Les mnrs de 
BIètf , qui avait d'abord résisté an choc des aa- 
siégeants, s'écroulèrent tout à coup après le dé- 
part des Huns ; ceux-ci revinrent aussitot sur 
leurs pas, y entrèrent le 7 avril, la veilie de Pâ- 
ques , et réduisirent la ville en cendres, à l'ex- 
ception de la chapelle de Saini-Êtienne. Trêves, 
la plus florissante ville des Gaules, fut saccagée 
pour la cinquième fois dans ce siècle d'mvasions. 
Tongres, Arras, Remis fbrent prises d'assant, 
leurs habitante égorgés ou emmenés captif^. 
Partout les érèques demeurèrent courageusement 
à leurs postes , comme saint Nicaise à Reims, et 
gagnèrent la pafane du martyre. Sur ie conseil de 
sainte Geneviève, les Parisiens restèrent rénnis 
dans leur lie de la Seine ; Attila passa à quelque 
distance de Lutèce , et la cite des Parisiens Ait 
épargnée. Sangiban, à la tète d'une troupe d'Alains, 
commandait dans Oriéans, et entretenait des in- 
telligences secrètesavec AttUa. L'évéque Amianus 
(saint Agnan) arrachalecommandementdes mains 
du traître , ranima le courage des habitante, et 
pourvut à la défense de la ville. Pour presser le 
secours du préfet Aétius, il se rendit à Aries, et 
revint se renfermer dans Orléans, résolu d'y pé- 
rir avec son troupeau. Bientot après, les Hnns 
arrivent ; fis attaquent avec fureur la partie de la 
ville sitaée sur la rive droite. La ville résiste pen- 
dant dnq semaines aux assaute redoublés des 
Barbares. Enfin, le jour même (le 14 juin ) où 
les Huns parvhirent à la forcer, AéUus et Théo- 
doric, roi des Visigoths, parurent avec le secours 
promis. 

Aétius serait arrivé plus iûi sans les hésite- 
tions du roi des Visigoths, qui ne céda qu'aux 
instences du sénateur Avitus, beau-père de Sidoine 
Apollinafare ; « et les bataillons couverte de peaux 
vinrent, dit ce poëte , se placer à la suite des 

(t) M. AOBédCe Thierry, ^m/a 4ani k» Gtmt$i, Btvut 
$M D0US Mon40, eq tm, t*' |o«r», p. m* 



daîrons romains. » LesHuns,batt08an débouché 
du pont jete sur la Loire,- furent traqués de rue 
en rue, et écrasés sous les coups de pierres 
lancées du hant des maisons; Attite fit sonner la 
retraite. Cette fiois, comme mille ans plus tard, 
Orléans sanva la France du joug de retraiter. 

Voyant son plan déjoué par la jonction d«$ 
Romains et des Visigoths , Attila reprit en toute 
hAte te route de te Champagne, ne s'arrètant an 
pillage que pour se procurer les vivres néces- 
saires. Il passa te Semé près de Troyes, sanscn- 
trer dans te viUe, qui n'avait ni murailles ni 
garnison; les habitante attribuaient leur saint 
aux ferventes prières de saint Loup, leur ért- 
que, le même qui accompagna saint Germain 
dans son voyage de Bretagne. Le o>i des Huns 
voulut le prendre avec lui jusqu'au passage 
du lUdn, disant qu'un si saint personnage ne 
pouvait manquer de lui porter bonheur. Il se 
savait poursuivi par Aéthis et Théodoric; et au 
moment où il passait l'Aube à ilrûica, aujonr- 
d'hui Ards- sur-Aube, son armée, composée 
des Gépides, fut attetete par les Francs de 
Mérovée, qui formaient l'avant-^arde de l'ar- 
mée romaine. Le choc eut lieu pradant la nnit; 
au lever du jour, quinze mille morte ou Uesses 
jonchaient les champs de Mauriacum (anjour- 
' d'hui Méry-«uf-Seine), plaine triangulaire que 
te Seine et l'Aube arrosent à droite et à.gaache 
avant de réunir leurs eaux. Ardaric rallia, 
au dete de l'Aube, le reste de ses Gépides, el 
rejoignit le gros de l'armée d'Attite, qui le jour 
même entra dans te ville de ChâlonsF6u^Ma^le. 

Une bataiUe générate devint méritable. « A 
quelques milles au delà de Chàlons , dit M. Anié> 
dée Thierry , près de te stetion appelée dans les 
Itinéraûres/anttin Minervœ, temple de Btinerre, 
se voient encore aujourd'hui les restes d'un camp 
fortifié à te manière romaine, lequel conunandait 
te route de Strasbourg, et semhte avoir eu pour 
destination de couvrir les deux villes de Beims 
et de Châlous, entre lesquelles il était situé. lion 
loin de ces ruines, dans une plaine à perte de 
vue, coule la rivière de Vesle, qui, voisine de sa 
source, n'est encore là qu'un teible ruisseau ; et 
cette droottstance, joûite à d'autres détails fo- 
pographiques hidiqués par l'histoire, parait con- 
firmer l'opinion qui foit de ce lieu te champ de 
bataille des Romains et des Huns. En effet, la 
tradition désigne sous le nom de camp d At- 
tila ces restes d'un établissement dont le ca- 
ractère est incontestablement romain, et dont le I 
bon étet de conservation, après qualone sièdes 
exchit toute idée d*un bivouac barbare dispose 
à te hAte. Attite , trouvant des fortifications à sa 
portée, en aurait-il profite comme d'une bonne 
fortune? se serait-il servi de l'encetete romaine 
pour affermir l'assiette du camp? On peut k 
supposer avec vraisemblance; et cette supposi- 
tion met d'accord, sans grands frais d'hypothèse, 
te traditi<Ni locale et le Imu sens. Une fois décidé 
à combattre, APa fit ranger ses cbariots« 
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cercle, et dressa ses tentes à rintérieur. Le jour 
mâme, Tannée d'Aétius campait en face de lui, 
les légtons sttÎTant les règles de la castramétation 
romaine y les fédérés tobares sans retranche- 
ments ni palissades, et chaque nation séparé- 
ment (1). » 

La nuit se passa en préparatifs pour le lende- 
main. Le roi des Huns consulta ses aruspîces , 
qui, selon le rituel usité chez les Tartares, pré- 
disaieitt llssue d'une grande entreprise en ra- 
clant les os des yictimes , et les exposant ensuite 
au feu pour connaître Tayenir par la direction 
des fissures. H lui fut répondu qu'A n'aurait pas 
la victoire, mais que le chef des ennemis per- 
drait la Tie. Attila s'en réjouit; car, d'après son 
interprétation, le chef des enneaDOÛA était Aétius, 
qu'il avait toujours regardé comme le plus grand 
obstacle à la réalisation de ses projets. 

Le Goth Jomandès, d'un siècle seulement 
postérieur à l'expédition de ces Barbares, nés du 
commerce des diables avec les sorcières (2) , a 
tracé le taUeau de cette grande bataille qui s'est 
livrée dans les champs Catalauniques. C'est lui 
qui est' ici notre guide. Afin d'abréger le temps 
de la lutte, et de se ménager, en cas de revers, 
une ressource dans l'obscurité de la nuit, Attila 
ne donna le signal du combat que vers la neu- 
vième heure du jour (à peu près trois heures de 
l'après-midi), aux environs du solstice d'été (3). 
Entre les deux camps, sur la gauche des Ro- 
mains et la droite des Huns, s'élevait une coUine, 
dont a était avantageux de s'emparer (4). Attila 
y dirigea un corps d'armée; mais Aétius et 
Thorismond, fils de Théodoric, le prévinrent, 
et le rq[K>us8èrent avec perte. Le roi des Huns, 
voyant ses lignes ébranlées par ce premier échec, 
fit assembler ses lieutenants, et leur parla en 
ces termes ; « Après avoir conquis sous mes 
ordres une grande partie du monde, vous de- 
vez savoir qui je suis, et je ne puis ouUier qui 
vous êtes. Laissons les encouragements vulgaires 
à ces généraux accoutumés à dormir au sein de 
la paix. Votre état naturel, c'est la guerre; vo- 
tre plus douce passion, c'est la vengeance. Une 
bataille est pour vous un jour de fête; célébrons 
celui-ci avec joie. Voici vos victnnes : immolez- 
les à votre gloire, anx mAnes de nos compagnons 
qu'ils ont égorgés par surprise. Ici la bravoure 
n'a rien à craindre de la ruse et de l'artifice : 
ces vastes campagnes ne peuvent receler aucune 
embuscade; tout est ouvert, tout est assuré à la 
valeur. Qu'est-ce que cette troupe que vous allez 
combattre? un amas confus de nations faibles, 

(1) M. À. Thierry . ^tUila dans Ut Gautes» dans la 
Eévuê déjà citée, p. «rr. 

(fl) Paroles de Jornaodés lui-même, d« Sebns Cet. 

(S) Oo Ignore la date précise de cette bataille, qui fut 
HTrée vers la fin de ]uln de Pan iSl. 

H) Erat potitio loei deelivi tuwwre, in modum colttt 
ejeresenu, quem utêrçue cupien» exereitus obtinere, 
quia ioei opportunitas non parvum beneficium confer' 
ret, dextram partem Hunni cum mis, sinistram Ro- 
mani, et F'êseçothm ewn enucUiarUs oeeuparunt. Jor- 
IMOd., de Beb, Getieis, c 18. 
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efféminées, qui se craignent, qui se détestent 
les unes les autres, et qui se déchiraient par la 
guerre avant que la crainte de vos armes les 
eût réunies ensemble. Us tremblent déjà avant 
la bataille. C'est la terreur qui leur a prêté des 
ailes pour courir à cette éminence; ils se repen- 
tent de s'être oigagés dans ces plaines; ils cher- 
chent des lieux àevés pour être hors de la por- 
tée de vos traits , et voudraient pouvoir se 
cacher dans les nues. Nous connaissons déjà les 
Romains; je ne crains que la promptitude de 
leur fuite. Sans attendre les premiers coups, ils 
ont coutume de fiûr devant la pousssièrê que 
font lever les pieds de nos chevaux : ne leur 
laissez pas le temps de se ranger en bataille ^ 
jetez-vous sur leurs escadrons flottants, et, sans 
vous arrêter à poursuivre sur eux votre victoire,, 
chargez les Alains, les Francs, les Visigoths. Ce 
sont ceux-là seuls qu'il est besoin de vaincre; 
c'est le nerf de l'armée; tout le reste tombera 
avec eux. Songez que votre destin ne dépend 
pas de l'ennemi; nid trait ne pourra atteùidre 
celui que Mars réserve pour chanter l'hymne de 
la Victoire (i). Celui qui doit vaincre est à l'abri 
des traits au milieu de la mêlée, et celui qui doit 
mourir n'échappera pas à son sort au sein de 
l'oisiveté (Victuros nulla tela conveniunt^ 
marituros et in otio fata prœcipitant ). Pour- 
quoi la fortune aurait^e rendu les Huns vain- 
queurs de tant de nations, sinon pour les pré- 
parer aux joies de cette bataille? Pourquoi au- 
rait-elle ouvert à nos ancêtres le chemin des 
nuirais Méotides, fermé et inconnu à tant de 
siècles ?... Si l'événement ne me trompe point» 
c'est ici le champ que nous ont promis tant d'ex- 
ploits. Moi-même, le premier, je lancerai le jave- 
lot sur l'ennemi ; meure quiconque refusera de 
suivre Attila I {Si quispotuerU Attila pugnante 
otium ferre f sepultus est) (2). » 

Si le texte de ce discours éloquent n'est pas 
d'Attila lui-même, nul du moins n'était plus pro- 
pre que Jomandès à en traduire le sens. « La ba- 
taille s'engage, reprend l'historien goth ; bataille 
affreuse, multiple, atroce , opiniâtre, telle que 
l'antiquité n'en vit point de semblable. S'il faut ea 
croire nos pères, un ruisseau qui roule dans ces 
plaines ses faibles endes^ae gonfla par le sang qui 
s'échappait des plaies, et , grossi non par les 
pluies, mais par un liquide étrange, fM changé 
en torrent par les flots de sang mêlés à ses eaux. 
Les blessés, qu'une soif brûlante conduisait vers 

(1) Les Seythei ( HaiM) adoraient le dieu Mars aous la ^ 
fonue d*ao glaive ( AmmleD-MarcellIn. XXXI, l }. Ce 
glaive était depuis longtempa perdu. Un pAtre voyant 
une de se» géniaaes blessée , snlvlt la trace du sang ; et 
ayant trouvé une épée dont la pointe sorUlt de terre, 11 
vint la présenter A Attila. Celnl-cl lit aussitôt répandre 
le bruit quil avait retrouvé fépée de Mars , et que ce 
dieu, lui mettant son glaive entre les mains, lui donnait 
l'investttore de tous les royaan.es, et le droit de faire la 
guerre i tous les peuples. ( Jornand., de Met. Cet., c 84). 
— Ses devins lui avalent autrefois prédit que le vol de 
l'tsstor, oiseau peint sur le drapeau des Huns (les Sehon-» 
car, des TarUres). serait toqjonrs victorieux. 

{%) Jornandès, de Selnu GeUpis, ç. %t, 
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le misseatt, ftirent réduits à boire é» cet hor- 
rible breuTage, avalant ainsi le sang qui avait 
coulé de leurs plaies ou de celles de leurs enne- 
mis. Le roi ThéodoriCy en parooorant les rangs 
de son armée pour Texciter au carnage, tomba 
de son cheval, fat fonlé aux pieds par les siens, 
et termina glorieusement sa carrière dans un ftge 
avancé. D*autres assurent qa'il fîit tué d'un coup 
de javelot jiar Adagis, de la nation des Ostro- 
goths, rangés sous les drapeaux d'Attila. Ainsi 
s'accomplit la prédiction faite par les amspices 
& Attila, et que ce)ui:d avait appliquée à Aétins. 
Alors les Yisigoths se séparèrent des Alains, se 
précipitèrent avec fureur sur les Huns; et ils au- 
raient exterminé Attila , si ce prince n'eût eu la 
prudence de s'enfuir, et de s'enfermer aussitôt 
avec les siens dans l'enceinte de son camp, qu'il 
avait entouré d'un retranchement de chariots. 
Quelque f^le que fût cet abri, des guerriers, aux- 
quels un instant auparavant nul rempart ne pou- 
vait résister, y cherchèrent une retraite pour 
sauver leur vie. Thorismond, fils de Théodoric» 
qui avait, avec Aétius, occupé la colline et re- 
poussé de lÀ les ennemis, croyant r^ioîndre ses 
propres troupes, entra, trompé par l'obscurité de 
la nuit, dans l'enceinte des chariots des Huns. Il 
fit des prodiges de valeur ; mais un soldat enne- 
mi le blessa à la tète et le jeta à bas de son cheval. 
Dans ce péril imminent, fut sauvé par ses com- 
pagnons , mais il dut renoncer à pousser plus 
loin la lutte. Aétins aussi, par suite du désordre 
de la nuit, fut séparé des siens, et erra au mi- 
lieu des ennemis ; il cherchait les Goths , trem- 
blant qu'il ne leur fût arrivé malheur. Lors- 
qu'enfin il eut atteint le camp de ses alHés, il 
passa le reste de la nuit à se défendre derrière 
les boucliers. Au lever de Taurore, on vit la cam- 
pagne couverte de cadavres; les confédérés, 
voyant que les Huns n'osaient point sortir de 
leurs retranchements, jugèrent que la f ictoire leur 
était acquise.... Cependant Attila faisait retentir 
son camp du bruit des armes et du son des 
trompettes, et^mcnaçait de foire une sortie dé- 
sespérée, pareil au lion qm', pressé par les chas- 
seurs, se promène-à l'entrée de sa caverne, in- 
certain s'il doit s'élancer, et fait finémlr de ses 
mugissements la terre d'alentour (1). » 

Selon l'estimation la plus modérée, la perte 
des deux armées fût de cent soixante-deux mille 
hommes. Les vainqueurs , maîtres du champ de 
bataille, résohuent de réduire leur ennemi par 
la famine , en le tenant assiégé dans son camp, 
d'où il foisait pleuvoir une ^le de flèches. Ce 
Ait alors qu'Attila fit dresser un bûcher de son 
bagage, afin de s'y brûler Iqi-mème dès qu'il se 
verrût obligé de se rendre. Le départ des princes 
visigoths, qui avaient célébré les funérailles 
de leur père à la vue de l'ennemi , délivra le roi 
des Huns de ses craintes. H sortit de son camp , 
battit en retraite, se retira en bon ordre avec les 

(1) Jornand., de Réb, 9^ c. i»t 



débris de son annéei ftipasaa te MlÉn, et se di- 
rigea vers la Pannonie, en oétoyaal te Dambe. 
Aétius se contenta d'avoir anèté ee tomnt de 
bariMffes « vomis par l'enfer. » 

Cependant les Huns ptUèrent sur leur passage 
te capitale des Vindéliciens, aujourd'hui Atigs- 
bourg (Att^to yindtliwnm)^ traverserait 
les Alpes JuUeunes, vinrent mettre te siège de- 
vant Aquilée, la métropole des Vénètes, « située 
sur une langue de terre qui fait saillie datis le 
golfe Adriatique (1). » Ginqnttti64eat ans aupa- 
ravant, cette vilte cohimerçanté , défeadue par 
une nombreuse g^unison, avait résisté aoxef- 
fbrts réunis d'Alaric et de Rliadagîaise, et cRe 
tint longtemps oontre les ftirieox assauts des 
Huns. Attila allait lever le siège , lorsqu'il aiicr- 
çut une Gigogne qui abandonnait te nid qu'elle 
avait dans line des tours de l'enceinte , transpor- 
tait quelques-uns de ses petits sur son dos, et 
allait les déposer dans la campagne. H conjectura, 
par les mœurs de ces oiseaux, que te tour ne 
tarderait pas à crouler; et se toutnant rers ses 
soldats : «Voye^-vous, lenf dit-4], cet hahKant 
d'Aquilée qui détege avec sa famille ? Il est mieux 
mstruH que nous de l'état des murs , et doqs 
avertit qu'Us sont prête à tomber, m Sur oetaris, 
les Huns retournent à l'atteque : on pan de mu- 
raille s'écroule, et ouvre une terge brèehe. Les 
habitants sont passés au fll de l'épée, et la rille 
réduite en cendres. Altinum , Padoue, Yioence, 
Concordia, Vérone, Bresda, Bergame, toutes 
les villes de la Yénétie éprouvent te Inênie sort. 
Ce fut pendant oes ravages que les hairttonts de 
la Yénétie se sauvèrent dans les fies (aa nombre 
de soixante-douze) du golfe Adriatique, et y eeas- 
truisirent des huttes qid donnèrent naissuoe i 
Venise te Superi)e. 

Les Huns se jettent ensuite dans te Ligurie, 
pillent Pavie et Milan. Dans te dernière riUe, 
Attila aper^ sons un portiqnc «n grand tablein 
représentant l'empereor asate snr on trtne d'or, 
et une multitude de Huns étendus nwHs; il or- 
donne d'effacer le tableau, et s'y fait peindre hti- 
mème assis sur te trtoe, et devant loi l*caD^ 
renr chargé d'un sae rempB d'or qu'il répfladait 
à ses pieds. De Hilan il eoathnie ses courses jns 
qu'au confluent dd Mbldd et d« Vé frte deMaa- 
tooe , au milieu d'une pteine qui s'nppdaM alois 
te campagne d*Ambtilée (ùget A/niHu^m). Il 
envoie de là, dans toutes tes dlleetlons, des 
détechemento qnl sont nu à on tafllés en pièoes 
par Aéthis , qui avait sottl tes monveneots de 
l'armée honique , sans s'engager dans une adioB 
sérieuse. Cependant il restait encore an rai des 
Huns assez de troupes pour achever te eonquèlc 
de lltalie, si ses Ueotananto, fHippés d'one cnùale 
superstitieuse en Yue de te capitale du monde, 
ne l'eosseiit teit hésiter i te fnori d'Alario» qm 
avait suivi immédiatement teprisode RonOi lear 
faisait appréhender le même sort pour AtfiBa. 

(1) MctropoUt Venetotniii» fo NueroWi ▼tlBuuasAflNt' 

tlCl pMtU SlDDt. 



549 ATTILA — AITIREI 

Dans ce mauaiÊtA é^iiiMHAiidd , AttOa reçot 
QDc dépQtatfon de l'empereur Yatentinieii , d^ 
mandant la pait. A lA tfite de cette dépotatk» 
«e troaTait nn sftlnt personnage, le pape Léon» 
accompagné d'ÂTiénas et de Trigétias. La 1^ 
meté du pontife tie déplut point att conquérant 
barbare , qui accorda une trêre moyennioit un 
tribut annuel. Cette mémorable entrevue ftit la 
sujet d'un magnifique tableau de Rapbaél. 

Au commencement de juillet 452, Attila reprit 
le chemin du Danube, pour diriger ses armes 
contre Marden , chef de Femptre d'Orient (1). 
Hais la mort le frappa au milieu d'une débau- 
che. Joroandès en raconte les détails d'après 
Prisdns. Le roi des Huns, voulant grossir le 
nombre de ses femmes (parmi lesquelles on 
comptait une de ses filles) , épousa une jeune 
fille d'une rare beauté, nommé ndico. H s'aban- 
donna à la joie dans le festin des noces, et, ap- 
pesanti par le vin, il se coucha sur le dos, et 
Ait sufToqué par une hémorragie (2). Le lende- 
main, ses officiers, après aroir forcé les por- 
tes, le troUTèrent sans Tie, et à ses pieds la 
jeune épouse enyeloppée de son Toile, et fondant 
en larmes. Alors, selon leur usage, ils s'arra- 
chèrent le$ obeyeax et se balafrèrent le mage 
P>r des indflîaDS crwilet, s'écriant que c'était 
Avec des tannes de sang quH fallait pleurer un 
u grand guerrier. Les troupes, rangées en cercle 
antoorde la tente , chantaient l'éiogede leur chef 
cC poussaient des borlements lamentables. A ces 
marques de douleur succéda un festin, où Ton 
kt et mangea à l'excès. Le corps fut enfermé 
dans trois cercBeiU» l'un enchâssé dans l'autre, 
ayant chacun me signification symbolique : le 
praoier de fer, le aeeond d'argent ( le troisième^ 
qui eoBtenait lea deax autres, était d'or. On 
aiterra avec hii des annes prises sur l'ennemi , 
de riches harnais et d'autres ornements. Le corps 
fat auereli secrètement pendant la nuit, et on 
égorgea les esdaves qui avaient servi à creuser 
bfotse. 

Apvès la mort d'Attila, l'onpire des Huns 
derint une pomme de discorde entre les mains 
d'héritiers inc^aUes; il eut le sort de l'œuvre 
de tous les grands conquérants : il fut mis en 
lanabeanx. F. H. 

PrlMtas, Bstarpt0 de UgoHonUnit, dra* la eoUecUon 
BTuoUne. - Joroandès , tU Rébus GcticU. — Sidoine 
ApolUnaire , dans le Panégyrique éPJvttus. — Le Nie- 

(1) Jornandès fait ici entrer Attila une seconde fols 
dans la Gaule, poar etaâUer les VIsigolhs, et dtt que Tlio- 
nmond 1« éttk dans «ne aangtonte batalUe. MaU Ht- 
ttodès a eoofoiMltt probablement, dans son récit, les 
AUlos avec les Hans ; car Grégoire de Tours ( Vil . f ) 
^it posltiTement que Thorlsmond défit les Alalos 
[ThorinmndMt Âkmos kello êOâmwU, ) 

(t) iluHp«iiiuiac0tel, rtdMidatufM tangvU, ««< ei 
»m ié naribus «ffiuebat . dum consuetis meatiàm 
^pedUur , itinere feraU faucibus iUapsut «itm exttti- 
«w. Jornandès, XVI. - SulTant les tradlUoos seandl- 
{*▼«>. Attila tôt poignardé par sa Jeose épouse. Dans 
^ «ant des JVtote/tmpwH elle se nomuo CadrwJM, et 
voQlntTencer ses frères Gonnâr et Haago, 40e la roi 
««HiautTiiitiitpértr. 
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bêlmn-EÀâê. — Ua potaa laltD d'oa aatanr da aeptième 
on butllèroe siècle , publié par J.-C Fischer, sous le 
titre : De prima expeâttione jittttm, régit ffunoarormn 
in Galtîat, ete.( Lipztg., ITIO, In^*. — CaHua JoTencua 
Cnlaous, ^N» Atmm, àhmnorttm dueis s Venise, isos. 
— CaiUmacbns Experiens , De gesiis ÂttiUe ; Bâle , 1641. 
in-go. — J.-M. Barbler1« ta Guerra d*ÂUila . fiagtlto di 
Dio; rerrare, IM8, lii-a«. - Jean do Mfiller, Attila, dur 
UbU dm fQMtftti^Gékrh., 18M. - Le Beau, HUMre 
du JkU'Smpire, t, VI, p. ttS, édit. de M. de Saint-Mar- 
tin ( Paris, isr.) — Herbert, Pùëme d^ Attila, amec notes, 
itfB. - M. Amédée Thteity, JîkUa dan$ les eaulet^ 
dana la Banto «at Demx M&néet , i*' bmts ihi. 

AtnirttaAtJSBfl ( Guerard)^ landamman du 
canton d'Uii en 1206, Ait un des fondateurs 
de l'indépendance helvéttqae, et prit une part ao- 
tiveà la lédéraAion des cantons d'Un, de Scliwita 
etd'UnderwaM. 

ATTiftVT IJiMÈn^Denis)^ jésuite et peintre 
français, né à D61e (Jora) le 31 juillet 1702, 
mort à Pékin la 17 décembre 1768. H étudia la 
peântureà l'école de son père, artiste assez obscur. 
Les grandes dispositions de cet enfant engagèrent 
le marquis de Brossia à se déclarer son protec- 
teur. Attiret alla à Rome , et se forma à la vue 
des chefiHl*œnvre des maîtres du seinème siècle 
et de l'antiquité. De rrtour en France, il séjourna 
qudque temps à Lyon, et y peignit quelques 
portraits qui le flrent connaître. A trente ans, il 
entra dans l'ordre deë Jésuites; en 1737, la mis- 
sion de Pékin ayant demandé un peintre, il s'em- 
barqua pour la Chine , où il prit le titre de pein- 
tre de l'empereur du Céleste Empire. On tnmvu 
de curieux détails dans une lettre qn*il écrivit 
en novembre 1743 à M. d'Assaut « J'ai été reçu, 
dit-O , de l'empereur de la CUne aussi bien qu'un 
étranger puisse Têtre d'un prince qui se croit le 
seul souverain du monde ; qui est élevé à n'être 
sensible à rien ; qui croit un homme, surtout on 
étranger, trop heureux de pouvoir être à son 
service et travailler pour lui. » Attiret devait cet 
accoefl à un tableau de V Adoration des Bois, que 
l'empereur Klen-long trouva admirable. Les Jé- 
suites, en se servant de l'art, entre autres moyens^ 
pour amener la Chine à la religion et à la civJQi- 
sation de l'Europe, savaient aussi , dans ce cas» 
se plier aux usages et aux exigences de la na- 
tion. Voici encore un passage de la lettre d'At- 
tiret : « Quant à la peinture, hors le portrait du 
frère de l'empereur, de sa femme, des princes et 
princesses du sang, et de qudques autres favo- 
ris et seigneurs, Je n'ai rien peint dans le goût 
eiu*opéen. n m*a fallu oublier pour afaisi dira 
tout ce que j'avais appris, et me Ihire une nou- 
velle manièie pour me confoimer au goût de la 
nation : de sorte que je n'ai été occupé les trois 
quarts du temps qu'à peindre, ou en huile sur 
des glaces, ou à l'eau sur la soie, des arbres, 
des Ihiits, des oiseaux, des poissons, des ani- 
maux de toute espèce ; rarement de la figure. 
Tout ce que nous peignons (avec Castiglione» 
jésuite italien et peintre) est ordonné par l'em- 
pereur. Nous faisons d'abord lea dessins; fl 
les voit, les fiiit changer, réformer comme bon 
Maenible. Que Iteonedioii M^hie»oama], 

18, 
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il faut en passer par là sans oser rien dire. » 
L'empereur n*aimait pas la peinture à rhoile, 
à cause du reflet du Ternis : le docile jésuite pei- 
gnit à la détrempe. L'empereur prenait des om- 
bres pour des taches ; le peintre n*ombra plus, 
ou il le fit très-légèrement. Les Chinois exigent 
la reproduction numéricinement exacte des poils, 
des cheveux , des feuilles des arbres; une rapi- 
dité capable de produire six portraits par jour; 
une minutie rigoureuse dans les détails; un fini 
à user la patience, même d*un Orientak Attioret, 
formé à la manière large et Tigourense des pein- 
tres italiens , se plia à tout; il devint même le 
dief des artistes chinois qui terminaient ses nom- 
breux ouvrages, et écouta avec patience les con- 
sefls de tous les seigneurs , officiers, eunuques, 
et autres habitants du palais : conseOs bizarres 
quelquefois , mais souvent d'une grande sagesse. 
Aussi, de 1753 à 1760, Attiret futJl tout-puissant 
aupits de Kien-long , qui , en vrai François P', 
Tisitait duique jour son atelier, devisait avec lui, 
et prenait plaisir à le voir peindre. Attiret fiit 
créé mandarin (1754) ; et, par humilité ou par 
orguttl , il refusa cette éminente dignité. H fit 
plus tard une suite de tableaux aux plafonds dans 
le palais de l'empereur ; on en trouve la descrip- 
tion dans son âoge par Amiot (1). Attiret fit 
aussi pour la chapelle des néoph:ytes, dans l'é- 
glise de la mission française de Pékin, un beau 
tableau représentant l'Ange gardien ; mais il suc- 
comba sous le poids de la fatigue et du travail. 
L'empereur envoya son neveu savoir le jour de 
l'enterrement de son peintre, et commanda à son 
principal eunuque d'aller pleurer sur son cercueil. 
Il avait aussi envoyé deux cents taâls ( i ,500 fir. ) 
pour les frais de ses funérailles. 

Journal des SavanU, Juin 1771. — Manuel dn Jma- 
Uurs. — Le Bat. DM. meifelopëdiqu» d0 la France. 

Son neveu, Claude-François Attiret, né à 
Dôle le 14 décembre 1728 , mort à Besançon le 
15 juillet 1804, était un habile sculpteur. Il étu- 
dia à Rome, et devint membre de l'Académie des 
beaux-arts. Ses meilleurs ouvrages sont les sta- 
tues des Quatre Saisons, de Saint André, de 
Saint Jean, et de Louis XVI, la première statue 
qui fut élevée à ce roi. La vUle de Dôle lui doit 
aussi les ornements d'une fontaine publique. 

Journal des Savants, Joio 1771. — Le Bas, DM. ency^ 
elopedique de la France. — Hobec, Manuel des Ama- 
teurs. — Gobet, l>fctloiifui(rB des Artistes de Féeole 
française. 

ATTOR ou ACTOW {Atto Vercelliensis ), 
évêque de Yerceil vers le milieu du dixième 
siècle. 11 fut élu évéque en 924, après la mort 
de Ragembert, qui périt pendant Le sac de Pavie 
par les Maggyares qui venaient de conquérir la 
Hongrie. En 946 il était déjà avancé en âge, et en 
964 on trouve sur le siège épiscopal de Yerceil 
un certain Ingo. Il parait avoir été chancelier de 
Hugo et de Lothaire, rois d'Italie en 954. Voilà 
tout ce qu'on en sait. Les ouvrages d'Atton ont 

(1) Jçmnai de Savante, p. «it» Jatn mu 



été recueillis par Chartes Borauo del Sigpore, 
et publiés sous ce titre: Attonis sanctœ Ver- 
cellarum eccUsix episeopi Opera^ ad autogra- 
phi Vercellensisjidem nunc primum exacta, 
prsB/atione et commentariis illustratay 2 vol. 
in-fol.; Yerceil, 1768. Le cardinal Mai a publié 
le PolypticoB, écrit mystique de Tévéque Attoo, 
d'après un manuscrit de la bibliothèque du 
Vatican. 

Storia deUa yerceUese letteralmra, t. IV, p. MS. - 
D'kehérjySpieUeçiuwi, vni. 1. - Balue, Jneedota, li. 
m. — Mal. SeHptonan veterum nooa Cotleetio, VI. - 
DeGrcfory, Istoria delta Fercellese lettenUura, lltt. 
I. MS. 

ATTUMORELLI (Michel), médecin italien, 
né à Andria, dans la terre de Bari (royaume 
de Naples), en 1753, mortàParisle 17 juillet 1826. 
Il étudia à Naples sous le célèbre Gotugno. D 
quitta sa patrie à la suite de la révolution à la- 
quelle il avait pris part, et vint s'établir à Paris, 
n a publié : Éléments de physiologie médicale, 
ou la physique du corps humain ( en italien) ; 
Naples , 1787 et 1788 ; — et un Mémoire sur les 
eaux minérales de Naples et sur les bains à 
vapeur, 

Quérard, la France littéraire. - GalUseo, MedMmi- 
ches Schriftsteller-Uxicon, 

ATTWOOD (George), physicien aa^ais, né 
en 1745, mort en 1807. H fut d'abord âève, 
puis professeur au collège de la Trinité à Cam- 
bridge. A la suite d'un cours auqud avait as- 
sisté le célèbre Pitt, il fut appelé à Londres, et 
employé dans le ministère des finances. Toffi 
tout ce que l'on sait de sa vie. On a de hn : i 
Treatise on the reetilinear motion qf bodies 
(Traité du mouvement rectiligne des ooips), 
Cambridge, 1784, in-4* : Tauteur inventa, poor 
démontrer la loi de la chute des corps, un appa- 
reil très-ingénieux, encore aqjounThui oommîmé- 
ment employé dans les laboratoires de physique, 
sous le nom de machine d^Attwood; — Am- 
lysis o/a course of lectures on the prineiples 
o/natural phUosophy, readinthe Universit$ 
of Cambrige ; Londres, 1784, in-S*: ouvnge 
otUe et écrit sans prétention; — A dissertation 
on the constructions of arches; Londres, 1801, 
in-4* : on y trouve la théorie statique des arches. 
Ces écrits sont assez rares. H. 

Bioçraphieal DiclUmary. 

* ATWOOD (Guillaume ), publidste anglais, 
vivait au commencement du dix-huitième siède. 
On a de lui : the Superiority and direct demi- 
nion qfthe Impérial Crown and Kingdom of 
England ower the Crown and Kindgom of 
Scotland in Answer to sir Thom. Craig*s 
Treatise o/homage and succession /Londres, 
1704, in-fol. James Anderson opposa à cet écrit 
son Historical Essay, etc. 

Watt. Bibliotheca Britannica, - Ntchoboo, SnçHik 
Historical JUbrarp. 

* ATTWOOD (Thomas ), philanthrope anglais, 
né au commencement du dix-huitième siècle, 
mort le 27 mai 1793. H a écrit the History ^ 
the Islando/Dominica, 1791. Attwood é(ai| 
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juge en dief de cette lie. n pobUa ensoUe im peut 
pamiplilet intîtalé Observations on ihe true 
method qf treatment and usage of the negro 
siaves in the British west India Islands, Oo 
ne sait rien de partieulîer sur sa Tie , si ce n'est 
qne , Msé par rinfortaney il est mort dans la 
prison dufianc da nn. 

C^ntlewaiirs MagaUM, LXin. ffre. — LiUrar^wtê- 
m»Ur» ni Uvkmt atUhon q/" Great Oriiain, ITM. 

* ATTWOOD (Thomas) , célèbre compositear 
anglais, né en 1767, mort en mars i838. H était 
fils d*un charbonnier; à neuf ans il entra comme 
enfimt de cbœar à la chapeDe royale, où il prit 
le goût de la musique. Le prince de Galles, l'ayant 
entendu chanter, le prit sous sa protection et 
renvoya étudier à Naples. De Naples il alla à 
Vienne y où il reçut des conseils et des leçons de 
Mozart. De retour en Angleterre, il devint maître 
de musique de la princesse de Galles et de la du- 
cheased* York. Enfin, il succéda à Jones dans rem< 
ploi â*origanistede Saint-Paul, et il fut nommé com- 
positeur de la du^Ile royale. H a écrit beaucoup 
de morceaux de musique religieuse, surtout de- 
puis 1814 jusqu*ài837. On a de lui, parmi ses opé* 
ras les pins connus : Prisoneff Drury-Lane, 1 792 ; 

— Adopted Child, 1793; — Caemavon Castle, 
Hay-Market, 1793; — Poor Sailor, Covent-Gar- 
den, 1795; — Smugglers, Drury-Lane, 1796; 

— Mouih qf the Nile, Covent-Garden, 1798; 

— A day at Rome, Covent-Garden, 1798; — 
Castle o/Sorento, opéra-comique, Hay-Mar- 
ket , 1799; — Magic oak, pantomime, Covent- 
Garden, 1799; — Old Cfo^Ae-^itan, intermède, 
1799; — Med Cross Knights, Hay-Market, 
1799 ; — S. David^s Day, farce, 1800 ; — True 
Friends, à Covent-Garden, 1800. — Outre ses 
Œnrres théâtrales, Attwood a composé beau- 
coup de morceaux de chant et de piano. Son an- 
tienne avec chœur et orchestre pour le couron- 
nement du roi George IV est d'une beauté re- 
marquable. « n est ftcheux , dit Fétis , que le sol 
de l'Angleterre soit si peu favon^e à la mu- 
sique , qn*un artiste si distingué soit obligé de 
renoncer à la carrière de gloire qu'il aurait pu 
parcourir, pour se livrer uniquement à rensei- 
gnement. » 

VétÈ», BioffT, univerg. de» Mutieiem, t. !•', p. 181. — 
Gentleman't MaçaUne, — Biographieal Dietionanf. 

ATZBL. Yoy. AlTlLA. 

ATZTZ, souverain du Kharisme (Perse), mort 
en 1155. Il succéda en 1127 à Cothb-Eddyn 
son père, porta ses armes chez les peuples qui 
habitent les environs de la mer Caspienne, et 
conquit plusieurs provinces. H régna vingt-neuf 
ans, et eut pour successeur son fils n-Arcola. Ce 
fut un prince guerrier; il encouragea, dit-on, les 
sciences et les lettres. 

lyuerbelot, BibUotMéquê orimtaië. 

AVBAis (Charles de Barehi, marquis h*), 
historien-géographe français, né à Beauvoisin, 
près de Ntmes, le 20 mars 1686, mort à son 
obAtean d'Aubeis le & mars 1777. U était grand 
ooUectkxmenr délivres, et possédait une fort belle 



bibttothèque. On a de lui : Généalogie de la 
maison de Genees, originaire de Dauphiné; 
in-folio ,1713;—- Pièces fugitives pour servir 
à r histoire de France, avec des notes histo- 
riques et géographiques : ce travail a été fait 
avec la collaboration de Léon Ménard; 1759; 
3 vol. fai-4*; — Géographie historique, 1761 ; 
— Histoire de la maison de Narbonne-Pelet , 
sans date. Le marquis d'Aubais s'est fait une 
grande réputati<m en protégeant la littérature et 
en fliTorisant les gens de lettres. 

iM Trou JiMclM dé ta Uttéraiwre /rtmçaUê, - U 
long, Bibliothèque hiitoriquê. 

AUBAïf (marquis de SAnrr-), général fran- 
çais, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort le 14 juillet 1713. H suivit la carrière mi- 
litaire, fit la plupart des campagnes de Louis XTV , 
et parvint, après quarante-six ans de service, au 
grade de lieutenant général. On a de lui : Consi- 
dérations sur la rtforme des armes jugée au 
conseil de guerre, 1773, in-8*'; — Mémoires 
sur les nouveaux systèmes d'artillerie, 1775, 
in-8*'. 

Coarcetlet. DietUmnimirê do» Généraux français. 

AUBE (d*). Voy. RicBER d'Aube. 

' AUBBirroir. Voy. Dàubertor. 

ACBBB (...), économiste français, né à 
Rouen vers le milieu du dix-huitième siècle, mort 
en 1 804 . n embrassa d'abord la carrière de l'ensei- 
gnement, et lors de la fondation des écoles cen- 
trales, en 1795, il fut nommé professeur de belles- 
lettres dans le départem. de la Seine-Inférieure. 
Devenu membre de l'Académie des sciences de 
Rouen, il s'y fit remarquer par un savoir aussi 
vaste que varié. La Société d'émulation de Rouen 
fit d'Auber son secrétaire; ses rapports sont 
remarquables. Les beaux -arts et l'économie 
sociale eurent toute la préférence de ce savant 
pnblidste ; et, pour mieux se vouer à ses graves 
études, il se démit, en 1803 , de ses fonctions de 
professeur à l'École centrale. Il mourut l'année 
suivante. On a de lui : Mémoire sur le gise- 
ment des côtes du département de la Seine- 
Inférieure, sur rétat actuel de ses ports 
tant sur la Manche que sur la Seine , sur les 
moyens de les perfectionner, et sur les canaux 
qu'il serait utile d'y établir pour faciliter la 
navigation intérieure; in-4", Rouen, 1795; — 
Rapport sur les moyens d'améliorer les laines ; 
in^*», Rouen, 1795; — Rapport sur les prix 
nationaux ^agriculture dans le département 
de la Seine-Inférieure, avec des notes y re- 
latives ; ixk-V* , Rouen, 1795; — Mémoire sur 
la nécessité de conserver, de multiplier, de 
réunir dans les départements les chrfs-d œuvre 
de Vart, et en particulier ceux de la commune 
de Rouen; in-4«, Rouen, 1797;— Réflexions 
sur rétude des belles-lettres dans les répu- 
bliques; in-ê^, Rouen. 

Précis aualiftiçue des travaux de rjcadémie do 
Rouen pendant F année 1804; tD-8«, Rouen, 1807. — Gan- 
seaome. Précis aniUy tique des travaux de V Académie 
de Rouen depuis sa fondation en 17U, précédé de Hiê^ 
Mre de F Académie; Rouen, 18^. 



$U AUBER 

;ai7BBS (lkaM-FnmçoU*Mipm)^ and* 
cjen-oompowteur, se le 19 janfier 17M à Ofton 
(Calrados), poÀat un vûjag» que ses ptrento 
firent en cette ville. FOs d'un narehand d'es- 
tampes de Paris , destiné à flérer rétabUssement 
de son père, fîit envoyé à Vé§à de yingt ans 
àLondres pour j apprandrele cotnmeree, et re?mt 
à Paris après la raptuie da traltA de paix d'A- 
miens , pen aondenx deoontîMier les opéntions 
commerdalesy poor lesquellea il ne se sentait pas 
né. M. Aober commença d'abord par composer 
des romances qoi eurent nne i^ogue de salon. 
Un trio pour piano, violon et Tioloncelle, et d'an- 
tres productions plus importantes, le firent bien- 
tôt remarquer des artistes. B était alors intime- 
ment lié avec le célèbre violoncelliste Laroare; 
ce virtuose, dont le jeu avait un cachet tout pai^ 
ticulier, désirait vivement écrire de la musique 
appropriée à son style ; mais malheureusement 
il lui était impossible de tirer de son cerveau une 
seule idée mélodique. M. Auber vint an secours 
de son ami, et composa tous les concertos de 
basse qui ont paru sous le nom de Lamare. Cette 
supercherie innocente ne resta pas longtemps 
ignorée des artistes, et le jeune amateur recueil- 
lit sa part du succès qu'obtinrent ces morceaux ; 
il écrivit aussi vers la même époque un concerto 
de violon qui produisit nne vive sensation au 
Conservatoire de musique, où il fut exéout^ par 
Mazas. 

Encouragé par ses amis à travailler pour la 
scène lyrique, M. Auber avait déjà remis en mu- 
sique avec accompagnement de deux violons , 
deux altos, violoncelle et contrebasse, un an- 
cien opéra-comique intitulé Julie, Cette pièce, 
représentée sur un théAtre de société aux applau- 
dissements de l'auditoire, fot bientM suivie d'un 
autre opéra écrit avec orchestre complet pour le 
petit théâtre de M. de Garaman , prince de Chi- 
mayj M. Auber en a extrait ensuite divers mor- 
ceaux pour ses autres ouvrages. Les deux par- 
titions que nous venons de citer renfermaient 
des mélodies remarquables de grâce, d'élégance 
et d'originalité , et l'on peut prévoir dès lors que 
l'auteur se ferait un jour une brillante réputation 
dans le nouveau genre où il venait de se révéler. 
Cependant, malgré ses succès, M. Auber sentait 
que ses études musicales étaient incomplètes; il 
avait fait la connaissance de Cherubini, qui l'i- 
nitia aux mystères de son art; et, après s'être 
livré à des travaux sérieux sous la direction de 
cet habile maître , il mit en musique des litanies 
et composa une messe à quatre voix, dont il a tiré 
depuis la prière de son opéra de la Muette de 
Portici, 

Jusque-là M. Auber ne s'était encore produit 
que dans un certain cercle d'artistes et d'ama- 
teurs. En 1813„il fit son début en public par un 
opéra-comique en un acte , intitulé le Séjour mi- 
litaire, paroles de BooiUy, qui fot représenté 
sur le théâtre Feydeau. Le froid accueil que 
reçut cet ouvrage découragea le compositeur} 
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t'taoalèrait^iirciipati 
qu'il avait roMUioé à la cafrière des arts , knqne 
des revers de fortune et la mort de ses pèra 
l'obligèrent à tirer parti d'an talttt qu'U n'avait 
d'abord cultivé que pour son agrément II la 
mit à donner des leçons de piano, et voulut tcnlv 
de nouveau les chances dn théâtre. En 1819, il 
donna à ropéra-Comiqae le Testament et let 
BUlets doux 9 en un acte; mais cette nouvelle 
preuve fut aussi malheureuse oue la première, 
et déjà l'on désespérait de l'avenir du musideo. 
M. Auber ne tarda pasà se relever de cet écbec : 
La Bergère châtelaine, qpéra-comique en trois 
actes, paroles de Planard, représenté sur le 
même tiiéâtre dans les premiers mois de 1620, 
réussit complètement, et jeta les fondements 
d'une réi>utation qa*Emma, ou ^ Promesse iia- 
prudenhf aussi opéra-comique en trois actes, 
représenté l'année suivante, acheva de conso- 
lider : d'heureuses mélodies, une élégante ias- 
trumaitation, des intentions dramatiques ren- 
dues avec un rare bonheur, distinguaient ces 
deux ouvrages, qui briUaient d'ailleurs par une 
nouveauté de style propre à Tauteur. A cette 
époque commença l'immensp succès des oima> 
ges de Ros&ini, et, comme tant d'autres musi- 
ciens, M. Auber ne laissa pas que de subir lin* 
fluence de la vogue en adaptant le style do 
grand mattrc aux exigences de la scène française. 
Leicester^ opéra en trois actes, qu'U domuao 
mois de janvier 1823 , fut le point de départ de 
cette modification, et le prtanier résultat de sa 
collaboration avec M. Scribe, si iëconde depuis 
ces succès, qui ont prouvé combien il existe de 
sympathie entre le talent du compositeur et celai 
du poète. La Neige, ou le Nouvel JSginhard, 
le Concert à la cour, Léocadie, le Maçon , 
Fiorella, succédèrent à Leicester, Les parti- 
tions de ces opéras contenaient une foule de dé- 
licieux morceaux empreints de cette grâce, de 
cette élé(fance, de cette finesse d'esprit qui 
caractérisent particulièrement la musique de 
M. Auber; mais, comme il arrive toujours lors- 
qu'un artiste d'un mérite supérieur vient à fixer 
Tattention, ce compositeur eut ses partisans et 
ses détracteurs. Ses admirateurs eux-mêmes le 
blâmèrent de l'emploi plus on moins fréqoeat 
qu'il faisait des formules rosséniennat; d'autres 
reprochèrent à sa musique de manquer de iék 
foroB, de cette passion, en un mot, ds ces élsni 
du cQMir qui oonstitaent le génie. M. Auber ré- 
pondit àcet attaques en écrivant sa beOe parti- 
tion de la MueUe de Portiei, ouvrage en cinq 
actes, composé anr un libretto de MM. Scateet 
Germain Delavigna, et représenté pour la pre- 
mière fois au Grand-Opéra, le 30 iértkr iM- 
Là se trouvent, en effet, des sîtnalioas Ibrt», 
passionnées, rendues avec une élévation «t ne 
énergie adndrables; des nuances que le compo- 
siteur a saisies avec «ne délicBtesie exquise, 
déployant tentes les ridiesses d'un style variée 
linfinii toi4ottn pur, toi^oore ooneeti et ^ 
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> lent la monde 
ommatt le prodigîeax saoôès de ce chef-d'ceiiyve 
de M. Anber; on laH aoBsi que c'ait à la suite de 
latepréacntation de iaMueiU, et aens l'imprea- 
aioD du beau chant Amour ioeré dtf la pariât 
da jan et de la Toix eatralnante d'4dolpbe Noui^ 
rit, que, le 26 août 1830» les Broxellois oouni- 
rent aax annes, et commencèrent le mouyemeot 
qni amena la réyolutioD b^e. 

Ce fot après la Muette de PorticiqfieU.Aik' 
ber écriyit pour le théâtre Feydeau sa charmante 
partition de la Fiancée et celle àeJFra IHavolo, 
oo FAub9rge de Terradnef qui est Tun de ses 
meîUears opéras-comiqaes. H donna ensuite an 
Grand-Opéra le DUu et la Bayadère, déUdeux 
opém4Mliet où l'on yit briilev ensemble les ta^ 
lents d'Adolphe Nonrrit, de madame Damonan 
et de mademoiselle Ta^oni; le Pkiitre, pro- 
duction pleine de griee et d'iionie spifitneile, 
et le Serment j on le$ Faux Mannayeurs ; mais 
dans ee dernier ootrage on a pu reprocher an 
mna&cien d'être resté au-dessous des situations 
drunatlqoes qnll arait à rendre. Gwtave III ^ 
grand opém en dnq actes, qni eu 1833 sue» 
céda an Serment , se ressent du mèifte défont» 
malgré le mérite incontestable dn troisième acte 
et des ahrs de danse du bal masqué. A partir 
de eetle époque, M. Auber revint à rOpéra-Go» 
mique, sa scène faTOrite ; Lestocq^ le Cheval 
de brûMe, r Ambassadrice ^ partition remplie 
de motifs brillants, délioats et coquets, le Do- 
mino noir, les Diamants de la Couronne, la 
Pari du Diable, la Sirène, Haydée, et pin- 
sieora autres ouvrages sueeessiYemeat repré- 
sentée sur ce théâtre, furent autant de nouyeaux 
fleurons ijontés à la couronne du eompositeor. 
n n'abandonna pas toutefois le Grand-Opéra, où 
il donna en 1839 le Lac des Fées; et c'est 
aussi pour ce théâtre qu'il a écrit les deux der- 
niers ouryrag^s sortis de sa plume féconde , V En- 
fant prodigue, et Zerline, ou la Marchande 
d^oranges. 

Dans le genre sérieux et éleyé, M. Auber n'a 
guère prodoit qqe la Muette de Portici qui ait 
complètement réussi. Plusieurs autres de ses 
ouvrages contiennent, il est yrai, des morceaux 
de bant stylo d'une beauté remarquable, mais 
le genre l^er est celui qni convient le plus à 
la nature de son talent : c'est là l'élément dans 
lequel U se meut à son aise ; c'est là qu'il déploie 
les ricitesses inépuisables de son imagination ; fl 
s'éch^pe touijoors de son étincelant écrin quel- 
ques inerres prédenses qui pr^ervent d'un échec 
les mnindreside ses productions. Quelle grâce, 
quelle légèreté n*y a-t-il pas dans les airs de 
danaeintercallés dans ses ouvrages ! Chez lui ce 
sont des morceaux de prédOeciiûn pour le soin 
qu'il j apporte, et la finesse des détails qu'il sait 
toijours y introduire; les créations de FeneOa 
dans la Muette de Portici, de Zoloé dans le 
Dieu et la Bayadère , témoignent assez com- 
bien il excelle à rendre eea nnaoces fugitives 



qui échappent teuvvit dans un opéra. Panni 
nos célâirités musicales contemporaines, M. Au- 
ber est un des talents les plus fins , les plus gra- 
cieux , les plus élégants ; et l'on ne doit pas s'é- 
tonner si aveo de pareils éléments il n'a pour 
ainsi dire obtenu que des succès. « entendant ce 
compositeur, dit M. Fétis dans sa Biographie 
des Musidens, a souvent avoué à ses amis 
qu'il n'aime pas son art, et que la raison seule 
triomphe de ses dégoûts lorsqu'il écrit. » Nous ne 
pouvons veir là qu'une de ces prétentions qu'un 
artiste, quelque mérite qu'il ait, a toi:gour8 tort 
d'affecter. De la part de K. Auber, fl y aurait 
tout au moins de l'ingratitude à traiter de la 
sorte la muse qui l'a si bien inspiré, et qui, en 
écbangedesesdédainsylui a prodigué ses faveurs 
en lui donnant r^utation, honneurs et fortune. 

En 1820 M. Auber fut élu membre de l'Ins- 
titut, section des beanx-arts, en remplacement 
de Gosseo. Après la révolution de 1830, le roi 
Louis-Philippe le nomma directeur des concerts 
de la cour; et lorsqu'on 1842 Chérubini vint à 
mourir, M. Auber lui succéda dans la place émi- 
nente et si ambitionnée de directeur du Conser- 
vatoire de musique. 

On jugen de la fécondité de ce compositeur 
par la liste complète que nous allons donner des 
opéras qu'il a fait représenter d^uis son dâHit 
en publie jusqu'à ce jour. 

A rOpéra-Comiqoe i U S^our mUiiaire^ I acte 
(IBIS); le Tniament €t Us BUleU doux, I acte 
(4819); la Bergère châtelaine^ 5 actes (4820); 
Bmma, ou la Promette imprudente, 3 actes (4821) ; 
Leicetter, S actes (182S): la ?feige, ou le Pfouvel 
Bginhard, 4 actes (4823). — A TOpéra, à l*oc- 
casion du retour du duc d'Angouléme à Paris en 
4823, F^endôme en Espagne, I acte, eu ooUa- 
boration avec Hérold. — A TOdéon, pour Ton- 
▼erture de ce théâtre en 4824, les Trois Genres, 

4 acte, en collaboration avec BoIekUeu. — A l'Opéra- 
Comique t le Concert à la couff 4 acte (4824); 
Léocadie, 5 actes (4824) ; le Maçon, S actes (4823) ; 
le Timide, i acte (4826); Fiorella, 3 actes (4826). 

— A ropéra, fo Muette de Portici, 9 actes (4828). 

— A ropéra-Gomiqae, la Fiancée, S actes (4828); 
Fra Diavolo, 3 actes (4830). — A l'Opéra , le Dieu et 
la Bagadère, 2 actes (4830). — A l'Opéra-Gomique , 
la Marguise de BrinvUliers, Z ictes (4834), en col- 
laboration avec plusieurs autres compositeurs. — 
A repéra : le Philtre, 2 actes (4831); le Serment , 
3 actes (4852) ; Gustave III, 3 actes (4833). — A ro- 
péra-Comique ; Lestocq, A actes (4854) ; le Cheval de 
btvnze,5 actes (4839); Actéon, 4 acte (4836); le 
Chaperon hlanc, 3 actes (4836); l^jémbassadriee, 

5 actes ( 4836) ; le Domino noir, 3 actes ( 1837). — 
Al'Opéra, le Xac des i^ees, 9 aetes (4838). —A 1*0- 
péra-Comique t Zaticlto, 3 actes (4840); les Dia- 
mants de la Couronne, 5 actes (4844); ^ Ducd'O- 
tonne, 3 actes (4842); la Part du Diable, 5 actes 
(4843); la Sirène, S actes (4844); la Barearolle, 
3 actes (4843) ; Haydée, 3 actes (4847). — A l'Opéra i 
VBnfant prodige, 8 actes (4830) i Ztrline, on la 
Marchande tf'orafi^fs, 5 actes (4854). 

Diecooimé I>eeiiib-Baron. 
kVMBMh^n (Samuel-Gottlob), organiste et 
compositeur allemand^ né à Feilbach le 23 no^ 
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Tembre 1758. Son père, qui était institiitear, 
enseigna aa jeune GotOob les premiers éléments 
de la musique. A huit ans il jouait seul du piano, 
duTîolon et du Tiolonoelle. En 1791 il obtint une 
place de directeur de musique à Zolfingen. n com- 
posa alors des morceaux d'harmonie pour clari- 
nettes, flûtes, basson, cors et trompettes. Lesuo- 
cès de ces compositions fit qu'on lui commanda 
trois symphonies à grand orchestre. Gesouvrages 
méritent le premier rang parmi ses oeinnnes. H 
deTint bientôt ^rès directeur de musique à 
Winterthur, et y composa plusieurs cantates, 
des airs, des duos , des morceaux de musique 
instrumentale, et, en 1796, une messe solennelle 
considérée comme digne d'estime. En 1798, lors 
de Finvasion de la Suisse par les troupes fran- 
çaises, Auberlen perdit remploi qui le faisait 
Tirre depuis sept ans. En 1816, fl fonda une 
école de chant choral, et écririt pour cette ins- 
titution une méthode et des mék)dies à quatre 
▼oix, des odes et chants sacrés de Gellert, trais 
cahiers de chant solennel, et d'autres recueils 
de chants à plusieurs Toix , imprimés à Schaf- 
fouse en 1816 et 1817. Enfin, en 1817, Auberlen 
trouva, dans la direction de la musique et de 
Forgue dlJlm , un emploi qui le mit dès lors 
au-dessus du besoin, et qu'il garda jusqu'en 1824. 
n a composé, outre les ouvrages cités : vingt- 
quatre Chansons cUUmandes, avec acoompa- 
gpiement de piano ; Heilbronn, 1799 ; — SecAs 
moderne Karakteristische Walzer Jur Cla- 
vier y 1*, 2' et 3* recueils; Augsbourg, 1799; — 
Tingt-quatre Allemandes fi contredanses pour 
le clavecin; Augsbourg, 1800; — Euterpens 
Op/er am Altar der GroLien, 1" suite, 1801 ; 
— douze allemandes pour piano-forte. 

FéUs. BiOffrt^P/ii» ^«* Musiciau. 

AVBBmHON ( Philippe ), administrateur fran- 
çais, né en 1757 , mort en 1832. H entra de 
bonne heure dans radmmistration militaire. En 
1792, il était attaché à l'armée des Alpes mari- 
times, avec le titre de commissaire des guerres. 
Les services qu'il rendit alors au milieu de la 
pénurie de Tannée valurent k Aubemon le titre 
de commissaire ordonnateur. H se rendit utile à 
la bataille de Loano le 4 novembre 1795. H fit 
ensuite sous Bonaparte, et jusqu'au traité de 
Campo-Fonnio, les campagnes de 1796 et 1797. 
n se trouva à Gènes avec Masséna, qui rendit 
Justice aux talents et au zèle d'Aubemon. n^t 
employé, sous l'empire , en Hollande , en Alle- 
mague et en niyrie , et devint officier de la Lé- 
gion d'honneur et inspecteur aux revues. On 
lui a attribué à tort, dans le Bibliologuef des 
écritsémanés de son fils Victor Atifremon, depuis 
préfet de Sein^-etrOise, et qui est mort en 1851. 

Le RiblMoçue, u Janfler iSSS. 

AUBERT, nom conmiun à un grand nombre 
de Français câèbres à des titres divers. Ils sont 
rangés ci-dessous dans l'ordre chronologique 
jusqu'au seizième siède, et, depuis cette époque, 
par ordre alphabétique de prénoms. Les Au- 



bert modernes sans prénoms sont à la fin, avec 
les Aubert vivants. 

AVBBBT, A1TDBBBT, AirTBEBT, BIVT- 

BBBT, ALBBBT, nom que portèrent deux évo- 
ques français, dont voici la vie : 

ACBBBT, évèqne de Cambray et d'Arras, mort 
le 16 décembre 668. Il fut âevé à l'épisoc^eB 
633, et mérita la faveur du roi Dagpbal. Il 
fonda des abbayes, notamment celle de Saint- 
Ghilain de Cambray, et celle de Saint-Waast à 
Arras. 

Habinon, Jeta Benêdid,, L U. - L« Comte, JumUs 
0€eleiUuUei Franeorum, 111, 8 , s. ~ GaUia Chriitima. 
III, e, T. 

AUBEBT, évèqne d'Avranches, vivait dans ia 
première moitié du huitième siècle. Il fonda le 
mont Saint-Hichd, dont l'établissement eut sa 
légende, suivant l'usage du temps. Un esprit cé- 
leste serait apparu à Tévèque, lui aurait ordonné 
de construire un édifice sur le rocher dit le Moni 
de la Tombe, Le saint aurait trouvé la chose de 
si difficile exécution, qu'il ne fUlut pas moins ds 
trois apparitions et une sérieuse punition infligée 
par l'envoyé d'en haut, pour déterminer Aobert 
è surmonter les obstacles : il construisit alors 
un oratoire dans le lieu indiqué, devenu célèbre 
depuis sous le nom de Saint-Michel en péril 
de la mer, H s'y établit d'abord des chanoines; 
puis , par suite du relâchement de ceux-d, de& 
bénédictins. Le corps de saint Aubert fut d^osé 
au mont Saint-llichel, après sa mort : déooo- 
verte plus de trois cents ans plus tard, cette re- 
lique attira de nombreux pèlerins, parmi lesquels 
Louis XI, qui établit à cette occasion l'ordre de 
Saint4lfîcheL 

MablUon, jinnalei ordtoif SaneU BenMéeU, II. 
19,11. 

AVBBBT on eAVBBBT DB PVICIBOT , ap- 
pelé aussi le moine de Puicibot , tronbadoar 
français, mort vers l'an 1263. Son père était 
vicomte de Puicibot, dans le Limousin. Aubert 
entra tout enfant chez les bénédictins ; mais il 
s'ennuya de la vie claustrale, et se fit troubadour. 
Il obtint la protection de Savari de Mauléon, qui 
le mit à même de soutenir ce nouvel état Comme 
tous les gens de sa profession , Aubert chanta 
les dames : il composa pour l'objet particulier 
de son adoration six poèmes, qui témoignent de 
sa verve de troubadour. La dame qu'A épousa 
ensuite figure dans la vie d'Aubert d'une ma- 
nière assez étrange pour l'époque. H s'était 
rendu en Espagne pour s'y mettre en quête d'a- 
ventures galantes ; à son retour, étant entré dans 
un mauvais lieu, il y trouva, parmi les commen- 
sales du logis, sa femme, que des fautes SBcces- 
sives avaient fait descendre à cet état de déffè- 
dation. Elle eut honte sans doute de sa cooduito, 
et son époux lui pardonna probablement; car 
tous deux se retirèrent dans un couvent, oti le 
malheureux troubadour (mit ses jours. V. R. 

MUIot , HisMre littéraire des TYoubadours. - Rar 
noiiard. Choix dei poésieë des 7>*otftedoffr#.-^U Bu* 
Di€tUmnmir9 meg^tapéOittm de to franet* 
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AUBBET (Àugtutin)f prîntre français, né en 
1781 , JùoTi en 1832. Directeur de l'école de 
deaaia et dn Musée des arts de Marseille, fl se 
liTra particulièrement à la peinture des sojets 
historiques, des portraits et des paysages. H 
eot pour maître le peintre Peyron, et se fit re- 
marqaer hii-mème par des œuvres qui ne man- 
quent ni de mérite ni de distinction. On voit au 
musée de Marseille plusieurs tableaux d'Au- 
gostm Aubert, entre autres : un Noé offrant 
un sacri/ice ( 1817 ) ; — une Sainte Trinité en- 
vironnée d'anges ;— Marieviiitant Elisabeth ; 

— une Vue de la chapelle souterraine de Van- 
cienne abbaye de Saint-Victor de Marseille; 

— nne Vue de Marseille ( ce dernier tableau 
est derena la propriété du comte de YiDeneuTe). 

Gabet , DUtionnairB des artistes dé ticoU française 
du diae'-n€U9iiwte siècle, — naglei; Neuet AUgemeimes 
KUnsUer-l^exicon. 

AVBKRT ( Daniel ) , littérateur suisse, Tivait 
aa commencement du dix-huitième siède. H en- 
seigna les belles-lettres au collège de Lausanne. 
Le jésuite Dunod ayant avancé que la Tille 
d'Antre en Frandie-Comté était VAventicum 
des anciens, Anbert écrivit : Trois lettres en 
forme de dissertations contre la découverte 
entière de la ville de Autre; Amsterdam, 1709, 
oaTFage sans doute devenu rare , puisque le 
P. Lelong se demande s'il a été imprimé; — Re- 
cueil des dissertations sur divers sujets 
dantiquUé;Vsm, 1706. 

Leiooff, BibUothéque historique, ^ Adeluns, Sapplé- 
ment à JOcLer. jittçemeifies Gelehrten-Lexicon, 

«AiniBET (Esprit), dumoine et littérateur 
français, né aux environs d'Avignon, vivait dans 
la pfremière moitié du dix-septième siècle. H n'est 
conna que par les ouvrages suivants : Amal- 
thwufn Grxcx LocutUmes, sive Thésaurus 
lÀngtus Latinae, Grxcx et Gallicx, post pri- 
ma Gulielmi Morelli Initia auctus et emen- 
datusj editore R. D. Spiriiu Aubert, a Pon- 
tissargia apudAssenion Canonico; Lyon, 1613; 

— Marguerites poétiques Jrançoises, 
JOcber. Allgemeines Celekrten-Lexieon. 

* MitmKWT (François), médecin français, né 
le 28 septembre 1695 en Champagne, mort vers 
1760. n ftit longtemps médecin de l'hôpital de 
Châlons-sur-Mame. On a de lui : Discours sur 
la maladie des bestiaux; — Consultations 
médicinales sur la maladie noire, 1745, in-4* ; 

— Réponse aux écrits de M, Navier touchant 
le péritoine, 1751, in-4<». 

Carrère, BUa,detaMédee. - Éloy, Diet. de Médecine. 

* AiTBEET (François), ohimoine régulier et 
littérateur français, né à Paris en 1709, mort 
vers 1770. Il laissa : Entretiens sur la nature 
de rdme des bétes; Cohnar, 1756, in-12, et avec 
on nouveau titre, Bâle, 1760, in-i2 ; — R^uta- 
tion de Bélimire et de ses oracles ( J.-J. Rous- 
seau, Voltaire, etc.) ; Bâle (Paris), 1768, in-12. 

Qoérard« Us France liUéraire, 

* AUBEET (Guillaume, sieur de Massoignes), 
mriaoonsalte français, né à Poitiera vers 1534, 



mort à Paris en 1601. nftit avocat général à la 
cour des aides, et publia successivement : 
Histoire des guerres faites par les chrétiens 
contre les Turcs, sous la conduite de GodO' 
froi de Bouillon ;F9ns, 1559, in^^" de 74 feuil- 
lets; — Discours sur les moyens d'entretenir 
la paix entre les princes chrétiens; Paris, 
1559, in-4«; — Élégie sur la mort de Joachim 
du Bellay; 1560, in-4» ; — Vers à M. de V Hô- 
pital sur sa nomination à la place de chan- 
celier, 1560; — Vers sur la mort du comte 
de Brissac; 1569, in-8*; — Hymne sur la ve- 
nue du roi Henri III, in-8«; — les Retran- 
chements, 1585, in-8* : c'est un recuefl de vers 
et de prose, ainsi intitulé parce que l'auteur l'a- 
vait composé dans les heures retranchées de 
ses occupations; — les Occasions, 1595, broch. 
in-8'' de 94 pages. 

La Croix du MaloeetDoTerdier, BibL françaises. — \je- 
lùùg, Bibl. française. -^meiroa, M etnoires, t. XXXV, 
p. 164. - Urenx du Radier, BiàUotMque du Poitou. 

AUBSRT ( Hubert - François ), biographe 
français, né à Nancy vers 1720. H se fit rece- 
voir avocat, et plaida dans sa province. H entra 
ensuite au service de Stanislas, roi de Pologne, 
depuis duc de Lorraine, et demeura pendant 
vingt-cinq ans à la cour de ce prince. On a 
d'Aubert : le Politique vertueux; -— Vie de 
Stanislas Leczinski, roi de Pologne, duc de 
Lorraine et de Bar, publiée en 1769. 

Des Buaris, les SUeles littéraires. — Quérard, ta 
France littéraire. 

AUBBRT (Jacques), médecin français , natif 
de Vendôme, mort à Lausanne en 1586, a publié 
successivement : lÀbellus de peste ; Lausanne , 

1571, in-8*; — Des Natures et Complexions 
des hommes, tic, ibid., 1571, in-8*; Paris, 

1572, in-i6 ; — De metallorum Ortu et Cou- 
sis, brevis et dilucida Bxplicatio; Lyon, 1575, 
in-8*; -^ Du» apologeticaa Responsiones ad 
Josephum Quercetanum; ibid., 1576, in-8''; 
•— Progymnasmata in Joannes Femelii li- 
brum. De abditis rerum naturalium cousis; 
BAle, 1579, in-8<*; — Institutiones physicse 
instar commentixriorum in libros Physiox 
Aristotelis ; Lyon, 1584 , in-S"* ; — Semeiotice , 
sive ratio dignoscendarum sedium maie a/fec- 
tarum et qffectuum prxter naturam; Laus., 
1587, in-8^; Lyon, 1596, in-8* (ouv. posth.). 

Biographie wiédieaie. 

^kVBBET ( Jacques), surnommé le Vieux, 
violoniste de la chambre du roi, mort le 19 mai 
1753, et non en 1748, comme le rapporte La- 
borde, ni en 1758 comme l'affirme le Diction- 
naire des Musiciens, n entra à l'Académie de 
musique en 1727, ftit nommé chef des premiers 
violons en 1748, puis surintendant de la musi- 
que du duc de Bourbon. On a d*Aubert les ou- 
vrages suivants : la Paix triomphante, 1713, 
ballet non représenté ; — Diane, divertissement, 
en collaboration avec Bourgeois, 1721 ; — le 
Ballet de vingt-quatre heures, 1722;— la 
ReUne des Péris, 1725; — la Fête champêtre 
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et çutfHèrêf t740; ontniga pour leqod fl faii 
ftit payé 360 fiTres; — to Ballet dé ChantiU^ , 
flonate, khi*; Paris, 1728; — trois lm«s de 
sonates gnrrées à Paris, sans date. 

F«IU, Biofraphistlêi Mutiaiem.- UboNet Euai sur 
la Mwitu». — DMioimain du Musiciem,- Paris, isio. 

AUPBiiT (Fabbé Jean-louis), fabuliste et 
critiqae, né le lô février 173i, mort le 10 no- 
vembre 1814. Q débuta par quelques fables 
dans le Mercure de France , et Jean-Louis re- 
çut de Voltaire la lettre suivante : « J'ai lu vos 
« iaUes aveo tout le plaisir qu'on doit sentir 
« quand on voit la raisoa ornée des charmes de 
« l'esprit n y en a qqi respirent la philosophie 
« la lius digne de l'homme. C^es du Merle, du 
« Patriarche f des Fourmis, sont de ce nomnre. 
« De telles fables sont du sublime « écrit avec 
« naïveté. Vous avez le mérite du style , celui 
« de l'iavention, dans un genre où tout parais- 
(( sait avoir été dit. » (22 mars 1758.) Dans 
une autre lettre. Voltaire lui disait : « Vous vous 
. « êtes mis à côté de la Fontaine. » Tout fier de 
ces éloges, l'abbé Aubert se plaça delui-mèmeplos 
haut que ne l'ayait placé Voltaire, et se crut 
bien supérieur à la Fontaine , qui, disait-il, avait 
emprunté presque toigoars le siûetde ses fhbles. 
Aubert ne lut pas seulement poëte,mais encore 
critique plein de goût, d'érudition, et quelque- 
fois aussi de vivacité ; aussi un plaisant avait-O 
écrit au-dessous de son buste : « Passez vite, 
car il mord. » Rédacteur pendant vingt ans du 
feuilleton des 4/fiches de la Province et de Par 
ris, puis du Journal des Beaux-Arts et des 
Sciences, il fut nommé, en 1773, professeur de 
littérature française an Ck>Uége Royal, et l'année 
suivante directeur général de la Gazette de 
France, Plus tard, il fut chargé de la police des 
jouxnaui étrangers, et devint censeur royal. Sa 
retraite, totyoïu^ studieuse, avait été peu trou- 
blée par la révolution, et il avait toi;yours con- 
servé son titre de professeur honoraire au Col- 
lège de France. Ses principaux écrits ont paru 
sous le titre de Fables et ctuvres diverses ; 
Paris, 1774. 

Le* Ttaii Siècle» ée la IWératvre /rançaite. - Des 
Bssarts, les Sièclee littéraire*. — Quénrd, ta France 
littéraire. 

* A17BKRT {Louis) , fils alfié de Jacques Au- 
bert, compositeur français, naquit le 1 6 mai 1 720, 
et mourut vers 1800. En 1731, et n'ayant encore 
que onze ans , fl entra comme viokMiiste à l'O- 
péra, et, quelques années après, au Ooneeit spi- 
rituel. En 1755 fl devint premier chef des vio- 
lons de rop^ comme Tavait été son père, et 
suppléa Choron pour battre la mesore. En 1771 
U se retira avec une pension de 1,000 francs aor 
la caisse de l'Opéra. On a d'Aubert : la musiqae 
d'un pas de deux dans l'acte de VBtpagne, de 
V Europe galante , pièce reprise en 1756 : ee 
morceau se trouve dans un liwe de symphonies 
à quatre parties, poMié en 1756, avec dédioaoeà 
la marquise de Vflleroy; -— la musique à\m 
pas de dix ponr le dernier acte de Bohmd, 1 7 65 ; 



«- une ehaoenne» dans Alcyone, 1756; — Sii 
livres de solos pour le vioto, autant de duos, 
deux oonoertos, tH quelques autres ouvrages. 

Fétu. Biographie de* Mmiden», 
* AUBERT (Miicàel), graveur français, né à 
Paris en 1700, mort en 1757. H grava des por- 
traits et des sujets d'histoire , quelques-uns d'a- 
près Watteau, Rubans et d'autres maîtres ; mais 
le tout sans s'élever au-dessus du médiocre. 

Babert, Manuel de* Amateurs. — Hrlnekeo, /Ncfln. 

de* Artistes, - D'ArgenvlIle . Abrévé de la vie de* ff» 

fameux peifUru. — KtRter, IfeueiMUmUer-Lexîen, 

*AimB&T(Imils), peintre, vivait à Paiif 

dns la leoonde moitié du dlx-hnitièioe siècle. 

Hubert. Manuel de* ^éuKOeurs. 

AiWBAt (Pierre) , jurisconsulte et pofy- 
graphe français, né à Lyon le 9 février 1642, 
mort le 18 février 1735. D témoigna de boose 
heure nn godt très-vif pour les belles4ettres. Q 
n'avait pas dix-huit ans, lorsque la leetore d'oa 
roman intitulé le Voyage de Flsle de f Amour 
produisit sur son imagination un tel effet, qi^l 
écrivit aussitôt un Retour de VTsU d^ Amour. 
Le père d'^nbert fit imprima oet essai à rima 
de son fils, et pendant que ediil-ci était vena 
faire un voyage à Paris, nevom à Lyon, 11 s'ap- 
pliqua avec ardeur à l'étode des lois, et fit soo 
début au barreau. La ftdblesse de son tempén- 
ment lui fit abandonner la pratique pour ne plus 
donner que des consultations. H exerfja ensuite 
les fonctions de procureur du roi dans la jaridio- 
tion de la conservation des priviléffes des 
foires de tjfon , puis cellea de procureor dn 
roi de la police de la même ville, et, plus tard , 
de juge de l'archeyèché et du comté de Lyon. En 
1731 il fit présent à sa ville natale d'une nom- 
breuse bibliothèque, à la seule condition de h 
rendre publique. En retour, il eut la jouissance 
de cette collection pendant sa vie , et reçut de U 
vUle deux mille livres de pension viagère, atee 
survivance de cinq cents écus de rente en faveor 
de son neveu. Aubert Ait un de ceux qui les pre- 
miers eurent l'idée de fonder des réunions acadé- 
miques à Lyon ; c'est lui qui contribua à y étahGr 
en 1724 l'Académie des sciences et des beUe»- 
lettres. On a d'Aubert : Retour de Vlsle <Fa 
fnour, roman sans date ; — Recueil defactum 
et mémoires sur pltisieurs questions impor- 
tantes de droit civil , de coutumes et de disci- 
pline ecclésiasligue ; Lyon, 1710, 2 vol. in-4* ; — 
JHctionnaire de la langue française ancienne 
et moderne de Pierre Ric?ielet, augmenté de. 
phtsieurs additions d^ histoire, de grammaire, 
de critique, de jurisprudence, et d'un nourel 
abrégé de la vie des auteurs cités dans tout 
Pouvraçe ; Lyon, 1728, in-fol., 3 vol.; Amster- 
dam, 1732, 2 vol.; — Dissertation mr lespleu- 
reuses à gages gue les anciens mettment 
dans les convois ^nèln-es, lue k l'Académie de 
Lyon la 16 man 1716, imprimée dans les AoK- 
velles littéraires de la Migge, t m, p. 324 ; - 
Jhscùurs hk doM laséoMeeptMii^iit VAca^ 
démiedêl9ond%%fnar$i7^,àlaréeeptu» 
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de M. Antai, avoeai générai d$ kt mur dm 
monnayes, inséré dans les Mémoires dé 2tt« 
ténUure et d'histoire àa P. DennoMs, X, S9& ; 

— IHssertaikm sur Pwage des Mritrs » ln« 
dUM l'Académie de Lycm le 17 Juia 17ai» îMérée 
dans la Bibliothèque ftançsAsê. 

CoDonta. BitUAre UtUrtOre U Lfon, II. M.* Nloé« 
roB, Mémoire», II, ».- DauMuta, la JWte f«IMr«4Mi, 

- Qa<rar4, la n*aM« Ii(tlni4r«. 

« jiVBSiiT (Pierre), cofueiUer aa présidia} 
de BeanTaîa et bûtoriea Qrançwa , ^s 1^ V^ 
voièn moitié do dixHMytièiDe siècle. On a de 
lui : Bistoirs ei recueil des Ge$tes et Règnes 
des reis de Framce, le^r eounm^ement et se- 
puUwre, les noms des rognes leur^ épouses et 
de leurs enfants; Pam» t632, îa-4*. 

Adeluog, sapnléaniit à jppber, JUgem. GekhrUi^ 
Ltxicoiu— UlQDf, Bibliothèque historique. 

AUBB&T {IHerre'FrançoiS'OHvier)y com- 
positeur français, né à Amiens en 1763, mort vers 
t830. li parvint, à l*aide de son seul travail et 
sans ihattre, à jouer par&itsment du violoncelle. 
Il Tint ensuite à Paris, et entra à l'orctiestre de 
rOpéra-Comique, où 11 resta pendant vingt-dnq 
ans. Oi^ a de Pierre Aut)ert : deux méthodes de 
violoocelle qui améliorent et complètent les ou< 
vrages d'Eupis et 4e TflUère j — Trois quatuors 
pour çleux violons ^9^^xi et l)asse, op. 1 ; Zuricii, 
1796; — Trois i^em, op. 2 ; — Trois duos pour 
deux vioJonceÛeSj op. 3 ; — trois idem, op. 5 : — 
Trois idem, op. 6 j — T^oi^ idem, op. 1 ; — Étu- 
des pour le violoncelle f suivies de trois duos et 
de trois sonates, op. 8 ; — et enfin buit livres de 
sonates pour le même bstrument; — Histoire 
abrégée 4e la musique ancienne et moderne, ou 
réjlejçions siir ce qu*il y a de plus probable 
dans les écrits qui ont traité ce sujet; Paris, 
1827. L'auteur dit dans l'introduction ouH! n*a 
pas voulu garder en portefeuille « ce nmit de 
vingt-einq années de recherches etderéflesions. » 

Vét\%^ eioçraphié univerulle det Musiciens. 

ArBEBT {René), jurisconsulte français, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
]| n*e$t connu que par un écrit hititulé Index 
rerum et verborum quss in Pandectis traC" 
tantur^ Paris, 1648, ln-8". 

Ad^laiig, Supplément à l'JligemeiM» Ceiekrten^Lesi' 
eon de Jôcber. 

*AUBBBT ( 2e j>èr6), jésuite, virait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : Nouvelles observations sur les cannes 
de Bourbon ( 1714); et Explication physique 
du flux et du reflux d'un puits situé aux 
environs de Brest , 1728. Ces deux écrits se 
troovesl dans les Mémoires de Trévoux; qnel- 
qnes antres travaux sur l'histoire Httéraire sont 
mentioimés dans Lelong. 

Mémoires de Drévonx.-'LeUnif, BièlMh. Mst&riquê, 

^AiTBBBT ( Àn(as, M^'«), artiste dramatique 
française, débnta le 10 novembre 1816, lors- 
qu'eÛe avait à peine quinze ans, an lliéàf fe-Fran- 
çais, dans les in^^tiî^. Oonnne il arrive ton- 
Jours an dâmt, eUe eut d'abord à lutter contre 



dae olHtadei qa'ïflA ne dit pas Mmger à sur- 
monter. lUe se retira donc devant des rivalea 
infloentea, et se rendit à I^ondres, où elle jooa à 
AiisyleoRooms «ree vn anoe^ qui faisait pres- 
sentir la position qu'elle occqperait plus tard 
sur lasoènefraiiçaîfle. EUe ne fit ensuite qiie re- 
paraître tnr notre premier tiié(itre, puis an 
OymnaM, et delà en 1821 à TOdéon, où elle 
snt créer avac diatinctioB plusieurs r^es dif- 
ficiles, notamment celui de/nAe^lf ,da^ rflpuvm 
de ee nom dont M. FrédérioiSonUé était Tauteur. 
Elle revint enfin en 1881 au Tbéldre*Françai$, 
qu'elle n'a quitté que pour pr^idre sa retraitai 
et Ton peut dira que la faveur du pnhUc lui est 
restée jusqu'à ce mouent. lies nombreuses 
créations de M*'* Anaïs justifient ce suffrage. 
lymt le mcmde a pu admirer le jeu naturel, vrai 
et vivement senti de cette remarquable actrioa 
dans pinsleurs pièces importantes, telles que- Je 
Mariage de Flforo, les Er\fants d^ Edouard» 
le Philosophe smu le swoir, et VicQle des 
Femmes de notre inimitable MoUère. M"' Anais 
a eu un autre mérita : celui de se retirer quand 
sa renraonée d'artiste n'avait encore rien perdu 
de son auréole. Y. R. 

l AVBBBT-BOCBE ( Louis ), médecin fran- 
çais , né vers le oommencement de ce siècle. 
Reçu docteur à Paris en 1833 , il se mit au ser- 
vice de Méhémel-Aii, vioe-roi d'Egypte, et fut 
quelque temps médecin en chef à rh6pital Ras- 
ed-Din, à Alexandrie. Pendant son séjour en 
Orient, il étudia la peste, et diverses questions qui 
Intéressent l'hygiène pcdUique et la police sani- 
taire. De retour en France, il a publié le résultat 
de ses observations sous le titre : De la Peste ou 
du lyphtu d'Orient, documents et observations 
reoueillis pendant les années 1833 à 1838 en 
Egypte, en Arahie, etc., suivis d'un Essai sur 
le haehiseh et son emploi dans le traitement 
de la peste; Paris, 1840, tor%°» fauteur y dé- 
montre que la peste est un empoisonnement 
miasmatique, et nuUementoontagieûse par le eoib 
tact ; il cite un grand nombre défaits à l'appui de 
son opinion, qui a été vivement controversée. 
aaoteUle (Udulte), ies Médmisu de Pmrisg ParU, 184|. 
AVBBBT DU BATBT (Jeun-Baptiste-Anni- 
bal), général français, néà la Louisiane le 29 
aoAt 1759, mort à Constantinople le 17 dé- 
cembre 1797. U embrassa très-jeune la carrière 
militaire, fit ses premières armes en Amérique 
sons Rochambeau et La Fayette, et se trouva, 
en 1788, en garmson à Meta aveo le grade de 
capitafaie de cavalerie. H s'y fit eonnaltre par un 
écrit relatif aux juifs, tiès-nombreox, comme on 
le sait, dans cette ville (le Cri des citoyens 
contre les Ju\fk; Paris, 1788, iii-6*). La ques- 
tion de leor r^fénération sociale occupait beau- 
coup les pliilantiiropes de toutes les classes, et 
o'est à Metz, ok l'aspect de leur dégradation de- 
vait le phis affliger les amia de Thmaanité, que 
Alt d'abord donnée en leur bveor une impulsion 
véritablement libérale, phfloeopbiqne et reO- 
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giease. L*AcadéDile de cette Tffle en fit le sujet 
d'un oonooars qnî dermt célèbre par lai-méme 
et parles ouvrages anxqodsil donna liea. Quel- 
ques écrits pour ou contre les Juifs précédèrent 
ce concours. Dans ces écrits» on leur repro- 
chait ayec amertume des torts qui étaient Tou- 
Trage de la société, et on répétait, en Tariant 
leurs formes, les accusations et les plaisanteries 
dont YoKaire les avait accablés. L'écrit d'Au- 
bert du Bayet fîit du nombre de ces derniers ; U 
était fait avec esprit et talent, et produisit quel- 
que sensation; mais U ne resta pas sans réponse. 
Pendant la durée de rassemblée constituante, 
Aubert se fit remarquer parmi les amis les plus 
dévoués et les plus édaârés de la cause natio- 
nale , et fut porté à l'assemblée législative par le 
département de llsère. H siégea avec ceux qui, 
tout en restant fidèles an serment qu'As avaient 
prêté àla constitution de 1791, se méfiaient des 
intrigues de la^conr, de l'aristocratie et de l'é- 
tranger. Gomme ceux qui plus tard combatti- 
rent l'anarchie et la terreur sous le nom de gi- 
rondins et qui siégeaient à gauche dans l'assem- 
blée, il s'éleva contre les intrigues de l'émigra- 
tion, et appuya avec force la déclaration de 
guerre à l'Autriche; mais, comme Vaublanc et 
d'autres députés de la droite, il défmdit le gé- 
néral La Fayette, contre lequel Brissot avait de- 
mandé un décret d'accusation peu de jours 
avant le 10 août. Entre cette journée et la sépa- 
ration de rassemblée, il fut appelé à la prési- 
dence, n ne fut pas réélu à la convention na- 
tionale, où reparut seulement avec de nouveaux 
renforts le parti républicain de l'Assemblée cons- 
tituante et de l'assemblée législative. 

Après avoir, sous Kellermann, combattu à 
Vabny, il se rendit à i'arméedu Rhin ; il y montra 
un courage et un talent qui le firent rapidement 
monter de grade en grade jusqu'à celui de géné- 
ral de division ; et lorsqu'après avoir conquis 
Mayenœ et Francfort, Cnsthie ftit oUigé d'éva- 
cuer la première de ces villes et dut bientôt après 
abandonner l'autre, c'est à Aubert du Bayet qu'il 
en confia le commandement Deux membres de 
la convention nationale secondèrent le conrage 
d'Aubert du Bayet, l'un ( Meriin de Thionville) 
dans la défense militaire, l'autre (Rewbell) dans 
l'administration. Après un siège devenu cé- 
lèbre, Mayence capitula, et la garnison s'enga- 
gea, par serment, à ne pas porter les armes pen- 
dant la durée de la guerre contre les armées coa- 
lisées. Malgré l'optniAtre défense de Mayence, 
sa reddition était sur le point de faire arrêter et 
condamner Aubert du Bayet ; mais la journée 
du9 thermidor et les témoignages de ses collègues 
Rewbell et Merlin de Thionville le sauvèrent. 
Bientôt après il fut nommé général en chef de 
l'armée de la Vendée et des côtes de l'Océan. 
Par son activité et son intelligence, il commença 
et prépara la pacification de ce pays, qu'acheva 
ensuite le général Hoche, sous lequel Aubert du 
fiayet servit dans l'année qn*a avait comman- 



dée. A la pronolgatton de la constitatioa de 
l'an m, son nom se trouvait parmi ceoi des 
citoyens distingpés que l'ofMnion publique por- 
tait an Dvectoire exécutif. Dès l'installatioD de 
ce nouveau gouvernement, Aubert du Bayet 
Alt nommé au ministère de la guerre, porté sor- 
tout à cette place par Rewbelll, un des premiers 
directeurs. Ce iht pendant son court ministère 
qu'eurent lieu les premiers triomphes de Booa- 
parte en Italie. Le Directoire le lui fit bientat 
quitter, et le nomma à l'ambassade de ConsUn- 
tinople. Après quelques difficultés qu'il surmonta 
par sa fermeté habituelle, il fut accueilli avec dis- 
tinction par la Sublime Porte; mais le climat ne 
tarda pas à lui devenir funeste, et il succomba, à 
peine Agé detrente-huitans. [ £nc, des g. du m.] 

Beaumont, Galerie militaire, I, 40, 7t. 

AVBBRT DB LA GHBSRATB DBS BO» 

(François-Alexandre ), poly graphe français , né 
à Eméedans le Maine le 17 mai 1699 , mort le 
29 février 1784. On a peu de détails sur saisie : 
on sait seulement qu'il abandonna Tordre de^ 
Capucins dont il faisait partie , sans être relevé 
de ses voeux ; qu'il vécut ensuite dans un coin- 
plet état de dénûment, et qu'il mourut dans uo 
hôpital, n laissa : r Astrologue dans lepuitSfà 
Fauteur de la Nouvelle Astronomie du Par- 
nofse; Paris, 1740,m-12;— Correspondance^ 
torique^ philosophique et critique,pour servir 
de réponse aux Lettres Juives; la Haye, 1739, 
3 vol. in-12;— Dictionnaire de la Noblesse, 
contenant la généalogie des familles nobles 
de France ; Paris ( Ducliéne et Boudet), 1770, 
1786, 15 vol. in-4** : les exemplaires de cet ou- 
vrage sont assez rares, surtout les trois der- 
niers volumes publiés par Badier et détruits eo 
grande partie pendant la révolution; — JM- 
tionnaire Militaire ; — Dictionnaire Domes- 
tique - Portatif; — Lettres amusantes et 
critiques sur les Romans en généraly an- 
glais et français, tant anciens que mo- 
dernes, 1743; — Œuvres militaires , dédiées 
au prince de Bouillon , par M. de Sionviile, ca- 
pitaine d'artillerie, 1757; ouvrage écrit par Au- 
bert, au rapport de Fréron ; — Almanach des 
corps des Marchands, recueil périodique com- 
mencé en 1754;— Calendrier des Princes, 
commencé en 1762. 

Qoérard. la France lUUraire. - Branet, Hamia d* 
Libraire. 

* AUBBBTDB¥iTRT (François- Jean- Phili- 
bert) , économiste français, né à Paris le 2 avril 
1765, mort en juin 1849. U étudia avecsuccè:^ 
aux collèges d'Harcourt et de Mazarin, etse livra 
ensuite an droit et à la procédure; mais sa vo- 
cation l'appelait ailleurs. £n 1789 il entra dans 
la carrière politique par un ouvrage intitulé 
Rousseau à V Assemblée nationale; et en 1792 
il publia une œuvre non moins sérieuse sous ce 
titre : Études sur Féducation. Dès les premiers 
orages de la révolution, Aubert de Vitry sortit 
du sUence du cabinet pour prendre parti, et il Is 
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lit couragnisemaii, comme le prouve le numéro 
(ta 14 mars 1793 du JourruU^Affiche, intitulé 
Cassandre aux Troyens, où il &*attaqua aTcc 
▼iyacitë aux jacolnns. Dénoncé pour ce lait par 
Saint-Jost, il dutfiiir Paris comme tant d'autres 
à la même époque. A Caen, où il retrouva Izam • 
de Valady, avec lequel il s'était lié, il s'asBoda 
aux périls des girondins; ensuite arrêté au moment 
où il pensait leur avoir trouvé un asUe dans le 
voisinage de Périgneux, il fut ramené à Ver- 
sailles. Le gouvernement directorial rendit à 
Anberl de Yitry quelque ealme. H fbt attaché à 
la légation de Bruxelles, et chargé de diverses 
foDCtioDS importantes et honorables. De 1801 à 
1805, il alla dans les Boaches-dn-Rhdne, avec 
une mission de confiance; puis il devint succes- 
sivement chef de bureau à l'hitérieur, sous-pré- 
fet, secT^tairo général de préfecture, enfin se- 
crétaire général du oonseU des ministres du roi 
de Westphalie. A son retour en France en 1815, 
Aubert, dépossédé des emplois qu'il remplissait 
sous le régime précédent, ne demanda plus qu'à 
sa pensée et à sa plume les ressources qui hii 
manquaient Toutefois Tâgeet des charges de fa- 
mille les eussent rendues insuffisantes, si, à la 
sollicitation de M. Kératry , ministre de l'ins- 
truction publique , M. Girod de l'Ain n'eût ac- 
cordé à M. Aubert une pension annuèUe de quinze 
cents franes. 11 est mort à l'asile de Sainte-Périne ; 
U répétait encore à son dernier moment, en mon- 
trant unBossuet : «Voilà le phis grand des mo- 
ralistes.» Onad'Aubert : Rousseau à F Assemblée 
nationale^ i7S9;— Études sur Véducation; 
Paris, 1792 ; — les Contes moraux de mistress 
Opi€, traduits de l'anglais; Paris, 1818, 5 vol.; 
— les Mémoires de Goethe, traduits de l'alle- 
mand, avec une introduction et un essai sur la 
littérature aUemande; Paris, 1823, 2 vol.; — - 
Recfierches sur les vraies causes de la misère 
et de la félUMé publique, on De to population 
et des subsistances, par un anden administra- 
teur; Paris, 1815, in-12; — Compagnes (ies /Van- 
çaiM en Saxe, traduction de l'allemand d'Odle- 
ben; Paris, i%i7',^Traitéd'Économierurale et 
domestique, traduction de l'anglais ; Paris, 1818 ; 
-- Lettres sur la Palestine, la Syrie et l'E- 
gypte, ou Voyage en Galilée et en Judée, avec 
une relation sur la m/er Morte et sur l'état 
présent de Jérusalem, parE. R. J. (T. R. Jol- 
liffe); traduction de l'aiaglais sur la seconde 
édition, ornée d'une carte géographique et de 
gravores; Paris, 1820 ; ^Journal de Christine, 
traduction de l'allemand de Schalbacher; Paris, 
1 «25 ; — Notice sur Goethe, en tête des poésies 
de ce grand écrivain, traduction sous le nom de 
madame Emestine Panckoucke ; Paris, Cb. Panc- 
koucke , 1825 ; — le Jeune Voyageur en Egypte 
et en Nubie, traduction de l'anglais ; Paris, 1826, 
în-ll; — Londres et l'Angleterre, ouvrage à 
l'usage de la jeunesse, traduction de l'anglais; 
Paris, 1826, in-12, avec gravures ; — ifémoirc5 
lie Casanova de Seingalt, traduction de l'ai- 



l^nand par M. Jung pour les trois praniers 
volumes, et par Aubert de Vitry pour les sept 
derniers; — Essai sur les colonies militaires 
de la Russie; Paris, 1826, in-8'' ; — Essais ^É- 
cononUe politique et sociale, dans la Revue 
d'Économie politique, I, V, vn, X, XH; — 
Essai sur F Algérie; ibid.; — Essai sur Vol- 
taire, Moniteur, 22 et 27 novembre 1837 ; ~ des 
articles divers dans plusieurs autres recueils. 

Quérard, la France lUtéraire, 
AUBERT DU »BTlT-THOIIA§. Foy.DuPETIT- 

Thohas. 

AUBBETiH (Antoine), hagiographe ftan- 
çais, premier prieur de l'abbaye d'Étial, monas- 
tère des Vosges, à Nancy, an commencement du 
dix-septième siècle, mort en 1678 à Brieul, 
près de Verdun. Il était prieur de l'abbaye d'É- 
tial. On a de lui : Fie de sainte Richarde, 
fille du roi d'Ecosse; JNancy, 1655, in-12; — 
Vie de saint Astier, solUaire dans le Péri- 
gord, dédiée aux seigneurs de la très-illustre 
maison de saint Astier; Nancy, 1656, in-12. 

CheTrter, Mémoirat ponr servir à rhUtoire deê 
hommst Ulustre$ dé ta Lorraine. 

«AUBBRTiN (Dominique), officier français, 
né à Lunéville le 28 avril 1751, mort le 20 avril 
1825. De 1793 à 1795, il servit dans la Vendée, 
dans les armées du Nord , de la Moselle et du 
Rhin. Accablé dlnfiimités, fl se retira en 1797 
avec le grade d'adjudant général , et publia des 
Mémoires sur la guerre de la Vendée en 1793 
et 1794. Us se trouvent imprimés dans le 1*' vol. 
des Mémoires du général Hugo ; Paris, 1823, 
in-8^ 

Quérard, ta Franc» lUtéraire. 

AVBBBTiir (Edme), théologien prolestant, 
né à Chàlons-sur-Maroe en 1595, mort à Paris 
le 5 avril 1652. H fut ministre de l'Église ré- 
formée à Charenton, et publia : Conformité de 
la créance de l'Église avec celle de saint 
Augustin sur le sacrement de l'Eucharistie; 
Paris, 1629, réimprimé avec des additions, 
sous le titre : l'Eucharistie de l'ancienne 
Église, 1633, traduite en latin par Blondel; 
Deventer, 1654. L'auteur y soutient que les 
dogmes de la transsubstantiation et de la pré- 
sence réelle dans l'Eucharistie étaient inconnus 
aux premiers siècles de l'ère chrétienne. On es- 
saya de le poursuivre pour n'avoir pas mis le 
moXprétendue Église réformée, conformément 
aux ordonnances royales , et pour avoir ûg^rié 
les cardinaux Bellarmin et Duperron. 

Bayle, Dictionnaire. — Arnauld, PerpéhtiU4e la Foi, 
dans Ms Œuvres, Paria, 1777, t. XII, 87- toi. 

JLUBBBT (Antoine), historien français , né 
à Paris le 18 mai 1616, mort dans sa ville 
natale le 29 janvier 1695. Avocat au parlement 
et aux conseils du roi , il consacra tous ses 
loisirs à réunir les documents de l'histoire de son 
temps. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
Histoire générale des cardinaux , en 5 vol. 
in-i**, 1642, depuis le pontificat de Léon DC , 
composée sur les Mémoires de Naudé et de Du 
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Pay ; — MéHÊOifê pomt VMiMrê du eatdkuU 
de RieMieu, 166(r, en 1 toI. în-fol., et 1607, 
6 vol. in-D; — HisMrê du même ministre ^ 
1660, in-fol. Gui-Patin, dans 86 363* lettre à 
Obaries Spoa , parie ainii de cette Histoire i 
« Madame la dtiehesse d'Aiguillon, dit-il, fiiit 
imprimer rhistoire de son onde le cardinall de 
RichelieQ, écrite par M. Anbery sur les mémoi* 
res qu'elle a fournis; mais elle est àétk mépri- 
sée, étant trop suspecte pour le Hen d'où elle 
vient, et poor le manrais style de ce chétif 
écrivain , qui , lucro addictus et addÊêdus , 
n'aura pas manqné d'écrire mercenairemflnty et 
de prostituer sa plume an gré de cette dame. » — 
Bistoiredu cardinal MoMorin, 1761, en 4 vol. 
in«12; ouvrage encore moins estimé que le 
précédent Cependant, comme cette histoire a été 
rédigée sur las registres da pariement, dont 
plusieurs ont disparu depuis , il y a bien des 
détails qu'en oberoherait vainement ailleurs; — 
Traiié hiMiorique de to préim*Mnee des reit 
de Franee, 1649 , In^'i *- Bistoire du car- 
dinai de J&yêuse, 1654, in4*; — De la di- 
gnité du Cardinalat, 1673,In-12; — ÎValWrfe* 
fustes prétentions du roi de France sur CSm- 
pire, 1667, in-4'': ce livte fit mettre rauteor à 
la Bastille, parce <)ue les princes d'Allemagne 
parurent persuadés que les idées d'Aubery 
étaient celles de Lottis XIV. 

.Eloge de M. jéukery . dans le loumat des Savant^ 
OMS), m. - Nlcéfon, Mémoire, XIII. MS. - Lettglel 
du Frtsûoft Mimkodë pnmr HuélÊr ViUitoifé, XII, tro. 

«AUBfeET {Claude) y médecin et philosophe 
français, mort à Dijon en 1596. H embrassa 
le calvinisme , et , comme il était persécuté à 
Paris , il se retira à Lausanne, où il fbt nommé 
professeur de philosophie. H y fit paraître, sous 
le titre ô*Àpodictas aratlones^ une espèce de 
commentaire sur les Épitres aux îtomains. 
n M attaqué par Bèze, qui lui reprochait une 
certaine tendance vers l'Eglise romahie, et con- 
damna ce livre dans le synode de Berne. Dégoûté 
de ces controverses tbéologiques, Aubery revint 
en France , et abjura à Dijon les doctrines de 
Calvin. Outre plusieurs ouvrages inédits qui se 
trouvent en partie à la Bibliothèque nationale, 
on a de lui : Posteriorum notiçnum expticûr 
iio; Lausanne, 157C, in-8*; — De interpréta- 
tione; ibid., 1577, in-S* ;— Organon doctrina- 
rum omnium ;ûÂâ., 1584, in-8*; — De terrx 
motu; ibid., 1585, ui-8«; — Ttoctus de Con- 
cardia medicorum; Berne, 1585 : l'auteur y 
défend la théorie latrochûnique de Paracelse, 
et enrichit la matière médicale de phisieurs subs- 
tances mhiérales et de plantes qui devaient 
guérir les maladies dea organes avec lesquels 
elles présentaient quelque ressemblance. On a 
encore d'Aubery une édition des caractères de 
Théophraste, Bile, 1582, et une traduction 
latine de l'ouvrage grec de lU Laacaria : MM 
Communieatiofte naiuraH, H. 



AVBBBT (Jaeguety^ jnrisaoMaUa ftançais, 
vivait dans la sedbiMte moitié du aeîzième siède. 
n était avocat aupariaraflnt de Paria^ctliente- 
nant dvH au ChAtdet H plaida avec takntdais 
raffaire du président Oppàde, évoquée pir 
me ordonnance de Henri n en data du 17 
inar8l550, et parvint k hm condamner èmort, 
comme faussaire, Guérin, avocat général ai 
pariement d'Aix. lie plaidoyer de J. Anbery fat 
publié par D. Heinsios, Leyde, 1619, ctpir 
Aubery dn Manrier, arrièra-petit-neveu de 
Jacques, sons le titra : Histoire de rBxéeutùm 
de CalnièresetdeBÊénndoliéb^i^v%iM, 
în-4*. 

L'Hôpital, SfUret, Uv. II. 

AUBEBT, AUBBT. ALBBBICVS (/COfl), Mé- 
decin français, natif du Bourbounals, vivait dans 
la deuxième moitié du dix-septième siècle. Os 
a de lui : rAntidote de Vamour^ Paris, 1599, 
in-i3; Delft, 1663, in-12| ^Sermo apologeiiau 
derestituenda et vindicandamedicin» difù- 
tate ; Paris, 1708, in-S"* s — les Bains de Bowr- 
hon-Lancg et VÂrchamJbaut;Vm^ 1604, io-T ; 
— Histoire de VantiquB cité d'Autun (ouvrage 
rare). 

D. aéaent, MM. Curtmnê, -* Curèrc, BibL 4» MU. 

AVBEBT on AUBBT (/«Bn-jy<iMçols) , mé- 
decin français , natif de Luxeuil, mort dans la 
ville natale en 1705. On a de lui : ûrnefei 4s 
Oœ ; Paris, 1776, in-8« ; ibid., 1781, in-8*. 

Qairtrd, ta Frmc9 tutérain. 

AUBBBT ( Louis) ^ aienr dn Maurier, fitté- 
rateur français, né vers le comBiaicemait de 
dix-septième siède, mort en 1687. Il suivit soa 
père dans son ambassade de HoUandê, d'oè il 
passa à Ëeilln, en Pologne et à Rome* ReveaD à 
Paris, n acquit la ftvenr d'Anne d'AntriolM; 
mais blent6t, lassé du i^le de courtisan, il le 
retira dans ses tenea, où fl mourut On ade 
lui dea Mémoiru pour servir à Vhistoire àt 
HollemdOf 1666, 2 toI. In-li : oaaménmirei 
sont (brt instmctift, quoique rédigés avec me 
cerinme partialité; Aroekil de la Honssaye «a a 
donné en 1734 nne nouvelle édition, sapifM^ 
de notes; — une ReltstioM de rcnéenlfan de 
Cabrière et de Mérindol ; Paris, 1646, ia4' : 
c'est la pubheation d'un procès judiciaire auquel 
Aubery a joint quelques pièces întérHaanlBs; - 
une dissertation supor petere AustfiaeorËm 
propositOf de occupmoio morl JM/f», emiit* 
kusgue Pelmim ot stptenMoHMdu Gtrnumit 
mereaturis ad se atirakendis , in Çallianm 
et faderati Metgii detrémentum ; Vsnàkf 
1644, fo-4». Son petit-tts a donné des Jfi^Moérei 
de Hambourg^ in-12 ; Blois et la Haye, 1748. 

AtcttUm, iMMMimf «MMMnuml Im «m tf« ft tnri tmn 
moéerm», Mt.~ Morért' DleHomuUre Aitforiftar. - 
Journal de* SavanU\nU), tOS-M». - Lengtet du Ftesao;, 
MAhodé pour étudier rhUMr^ , XII, IM; xm. M. - 
BarMer, Bxatnm ertttqmê eu ûk*kmmlwm. ^ChtJfi 
BiogrooMêch FFoordenèoek der Netderlné», 

ACBBSPUiB (fiunille de V). Cette ftnils, 
«Iginaire de la Booi^goeDe, a donné à la ItaDi 
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quelques hommes célèbres, panni lesquels od re- 
marque surtout les suivants : 

AVBBSPiNB ( Claude de l*), baron de Châ- 
teaoneof, diplomate, né vers le commencement 
du seidème sîède, mort le 11 novembre 1567. H 
fat un des plus babfles négociateurs de son temps, 
et sut se rendre uble à quatre monarques, Fran- 
çois I«s Henri n, François H, et Charles IX. 
£q 1S45 fl fut employé aux négociations d*Har~ 
lot, près de Boulogne, avec les Anglais ; en 1655 
il prit part aux conférences de la Marck; 11 se 
trouva à rassemblée des états tenue sons Hen- 
ri n, à Paris; en 1559, il fut député ponr la paix 
de Câtean-Cambrésis, et attacha son nom à 
rassemblée de Fontaineblean en 1560, à la red- 
dition de Bourges en 1562 , à la conférence du 
faubourg Saint-Marcel et à edle de la ChiqiMile 
en 1567. L'accueil qu'il reçut du prince de Gondé 
et des antres chefs calvinistes, à cette dernière 
«■treviidy fat cause de sa mort Catherine de 
Médicift, qui£usait grand cas de ses avis, vint le 
consotter an chevet de son Ht, la veiUe de la ba- 
taille de Saint-Denis. Aubespine mourut'le len- 
demain. Ce fat lui qid reçut le premier le titre 
de secrétaire d^Étal « au lieu de celui de secré- 
taire des finances, qui jusqu'alors avait été affecté 
à la charge qu'il remplissait. 

AUBBSPUIB ( Gabriel de l* ), évéque d'Or- 
léans, né le 26 janvier 1579, mort à GrenoMe 
le 15 août 1630. H était fils de GuiOanme de 
l'AubespUie , baron de ChMeauneof. En 1604 fl 
succéda, dans révôché d'Orléans, à son parent - 
Jean d'Anbespine. H avait hérité des talents de 
la. famille pour les négociations, et s'acquitta 
avec succès de toutes celles qui Inl toent con- 
fiées. H assista à l'assemblée des évèqnes de la 
province de Sens en 1612, et y signa à regret 
la condanamafion du fameux livre de Rlcher. On 
a délai : De veterilms ScclesUe Ritilms; 1623, 
in-i"; —de V Ancienne police de f Église sur 
Vadminislralion de F Eucharistie ;—desnoU3 
sur les Canons de plusieurs conciles ( dans la 
coHection de Labbe) ; — des notes snrTertuIlien 
et sar Optât de Milève. 

AVBESPiNfi ( Charles n'), marquis de Çhâ- 
teauneuf, homme d'État français, frère du pré- 
cédent, né à Paris en 1580, mort en 1653. Il 
eatra dans les ordres , devint abbé de Préanx , 
et figara dans les missions les plus difficiles du 
temps : il fut envoyé tour à tour en Hollande, 
en Allemagne, à Venise et en Angleterre. Hom- 
me garde des sceaux en 1630 par Richelieu, il 
présida la commission qui condamna les maré- 
chaux de MariUac et de Montmorency. Malgré 
cet acte de bassesse, puisqu'il avait été page dn 
père de Montmorency en 1633, il fht destitué , et 
resta enfermé au châteao d'Angoolème jusqu'à 
la mort de Loois Xm. On a expliqué cette dis^ 
grâce par on motif de jalousie : d'Anbespme 
était aôné de la duchesse de Chevreose, qui au- 
rait toi^oars reponssé les avances dn toot- 
"puiBsaDi cardinal de Rkbèllea. Anne d'Aotridie 



le rappda à la cottr, et M remit en 1650 les 
sceaux, qu'elle hii reprit l'année suivante, parce 
qu'a ne cessait, dit-on, de décrier le cai^linal 
Mazarin. Charles d*Aubespine passait pour un 
homme d'un orgueil extrême; on disait de lui 
qn'il avait platât les manières d'an grand vizir 
qoe d'un ministre de la cour de France. « Il 
« moorut, selon l'expression de madame de Mot- 
« teville, chaîné d'années et d'intrigues. » — 
Le P. Lelong (Bibl, franç,^ vol. H) cite de d'Au- 
bespine deux pamphlets sur les affres de la 
Fronde. 

MiVUESVïïNB( Madeleine n'), tante des deux 
précédents, se fit remarquer par sa beauté et 
ses talents poétiques à la cour de Charles IX, de 
Henri m et de Henri rV. Ses charmes furent cé- 
lébrés par Ronsard et autres poètes du temps. Elle 
épousa Nicolas de NeufvîUe, secrétaire d'État. 

Sur tous lies d'Aubespines : Le P. Anselme, HUtolrê 
çénéalOQiçtie et chronotoçiquê. — De la Croti du Maine 
et DuTerdler de VauprtTaa, let Bibtiothéquet ftan- 
çàUei. - Morérl ,* IHetionnairt historique. — DavUa , 
HistoHa dêlU guerre eMU dl Fttauim. 

AVBVTBARB, nom porté par trois familles 
flnnçaises noUet, les JUHrmo», las Bouchard , 
et les Bsparbez* 

«AUBBTBBEB {^ Fra$t/çok$ d'Bsparbès de 
LussaUf vicomte n'), maréchal de France, 
mort en janvier 1638. Après avoir servi sous 
Henri IV dans les gnerres qu'il soutmt pour 
conquérir son royaume, Aubeterre obtint, par 
provisions da 2 août 1590, le gouvernement de 
Blaye. Capitaine de cinquante hommes d'armes 
le 26 mai 1606, conseiller d'État le 29 novembre 
1611, gonvenMor el sénéchal de l'Agénois et du 
Condomois le 8 janvier 1612, 11 se déclara pour 
la reine-mère en 1620 ; il se démit du gouver- 
■eroeot de Blaye en faveur dn doc de Luxem- 
bourg, et reçat en échange, le 18 septembre, le 
grade de maréchal de France. Oonaeiller hono- 
raire an pariemeat de Bordeaax le 18 septem- 
bre 1620, il servit ca 1621, sons le doc de 
llayenne, aux sièges de Canmont et de Nérac. 
S'étant retiré aa ohMeav d'Aubelerre, il y mou- 
rut, et ftat enterré aa coavent des Minimes d'Au- 
belerre, qoll avait fondé. A. S....Y. 

Ploard, CàrmoL mim., L II, p. MS. - Anselooe, Bitt. 
généal. des Maréchaux, t. VU, p. U8. 

ACREtfiR&B [David Bouchard n') na- 
quit à Genève, d'une fhmille fi-ançalse qui avait 
embrassé la religion réformée, et mourut en 1 598. 
Les propriétés de cette famille, confisquées au 
profit du maréchal de Saint-André, furent res- 
tituées à la mère de David. Celui-ci, revenu en 
France, embrassa la religion catholique, et ob- 
tint du roi Henri IV le gouvernement dn Péri- 
gord. £n 1598 il fht Inquiété dans son gouver- 
nement par Montpezat, un des généraux de la 
Ligue. D'Aubeterre l'attaqua dans le bourg de 
Coumil, le battit complètement, et traita géné- 
reusement ses prisonniers. Peu de temps après, 
au mois de juillet de la même année, fl fht blessé 
mortellement an siège de llsle^en Périgord. 

UP. àatdm»yffittolr$çénéoloçl^m H ekrvnoiogitm^ 
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mort «1 man 1644. H deMeadait d'âne UaaSûiè 
anglaise ; û était llk de Jean Stewart» flire de 
Danley, et d'IsatteUe de M^mtgommery d'Ef^ 
ton. n passa les Alpes a^eo Cliaries vm, fit les 
goerres dltalie en 1495 et 1409, et se signala 
l'année suiyante à la défense de NsraiTe. Com« 
mandant snpériear dn Milanais en IftOl, O se 
troinra en 1506 an nége de Bologne, en 1507 à 
eeitti de Gènes, et fut nommé capitaine de la 
compagnie des gardes écossaises et de la oom- 
pi^e des gendarmes écossais le 4 décembre 
1512. Maréchal de Franoe le 1*' a^iH 1514, après 
la mort du maréchal de €^, il se trouTa à Ma- 
rignan en 1515, à Parle en 1525 ; enfin il codh 
manda en ProTence en 1526 contre Temperaur 
Charles- Quint. 

Pinard, Chranol. milU., t. D, p. «0. - AnMliae. Bitt. 
générale detwtaréchawt, U Vil, p. IM. 

«AUBittMT {Nina von Engelbranner n*), 
musicienne allemande, fille d*nn officier heasois, 
fiyait à la fin da dix-huitième et an corn- 
m^icement du dix-neuvième siècle. £Ue suivit 
à Londres une fameuse aventurière, et, réduite à 
la misère, elle se mit au service d'un officier de 
la compagnie des Indes. On a d'elle un Recueil 
de chansons allemandes, italiennes et fran- 
çaises; Augabouig, 1797 i—Brie/ean Nathalie 
(Lettres à Nathalie), sur le chant considéré 
comme un moyen de bonheur domestique; Leip- 
«g, 1803. 

ûerber, Uxicon d«r Tonkenstltr. 

AUBIN. Voff, SAnrr-AuB». 

AVBiH ( ), écrivain et ministre protestant, 

né à Loudun vers le milieu du dix-septième 
siècle, se réfugia en Hollande après la révocation 
de redit de Nantes, et publia : une traduction 
de la Fie de Michel Ruyter, par Brandt, in-fol. ; 
1698; — un Dictionnaire de marine; Amster- 
dam, in-4*, 1702 ; — Histoire des diables de 
Loudun , ou de la possession des religieuses 
ursulines, et de la condamnation et du sup- 
plice d'Urbain Grandier, curé de la même 
ville; Amsterdam, 1693, in-12. Ce stijet, qui eut 
un grand succès de vogue, fut traité plus tard 
sous les titres de Cruels effets de la ven- 
geance du cardinal de Richelieu, Amsterdam, 
Boger, 1716, in-12, et de Histoire d^ Urbain 
Grandier, Amsterdam, 1735, in-12. 

Dreax do Radier, BibliUMqm critiqué et historique du 
Poitou. — Adelang, Sapplément à JOcber. Âllgemeinet 
Getehrten-Lexieon. — Journal Aet SawntM , nos, 
p. m, 

AiTBUCT (JeamrBaptiste-Chnstopk^Fusée), 
hotaniste français , né à Salon, en Provence, le 
4 novembre 1720, mort à Paris le 6 mai 1778. Dès 
8on enfance fi se passionna pour Tétude des plan- 
tes, n n'aTait que douze ans quand 11 s^échappa 
de la maison paternelle pour herboriser an loin : 
il vint à Toulon, s*7 embarqua pour l'Espagne, 
et se mit an service d'un pharmacien à Grenade. 
Au bout d'un an son s^our fut découvert, et ses 
parents le firent revenir. 11 afla ensuite étudier 
la botanique à Montpellier. De Montpellier il 



se raidit à Ljen, où U fit < 

CIffistophe de jMsieof, et U t'engagen dau le 
service des hépilnox de l'année coramndée par 
IWant don Philippe. Dégoûté biortM de b vie 
des camps, fl prit aon eoi^, e| vint k Paris. 
Là il se legea dans la maison dn chimiste Ve* 
nel, suivait les cours de ohinie de RoneUe, 
visitait les environs de Paris en nateraMste, et 
consultait Bernard de Joasieu connne on» tas* 
bliothèque, pour noua servir de ses expffeaâMi. 
Par llntemédiaire de ee savmt céNère, 1 fvt 
mis en rdation avec le due d'Ayen, In fanran 
d Holbach, Maleshertws, de Oaykis^ «én^«u 
protecteurs delâsdenoe. Après s'Mra ainsi ee- 
oupé, depuis 1745 jusqu'en 1751, de elninie» de 
mméralogie, de botanique et de xoolegRey S se 
dlHM)sait à aller en Pmsse, loniqull fut chargé 
d'établir àriiede France nue pharmacie eantrale 
et un jardm de botamqne. 11 sereodit à Lorient, oîi 
U s'embarqnaen décembre 1752, et arriva à llle 
de France vers la fin dn mois d'aoAt suivant. Il 
se fixa d'ahord à Pamplemouze, pelile eoianie 
célébrée par l'anleur de Païul et Virgimie, «I y 
cultiva des légumes peur l'hépital et l'approvi- 
sionnement des navires, 11 se retira ensuite à rha- 
bitationnomraée le Réduit ; il y planta des aitra 
utiles et sema des fourrages d'Europe. Cnfin, H 
resta neuf ans à l'Ile de France, dont il fit con- 
naître la flore par des envois de graines «ld'her> 
Mers. Pendant son s^our dans cette lie, il eut 
de vives querelles de rivalité avec M. Poivre, 
qui y hitrodttisit les arbres à épiées. CelnM ao> 
casait Aublet d'avoir Adt passer à l'eao booiyanfe 
les grains qu'on lui avait confiés, tandis qu'An- 
blet soutenait que le muscadier de M. Poivro 
n'était pas le vrai muscadier du coramereeL 

A peine de retour en France, il reçut I^nidre de 
s'embarquer à Bordeaux pour la Guyane. U mit 
à la voile le 20mai 1762, et mouilla le 23 juillcià 
Itle de Cayenne. La Guyane fM le cliamp de set 
grandes explorations. « Les personnes, dit-il, qoi 
sont entrées dans les forêts de la Goyane , pe«- 
vent seules avofa* une idée de rcxtrèmie diffionllé 
qu'on éprouve pour y pénétrer, à cause des 
lianes, des arbrisseaux épineux et des herbes 
coupantes qui occupent l'Intervalle des grands 
arbres; car, pour peu que Ton s'âoigne des ha- 
bitations, ou ne trouve point de sentiers; il faait 
les pratiquer à chaque |)as que l'on flMt.. On 
est tourmenté par les tics, les poux d'agouti, 
les moustiques, les raaringouins, les chiques, 
insectes dont les piqfkres m'ont causé quelque- 
fois des ulcères, et m'ont mis hors d'état de mar- 
cher. Tantôt on éprouve une chaleur extrtou: , 
suffocante, tantôt on est trempé par des phùes 
torrentielles. Les cabanes que l'on est obligé de 
construire tous les soirs, pour y passer la nuit , 
ne garantissent qnimpariaitement de la fraî- 
cheur et de Phumidité. Souvent on rencontre des 
arbres trèsHîlevés auxquels on ne peut grimper, 
parce que le tronc est trop lisse et sans bran- 
ches jusqu'au sommet } il teit ahm abattra Tar* 
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hre à la eognéê , ee qni ne se ftdt pas sans 
risque , pour se procurer des fleurs, des grai- 
lles (1). » Personne, avant ce eourageux bota- 
■iate, n*aTBit encore pénétré dans les foréls in- 
hospitalières de la Guyane. 

Le M sept. 1 764 , Anblet prit un moment ladlree- 
tion de rétabUssement colonial du mêle Saint-Ni- 
eolas, que le comte d'Estaing Tenait de fonder à 
Saint-Domingue; et au commencement de Tan- 
née suinmte il revint en France. O'est à Paris 
qu'A profita des conseils de Bemani de Jussieu 
pour mettre en ordre ses ooliectionB de plantes , 
et pour rédiger l'important ouvrage qui a pour 
titre : Histoire des plantes de la Guyane fircai» 
çaise, rangées suivant la méthode sexuelle; 
avec plusieurs mémoires sur différents objets 
intéressants, relatifs à la culture et au eomr 
merce delà Guyane française, et une notice 
des plantes de Vile de JViinee; Londres et Pa- 
ris, 1775 , 4 vol. in-4<', dont deux de phmohes. 
ftur environ huit cents espèces qu'on y trouve 
décrites , près de la moitié sont nouvelles. Elles 
ont été gravées, an simple trait, sur des échan- 
tillons desséchés; les figures sont eorrectes, 
mais souvent sans détaOs organograpMqnes. 

AuMet avait beaucoup d'ennemis qui l'ont 
probaUement calomnié, en disant qu'il était phis 
adonné à la débauche qu'à la sdence ; quH avait 
ûôt chercher ses plantes par des nègres , et quil 
s*était vanté même d'avoir laissé plus de trois 
cents eoitots dans les pays qu'il avait parcou- 
rus. Quoi qu'il ensuit, la France ne possède pas 
même les herbiers qu'y avait rapportés de l'A- 
mérique : ils ont été achetés, pour une modique 
somme , par Joseph Banks, et se trouvent au- 
jourd'hui àLondres an Musée britannique. H faut 
qu'Aubiet se soit senti vraimentmalheoreux, pour 
qu'il ait pu dire vers la fin de ses jours : « Je 
souhaite, pour les progrès de la botenique , que 
ceux qui s'y adonneront è l'avenir n'éprouvent 
pas autant de difficultés que moi; et le goût pour 
rhistoire naturelle, qui se répand de plus en 
plus, m'autorise è annoncer è mes successeurs 
qu'ils seront mieux secondés et mieux récom- 
pensés (a). » F. H. 

Richard lui a consacré, sous le nom à'Au^ 
bletia , un genre de [Nantes de la Guyane. 

de la Cvpanê, préface. 

«aubrAb (René), général français, né à 
Rennes (Bie-et-Yllaine) le 23 juin 1763, tué au 
siège de Saragosse le 1**^ décembre 1808. H fit 
les campagnes aux armées des Ardennes et du 
IVord. n fut nommé, k la bataille de Bergen, gé- 
néral de brigade le 19 septembre 1799, et se dis- 
tingua an combat de Castricum le 6 octobre sui- 
vant, ainsi qu'an combat do Gast^Novo le 1" oc- 
tobre 1 806, oô, à la tête du 1 1« léghoent de Hgne, 
Il diassa à la baïonnette dea!( bataillons russes 

(1) Anblet, BîtMre éuplmutnéê la GhImm, tl, 
y. xvn, pff Mkce. 
(1) AMy piMMti P.XSV* 



et phisienrs coitalnes de Monténégrins. Dpassa 
ensuite au 6* corps de l'armée d'Espagne, 06 i( 
trouva la mori. Le nom de ce général est inscrit 
sur les tables de brome du palais de Versailles. 

A. 8....T. 

«AUBMT on AWBBBT ( Buillmême), ju* 
risoonsulte anglais, né en 1529, mort en 1595. 
En 1550 il devint directeur deNewin-Hall , etpro- 
fesseur royal en 16&3. L'archevêque Greadal le 
nomma auditeur et vicairo-gâiéral spirituel pour 
la provinoede Oantorbéry. En 1677, Ion du refng 
de l'arehevêque d'exécuter k hi lettre eertafa» 
édita dif^ contre lespuritams, Aubrey ftit un 
des légistes chargés d'une enquête à ce sujet Éll- 
sabetfa le nomma membre du canaell du pays de 
Galles, et maître de chancellerie. H laissa ma- 
nuscrits des /;e/lres «tir la domination des mers. 

Taaoer, BibiMhtea dritttnnica^mbêmica. — WooS. 
BUtoria et Jntiq. univerHtatis Oxoniêtuis. 

AVBRKT OU ALBSEic (Jeon ), savaut an- 
glais , né à Easton-Piers le 12 mars 1020 , mort 
k Oxford en 1697 (1). R étudia à Mahnesbnry, 
où il eut pour condisciple le fameux Hobbes, 
avec lequel il se lia phis tard étroitement à Ox- 
ford, au collège de la Trinité. R connut Antoine 
Wood, qu'il seconda dans la composition de 
rouvrage hïUtMAthemeOtxonlenses.^ 1646 
Aubrey se livra à l'étude de la jurisprudence, 
que la mort de son père et une succession liti- 
^euse lui firent mterrompre. Son patrimoine 
se trouvant morcelé et éparsdans plusieurs pro- 
vinces, Aubrey dut&ire de nombreux voyages, et 
dissipa, dans de longs procès , une fortune que 
d'obstinés adversaires lui disputaient En 1660, 
au retour d'un voyage en Irlande , il ûi nau- 
frage et faillit perdre la vie. R se maria l'an- 
née suivante, et ne fut guère plus heureux dans 
ce nouvel état, à en juger par ces lignes, mises 
en tête de ses Miscdlanées : « Le 1" novembre 
1661, je fis sous une mauvaise étofle la pro- 
mière recherche de Jeanne Sommer, » Mai- 
gre tous ces ennuis, il sut trouver le temps de 
se livrer k la culture des lettres. £0 1662 il fut 
admis dans la Société royale de Londres. En 
1664 il vint en France, et vécut dans une obs- 
curité dont il parle avec résigoation plutôt 
qu'avec amertume : « From 1670 , / have^ i 
thank God, enjoyed a h4xppy deditesceney » 
{MTucellanées). On a de lui x Miscellanies 
( 1696 et 1721), contenant plusieurs chapitres 
dtmt voici les titres, qui donnent une idée de k 
disposition d'esprit de l'auteur : Day FataiUy; 
Local Fatality: Ostentui Omensi ùream»; 
Apparitions} Voices; Impulses; Knockings; 
Blows invisible; Propheâes; Marvels; Mor 
gicki Transportation in the air; Visions in a 
BerilorGlass; Conversations witkAngelêatid 
Spirits; Corps-Candies in Wales ùrades; 
E^ctasiei Qlances qf Love ondBnvy; Second' 

(1) Bt Doo M itw, conDK U Mt dit dsof phMimn Mo« 
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sighted Persans : les éditions à partir de la 
preoiière oontieniieiit un chapitre supplémen- 
taire;— rAe/>isccweryq/^<woirtir(ier5 by Appa- 
ritions; — the lift qfThom, Hobbes, en ma- 
nuscrit; — A Perambulation of the County 
o/Surrey; begun 1673, ended 1692; Londres, 
1719, 6 vol. iB-8"; — thé Natural History o/ 
ihe North'Division of WiltsMre, en manuscrit 
à Oxford ; — Monumenta Britannica, ara Dis^ 
course coneeming Stone ffenge ùnd Rollrich, 
stones in Oxfardshire, ms. ; — Arehitectonlea 
sacra, dissertation sur rarchiteeture sacrée; -^ 
An Idea of Education of Young Gentlemen. 

Wood , MhetUK Oxonientei» — KIppit , Biographia 
JfrUatMiea. — Goavb, BriUsh Tfpograpkg, — Tboimon. 
HUtorp of thê rouai Soeietg. ~ Nlctfron , Mémoires, 
t. IV. — Adelttog, Sapplétnent à JOcher. Lexicon. 

AVBRIBT (Claude), peintre d'histoire na- 
turelle à la gouache et en miniature , né à 
Châlons-sur-Marne en 1651, mort à Paris en 
1743. n fut nommé dessinateur du roi, et ac- 
compagna Toumefort dans le Levant. A son 
retour U remplaça Jean Joubert , et continua la 
collection des plantes sur vélin commencée par 
Nicolas Robert. C'est d'après les dessins d'Au- 
hriet qu'ont été gravées les œuvres de Toumefort 
et de Sébastien VaiHant U reste de cet artiste, 
outre les dessins de la collection du Muséum , 
5 vol. in-fol. à la Bibliothèque nationale, qui repré- 
sentent des coquillages, àe& poissons, des oiseaux 
et des'papiOons. De CandoUe adonné le nom d'iiu- 
brietiak un genre de la plante de la Aunille des 
crucifères. 

FQMll. jéUçemeinet KQnsUer-Lexieon. ~ Nagler, 
JVetf^s jéUgemeina KûtuOêr-Lexicon. 

AUBHloif ( Jean ), chroniqueur français, né 
en Lorraine , mort le 10 octobre 1501. 11 prit 
une part active aux affaires de la république de 
Metz, et fut deux fois envoyé par ses concitoyens 
Yers Charles le Téméraire. En 1571, à son re- 
tour de Bourges, il tomba aux mains des Bour- 
guignons , qui ne le relAchèrent que moyennant 
une rançon considérable. On n'a de détaOs ni sur 
ce Toyage de Bourges , ni sur les drconstances 
qui amenèrent cette captivité momentanée d'Au- 
brion. En 1477, il fit partie d'une députation 
chargée d'aller trouver Louis XI à Nogmt; et 
en 1492 il fit, par son conseil , rejeter à la dté de 
Metz la prétention élevée par le duc de Lorraine , 
dVmposer les Messins. H laissa les Chroniques 
de la viUe de Metz et le Journal de Jean Au- 
brion, tous deux en manuscrit Hs donnent, selon 
Ldong, l'histoire de Mefci de 1464 k 1500, et, 
selon D. Galmet, la même histoire depuis la mort 
de Chartes le Téméraire en 1477, jusqu'à 1501 
ou 1502. Le style en est un peu barbare, mais il 
s'y trouve des détails intéressants. 

D. Calmet , BiblMMqw de Lorraine, •> Ldooff, BU 
biiotkétm hUioriçwê delà France, lU, »•• st. Tio et M. 
777. et vol. IV« sDppL ta toL III, D» tS, 770, M. F*> 
vres de Pontette. 

AUBRiOT (ffugues), câèbre prévM de Pa- 
ris, naquit à Dijon, en Bourgogne, de parents 
obscurs, et mourut en 1382. Son mérite hri vahitla 



protection du duc Othon IV, son snienio, qû 
lui fit obtenir de l'avancement À la cour de France. 
Le roi Charles V nomma Aubriot d'abord surin- 
tendant des finances , puis prévOt de Paris. L'aa 
1369, afin d'élever k la France un boulevard 
contre les Anglais, Aubriot fit bâtir la BaRtiUe 
par ordre du roi. Son zèle pour le bien public ae 
se borna pas à ces travaux ; on lui en doit déplus 
utiles pour l'assainissement de Paris; pareiLem- 
pie, les égouts et les canaux qu'il imagina poiir 
réconlement des immondices. U fit bâtir en 
pierre le pont Saint-Michel, qui, à cette époque, 
était encore en bois; le pont près de rii6td-Dieo, 
dit Petit-Pont; le Petit-Cbfttelet, pourcontcoir 
les écoliers de l'Université; et les mu» de b 
porte Saint-Antoine, le long de la Seine. L'uai- 
versité , avec l'appui du duc de Berry, lui inteaU 
un procès, parce qu'il avait fait arrêter quel- 
ques écoliers turbulents; il fut en même temps 
accusé d'impiété, d'hérésie et de haine contre fo- 
niversîté. Condamné à une prison perpéliicUe , il 
futenfermé dans cette même Bastille qui avait été 
. construite par ses soins. Quelques biograpbei 
prétendent qu'il en fut tiré pour être transféré 
' dans les prisons de l'Évéché, dites les Oubliettes. 
n gémissait dans les fen, lorsque, au commea- 
cernent du règne de Chartes VI, l'an 1381, il fut 
misenUbertéet;choisi pour chef par lesséditieui 
nommés maillotins, qui s'élevèrent alors coetre 
les impôts. Mais Aubriot, de OMEors dômes cl 
paisibles , ne pouvait rester chef de révoltés; il 
Paris quittale soir même de son élection, d se 
retira en Bonigofpie, où il mourut 

FroiMort, Ckrmiquêi, Ut. Il, chap. czxvn; Psris 
iSS7. — Juvénal dea Unlns, Histoire ds Ckaries Vl. - 
Barante, Hiiiokrt dei duct dé Bourffogne, 1. 1. 

AUBRIOT (Jean), évêque de Châkns-sar- 
Sadne, mort rers 1351. H était de la famille da 
prévôt de Paris Hugues Aubriot, et fiit élevé i 
i'épiscopat au commencement de Tan 1366. Il 
fut ensuite en grande faveur auprès du duc Eudes 
de Bourgogne, qui goûtait fort les conseils do 
prélat. Eudes, qui mourut en 1349, chargée Au- 
briot d'être un d^ ses exécuteurs testamentaires 
En 1351, l'évêque de Chftlonsftot président de 
la chambre des comptes de Paris. Cest donc 
par erreur qu'on a avancé qu'il mourut en 1.1âC. 

Gallia ChrUtiana, 

*AUBRrssBL {Ignace l'), sayant jésuite, se 
à Verdun le 37 septembre 1663, mort le 9 oc- 
tobre 1730, en Espagne. H enseigna la philoso- 
phie et la théologie, devint provincial de son 
ordre, et fht envoyé en Espagne pour y faire i*é- 
ducation du prince Louis des Asturies. Oo a de 
lui : Éclaircissement historique et dogmatiqu 
sur le fait et le droit à^une thèse stnUeniu 
chez les Jésuites, à Reims, 1698, in-ll;- 
Traité des ahus de la critique en malièrede 
tere/i^n; Paris, 1712,in-lJ, îvoI.;-0rm- 
;on/1lnè^re de Louis XJV; Strasbourg, 1715, 
hh4^ — la Vie du prince Charles de ùor- 
raine; Nancy, 1733, m-12. 

Calmet, BMMhégMs de torrmim, p. fM, 
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^AVBET (Charles), poëCe latin, vi?ait au 
commeDoement du dix-huitième siècle. On a de 
faii : AdiMdotHeum XIV Epigrammaia; Paris, 
1686; — Scloga in obitum ducis Àurelianen- 
sis; Pari», 1701, in-4'»; — Victores Gaili ad 
Rhenum, duce Hectore de VUlars ; Paris, 1702, 
in-4*' ; — Gallorum ad Landamam et in pugna 
Spirensi duplex palma; Àquilaet Gallus, fa- 
bula; Paris, 1703, in-4^ 
Adelong , Supplément à JOdier, AUgwmetMî Gelehr- 

AVBRT (Claude-Charles, baron), général 
français, né à Bourg-en-Bresse le 2ô octobre 
1773, mort à Leipzig le 10 novembre 1813. 
Élève soos-lieutenant k Técole d*artillerie de Cliâ- 
Ions le 10 mars 1792, lieutenant dans le troisième 
régimeiitlle 1*' septembre 1792, Aubry servit 
avec distinction dans les armées du Nord et de 
la Moselle jusqu'au 1"' avril 1797, époque où il 
donna sa dîknission. Rentré au service en qua- 
lité de capitaine d'artiUerie de la marine le 1 3 jan- 
vier 1 799, fl fut envoyé à Saint-Domingue comme 
chef de bataillon d'artiUerie. Générai de brigade 
en 1809 , il prit une brillante part aux succès de 
rarméed'Alfemagne, qu'il quitta pour passer k la 
grande année en qualité de général de division 
le 21 novembre 1812, époque k laquelle il fut 
créé baron. Blessé mortellement et fait prisonnier 
le 18 octobre 1813 à la bataille de Leipzig, U 
mounit dans cette ville le 10 novembre suivant, 
à râ0B de quarante ans. Le nom de ce général 
est inscrit sur les tables de bronze du musée de 
Versailles. A. S...Y. 

jireMiveâ de ta guerre. 

AUBRT (Etienne), peintre, né à Versailles 
le 10 janvier 1745, mort à Rome le 25 juillet 
1781. n Alt reçu en 1774 à l'Académie de pein- 
ture, et excellait surtout à représenter des scènes 
de famille. Son tableau le Mariage interrompu, 
exposé en 1777, oelui des Adieux de Coriolan 
à sa femme, sont très-estimés. 

Hdaekeii, Dtetiannalre des atUttsi, etc. — BroIUot, 
Dictionnaire des monogrammet. 

AiTBRT (François), membre de la convention 
nationale, né à Paris vers 1750, mort en An- 
gleterre en 1802. n entra d'abord au service mi- 
litaire. Envoyé à l'assemblée constituante par le 
département du Gard, il y resta dans la plus 
profonde obscurité. Mommé aussi à la conven- 
tion y il vota avec la plaine , et fut porté en 
Fan m au comite de salut public, en remplace- 
ment de Camot Un de ses premiers actes fut la 
destitution du général Bonaparte, considéré alors 
comme terroriste, parce qu'il avait éte lié avec 
Robespierre. Durant son ministere , Aubry com- 
promit plusieurs fois, par son incurie, le sert 
des armées françaises, et désorganisa l'adminis- 
tratioo. Dans la suite , il entra au conseil des 
cinq-cents, et conspira ouvertement contre la 
république au club de Clichy ; aussi, après le 18 
fructidor, il fut déporté à Cayenne, d'où il par- 
vint k s'échapper, et mourut en Angleterre, 



Le Bai, DietiùHH. enegeL de la France. — Biographie 
dei Contemporains. 

AUBRT (Jacques- Charles) , jurisconsulte 
français, né en 1688, mort en 1739. H fut avocat 
au parlement de Paris, et le digne émule de 
Cochin et de Normant. On a de lui un grand 
nombre de Consultations et de Mémoires im- 
primés, disséminés dans difTérents recueils. Les 
plus remarquables sont deux Mémoires pour 
les ducs et pairs, contre le comte d'Agénois, etc. 

Letong . Bibttoth. franc. 

* AUBRT (/eau), alchimiste et médecin fran- 
çais, natif de Montpdlier, vivait à Paris dans le 
milieu du dix-septième siècle, et mourut vers 
1667. Il avait voyagé dans l'Orient pour conver- 
tir les infidèles. Peu content des succès qu'il y 
avait obtenus, il revint en France. £n 1664 il pu- 
blia V admirable Quintessence de Rairoond Lulle, 
dontla propriéteétait « de rafraîchir les échauffes 
et d'échauffer les trop rafraîchis, k l'instar du 
soleil, qui dessèche la terre et fond la cire. » Gui- 
Patin, témoin de l'enthousiasme qu'il avait ins- 
piré aux adeptes , en parie comme d'un misé- 
rable charlatan, merus et ignarus nebulo, « qui 
avait éte ci-devant compagnon chinirgien, puis 
moine, et qui enfin, s'étant défroqué, est de- 
meuré prêtre séculier fort débauché. » Ai^biy 
eut cependant beaucoup de vogue. Peu de temps 
avant sa mort, il publia une brochure de huit 
pages in-4*, qui commence par ces mote : « Au 
public. A l'honneur et gloire de Dieu , k l'exal- 
tation de la sainte Vierge et de toute la cour cé- 
leste , je commencerai la trompette de l'Évan- 
gile, ete. » Les autres ouvrages ont pour titre : 
la Merveille du monde, ou la médecine vé- 
ritable ressuscitée; Paris, 1665, in-4*; — le 
Triomphe de V Arche et la merveiUe du monde, 
ou Puniverselle et véritable médecine; ibid., 
1666 , in-4'' : ces deux ouvrages réunis ont paru 
sous ce titre : la Médecine universelle et vé- 
ritcUfle pour toutes sortes de maladies les 
plus désespérées; in-4'*; — Abrégé des secrets 
de Raimond Lulle , in-4'', ete. « On voit par 
ces diflérente ouvrages, dit Nicéron, que c'était 
un visionnaire rusé, qui cherchait à en imposer 
aux simples par des apparences de piéte. » H. 
Nicéron, JUémoireg. 

AUBRT (Jean-Baptiste ), savant bénédictin, 
né en 1736 à Dapviller près d'Épinal , mort à 
Commercy le 4 octobre 1809. Quoique élevé 
chez les jésuites, il entra dans l'ordre de Saint- 
Benott , se montra digne de concourir aux tra- 
vaux d'éruditton de cette sociéte religieuse, et, 
après la mort de Remy Ceillier, il futcbai^gé de 
continuer, avec un de ses confrères , VHistoire 
des auteurs sacrés et profanes. Malheureuse- 
ment le volume qu'ils rédigèrent est reste inédit, 
par suite d'embarras pécuniaires. La suppres- 
sion des ordres monastiques réduisit Aubry à 
chercher des moyens d'existence dans ses te- 
lents littéraires : plusieurs ouvrages estimables 
sortirent de sa plumo; mais, quoique écrits avef 
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clarté et prédsion, iU De purent le ûdre sortis 
d'une position Toisine de la misère. Les prin- 
dp&ax odTFBges d'Âobry sont x F Ami phUoio- 
fke eipolUique, traité ior TesscDce, les ayaii- 
tages et^es devoirs de ramitié; Paris, 1776, 
iii-S-; — Théorie de ràmê de» bêtes, i7tO «t 
1790; — QnuetUnu pMUaophiqmes sur la r^ 
Ugkm naivreUe, dans lesqnâles oo résout, 
âTeo les seides lumières de la ralsoa, les oljeo- 
tioDS des athées, des matérialistes, des pyrrtio- 
mens et des déistes, 1782, iB-12 : yantenr aTone 
qa'il doit beaucoup à Feiler, Para et Bergier, 
«t quH a quelquefois pris des réponses ches 
les inoédules enx-mtaies, « ce qui prouTC , 
ijoute-i-il , que Tincréduliié n'a pas même le 
mérite d'un système. » — l'AntirCmulUiac, 
ou BanmpÈe aux idéologues modernes, 1801 ; 
— Nouvelle Théorie des êtres, 1804; -- Au- 
bade, ou Lettres à MM. GtK^ffro% et Mongin 
(qui avaient critiqué l'ouTrage précédent dans 
le Journal des Débats) ; — le Nouveau Jfe»- 
teur, ouvrage d'instruction élémentaire. 

Qaérard. te Ft^imeg iménUre. 

*AUBBT (Jean- François), médecin de 
liOois XVT, mort k Luxeuil en 1795. On ne sait 
presque rien de sa vie. U établit sa réputation 
sur l'ouvrage intitulé les Oracles de Cos, ow- 
vrage de médecine clinique à laportée de tout 
lecteur capable d'une attention raisonnable, 
intéressant pour les jeunes médecins, et 
utile aux chargions, curés et autres ecclé- 
siastiques agant charge drames; Paris, 1776, 
in-8<'; fbid., 1781 ; et Montpellier, 1810. 

BioçrapMê médéeaU, — Qoérard , te France ttUé- 
ratre. 

AUBET (Philippe-Charles), né à Versailles 
le 8 février 1744 , mort le 23 mai 1812. H étu- 
dia gratuitement au collège de cette ville, et ob- 
tint ensuite un emploi au ministère de la ma- 
rine. En 1798, lors de la suppression de certaines 
fonctions publiques , il revint à VersaiUes et s'y 
fit maître de langues. On a d'Aubry : le Pé- 
trarque français ; Toors, 1799; — r Esprit 
d'Addison : c'est un choix des meinears mor- 
ceaux de cet auteur ; — les Passions du jeune 
Werther t trad. de Goethe ; Paris, 1777 ; et Paris, 
Didot jeune, 1797, 2 vol. Aubry composa aussi 
avec succès des vers latins et français. 

Barbier, DUtlomaW^ 4êt ottvmyei anonfmêê, n* 18, 
891. — Quérard. iaFrameê ItUéraire. 

AUBBTDC BOVCHBT, né à la Ferté-MiloQ 
vers 1740, et député aux états généraux pour 
le bailliage de Yillers-Gotterets. U vota pour 
toutes les innovations, proposa une nouvelle di- 
vision géographique de la France, et demanda 
l'établissement de l'hnpôt foncier, etc. U mourut 
peu après la sesskML 

BiùgrapMê dM CotOemporalm». 

AUBET (CA^irief-Zoïfii), économiste, frère 
du précédent, né à la Ferté-Milon en 1746, mort 
à Paris en 1817. H se livra d'abord à diverses 
apéculations industridles qui n'eunnt pas de 
inccèSr Q étabUt ensuite «ne librairie pour la 



vente de ses propres livres , et cette e B twpris e 
eut le sort des autres. H a publié successive- 
ment : les Terriers rendus perpétuels , on 
véritable mécanisme de iMir co9\feetùm, 
6 cahiers in-foL, 1785 ; — Mémoires sur diffé- 
rentes questions de la science des construc- 
tions publiques et économiques : ces mémoira 
furent iCouronnés par les académies de Toulouse 
et de Bourg (Paris, 1791 , in-4% avec 4 plan- 
ches); — Correspondance du libraire, oo 
Aperçu bibliographique ; 1792, 3 vol.iB-8' ; — 
Métrologie universelle, ou tran^formetioH 
générale des poids et mesures etmonnaiesds 
tous les pags par le moyen du eomparateur; 
Paris, 1799, in-S"*; — Cours publie en quatre 
leçons sur Vapplication du calcul décimal à 
toutes les opérations dejlnanees; Paria, 1800, 
in-12 ; — Manuel du transformateur, ou Ta- 
bles centésimales pour la trantformation des 
anciennes mesures de la France en non- 
velUs , et des nouvelles en anciennes ; Paris , 
1801, in-^^; — Nouvelle manière de coter U 
change et les ^ets publics s Paris, 1801, 

Qêénté, ta Frmuê Httérein, 
AVBBT DB ■«MRTDiMBB, chevalier français 
du temps de OharlesV et delà fin du quatDTzièoie 
sièele, est célèbre par le crime qui lui fit podre 11 
vie, et par la manière singulière dont ce crime fol 
vengé. H ftat assassiné, l'an 1371 , par un (Ib ses 
oompafp:ions d'armes, Richard de Macaiie. Le 
meurtrier aurait échappé aux châtiments de Is 
loi, si un dogue fidèle, attaché et dévoué à Ao- 
bry, n'eût, depuis le moment du cârime, oooti- 
nneilement poursuivi son auteur, et n'ett ma 
ftit venir au roi l'idée bîsarre , mais oonforme 
aux mœurs du moyen âge, de ûore lutter Ms- 
caire contre le chien accusateur. Le combat ent 
Ueu è Paris, k l'extrémité occidentale de l'Ile de 
Saint-Louis. Macaire était armé d'une massoe; 
il succomba, et confessa son crime. Oette tradi- 
tion est devenue le si^et de pfaisienrs ballades, 
et a donné lieu, en France et en Allemagne, àdcs 
compositions dramatiques qui , sous le litre do 
Chien de Montargis et du Chien tPAubrg, oo 
la Forêt de Bondy, ont attiré la foule aux boo- 
levards parisiens, au théfttre devienne, età phh 
sieurs auHes théâtres de rAUemagne. 

8MUfer« Omtre Cerém, tur, - Bcnard 4e Moau 
laacoD. 

AVBBT (Marie4}lpnj^e on CkioGis). fof. 
Gouges. 

AUBVMOir (Jean n'), tronbadour du trei- 
fième siècle, s'attacha à la fortnne de Fr^ 
déric n, empereur d'Allemagne, qnll eâébra 
dans ses vers. Blillot, dans son Bisto^ litté- 
raire des lYoubadours, a conservé unedei 
piècesd'Aubusson. Cest une allégorie sous fbnne 
de dialogue, fidsant alhulon à l'èxpédllioo de 
Fjrédérk n contre laligne de Lomfaardie. 

MiUot. HitMre ttuéroir^ ée$ rrovbad^un,' ?uU\ 
im, TOI. II I p. «rr. 
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ADBOMOH (Jean o'), dit Berruyer de la 
MmUoH^Aem/vê, lifféraleiir firançais, prohable- 
mnl originaire da Berri, Tîvait dans la 
deaxiteae moitié do ««âtaie fliède. La Croix da 
Maine et da Verdiar eit«Bt de eet anteur : Dis- 
cours swr U tnapiififue aocueU /aU par Us 
VénUimu à M, U cardinal de Lorraine ; 
Paris, 166d; — fAdimi des ne^ Muses asix 
rois, princes ei princesses de France, à leur 
éiparUment du festin impérial de François de 
VûMs, roi Dauphin, ei de Marie Esluart, 
roifne drÉeosse;VSBns, 1658; — leColloque 
social de paix, justice, nUsériearde et vérité, 
pour Vhmreux accord entre les rois de 
Frasuee et d^Bspaqnei Paris, i6ô9{ — Hui- 
taimeÊ poétiques de l^onetion des rois élus de 
Dieu, etc.; Paris, IMi. —Bernard la Monnoye 
attribiie en outre 4 cet anieur une Déplo- 
ratUm sur le trépas de noble et vénérable 
personne M. tnaUre François le Picart, doc- 
teur en théologie, etc., Paris, 1660, et réim- 
primée de|Niis dans le liTiv intitulé le Parfait 
Eceiésiastique , par le P. Hilarion de CkMte. H 
se fonde sur oe qa'on trooTO au bas de cette 
pièoe des mots latins, Dena suasu boni, qai 
sont ranagranuM de Jean d'Aubusson. 

DaTcrSter el La Croii d« HalDC , A<M<«tMtifW frmi^ 
pMjM. — Goa]et, BMiothéqtM françaiu, 

AVBUSsosr {Pierre o'), grand maître de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, cardinal 
légat, né en 1423, mort en 1481 (1). 

£n 1444, lors de Texpédition du Dauphin 
contre les Suisses, « Pierre d'Âubusson Ait un 
des jeunes seigneurs qui le suivirent, et qui pri- 

(1) Il était le qoalrlètte ai« At Rcnaui 4*Â«boMOD , tfea 
•BCtaos vfcoBles de la Marohe, et de Marguerite de 
CofltboriL La preaiiére période de sa biographie ne noua 
eat pas parfaitement connue. Le rédt du père Boubours^ 
aoteor de YHiiioire de PiâfTê SÂttttuiont D'offre m 
cette partie ni dates ni astorttéi, et b« peut être ao- 
coeilU qu'avec circonspection. D'après cet auteur, le 
Jenne héros fit ses premières armes en Hongrie contre 
les Turcs, sons les ordrvs d'Albert d'Autrldie, gendre de 
t'eapereur Sigtsmond. Là 11 prit nne part notable A une 
rencontre dans laquelle dla-buit mille inu&iilman» fo- 
rent taillés en pièces , tandis que le reste s'enfuit en lais- 
sant la Tlctolre aux chrétiens. Il se rendit ensuite A la 
ooor de l'empereur, et, sons les yeux de ce prince ami 
des lettres , Il ft de rapides progrés dans l'étude. Pierre 
d'Aubusson assista. coDlinue ce biographe, ait demie» 
monenU de Slgismond; et fut ténoln de ravéneoieot de 
son successeur. Puis lljrevlnt en France ; et ayant été in- 
troduit par le comte de la Marche, gouverneur de Louis , 
au atné de Charles VII, dans la compagnie de ce |eune 
prince, « U se signala extttaieaMnt A* Monlerean-snr- 
Toooe« où U suivit la Daopidn. • ( 6d. de 1(76, in^», p. 9.) 
MaU cette narration pècbe évidemment par quelque 
inexacUtude. Car Albert d'Autriche succéda seulement, 
le M mars 14t8, à Stgismond, mort dès le 9 décembre 
i4fT;el le atégade Monterean, auquel assistèrent en 
effet ta comte de la Marobe et le Dauphin , fut levé an- 
térieurement à cette dernière date, c'est-à-dire en oc- 
tobre 14ST, époque à laqatUd , d'nn antre côté, le père 
Bottbonrs, comme o« fa vu, pUce la résidence de Pierre 
d'Aubusson en AUemagne. Le même écrivain; nous re- 
présente un peu plus loin te Jeune d'Aubusson, A peine 
Agé de treize ans , comme Invastt de te haute conSance 
do fol dMM des mtestons déttcates, et notamment dans 
fsIlBife de te Pragnerte en lUO, o* U ac aérait employé 
avec auecèa à te récMdltettoa de Charles VU et de 
foafils. 



rent le plus de part à la défiiite des Suisses au- 
près de Bâle (1). » Puis, fatigué du loisir que 
les trêves récemment conclues entre la France et 
les Aurais opposaient à son ardeur guerrière , 
il résolut de s'expatrier et partit pour RiiodeSy 
où H fut bientôt admis parmi les chevaliers de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, dont le siège 
était alors en cette lie. A partir de ce moment, 
les documents abondent, et toute obscurité dispa- 
raît en ce qui concerne notre personnage : c'est 
anssi, du reste, k cette date que commence à 
t>roprement parler sa grande carrière historique. 
Une fois chevalier de Rhodes , Pierre d' Auboft- 
son obtint promptement la commanderie le Sa- 
lins. U se signala d'abord contre les pirates qui 
infestaient continuellement l'Archipel, et s'attira 
l'estime particulière des grands maîtres Jean de 
Lastic et Jacques de MiUy, que l'ordre eut suc- 
cessivement à sa tète. Vers 14ô8, ce dernier di- 
gnitaire l'envoya comme ambassadeur de la re- 
ligion de Saint^ean auprès du roi Charles Vn, 
afin de stimuler son xèle contre les adversaires 
da la chrétienté. Pierre s'acquitta de cette mis- 
sion avec beaucoup de succès et d'habileté. Le 
roi, sur ses instances, permit au cardinal d'Avi- 
gnon de lever des décimes sur le dergé français, 
n se ligna contre Mahomet JI avec le jeune 
Ladislas, roi de Hongrie, et lui accorda l'une de 
ses filles en mariage. Il fit en outre compter k 
l'ambassadeur un secours de 16,000 écus d'or, 
qui furent immédiatement convertis en munitions 
de guerre; et le commandeur de Salins retourna 
bientôt à Rhodes, après avoir recouvré sur le 
continent diverses créances qui étaient dues aux 
chevaliers. £n 1461, Zacosta venait de succéder 
à Jacques de Milly : Pierre d'Aubusson était 
alors chAtelain de Rhodes, procureur du grand 
maître, et remplissait, en l'absence du maréchal 
de la religion, les fonctions de capitaine géné- 
ral, ou commandant des forces militaires, n 
assista en 1467 an chapitre général qui se tint 
è Rome en présence du pape Paul H, et justifia 
le grand maître des imputations calomnieuses 
dirii^ées contre lui. Pierre d'Aubusson se distin- 
gua brillamment à cette assemblée. Il fut élu 
procureur du trésor, on administrateur des 
finances, et l'un des seize chevaliers qui compo- 
saient le conseil actif ou exécutif de l'ordre. Cette 
année même, le grand maître Zacosta finit ses 
jours dans la capitale du inonde chrétien, et Ait 
remplacé par Jean-Raptiste des Ursins , prieur 
de Rome. Pierre d'Aubusson regagna peu de 
temps après l'Archipel, et se jeta , à la tête de 
quelques troupes, an secours dies Vénitiens, as- 
siégés par le sultan dans Négrepont Au retour 
de cette expédition malheureuse, il assista an 
chapitre de Rhodes, où il Ait élu de nouveau pro- 
cureur dn trésor et l'un des seize. Rientôt on 
créa pour lui le bailliage capitulaire d'Auvergne,^ 
qui lui donnait entrée an conseil permanent» 

(1) floobour», ffkMr94e titm tf WuMwphi •iCm p. 14^ 



&n 



AUBUSSON 



502 



Appelé à ce poste éminent, et Vxm des membres 
da sénat de son ordre, il plaida la cause de 
Chariottede Lusignan, reine de Chypre, expulsée 
de ses États, qui était Tenue chercher auprès des 
cheYaliers de Saint-Jean un asile et des protec- 
teurs; il lui obtint une subrentlon pécuniaire. 
Nommé ensuite grand prieur de la langue d'Au- 
vergne et surintendant des fortifications, il dé- 
ploya une actiyité remarquable, unie à des con- 
naissances étendues dans la science militaire, fl 
fit élever de nouveaux ouvrages sur tous les 
points vulnérables de 111e, les arma de machines, 
les ^provisionna de munitions, et mit la place 
dans un état imposant de défense. H avait ainsi 
parcouru, porté par son mérite, les degrés suc- 
cessifs de la hiérarchie, lorsqu'en 1476 le grand 
maître des Ursins mourut Les regards et les 
suffrages des électeurs se réunirent presque 
unanimement vers luiy et Pierre d'Aubusson fut 
élu chef souverain des hospitaliers de SaintJean, 
aux applaudissements universels de la chrétienté. 
Le moment où un tel choix venait se fixer 
sur sa tète était critique pour la civilisation de 
l'Europe entière; il fut un des plus solennels de 
rhistotre moderne. Mahomet n, dès 1463, avait 
pris Constantinople et détruit l'empire d'Orient 
Depuis lors, il avait marché presque constam- 
ment de victoire en victoire. 11 s'était successive- 
ment emparé de la Thrace, de la Macédoine, de 
la Grèce centrale, et de la Servie ; il avait mis fin 
à l'empire de Ti^bisonde, suljugué Lesbos , la 
Valacbie, la Bosnie, la Caramanie; conquis Né* 
grepont, battu le roi de Perse en Cappadoce, 
enlevé CaOà aux Génois ; placé sous son sceptre 
la Géorgie, la Circassie, la Moldavie et les lies 
de l'Adriatique. Appuyé sur ses vastes conquêtes, 
entouré d'un prestige immense, et d^à maître de 
la Rome byzantine, ilmenaçait l'autre, et procla- 
mait hautement son dessein d'étendre jusqu'aux 
limites occidentales de la chrétienté l'empire de 
l'islamisme. Rhodes, avec sa milice de reùgieux, 
sentinelle vigilante, laissée par les croisades sur 
la grande route maritime qui mène de la terre 
sainte au siège moderne de la civilisation chré- 
tienne, était le poste militaire où la cause des 
deux religions, des deux étendards, allait se vider 
par la force des armes. Rarement, en présence 
d'une situation aussi grande et d'une mission 
aussi haute, la Providence suscita un champion 
plus digjoe d'y Caire face. Pierre d'Aubusson , 
parvenu à ce rang suprême, réalisa les espé- 
rances nées de ses premières actions, et poursui- 
vit l'œuvre qu'il avait commencée. Prévoyant 
les conjonctures qui devaient se révéler inces- 
samment , il redoubla de sollicitude, affermit son 
gouvernement intérieur, adressa un appel gé- 
néral à tous les prieurs et aux princes amis de 
l'ordre, s'allia avec le roi de Tunis et le Soudan 
d'Egypte, et compléta l'armemait du chef-lieu. 
'Après quelques négociations tendant à soumettre 
Rhodes au tribut envers la Porte, et fièrement 
Tepoussées par le graod-mattre, l'empereur des 



Turcs, qui n'avait cessé de tenir l'cal ouvert sur 
cette proie, envoya, pour s'en emparer, un ooii- 
voi de cent voiles, monté par cent mille combat- 
tants, sous les ordres de son lieutenant Ifisach 
Paléologue. La flotte musufanane parut en vue de 
nie le 4 décembre 1479. L'hiver fut employé à 
quelques escarmouches, et les forces assiégeantes 
se raUièrent devant la place le 23 mai 1480. Ce- 
pendant le grand maître n'avait rien négUgé pour 
résister à cette attaque formidable : les princes 
chrétiens lui avaient fait parvenir de nombrcot 
secours ; son frère notamment , Antoine d' Aobus- 
son, s'était rendu à son appel, ayant sons ses 
ordres un gros de chevaliers et d'écuyers frao ■ 
çais (1). Les postes assignés à chaque défenseur 
et les munitions distribuées sur tous les points , 
le grand maître exhiba une image miraculeuse 
de la Vierge, dont la présence agit puissamment 
sur le moral des assiégés; il fit ordonner des 
prières publiques, et le franciscain Fradin parcou- 
rut les rangs un crucifix à la main, appelant et 
encourageant les fidèles à la guerre sainte. Pen- 
dant deux mois rUe soutint, avec des vicissitudes 
variées, les efforts de l'attaque, renouvelée succe»- 
sivement sur divers points de la ville. Le grand 
maître était partout, pourvoyant à toutes les 
nécessités. Dans une dernière acUun, les Turcs 
ayant complètement mvesti la place donnèrent 
un assaut général, et firent brèche du cdté dit de 
la muraille des Ju\fs, opposé à la mer. Pierre 
d'Aubusson, assisté de son f^re etdes plus bravps 
chevaliers de la religion , se porta sur ce point, 
où était le fort du péril ; en payant valeureu- 
sement de sa personne, il reçut, coup sur coup, 
cinq blessures portées main 4 main par les 
assiégeants. Couvert de sang et frappé à mort, 
selon le dire des chirurgiens, le grand maître 
fbt reporté presque sans vie dans son palais. 
Mais son courage et sa haute cqiacité avaient 
assuré la victoire en faveur de la cause remise 
k son dévouement Le 27 juillet 1480, les assié- 
geants furent obligés de battre en r^raite, à la 
vue de nouveaux renforts que le roi d'Espagne 
envoyait au grand maître. Après avoir gagné 
les cêtes, ils se rembarquèrent avec des pertes 
énormes, et d'Anatolie, le port de Fisco, l'armée 
turque retourna par la voie de terre à Cons- 
tantinople. 

Pierre d'Aubusson, contre les prévisions drs 
gens de l'art, ne tarda point à recouvrer la santé. 
Le 13 septembre suivant, il écrivit à Tempereor 
d'Occident une relation du siège, qui nous a été 
conservée (2) , et qui produisit une immense 
impression par toute l'Europe. Mahomet II n'ap- 
prit pas sans le plus vif ressentiment l'échec 
éprouvé par son lieutenant devant un petit port 
défendu par quelques chevaliers intrépides. Ré- 

(!) Bouhoon, Histoire, etc. 

(1) CwUee diplotfuuieo delta réligioM di S. Gkn., etc., 
t. H, t» IM. — il«niiii Qtrmankcmrum Scrtpioru 4e 
Freber. I60t, t. II, f US. - VUtencuTe-ltarKeinoiit, M9- 
numenu de Cordre de Saint-Jean ,- tm, lii4*, i vsU t )• 

p. 806-911. 
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sohi à Tcnger cet afiiront, il se mit en route à la 
tète d'une noureUe année, qa'il oommandait en 
pereonne. Mais la mort Tint le sorprendre pen- 
dant leooursde son trajet en Asie Mineure, et 
interrompit rexécati<»i de ses desseins. La fin 
inopinée de l'empereur (1481) enlerait delà scène 
rnndeadeuxgrands personnages qui Toccupaient 
devant le monde attentif, et laissait à Pierre 
dAubnsson une place d'autant plus large que 
les hommes de génie trouvent rarement dans 
leur propre funiDe un successeur immédiat. 
Mahomet avait pour héritiers de ses conquêtes 
deux fils : Baiazet et Jem ou Zizime, qui se dis- 
putèrent ■ le trône. Le grand maître dut exploiter 
cette situation avec une habileté qui, si elle 
n'accrut pas, au point de vue d'une saine mo- 
rale, la grandeur de son caractère, ajouta toute- 
fois à ses succès et à sa puissance politique. 
Aobusaon s'empressa d'attiser la discorde entre 
les deux compétiteurs de l'empire, et réduisit 
bientôt Zizime à fiUre de lui l'arbitre absolu de 
sa destinée. Bïjazet n fut reconnu empereur. 
Zizime, ayant tenté quelques efforts inutiles 
pour le supplanter, vint implorer le grand maî- 
tre, en se livrant à son entière discrétion. Pierre 
d'Aubuason le reçut avec magnificence à Rho- 
des, où il fit une pompeuse entrée le 20 juillet 
U82. Lui ayant ainsi ouvert en quelque sorte 
une prison dorée , il le garda soigneusement 
dès lors comme le gage assuré d'un immense 
ascendant sur le Turc, et comme un otage des 
plus précieux entre les mains de la chrétienté. 
La possession de ce prétendant, du sang des 
Osmanlia, devint en effet la hase de toutes les 
négociations politiques qui se débattaient, à la 
fin du quinzième siècle, entre Biyazet , les papes, 
et les divers potentats de l'Ocddent. Pierre 
d'Aubusson fut l'âme de ces négociations, dans 
lesqoeUes, déployant et retenant tour à tour les 
ressorts die son énergie, il sut ménager cons- 
tamroent les deux ftènSf et détourner à temps 
H coups dont l'Europe était menacée du côté 
de l'islam, tout en poursuivant, avec une im- 
perturbable unité, le triomphe de la croix dans 
sa lutte militairement engagée contre le crois- 
sant. Après avoir passé deux mois de loisirs et 
de létes à Rhodes, Zizime, c(mfié par le grand 
niattre au roi de France, vint trouver sur notre 
sol un nouvel asile , loin du théâtre de la guerre 
et des embûches multipliées autour de lui par 
les émissaires de Bajazet. Sous l'autorité du 
grand maître et sous la garde de quelques die- 
Paliers commis à cet effet, une retraite opu- 
lente lui fut ouverte en 1482 an sein de la com- 
manderie du Bourgneuf, résidence habituelle 
des grands prieurs d'Auvergne. Cependant le 
pape demandait à tenir entre ses mams le 
prince exilé. Le grand maître se refusa long- 
temps à cette extradition, par des scrupules ûn- 
putables à la droiture naturelle de son âme. H 
céda enfin aux instances dinnocent YIII , et 
Zizime débarqua le o mars 1489 à dvita-Vec- 



diia. Le souverain pontife, pour reconnaître le 
zèle du grand maître et les immenses services 
qu'il avait rendus à l'Église, le nomma, deux 
jours après la remise de Zhôme, cardinal-diacre 
du titre de Saint-Adrien, et légat général du 
saint-«iége en Asie. A ces distinctions honorifi- 
ques, la gratitude du saint-père ne tarda pas à 
Joindre des avantages plus solides. Par une 
bulle solennelle, les ordm du SaintrSépulcre et 
de Saint-Lazare fhrent siqyprimés, et lenn biens 
unis à l'ordre, unique désormais, des hospita- 
liers de SaintJean de Jérusalem établis à Rho- 
des. Le pape se dessaisit en outre, pour le trans- 
porter pen^étoellement an grand maître, du 
droit de conférer directement tous les bénéfices 
attachés à la religion de Saint-Jean, dont la col- 
lation appartenait précédemment au siège de 
Rome. ( Vay., sur le sort de Zizime, Alexau- 
nas VI et Zfzms. ) 

Pierre d'Aubusaon était alors arrivé à l'apogée 
de sa puissance et de sa renommée. Non con- 
tent d'avoir défendu, d'avoir sauvé peut-être la 
chrétienté, il avait repris l'offensive sur 111e 
de MéteUn (1481), devant laqueUe il dut, U 
est vrai, se retirer. Depuis ce temps néanmoins 
il sut non-4eu]ement tenir en respect ses adver- 
saires, mais user de fermeté vis-à-vis même 
des grandes puissances chrétiennes ou alliées. 
C'est ainsi que le corsaire Ordona, seigneur cas- 
tilhm, qui avait fini par semer la terreur dans les 
mera méditerranées. Ait pris et mis à mort à 
Rhodes par les ordres du grand maître, avec 
l'appareO judiciaire. Comme législateur de ses 
États, Pierre d'Aubusson enrichit le code diplo- 
matiqu» de son ordre de nouveaux statuts et de 
sages règlements relatifs à l'administration, à 
l'élection des dignitaires, aux finances et à la jus- 
tice. L'Ue de Lango, mfectée par les exhalaisons 
m^hitiqnes des marais de Mérange, fht assainie 
par ses soins, à l'aide de travaux d'art qui mirent 
en communication l'eau stagnante avec celle de 
la mer. 11 releva les murailles, les églises exté- 
rieures et antres monuments qui décoraient Rho- 
des avant le siège : il en fit construire de nou- 
veaux et de plus magnifiques. Tournant, an &lte 
de sa fortune, de pieux regards vers le manoir 
natal et vers sa patrie, il fonda dans l'église du 
Montell-au-Vicomte une chapellenie en l'honneur 
de son père, de sa mère et des bienfaiteun de son 
ordre, sous l'invocation de Notre-Dame. Un fiait 
caractéristique peint bien l'admiration enthou- 
siaste dont le grand maître d'Aubusson était alors 
l'objet. Au plus fort de la lutte de l'Espagne contre 
les Maures, une jeune et belle demoiselle des 
premières maisons de l'Andalousie, dona Isa- 
belle de Léon, rés(dut de fonder un monastère 
de filles nobles , à l'instar et sous la rè|^e de 
l'ordre militave de Saint-Jean de Rhodes ; elle 
s'adressa en conséquence au grand maître. Ce- 
lui-ci, par lettres données à Rhodes le 27 mai 
1489, octroya l'autorisation requise; et le cou- 
vent, bâti à Séville, fut incorporé, sous l'obéi^» 
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Ao tnéprit de la bulle dlnnooant vm, Atexan- 
dre VI donna le prieuré de Catalogne à r«n 
de ses nereux , béné6oe légalement conféré par 
le grand maître à on autre titulaire. Malgré tout 
son respect pour le salnt-sIége, Pierre d*Au- 
bttsson usa d*éner^ envers llndigne vicaire du 
Christ, et fit respecter son droit en cette rencon- 
tre. Mais les continnels manques de foi, les 
scandales publics du chef de l'Église , les four- 
beries tortueuses d*une politique égoiste et pei^ 
fide , mise en quelque sorte à l'ordre dn jour 
par tous les souverahis sea alliés, vinrent de 
plus en plus paralyser sonièle, décourager aes 
efforts, et contrister l'âme loyale dn vieux che- 
valier. Appelé à plusieurs reprises par le pape, 
par l'empereur et par le roi de France, an con- 
seQ de la guerre rdigleuse, nommé (1601) 
généralissime des armées ehrétiennea oontra 
le Turc, il reprit, malgré son grand Age, la 
hamois de guerre, et fit voUe vers Mételin pour 
rallier les troupes placées sous son commande- 
ment; mais il ne trouva que la défection et 
de llndisdplinc , et retourna înthictueusement à 
Rhodes. Pour hil, animé jusqu'à la fin des prin- 
cipes austères dont son ordrs était, entre tous lea 
ordres religieux, la vivante expression, il mar- 
qua ses dernières années par des lois aomptiiai- 
res à l'égard de ses chevaliers, et de proscrip- 
tion contre les juife, qu'A voulut exterminer de 
llle, en bannissant les pères et en baptisant de 
forceles enfants. Ainsi mourut Uuin-juUlet 1503), 
au moment même où le népotisme, la simonie, 
la concupiscence temporelle régnaient sur le 
trOne de Saint-Pierre , au moment oà le achisme 
de Luther grondait à lliorinm de l'Église; ainsi 
mourut, entier dans sa vie et dans sa foi , l'un 
des héros de l'honneur chrétien , l'un des der- 
niers et des plua remarquables personnages 
historiques du moyen âge. 

Émerf d^Amboise, son soocessenr, lui coufiar 
cra de magnifiques fiinéraillea, et lui fitélever aux 
frais de Tordre un beau BMUument dans le style 
âégant de la renaissance. Un dessin trèa«tio- 
deme et très-insuffisant de cet édifice (1) nous 
fait voir qu'A y était représenté en pied, dans une 
attitaide-majestneuse; et c'est de là sans doute 
que vient un des types de portrait connus sous 
le nom de Pierre d'Aubuason (3). 

Yaixbt DB YiaiVILLE. 

p. BoQhoun. VBistoire de Pierre drA^uaem , Ptrti. 
in«, la-4«; U Haye 1719 ; in-ll . Parts, 1806 , augnientee 
par M. de BlUy , ln-4*. ~ GuUlaone Caoanio« dans te 

(1) VUieoeoTe-BariieiDoot. Mcnwn. deVordre de Saênt- 
Jean de Jéruioiem, ag.. 1 1, entre les pagea M* et tlS. 

(1) roy. Baudouin et Naberat, Hist. dm ekmnUÊri 4e 
rordf de SoUU^ean de JénuaUmi Parts , lM9,ln-roL, 
t. H, p. 76. - Hist. de P. dUubusson, 1789. tn-ti, en 
ttte, et Revu$ de la no^ctsef vw, ln-8«, t. IV, pi. «. 



nannscrtt 6067 ( ane. fonda latin de la BibL iMMonole ). 
On 7 tronre one relatton dn grand rfége, dniiê de ilia- 
dtt le i* ê&fteÊHbf IMO. Getia relatiM élendna c« 
salTle de deu aalrea morceaux qui oonliennent encore 
pendant deui on trois ans Thlstoire da grand nattre. 
Le ma. est orné d'environ cinquante minlatarea Irtt hsfc t 
lement exéentéea par on pcintM fraBçals,oaiBBe nail- 
qnent des inacriptiooa qnl aeoootpagnent les peintares. 
Cea tableaux représentent sous une forme attrayante 
les matières exposées dans le texte ; et. Jointo n« rapfMtt 
purement tatstortqne. Us donnent à ce Brrn m piii 
inaal. - nossto (Ckte.), DelT Utaria deiia rehfiomi 
emUUia di S, Giovanni GerotoUmitano ,- Roms, vm- 
l«Of , 8 vol. In-fol.; traduit en 1648 par Bandooln et Ka- 
berat. t roi. in-fbl. — L'abbé de VertnC ^ AiiMre ds 
maUê, 1800, ta-4*. 

AUBUMOH DV 1^ PBUIIXADB, Vof. 
FBunxAnB. 

* AUCHmJTT (Samuel) f général aaglaif, né 
en 1756,mort'en lan.Loia du conflit qui lépan 
les colonies anglaises delà métropole, Audunoty 
entra comme volontaire dana l'armée destinée à 
combattre l'inaurrection; il fit trois campagaes 
sons les ordres de sir William Howe, prit part 
k phiaieurs eagagaments, en partkolier anxof- 
faires de Wbite-Piains et de Brooklyn. H passa 
ensuite, de 1783 à 1796, dans les Indes oneo- 
falea, où il devint lieutenant-colonel et a^jodaiU 
^éral, et combattit aor les côtes du MaUbar, 
dans le Myaoreet au eiéeade Serin|sapatam,s<Mis 
lord Gomwallis. H revint en Anj^eterreen 1797; 
et en 1800 il oomaaanda les forces dirigées dn 
cap de Bonne-Eapéranoa contre les postes fran- 
çais de Koaseîr, de Sues M de la mer Bouge, n 
demeura ensuite en Egypte jusqu'en 1803. £b 
1806, il fut cbargé du commandement dfis tnw- 
pea britanaiquttdans l'Amérique du Sud. A soo 
arrivée dans ces para^ en 1807, il as&it^ea 
Montevideo; et,menacé par des forces supérieures, 
donna Tassant à cette place, qu'il réussit à enle- 
ver aux Eapagnols. En 1810, Aucbmnty retoona 
dana lea Indes orientales en qualité de goaver- 
neur dn fort Sain^^eorge, et l'année suivaotefl 
Ait placé à la tête des troupes chargées de mo- 
mettne l'Ile de Java. 11 prit, en effet, BaUviate 
8 août 1 81 1 ; et l'Ile tout entière capaula le 18 da 
même mois. De retour en An^^etorre en 1813, 
ii Art nommé lieutenant généraL 

Allen, ^merk;aai mographical and a iatarieal Dietto- 
tiary, - Annual Biography and Obituary, VII, MMi* 
- Narrative of the opérations «f a SwtaU Brttith. 
Poreê «mployed 1» the MêdueUom ^ MoMmhé^i 
Londres, 1897. 

AIJK.LÂAD ( WilUanhEden^ comte), bomme 
d'État anglata, né vers 1760, mort à Londres )f 
38 mai 1814. Sous le ministère de Pitt, U prit 
une part active aux affaires, et AU cbargé de plu- 
sieurs ambassades importantes sur le contioeoL 
n commença sa carrière en 1778, comme média- 
teur entre son paya et les colonies américaîB& 
insurgées. Quoique dans cette importante nûfi- 
sion il fût accompaphé de lord Howe, de àt 
Clinton, de G. Johaston et de lofd Carlisie, le 
succès ne répondit pas aux espérances quel'o 
avait conçuea des talents de ces hommes distia- 
gués, etl'Anc^eterre foi obligée de recooaattre 
l'indépendeaoe des Américaii», Plus tard, lonl 



«97 



AURLÀND -- AUDEBEET 



âW 



prity ooDuiio DMinlvt cb psitooMnii 
«M pÊDàû part i k réfbnne das lofe pènAlet» 
et, om^ointeuMat «fw Howaid et BlMkstoiM, h 
roilgaiiisatkNi diuie BoaYelto administraHoa de 
Ift polioe et à ramâioratioii dm priioiis. n obtint 
ensuite la place importante de secrétaire d'État 
pour llriaDde, et en 1785 Tambassade à la cour 
de France , arec mission de négocier en même 
temps nn traité de commerce qjà tai conclu en 
1786. Pendant les premières années de la réTO- 
lution française, il occupa la place d'envoyé ex- 
traordinaire aupi^ des Etats-généraux des Pays* 
Bas, et en cette qualité il exerçait une grande 
influence sur les mesures prises par les puis- 
sances étrangères an milieu d'événements qui 
de jour en jour se con^iliquaient davantage. Après 
son retour, sa condàte lUt soumise à rexamen 
du parlement, et reconnue sans r^roche. Lord 
Auckland a laissé quelques écrits, parmi lesquels 
on remarque : Principes des lois criminelles, 
1772; et VÉtat des pauvres en Angleterre 
(Bibliothèque française, mai 1800). Ses dis- 
cours à la chambre des lords ont été traduits 
en français, 1799, in-8^ 

AtJCLÈRB ( GabrieUAndré), puhUdste, né à 
Argenton dans le Berri vers le milieu du dix- 
bnitième siècle, mort à Bombes en 1815. Il étu- 
dia le droit, et se fit, à Fépoque de la révolu- 
Intioa, eonnattre par des idées exoniriques sur 
la substitution de Tanden oolte païen au chris> 
tianuiDe. Il les a exposées dans un écrit ano- 
nyme, intitulé la TrÀeiê^ ou lu seule voie des 
Sciences divines et humaénes^éu cuUe vrai 
au de ia morale. 

Qaérard, la Ftaiité UtUrat9t, 

Aucoim (Barbier ji*). Voif. Babbibb. 

* AVDA ( Ange) , tiiéologien italien, natif de 
Lantosça, vivait au milieu du dix-septième siècle. 
n ftit secrétaire pour la province de Bomagne. On 
a de lui : Octavarium ExercUiorum spiritual. ; 
Rome, 1660; — Commentarius in Begulam 
S. Francisci; ibid, 1664, in-16; — la Megola 
dis. Francisco tradotta;Wlm^ 1665, in-12; 
— Theatrum regularium; Rome, 1669, in- 12, 
augmaatéparFranç.-Ant 6iannone;ibid., 1669, 
in-4* ; — Bullarium Bomanutn novissimum 
ab Vrbano VIII usque ad Clementum X; 
R<Hne, 1672, in-fol. , 2 vol. Cet ouvrage fût fait 
en collaboration avec le P. Jean-Paolo de Rome; 
Lyon, 1673, in-fol., et Luxembourg, 1727, in- 
fol. Auda a laissé en manuscrit i DescrizUone 
storica délia provincia Romana. 

MauacbeUl, SeriUori Sltalia. 

* AVDA (Domenieo ), moine et médecin italien, 
né àLantuscadans la provihce deNloe, tlvaitdans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui: Brève Compendio di maravigliosi se- 
greti; Rome, 1655 et 1660, in-12 ea 4 liv. : on y 
trouve Aes remèdes secRts, des solntions mys- 
térieuses sur d'autres objets; des secrets en 
matière de cbimie et d'astrolo^e médicale; esfio 



I des moyens préservatif de la santé, plus sé< 
rieiix et plus judicieux que le reste; — Praxis 
Pharmacimutriusque dogmatica et chimicâe, 
ou Pratica de spaiali; Venise, 1670 et 1683 : 
Tauteur y traite de la préparation des remèdes « 
pilules, onguents, éleetuaires; — Trattato délie 
eoi\fettioni nostraneper uso di casa; — J^uova 
aggiunta di segreti, publiés tous deux à Venise, 
même date. 

MaMuchelli , Scrittori dfïuàia. — JAcber, AUge- 
wekne» Gêtehrien-LexiOM, arec le Supplément d'Adé- 
Itwg. 

AUPALA ( luan ). Vég. Ànùàhk. 

AUDAS. Vog. Abdas. 

AUDB (lechevaliw /«m), auteur drama- 
tique, né à Apt (Vauduse) le 12 décembre 
1755 , mort à Montmartre, près de Paris, en oo^ 
tobre 1841.11 fut d'abord secrétaire particulier 
de Buffon, et se livra ensuite à la carrière IbéA- 
traie. Parmi ses nombreuses pièces, on dte 
comme ayant eu le plus de succès : Monval et 
Sophie, drame en 3 aetes, représenté sur le 
théâtre de TOdéon, 1800; — Cadet Roussel, 
barbier à Us fontaine des Inmooenis, folie- 
vaudeville en 1 acte, réimpr. en 1819» in-8»; — 
Cadet Roussel misanthrope et Manon ren- 
iante, parodie de MîeanUtropie et Repentir; 
Paris, 1798, et 1802) in^â* ; — Caii«ftfm,ou les 
Afnants du quai de la Volaille , comédie du 
gros genre, en 2 actes : ibid., ift^*; -« Cadet 
Roussel ausÊ GhampS'Élgsées, on la Colère d'A^ 
gamemnon, vaudevIDe en 1 eole ; ibid., et même 
année, in-8'' ; — Cadet Roussel au Jardin J^rc, 
facétie en 1 acte; ibid. , 1808, in-8"; — ifon- 
sieur de la Giraudière, ou Masques contre 
Masques, îo'ûe en 2 actes; ibid., 1813, in-8°; — 
Madame Angot au sérail de Constantinople , 
drame, tragédie, flM^tie, pantomime, en 3 actes; 
Paris, 1803, in-8* ; — Madame Angot au Mala- 
bar, ou la Nouvelle Veuve, mélo-tragi-parade 
en 3 actes ; ibid., in-8^ 
Quérard, la France Uttér. — Jotirdalo, PcH.fr., t.l. 

AVDBBBRT {Jean-Baptistc ), peintre natn» 
raliste, né à Rocbefort en 1759 , mort en 1800. 
n vint très-Jeune à Paris pour apprendre le des- 
sin et la peinture, et fut bientôt un peintre en mi- 
niatore fort distingué. En 1789 il fit la connais- 
sanoede GÎ0ot-d*Orex, riche amateur d'histoire 
■atureOe, et propriétaire de collections superbes 
dont il fit peindre les morceauxles plus rares par 
Audebert; il l'envoya après cela en Angleterre 
et en Hollande. Les nombreux dessins qu'il 
rapporta de œ voyage scrvirentà V Histoire des 
insectes, par Olivier. Ces occupations réveilla 
nnt dans Audebert le goût pour l'histoire natu- 
rdle, 0oût qui bientôt devint une passion domi- 
nante, n entreprit pour son propre eompte des 
ouvrages qui établirent sa réputation. Le pre- 
mier fut son Mistoire naturelle des singes, des 
makis, et des galéopithèques ; Paris, 180o; 
ift^ioL, oouposé de soixante planches, imprimées 
en couleur. Il s'y montra éylement habile comme 
deesloateur, graveur et auteur. Uportale» coii" 
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lears, cette partie si importante pour des olgets 
d'histoire natardie, à un degré de perfectioa 
qui n'ayait jamais été atteint avant lui. Non 
content de les mettre sor une seule plaque, 
de manière à former une espèce de tableau, il 
alla plus loin , et fit usage des couleurs à l'huile, 
au lieu de la gouache. H panint aussi à faire des 
Impressions en or, et en changea la couleur de 
différentes manières, afin d'imiter les brillants 
effets produits par la nature. Ses ouvrages, qui 
étonnent par leur magnific^ice , ont été d'une 
grande utilité pour la sdoice. Son Histoire des 
colibris f des oiseaux-mouches, des jacamars et 
des promérops, Paris, 1802, in-fol. (tirée seule- 
ment à deux cents exemplaires), est considérée 
comme l'ouvrage le pluspar&it qui ait paru dans 
ce genre; quinze exemplaires ont été imprimés 
en lettres d'or. A peine avait-il commencé cet 
ouvrage, qu'A fit des {dans pour d'autres d'une si 
grande étôidue, que la vie la plus longue n'aurait 
pas suffi à les exécuter. H mourut au moment 
où il avait commencé V Histoire des grimpe- 
reaux et celle des oiseaux de oaradis. Ces 
deux ouvrages ont été finis d'une%ianière très- 
satisfaisante par Desray, et pnbUés sous ce titre : 
Oiseaux dorés ou à r^fleU métalliques ; Paris 
(Desray), 1802, 2 vol. gr.in-fol.,dont le texte est 
de L.-P. Vieillot Audebert a dirigé aussi l'im- 
pression des figures des Oiseaux d^ Afrique de 
Levaillant, jusqu'à la treiiième livraison. Enfin 
il a rendu, par ses procédés, de grands services 
à. l'étude de l'histoire naturelle. 

Biographie des Coniêu^^araini. — Le Bu, Dietionn, 
0»eifeiopédiqué dé la France. 

AUDBBBRT ( Germain), poêle latin, né le 15 
mars 1518 à Oriéans, mort dans sa ville na- 
tale le 24 décembre 1598. H étudia sous Alciat à 
Bologne, séjourna longtemps en Italie, où il fut 
honoré autant qu'en France pour son talent poé- 
tique, n a laissé trois petits poèmes (Paris, 
1Ô55, in-4^), insérés, avec quelques autres 
pièces du même auteur, dans Delicias poetarum 
çallorum, 1. 1. 

Dictionnaire de Bayle. — Gaocher de Stiote -Marthe, 
éloge d'Aadcbcrt, dans GoUorum dœtrina Uluitrium. 
— Micéron. Mémoirei, XXiV, 8«. 

AUDÉB OU AiJDius (Audous), chef de la 
secte des audiens , né en Mésopotamie vers le 
commencement du quatrième siècle , mort vers 
370. n attaqua les abus du clergé, et enseigna 
à ses disciples qu'il convenait de célébrer la 
pâque à la même époque que les Hébreux; que 
Dieu avait une figure humaine; que sa ressem- 
Mance avec l'homme consistait justement dans 
la matière; qu'il fallait donner Tabeolntion sans 
exiger une pénitence absolue. Il dédaignait l'o- 
pinion publique, qu'il qualifiait de respect hu- 
Tnain, Ces doctrines lui attirèrent de nombreux 
partisans. B fût exilé alors en Suède, d'où il 
passa chez les Goths , parmi lesquels il se créa 
un nouveau parti. Ses disciples s'établirent dans 
des monastères où régnaient le célibat et la plus 
iMToIbnde reb>idte. Lui*méroe donnait l'exemple 



par ses nweuis austères. A sa mort, sesadcptes 
se placèrent sous la direction d'évèques de leur 
chcjx; mais la mort diminua leur nombre, et 
en 377 la secte tout entière s'éteignit 

Épipbaoe, Contra AamC. ~ Saint AagDtfSn, De Bmw- 
H&u», c. 10. — lUlemont, Mémoireg, t VI. - PeUo. 
Dogmata thcologica. H, cap. I, f VIU. 

AI7DKFEOT LB BASTARD , trouvèie, poète 

de la langue d'oïl, vivait probablement vers 
la fin du douzième siècle ou au comiM»- 
cement du treizième. Yoid comment Paolin 
paris (Bomancero français) s'exprime iizr 
ce trouvère : a Les poésies d'Audefroy peu- 
« vent, dît-il, se diviser en deux classes : les 
« ctiansons et les romances. Les premières, en 
« petit nombre, expriment l'amour vrai ou sup- 
« posé de l'auteur, ses craintes , ses espérances 
« passionnées, ses protestations d'une ioviola- 
« ble fidélité;; mais la monotonie est le péché 
« mignon de ces tendres complaintes. Quant à 
« ses romances (Bêle Isabeaus, Bêle IdoiM, 
« Argentine Smmelos, Beatis ), leur mérite est 
« autrement mcontestable. C'est le récit d'ao- 
« dennes aventures amoureuses et chevaleres- 
« ques. Une grande vivacité de coloris, cette oai- 
« veté tant reclierchée et si rarement découverte, 
« des détails plems de sensibaité, voilà les vé- 
a ritables titres d'Audefroy à notre admiratk». » 

LegraDd d'Auay. Fabliaux. — Leroox de Uncy, Jie- 
cueiide ekanU hMoriçuet fronçai*. 

AUDBHABBD OU OUDBNABRDB (Mobert 

Fan), graveur flamand, néà Gand en 1663, nwrt 
dans sa ville natale en 1743. 11 étudia à Rome, 
sous Carte Maratte. Les sujets qu'il a gravés soni 
principalement d'après le Dominiquin, le Bemin, 
Pierre de Crotone, Daniel de Yolterrc et Anni- 
bal Carache; ondte Apollon et Daphné; Ro- 
mulus et Bemus ; le Martyre de saint Biaise, 
qui est le meifieur de ses ouvrages. 

Detcamps , Fie dee Peintret /tamanés. — Gandeilial. 
J^Totizie degli mtagUatori, cte. - HelnekeD , £Mc(iM- 
naire det Artistes. — Hnber, Manuel de* amatemn, tic. 

AUDBNGHAii (Amoul, sire n' ). Voy, Ax- 

DREHAN. 

* AUDENTius , évèque et théologien espaçiol, 
vécut probablement la seconde moitié du troi- 
sième siède. Au rapport de Gomadius, Aoden- 
tins écrivit contre les manichéens, les sabelfieiu, 
les axiesas, et surtout contre les pholiniens. 
L'ouvrage où il attaquait ainsi les sectes sekm 
lui hérétiques, était intitulé De fide adversvs 
Hxreticos. H y établissait la co-étemité do Fils 
avec le Père. Au jugement de Trithème, l'^vé- 
que espagnol est vir in divines Scripturit 
exercitatum habens ingenium. 

Gave » Seriplonun ScetêtiasUeorum Mittoria IMern- 
ria, — PoaseTtB , jipparahu êoeer. — Geuadlas, D» 
FirU llbutrilmt , dans la BlbUotMqne eceléHattitm 
de VabridDs; Hambourg, 1118, ln-(oL - TriUièiDe, D$ 
Seriptûr ecelettoitie., e. I. 

A1TDIBBBT (... ) (1) , antiquaire français , né 

(1) n ne tent pas le eonfondre avec jtudibert ( Loaia- 
Antolae), médecin de la Oout, autear de denx poCnet : 
ta Conquête de JI/aAon, 1714, \rt^; et i/nUt XF iepft 
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à Toakmse en 1720 , mort vers 1770. n entra 
dans les ordres , et devmt vicaire à VieUIe-Ton- 
loiise, boorg que Ton suppose occuper l'empla- 
cement de la capitale de Volsces-Tectosages. 
On a de Im une Dissertation sur les origines 
de Toulouse; Avignon, 1764, in-»- (très-rare). 
Biographie toutoutaine , 1. 1, p. il. 

;aijdibbrt (Louis-François-Hilarion) (1), 
littérateur, né à Marseille à la findu siècle dernier. 
Fils d'un avocat, il étudia le droit à Aix et à Paris. 
11 fut employé au cabinet des alTaires étrangères, 
sous le ministère de M. de Chateaubriand. Sous 
le ministère Martignac, il entra au conseil d'É-" 
tat comme maître des requêtes, et donna sa dé- 
mission après la révolution de 1830. 

M. Attdibert a publié : Histoire et Roman; 
Paris, 1834, in-8*; — quatre biographies : le 
Cardinal de Retz, Louis XI, Montesquieu, 
Talma; et deux mémoires (Des avantages de 
la légUimité, 1824, et De Finfluence du chrU- 
tianismesur les institutions sociales, 1824 }, 
couronnés par des académies de province, et 
insérés dans le Plutarque françtàs ; — Mé- 
lange de littérature et d* histoire, un vol. 
iii-8», Paris, 1839, in-8". E. D. 

*A1TDIBBBT ( Urbain ) , botaniste et agri- 
culteur, né àTarascon (Bouches^u-Rbdne) le 
27 février 1789 , mort dans sa patrie le 22 juil- 
let 1846. Formé aux leçons de De CandoUe, 
et ayant hérité de son père des beUes pépinières 
de la Tonnelle, situées près de Tarascon, le jeune 
Audibert se livra tout entier k la pratique de 
rart auquel Tattiraient ses goûts et ses intérêts. 
£n peu de temps fl parvint k multiplier le nom- 
bre des espèces et variétés à plus de trois 
mille, quil répandit à profusion dans le pays, 
formant une école complète d'arbres forestiers , 
de vignes , de céréales , de plantes fourragères. 
En même temps Audibert entreprit, avec ses 
amis MM. Requien et Dnnâl, des voyages bota- 
niques pour compléter la Flore du Midi. Le 
supplément à la Flore française de De Can- 
doDe , et la Flora Gallica de Loisdeur-Deslong- 
champs, portent à chaque page les traces de ces 
voyages , renouvelés chaque année. L'agricul- 
ture ne profitait pas moins que U botanique de 
ces laborieux loisirs. 

Audibert a pris ainsi une part importante à la 
rédaction de la partie agricole de la Statistique 
du Bouches-dUrRhâne ; du Nouveau Duhamel; 
du Cours d^ agriculture de Bougier-Laberge- 
rie, des Annales de T agriculture française 
et de celles de la Société d'horticulture. Les 
articles d*Audibert s'y font remarquer par la 
profondeur de la théorie , unie à. une sage pra- 
tique. N. Maorot. 

M. de Gasparin, Tfotieentr Urbain Judibert, daoa lei 
Jnnale9 dm la Société drkortiaOture, JalUet iWl. 

AiJDiBBifB {Jacques), géomètre, né vers 
17iO à Beanchamps, dans la vaUée de Montmo- 

(t) OaiM le rapplémeot de la Franee littéraire on a 
confondo cet écrtTaln avec Âuâibtrt { Angwte). aoteur 
. d«a P^féihUéh mort Teri ISN. 
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rency , mort vers 1785. Il se livra d'abord à b 
littérature dramatique, composa quelques pièces 
de thé&tre qui n'eurent aucun succès, et finit 
par se vooer à l'étude des sciences. H enseigna 
k Paris les matiiématiques, et publia successive- 
ment k l'usage de ses élèves ; les Éléments 
éPFuelide démontrés d^une manière nouvelle 
et facile; Paris, 1746, in-12; — Traité com- 
plet de trigonométrie; ibid., 1756, in-8<'; — 
Éléments de géométrie; ibid., 1765, uhSr. 
Qn«rard, ta France littéraln. 

* A1TDIFFBBD ( /.-P. ), mathématicien fran- 
çais du dix-huitième siècle. Il laissa un ouvrage 
intitulé Cadastre perpétuel, publié en colla- 
boration avec M. Babeuf; Puis, 1789, in-8'' : 
on y trouve la mention d'un graphomètre tri- 
gonométrique, inventé par Tyot et perfectionné 
par Audiffred, et celle d'un antre instrument, le 
cyclomètre, destiné à' fonctionner avec le ^re- 
nâer i'-'NouvelleThéorieastronomique,fùr^% 
Paris, 1788. Audiffred n*y travailla pas seul. 

Cadattre perpétuel, PréfÉcé. 

A1TDIPPBEDI (Jean-Baptiste), astronome 
et bibliographe, né en 1714 à Saoïgio près de 
Nice, mort le 3 juillet 1794. Il entra^fort jeune 
dans l'ordre de Saint-Dominique, et devint con- 
servateur de la bibliothèque du cardinal Casa- 
nate, au couvent de la Minerve à Rome. Il se 
construisit lui-même un petit observatoire pour 
se livrer à ses gotkts pour l'astronomie, et publia 
successivement : Phcenomena cœlestia obser- 
vata; Rome, 1753 à 1756; — Transitus Vene- 
ris ante solem observati Ronue, 6 junii 1761, 
Bxpositio; Rome, 1762, in-8«; — Investigatio 
parallaxis solis, exercitatio Dadei Rvffi 
(anagramme à'Audiffredi) ; Romœ, 1765, in-^"; 
— Dimostrazione délia stazione délia cometa ; 
1769; Rome, 1770, Plus tard, il négligea l'astro- 
nomie pour se livrer à des travaux bibliographi- 
ques, et il fit paraître : Catalogus historico- 
cnticus Romanarum editionum sxculi XV; 
Rome, 1785; — Co/ato^tM bibliothecx Casa- 
natensis librorum typis impressorum ; Rome, 
1761-1788, 4 vol. in-fol. : ce catalogue ne va 
qu'à la lettre L;— Catalogus historico-criti- 
eus editionum italicarum sxculi XV; Rome, 
1794, in-4°. 

Tippaldo. BiograM ^li ttaliaM, etc. - Delambre . 
Histoire de Vattronomie moderne. 

AUDiFFBBT, (àmiUe noUe, originaire de 11- 
talie, et établie depuis six cents ans à Rarcelo- 
nette. Elle se divise en plusieun branches, qui 
ont donné à la France plusieurs noms distin- 
gués, parmi lesquels on remarque : 

AVDIPPBET (Jean-François-Hugues, comte 
D*), officier supérieur, mort vers la fhi du 
dix-huitième siècle, servit en 1746 sous le 
prince de Conti, et obtint la lieutenance de rot 
de Briançon. 

AUDiPPBBT (Polyeucte), né à Baijols 
( Provence) vers 1750, mort en 1807 dans le 
royaume de ffaples. Treppiste avant la révolu- 
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tion, numismate iatmit, fl moonit dans unooii- 
yent de eamakhdes. 

AiJDiFrRBT {FtançoiS'César'Joieph^'Ma' 
delon)f Dé à Draguignan le 15 janvier 1780, 
mort à Montmartre le 1*' joiDet 1814, publia 
VAlmanach des Spectacles ; Paris, 1809, in-18, 
et eut part à la publication des deux premiers 
volumes de l'Annuaire dramatique de MoffUé* 
nest; 1805-1806, 1832. 

Qaérard, la KroMé lUtéralr^, 

AUDiFFRBT ( Herotie ), général des frères 
de la Doctrine cbrétienne, onde et maître de 
Fléchier, naquit à Carpentras le 10 mai 1603, 
et mourut à Paris le avril 1659. On a de lui 
quelques ouvrages de piété : Queetions apiri- 
tuelkes et 0MHetu«f aur Us Psaumes ^ 1668, 
ln-13, et Oraisons funè^es où respire cette 
éloquence douce et persuasive qui fut surtout 
développée par Fléeliier. 

ClMudoa «t DetaiMltM, DMiwviif Mitorioiie. 

Avumivr (Jean-Bapèisie)^ diplomate 
et géographe, né à Marseille en 1657, mort à 
Nancy en 1733. H ftit envoyé extraordinaire aux 
eours de Mantoue, de Parme, de Modène et de 
Lorraine. On a de lui une Géographie ancienne, 
moderne et historique, en 2 vol. in-4*, 1689 à 
1694, et en 3 ToL in-lS, 1694, qui ne contient 
que quelques parties de l'Europe. L'auteur y 
combine, par une méthode alors nouveUe, la géo- 
graplûe avec l'histoire. 

Lelooi; . MMtotUffM Mf toriffii« éê la ftancê. - 
\Vatt, BibliQtheca britanniea, 

* AUDiFPRET ( louis ), avocat au parlement 
d'Aix, vivait au commencement du dix-huitième 
siècle. Il était père du géographe, et lui-même 
laissa F Immuable fidélité de la ville de Mar- 
seillef in-4''. 

Ulong, BibUoth. hitUriqua de la France, ii«S8,S8S. 

A VDIGIBR, historien français du dix-huitième 
siècle. Il naquit à Clermont, entra dans l'Église, 
et devint chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale, pendant que MassUlon en était Tévéque. 
On a de lui : une Histoire civile, littéraire et 
religieuse de la province de t Auvergne, en 
manuscrit à la Bibliothèque nationdle. On y 
trouve d'utiles renseignements mis à profit par 
plusieurs écrivains modernes, entre autres par 
Dulaure qui en a fait un abrégé. Leiong lui donne 
à tort le nom à^Audusier. 

Ulong, BMUMUqut hittor. M la France , n* |7,U0. 

— Chabrol. ComjMntaire de la conhane dTjiuverffne. 

- Taillandier, Bétwné <to raUMré O'jéuimrgae. ~ Oo- 
nod. Chronologie été éoêquêê do OerwMiU, tp-i». — U- 
vrand d'AoMj, yof/aço en Jftvertne. 

AUDioviBA ( Pierre n'), littérateur français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle, 
n n'est oonnu que par les traductions suivantes : 
Éromène, roman traduit de l'italien de F. BiondI ; 
Paris, 1633,in-4'»,ou2 vol. in-S" ;— Fie de 
Lazarille de Tormes, tirée des vieilles chro- 
niques de Tolède, traduite de l'espagnol en 
français , 2* partie, par L. S. D. ; Paris , 1620, 
in-12, réfanprimé en 1060. 

Ulooff, WMtotMgvf kUtortqm, 



AUDiociBR wc lUBBr (Benri n'), avocat 
géBéral de la reine mère, n'est coana que par 
nnefarochure contreMéierai, intitulée le Censeur 
censuré. On lui a (husseraent attribué la tndue- 
licm de V Histoire étkiopique d'Héliodon. 

AU»i«iTiBB ( Vital n',seigneur de ll Minn), 
littérateur, né vers 1509, tué à Paris en 1624. 
Après avoir été longtemps incertain sur le choix 
d'une carrière, il commença par se faire militaire, 
puis il étudia le droit, et essaya de ftJre son che- 
min à la cour ; il finit par se vouer entièrenKal 
à la culture des lettres. Audiguier fut assassiné 
dans un tripot, à U suite d'une querelle de jeo 
(Mémoires tnamucri/j de Guillaume Colletcl). 
Ses ouvrages, envers et en prose, n'eurent qo'ua 
succès passager. Sord ( Bibliothèque ) en donne 
la liste complète. On y remarque ( par ordre 
chronologique) : la Philosophie soldade, etc.; 
Paris, 1604, fai-12; — le Pourtraii du monde; 
Paris, 1604, in-12; — Histoire éîhïopiqut 
é'Héliodore,tr9àacihn d'Amyot, revue; Paris, 
1609, 1614, 1616, in-12; 1626,in-8»;~ Épttrtt 
françaises et libres discours ; Paris, 161 1, ia-8*; 

— les Diverses Fortunes de Pamfile et dt 
Nise, tirées du Pèlerin en son paps, de Lo|ie 
de Yéga; Paris, 1614, hi-8*'; — Histoire traçi- 
comique des amours de Lisandre et de €a- 
liste ; Paris, 1615, in-8*; — les Maximes dt 
guerre du maréchal de Biron; Paris, 1G17, 
in-12; — le Vrai et Ancien usage des dueUy 
Paris; 1617, in-8% dédié à Louis Xni; — six 
Nouvelles de Michel Cervantes, traduites He 
l'espagnol ; Paris, 161 8 ; — les Travaux de Per- 
siles et de Sigisnwnde, trad. de Miehd Cer- 
vantes; Paris, 1618, 1653, 1681,ln-««; — Stea- 
ces en Vhonneur de Louis Xtit; Paris, 16W; 

— V Antiquité des Larrons, trad. de festa- 
gnol de don Garcia; Paris, 1621, in-8*; — les 
Amours d'Aristandre et de Cléonice : Pditis , 
1625, in-8"; — Épitres françaises et libres 
discours; Paris, 1625, in-8". 

Goujet, BibUcthà^uê française, roi. XIV. p. S41-IU. 

— Barbier, Swamon «HliçM ot oomptêmotU dm DkUn- 
nairot. — Bayle, DM. orit, — Dietioiumtro wnioond 
hittoriçitOp etc. 

*AVDi8i (/.-Jlf.-F.}, homme de lettres et li- 
braire, né à Lyon en 1793, mort le 21 février 
1851. U eut pour condisciples, au séminaire de 
l'Argentière, l'abbé Deguerry et M^ DvR^tre, 
évêque de Nevers. Abuidonnant l'étude de la 
théologie pour- celle du droit , M. Audin se fit 
recevoir avocat, mais il n*cxerça point. Il com- 
mença en 181 1 sa carrière d'écrivain par la publi- 
cation d'une brochure in-8^, intiialée la Lanterne 
magique; une autre brochure du même auteur 
parut en 1814, portant le titre de ; Blanc, Bleu 
et Rouge; Louis XVIir, la patrie et rhonnew; 

— Tableau historique des événements guise 
sont accomplis depuis U retour de Bemparte 

, Jusqu^aurétablissemmUdeLomisXVIfhofnS' 
cule sorti de la plume d'Auiin on 1815. Quel- 
ques articles insérés dans le Journal de If», 
fondé par Ballanche, toent reinan|néa. QnittHt 
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Lyon pour P«rls, M. Audin se fliâ dans oeHe 
deniiàKB Tille, eè il te ft à la fois Ubraife et 
éeri^ain. A «es trivanx «oeeéd^ent rapidenient 
las toifanls : m lêlê, iVMice hitêonqvê sur 
le prtneasie ilAvie-CaroKne, dwhesse de 
Bêtry; --en 1817, iVMel MÊmin et ialAfue, 
tradnctioD supposée, roman poiKiqae et phUo- 
aopUque$ -- en 1890, le BégiMe (1 rd. 
ia-lS)) — «n 1823, Sssaé sur le romantique 
(3 Tol. In*12), et Fkrenee, eo laR^igieuae 
(S vol. tahlS);— en 1824, ^An teoo, on Pline 
le Jeune Mêtorien de Charles X, D^à, de 
1820 à 1821 , y «fait mis au Jour on tra^afl in- 
titulé Concordai entre Léon X ei Fra»- 
çoH i^ , qui n'était antre ehose que la tradoe- 
tion latiiie dn Aumenic concordat de Léon X. A ees 
prodnotlens nonibrenses, maispen importantes, 
M. Andinijoiitad'abofd uneFisloire^e to;Sain^ 
Barthéiemif ( 1826, 2 rd. In-i2 ). Cet ouvrage, 
écrit d'apves les manoserits, les ehronicpies 
et les mémoires dn temps , ayant para 4 quelques 
ecclésiastiques trop ftvmlde aux protestants, 
lluiteor éerivit une lettre dans laquelle il d<»uia 
QB témoignage nouvean de son attachemoit aax 
doctrinea del^ÉgUse catholique. L'œuvre la plus 
con5iidérable, et qui valut à son auteur la noto- 
riété dont il jooH, n'avait point euoore paru : il 
s'agit de ses études sor la réforme, divisées en 
quatre parties, publiées succesairement à partir 
de 1839 : 1* Histoire de la vie, des ouvraçes 
et des doctrines de Luther, % vol. ^-8*^; — 
2** Histoire de la vie, des ouvrages et des de^ 
trines de Cahin , 2 voL in-8« ; — 3* JBUioire de 
léoM Xetde son sééc/a,2 vd. in<8<' ; ~> 4»iri<- 
éeire de Henri VIJI eê du schisme d'Angle- 
terre, 2 vol. la*8*. Ces huit volumes, revus par 
l'auteur peu de temps avant sa mort , en forment 
aujourd'hui neuf, qu*on doit considérer comme la 
dernière pensée de M. Audin, qui a composé cet 
ouvrage à l'aide de documents originaux rassem- 
blés dans les archives du Vatican, les bibliothè- 
ques de Florenoe et de Bologne , les collections 
de Strasbourg, Lyon, Mayence, Cologne, Wit- 
temfaerg, et les pamphlets du temps tant aile* 
mands que latins. Enfin M. Audin a enrichi d'une 
introduction , de commentaires et de notes, V His- 
toire de Thomas More de StapleUm, traduite 
par M. A. Martin, et la Réforme contre la Ré- 
forme d'Hwlinghans, trad. par JàHL S. et W.... 

RiSPAL. 
L'dmiéêkiRiUsktm.'* Qaérard, te Fttam iUtéraire, 
AVBM-BOVViàaB ( /oM(pA'*jifaHe ), méde- 
cin, né en 1764 à Carpentras, mort à Chaillot 
le 23 a^rfl 1832. Il étudia à MontpeUier et à 
Paris, fit la campagne d'itaUe en qualité de mé- 
decin militaire, et Tint s'établir à Paris, où fi 
gagna une fortune considérable par ses pilules 
purgatives, dites Groins de santé. Par suite 
de ses exeès de table, il devint «ne des pre- 
mières victimes do choléra de 1832. H a publié, 
outre divers articles sans importance : Essai sur 
(a topographie physique et médicale de Paris, 



m dissertahen mr les suksUmees qui peit^ 
vent influer sur la sanié des hoHêanis de 
cette cité; Paris, 1794, in-8<'; — Mémoire sur 
la nécessité de Finoeulation à Paris, ei sur 
ruHlité d^un hospice destiné à cette opéror 
tion i Paris, 1795, vot^\ — la Médecine sans 
le médecin, on Mamêel de santé; Paris, 1794| 
in-S" ; douzième édition, 1828. 
Qaérard, te France litUrai^rê, 

ACDiiroT {NicolaS'Médard ), artiste et au* 
leur dramatioue, né à Bourmont le 8 juin 1732, 
mort à Paris le 21 mai 1801. H débuta en 17ô2, 
k Paris, au lliéAtre-Italien, qu'il quitta Uentût 
par dépit. En 1770 il fit construite un théAtre 
qui prit le titre d' Ambigu-Comique, et y conti- 
nua ses représentations de petits comédiens de 
bois, qu'il avait commencées avec succès & la 
foire de Saint- Germain. Bientôt il fut obligé d'a- 
grandir son théâtre, et y fit représenter de 
grandes pantomimes aux applaudissements du 
public. Audinot a composé le. Tonnelier, opéra- 
comique à trois acteurs, 1761, in-8»; — Ooro- 
tkée, pantomime, précédée des Preux Cheva- 
liers, prologue pantomime, 1782, in-8^. 

Biographie nouvelle de* Contemporains^ I, tt«. — 
TMâtre de rOpéra-Cùmique. 

«AODLBT OU AVDBLiT (slr Jœqucs) , uu 
des fondateurs de l'ordre de la Jarretière, mort 
en 1369. Il combattit sous le prince Noir, et se 
conduisit vaillamment à la bataille de PoitiOTs. 
Lorsque la guerre se rallnma en 1359, Audicy 
prit part à divers engagements et se trouva à 
plusieurs sièges. En 1362 il suivit le prinoe Noir 
en Oascogne, et on ne voit pas qu'il soit revenu 
dès lors «n Angleterre. H fot chargé du gou- 
vernement de l'Aquitaine lorsque le prinoe se 
rendit en Espagne, fh 1369 Audley remplit les 
fonctions de sénéchal du Poitou. H assista à la 
prise de la Roche-sur^Yon , et se retira ensuite 
à Fontenay-le-Comte, oh il mourut un an phis 
tard. Lors de la création de l'ordre de la Jar*- 
retière en l'an 1344, Audley avait été un des 
premiers auxquels le roi conléra le titre de che- 
valier. 

Beltz, Memûrlals ofthe Oréêr »/ tkê Carter, o. in, 
71-s*. - Frohsart, CArmMftfM d^An^MerrÊ, Frcme* et 
Espagne, 

*AVDLBT ou AUDLVT DV WALDBK ( Tho- 
mas ), chancelier d'Angleterre, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Il s'appliqua 
à l'étude des lois, dont il acquit bîentèt l'entière 
connaissance. Il fut ensuite speaker ou orateur 
de la chaoïbre des communes dans le long par- 
lement. En 1630, il remplit les fonctions d'atr 
tomey du duché de Lancastre. Au rapport d'un 
historien, Audley ne fot pas étranger k la sup- 
pression des établissements monastiques sano- 
tionnée par le parlement , et il parut tout apte k 
servir d'instrument aux mesures arbitraires du 
roi Henri YIH : les historiens contemporains re* 
présentent le ehanoeKer comme un type de ser- 
vilité.^ n gagna à ce métier d'excdlents béné- 
fiées, tels que le prieuré desebanoines de l| 
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Saintô-TrinHé, et l'abbaye de Walden. En i540 

il reçat Tordre de la Jarretière, et mourut bientM 

après. 

Dagdale, Barcnaçe qf England, 11^ 88S-889. — Lloyd, 
State fTorthiet, 1766. 1, 81-86. - FnlJer. HistorM o/the 
Worthiet of England, 1811, 1. 847. - Ackerman. NU- 
tory ofthe DnivergUff ftf (kmbrtdge. - Parker, HU- 
tory and antiqitftiês o/ tte DnévtrHty c(f Cambridge, 

us-m. 

AiTDoni ou ALDVlN (Alditinus^ HUlduir 
nus% roi des Lombards établis sur TElbe, 
mort en 553. H acheya la eonquéte de la Pan- 
nonie eu 548, et défit les Gépides habitant la 
rîTe gauche du Danube, dans Tandenne Dacie. 
n eut avec Rodelinde, fille de Hermanfned, roi 
de Thuringe, deux fils, dont l'alné, Alboïn, lut 
le premier roi des Lombards en ItiUie. 

jirt de vérifier tet datés. 
AUDOIN on AUDOVIN DE THAIGHEBACTll 

( Henri ), médecin, né Ters 1714 à Chefbon- 
tonne (Deux-Sèvres), mort le 28 février 1781. 
n étudia la chirurgie à Paris, et fut reçu docteur 
en médedne à Montpellier. Il s'occupa spéciale- 
ment des épidémies et des épizooties, sur les- 
quelles il a écrit divers articles et mémoires 
insérés dans le Journal de médecine. On a de 
lui : Relation d'une maladie épidémique et 
contagieuse qui a régné. Pété et Pautomne de 
1757, sur Us animaux de différentes espèces 
dans la Brie; Paris, 1762, iB-12; — Cartes 
microcosmographiques^f ou Description du 
corps humain ; Paris, 1770, in-4'' ; •— Parallèle 
nouveau, ou Abrégé des différentes méthodes 
de tailler, inr^'>de6ip9%.;--Lettreà M. Gual' 
tant, chirurgien^mt^or de l'hôpital du Saint- 
Esprit, à Rome, sur la cautérisation des plaies 
d^ armes àfeu\ 1749, in4'' de 8 pag. 

GoaUn, Encyclopédie méthodique de Médecine. 

*A0DOLtoK ÇAùàoUtav), roi des Péoniens, 
vivait au quatrième siècle avant J.-C. H était ' 
fils d'Ariston qui se distingua à ia bataille de 
Gaug^mèle, et dont la fille épousa Pyrrhus, roi 
d'Épire. Au rapport de Diodore, Andoléon reçut 
Tassistance de Cassandre, roi de Macédoine, con- 
tre les Autariates. H sauva ce roi, « en transfé- 
rant, dit Diodore, sur le mont Orbélus vingt 
mille Autariates, avec leurs enfants et leurs 
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Diodore de Sicile, XX, 1». 

: AUDOUABD ( Mathieu - François - Mor 
xence), médecin français, né à Castres (Tarn) 
en 1776. n fut envoyé en 1621 en Espagne pour 
y observer la fièvre jaune, et fut un des quatre 
médecins (Pariset, Bally et François) aux- 
quels la loi du 3 avril 1823 accorda une pension 
annuelle de deux mille francs, à titre de récom- 
pense nationale. H a publié une Relation kis- 
torique et médicale de la fièvre Jaune de Bar- 
celone, et plusieurs mémoires spéciaux, qui 
portent le cachet d'un observateur exact 

SaeiMiUe (LacbalM), te MédeeHu de Parts. •> Le 
Bat. Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* AUDOUIN ( Fran^'Xavier ) , économiste 
^çais, né à Limoges en 1766, mort le 22 juillet 
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1837. Il embrassa avec ardeur les principes de b 
révolution, et fut nommé commissaire du pouvoir 
exécutif dans la Vendée; il accudllitdes docb 
ments sur ks causes de rinsurredioii qui allait 
éclater, et rendit compte de sa mission. Il se fit 
remarquer par son sèle à la société des Jaco- 
bins, et en 1794 il y dénonça les crimes do 
«onvemement anglais , en invitant fous tes po- 
Uidstes à les discuter. Après la rtrohitioa 
du 13 vendémiaire, il fit paraître un oorrase 
périodique, intitulé le PublioisU pMUmtkrûpt. 
Depuis cette époque, il tut suocessivemeot dé- 
fenseur au conseil des prises, juge au tribonal 
de cassation, secrétaire gém^ du départe- 
ment des Forêts. Audouin a publié plusicors 
ouvrages : Histoire de radministrathn de 
la guerre, en 4 vol. in-8«, 1811 , pubfiéspar 
ordre du Directoire; — Du Commerce mari- 
time, de son influence sur la force et la ri- 
chesse des États, démontrée par Vhistoireits 
nations anciennes et modernes, 1800; ~5i- 
tuaiion actuelle des puissances de VEwope, 
considérées dans leurs rapports avec la 
France et V Angleterre; — Ré/lexUrns «r 
V armement en course, sa législation et ses 
avantages, an IX, 2 vol. in-8*. 
U Bas, DteUonnaire encyclopédique de la Franet.' 
AUDOUIH (Jean-Victor), célèbre entomolo- 
giste, né à Paris le 27 av:il 1797, mort le 9 no- 
vembre 1841. n étudia d*abord le droit, pour 
suivre la carrière de son père, qui était sTocat; 
mais un penchant irrésistible Tentralna vers l'é- 
tude de rhistoire naturelle. En 1816 il fut mis 
en rapport avec Alexandre Broi^nîart , dont il 
soigna la collection entomologique. Poiir ti 
créer une carrière en harmonie avec ses goAU» 
il étudia la médecine, et publia, le 22 sùdi ISM, 
sa thèse de docteur Sur les cantharides, Deoi 
ans auparavant il avait fondé, avec|MM. Dumas 
et Adolphe Brongniart, les Annales des sâen- 
ces naturelles: et dès 1824 il suppléa Latroiie 
dans la chaire d'entomologie au Muséum. Yen 
la même époque il flit nommé sous-bflifioaé- 
caire de llnstitnt, et épousa en 1827 la filk 
d'Alexandre Brongniart. Les voyages qa'il lit 
alors sur les côtes de la Bretagne et de la Nor- 
mandie fournirent le siiyet de plusieurs mé- 
moires dlUstoire naturelle. En 1832 il derinl 
un des fondateurs de la Société entomologique de 
France , qu'il présida pendant plusieurs années; 
en en 1833 il succéda à Latreille. En 1837 il 
fut chargé d'une mission dans le Hftoomiais 
pour étudier la pyrale de la vigne, qui y ùisait 
de grands ravages. Les résultats de cette mis- 
sion se trouvent consignés dans les Comptes ren- 
dus de r Académie des sciences, 4 septembre 
1837, dans le^ Annales des sciences naturelles, 
2" série, t Vm, p. 5, et dans les Annalesde la 
Société entomolog., t. vni. Au eomUe de ses 
vœux, il entra, l'année survante, à l'Acadéniiedes 
sciences. Bientôt tourmenté par des chagrina, 
qui ruinent la santé bien plus vite que le tnîaij 
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le plus opiniâtre, i] voyagea d*abord dans le 
Midi pour se distraire ; mais il ne tarda pas à sac- 
oomber dans la force de Tâge. 

M. Aadonin a paUié, soit senl, soit de concert 
avec M. Milne Edwards, un grand nombre de 
notes ei dé mémoires, dont Toici les princi- 
panx : Recherches anatomiques sur le thorax 
des animaux articulés et celui des insectes 
en particulier ( Annales des sdenc. nat, 1. 1, 
p. 97 et 416); — Recherches anatomiques et 
physiologiques sur la circulation dans les 
crustacés , en eoUaboration avec M. Milne Ed- 
wards (Annales des sdenc. nat., t XI, p. 283 
ft 352); — Recherches pour servir à Vhis- 
taire naturelle du littoral de la France, ou 
recueil de mémoires sur Vanatomie, la phy- 
siologie, la classification et les mœurs des 
animaux de nos côtes, 2 vol. in-S", 1830, en 
collaboration avec M. Milne Edwards; — Obser- 
vations sur un insecte ( blemus (lUvescens ) 
qui passe une grande partie de sa vie sous la 
mer (Nouvelles Annales du Muséum, t. m, 
p. 117); — Observations sur les altérations 
que produit le puceron lanigère sur les 
pommiers (Annales de la Soc. entom., t. IV, 
p. 9); — Mémoire sur une larve de taupin 
( elater segetis) qui exerce de grands ravages 
dans les champs d'avoine (Annales de la Soc. 
ent , IV , xLvi) ; — Observatiom sur lespo- 
dures (podura nivalis, Lin.) trouvées à la sur- 
face des neiges dans les Alpes (Annales de la 
Soc. entom. , V, H ) ; — Observations sur les 
larves d'insectes (buprestis Berolinensis ) qui 
perforent le tronc des hêtres (Annales de la 
Soc, ent., t. V, p. 17 ) ; — Recherches anato- 
miques et physiologiques sur la mal(tdie 
contagieuse qui attaque les vers à soie , et 
qu'on désigne sous le nom de muscardine 
(Annales des Sdenc. nat., 2* série, t. Vm, 
p. 229 ) ; — Recherches sur l'organisation et 
les habitudes des cochenilles (Annales de la 
Soc. entom., t. V, p. 68); — Histoire des In- 
sectes nuisibles à la vigne, et particulièrement 
de la pyrale, qui dévaste les vignobles, etc. ; 
Paris, 1S42, vol. in-4°, avec carte et planches; 
la première livraison seule est de M. Audouin : 
le reste de TouTrage est de MM. Mibe Edwards 
et Blanchard. Enfin M. Audouin a donné , pour 
le grand ouvrage sur TÉgypte, une explication 
sommaire des planches zoologicpies de Savigny, 
et il a inséré des artides dans le Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle, dans le Cyclo- 
pxdia of Anatomy and Physiology, et dans le 
Dictionnaire universel d'histoire naturelle, 
de Charies d*Orbigny. H. 

Éloçes dTÂudautn, par MM. Senrei, Cbevreol . Mttoe 
Bdwsrda et Blanchard, dans les Âwnàtu dei Sciences no- 
tureHeSy !• aérïe, t. XV, p. 8M et «a!?.— J.-O. Wcslwood, 
dam Arcana Bntomologiea, n" VI; Londres, IMI. — Du- 
ponchel, dans leajinaales 4e la Société ent., t. XI, p. ilk. 
— M. Oaremberg, dan» la 1« édit de la Bioçr. univen. 

AUDorin {Pierre ), graveur français, né à 
Paris en 1768 , mort dans la même ville en 

HOOV, BIOGR. UmVERS. — T. III. 
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1822. Il fut élève de Beanvarlet, et devint lui- 
même un artiste remarcpiaUe. n grava d'après 
les tableaux du Louvre , pour la collection du 
Musée de Laurent : Jupiter et Antiope, d'après 
le Ck)rrége; — la Belle Jardinière, d'après 
Ri^ihaël, 1803;— /e Christ au tombeau, d'a- 
près Caravage ; — la Charité , d'après An- 
dré dd Sarto; — Melpomène, Erato et Poly- 
hymnie, d'après le Sueur; — le Financier, d'a- 
près Terburg; — la Joueuse de guitare, d'a- 
près le même; — le Trompette, encore d'après 
le même; — l'Homme qui pince Voreille d'un 
chien, d'après Bliéris; — des Portraits, entre 
autres celui de Louis XVin, d'après Gros. 

Joubert , Manuel de l'Amateur d'estampes. — Gabet, 
Dictionnaire des Artistes. — TtU , Pitturë di Roma. — 
Nagler, lieues AUgemelnes Kûnstler-Lexicon. 

^AVDOmif DE GÂRONTAL ( Mourice- 

Ernest), littérateur et agronome, né à Paris le 
30 mai 1802, mort en 1839. Il fut secrétaire de 
l'Académie de l'Industrie et de la Statistique 
tintt7er«e//e, et membre de plusieurs sodétés sa- 
vantes. On a de lui : Mémoires sur les jachères, 
in-8*; — Projet Sune ferme-modèle adoptée 
par llnstitut, 1830, in-8® : c'est à Audouin qu'ap- 
partient, dit-on, l'idée première de la Sudation 
d'une ferme-modèle; — les Espérances des 
Français au berceau de S, A, R, Mgr le duc de 
Bordeaux ; Paris, 1 820, in-8'' ; — Considération 
sur rindustrie ; Paris, 1821 , in-8« ; — le Soldat 
vendéen, mlmodrame historique; Paris, 1822, 
in-8»; — lettres sur la Champagne; Paris, 
1822 et 1823, in- 12 ; — Réflexions sur la ses^ 
sion de 1822 ; — Relation du siège de Méziè- 
res; Paris, 1824; — Essai historique sur le 
sacre des rois de France, 1824, in-S**; — Ma- 
nuel de V Imprimeur, ou Traité de Typogra- 
phie; Paris, 1826, in-18;'C<^/îne; Paris, 1828, 
in-12; — le Page du Paladin, conte fantas- 
tique, 1830, in-8"; — la Fille du condamné, 
pièce adressée à madame Danjou, fille de l'In- 
fortuné Lesurques; Paris, 1835; — plusieurs 
vaudevilles et autres ouvrages inédits. 

Quérard, la France Utteraire. — Gayot de Sére, Sta- 
tistique des Lettres, 

AVDOCL (Gaspard), jurisconsulte, né en 
Provence, mort à Paris vers 1712. H fut avo- 
cat au parlement de Paris, et membre du con- 
seil de la maison d'Orléans. Il publia un Traité 
de VOrigine de la régale, et des causes de son 
établissement ; en 1 708 , in-8«, l'auteur y combat 
avec vigueur Bdlarmin etBaronius. Cet ouvrage 
fut censuré par un bref du pape Clément XJ 
en 1710 , et cette condamnation lui donna quel- 
que célébrité. 

I^eiODK. Bibliothèque historique, — Clément, Biblio- 
thèque curieuse. - Adelang, Supplément à JOcher, AU- 
çemeines (Jelehrten-Lexieon. 

AUDOYBRE, reine de France, première 
femme de Chilpéric, morte vers l'an 580. Chilpé- 
ric la répudia, sous prétexte qu'elle avait tenn 
die-mème sur les fonts baptismaux son qua- 
trième et dernier fils , et que par cette alliance 
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spirituelle elle était devenue impropre au ma- 
riage ; mais le vrai motif est que le roi était déjà 
subjugué par les charmes de Frédégonde. Audo- 
Tère fut renfennée dans un monastère, où l'on 
dit que Frédégonde la fit étrangler. 
Cbaudon et Delaadlne , Dictionnaire historique. 

AUDRA (Joseph, Tabbé), historien, né à Lyon 
m 1714, mortà Toulouse le 17 septembre 1770.1! 
embrassa l'état ecclésiastique, et devint professeur 
dliistoircet de philosophie, d'abord à Lyon, puis 
à Toulouse. Lié d'amitié avec Tintendant la Mi- 
chaudière, il travailla avec lui à un État de la 
population de la Généralité de Lyon, qui pa- 
rut sous le nom de Mézence, secrétaire de Tin- 
tendance. En 1769, il publia à Toulouse le pre- 
mier volume d'une Histoire généraUy depuis 
Charlemagne jusqu'à nos jours ^ ouvrage 
qui obtint les éloges de Voltaire et de d'Aiem- 
bert. Un mandement de M. de Brienne, arche- 
Tèque de Toulouse, condamna l'ouvrage, conune 
rempli de maximes irréligieuses. L'auteur fut 
destitué de ses places, et mourut de chagrin. 
Voltaire l'aimait beaucoup, et il dit dans une de 
ses lettres : « J'ai eu un ami, nommé M. Audra, 
docteur 4e Sorfoonne, qui méprisait prodigieuse- 
ment la Sorbonne... Une foule étonnante ve- 
nait l'entendre. Les fripons tremblèrent ; ils se 
réunirent contre lui. Les prêtres firent tant 
qu'as lui ôtèrent sa place, que le conseil de la 
ville lui avait donnée. Il en est mort de chagrin. » 

Voltaire, Correi^ndancê (lettres des s mars iTTOet M 
airll ITTS ). — Barbier, Dictionnaire des Anonymes. — 
Orlmm, Correspondance, t. V. — Bioçre^hie Ijfonnaise, 
p. 16. 

* AVDRADE, appelé anssi le petit Modicus, 
chorévêque de Sens, mort vers l'an 854. H se 
donna pour un personnage inspiré, et soutint, 
souvent avec force , les visions qu'il dâritait. 
Une prétendue révélation lui fit entreprendre le 
voyage de Rome en 849. H présenta alors au 
pape Léon IV un poème intitulé Fans vitx, en 
vers héroïques. Le pape témoigna toute son es- 
time pour cet ouvrage. De retour à Sens, Au- 
drade siégea an concile de Paris , tenu au com- 
mencement de novembre 849; il y ftit déposé 
avec les autres chorévéques de France , ce qui 
ne Tempécha point de continuer de parler et 
d'agir en visionnaire. Souvent le roi Charies le 
Cliauve fit venir Audrade pour savoir à quoi s'en 
tenir, et pour l'embarrasser; mais l'interlocu- 
teur du roi soutint si bien le rôle d'inspiré que 
Charles se montra convaincu, et promit même de 
faire tout ce que le visionnaire lui demanda 
pour le bien de l'Église. Un exemple de plus 
prouvera avec quel aplomb Audrade mettait en 
avant ses révélations, n s'agissait de pourvoir 
l'église de Chartres d'un évéque. Charles le 
Chauve désigna un diacre de mauvais renom. 
Avant de l'ordonner, le métropolitain Vénilon 
engagea l'ancien chorévêque de Sens à consulter 
Dieu sur le choix du nouvel évéque, appelé Bur- 
chard. — Réponse défavorable de la part de 
l'inspû^. Cela se passait au mois de mai 853 : les 



évéques de la province étaient réunis à Sens 
potir Vordmation de Burchard. Tout à coup 
Audrade paraît, et d'un ton de prophète déclare 
que l'ordinatioh est im|K>sfiit)le. EHeii'ent pasKeu 
dans le moment : les prélats intiinidës se «séparè- 
rent sans rien faire. Mais la volonté dti roi l'em- 
porta, et Burchard (bt ordonné au mofA de] ain sni- 
vant. On a d*Audrade : JSxcerptû revfiatiMvm 
quas Andradtts Modicus scrfpsit oniio 8S3,iiiH 
primé dans Duchesne et dans Bouqtiet; — ftnn 
vitœ, en trois cent quatre vers héraiqofs, avec 
une épttre dédicatoire à Hincmar, «rebevèque de 
Reims, dans Ondin et dans GaUand. 

Histoire littéraire de la France, V, iSt-tlS. - OSBUtr, 
Autmn Boeret, XVlIl, TW-TM. — Oudln. reUrwa «M- 
9iMrt GaUiie et JMçii Seriptorum Opuieala taen. - 
Galland, Bittliotheca Veterum Patmm, XIII, K5; Ve- 
nise. 1779. in-rol. - Pabricttts, BibHotkeea LaUnamc 
Mœ et infbnœ latinlitatië, 

AtroRAM, nom de plusieurs graveurs célèbres 
qui tous descendent de Louis ittuft^oii , offider 
de lonveterie sous Hebri IV. Louis Àndrm 
eut deux fils : l'afné s'appelait Claude { né à 
Paris en 1592, mort en 1677); il s'étaMit àljos, 
et devint professeur de gravure à l'académie de 
cette ville; le cadet s'appelait Charles on Kari, 
né à Paris en 1594, mort en 1874 ; il s^oarna 
quelque temps en Italie , et grava an burin noe 
grande quantité de tableaux du Titien, de l'Al- 
bane , d'André Sacchi, d'Eustache le Sueor, de 
— Claude Audran eut trois fils (eermmn, Gi- 
rard et Claude), qui se rendirent célèfaRs daas 
leur art. En voici la vie : 

1. AUDRAN (Germain ), fils aîné de Claude, 
graveur français, néàLyon en l«31, moften 1710, 
Après avoir étudié la gravure à l'école de son 
père, il travailla à Paris avec son onde Charles, 
et revint s'établir à Lyon. 

Son fils aîné, Claude AuDAiiN, né à Lvofe 
en 1658, mort en 1734. H peignit les ornements 
et le grotesque, avec assez de succès pov 
obtenir le titre de pemtre du roi. H roourul aa 
Luxembourg , dont il était gardien on oonder^ 
depuis vingt^neuf ans. On volt des Pieuvres «fe 
cet Audran à Versailles, Mariy, Triaaon et 
Meudon. Watteau (Vit, dit-on, son élève. 

Jean Audran, né à Lyon en 1667, mort 
en 1756 , le second fils de Germain. D M 
d'abord élève de son père ; ensuite il vînt étu- 
dier à Paris sous la direction de son onde 
Girard. Dès l'âge de vingt ans le Jenne Audran 
se fit remarquer. En 1707, il devint graveur da 
roi, eut ses appartements aux Gobefins, et mtst 
à l'Académie des beanx-arls en 1706. A quatre- 
vingts ans il gravait eilcore , et fl vécnt jusqn'à 
quatre-vingt-dix ans. Après Girard Audran, 
Jean fut l'artiste le plus remarquable de la 
famille. Les œuvres d'Audra^i sont assez nom- 
breuses, n grava d'après plus de cinquante 
maîtres ; son chef-d'œuvre est rEnlèvement des 
Sabines, d'après le Poussin. On dte ensuite, 
Galatée, d'après Carlo Maratta ; — les VMoIres 
d'Alexandre, d'après Lebma ; — {a j 
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tion de tâtart et la MuitiplieaiUm dm 
Puisions 9 d'après Jonvenet; — la Résurrec- 
tion du Christ, d'après Coypd; — le Couron- 
nement de Marie de Médicis, d'après Rid)eiis; 

— la Présentation au Christ dttns le temple; 

— le Miracle des cinù pains , d^rès Claude 
Audran. Son fils Beftott , dit te Jeune, à lahsé 
one Descente de Croix, d'après le Poussin , et 
le Christ et ses disciples che% Kminaiùs, 
d*après Paul Xétùùèse, aujourdiittt à fisiit-Pé- 
tersbourg. 

* Louis AmiiXH , ie troisiètne fils de Germain, 
né àLyonen 1670, ttiôrt en 1712, vlirttParisse 
perfectioDi^ à l'éfeôle de son onde Gérard, après 
avoir leça 1e^ éléments de l'art d^ gra^ur chez 
son père. Lot^ift Âudran, déjà habile, se serait 
acquis un plus grand ren<!iM , si la ïnoA n'était 
venue arrêter Ses progrès lorsqu'il n'aTTHt encore 
que quaranté-dei^\ ans. ttn dte parmi les plandies 
qu'A grava : tes Sept Actes de Mercy , d'après 
Sébastien BonrdAn: — le Massacre des /n- 
nocents, d'après Léonin; ^ le Cadavre, A^Èprèi 
Houasse. 
Hober, Manuel de^ Âmateun. 

a. 4UDIIAA ( Gérard ou Cirttrd), Mcotad fiis 
de Claude Audran , né à Lyon le 1 août 1040, 
mort A Paris en 1703. Son père Itd "donAa les 
premières leçoins dé son art. Ses lAlents se p^- 
fectioonèrém à Rome, durant uïi S^rde dent 
ans. Revenu à Paris, 3 pubffà : ^e^ Phypartîtms 
du corps hununn mesurées siù- tes plus belles 
figures de V antiquité; Paris ^ 1683, in-fol. Il 
fut désigné pour graver Ta suite des Batailles 
d^ Alexandre , production <^ immortalise ^- 
krnent LebruÀ et Audran. On a encore de loi 
de grands morceaux gravés d'après Poussin, 
Migpard et autres. Tous ses ouvrages sont mar- 
qués an coin du talent le plus rare. Cet excel- 
lent artiste désirant donner à ses gravures le 
moelleux de \b, peinture , au lieu de suivre le 
genre de ses prédécesseurs , qui consistait dans 
un servile arrangement de tailles les nues à cdtè 
des autres, fit valoir ses ouvrages par im mé- 
lange de hachures libres, rangées comme te 
seraient celles d'un dessin. En y mêlant avec 
art une quantité de points, il parviàt à donner 
à ses gravures lliannonie , la vigueur cft l'effet 
d'un tableau. Cette belle et grande manière, dont 
on lui doit Tinvention, eut le plus grand succès 
pour rendre les tableaux d'histoire; missi consi- 
dère-t-on encore les belles Batailles d'Alexandre, 
de Géranl Audran , comme des modèles propres 
à diriger les élèves qui suiveiift cette cîffrlère. 
Ses plus belles pièces, après les batailles d'A- 
lexandre, sont six feuilles de la coupole du 
Val-de'Grâce , gravées sur les dessins de Ml- 
gnard; — la Mort de saint J^Vonpow, d'après le 
Carrache; — Énée sauvant son père; — le 
Martyr de sainte Agnès ; — le Baptême des 
Pharisiens ; — la Femme adultère ; — Co- 
rioton fléchi par les larmes de sa mère; 
— Pyrrhus soustrait aux recheches des M<h 



hsses ; ~- le ïlMif»! qui milèûe la Vérité ; — 
f Empire de Flore f — le Martyre de saint 
Laurent. U fut nommé conseiller de l'Académie 
de peinture en 1681 , et mourut à Paris âgé dd 
soixante-trois ans , avec la réputation du plus, 
eâèbre gmveur qui ait existé dans le genre d« 
rastoire. 

3. AVDEAir (Claude), peintre, troisième filÂ 
de Claude Audran , naqait k Lyon en i644, et 
mourut à Paris en 1684. H ftit employé par Le* 
brun dana pluaiews ébauclies. Une Élêvatidï 
de la Croix; — une Adoration des anges; 
— la Portrait de léleeteur de Cologne ; — 
Alexandre malade ^ -^ quatre siûcts de Vé- 
nus ^tA les Estampes du roman de Daphnis 
et ChM, maft ses meOleurs ouvragés. H pel* 
gnit à Presque la chapelle du chÂteau de Sceaux^ 
ceUe de k galerie des Tuileries* le grand ékcatîet' 
de Versailles^ et plusieurs bas-reliefs ^ 'firophées, 
eoula&r de bronze , pour la salle des Gardes; de 
grands tableaux fflmmandés par le cardinal de 
pyn«tembfli|(, pour sob ohÀteau de Saveme ; un 
tûàmi pour Notre-Dame de Paria, représentant 
la Décollation de saint JeanrBaptiste; ^eex 
chapelles pour les Chartreux de Paris , où l'on 
voyait saint henis et saint louis donnant la 
sépulture aux martyrs de laFoi;(i le tableau 
d'autel représentant le Miracle des dngpadns^ 
n imitait si bien le style de Lebrun, qu'il était 
difficile de discerner ses ouvrages de cent de œ 
grand maître. 

u Combe, Dictionnaire deg Beawt-JrU, — ^oitenâlv 
DM. dec artUtet. — Watelet et LeTêqne, DtûtUnuuHre 
dêi arts. — Hub^. Manuel ées Jmateun. — Bigler» 
Mmie» jéttgtmttnm Mûnstier^ Lm i c im» — Deaoa* GaUrU 
fr mnçéi tê . 

AmMAH {Pra$per'Gabnel)\ orientaliste^ 
né à Paria (aux Gofaeiins) la 4 lévrier 1744, 
mort daas sa vflletutfalele 23 juin 1819. U était 
de la lamilla des AndraB, gniTeors célèbres. H 
étudia d'abord la droit, et adieta une charge de 
eonaetter au OhMelet. £■ 1784, fl se dànit de 
«tte diargeponr se Ihrrer exclusivement à l'é- 
tade des iangoea orientalea, et particulièrement 
de lliâireu; et en 1799 il suncéda à Rivière» 
«an ami et maître, dans la cbaire d'hébreu à la 
fikniwone. On a de M t Orommoira hébraïque^ 
en tableaux; Paris^ 1806, iiH4*>; 1818, in-4''; 
— €tramsMàre dfabe en tableaux, à Vusage 
des étudiante qui cultivent la langue hébrcd- 
que; Paris, 1818, iB-4^ \ 

iratiee UôfrmplUfm mr Aêdram, ftas ta Ckroniqm 
têU§imM, t. Ul« 9* SIS* 

AtJMkiir ( Kves-ifarie), pédagogue et fhéo- 
lu gi tn V né vin la milien du dlx-^iuitième siècle» 
mort en 1800. H embrassa l'état eeclésiastique, et 
fût nonmié député du Morbihan k l'assemblée 
législative^ où U se prononça en faveur de la ré- 
Tohitîon. n vota pour la mort de I<ouis X.VI avec 
sursis. Nommé évèqae de Quimper par une as- 
semblée de prOtres assermentés , fl fut assassiné 
par une bande de chouans au moment où il se 
rendait dans son dioeàse. Sea prinopanx éoilf 
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ont pour titre : Dise&urs pronmeé à r occasion 
du serment civique, 1790; — Recueil de dis- 
cours à la jeunesse, 1790, m-12 ; — Mémoire 
à r Assemblée nationale , sur Vimportancede 
maintenir les lois qui organisent le culte ca- 
tholique, 1792, m-8*'; — Apologie de la reli- 
gion contre les prétendus philosophes, 1797, 
în-8«. 

BiograpMe nouvelle des Conttmporaim. — Qnérard, 
te France littéraire, — Jnaiifte eompUte et impartiale 
au Moniteur, etc. 

*AUDRBif DB KBRORKL (d&m Jean- 
Jlf oure ), sayant bénédictin, mort à Marmoutier 
en 1725. n fut originaire de Bretagne, et sapé- 
rieur de plusieurs couTents. Pendant qu'il exer- 
çait ces fonctions, il pr^ra les matériaux pour 
V Histoire de Bretagne. Ce bel ouvrage Ait pu- 
lilié en 1707, par dom Alexis Lobineau. Vers 
1717 il proposa à d'Aguesseau de publier une 
nouyeUe édition des historiens français , ouyrage 
dont dom Martène traça le plan. Audreo finit sa 
carrière comme prieur de Bfarmontier. 

Histoire des savants de la congrégation de Satnt- 
JUaur, t« iMit., p. lit. — Adelaog, SupplémeiU à JOcher, 
Allgemeines Celckrten-Lexicon. 

«AUDRicHi (Evrard), philologue itaUen, 
-viyait an milieu du dlx-huitiàne siècle. On a de 
lui : Comœdise et Tragœdix selectœ ex Plauto, 
Terentioet Seneca; Florence, 1748, in-8*, ou- 
Trage fait en collaboration ayec le père Pierre 
Toderini; — Institutiones antiquarUe de re- 
tus quorum in Scriptoribus , nummis et mar- 
moribus mentio fit; Florence, 1756, in-4**. 
Maxzacbelll , Scrittori d^ltalia, 

*AiTDRT, acuri OU ALDRic (saint), ar- 
cheyèque de Sens, né en 775, mort en 836. Jeune 
encore , il entra dans le monastère de Ferrières , 
dirigé par l'abbé Sigulfe, disdple et successeur 
d'Alcuin. Aldric on Audry fut ordonné diacre en 
818, et prêtre en 820. Iiouis le Débonnaire, qui 
eut occasion de l'entendre combattre les héréti- 
ques, le cliargea de diriger les écoles du palais et 
l'admit dans les conseils. Audry ftit aussi chance- 
lier de Pépin, roi d'Aquitaine. En 821, il laissa 
la cour pour aller diriger l'abbaye de Ferrières, 
par suite de la mort de Sigulfe. En 828 l'abbé 
de Ferrières fut au archevêque de Sens; il ne 
fallut pas moins que Tordre exprès de l'empe- 
reur pour déterminer le nouvel élu à prendre 
possession de ses fonctions. L'amiée suivante, fl 
assista an concile de Paris, où il ftit chargé, 
avec Ebbon de Reims, de réformer le monas- 
tère de Saint-Denis. Lors de la révolte de Lo- 
thaire , l'archevêque de Sens demeura fidèle à 
son souverain; et en 834, an concfle de Thion- 
Tllle, il fot un des prélats qui annnlèfcnt les actes 
des rebelles. On a de lui : Lettre à Frothaire, 
^nféque de Tout, dans Duchesne, MabiUon et 
Labbe. Cette pièce, signée par vingt-six prélats, 
est sans date ; elle est adressée à tous les évê- 
qnes de l'empire de Lothaire, ce qui prouve 
qu'elle est de l'an 833 , époque de la déposition 
de liOnis le Débonnaire. 

tiUnangH Jldrici, pw u auoDyiiie. -- MabUlon, 



Jeta Sanetorum ordinUSaMeH BenêdieU, L IV, part. i. 
— Bollandu, jéeta Sanetorum^ • j«ln. ~ Cetlllcr, Au- 
teurs sacrés. — Horéri. Dictionnaire MSstorigm. 

;audrt db putratbau (Pierre-rran- 
çois), propriétaire et industriel, né à Puynveao 
en 1783, fut nommé en 1822 membre de la 
chambre des députés par les électeurs de IV 
rondissement de Rochefort, et réélu en 1827, 
malgré tous les efforts tentés par le gouvene- 
ment pour écarter ce rude adversaire, qui ne 
craignait pas de prodamer, en pleine tribone, 
ses principes républicains. A cette dernière épo- 
que, M.^udry de Puyraveau fonda à Paris ua 
immoise établissement de roulage qui derint, 
trois années plus tard, le quartier général de la 
révolution de juillet Dès le 27 au matin, il offrit 
sa maison pour point de réunion aux insurgés 
qui, repoussés de chez Casimir Périer, s'étaient 
vus exposés aux charges des troupes royales; 
il parcourut les groupes, sa médaille de député 
à la main, et encouragea le peuple à prendre 
les armes, n fit, le premier, distribuer quatre 
miUe baïonnettes en sa possession, et donna Tor- 
dre d'enlever trente caisses de ftisils en dépdt 
dans la rue Hauteville, et de plus huit cents au- 
tres fusils et deux pièces de canon, qui lui fu- 
rent signalés dans une maison voisine. Son éta- 
blissement, véritable arsenal. Ait alors trans- 
formé en un poste militaire. C'était le rendez- 
vous des révolutionnaires, qui demandaient par- 
tout des chefs. Dans la nuit du 28 au 29, en 
voyant l'indécision des esprits, M. Audry de 
Puyraveau fit écrire dans ses bureaux et livrer 
à l'impression, sous sa responsabilité person- 
nelle, des placards annonçant que le général 
la Fayette venait d'être nommé commandant en 
chef de la garde nationale, M. Laborde son dief 
d'état-major, et lui-même son premier akle de 
camp ; puis il revêtit son costume de député, 
et se rendit à cheval chez le général, pour fio- 
former du coup décisif qu'il venait de frapper. 
Chemin faisant, il assista à la prise des casernes 
de la Pépinière, ramena ensuite la Fayette dans 
la réunion Laflitte, et le conduisit bientôt à VIA- 
tel-de-ville, où il apprit quMl venait d'être nommé 
membre de la commission provisoire, fonction 
alors périlleuse, dont il accepta avec empresse- 
ment les charges et les dangers. Ce Ait hii enfin 
qui prit l'initiative pour renvoyer les négoriateors 
venus', au nom de Charies X, apporter les or- i 
donnances de retrait qui nommaient un non- , 
veau ministère, dont Casimir Périer faisait partie : ' 
« n est trop tard pour transiger! » dlt-0 arec 
énergie; et sa résolution mit fin à l'inoertitode 
de ses collègues, et fixa la révolution, jusqu'alors 
incertaine. 

M. Audry de Puyraveau avait été ruiné dans 
les grandes luttes de juillet. La plus notable 
partie du matériel de son établissement, dont la 
création lui avait coûté plus de douze cent mille 
francs, venait d'être employée à fanv des b8^ 
ricades; et les indenmités à payer, poormaf 
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ehandfflM perdnes et frato d6 ntafds occastomiés 
piir la réYohitioiiy dépassaient cent mille francs. 
Le gouTanement proTisoire loi fit offrir par 
M. Laffitte, sans lui dire à quel titre, une 
somme de cent mille francs; mais il n'en Tonlnt 
accepter que le prêt, sur des tndtes qu'il s'em- 
pr^sa de souscrire. Le 5 janvier 1832 , il pro- 
testa avec énergie, à la tribune même, contre la 
dénomination de st^fets mise an bas des comp- 
tes rendus du gouremement provisoire, comme 
il avait protesté, le 22 septembre précédent, 
contre la fournée des trente-six pairs. 

Cité devant la cour des pairs sur la dénon- 
ciation de M. de Montebello (12 mai 1835), 
pour y rendre compte d'une lettre écrite et pu- 
bliée au nom des défenseurs des prévenus d'a- 
vril, lettre qu'il n'avait pas signée, mais dont il 
ne voolot pas décliner la responsabilité, il fut 
livré par un vote de ses collègues, et condamné 
à un mois d'emprisonnement et à 200 francs d'a- 
mende. L'arrêt fut rendu par dé&ut, car il avait 
écrit au président Pasquier que , ne reconnais- 
sant pas à la chambre des dépotés le droit d'au- 
toriser des poursuites contre lui, il ne compa- 
raîtrait qne contraint par la force. On n'osa 
onployer ce moyen extrême, et il ne comparut 
pas. Ce n'est qne dans l'intervalle des deux 
sessions qu'il fot arrêté, et qu'il subit sa peine. 
Dans la session suivante, M. Audry de Puyra- 
veau ne fut pas réâu, et ne reparut sur la scène 
politique qu'en 1848 , comme représentant de la 
Charonte-Inférienre; il occupa, le 4 mai, le fau- 
teuil présidentiel en qualité de doyen d'âge, pour 
l'ouverture des séances de la constituante. U vit 
aujourd'hui retiré à Maisons-Laifitte, près de 
la forêt de SaintrGermain. 

J.-F. DBSTiGirr(deGaen). 

Biogrojfkie parlementaire de» représentantt. — 
DietionTUiire de ta Conversation , nooTelle édiUon. ~ 
Comptes rendus des sessions législatives, — Jlfoiii- 
teur. 

«AUDCBOM i Jean-Jacques), célèbre natu- 
raliste américain, né à la Louisiane en 1780 (ou 
vers 1782 ), de parents protestants d'origine fran- 
çaise, mort le 27 janvier 1851 , montra dès sa 
plus tendre enCuice une passion extrêmement 
vive pour la nature, et particulièrement pour les 
oiseanx. Envoyé à Paris par son père, à l'âge 
de quinze ans , pour y compléter son éducation, 
il y étudia les principes du dessin dans l'atelier 
du peintre David ; mais, moins de trois ans après, 
il était de retour eu Amérique , et y reprenait 
avec ardeur ses études favorite. « Mon père, 
• dit-il, me fit alors présent d'une plantation 
« magnifique en Pensylvanie. Je m'y mariai. 
« Les soins du ménage» la tendresse que je res- 
« sentais pourma femme, et la naissance die deux 
n enfisnts, ne diminuèrent point toutefois ma pas- 
«I sion omithologique. Un invincible attrait m'en- 
*i traînait vers les antiques forêts du continent 
« américain. Là, j'accomplis» absolument seul, 
« de longs et périlleux voyages, et bien des an- 
V Déea s'éçoqlèrent wm loin de m» famiile. » 



Ce ftat peadant ces excursions commencées vers . 
1810, et qui se prolongèrent durant quinze an* 
nées presque consécutives, qu'Audobon exécuta 
sur les lieux mêmes, et d'après nature, cette 
série de dessins coloriés qui devaient plus tard 
composer sa magnifique publication des Oiseaux 
cTAmérique, n ne songeait nullement alors à 
une telle publication. « Ce n'était point un désir 
« de gloire, dit-il, qui me ccmduisait dans cet 
« exfl; je voulais uniquement y jouii de la na* 
tt ture. » Après un séjour de plusieurs années 
dans le village de Henderson, sur les bords de 
robio, où il avait transporté ses pénates, An- 
dubon partit un jour pour Philadelphie avec 
deux cents de ses dessins, représentant un millier 
d'oiseaux d'espèces différentes. Obligé de s'ab- 
senter de la ville pendant quelques semaines, il 
mit en dépôt chez une de ses parentes ce précieux 
résultat d'un si long labeur. Mais au retour (que 
l'on se figure son désespoir ! ) il trouva tous ses 
dessins rongés et détruits par les rats. « Uue 
« flamme poignante traversa mon cerveau comme 
« une flèdie de feu , s'écrie-tril en racontant cet 
« événement lamentable, et j'eus la fièvre pen- 
« dant plusieurs semaines. A la fin , la force 
« physique et la force morale se réveillèrent en 
« moi. Je rq>ris mon fosU , ma gibecière , mon 
« album et mes crayons, et je me replongeai 
a dans les profondeurs de mes forêts. H me 
« fallut trois années pour réparer le dommage : 
« ce furent trois années de félicité. Pour com- 
« pléter mon œuvre , je m'éloignai chaque jour 
« davantage de l'habitation des hommes. Di\- 
« huit mois s'écoulèrent encore, et mon but fut 
« atteint. J'allai alors visiter ma famille, qui ha- 
« bitait la Louisiane; puis je la quittai, faisant 
« voile pour l'ancien monde, emportant avec 
« moi tous les oiseaux du nouveau. » Précé- 
demment, au mois d'avril 1824 , Audnbon avait 
rencontré à Philadelphie le prince de Canino 
( Charles-Lucien Bonaparte), qui l'avait vive- 
ment engagé à publier ses premiers essais; mais 
cette ville, ni celle de New- York, ne lui offrant 
pas les moyens d'effectuer une pareille publica- 
tion, il tourna ses regards vers l'Europe. 

Audubon arriva en 1826 en Angleterre, ap- 
portant avec lui quatre cents dessins. A Liver- 
pool, à Manchester, à Edimbourg, cette belle 
collection de dessins lui valut l'accueil le plus 
flatteur de la part de tous les hommes éminents 
qui la virent. Il s'occupa sans délai d'en com- 
mencer la publication. C'était une entreprise 
dont l'accomplissement ne demandait pas moins 
de dix à douze années. Au début, il n'avait 
aucun souscripteur. Cette considération ne Tar- 
rêta point , et les graveurs se mirent à l'œuvre. 
En attendant les premiers résultats de leur tra- 
vaU, Audubon vint passer l'été de 1828 à Paris, 
ob Cuvier, M. de Humboldt et d'autres savants 
illustres le reçurent avec une extrême distinc- 
tion. L*hiver suivant, fl le passa à Londres; et 
le 26 avril 1829 il repartit pour le» £tats-Uni&^ 
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ok II w Mil de WMVMiB à floqteef las fovétt da 
centre d ^u and du «onitoÎM fédéni Vn ml 
apdb, jour pour jour, il se reiranvail àlAHidna. 
€e fat Ten la fin de 1830 qee parut le pnmier 
ynlUaad de aea Oèsêtmx d'Ànénqme. Oa tq* 
lame se oQmpoaatt de cent j^ufibes ookiriéea» 
lepradnisaDt qaatre-TingMiiHieif eaptos d'ol* 
seaox lepiéMatée de grandeoF lalNpreiak Vm 
CBthwHîasme mîTerael mcoeSUH cette admi-* 
rebie publicatioxi. Laa leU deFfeace et d'iJngle- 
terre inscvhrireat leara noma m tMe de la liste 
des SQfuacripteim; In priMsipalea aûflâétéa ae- 
Tantea de Londres el de Paris eteiraqt Âx^ 
dabeo an nombre de leois membres; et les 
grands natarslistss de chaifBe pejw, netasunail 
CluTier, Swamson, WUson, épiiisèrant à aoii 
égard lé ▼oeafaiilaire de la looang& 

Le l*' ao«t isai» Andiiboa reraBatt snooreà 
new-York. Mais, e^ant de quitter b GtandepA» 
ta^ie, il avait eommeneé k Édimboois, soes le 
fftre de Biôçiraphêê emUhohgifUê, une se* 
«onde ^wbiicatioa do mi née à ssrvir de texte à 
son grand oityrage des OiMetcs d^AméHqitê* Il 
passa l'hiver de 1831 et le printemps solrsnl 
dans la Floride et à Charleslon. Dès le com* 
meneement de YM de 183%, il dirigea se eearee 
Ters le nord, pow y d^rm tes oîseaax dans 
leurs migrations annuelles; mais, arrMé et re- 
tenu à Boston par une forte attaque de choléra, 
il ne put reprendre son voyage que vers le mi' 
lien d'aoat. Il exploni les eôtes, les flenveB, les 
lies, les lacs, les forfels^ les monta^ies du nord 
de TAmérique et dn Canada jusqu'au Labrador; 
et, an bout de près de trois nonvelles années 
de fatigues, d'études ef de travaux, il revint à 
Charteston , d'od fl fit voile une troisième fois 
pour l'Angleterre. 

Le tome second des OUeeni^r (fiim^rîQrtfe fat 
achevé eq 1834. Au mois de décembre de la 
même année, parut aussi le tome second de la 
Biographie omithologiqne. Pendant les trofa 
années suivantes, Audubon se Kvra à de noo« 
Telles explorations dans Tintérieurde l'Amérique, 
et visita les cdtes de la Floride sur un b&timent 
que le gei^vemement de l'Union avait mis à sa 
disposition. Les tomes m et IV des Oiseaux 
d'Amérique, IH, IV et V de la Biogiraphie or- 
nithologiqiM, farent snccessivnnent édités; et, 
en 1839 , la publication du premier ouvrage ( the 
Birds o/iifîierira, 4 vol. in-folio, London, 1831- 
1839), et celle du second ( Omiihologicai 
Mograpky, or an Account of the habits of 
the birds of the United States of America, ac- 
companied by a description of the objects re- 
presented in the work entitled the Êirâs of 
America, Édimburg, 1831-1839, 5 vol. grand 
in-8" ) , étaient complètement terminées. Les 
quatre volimies des Oiseaux <f Amérique for- 
ment un atlas de 435 planches in-folio coloriées, 
contenant 1,065 figures d'oiseaux représentés de 
grandeur naturelle, depuis l'oiseau-mouche jus- 
r]u*à Talgle royal. Ces figures sont en outre ae- 



(m 

^we MMÉnde deiMts, d« vqoi, 
de paysaflis, d» flenn et de végétaux dedhren 
dimats, égalsmiMit dessiaès etcoksiâi d'aprks 
nature avec ua soin infini. Anaai iiotni gâiul 
Qiiner n'a-t-il poiiit e«4géré Véleta en dwaat 
de ce bel ouvrage ; « 0*est le pins maioiifique 
a nomimeat qoA l'est ait flneore élevé 4 la na- 
«^tiva.» 

£a 18311, Audubo»» revem wa\ ËtattrUiiis 
pour ne plus les wMer» j enlraprit, dans la for- 
mat grand in^, une éditiee populaire de ses 
Oiseaux d^Aam^fnq^^ dont le septiàoBe et der- 
nier volume a paru vers le miliea de 1644. 
Trop ardent admirateur de la aalnre pour de- 
meurer inadif et cesser de l'obMsver» AnduboB^ 
durant cette puUisalkMi» a'étaitmis de nouveau 
à explorer les parties recnléas des États-Cois, 
mais, cette fois, avec ses deux file et deox au- 
tres personnes. C'est à la suite de «s excursufis 
qu'A commença^ sous le titre de Quatfnipàeies 
(f Afsdrtytie ( thê QnaOnÊfteàf ^ Àmanea, 
atlas, ia^foU, PfaHadeipbia, IMft) et de Buk^ 
graphie des QmÊdnupèdes dtànMqué (jBéo- 
graphe nf AmttiùoaL QuodnyMdi , FfaUMiefr 
phia, 1846)^ la pnbHe^ioB d^ ounege asm- 
blable et peaS4Ése ^npérienr easore an pranier, 
quHl n'acheva qa^ laui, pe|i de mois avant 
saaaert. 

Cbei AeduboR, le talent de l'écrivain eele 
cède aucnBemart au talent de IVAservatenr et 
de l'artiste. On ne saurait lire risn de ptos at- 
trayant , de plus animé , de phw pittoresque» et 
en même temps de plus exact, quesesdescrip- 
tions des mœurs des oiseavx , et de la natore 
grandiose et sauvage des solitudes du nouvean 
monde. Aux dons de l*intclligenee, le grand na- 
turaliste joignait en outre les avantages de la 
personne, et de nobles qualités d'âme unies à ee 
senUment profondément religieux. Sa vie, tout 
entière conforme à ses goAts innés , s'éoonia 
dans un parfait benhenr. << Environné par tous 
« les membres de ma ehèrs tamâile, dit-il lui- 
« même , jouissant de raffectiea de nombreux 
« amis qui ne m'ont jamais délaissé, etpoasé- 
« dant une part suffisante de lent œ qui oon- 
« tribite à rendre la vie agréable, je lève des rs- 
« gards de reconnaissance vers l'Être supsâoie, 
« et je sens que je suis heureux. » Psul TIbt. 

Grtowold, tkê Prom writen «f^émêrU» g FklIaSdpUe, 
1847. arUcto AHàmbon. — Godwln, Hwuiboak^fwUMt^ 
sol bioçraphn , même article. — Ht^te BriianniqiÊ*, 
tomes VIII . Xil, XV et XXI de U f» ««rte. tonct IV et 
VHi de fa t* «érle. — Anduben i tatroaaetkm mi dUM- 
nou totamcA de ton OmUholoçieai bioçrapk^. - Rk 
Chaale», Étudet sur la lHteratur9et les uunsr$d«s Atk' 
gto-Jtnérieains au dix-neuviéme siéete, p. 6t et aatr. — 
Le Journal eniusirmtkm, tt févftor Ht Met sisi. 

AVB (Bartmemn eender), poète aHemaeil, 
né en Sonabe vers 1 17e, mort vers 1235. il ap- 
partient h cette nombreuse fismlile des 'Mme- 
singer (chantres deramoer), ou troubadoors 
de la Germanie, qui, sous les Hobenstaudeo » 
imprimèrent à la poésie atlemande, alors <isns 
l'enfance, un essor si brillant. Hartmann véeat. 
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selonlM «DftfdttBtMwpositkiiimodefteeln»- 
fnrièreà Ane, en Souabe; d*après une autre Ter^ 
fiion, m était noUe et chevalier. Quoi qu'il eo soit, 
b croisade de 1189, pendant laquelle Frédéric 
Barbetovsse péril si misérablement, trou va notre 
poète an nûlieu de ses champions. 11 est impos- 
lible que la Toe de ce grand mouvement euro- 
péen n'ait pas eieraé me Influenoe çuunqnée sur 
le talent épique du jeune guerrier. Son principal 
oorrage, Ivain, ou ié Chevaiiêt du Jàoh, sii^ 
mpnmté au cycle d'Arthur et de la TaUe-Ronde, 
le range parmi les plus belles créationg du 
moyen Age. On prétend, mais à tort, quç c'est 
d'un voyage en Angleterre quil rapporta son 
poène épiqne. On en possède une (lomie édition 
donnée par Mîcbaëlen ; Vicone, i7M-17S7 , 2 vol. 
Un autre poëmo épique de Hartmann, apparte- 
nant an même cycle de la Table-Ronde, et in- 
titolé /ÉreA et ÉnUe, n'existe qu'en manuscrit. 
Il en est de même de>a légende de ;S«ta^ Gré- 
goire sur la pierre» Le pauvre Henri, majei 
padenx et pathétique, a été publié en tSiâ par 
les firèrea Grimm « d'après des mannsorits de li 
faibliethèqne du Vatican ; et ses poésies lyriques, 
inaérées, an niwibre de soiiante strophes, dans 
la collection de Manesse (éditien de Bodmeti 
p. 171 , etc. ) , présentent cette monotonie eom- 
moM à loue les vers ftigitife des ilftfinestn^er 
kMwpi'as chantent le printemps et l'i 
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Bncc ( LéopoUi ) , médecin allemand, né à essBtz 
en Styriele 19 novembre 1733», mort en 179». 
B étudia la médecine à Vienne, et devint méde- 
cin ordinaire de lliûpital espa^iol de cette ville. 
U Inventa la méthode de percussion pour oons- 
tater les maladies des organes contenus dans le 
coffre pectoral, n imagina de comparer le son 
^ rend la poitrine (fra|ipée avec le bout des 
doigts ) chez l'homme en santé, avec le son qu'elle 
rend dans le cas de maladie des organes qu'elle 
contient. En 1808, Oonriearl fit connaître cette 
méthode en France. £n fixant Vattcntion desnëde- 
cins sur les maladies de la poitrine, Auenbmgger 
a donné Timpolsion aux importants travaux qui 
ont paru depuis vingt ans sur ce si^et, et qui y 
ont répandu tant de lumières. Cette méthode 
d'exploration fui ensuite perfectionnée par Laen- 
Dec. Les ouvragea d'Aoenbrugger ont pour titre : 
fnventum novum ex pearcussione thoracis 
^nuai, utsignoy absirueos intemi pectoris 
mrboi dete^endif Vienne, 1761, m-8«>; traduit 
en français par Rozière de la Chassa^e (à te 
suite de son Mamiel des puhtumique»; Paris, 
1770, in-12) et par Corvisart (Paris, 1808, 
■B-S") ; nouvelle édition avec la traduction al- 
IcsMyîde en regard et de» notes par S. Hnngar, 
Vienne, 1843-, — J^a^erémén^tM» naseeiu de 
remedio ipeeifico in numia virorum ; Vienne, 
1776, IM«; — Fo» der stUlen Wuth, oder 
dem Driebe 9um Sebstmorde, einer idrA- 
Ikhen Krankheit (de te Manie tranquille, ou 



dn penchant ao snloide, considéré comme nne 

véritable maladie) ; Dessau , 1783, in-8'' ; ^ une 
dissertation sur la dyssenteriequi régna en 1779 
(dans les recueils du temps), et un drame : le 
Ramoneur. 

Biographie «lAKooU. -> GôUing. jimeigen, tl mai 
1T78, p. tn, 

* AUBB {Antoine) , peintre sur porcelaine , né 
à Munich en 1777, mort en 1814. A Tâge de 
dix-sept ans U fut attaché à U manufacture de 
porcelaine de Nympbenbourg ; et il y fît de si ra- 
pides progrès, qu'on lui donna le titre de peintre 
de l'établissement. Il fut ensuite envoyé à Vienne 
en 1807 , aux frais du gouvernement bavarois, 
pour étudier la peinture à l'Académie de cette 
ville. Revenu à Munich en 1808, il fut nommé 
premier peintre de la manufacture où il avait 
commencé son apprentissage. 11 travailla, avec 
Reis, è un service de table conuuandé par le 
roi Louis de Bavière, lorsque la mort vint arrêter 
Auer dans son œuvre. Il est considéré comme le 
fondateur de l'école actuelle des peintres sur 
porcelaine en Bavière. 

Saadrart, TeuUche Académie der B«m-BU4 und Mah^ 
lerey-KUnste. — Llpowskl, Baieritehes KitnMer-Lexi- 
eon. — SœM.BUdende KunU in MùncheH. — Nagler, 
Jfeves JUgemeinet Kûnstter-Lexicon. 

* AUE|i {Paul'Jean ) , peintre allemand , né 
à Nuremberg en 1638, mort dans la même ville 
en 1687. Il peignit llûstoire et le paysage. Il fut 
élève d'Eimart et Libéri, d'après le style desquels 
il travailla lui-même. Ses tableaux méritent l'es- 
time ; quelques-uns d'entre eux ont été repro- 
duits par la gravure. 

Nagler, IfeveM Mlgemeinet Kùnstler-Lexicon. — San- 
drarl, Teutsche yicademie der Bau-BUdund Màhlrreif 
Kûnste. — DoppeliDoyr, Historitehê Naehrieht von den 
Nembergiêchen Matkematieis wui KûnsUem. - U- 
powskl. Baierisehés KûnsUer-Lexicon. — SoclU , BU- 
dende Ktmst in Mûnchen. 

^AITEBBACH (Jean-Gcd^roi), peintre alle- 
mand, né à Mullùiusen en Saxe en 1697, mort à 
Vienne en 1763. Il peignit le portrait, et devint 
peintre en titre de la cour de Vienne. On voit 
au musée de cette ville les portraits en pied de 
l'empereur Charles VI et du prince Eugène de 
Savoie peints par Aoerbach. 

Nagler, Aimes Mtçemeinet Kttmtler'Learteon. 

AUBBSPBRG (princcs et comtes n'), ancienne 
famille de te Carniole autrichienne, tire son nom 
d'un château que ses ancêtres possédaient dans 
le bourg iUyrien d'Auersperg, et dont la seigneu- 
rie leur appartenait en mijorat depuis l'année 
1067. La généalogie de cette famille remonte au 
dixième siècle. Les comtes d'Auersperg se divi- 
sèrent en plusieurs branches, dont l'une, âevée 
en 16&3 an rang de princes d'Empire, obtint le 
droit de vote et de séance à la diète de Souahe, 
par Facqnisîtion du comté de Thengen, qui plus 
tard Ail érigé en prineipanté. En 1791 les Aners- 
perg cédèr^t leurs dndiés de Mvnsterberg et 
de Frankcnstein, en Silésie, an roi de Prusse^ 
et le titre de duché ftit alors transféré au comté 
de Gottsche, dans te Comité, appartenant à te 
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même famille. Ce comté otmtieiit quatorze milles 
carrés de superficie. Les princes d'Auersperg 
sont à- la fois maréchaux héréditaires de la pro- 
vince, et chambellans héréditaires au nom de la 
Marche des Windes et de la Camiole. Confor- 
mément k l'acte de la confédération du Rhin, 
Thengeo passa, en 1812, sous la domination ba- 
doise. Les Auersperg sont catholiques, etont leur 
résidence ordinaire à Vienne. La branche ainée, 
de Pancrace, se divise en une branche princière 
et dans cinq branches latérales. Le prince ré- 
gnant actuel se nomme Charles ( Guillaume-Phi- 
lippe); il est né en 1814, et succéda à son 
père, sous la tutelle de sa mère, en 1827. 

Le comte Antoine-Alexandre d'Auersperg, né 
en 1806, possède le comté de Thum-am-Hart, en 
Autriche. H se livre avec succès à la poésie; il 
a publié, sous le nom d'Anastase Grun, un 
poëme, le Dernier Chevalier {der letzte Ritter; 
Munich, 1831 ), et Promenades d'un poëte vien- 
nois (Spatziergxnge eines wiener Pœten; 
2e édit., Hambourg, 1832 ). [^ac. des g. du m.] 
Sebœoleia, Cmeal. iUuitriêt. famUtm Prineipum, 
Comitirm et Baronum ob Auersperg ; Laibach, 1681, lo- 
foL — ConverMoUoni-Lexicon. 

ÂUBESTBDT ( duC d' ). Voy. DaVOUST. 

* AUFFMANir ( Joseph - Antoine - Xavier ) , 
maître de chapelle à Kempten vers le milieu du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Triplas con- 
certus harmonicuSf ou trois concertos pour 
Torgue; Augsbourg, 1754, in-fol. On Ut au titre 
de cet ouvrage ces mots : Pr. Campidon. Mu- 
sic. Phor, Prœf,, qui ont induit en erreur Ger- 
ber et les auteurs du Dictionnaire historique 
des Musiciens : ne considérant point que Cam- 
pidona était la traduction de Kempten, ils ont 
fiût d'Auffinann le maître de chapelle d'un prince 
appelé Campidona. 

FéU«, Biographie de* Mutieieni. — Gerber, Lexicon 
der TonkfinMtler. — DUtUmu. kistor. des Mmicieru. 

AUFFRAY ( François ) , littérateur français, 
vivait à la fin du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième. II était gentilhomme 
breton et chanoine de l'église cathédrale de Saint- 
Brieuc. On cite de lui une tragi-comédie morale 
intitulée Zoanthropie, ou de la Vie de F Hom- 
me, etc., imprimée avec quelques autres pièces 
de poésies diverses, in-8**, à Paris, 1615. Sui- 
vant CoUetet, il puUia en 1623, à Saint-Brieuc , 
une Traduction en vers français des hymnes 
ei cantiques de V Église, avec les quatrains ou 
sentences morales tirées de saint Grégoire de 
IS^azianze. 

LeloDg, Bihiioth. franc, — CbaDdon et Delandlne, 
Dictionnaire hiitorique. 

AUFFRAY (Jean), économiste, né à Paris 
en 1733, mort en 1788. II débuta, en 1753, par 
un article sur l'imprimerie et la littérature, in- 
séré dans le Mercure (avril 1753). Il se lia 
d'amitié avec Dupont de Nemours, l'abbé Bau- 
deau et les autres chefs du parti économiste, et 
collabora aux Éphémérides, à plusieurs journaux 
i) agriculture et de copomerce, On a de lui : le 
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Lusse wnsidéré rekUivemeM à la population 
et à ^économie; Lyon, 1762 , m-8°. Suivant 
Grimm ( Correspondance, t. m, p. 231 ) et 
Barbier ( Supplément, p. 326 ), cet écrit n'est 
que du bavardage; — Idées pairioièques sur 
la nécessité de rendre la liberté au com- 
merce; ibid., 1762, in-8**; —Discours sur les 
avautages que le patriotisme retire des scien- 
ces économiques ; Paris, 1767, in-8*, discours 
de réception à l'Académie de Metz ; — Considé- 
rations sur les man%factures dans Us villes 
maritimes et commerçantes; ibid., 1768, 
in-8*'; — Essai sur les moyens de faire du 
Colysée un établissem/ent national et patrio- 
tique; ibid., 1772, in-12; — Louis XII, sur- 
nommé le Père du peuple, dont le présent 
règne nous rappelle le souvenir; ibid., 1775, 
in-8*'; — Vues d^un politique du seizième 
siècle sur la législation de son temps, avec 
des observeUions également propres à ré/or- 
mer celle de nos jours; Amsterdam et Paris, 
1775 , in-S" : c'est un extrait de l'ouvrage de 
Raoul Spitame, DiCâsarchiœ Menrici II, etc.; — 
Progymnasmata, où l'auteur interdit le comiil 
de plusieurs emplois , et propose runUbrmité 
des poids et mesures. 
PréciM des travaux de VAcaàémke de Bowm. 

* AUFFSCHNAITBR ( Benoit-Antoine ), musi- 
cien allemand, vivait à la fin du dix-^eptiènie 
et au commencement du dix-huitième siècle. On 
a de lui : Concors discordia, ensixouvertnr»; 
Nuremberg, 1695; — Dulcis fidium harmo- 
nia, consistant en sonates d'émise à hait voii, 
1699, in-f ; — Vesperx solemnitsirnse quatuor 
vocibus concertantibus, duobus vioHnibus et 
duobusviolis necessanis,propleno choro,tk.; 
op. 7, Passau, 1719; — Cymbalum Davidu 
vespertinum , seu Vespera pro festivitati- 
bus , etc., quatuor vocibus , quatuor violinis, 
duabus violis, cum duplice basso, etc.; op. 8, 
Passau, 1729, in-foL 

Fétii, Biouraphie vniverteUe de* Mtiiieie$u. 

^AUFIDIA 6BNS, nom d'une famille plé- 
béienne connue seulonent dans les denâers 
temps de la république. 

* AUFIDIUS GHius, jurisconsulte romain, 
vivait à une époque incertaine. On le trouve 
mentionné dans les Fragments du Vatican, 
comme citant hii-mème l'opinion d'AtilioDus, 
dont peut-être il fut le contemporain. 

* AUFIDIUS ( Cnéius ), tribun du peuple en 
l'an 170 avant J.-C. n porta une accusation 
contre Lucrétius Galhis, à l'occasion des ddùt& 
d'oppression commis par ce personnage contre 
les Chalcidiens. 

* AUFIDIUS ( Sextus ), vivait an premier siè- 
cle avant l'ère chrétienne. Cicéron le recommande 
vivement à Comifidus, consul d'Afrique en l'an 
43 avant J.-C. 

* AUFIDIUS (Cn.), questeur romain enl'an 1 1 % 
et tribun en l'an 1 14. Il était connu de Cicéroo. 
Arrivé À un âge avancé, Aufidius devint aveugle 
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et n'alla pas moins au sénat, où U émettait des 
avis et oonseillait ses amis. Il écrivit une His- 
toria grxca, mentionnée par CicéFon. 

Pline parle d*nn Cn. Aufidius, tribun da peu- 
ple, auteur d'une proposition tendante à révo- 
quer un ancien sénatus-consulte contre Timpor- 
Ution des bètes féroces d'Afrique. 

Knuse, f^o^ai. y Et. Btitorte. ilomatk - OrcUi, 

* AUFIDIUS ( Titus), questeur et non juriscon- 
sulte romain, comme on Ta écrit par erreur, 
vivait dans la première moitié du dernier siècle 
avant J.-C. AuSmIus devint préteur en Asie en 
l'an 84. Il tenta d'abord de marcher sur les tra- 
ces des grands orateurs de son temps. Cicéron 
lui accorde les vertus du citoyen, mais ne lui 
trouve pas les qualités qui font l'orateur. 

Clceron, Brutus, 78. 

*AUFioius (Titus) y médedn sicilien, du 
premier siècle avant J.-C. H eut pour maître 
Asciépiade de Bithynie, et laissa, au rapport de 
Cadius Aurelianus, qui l'appelle simplement Titus, 
deu\ ouvrages sur VAme et sur les Maladies 
chroniques. Il recommande les frictions dans les 
cas de pleurésie et de pneumonie. Un traitement 
étrange est celui que prescrit ce médecin dans 
certains cas de démence : il conseille de lier, de 
flageller et d'affamer le malade, tout en lui per- 
mettant de satisfiaire ses appétits sexuels. 

ÊUenne de BjuDce, de Urtibtis ( Aupàayto^ )• ~ C^** 
Aareltaoa«,d0 Morbiâ aeutit, 11,19. '•VeMorttii chron.^ 

1, $. p. 119. 

*AUFRBRB(i4ntony), littérateur anglais, né 
en 1756, mortà Pise le 29 novembre 1833. Versé 
i\e bonne heure dans la connaissance de la ian- 
$;ue allemande à une époque où on Tétudiait peu 
en Angleterre, fl publia les ouvrages suivants : 
Hommage à la mémoire d*Ulric de Hutten, 
trad. de l'allemand de Goethe, V, 89 ; — Voyage 
dans le royaume de Naples, trad. de Salis Mar- 
schlius, 1795, in-8»; — Avertissement aux An- 
glais au sujet de la perfidie et de la cruauté 
françaises , ou Court expose de la conduite 
trompeuse et barbare des officiers et des sol- 
dats français à Végard des paysans de la 
Souabe durant tinvasion de r Allemagne en 
1796, d'après les documents allemands les 
plus authentiques; 1798, in-8'*; — Lettres de 
Lockhart. On y trouve des détails sur ce qui 
s'est passé de 1715 à 1745. 

lUerarf Memoir cf Living Âuthort. 

ArFRÀRi (iT^lenne), jurisconsulte, vivait à 
Toulouse ou dans la première moitié du seizième 
Mècie. n était président aux enquêtes du parle- 
ment de cette ville. — Outre des commentaires 
sur les Dedsiones curix archiepiscopalis, dictœ 
Decisiones capelUe Tolosanas , on a de hii : 
Repetitio ad Clementinam primam dt cleri- 
coRuv , de officio etpotestate Judids ordina- 
rii, etc. ; Paris, 1514; Lyon, 1533, in-4» ; —Sty- 
lus parlamenti Parisiensis, cum notis CaroL 
Molinxi et addit, Stephan. At^freri; Paris, 
1551, in-4*. 
fféoçraphk Toulomainf, 1. 1 , p. », 



AUFRB9HB (Jêon Rival), artiste dniinatiqne, 
né à Genève en 1720, mort à Saint-Pétersbourg 
en 1806. n était fils de l'borioger Rival dont parle 
Rousseau dans ses Co^fessions , et débuta en 
1765, sous le nom â*Aufresne, au Théâtre-Fran- 
çais, qu'il quitta bientôt pour aller se fixer m 
Russie. Il se fit particulièrement remarquer 
dans les principaux rôles des tragédies de Cor- 
neille. 

AUFSBSZ ( barons d' ) , famille allemande 
très-ancienne, ainsi nommée dn château d'A%f- 
sesz, situé anx environs de Bamberg, où cette 
famille possède encore de vastes domaines. Le 
titre de vice grand-échanson héréditaire d'Em- 
pire y était inféodé. On trouve, dès 1 165, un che- 
valier d'Aufsesz. Cette famille se divisa en plu- 
sieurs branches, dont quelques-unes sont étein- 
tes. [Enc. des g. du m.] 

Convenationt-lMcieon. 

AU6ARON (/ocçttes), chirurgien français, vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. H était at^ 
taché à là personne du roi de Navarre. On a de 
lui : Discours sur la curation des arquebusa- 
des et autres plaies; Paris, 1577, in-4^. 

* AU€SB ( Guillaume o' ) , médecin français , 
naquit vraisemblal>lement dans le pays d'Auge en 
Normandie vers la fin du quatorzième siècle, et 
mourut en 1478. En effet, le 21 février 1430, il 
se présenta devant la faculté de médecine de 
Paris comme bachelier de la nation de Norman- 
die , muni du titre de maître es arts , et justifiant 
des cinquante-six mois d'étude pour être ad- 
mis au grade de maître en médecine. H obtint 
la licence la même année , et fut inscrit itarmi 
les maîtres régents. Cependant il ne taida pas à 
s'éloigner, et ne reparut qu'en 1436 ou 1437, 
lorsque la capitale, enlevée à la domination des 
Anglais, fbt rentrée sous l'obéissance de Char- 
les Vn. GuiUanme d'Auge, pour être admis à 
cette réintégration, contraire aux statuts de la 
faculté, exhiba une dispense du pape, dont l'au- 
torité s'exerçait alors sur tout ce qui concernait 
la discipline universitaire. En 1437 et 1448, 
il fîit deux fois de suite élu doyen de sa com- 
pagnie : il prit part à ses travaux comme doc- 
teur régent jusqu'en 1449. A cette époque, il 
obtint en cour des lettres royales contre ses 
rivaux, qui pratiquaient illicitement l'art de gué- 
rir, et fut bientôt employé par le roi Charles VU. 
En 1454, il exerçait auprès de Charles, duc 
de Berry ( firère de Louis XI) , ftgé de sept ani», 
les fonctions de médecin, de gouverneur et 
d'instituteur pour les éléments littéraires. Hi- 
vers comptes de la maison royale, qui nous sont 
restés, contiennent quelques détails relatifs à la 
mission de confiance que remplissait alors 
d'Auge aux côtés de la reine mère dn jeune 
prince, et sons la surintendance de maître Guil- 
laume Travers, premier médecin du roi. En 1467, 
il vint reprendre ses prérogatives de docteur- 
régent en l'université de Paris, que son titre de 
médecin de la cour lui avait i^ermis de consener 
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de ses ecmfrèreB. 

Vallxt m ViuviLui. 

CmHmmUKrH FooiiUêâU inedieimm PurisUnaU, à^ 
bU>Uotbèqa« de l'École de médecine de Paris, 1 1, U et 111. 
- Lettres et comptes de CharUs y II, manuscrll de li 
Bibliothèque nationale, a- 84»«. - Bètbane, OompCef d« 
VarçMiêrie de ta rilM (Aïoliltcs mtlDiMic*» n* m* 

AIJ8B ( Daniêi »*), « latiii Adgcth», phtto- 
logaeet Uttérateur.né à ViUeneuvea'Arehevèque, 
entroSem el Troyes, itn k coBomenficueiit du 
sâizièine tièele, mort ven 1&0&. U fut précep- 
leur du filft du duuioelier François Oliner, et oc* 
cupa lachairedegiecMi ooUégsdeFiwoe. U« 
publié un grand nombfed'ouvFatses» don$ les i»m- 
dpaux sont : MnsiUutkm d'un prince chrétien^ 
traduUedu ^eed<SsfnèM; Paris, 1^5, in-S"*; 
— Dmur IHofo^Mes dtf iHnoen/ioiipoéit^ue, ds 
la vraye cognoissance de Vart aratoire, et de 
la fiction de la Fable; Piris, 1460, in-8»; — 
Oraison WMolaMre sur te mort de messire 
François OUvier, ekaneelier de France, à 
madame Antoim de Cerisy, sa femme; Paris, 
1560, ni-8*; — Omkson funèkre de Françoiê 
Olivier ; 1 B60, Paris, m-8P. 

La CroU do MâlM, BM. /rM^-* ttaylCf Ptee. kiM. 

AVQBARift (Matkéeu ) , jurisconsulte , né an 
commmeenMDt du dK'huitiènie siècle, mort le 
27 décembre f7&t. 11 était avocat au pariement 
de Paris , et secrétaire du sceau pendant le roi- 
nifllère de ChauTcUn. 11 a publié en 1710, 1713 
et 1716, trois iMilumes d'un recueil intitulé 
Arrêts notables des différents trUntnaux du 
royaume, in-4'',r6cseil <|ui foit paitiedu Jour- 
nal du Palais, 

ûietioMMin dês j4voeaU. - Moférl, IHO, hist. - 

Barbier, Examenermq,ue des Dictionnaires. - Quérard, 
{a France lUtéraire. 

AVGEàRD ( Jacques- Mat fi^leu ), financier 
français, né en 1731 à Bordeaux, raor( à Paris en 
1805. n était fermier général, et secrétaire des 
commandements de Marie-Antoinette. Accusé 
d'a\oir voulu faire évader Louis XVI, il fUt tra- 
duit devant le Cliâtelct, et acquitté le 6 mars 
1790. Après l'arrestation du roi à Varennes , il 
se retira à Bruxelles, prit part à plusieurs que- 
relles politiques, et ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. 

Rabbe. Biographie des Contemporains. — Biographie 
moderne, - Le MaiMeur, année idas, p. Sis. - Car 
tatogy» «/ prkiUd books tn Me Britith Mmsevm, 

ÂUGHiio (Horace)» médecin et philosophe, 
né vers 1527 à Monte-Santo, dans la Marche 
d'Anoéne, mort à Padoue en 1603. U étudi» à 
Bologo^ ou à Pise, et enseigna la médecine à 
Turin et à Padoue. Ses écrits, qui n'ont pas au- 
jourd'hui une grande valeur, ont été réunis et 
imprimés sous le titre d'Qpera oannta, à Franc- 
fort, 1597«1607, «ta Venise, 1607,4 vol.in-foL. 

Manret, BibUoth, teript, Med. - NauHcbeUl, SerU- 
tori d'Ilalia, - Éloy. Dictionnaire historique de ta 
Médecine. — Biographie médicale. 

AVGEB (Athanase ) , philologue et littérateur, • 
né à Paris le 12 décembre 1734, mort le 7 février- 
1792. n embrassa Tétat ecclésiastique, auquel 
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semlriMent l'appeler dw miBunpnieA, un ooew 
charitable, el Tamour de la retraite etde Téhide. 
U professa pendant quelque temps la rfaétoricpe 
à Bouen. Pasaionné pour Tart oratoire, il s'es- 
saya, mais avec peu de succès, dans VétoqueDoe 
de la chaire. Son goût pour la littérature an- 
cienne rengagea à en ftûre une étude «pprofoo- 
die; fl y fut aidé par nne connaissanne pariaite 
des langues grecque et latine. Démoethène était 
surtout l'objet de son admiration. Une cure 
avantageuse hii était offerte, il la reftisa : Qui 
est-ce qui traduirait Démosthène? s'écriait-il 
dans son naïf enthounasme pour Toraleur athé- 
nien. C'est à cette passion pour les Grecs qœ 
l'évoque de Lescar, M. de Noô, 6i«H «Diisioii, 
quand fl le nommait en souriant son grand-ri- 
caire in partibus Atheniensium. Malhairwse- 
ment, et s'U taut m croire un critique souTeot 
bien sévère, eet amonr pour la littérature ao* 
cienne et surtout pour l'art oratoire ne tut pas 
toujours un amour heureux : « Cet homme, dit 
la Harpe dans son Cours de littérature, qui 
tonte sa vie s'occupa de l'éloquence et n'écrivit 
que pour m donner des leçons, n'en avait pas 
en lui le moindre germe. Ses longs eflorts n oot 
abouti qu'à taire de loi un rhéteur très-médiocre 
et un mauvais traducteur, v L'auteur du l^cét 
ne borne pas sa critique à un jugement si rigoo- 
raux : il s'attache à le justifier, en mettant en re- 
gard la traduction par l'abbé Aoger do l'exooiede 
la harangue de Démosthène pour la Couronne . 
avec la version du même morceau faîte par lui- 
même, et il prouve Irès-disertcment que la sienne 
est préférable. Au reste, si, comme traducteur, 
l'abbé Auger n'est point irréprochable, comme 
homme et comme citoyen il avait les plus ju>Ies 
droits à la considération publique. < Ses traits 
dit Hérault de SécbeUes, retraçaient ceux de 
Socrate, comme sa conduite offrait les vertus 
du sage de la Grèce. Content d'un revenu plus 
que modeste , qu'il partageait avec une famille 
peu aisée, jamais on ne le vit grossir la foalc 
des solliciteurs, et demander les grâces qui vont 
si rarement cherchei: ceux qui se conlenleal de 
les mériter. » 

Les principaux ouvrages de Tabbé Aqger soot : 
Œuvres complètes de Démosthène et SE^- 
chine; Paris, 1777 et 1778, 6 vol.in-8';-ff«* 
vres amputes d'lsocrate,de £ysia$; Pans 
1783, 4 vol. in-8*»; — Homélies et Ultres 
ckMSies de saint Jean Chrysosiome; — Dtsr 
cours choisis de Cieéron; — Homélies ei Ul- 
tres choisies de saint BasUe le Grand; - 
Harangues tirées d'Hérodote, de rAucydide. 
et des ceuvres de Xénophon; — Pui^ d'êét' 
cation publique; — le Catéchisme du €ite§en 
français; — Traité des gouvememenU es 
général, de la constitution des Homains sws 
lesroiset au temps de larépubUgue. Son der- 
nier ouvrage, qui ne parut que quelques joo» 
%près sa mort, a pour titre : De la Tragédie 
grecque, [£nc, des g. du m, ] 
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U SéehcUca, 6loo^ tf*^M<fiMM jiuger, - De Castres, 
tei Trois sUeles de la littérature française, t. M. ~ La 
Harpe. L^cte, XIV, MB-llO. - Beckcr , ÙemogÊh$»M aie 
Stmattàarprr, tts^ 9. Mi. 

AircBm ( Bémoné), jéMite Ihnçait , né ea 
1530 à ABemaa, aax mvTraatde Troyes, mort 
le 17 jutai 1591. n 86 fit jésotte à Rome, flous 
«aint Ignace. B enseigna lee humanités en ItaUe, 
et refiat en Franee pour s'y Touer à la oonrer- 
sion des protestants. Arrêté à Valence par le ba- 
ron des Adrets, Auger Aiteondamné à lire pendu, 
n étaH d^ rar réeMIe, lorsqoNia ministre, 
frappé de son éloqoenoe el pensant qu'il serait 
vt3e ao parti, oMint la grfloe du condamné. Ce* 
hn-d n'en ftit que phis ardent à eontlnuer latâ^ 
che qui! s'était Imposée. On admira surtout son 
zèle dans Lyon, au mflieu des rayages de la 
peste, n devint ensuite confesse» et prédicateur 
du roi Henri m. n parait que les confrères 
d'Anger n'appTxmyèrent pas sa manière de se 
emidoire dans ee poste : ses supérieurs l'en* 
Toyèrent en itaHe, après la mort de Henri ni. On 
a d'Edmond Auger : le Pédaffogve d'armes à «m 
prince chrétïen,jpour entreprendre et achevât 
irèS'heurensemevt une bonne guerre, victa- 
rieiue de tous les ennemis de son État et de 
t Église; 156S, ni-8*; — Mètanxologie sur te 
st^jet de la Congrégation des pénitents ; Paris, 
1584, in-4« ^ — Breviarium romanum, eum ru- 
hricis gallieis ( vulgo ^reviarium Henrici II f, 
cumprœfat. pa/fica); Parts, 1588, 2 vol. in-fol. 

Moréri, DicL HUt. - Alegambe , BibUotheca Scrip- 
tonm toeietatis Jesu, 1176, p. iSS. — Chaadoo et Dcbn- 



AUfiKE (Louis-Simon)^ critique etUttératenr, 
né à Paris le 29 décembre 1772, mort en Jan- 
vier 1829. A l'âge de 21 ans, fl entra dans l'ad- 
hûiiistration des vivres de Tannée, et passa de 
là au ministère de l'intérieur, où il fut employé 
jusqu'en 1812. H débuta dans la carrière litté- 
raire par quelques vaudevilles qiri eurent peu 
de succès. Auger, dont l'^prit avait pour qualité 
distînctive la persévérance et la clarté plntdt 
que la force, la grâce et la vivacité, s'était mé- 
pris sur le genre qui lui convenait; fl ne tarda 
pas à s'apercevoir de son erreur, et è se livrer 
aux travaux d'un critique laborieux et d'un an- 
notateur exact , pour lesquels la nature l'avait 
fonné. La Décade philosophique s'enrichit de 
plusieurs de ses articles; la quitta pour tra- 
vailler au Journal de V Empire, dans lequel il se 
montra constamment l'un des admirateurs les 
plus exclusifs de la littérature du dîx-septième 
siècle. On le compta aussi parmi les rédacteurs 
du Journal général et du Spectateur. Comme 
éditeur, il a attaché son nom aux ouvrages sui- 
vants : Souvenirs de Itf^ de Caylus;-^ Œuvres 
complètes de Malftldtre ;— Direction pour la 
comcience d'un rof, par Pénëlon; — Oraisons 
funèdres, par l'abbé de Boismont; ^ Œuvres 
complètes de Èt^ de la Fayette; — Œuvres de 
Jf^ de Tencin;— de3f^Aissé; — Œwvreseom- 



pièUsdeDuelQM;^iMumreschoi$U»de Com- 
pistron ; — Œuvres de la Fontaine ;— Lycéede 
la iiarp^; —Lettres de M^' deJtaintenon; — 

Œuvres complètes de Molière, avec un com- 
mentaire fort estimé. Après la restauration , Au- 
9^ consacra surtout sa plume aux débats de la 
politique, aorte de polémique qui lui convenait 
Uen moins que celle des discussions littéraires, 
et qui lui valut (a triste distinction d'être nommé 
membre de la commission de censure établie en 
1820. Son entrée k^ l'Académie française au mo- 
ment oùuneordonnaice royale en bannissait plu- 
iieurs membres distingués, accrut l'ûrritation des 
écrivains Kbéranx contre lui,et longtemps il fut ep 
butte à loBTs attaques. Le cours d^ événements, 
b disposition de plus en plus rationnelle des 
esprits y avaient bien attiédi ces sentiments hai- 
neux, lorsqu'un événement aussi funeste qu'in- 
attendu vint enlever Auger, alors secrétaire 
perpétuel de l'Académie, à une famille et à une 
épouse (nièce de Bertbollet et de Monge) dont 
âiiisait le henbear. Atteint depuis quelque tciups 
d^e maladie de nerfs qui lui causait une invin- 
oibla mélancolie, il en était venu eniln è ne pou- 
vair plus supporter l'existence. U disparut de 
•OB domicile le 5 janvier 1829; et, le 17 février 
suivant, les eaux de la Seine rejetèrent son corps 
anr la grève près de Meulan. Occupé de littéra- 
ture jusqu'au dernier moment , Auger valait de 
puUier des àléianges philosophiques et Hlté- 
raires qui sont, avec un éloge de Boileau cou- 
ronné par l'Académie en 1805 , et un éloge de 
Corneille, honoré d'un accessit en 1806, les seuls 
ouvrages originaux qu'il ait laissés. [ Enc. des 
g, du m. j 

tiograpkte de» Hommu viva»U. — Bioçraphie des 
Contemporains. — Quérard, la France littéraire. 

AUGEB ( Nicolas ) , artiste dramatique , mort 
& Paris le 26 février 1783. U exceDait dans les 
rôles de valets. Après avoir joué avec succès sur 
le théâtre de Vienne en Autriche, il vint débuter 
à Paris le 14 avril 1763. 

Jnnatesdu Théâtre- Fretnçais. 

* AV«BEBAIT (Antoine), plus connu flous le 
nom latinisé d'Àugurellus , imprimeur-libraire 
français, vivait à Paris dans la première moitié 
du seizième siècle. La phipart de ses publica- 
tions datent de 1531 à 1544, année de sa mort 
Il parait avoir eu pour assodés Jean Petit et Si- 
mon de Colines. Les livres sortis des presses 
d'Augereau se distinguent par la beauté des 
types grecs et romains, qu'il parait avoir amé- 
liorés. 

Panzer. Annales TypofreKpMei, VIII, lU. » La Caille. 
Histoire de Pimprimerie et de la lilurairie, 104. - Lot- 
Ub. Catalogue des libraêres-imprimeurs, S4. 

AVGBEfBAU ( Pierre - François - Charles ) , 
maréchal de France, duc de Castiglione, né à Pa- 
ris le 21 octobre 1757, mort le 12 juin 1815. Son 
père était simple domestique (1). Ses commence- 

(l)Sor l*aete 4« Rateseace dépoté aox arcbUes de la 
guerre, le mot éomesiitue a été rayé. maU de manière à 
être encore Itolble. Le père a'appeUlt Pierre jtvgereaw, 
et U Bére, Mane'Jo9épke'Chmtine, 
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inents de fortune forent longs et pénibles. Il com- 
mença sa carrière en s'engageant, à Tâge de dix- 
sept ans, comme volontaire dans le régiment 
Clark irlandais. Ennuyé du service militaire, il 
prit son congé , quitta la France, et alla donner 
des leçons d'escrime à Naples, où il resta sept 
ans, dans un état voisin de l'indigence. A l'époque 
de la révolution, il revint en France, et partit 
avec les premiers volontaires, bien décidé à 
conquérir une réputation. Dès ce moment il se 
fit remarquer aux années par la décision de 
son esprit et une rare valeur. Nommé , le 26 juin 
1793, capitaine au il* régiment de hussards, il 
obtint, le 23 décembre de la même année, le graûde 
de général de division à l'armée des Pyrénées- 
Orientales , et justifia ce rapide avancement en 
décidant le gain du combat de Figuières, et bat- 
tant les Espagnols sur les bords de la Fluvia. En 
1 795, il fut envoyé à l'armée dltalie ; Bonaparte y 
arriva peu de temps après. Augereau devint le 
lieutenant du nouveau généralissime, et l'un de ses 
plus actifs et intrépides compagnons. Dès cette 
époque , ses succès le classèrent parmi les pre- 
miers généraux de la révolution , « à cause de 
sa constante résolution , de sa rapidité dans les 
marches , de son tact guerrier, et d'une vigueur 
d'exécution qui n'était non-seulement jamais 
lasse , mais que les obstacles excitaient. 11 sem- 
blait en qudque sorte les appeler. » Le 10 
avril 1796, à MiUesimo, il s'empara, après deux 
jours de course et 'de combats, des gorges de ce 
nom , et y rejoignit les généraux Mesnard et 
Joubcrt, chassa l'ennemi de toutes les positions 
voisines , et acheva une des plus audacieuses 
manœuvres que l'on pût concevoir par l'inves- 
tissement de toute la division du général Pro- 
vera, qui mit bas^ les armes. 11 battit les Autri- 
cliiens à Dégo , et s'empara des redoutes de 
Montellesimo ; là, il ouvrit une communication 
entre l'armée dltalie et la vallée du Tanaro. 
Cette communication lia ses forces à celles du 
général Serrurier. Augereau resta constamment 
exposé au feu pendant ces brillantes opérations. 
11 enleva ensuite les camps de la Ceva , d'Alba 
et de Casale ; à Lodi, rencontrant les Autrichiens 
qui gardaient la tète du pont, ceux-ci firent 
jouer sur lui une pluie de mitraille; mais son 
courage , ne comptant pas le nombre de ses en- 
nemis, le précip^ sur le pont, où, suivi de ses 
héroïques soldats , il éteignit leur feu : le pont 
fut franchi , les pièces enlevées , et l'ennemi 
chassé, n passa le Pô. A Bologne, il prit l'état- 
miyor du pape , quatre cents soldats et le légat. 
Il retourna occuper la position qui lui était as- 
signée au milieu de l'armée, dégagea, par des 
dispositions promptes et héroïques, Masséna as- 
sailli par des forces considérables et laissé en 
grand péril un jour entier ; il résista aux atta- 
ques réitérées de l'ennemi, enleva Castiglione, 
défit les Autrichiens qui s'appuyaient sur la tour 
de Scaguello, et, passant l'Adige, les poussa de- 
>9nt lui jusque ftur Bover^. H soumit Piimo- 



lan, Cavelo, tint en échec un corps |ilaoé à Bas- 
sano, et se dirigea sur Porto-Legnano, tandis que 
Masséna s'avançait du côté de Villa-Nova. Par 
cette habile opération il fut au momait de cerner 
vingt mille soldats cominandés par Wurmser ; 
mais celui-ci , prévenu à temps , se retira dans 
les murs de Mantoue. Pen de jours après, Porto- 
Legnano investi ouvrit ses portes à Augereau. 
Ensuite, s'élançant de nouveau sur Tennemi qui 
avait passé la Brenta et le menaçait d'une nou- 
velle attaque, il l'atteignit, le culbuta, le pour- 
suivit sur un espace de quatre lieues, et rqeta 
sur Bassano ses régjbtnents en grand désordre. 
Les armées françaises saluèrent alors d'un long 
applaudissement le mouvement de courage qui 
lui fit suivre, un drapeau dans les mains, son 
généralissime sous la grêle de la mitraille du 
pont d'Aroole. Ses colonnes y enlevèrent les ca- 
nons de l'ennemi, qui furent pourtant 'défendus 
avec une grande intrépidité. Des cruautés affai- 
blirent quàques jours après l'éclat de cette vic- 
toire d'Augereau : nous citerons entre autres le 
sac de la ville deLugo qui s'était insurgée, mais 
qui était soumise au moment de l'arrivée du tsé- 
néral. On lui a aussi reproché des concassions; 
on a dit que l'émotion des batailles et de la gloire 
ne l'enlevait pas à d'avides calculs. 

Néanmoins, l'influence de ce général se main- 
tint; sa gloire le couvrit. Le Directoire lui 
donna des éloges publics, et Bonaparte continua 
d'inscrire dans ses bulletins les beaux services 
d'Augereau. H le diargea ensuite de porter an 
gouvemementles drapeaux pris par l'annécavant 
la reddition de Mantoue. Augereau reçut en don 
du gouvernement le même drapeau qu'il avait 
planté sur le pont de Lodi. 

Chargé du commandement de la 1 7* division mi- 
litaire, il exécuta à Paris le coup d'État du 1 8 fnio- 
tidor ( 1797 ). Dans cette journée, il montra un 
dévouement aveugle au Directoire, et de l'adresse 
dans des conférences secrètes avec ses mem- 
bres. En entrant dans la salle du Corps législatiT 
à la tète de quelques soldats, il alla droit au co- 
lonel Ramel, lui arracha ses é|iaulettes, et or- 
donna son arrestation; il désigna ensuite les 
suspects, les envoya au Temple, et expulsa 
ainsi de l'assemblée les membres dont Je goa- 
vemanent voulait le bannissement. Son parti 
l'appela le Sauveur de la patrie, le Héros de 
fructidor. Dans les conférences, on lui arait 
promis une part aux affaires; mais la prcHnesse 
ne fut pas remplie après la victoire, puisque» sur 
la liste des candidats, Merlin de Douai et Fran- 
çois de Neufchàteau furent portés avant lui. 1| 
vit qu'il avait été joué, et se plaignit avec colèr« ; 
il alla même jusqu'à menacer le gouvcrnemeat ; 
mais ayant compris qu'isolé il était sans force' 
il se résigna en se promettant vengeance. L« 
nouveau Directoire n'eut rien de phjs pressé qœ 
de l'envoyer (le 23 s^t. 1797) commander Tar- 
mée de Rhin-et-Mosâle , où le général Hocttn 
Tenait de mourir. On ne se battait pas dttks ce 
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iMNiiait Angereaii affieeta dansée poste an répu- 
^tUcanisme violent : il fit tremMer le Directoire, 
qoi le trouvait trop peu éloigné; mais les projets 
qu'on Im attribuait, et qoi le fiiisaient dénoncer à 
voix basse, étaient sans probabilité. Le 29 no- 
▼oDobre 1797, il prit le commandement «n cbef 
de Tannée du Rbin; et, après la suppression 
de cette armée , le Directoire l'envoya ( le 29 jan- 
vier 1798 ) commander la dixième division mili- 
laire à Perpignan. On avait feint d*y réunir une 
année destinée à agir contre le Portugal ; mais 
il n'en était rien, et Augereau le reconnut aus- 
sitôt après son arrivée. Ce n'était qu'un dépla- 
cement. Dans ce moment ( 1799) le département 
de la Hante-Garonne le nomma député au conseil 
des cinq-cents. Il résigna son commandement 
pour venb remplir à Paris ses nouvelles fonc- 
tions; mais il lui fût impossible d'acquérir au- 
cune influence sur les d^ts. 

Bonaparte débarquait à Fr^us; il venait sau- 
ver la ^publique en faisant disparaître ces am- 
bitions violentes et stériles. Mais , avant que la 
fortune eût couronné la conjuration du 18 bru- 
maire , Jourdan, Augereau , Bemadotte la me- 
nacèrent Augereau s'écriait, avec sa forfanterie 
habitnelle , que « la tète du général de fructi- 
dor serait jetée à bas, avant que l'on osflt rien 
entreprendre contre le gouvernement établi. » 
Puis il refusa de paraître au banquet qui fut 
donné à Bonaparte dans l'église Saint-Sulpice. 
Bientôt, sans dâai, sans transition, il offirit 
ses services au jeune consul, couvert des pabnes 
récentes du mont Tbabor et d'Aboukir; il alla 
le voir à Saint-Cloud, et lui dit, en lui donnant 
l'accolade : « Quoi! vous avez voulu faire 
quelque cbose pour la patrie , et vous n'avez 
pas appelé Augereau! » Bonaparte sourit; mais, 
en se rappelant son lieutenant de 1796, il parut 
avoir tout oublié. Peu de ternies après, Auge- 
reau reçut le commandement de l'année de Hol- 
lande , où il fut ronplacé en 1801 par le général 
Victor. Les années suivantes, il vécut retiré 
dans les propriétés qu'il avait achetées. £n 
1804, le premier consul l'appela au comman- 
dement d'une armée d'expédition en Portugal; 
mais cette expédition n'ent pas lieu. Augereau 
vint à Paris pcm les fêtes du sacre; il fut pré- 
senté an pape Pie VH à Fontainebleau , et lui fit 
obséquieusement sa cour , bien quMl eût parlé 
très-baut contre la réouverture des églises. Adhé- 
rant soudain, et en apparence avec exaltation, 
aux changements qui se consommaient, il fut 
élevé (le 19 mai 1804) aux plus hautes dignités 
du nouvel ordre de choses, nommé maréchal, 
grand-ai^e de la Légion-d'Honneur, et président 
de rassemblée électorale du Loiret. 

En 1805, Augereau fut appelé en Allemagne 
au Commandement du septième corps de la 
grande armée, n défit les Autrichiens sur la rive 
orientale du lac de Constance, enleva Bregents 
et Ltndau. Les affaires qu'A dirigea furent par- 
fout décisives, et trèft-utUes aux opérations de la 
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grande armée ; aus^ contribnèrent^es, comme 
le reconnut l'empereur, au dénoûroent de la 
campagne. L'année suivante , dans la guerre de 
Prusse, il fit voir encore le même homme de guerre 
rempli d'une énergie héroïque, et fl déploya des 
talents qu'on ne lui avait pas connus. Il mon- 
tra toute l'heureuse décision qui l'avait signalé 
dans les belles journées dltalie , et il fit briller 
en lui, à léna, le talent des grandes opérations. 
Il poursuivit quelques-uns des résultats offerts 
par cette dernière victoire ; son audace, son ac- 
tivité , sa prudence , furent présentes à tout, et 
épuisèrent les faveurs de la fortune. Le 26 oc- 
tobre , il parut aux portes de Berlin et occupa 
cette capitale. A la bataille d'Ëylau, sa conduite 
fut admirée par les plus braves. Quoique ma- 
lade depuis plusieurs jours, affaibli par une forte 
fièvre, ne pouvant porter le poids de son corps, 
il se fit monter sur son cheval au premier coup 
de canon : on l'y attacha, et il commanda, dans 
cet état, avec une fermeté inébranlable, au mi- 
lieu des flots de neige et du feu le plus épouvan- 
table. Une balle lui perça un bras : il ne la sen- 
tit pas, et ne souffrit que lorsque ses divisions 
occupèrent une partie du terrain d'Ëylau; alors 
il redevint un homme. 

Cependant la santé d'Augereau fut gravement 
altérée par suite de fatigues multipliées et par ses 
souffrances. A peine rétabli en apparence, Û partit 
pour l'Espagne pour prendre (le 1*' juin 1809) 
le commandement en chef des troupes de Cata- 
logne : ses premières batailles furent des vic- 
toires, mais ensuite il fut battu et repoussé. Ce 
n'était plus le même homme : affaibli de corps et 
d'un esprit peu cultivé, il ne répondit pas à l'at- 
tente qu'on avait de loi ; l'empereur aflligé le 
rappela d'Espagne , et l'envoya dans ses terres. 
Lors de la campagne de Russie en 1812, Auge- 
reau obtint le commandement du onzième corps, 
fit de grands efforts pour se relever, mais sans 
réussir entièrement. En arrivant à Berlin à la 
fin de la fatale retraite de Russie, en 1813, il 
vit le premier les Prussiens ropipre la neutralité, 
et fut assailli par des troupes ivres et furieuses 
dans une maison où il était descendu. Il s'y 
barricada et s'y défendit, à l'aide de quelques 
compagnies françaises , avec un bonheur inouï 
et comme il s'était battu à Eylau; il repoussa 
les assaillants, et sortit de Berlin sans avoir vu 
entamer sa troupe. Il se retira à Francfort-sur- 
roder, dont il fut nommé (le 9 avril 1813) 
gouverneur général. L'empereur lui conféra aussi 
le gouvernement du grand-duché de Wurtzbourg. 
A la bataille de Leipzig, Augereau garda un poste 
difficile avec une poignée de soldats durant toute 
une journée ; il y soutint avec intrépidité l'attaque 
de troupes nombreuses. Cette conduite lui fit 
gagner de nouveau la bienveillance de Napoléon. 
A la rentrée de l'armée en France, il reçut (le 
6 janvier 1814) le commandement du corps 
d'armée réuni à Lyon, avec des instructions im^ 
portantes : c'était un poste de confiance. 
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Napoléon «nSi pbcé ett partie ses espérances 
dans le conconrs de Tannée de Lyon. La levée 
en masse dn Dauphiné se ré^se, ses batafl- 
Ions Tolent an secours de la Savoie; mais le 
Tice-roi, qudcfnes semaines ^[yrès, pKc snfte 
de la défection de Morat, eA dans llmpoBsfM» 
Kté de qtdtter tltaHe. Alors Ifapoléon songe à 
rapprocher de lui le maréchal, dans la conviction 
qn*ûn gnerrier de cette trempe retronveraft, à la 
voix de rempereûr, à celle de llmpëratrtce, le fén 
de sesbeltes années ; et, ponrbien exécuter ce qn*fl 
commande, 9 ne font qore la bravoure épronvée 
d'Augereàu. Berthier lai transmet en conséqnence 
des ordres, et les accompagne d'explieallons dic- 
tées par Vemperenr et qolprédseot tout Âugerean 
devait remonter la SaOne, culbuter les corps qu'il 
rencontrerait, enlever les convois, les bagôfçes 
des ennemis, les détacbemeiits isolés, généraliser 
llnsurredion commencée des campagnes, etme- 
nacer & la fols la ligne d*opératlon et de "retraite 
des alliés. De tels ordres , donnés autrefois à 
Tarmée dUalie, eussent été exécutés par kû- 
gereau avec une dâcisfon et tint rapidité admi- 
rables : c'était là son talent spécial. Sur VinVi- 
tation de Napoléon, Marie-Louise va voir la du- 
chesse de Castiglione, jeune femme adorée dé 
son époux. Cette visite, marque d*une nouvelle 
fiiveur , a touché le coeur de la duchesse; elte 
est attendrie, comme Ta prévu Temperenr; mais 
les lettres anfmées qu'eOe écrit, dR-on, au ma- 
réchal, ne le retrempent pas. Âugerean n'est 
plus que l'ombre de l'homme de guerre de 1796 
et de 1806. Dans le mois de février, 11 a reçu des 
confidences de Bubnà au sijet de l'avenir de la 
France : préférant sans hésiter un changement à 
une lutte vive et longue, Augercaus'y prépare, 
et accepte les premières proposftîans. Sa défec- 
tion suit ceHe du duc de Rajguse et dn sénat. Il 
prête serment à la restauration, et aide àl'ln.<ital- 
lation de Louis XVTn. 

L'empereur, allant à tfle d*ÈIbe, rencontra le 
maréchal aux portes de Lyon , près des lienx 
mômes où sa conduite venait de répoUtTre si mal 
à sa confiance. Ck>mmc tout étàît fini , 11 ne vou- 
lait pas paraître inutilement sévère ; il fit arrêter 
sa voiture pour voir le maréchal et loi dire adieu. 
La figure d'Augereau exprimait tout à la fois la 
compassion et l'amertume : Napoléoh, ^acé aus- 
sitôt, porta sur lui son vif regard, sourit et dit 
quelques mots, mais ne marqua aucune irrita- 
tion de ce que le maréchal venait de faire à Lyon. 
Augerean voulant parler, l'empereur l'arrêta 
court, et, marchant sur la route à côté de lui, 
lui dit avec émotion : « N*as-tn rien de mieux 
& dire à ton ancien camarade? » 

Le 4 juin 1814, leduc de CastigKone fbtnommé 
pair, et reçut le commandement de la 14* division 
militaire, en Normandie. 11 y était lorsque Na- 
poléon débarqua au golfe de Juan. L'empereur le 
signala dans sa première proclamation « comme 
traître à la France, » pour sa conduite à Lyon. 
|«e maréchal répondit par une prodamation trts- 



royaKste. Qatnd i vK IVÉfnléMi s^vànder sans 
obstacles sur Paris, (1 se déctaFa povr loi et 
renia «es mattres qui fbyalent, dans nie pro- 
clamation ampoulée où il reparla aax soMatt 
des vieusD drapeaux^ cfet éâffU» viekfrtatst» 
et immorMles qitf les avaient tint de Coii 
ttmdults à la Yictotre. Le raairééhal coomt à Pa- 
ris offrir ses «ervlces A l'eiApèrenr, i|ui les re- 
ftea. Api^ les Cent- Joiirs, Augerean revînt ait- 
pf^s de Louis XVItl; celui-ci réoûttdufsit à mi 
tonr. Le matéDhAl nHa tadier son dépit et n 
honte anfbnd de la retraite , daai& sa terra de la 
Hoossa ye, oA II mourut d^otae tiydn)pisie de 
iMftrtne. [Bnc, "des tfens tftc mtmêe avee des 
Tedffications de dates, d'après toi AnAives de la 
Ijtterre.] 

L'empcreof, I Saftite-Hélène, porta sur saa 
ancientleutenanttejugemient Suivant : « Angerean, 
tout au rebours de Hffas^âaa, étattfatfgoéelQomme 
découragé par la vkidire même; îl en avait toa- 
fonrs assez. Sa taBle, ses manières , ses paroles, 
hil donnaient l'air d*nn bravitehe; ce quil était 
lofa) d'être quand une fois il Se trouva goiigé d'hon- 
neurs et de richesses, lesqudlesd'afneiirft il s'adjn- 
geaitéte toutes mains et de tontes les manières.... 
n étaSt fauttpable de se conduire; il n'anrit point 
d'Instruction, peu dMfendiM dans TeifirH, pea 
d^édncation ; mais 11 maintenàil l'ordre et la dis- 
dj[>Kne parmi ses soldats, et en était aimé. Il é- 
visait bien ses csoldnnes , plaçait Mm ses féser- 
ves, se battait avec hrtrépfdHé; mais tout eeli 
ne durait qn'oh Jour : vainquaur on vainea,ii 
était le plus sOtrrent dénuragé le sefr, soll que 
cela thit à la nature de son caractère, ou aopeta 
de calcul et de pénétration de son etorit. » 

Archive* de la guem. - Ua^t^sit» jtàHàfm 4t 
Sa»»Ui-HéUnë, ~ Moirttaoloo H 0mi«m4« Mémuns 
pour servir à l'Histoire de France sous NapoltoK. - 
Andréossi, CamjMçne sur le Metn et te Redkitz par 
Parmée gallo-batave, — BourrfenM, Mémottnsur No- 



* Ai76BB«if , prinee des Iles Canaries, nali/de 
Génère, vivait an oonunenoenaeat du quaUH^ 
dénie aiède. n était de race guanche, et viot ea 
Europe avant l'expédition de Béthencourt : liié 
anprès de don Henriqœ» rai d'Espagne, il avait 
appris k castillan, et il le savai^asscx bien pour 
servir d'inteiprète daas les relations que l'oa 
voulait établir avee les Guancbes. n aooompagpa 
Béthenoourt» sdon les «ns, à son premier dépari 
de Cadix à la fin de juin ou an ooDimcaceiont 
de jnfflet 1402 , et , selon une autre autorité, du- 
rant la quatrième expédition, qui n'eut lieu qu au 
mois de novembre 1405. Selon M. d'Aveiac, 
n Angeron provenait, suivant toute apparence, 
des prisonniers «anariens vendus en Aragon par 
Femand Ocdone», m mais d'octobre 1402. » 
Fesd. Dcris. 

D*Ayc*ae, Bulletin de la SoeOté de Moçrapàie. - 
Découvertes faites au moyen âge dans roedan Jtlaà- 
tique. - Relation de Bétheneourt, eliap. i.xxxiv. 

Ainsifift-DrFOT ( >lnne-i4m(i6/e) , médeda 
français, né à Aubnsson en 1733 , mort en i77S 
à SoissoDS, où fl pratiqaait k médeoiie ^ en- 
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geignait VM d^aceoncher. On a de lui , entre 
auttes ouvragée : tournai historique et physi- 
que de f(yus les tremblements de terre ; Sols- 
sons, 1756, in-lî; — Traité de lapoHtesse eî 
de Véiude; Paris, 1757j m-12 ;— Considérations 
sur les mœurs du temps; Paris, 1759, m-12; 
— les Jésuites atteints et convaincus de la- 
drerie ;V^s, 1759,in-12 ;— De îforW5 exaeris 
intempérie; Paris, 1759 cl 1762; — Traetatus 
de cordis motu , 1763, ii4-12; — Mémoire sur 
les mûtadies épidémXques dans le pays lyon- 
nais; Laon, 1770, In-S**; — Mémoire pour 
préserver les béte^ à cornes de la maladie 
épizootique qui règne dans la généralité de 
Soissons ; Paris, 1773, în-8*» ; — Catéchisme sur 
fart des accouchemehts ; Paris, 1775;— Lettre 
sur les dispensaires, dans le Journal de Méde- 
cine, t. XXIV, 1767. 

Qoérard. ta France littéraire. — Éloj, Dictionnaire 
historique de la Méâecîne. 

l AlTOiEft ( Emile ), antem- dramatique fran- 
çais, né à Valence (Drôme) le 17 septembre 
1820. D'abord destiné au barreau , Il eut mi pen- 
chant îrrésîstîble pour la carrière des lettres. 
Repoussé du Théâtre-Français, il alla en 1844 
porter sa première œnyre, la Ciguë, à ITWéon, 
où elle eut, en raison même de Theureux retour 
à l'étude de l'antiituité, un succès mérité. l>eux 
ans plus tard, la Comédie-Française, mient 
éclairée sur ses intérêts, inscrivit à son répertoire 
la pièce qu'elle n'avait d'abord pas jugée digne 
de son sulTrat^e. L'Aventurière, dont le fond est 
plus sérieux que la Ciguë f quoique la forme ne 
lui soit peut-être pas supérieure , fût mieux ae- 
cneîlKe par notre premier théâtre (23 mars 1848). 
Vînt ensuite Gabrielle (\Si9), comédie en cinq 
actes, qui téihoigne que Tauteur a compris quil 
n'est guère difficile de trouver dans notre so- 
dété, comme an temps de Molière, de sérieux 
sujets d'observation. L'Académie française dé- 
cerna, en 1850 , le prix Monthyon à l'auteur de 
Gabrielle. — Le Joueur de flûte, représenté en 
1850, est un essai dans le genre de la Ciguë, 
mais qui ne la vaut pas. — Diane, drame dont 
le sujet est emprunté au temps où Richelieu con- 
Hnoait l'œuvre de Louis XT et préparait celle de 
Louis XIV (l'abaissement des grands et la 
prépondérance exclusive de la royauté) , Diane 
a, ce nous semble, le tort grave d'amoindrir l'im- 
posante figure du ministre de Louis XIU. D'au- 
tres pièces ont été feites en collaboration a^ec 
d'autres écrivains, telles que V Habit vert, a%^ 
M. de Musset ; lu Chasse an Roman , avec 
M. Sandeau; et un opéra , Sapho. Là se termine 
la série actuelle des œuvres déjà nombreuses du 
jeune auteur. V. Rosbnwald. 

Arci BR (Jean), seigneur des Maisons-fleuves, 
poète français, natif d'ïssoudun, vivait dans la 
deuxième moitié du seizième siècle. H était con- 
trôleur général des finances à Orléans, et maître 
partScnlier des eaux et forêts à Issoudun. On a de 
loi le Ttfrrent de ptuies funèbres, 1589, M^^ 
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pocmccomposéà lV>ocaBl<mde la mort de la femme 
de l'auteur. 
Moréri, Met. kist. 

AVGiER { Jean- Baptiste f Baron) , i?énéral 
français, né à Bourges le 27 ianvier 1789, mort le 
6 septetnbre 1819. Il servit d'aix)rd dans l'armée 
dn Nord, let enleva à l'ehnemi la place de Bitche: 
Cette action valut t Augier le grade de général 
de brigade. tTne blessure grave qu'il reçut dan^ 
cette action lé tontraîgAtt de renômcer au ser- 
vice actif. L'an 1810, î! fut employé à Tarméê 
d'Espagne, d'ofi Û passa en 1812 à là grande 
armée de Rtkssie. On lui donna le commandemeni 
de Ktettîgsberg , (|u1l conserva peu de temps', 
ayant été élu la même année, par le départe- 
ment du Cher, au corps législatif. L'an 1814 , Q 
adhéra à la déchéance de Napoléon, et (ht nommé 
membre de la chambre des députés en 1814'. 
Loi*s du retour de Napoléon de Itlc d'Elbe ^ 
Il prononça, dans la séance du 18 marS,un lon^ 
discours, à la suite duquel il proposa un pro^ 
}et de loi tendant à ce que tous les Prançaiè 
fussent appelés à prendre les armes contre 
l'ennemi commun. Au retour de Louis XVIlï', 
il fht nommé président du collège électoral d^ 
IVirrondissement de Saint-Amand. Élu par le dé- 
partement du Cher à la chambre des dépntés , R 
y siégea jusqu'à l'époque de sa mort. 

Moniteur. — Annalet du temps. — Dict. Mst. des gén, 
françaie.— Biographie untvenette des ContÊmpcrmins, 

*Ar«os {Jean db), .«eulpteor espagnol-, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
Il fut un des dix-huit sculpteurs employés à 
édifier le tabernacle du grand autel de la ca^ 
thédrale de Tolède en Tan 1500. 

Cean Bermudet, ÙicdoTuirto hist&rico. 

AVOViLBBRT (Théobald) , médecin îrlan* 
dans, vivait vers la fin du quinzième siècle cft 
au coéomencement du seizième. On a de lui uA 
espèce de traité gastronomique sons le titre : 
Mensa philosophica; Paris, sans date, in-8'*; 
iMd., 1517, ni-8»; Francfort, 1602, te-12 , sous 
le nom de Michel Scot. 

Biographie médicale. 

AVGtts {Pierre- Jean-BapMste)f magîstrîA 
français, né en 1742 à Melle (département des 
Deux-Sèvres), mort dans sa ville natale le 17 
février 1810. !1 quitta la carrière des armes 
pour celle de la magistrature. A l'époque de 
la révolution, Il fiit élu président du tribunal dte 
Melle. En septembre 1791, le déiiartement des 
Dcnx-Sèvres le députa à la législature. L'année 
suivante, il fut envoyé à la convention natio- 
nale. Dans le jugement de Louis XVÏ, il vota fti 
détention du roi et son bannissement à la paix , 
sous peine de mort s'il rentrait sur le territoire 
français. A l'époque du 9 thermidor an 2 (27 
juillet 1794), la convention l'envoya en mission 
à Marseille, ot il poursuivit avec courage les 
partisans de Robespierre. Le 15 germinal an 3 
(!•' avril 1795), jour où les faubourgs s'insup- 
I9feten[t,il frit arrêté par tft section du Panttiéott 
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au moment où il visitait les furisoDS. Il courut den 
dangers, et fut même blessé. Mais son zèle et son 
courage n'en lurent point ébranlés , car, le V 
prairial suivant (20 mai 1795), il concourut 
arec la même énergie à réprimer la nouvelle in- 
surrection qui avait éclaté ; et, accompagné de 
quelques autres députés, il entra à minuit dans 
le milieu de la salle des séances à la tfite de la 
force armée, pour expulser la multitude qui s'y 
était introduite afin d'influencer les délibérations 
de l'assemblée. H fit aussi adopter par la con- 
Yention les mesures que nécessitaient les circons- 
tances. Après le 13 fructidor de l'an 3 (30 août 
1795 ), il fit partie du conseil des andens pen- 
dant près de deux ans. Dans la séance du 24 
Tendémiaireau 7(15 octobre 1799), il combattit 
la proposition du général Jourdan de déclarer 
la patrie en danger. Cette proposition, quoique ap- 
puyée par Lamarque, fut rejetée, et rien ne s'op- 
posa plus à la révolution du 18 brumaire an 8 
(9 novembre 1799), par suite de laquelle les 
députés Jourdan et Lamarque furenC exclus du 
Aouveau corps législatif. Auguis, au contraire, y 
fot placé dès sa création, et, dans la séance du 
1 1 nivôse an 8 ( 1" janvier 1 800 ), il en fut nommé 
secrétaire. Depuis cette époque, il fut encore 
réélu deux fois par son département , et il siégea 
au corps législatif jusqu'à l'époque de sa mort. 
Bioçrtqthie des Contemporains. 

AUGUIS ( Pierre-René)^ littérateur français, né 
àMelle piès Niort, le 6 octobre 1786, mort à Paris 
en mars 1846. fl se voua d'abord à l'enseignement 
des lettres, puis il embrassa l'état militaire, qu'il 
quitta bientôt pour ne plus s'occuper que de litté- 
rature. Au mois d'octobre 1814, il fut jugé et œn- 
damné à la prison pour avoir donné à un libraire 
de Paris l'indication de deux articles du Moni- 
teur et de quelques autres pièces contenant des 
laits injurieux à la personne de Louis XVIII. Mis 
en liberté le 20 mars 1815, il fut arrêté de nou- 
veau le 16 septembre de la même année, et resta 
emprisonné à la Force jusqn^an 27 août 1817. 
Après la révolution de 1830, il fut élu député, 
siégea longtemps sur le banc de l'opposition, et 
fut nommé, en 1842, conservateur de la bi- 
bliothèque Mazarine. Voici le titre de ses prin- 
cipaux ouvrages : Lettre du citoyen Zarillo 
au citoyen Millin , sur une inscription grec- 
que y in-8"; — Examen critique des lettres 
inédites de Voltaire à la comtesse de Lut- 
%enbourg; Paris, 1812, in-8"; — Sur les mo- 
numents anciens et modernes de Vliin- 
doustan; Paris, 1812, in-^"; — Histoire de 
Catherine II, impératrice de Russie, et de 
Paul P^ son fils ; Paris, 1813, in-8" ; — Lettre à 
V empereur de Russie, écrite au sujet de cette 
Histoire, 1814, in-8'' ; — les Révélations indis- 
crètes du dix-huitième siècle; Paris, 1814, 
in-18; — Napoléon, la Révolution, la famille 
cfcs Bourbons; Paris, 1815, in-8** ; — Mo- 
nument à la gloire nationale, ou Recueil de 
proclamations, rapports et bulletins des 
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armées françaises depuis le commencement 
de la guerre de la Révolution, en 1792, jiu- 
qtCau mois de juin 1815 : il n'a paru de cette 
collection que deux volumes in-8" ; — Notice 
historique sur la vie et les écrits de Rul- 
hière, en tête de l'édition de ses œuvres en 6 
vol. în-8* ; — A'o^ice «tir la vie et les ouvrages 
de Thomas, 1819, in-8® ; — Du Génie de la 
langue française; Paris, 1820, in-8*, imprimé 
aussi en tête du Supplément du Glossaire de 
la langue romane; — une nouvelle Traduc- 
tion du Voyage sentimental et de plusieurs 
fragments de Sterne; Paris, 1818, 4 vol. 
in-8*; — Éloge historique de L.-À. Millin, 
membre de llnstitut ; — Éloge de P. -P. Chau- 
meton, l'un des plus savants bibliographes de 
l'Europe ; — Notice historique sur la vie et les 
ouvragés de Dupaty, en tête de la dernière édi- 
tion des Lettres sur V Italie; — Notice sur le 
cardinal de Retz, pour la nouvelle édition de 
j ses Mémoires; —- l'Ombre de Robespierre, 
fragment épique, nivôse an IX ; — la Nouvelle 
Odyssée, poëme, 1812 ; — le Phédon de Pla- 
ton, publié sous le nom de Chamfort, 1814 ; — 
des Imitations en vers de quelques épigram- 
mes de Martial, dans la nouvelle édition do 
texte et de la traduction complète des enivres de 
ce poëte, que M. Auguis a publiées en société avec 
le général Siman, 3 vol. in-8''; Paris, 1819. 
Enfin il a collaboré à un grand noraiire de jour- 
naux et de recueils périodiques. 
Quérird. la France liUéraire. 
AUGURELLl OU AUGURBLLO, poête,phîlo 

! sophe et chimiste, né à Rimini vers 1454, mort 
j en 1537. Il étudia à l'université de Padoue, s'ap- 
pliqua à la littérature ancienne, et devint profes- 
seur de grec et de latin à Venise. Il diangea 
souvait de résidence, et parait avoir été cha- 
noine àTrévise. Il jouissait delà réputation d'un 
écrivain de goût, et Bembo le consulta, dit-oo, 
pour la composition de ses ouvrages. Cependant 
Augurelli mourut pauvre, ce qu'il faut attribuer 
à sa passion pour Talchimie : Paul Jove nous 
le montre passant des journées entières près de 
ses fourneaux, occupé à la recherche de la pierre 
philosophale. Augurelli publia sur ce sujet oo 
poème sur l'art de faire de l'or, Chrysopoix 
libri très, Venise, 1515, in-4<' ; Bâle, 1518, in-4*; 
Anvers, 1582, qu*U dédia à Léon X. Le pape lui of- 
frit une grande bourse vide^ disant qu'un faiseur 
d'or ne devait pas être embarrassé de la remplir. 
L'ilr^ défaire de Vor a été traduit en français par 
François Hubert, Lyon, 1548, in-16. On a eocom 
d'Augurelli un recueil de poésies, Carmna; 
Vérone, 1491, in-4<'; Genève, 1608, in-8*, insé- 
rées en partie dans I>e/icta; Italorumpoetamm, 
t I, p. 287-351, 1608, in-12; — Gerontieon 
liber unus, poème sur la Vieillesse, publié 
avec la Chrysopoïa dans la collection de Orat- 
tarol,Bâle, 1561, in-fol.;dansZetzDer,7%ea/niM 
chemicum, t. m, p. 197-266; Strasbourg, 
1659, in*8'', et dans Manget, 0ibliotheca che- 
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mica curioMOj t. n. Le ttyle d'AugnreUi est 
simple eC correct; Scaliger Ta iijastement cri- 
tiqué. 

ManneheUi, Serittari dritaUa. - Tlrabowlri. Storia 
delta letteratvra Ualiana, t. VI, p. 9eo»4« édtt ~ Baillet, 
JnçemenU detSavanU. — i.-C Seallger. PoeUea, VI, 1. 

^AcevRUius, nom common à deux familles 
patridemies Gentuia et Minucia, issues de la 
même gens. Le mot Augurinus vient évidem- 
ment d^oMçur. Les personnage les plus mar- 
quants sont les snirantSy rangés par ordre chro- 
nologique : 

* AUAURIHVS (Marcus-Minucius), consul 
en Tan 497 avant J.-C., Tannée même de Vinau- 
IpiTation du temple de Saturne, où furent établies 
les saturnales. En 492 , Augurinus fut appelé 
de nooreau au consulat. La famine désolait alors 
la ville de Rome. Augurinus prit parti pour Co- 
riolan, accusé de conspirer contre le peuple. Lors- 
que ce patricien s'approcha victorieux de Rome , 
Augurinus fut un de ceux qui allèrent invoquer 
sa démence. 

TUe-Uve. II, 11. u. ~ Deoyi d'HaUctnusae , JnUtiM. 
— niebabr. Histoire romaine. 

«avGURUius ( Minucius - JSsquiltnus ), 
consul en Tan 468. U se laissa emporter par la 
frayeur pendant la guerre contre les Èques, qui 
rentonrèrent C. Cindnnatus le délivra, mais 
exigea qn'O se démit du consulat. 

Jlle-Ute, III. M, SS. - Oeoji d'HaUcamasse , Jnti' 
quitus, X, », n. — Dloa Catslui, Histo&e romaine, 

* AiTGiTRiiius (J. Genucius)y consul en 
Tan 451 ayant J.-C. H abdiqua ensuite ses 
fonctions pour faire partie du premier décem- 
Tirat Lorsqu'il fut question, en Tan 445 avant 
Fère chrétienne , d'appeler des plébéiens an con- 
sulat, Augurinus conseilla au sénat des con- 
cessions. 

nte-LlTe, III. BS. — Denya dUallcainaïae , jéntiçuit. 
roman., XI, 86. 

*AiTOiTmiircs (Marctu-Genucius), firère du 
précédent, devint consul en Tan 449, époque où 
fut adoptée la loi Canuleia, qui permettait aux 
patriciens et aux plébéiens de se marier entre 
eux ( conntUfUim ). 

TiTC-UTc, IV, 1-6.— Denya d'Haltearnasse, Antiquitat.^ 
XI. n, •!. j- Dlodore de SicUe , XII , Si.- Nlebabr, ms- , 



«AvaurniHUS (X. Minucius), préfet des 
vivres (pntfectus annonx) en Tan 439 ar. 
J.-C. n dévoila, dit^n, au sénat les menées 
coupables de Sp. MaDlins, prévenu d'attentat à 
la souTcraineté du peuple. Après le meurtre de 
MaeliiiSy Angurinus intervint entre les patriciens 
fk le penple. n fut ensuite un des tribuns du 
peuple. Plusieurs membres de la famille d'Au- 
gnrinoft remplirent les mêmes fonctions, ce qui 
prouve qu*fl était passé au parti plébéien. H fit 
baisser le prix des blés; le peuple reconnaissant 
hd fit présent d*un boeuf aux conies dorées et 
loi éleva une statue, placée en dehors de la porte 
Trigemina. 
Tite-Uve, IV, tt, M.- PIIm, HOt, noitir., XVIII, «.- 
nODT. WOCB. VmVBRS. — T. III. 



Nlebobr, HisL rowL — Bckhel , Doetrtna numatorum 
veterum» 

^AVSURIHVS (Jf. Minucius), tribun du 
peuple en Tan 216 avant J.-C. H fit nommer, les 
triumviri mensarii, chargés de faire des avan- 
ces d'argent garanties par l'État : ce fut un 
expédient imagmé au moment où le numéraire 
faisait défaut. 

Tlta-Uve, XXIIT,tl. 

*AU6URiiru8 (C. Minucius), tribun du 
peuple en l'an 187 av. J.-C. H voulut que 
Scipion l'Asiatique payM une amende et donnât 
caution {prxdes) pour le payement. Scipion 
refusa; Augurinus ordonna que le câèbre Ro- 
main fût mené en prison. Mais Tib. Sempronius 
Gracchus, autre tribun du peuple, père des deux 
Gracchus , si fameux dans l'histoire , s'opposa 
à l'exécution de l'ordre de son collègue. Le fait 
est raconté différemment dans Tite-Live. 

Tlte-LlTe. XXXVIII, 5S. W. 

*AV6URiifVS (Sentius), poète romain, 
n fut ami de Pline le Jeune qu'il loue , et qui 
le lui rend en donnant Augurinus comme l'un 
des premiers poètes du temps, n laissa, sous le 
titre de Poêmatia, des vers, des idylles, des 
épigrammes. On trouve une des pièces écrites 
en l'honneur de Pline dans une lettre de ce 
dernier. 

Pline, Epistoist, iy,fr; IX, 8. 

*AU«VSTA {Christophe), peintre ifaUen, 
né dans le voisinage de Crémone dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Il fut élève de 
Jean-Baptiste Trotti; et peut-être seraît-îl de- 
Tenu un artiste remarquable , s'il ne fût mort 
jeune. On voit dans l'église Saint-Dominique de 
Crémone un tableau, daté de l'an 1590, qui est 
l'œuvre d'Augnsta. 

Zatat, Pittori Cremonesi. — UdxI , Storia pittoriea. 

* AUGUSTA ( Jean ) , théologien bohème, né à 
Prague en 1500, mort le 13 janvier 1575. Il 
étudia la théologie à l'école d'un maître renom- 
mé , Waclaw-Koranda. A la mort de ce dernier , 
Augusta vint à Wittemberg, où il se lia avec 
Luttieret Mélanchthon, avec lesquels il entre- 
tint ensuite la plus amicale correspondance, n 
abandonna alors les opinions des utraqm'stes 
sans embrasser complètement celles de Luther, 
qu'il trouva trop attachées à la doctrine et pas 
assez à la discipline. Augusta devint ensuite 
ministre de la secte des Frères de Bohême, qui 
date de 1450 , et que l'on considère comme le 
berceau des frères moraves. Le nouveau mi- 
nistre fut nommé quelque temps après évéque 
de tous les temples appartenant à la secte de 
Bohême. H s'employa à la concilier avec les 
protestants : tel fut l'objet de son entrevue aveo 
Luther en 1542, qui engagea, dit-on, Augasta et 
son coopérateur Israël à se faire les ap6tres de la 
réformation en Bohême. Cette communauté de 
sentiment avec les protestants fut cause que les 
frères de Bohême refusèrent leur concours au 
roi Ferdinand lors de la guerre de Smalkalde^ 
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et Ferdinand se vengea en prononçant , à Fiasue 
de la guerre , le baimiasement de toute la aecte, 
et en faisant arrêter les principaux prédicateurs. 
Augusta, qui s'était échappé de Leutmeritz dé- 
guisé en paysan, fut conduit chargé de chaînes à 
Prague. On le traita durement, soupçonné qu'il 
était d*avoir trempé dans un projet de donner 
la couronne de Bohême à l'électeur de Saxe : 
il nia énergiquement, et ses ennemis se relâchè- 
rent de leur rigueur. Transféré au château de 
Btirglitz, il profita de ce qu'on lui laissait de 
l'encre et une plume pour ^rire en faveur des 
frères de Bohême. On lui offHt alors la liberté, à 
la condition de rentrer , soit dans l'ÉgUse romai- 
ne, soit dans la doctrine des utraquistes, les 
seules qui fussent tolérées en Bohême. H con- 
sentit à redevenir utraquiste ; mais il demanda 
qu'on ne lui imposât point une rétractation pu- 
blique. On lui répondit par un refhs absolu. H 
recouvra enfin la liberté après seize ans de 
captivité, par suite de la mort du roi Ferdinand, 
survenue en 1564. Augusta dut s'engager par 
serment à ne plus enseigner ni prêcher. — On a 
de lui, en bohème : Zawazach krz^ estianskffeh 
Zakona Krystowa ( Des devoirs de la religion 
chrétienne ); — Pokussenjch (Des tentations ); 
-- Regstrz'jk a RzeczH (Abrégé de la doctrine 
des frères de Bohême). 
PeUer, Portraits de tavcmts Bohêwui. 
AUGUSTE, premier empereur des Romains, 
né à Vellétri le 9 des calendes d'octobre, en l'an 
de Rome 691 (63 avant J.-C. ), mort à Nola le 
29 août (14 de J.-C), à l'^e de soixante- 
seize ans. n est des hommes dont l'histoire 
résume toute une époque : ils donnent leur 
nom à leur siècle, et c'est justice; car tont ce 
qui se meut autour d'eux semble participer de 
leur nature et de leur volonté. Venus à leur 
temps , lorsque la société ébranlée par de vio- 
lentes secousses est près de se dissoudre, ils en 
coiobinent les éléments sur de nouvelles bases, 
et paraissent la refaire à leur hnage ; tandis qu'en 
réalité ils se prêtent aux exigences de la foule , 
et creusent le lit du torrent au lieu de l'arrêter. 
£n effet, ce n'est pas l'homme d'action qui reste 
maître du pouvoir dans les grandes convulsions 
sociales, et les révolutions ne se terminent ja- 
mais au profit de ceux qui les suscitent. Com- 
promis par leurs adhérents , les chefs de parti 
ne sauraient triompher que par la violence, et 
auraient toujours contre eux le parti adverse, qui 
fut assez fort pour leur disputer longtemps la 
victoire. Biais l'homme patient, énergique, adroit, 
qui n'a point donné de gages ou qui ai a donné 
à tout le monde, ce qui peut revenir au même, 
profite de la lassitude des esprits, avides d'un 
repos que diacun a fini par préférer à ses con- 
victions, pourvu que ce ne soit pas l'adversaire 
qu'on a combattu qui triomphe; et l'on peut 
dire du héros improvisé, ce que Tacite nous a 
dit d'Auguste : Cuncta discordiis civilibus 
fessa sttb principis nomine recepit.,, cunctas 
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oHi duketHnepeilexU : Sons le titre de prinre, 
fl sot attirer à Im tooles les opinioBs fetiguées 
des discordes civiles., et chacun céda à la don- 
ceur d'un calme qu'on n'espérait plus. 

TeQe fut la cause qui après soixante aooéei 
de troubles, depuis les luttes de Marins et de 
Sylla jusqu'à la bataille d'Actium , courba te 
monde romain sous la volonté du neveu de Cé- 
sar, et lui valut cet empire si difficile à établir 
dans un État où tout souvenir de gloire appar- 
tenait à la république, où cette gloire semblait le 
patrimoine commun de chaque citoyen. Abjurer 
on passé dans lequel diaqne année se eomptait 
par des victoires, renoncer à des droUs doat ii 
semblait qu'on avait ftJt an si noble usage, et 
se soumettre à l'autorité monarchique, c'était 
un sacrifice pénible ponr la Rome répabHcaine; 
bien plus pénible qu'a ne pourrait Junais rêtre 
dans des pays où les instttotioBS , les mœon, 
les lllnstrations de toot genre aoralent empraaté 
pendant de longs iiècles à là monarchie leur 
force et leur éclat. Aussi que de précautions, 
que d'ambages I « Octave, le fils dn banquier de 
« Vellétri, écrivait il y a douze ans un histoneo 
« moderne, était bien ndeox placé là que le brtl- 
« lant César. Ces caractères pâles, inoeftains, 
« équivoques, mais habiles, sont admirables en 
« parefl cas. On n'établit rien de solide soruo 
« principe politique, nous le savons bien. Oc- 
« tave ne s appuya ni sor un principe, ni sur 
« un parti; il ch'ercha seulement à fleooarir 
K chacun sans offenser personne, n y avait eo- 
« core des républicains : de quoi se fassent^ 
« fâchés? Tout se passait légalement; Odave 
« n'était point roi. Dieu l'en garde! ni aoto^ 
« crate, ni tyran, ni même dictateur, comme avait 
n eu la folie de l'êtire son onde César, qoi, lui, 
« ne savait pas si bien la valeur des mots. Il 
« s'appelait de son nom Caïus Jullus César Oc- 
« tavianus, chargé pour dix ans de mettre eu 
« ordre la république. Sous le seul nom de 
« Prince, qui n'était ni défini ni officiel, aTCc un 
« scrupule de légalité qui eût enchanté Catoa, 
« Octave réunissait toute la puissance reUgieuseï 
« domestique et militaire : la république n'était 
« pas détruite, an contraire elle vfrait incaroée 
« en lui. Eh quoi! le peuple n'avaM-fl pas re- 
« pris son droit de suffrage? te peiipto ne 6i- 
« sait-n pas les lois? te vote de l'ItiHe l'élaitHt 
« pas, an eontrairo, plus sincère et plus sérient 
« depuis qu'a était permis à chaque cMé de vo- 
ce ter dans ses propres more? Angosle, cepen* 
« dant, tenait te hante main sur tes ooniecs, 
« empêchait te peupte de prendre trop an se- 
<c rieux son rôto d'éledonr, et de nAomber dam 
« tons les désordres de la ibsté vépnbHcaite; 
«mais anssi la liberté répvbttoilae avait en de 
« tels orages! La TépnbUqne deneonit donc 
« partout en titro effidd : eite atail ses coo- 
« suis, ses préteura, oeo < 



n est vrai qu'à travers ce magnifique etcranx 
« étalage, te monarchtese gMMalt I w mb tei w t; 
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« elle dressait peu à'peu son administration ex- 
a tra-offidelle, machine plas simple, instrument 
« ping maniable, système moins rigoureusement 
« et moin» pompeusement régulier : auprès des 
« magmtrats, fonctionnaires de la loi et non du 
« prinee, elle mettait les préfets, fonctionnaires 
« cboisis, payés, dépendants, révocables et con- 
« serrables à souhait (1). » Mais tout ced est 
lliistoîre d*Augu&te ; commençons par celle d*Oo- 
tave. 

OetaTe était le petit-neycu de César ; il de- 
Tint son fils adoptif ) voilà la plus belle page de 
sa gjéaéalogle, qui fut attaquée ou défendue 
comme in&ne ou glorieuse, selon la passion 
des partis. Antoine lui reprochait d'avoir eu 
poor bisaïeul un affranchi, cordier dans le bourg 
de Thnriom ; et Cassius de Parme , l'appelant pe- 
tit-fils d'un boulanger, l'apostrophait ainsi : « La 
« fiàrine que vendait ta mère sortait du plus 
« grossier des moulins d'Aride ; etton grand-père, 
« Fosorier de Nerulum, la pétrissait de ses mains 
« salies par le cuivre (2). » Ce n'est pas dans ces 
déclamations haineuses, ce n'est pas dans les 
fialleries que lui prodiguèrent plus tiîrd les poètes 
de sa cour^ qu'il faut chercher la vérité. Octave 
était issu d'une des plusandennes femilles de la 
petite ville de Vellétri. Cette fkmille, qni , d'après 
Suétone, aurait été admise au patridat par Ser- 
vios TuOius, et l'aurait ensuite quitté de son plein 
gré pour redescendre au rang des chevaliers, 
ne Alt plus rappelée à sa première splendeur 
que par la volonté de Jules-César, dont la sœur, 
Julja, maria sa fille Attia à Caius Octavius, qui 
devint ainsi le père d'Octave, et le neveu par al- 
UaiiGe de ThoBune tout-puissant auquel il dut 
l'iUiistration de sa race. Octavius, toutefois, mé- 
ritait les taveors de la fortune. Après sa prétnre 
Il gouvenia la Macédome, et montra dans ce gou- 
voTMmeot autant d'équité que de courage. Ci- 
eéron, donnant k son frère Quintus des conseils 
sur la conduite qu*fl devait tenir dans son pro- 
conmlal d'Asie, lui dit : «e Sachez écouter avec 
« attention, juger avec indulgence. C'est là ce qui 
« a vata à C. Octavius une réputation méritée. 
« A foji tribunal on vit pour la première fois le 
« licteur en rqpos,ilinissiermuet Parla qui von- 
« lut et tant qull voulut : condescendance qui 
« n'exduaitpasune juste rigueur quand elle de- 
« venait nécessaire (3). » Ce Ait au retour de la 
Maoédoiney et lorsqu'il allait se porter candidat au 
eonsolat, que rnoorut Octavius, laissant d'An- 
eharia, sa première femme, une fille nommée Oc- 
tavie, etdesa seconde femme Attia deux enfants, 
Octaviela Jeone et Octave, alors âgé de quatre 
ans. Geptadant Attia ne tarda pas à choisir 
pour nopvél époux L. Philippus, qui devint 
ainsi le tuteur du jeone Octave, à l'éducation du- 
qud 11 donna ses soins dans la villa oh les te- 

(I) IM Cétart, fn le oomte Franz de Cbampagny; 
Parti, tSM, 1» Teil, #. Sèl à Ml. 
(t) Saétooe. nta jiuQ^ | II et IV. 
il) UCtrei à Qotatof, L J, 1, | VU. 



AUGUSTE {Empereur romain) 



646 

naient confinés les troubles politiques. Cette 
éducation fut brillante ; et l'enfant y répondait 
dignement, s'il est vrai qu'à douze ans il ait pro- 
noncé devant le peuple assemblé l'oraison fu> 
nèbre de son aïeuk Julie. A quatorze ans, d'après 
Nicolas de Damas, dans sa seizième année, d'après 
Suétone (1), il prit la robe virile, et fut agrégé au 
collège des pontifes en remplacement de L. Do- 
mltios Ahenobarbas, qui venait de mourir. Ce 
passage solennd de la vie de l'enfance aux oc- 
cupations plus graves de la jeunesse, oea fonc- 
tions publiques dont il venait d'être revêtu , ne 
l'empêchèrent point, à ce que nous apprend Ni- 
colas de Damas, d'avoir pour sa mère toute la 
déférence, toute l'obéissance de ses plus tendres 
années. Pendant l'absence des consuls appdés sur 
le mont Albaln pour la célébration des fériés la- 
tines, il aUait rendre la justice au forum, et, rentré 
dans la maison de sa mère. Il n'en sortait plus sans 
sa permission, couchant encore dans le même ca- 
binet où Attia avait veillé sur son berceau; de 
sorte que, s'il était émandpé par le fait de la loi, 
ajoute son historien, il était par sa propre volonté 
plus soumis qu'un enfant qui n'a pas quitté la robo 
prétexte (2). Un tempérament délicat, une santé 
Ihible, et en apparence les grâces d'une femme 
plutôt que l'énergie d'un guerrier, justifiaient la 
longue tuteDe que la mère d'Octave exerçait sur 
son fils : elle le retint près d'elle, malgré tout le 
désir qu'il exprimait de suivre César en Afrique 
lorsqu'il y passa pour détruire ce qui restaiten- 
oore du parti de Pompée. Le dictateurflul- 
même, malgré l'affection qu'il portait à son ne- 
veu, malgré le désir qu'il avait de l'initier le 
plus tAt possible à la science de commander les 
hommes, ne voulut pas risquer sous un dimat 
ardent une vie tout à la fols si chère et si frêle. 
Pour dédommager Octave de ce refus, César lui 
fit partager an retpur les honneurs du triomphe, 
n devint dès lors le compagnon de ses travaux, 
son commensal dans ses plaisirs, son fils adoptif, 
en un mot Les grâces qu'Octave demandait, d 
était sûr de les obtenir; et l'histoire constate à 
sa louange qu'O employa plus d'une fois ce crédit 
en Aiveur des proscrits. C'est ahisi qu'il sauva 
par ses instantes prières le frèrC d'Agrippa, qui 
avait suivi le parti de Caton et se trouvait au 
nombre des captifs ramenés de l'Afrique. Heu- 
reux s'il eût persisté toujours dans ces sentiments 
d'humanité et de clémence ! on n'aurait pas à faire 
deux parts de sa vie , et à répudier le souvenir 
d'Octave quand on veut admirer Auguste. 

Nommé par César surintendant des jeux que 
le dictateur voulait donner au peuple , Octave 
s'occupa avec ardeur de ses fonctions nouvelles. 
n entrait le premier au théâtre , il en sortait le 
dernier, et sa frêle constitution souffrit de son 
zèle. Ce Alt alors que César montra toute sa 
tendresse pour l'héritier de son pouvoir, pour 

(1) L'an de Rome T06, aTant J.-C 48, le S8 d*octol>re, 
f^oy. Suét, S. et le KaUnd, JrUiat, 
{%) Nicolas de Damas, De vit. Avtç., tv. 
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le fils de son adoption : Un soir qa'on craignait 
pour la yie du jeune malade, il courut auprès 
de lui, oubliant dans son empressement qu^il 
n'était pas chaussé, et ne le quitta plus que le 
danger n'eût disparu. Les soins d'une longue 
convalescence retinrent encore une fois Octare, 
et rempéchèrent d'accompagner César en Espa- 
gne, où il allait triompher à Munda du fils de 
Pompée. Toutefois , dès que sa santé lui permit 
de se mettre en chemin, il partit, refusant le 
cortège des amis qui Toulaîent l'accompagner, 
refusant même la compagnie de sa mère. 11 avait 
dix-huit ans, et sentait qu'il était temps de deve- 
nir homme. Sans antre suite qu'un robuste valet, 
il parcourut avec la plus grande diligence une 
route pleine d'embûches et de périls , de telle 
aorte qn'U arriva longtemps avant ceux qui 
étaient partis de Rome vers le même temps que 
lui. Déployer cette activité, c'était faire à César 
une cour qui devait lui plaire. Aussi rinfluence 
d'Octave sur son ondeftit-elle plus grande encore 
et tout aussi bienfaisante en Espagne qu'à 
Rome. Les Sagontins trouvèrent en lui un puis- 
sant protecteur, et obtinrent par son aide le par- 
don du dictateur qu'ils avaient offensé. Deux 
pages du manuscrit de Nicolas de Damas, seul 
guide de l'historien pour cette époque de la jeu- 
nesse d'Octave, manquent en cet endroit; et nous 
retrouvons le neveu de César partant pour 
Rome, où l'attendait sa mère. Là, prudent et ré- 
fléchi malgré son jeune fige , il rencontre sur la 
colline du Janicnle un imposteur qui se faisait 
passer pour le fils de Marins, dont la famille était 
étroitement unie à celle de César. D^à cette 
prétention semblait confirmée par le témoignage 
de nombreux adhérents; et l'aventurier, entouré 
d'un cortège imposant , réclame avec instance 
l'appui du jeune Octave. Le cas était embarras- 
sant : la décision du neveu de César ne pouvait 
être indifférente. Son adhésion donnait une 
grande force au parti du prétendu fils de Ifarius; 
son refus d'adhérer à l'opinion du grave per- 
sonnage pouvait exciter du mécontentement : 
« A César, répondit-U, appartient toute décision. 
« n est le chef de sa famille comme il est le chef de 
« l'État. S'fl reconnaît vos droitsau titre que vous 
« réclamez, nous vous saluerons tous du nom de 
« Marins : jusque>là, riendecommun entre nous. » 
Après trois mois de séjour à Rome, Octave 
partit pour ApoUonie, où il devait compléter son 
éducation par l'étude de la philosophie et de la 
littérature grecque. Il y était à peine depuis 
quatre mois, lorsqu'un soir, an moment de se 
mettre à table avec les jeunes compagnons de ses 
études, on lui annonce un affranchi de sa mère 
qui arrive de Rome en toute hâte. Cet homme 
est introduit au milieu de la joyeuse assemblée ; 
et la lettre dont il est porteur apprend à Octave 
l'assassinat de César. Comme toutes les nouvelles 
grosses de tempêtes, celle-ci se répand avec la 
rapidité de l'éclair. On ne sait pas encore quel 
^t le malheur qui menace l'État, mais on pré- 



voit un malheur. Chacun sort de chei soi : il 
fiiitnuit, on se rassemble à la lueor des torches, 
et c'est à Octave qu'on va demander ce quU 
faut craindre ou espérer. Une heure à peine s'est 
écoulée, la foule est à sa porte. H lui faut prendre 
nn parti : refuser ou accepter sans bénéfice 
d'inventaire ce lourd héritage; se porter le 
vengeur de César, et risquer sa tète en revendi- 
quant l'empire ; ou rentrer dans la vie privée 
pour n'en sortir jamais. Octave cahne les esprits, 
dissipe les craintes exagérées , ne dit pas soa 
secret, éloigne la multitude : aux plus notables 
citoyens seulement, aux amis de son nom et de 
sa personne, il apprend la vérité. Deux projets 
sont proposés : passer en Macédoine , soulever 
contre les assassins de César l'armée destinée à 
marcher contre les Parthes, et rentrer à Rome 
à la tète de ces troupes, qui sans doote seront 
fidèles à la mémoire du dictateur ; ou bien aller 
à Rome prendre le conseil des nombreux parti- 
sans de César, sans risquer un coup de tète peut 
être prématuré. Ce dernier avis est celai d'Oc- 
tave. En vain les habitants d'ApoHoniediercheBt 
à le retenir, lui peignent les dangers qa'O n 
courir, lui proposent l'abri de leurs murs, hn 
font nn rempart de leur affection : il les remercie 
de leur zèle, refuse les troupes qui s'offrent à 
l'accompagner; et, reconduit par la ville en pleurs, 
il va s'einiMirquer pour la Calabre. Malgré les 
périls d'une mer orageuse ( les ides de mars 
sont voisines de l'équinoxe du printemps), fl est 
bientôt en Italie. A Lupia , il rencontre des gens 
qui ont assisté aux funérailles de César. ap- 
prend que le testament du dictateur l'a nommé 
son fils et son héritier; il sait qoe les eoajaéi, 
retirés au Capitole, n'ont pu qu'à grand'peine 
échapper à la vengeance du peuple, qui aa&sié^^ ' 
leurs demeures ; que Tindi^tion publique B*a | 
plus connu de bornes quand on a vu porter aa 
milieu du forum le corps de César peité de 
coups et tout ensanglanté. A Rrindes , ce sont 
des lettres de sa mère et de son bean-père Phi- 
lippe qui lui parviennent enfin. Altia le rédame 
à Rome, où 11 sera plus en sûreté contre toute 
trahison , et flotte indécise entre l'édat de la 
haute destinée promise à son fils, ou les périh 
de sa position. Quant à Philippe, il le supplie, aa 
nom de son repos, de ne point rédamerson daa» 
gereux héritage, de vivre comme un simple 
particulier , s'il veut vivre sans craindre sans 
cesse le poignard d'un assassin. Mais le parti 
d'Octave est pris irrévocablement II a des 
devoirs à remplir; il sait que le peuple est avec 
lui,U doit accomplir sa destinée. En effet , tjçf^ 
Nicohis de Damas , il sait que le pouvoir lui a^»- 
partient autant par le droit naturel que par 
l'autorité de la loi, puisqu'il est le prodie parant 
de César et son fils adoptif (1). Octave fait d^i 
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de la léglUinité. H n'hésite donc plus, accepte 
radoption, prend le nom de César , ce nom qui 
ne mourra plus, et que portent encore de nos 
jours les princes qui se disent successeurs des 
maîtres de l'empire romain. 

Le premier acte de cette prise de possession 
fnt d'envoyer chercher en Asie les approvision- 
nements de toute sorte et le trésor militaire 
que César y ayatt envoyés pour servir à l'expé- 
dition contre les Parthes. Puis il quitta Brindes 
et se rendit à Rome, où ses amis l'engagèrent 
d'abord à solliciter l'amitié d'Antoine, qui s'était 
porté comme le vengeur et l'exécuteur testamen- 
taire de César. C'est au nom de ce testament, 
auquel il ijoatait diaque jour, et selon les besoins 
de son ambition, de nouveaux codidles, qu'An- 
toine nommait des rois, des sénateurs, des magis- 
trats, vendant à beaux deniers comptants ses fa- 
veurs d'emprunt. Aussi ne vît-il pas sans un vif 
sentiment de jalousie l'arrivée d'un rival qui avait 
pour lui la magie du nom qu'A portait, et les liens 
du sang qui l'attachaient au dictateur. Octave 
est donc accueilli f\roidement ; on ne lui rend 
même pas sa visite : mais il ne se décourage pas; 
et, comme première tentative sur l'esprit public, 
il ofifre des jeux au peuple en commémoration 
des victoires de son oncle. C'est à cette occasion 
que devait figurer sur une estrade le siège d'hon- 
neur ofTert autrefois au dictateur pi\r le sénat : 
les tribuns s'opposèrent à cette exhibition senti- 
mentale ; et Cicéron, ravi de cette opposition, écri- 
vaitè Atticus : De sella Cxsaris, bene tribuni (1 ). 
Les applaudissements du peuple quand Octave 
parut an théâtre le dédommagèrent amplement, 
et -dès ce jour se révèle la longue inimitié qui ne 
devait finir qu'avec la vie d'Antoine. Chacun 
chercha donc autour de lui quels étaient ses ap- 
puis véritables, ses moyens d'attaque ou de dé- 
fense. Tendre tons ses biens pour acquitter les 
legs faits au peuple par son oncle, appeler Cicé- 
ron son père , faire croire à ce républicain , re- 
grettant de n'avoir pas pris sa part du banquet 
des ides de mars (2), que le neveu de César de- 
viendrait un jour l'ami de Brutns et de Cassius , 
rien ne coûtait à Octave (3) : le dé était jeté, il 
devait par son adresse, sa dissimulation, sa pa- 
tience énergique, son immuable volonté , arriver 
au pouvoir que César avait conquis par son épée. 
Il s'occupa donc sérieusement de s'assurer l'at- 
tachement des légions, sachant bien que, s'il réus- 
sissait à les rallier à son parti, il pourrait traiter 
à son gré, soit avec Antoine, soit avec l'aristo- 
cratie répuldicaine. Déjà les vétérans, indignés 
de l'arrogance d'Antoine, commençaient à mur- 
murer, et s'accusaient entre eux d'avoir oublié 
César, puisqu'ils laissaient outrager son fils. Ss 
témoignèrent si vivement leur mécontentement, 

(l)ac„a4«^«.,XV,l. 

()) QaaiD vellem nû Ulas palcberrfmas epulas me tdlbos 
nurUls lovllaaM 1 CIc, ad Fam., X. », et XII. 4. 

(9} QntTlBQo , Qt penpezl , utU Ingenll , satts nnlml ; 
▼Idebatarqoo erga nustroa f^ÇLQ Ua forc Pi QOS TCHe^ 
oiiuantiMtw. clo., ud Jtt., xv,i«. 
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qu'Antoine comprit la nécessité de se relâcher 
de son prétendu dédain pour son jeune rival. 
n consentit à une nouvelle entrevue. Ses soldats 
coururent en foule annoncer k Octave cette nou- 
velle ; mais il faut bien avouer qu'au tumulte 
qui se fit entendre il s'enfuit tout troublé dans 
la partie supérieure de sa maison, et qu'il fallut 
du temps avant qu'il fût rassuré par les paro- 
les de conciliation qu'on lui apportait (1). Oc- 
tave n'était pas né courageux. Il n'avait pas un 
de ces tempéraments sanguins qui méprisent le 
danger et le bravent, parce qu'ils se sentent plus 
forts que lui. Son premier mouvement était au 
contraire de l'éviter ; mais la force de la volonté 
triomphait d'une timidité naturelle , et lorsque 
le péril ne l'étonnait plus, il savait le regarder en 
face. Les deux rivaux se réunirent au Capitole; 
et l'armée célébra par des cris de joie cette pre- 
mière réconcfliation. Toutefois, elle ne fut pas 
de longue durée. Antoine voyait incessanmient 
se dresser devant lui comme une menace l'em- 
pressement des soldats pour le neveu de César : 
en fit jeter quelques-uns dans les fers, les ac- 
cusant d'avoir voulu l'assasâner , à l'instigation 
d'Octave. C'est là une de ces accusations sur les- 
quelles il sera toij^oui^ difficile de se prononcer. 
Nicolas de Damas, dans un fragment récemment 
découvert, la regarde comme calomnieuse : « D'a- 
bord, dit-il, Octave se refusait à crove une nou- 
velle si imprévue ; et, convaincu que toute cette 
machination était dirigée contre lui, il délibéra 
avec ses amis sur ce qu'il avait à faire. Philippe 
et Attîa arrivèrent sur ces entrefaites, tout étonnés 
d'un événement si étrange. Us conseillèrent à 
Octave décéder à l'orage, en se retirant pendant 
quelques jours, jusqu'au moment où, après exa- 
men, tout serait éclaird. Mais Octave, qui n'avait 
rien à se reprocher, pensa qu'il ne devait pas se 
soustraire aux regards des hommes, et par là se 
reconnaître en quelque sorte coupable (2). D'au- 
tre part, Cicéron écrivait à Comifichis : « La 
multitude est persuadée que l'accusation d'An-* 
toine contre Octave est une manœuvre pour 
avoir un prétexte de fondre sur l'argent de ce 
jeune homme ; mais les gens sages tiennent le fait 
pour vrai, et l'approuvent. Que voules-vous que 
je vous dise? De grandes espérances reposent 
sur Octave. Il n'y a rien dont on ne croie qu'un 
sentiment d'honneur et l'amour de la gloire ne 
puissent le rendre capable. Quant an cher An- 
toine, il connaît si bien la haine dont il est l'objet, 
qu'il saisit des meurtriers apostés dans sa pro- 
pre maison, et qu'il n'ose faire confidence au pu- 
blic de cet attentat. H est parti pour Brindes le 
7 des ides d'octobre. Il va au-devant des quatre 
légions de Macédoine. H se flatte de les gagner 
à prix d'argent, de les amener à Rome , et de 
s'en servir pour nous mettre la chaîne au cou. 
Voilà-où en est la république (3). » En effet, l^ 

(1> MIcolaa de Datnaa, Nouveau froQ, (ms. de t'Eacur), 
{%) IbiU.. tr. de M. Alfr. DidQ(, p. 7t, 
{l) EpUt.^ad Fam.,\k\yt%, 
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goerre dvile était commencée : chacun recrutait 
Bon armée. Derrière Antoine, Octave était parti 
pour la Campanie, où se trouvûentla septième 
et la huitième l^on : généraux , centurions, 
soldats , le peuple des TUles, tous accueillirent 
l'héritier de César, qui se vit bientdt à la tète de 
forces considérables. Il voulut alors revenir à 
Rome, mais y revenir avec une mission du sé- 
nat. « Deux lettres d*Octave pour moi le même 
jour, écrit Citéron à Atticus : il veut rentrer 
dans la ville; il y veut agir par l'autorité du sé- 
nat. Je lui réponds que le sénat ne peut pas se 
réunir avant les calendes de janvier : Ne le pour- 
rait-il pas sur votre proposition? ajoute-t-il. 
En un mot, il est pressant; mais j'hésite. Son âge 
m'est suspect, je ne connais pas le fond de sa 
pensée.... Varron se défie des vues de ce jeune 
homme; moi, non. H a des troupes fidèles, et il y 
va franchement, formant ses cadres à Capone, 
passant des revues. Je vois la guerre venue (1). » 
— « Octave , dit-il une autre fois, m'(*crit lettres 
sur lettres; il me presse de me mettre à la tète 
du mouvement, de sauver une seconde fois la 
république : il marcherait droit à Rome. 
m Je d'om reftiser, et cratiu de coasentlr. » 

Octave cependant n'attendit pas la fin des in- 
décisions de Cioéron ; il vint à Rome, où il con- 
voqua une assemblée du peuple, assemblée dans 
laquelle il prit la parole pour rappeler les torts 
d'Antoine, et annoncer qu'il venait défendre la 
patrie contre celui qui voulait en devenir Toppresr 
seur. Mais cette déclaration produisit sur les 
troupes un effet tout contraire à celui qu'Octave 
en espérait. Qui avait-on accueilli en lui? Le 
lils adoptif de César, son héritier, le vengeur 
d'an lAche assassinat : et voilà que maintenant 
Octave veut combattre Antoine, l'ami du dicta- 
teur; défendre le sénat, d'où les assassins sont 
sortis ! La logique inflexible des soldats ne pou- 
vait suivre l'esprit d'Octave dans sa marche 
cauteleuse, et la défection se mit dans les rangs. 
Par sa prudence, sa longanimité, ses bonnes 
paroles , le jeune général prévint le danger : de 
nouvelles libéralités faisaient taire en partie les 
scrupules, et l'armée se rallia de nouveau au- 
tour du neveu de son ancien chef. Cependant, 
Octave ne se crut plus asses fort pour attendre 
à Rome la venue d'Antoine, et se retira vers 
Ravenne pour y faire de nouvelles recrues. En 
effet, non-seulement les vieux vétérans accou- 
raient sous ses drapeaux, mais deux des légions 
d'Antoine en firent autant ; et ce chef, àson tour, 
quitta Rome, où il était entré après le départ de 
son rival, ponr aller assiéger D. Brutus dans 
Modène. H y avait donc alors trois années en 
campagne : cdle de Dédmns Bmtus, gouverneur 
de la Gaule cisalpine en vertu d'un décret du 
sénat, ou, pour mieux dire, par la désignation 
de César qu'il avait assassiné; celle d'Antoine, 
qui voulait s'emparer de ce même gouvernement, 

(î) FpUt., 44 Mt,, XVI, ». 
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ces deux armées représentaient le parti de l'an- 
cienne république ou de l'aristocratie, et le parti 
de César; puis la troisième armée, celle d'Oc- 
tave, qui avait cinq légions à ses ordres, et qui 
semblait devoir décider la victoire selon le parti 
auquel il se joindnut. Mettre cette armée au 
service du sénat, au service de ce Décimus Bro- 
tus qui, à défaut d'Octave, était porté sur le tes- 
tament de César comme son héritier et fut l'un 
des premiers à le frapper, ce dut être l'acta 
politique le plus pénible d'une carrière où les 
nécessités politiques jouent un si grand rdle. II 
fallait une ambition bien vive on un fatalisme 
bien convaincu, pour tendre ainsi la main à une 
main couverte du sang de son père adoptif. Oc- 
tave eut ce triste courage, et joignit ses troupes 
à celles des consuls Hirtius et Pansa, chargés 
de défen<îrc Brutus contre Antoine (1). 

Dès le mois de fé\Tier 709, Antoine, tout en 
continuant de tenir Déclmus Brutus assiégé dans 
Modène, s'était emparé de Parme, Reggio et ÎV>- 
logne, en soi te anil couvrait la vole Émilia, et 
rendait impossible toute marche de l'année du 
sénat pour secourir la place investie. Siàl^ aus- 
sitôt que le printemps fut venu, un renfort de 
quatre légions, conduit par Pansa, s'étant mis m 
marche pour se joindre à l'armée d'Orta ve etd'Hir- 
tius, Antoine sortit de ses lignes pour s'opposer 
à la jonction de ses ennemis, et l'action s'engagea. 
Plusieurs combats, dans lesquels les deux conçois 
périrent avec tant d'opportunité pour OclaTe 
qu*on l'accusa d'avoir dirigé les coups (2), mi- 
rent Antoine dans la nécessité de lever le sié^ 
de Modène et de se retirer précipitamment au 
delà des Alpes. Les consuls morts , Octave iftait 
resté seul général de l'armée de la république; ci 
probablement alors une nouvelle et vaste pers- 
pective s'ouvrit à son ambition. Sa conduite du 
moins change complètement. Au lîe^ de se r^nir 
à Décirous Brutus qui le presse de se mettre i 
la poursuite d'Antoine, il laisse se retirer tran- 
quillement son ancien rival , qui deviendra bien- 
tôt son allié. 11 n'a pas encore vingt ans, et il pense 
à se faire nommer consul. Une lettre de Drcimo» 
Brutus à Cicéron , en date du 5 mai , laisse en- 
trevoir qu'il a déjà deviné ce projet : ** Vous 
savez mieux que personne, dit-il, quelle per- 
turbation la mort des consuls jette dans lei af- 
faires de Rome, et combien elle met enjeu d'am- 
bitions! j'en dis assez pour une lettre, je pense; 
je sais à qui j'écris (3). » Que pouvait élire le 
sénat cependant? Il avait bien décrété que la lé- 
gion Martia et la quatrième légion seraient dosK 
nées à Dédmus Brutus ; mais les soldats ne voo- 

ri) OcU?e reçut h cette occtston ds léiMt le titre it 
propreteor par nn senattis-coiMutte en date en vn des 
lde« de )anTlrr de Van de Kome Tll (avant i.^ M). Cftte 
date fut coosidérée dana la aulte comme le point de de- 
part de sa palssance, ainsi que nous leToyons dans 11m- 
crtptlon de Narbonne : Hoc die prfmirm imperium or- 
bis terrarum auspieatnt,.. f^oy. Gmter, p. m. 

(S) Tacite. j4nnaU$, 1. 1, 1 10. - Saéu, r. /^., | M 
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laient pss pour éM l'ai des aasMsiiift de César ; 
«t Ootsve» très-dlspofé à se préraloir de leur 
r^D^naoce, y Tojait nue nisoD péremptoire de 
■e poînt se conformer aux ordres du sénat Dès 
lors se modifient profondément les rapports qoi 
eastenl entra le jenne général et le prenJer 
oorps de l'État Bien que la oondoite d'Octave 
en cette oceasiont rapprochée de ses projets sur 
le cooaalat et de la ni^gligeDGe qu'il avait mise 
à poursniTTS Antoine» dM indisposé les esprits- 
à Rome, en n'ose rien y décréter contre loi. 
La senleraesnre adoptée est la nomination d'une 
commiasioa composée de dix sénateurs. Les dé- 
cemvirs sont chargés d'observer l'opinion de 
l'armée y d'agir sur elle par tous les moyens 
possibles» et d'apaiser les réclamations relatives 
àla solde arriérée» on aux récompenses militaires 
antérieurement promises. C'est une nécessité 
des guerres civiles» que les gouvernements, au 
milieu de la détresse pnbttque et particuliers, 
éprouvent de grandes difficultés à solder les 
années sur lesquelles ils s'appuient; de telle 
sorte que ces difficultés sont aux soldats et à 
leurs généreux un prétexte tout trouvé pour 
colorer leurs exigences ou leur trahison. La pé- 
nurie du trésor était grande h Rome^ et il était 
impossible d'y remédier sans recourir k l'impôt 
direct, dont les Romains avaient toiyours été 
exemf^ depuis laoonquéte de la Macédoine par 
Panl-Émile. Aussi la mesure fut-elle mal ac- 
cueillie , et ne produisit-elle point ce qu'on en at- 
tendait. CIcéron nous rapprend : «^ plus sé- 
rieux embarras du gouvernement , dit^il dans 
une lettre à firutus » o-'est la pénurie de nos 
finances. Nos citoyens les plus dévoués font la 
sourde oreille aux nouveaux projets d'impéts. 
Le peu cpi'a produit l'impôt du centième, grâce 
aDA déclarations mensongères de la classe riche, 
a suffi à peine pour les gratifications de deux 
légkms (i). » Toutefois, ni Octave ni même 
D. Brutns n'étaient compris an nombre des dé- 
oemvirs chargés de distribuer des récompenses 
aux troupes; et cette afiectaUon, qui prouvait la 
défiance Inspirée par les diefs militaires, indispo- 
sait les soldats. Aussi Dédmus Brutus écrit-il 
à Gicén» : « Labéon prétend que les vétérans 
tiennent des plus mauvais discours sur votre 
eoupte, et qoe vous avez tout à redouter en ce 
moment*: ils s'nidiçient smlout de ce que ni 
César ni moi ne sommes déoemvirs, quand les 
éécemvirs ant tous été nommés par votre in- 
ftjence (2). ^ Oioéron répondit que la faute n'en 
était fias à lui» si Dédmus ni Octave ne faisaient 
pas partie 4e la commission ; que dans cette cir- 
constance c'était l'armée et non la personne d'Oc- 
tave que le sénat croyait opportiin de se concilier; 
que les réclamations des soldats à propos de la 
solde allaient recevoir satlsfoctlon et leur jalousie 
contre les autorités civiles allait être apaisée; 
qu'on dlait leur persuader de montrer leur res- 

(1) jid Brut, 1$. 
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pect pour la loi en se soumettant an commande- 
ment de D. Brutus» consul désigné» plutôt qu'aux 
ordres d'un jeune homme de dix-neuf ans, qui 
n'avait pour exercer une autorité militaire d'au- 
tre titre que la faveur du sénat. Tout cela était 
bon à dire, mais moins facQe h exécuter. Les 
commissaires arrivent au camp, et y trouvent des 
troupes irritées à l'idée qu'on a la prétention de 
les séparer de leur général. Octave, de son côté, 
qui s'était probablement tracé d'avance le rôle 
qu'il voulait jouer, aifecte de ressentir profon- 
dément l'injure qu'on lui fait : tout en protes- 
tant de son obéissance au sénat, il enflamme en- 
core davantage la colère des vétérans par sa 
feinte douceur, et les détermine à persister dans 
leur refus d'entendre aucune communication qui 
ne leur arriverait pas par son intermédiaire. On 
peut voir dans Appien quelles sont alors les ter- 
giversations misérables d'un sénat où tous sont 
bien décidés à ne pas mourir pour la patrie sur 
leurs chaires curules, comme l'ont fait leurs an- 
cêtres lors de l'invasion des Gaulois. Cicéron, 
autour duquel les sénateurs se rallient, n'est pas 
le moins embarrassé entre son jeune ami Octave 
et son vieU ami Brutns. Une dernière fois 11 
chanta victoire, mais d'une voix bien trem- 
blante; c'est à propos des prétentions d'Octave 
au consulat : « Voilà que César» écrit-il à Bru- 
tus, jusqu'à présent si docile à ma voix, s'est 
laissé entraîner par des lettres insidieuses » par 
des rapports mensongers, par de perfides com- 
mentaires, à croire que le consulat ne peut lui 
échai^ier. Au premier soupçon de cette intrigue, 
je me suis empressé de lui écrire lettres sur 
lettres pour le ramener. Je ne cesse de prendre 
à parti quiconque ici me paratt promettre un 
suffrage à son ambition. Enfin, j'ai été jusqu'à 
déchirer en plein sénat le voile sous lequel s'a- 
britaient les auteurs de cette odieuse machina- 
tioD. Jamais, en aucune occasion» les sénateurs 
ni les magistrats n'ont mérité plus d'éloges. H 
est sans exemple, en effet» que dans une question 
où il s'agissait de conférer un honneur extraordi- 
naire à un homme puissant, tout-puissant méroe, 
car la foroe militaire est souveraine aiqourd'hui, 
cet homme n'ait trouvé ni tribun, ni magistrat, 
ni homme privé qui élevât la voix en sa (aveur. 
Cette épreuve à été noblement soutenue; mais 
l'alarme n'en règne pas moins dans la ville. C'est 
que nous sommes à la merci, mon cher Brutus, 
et de la licence des soldats et de l'insolence du 
général (1). » En effet , vers le mois de juillet. 
Octave, voyant qu'il avait besoin d'un appui 
énergique pour sa candidature, envoya à Rome 
une députation de son armée ayant à sa téta un 
centurion, pour demander ou plutôt pour exiger 
qu'il fût consul. Admis devant le sénat» les dé- 
putés d'Octave manifestent le désir de l'armée ; 
et comme le centurion, chef de la députation, 
trouvait que les sénateurs hésitaient trop long* 

(I) Ad Br.f W, 
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temps, il rejette son mantean, montre dn doigt 
Ja ^rde de son épée : « Voilà, dit-il, qui noas 
donnera notre consul , si tous nous le ràîisez. » 
ï'orcé d'entendre de telles paroles, le sénat pou- 
vait dire que Tempire était fini. Pour appuyer 
son orateur officiel, Oetaye met en mouyement 
son année, évacue la Gaule Cisalpine, passe à 
son tour le Rubioon qui la séparait de lltalie, 
arrive sans opposition jusqu'aux portes de la ca- 
pitale, occupe le Champ-de-Mars avec ses trou- 
pes, et est élu consul tout d'une voix. On lui 
donna pour collègue Q. Pedios, officier vîeillî au 
service de son onde; et bientAt parut la fameuse 
loi Pedia, qui décrétait d'accusation tous les as- 
sassins de César, tous ceux qui avaient approuvé 
le meurtre. D'autre part , la loi de proscription 
contre Antoine et contre Lépide, qui s'étaient 
joints à lui, fut abrogée : Octave trouvait en eux 
maintenant son vrai point d'appui. 

C'est près du viOage de Castd-Franco, fron- 
tière moderne des États du pape et du duché de 
Modène, qu'il faut placer 1*00 formée par le 
cours du Réno, où Octave, Antoine et Lépide 
tinrent cette conférence fameuse dans laqueOe 
ils se partagèrent l'empire, et se concédèrent mu- 
tuellement, avec une politesse pleine d'égards, 
les tètes de leurs ennemis. Deux ponts avaient 
été jetés sur les deux bras du fleuve : Antoine 
arrivait par la route de Modène, Octave par celle 
de Bologne; chacun d'eux avait avec lui cinq lé- 
gions, qu'A laissa à quelque distance. Lépide en- 
tra le premier pour s'assurer que personne n'était 
caché au milieu des oseraies dont l'Ile était cou- 
verte; puis l'ami de César et son neveu , s'avan- 
çant à leur tour, commencèrent par se fouiller 
pour s'assurer qu'Os n'avaient pas d'annes, don- 
nant ainsi la mesure de la confiance qu'ils s'ins- 
piraient. Qu'Octave ait résisté longtemps avant 
d'abandonner à son anden rival la vie de Cicé- 
ron , c'est possible ; qu'il se soit montré plus dé- 
sireux qu'Antoine d'épargner le sang des vain- 
cus, de restreindre le nombre des proscjîts, c'est 
possible encore : mais les mystères de cette en- 
trevue sans témoins ne peuvent être expliqués 
que par les actes qui la suivirent, et les actes 
sont horribles. Il n'y a pas plus d'excuse pour 
Fassasshiat légal que pour le guet-apens ; et que 
l'assassin s'appdle Sylla, Brutus, Octave ou Ro- 
bespierre, Il doit être flétri. Toutefois, si l'anti- 
quité a paru dans ses jugements épargner Octave, 
et rejeter sur Antoine l'odieux de la mort du 
grand orateur romain, c'est qu'on savait que Ci- 
oéron avait cherché à tromper Octave par des 
semblants de tendresse, comme Octave avait 
trompé Cicéron. L'homme qui écrivait à Brutus : 
A Que n'ai-je été invité au banquet des Ides de 
mars ! il n'en serait rien resté ; » l'homme qui di- 
sait d'Octave : « C'est un enfant qu'il faut louer, 
combler et diviniser (1) , » et l'on sait qu'Octave 
instruit du propos dit qui! s'arrangerait de 

(1) Uodandam «doleteenCem , ornandam , tpUcQ^am. 
(£pif(., ad fam^ XI, M.) 
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manière à n'être pas de »tôt placé parmi les 
dieux : cet homme, si son parti eût été Tais- 
queur, n'aurait probaUeroent pas traité en père 
bien tendre le jeune général qu'il appelait m» 
fils. 

Le triumvirat était constitué : une inscriptk» 
nous en donne la date ( 1). Les triumvirs defaient 
pendant dnq ans diriger les affaires de la répu- 
blique, et nommer les hommes qui exerceraient, 
durant cette période, les magistratures anouelics. 
Pour resserrer l'union des triumvirs, il fat en- 
core convenu que César prendrait pour femme, 
quand die serait nubile, Clodia, bdle-fiile d'An- 
toine; puis les trois diefs se mirent en mairiK 
pour Rome, leur édit de proscription à la maio. 
C'était une de ces pièces d'doquenoe oii la len- 
geance et l'avidité cherchent à se cadier sous 
les semblants de l'intérêt public : Les assassins 
de César, y était-il dit, non-seulement avaient 
tnppé en plein sénat l'homme qui avait rendu 
la paix à l'empire après en avoir porté la gloire 
au plus haut degré , mais ils avaient ramené les 
horreurs de la guerre dvile. Le sénat , de son 
côté, s'était uni à leur forfait en les portant aux 
plus hautes fonctions de l'État, fonctions dont 
ils avaient profité pour enlever les deniers pu- 
blics, pour brûler on renverser de fond en comble 
les voies alfiées. Il fallait maintenant arrêter 
leurs excès, et ne pas laisser derrière soi, en 
allant combattre Brutus et Cassius en Orient, 
des ennemis dont les machinations n'étaient qœ 
trop redoitfables. Us avaient voulu déclarer en- 
nemis de la patrie les vengeurs de César et leur 
armée entière : les triumvirs seront plus modé- 
rés. Us n'agiront pas contre un ordre entier, 
contre une compagnie, contre une agj^kmiération 
qudconque de dtoyens : la richesse ou la pui^ 
sauce ne seront pas un titre de proscription. 
Mais la sùrdé de l'État exige qudques tètes : 
les plus coupables, les plus pervers seulement 
seront attdnts. Tenait ensuite la défense habi- 
tudle de donner asile aux proscrits, les récom- 
penses promises aux meurtriers , la promesse de 
ne point prendre le nom des dâateurs (2). Tel 
M l'acte d'accusation , contre lequd personne 
ne pouvait trouver de sûreté dans ses amitiés 
ou dans ses alliances : en effet, quand Sylla avait 
proscrit ses ennemis , ses paràsans du moi» 
n'avaient rien à craindre. 11 n'en pouvait être de 
même dans ce combat sangumaire, où les vain- 
queurs, nouveaux amis, étaient anciens adver- 
saires, et se sacrifiaient mutuellement leurs 
adhérents, dont ils exigeaient la tète avec d'au- 
tant plus d'insistance qu'ils affaiblissaient ainsi 
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le parti d'im ooUègoe dans leqaèl fls préToyaSent 
on rirai. Trois cents sénateurs, deux miUe.che- 
TBllers, périrentpar Tordre des triumTirs. Si An- 
toine était pins insolent, Octave était plus im- 
pitoyable. Ce ftU le seul, dit Snétone, qni ne 
pardonna pas. Cependant la société romaine se 
montrait bien digne dn cmel châtiment qn*on lui 
iafligeaît, si elle a mérité le mot de Velléius Pa- 
tercnlns, mot qui fiiit horreur et dont on veut 
douter : « Au milieu des recherches qu'on (ai- 
sait des proscrits, dit-il , on troora de la fidélité 
chez les femmes, moins chez les affranchis, 
quelque peu encore chez les esclaves, aucune 
dans les fils, tant , Fespoir une fois conçu, il est 
difficile d'attendre (1). » 

Cependant l'Asie était presque aussi maltraitée 
par Cassius que lltalie par les triumvirs. Rhodes 
prise, il en avait f«t ^rgerles principaux ha- 
bitants. L'nnpôt avait été exigé pour dix années 
d'avance dans l'Asie mineure. On ne savait corn- 
aient échapper aux exactions. Les magistrats 
vendaient les propriétés publiques, dépouillaient 
les temples; et quand ces ressources ne suffi- 
saient pas, citoyens, femmes, enfimts, vieillards 
étaient mis à l'encan. Pendant que Cassras per- 
dait ainsi son temps dans une guerre secondaire, 
le pouvoir des triumvirs avait eu le temps de se 
consolider. Leurs armées étaient en état de tenir 
la campagne, et eux-mêmes, mettant à profit le 
système de César, se trouvaient prête à com- 
roencer l'attaque. C'est en Macédoine, dans les 
plaines de Philippes, que devait tomber, pour ne^ 
plus se relever, cette république romaine qui 
avait vécu son temps et souillé sa gloire par tant 
d^eicès. C'est là que devait reparaître le fantôme 
qui avait dit à Brutus : « Je t'attends àPhilippes. > 
Ce fantôme, c'était le remords, c'était le spectre 
de César assassiné par les hommes qu'il avait 
comblés de Uenfaita. «Les morts ne reviennent 
pas,» a-t-ondit quand on avoulu justifier le sang 
rersé. C'est un blasphème en morale, c'est une 
erreur grossière en politique. Ce sont les morte 
qui reviennent dans la personne de leurs ven- 
geurs, et le sang d'un roi est le gage certain d'une 
restauration. L'assassinat est le plus grand des 
crimes, et le pire des moyens. 

Octave joue un rôle peu important dans les 
deux journées de Philippes. Arrêté pendant plu- 
siears jours àDyrrachium par la maladie, il ar- 
riva cependant assez à temps pour se faire por- 
ter en litière au milieu de ses troupes rangées 
en bataille; non pas qu'un excès de valeur do- 
mine en lui la faiblesse du corps ; mais un songe 
l'a averti de ne pas rester dans le camp, et, en 
effet , le camp est piUé par les ennemis. Cepen- 
dant, qu'il se soit caché trois jours dans les ma- 
rais, ainsi que Pline le prétend (2) , on peut en 
douter : c'est un propos d'Antoine, le soldat 
aventureux, le brillant officier d'avant-garde, 
qui ne perdit jamais une occasion d'accuser de 

(l) V«U. Paicrc. I. II. 0. txvn. 
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lâcheté son rival, et de se poser comme le véri- 
table héritier de César par la bravoure, si Octave 
l'était par ta naissance. Malheureusement ce rôle 
de chef qu'Octave ne prit pas pendant les deux 
jours de bataille, il le réctama après ta victoire 
pour anéantir le parti vaincu, et se montra tout 
aussiinflexible en Macédoine qu'il l'avait été pen- 
dant les proscriptiotts de Rome. Dominé d^à 
par cette idée de l'uhité du pouvoir, seul asUe 
de ta société romaine, battue depuis si longtemps 
par ta tempête, fl ne voulait rien laisser debout 
du vieux parti répubUcain. On comprendrait ta 
pensée politique : on ne comprend pas les cruau- 
tés inutiles qui en marquèrent l'accomplissement. 
Du reste. Octave après la bataille de Phifippes 
étaH loin d'être rétabU de ta maladie qui l'avait 
atteint à son départ pour la Macédoine. 11 fut 
même, an retour, forcé de s'arrêter à Brindes; et 
le bruit de sa mort se répandit jusqu'à Rome, où 
il occasionna des troubles nouveaux. Peut-être 
faut-il croire, si nous voulons concilier la lon- 
ganimité d'Auguste avec la cruauté d'Octave, 
que ses facultés étaient altérées par ta souffirance 
lorsqu'fl envoyait à la mort tant de prisonniers; 
lorsqu'il ne leur épargnait ni les reproches ni 
l'insulte ; lorsqu'à ceux qui, n'espérant pas grâce 
de ta vie, demandaient au moms ta sépulture, il 
répondait : Les vautours y pourvoiront. 

Pendant qu'Antoine, qui avait pris pour lui les 
riches contrées d'Orient, marchait à la conquête 
des Parthes) Octave rentrait à Rome chaîné de 
récompenser les vétérans, c'est-à-dire de livrer 
l'Italie , déjà épuisée par tant de guerres, au pou- 
voir d'une soldatesque avide. H fallut donc enle- 
ver aux villes leurs territoires, aux propriétaires 
leurs héritages, aux temples leurs trésors. Les 
dieux comme les hommes devaient être dé- 
pouillés en faveur des partisans du nouveau pou- 
voir, créanciers exigeante et insatiables. Sans 
doute Octave aurait voulu ne pas soulever ainsi 
contre loi tant de plaintes trop fiidlement justi- 
fiées ; mais il était arrivé à l'un de ces momento 
où les chefs de parti sont conduite par ceux qui 
les suivent. H veut haranguer des soldate muti- 
nés ; et parce qu'un centurion a cherché à les cal- 
mer en attendant sa venue, on l'égorgé, et on 
place son cadavre sur le chemin qu'il doit suivre. 
A peme s'il ose se plaindre; mais, à force d'in- 
dulgence et de douceur, il rallie ses troupes, qui 
ne trouvent pas qu'on dt assez fait pour elles en 
leur livrant les plus riches cités de la péninsule. 
C'est qu'il a plus que jamais besoin de leur appui. 
Tous les mécontente, peuple, noblesse, patriciens, 
chevaliers, se rallient autour de Ludus Antonius, 
fipère d'Antohie, et de Fulvie, sa femme : le pre- 
mier, vaniteux personnage qui reprochait à Oc- 
tave de récompenser l'armée en son nom, et d'ac- 
caparer ainsi à lui seul sa reconnaissance; ta 
seconde, voulant rappeler enitalie son époux in- 
fidèle , ou mieux encore se venger du mépris 
qu'Octave avait manifesté pour elle, en refusant 
rafftetlOQ trop tendre qu'il lui avait Inspirée, lia 
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vMHé btonée, téDe fltt donc rorigûie de la «nem 
de Péroase (1) ; et cependant Umas Antonio», 
profitant de la réprobation giénérale excitée en 
Italie par la spoliation, donna poor prétexte à son 
opposition le désir de relever la république, espé- 
rant ranimer ainsi le parti national, dont il de- 
fiendraitlechef. Une s*annait, disait-il, <iae pour 
mettra fin an pouvoir illégal du triumvirat : son 
Crèro résignerait volontairement son titre de 
triumvir, et laisserait rétablir la légitime autorité 
des oMuols. Cette politique était imprudente. A 
mesure que Lucius devint ainsi ie centre d'un 
mouvement réactionnaire plus puissant, les sen- 
timents de Taimée se prononcérentd'une manière 
plus unanime en iaveur d'Octave. Asioius Poi«- 
Uon et P. Ventidins, tons deux chauds partisans 
d'Antoine, tons deux commandant dans la Gaule 
' Cisalpine des foroes suffisantes pour faire triom- 
pher le parti de son frère, hésitèrent en voyant 
que le triomphe de Lucius allait comprimer de 
toutes parta la suprématie de l'armée, et laissè- 
rent Octave renfermer dans Pérouse. Ainsi aban- 
domé à lui-même, et n'ayant, pour tenir tète à de 
vieiOes troupes, quelca secours insuffisants d'une 
population sans discipline, L. Antonius ne put 
que se défendre derrière les remparts de la ville 
Jusqu'à ce que ses vivres fussent épuisés. 
Obligé alors de se rendre, il fut renvoyé sain et 
sauf. Ses soldats obtinrent aussi leur pardon, 
grâce à rintenrention de leurs camarades qui 
aervaient'dans l'armée d'Octave ; mais ce n'é- 
taient ni L. Antonius ni ses soldats qu'avait en 
vue rinexoraUe politique du vainqueur ; c'était 
cette queue du parti de Brutus, ces sénateurs, 
ces chevaliers, ne pouvant se résoudre les uns à 
nç plus faire les lois qui consacraient leurs pri- 
vâmes, les autres à ne plus s'enrichir à leur gré 
dans les provinces livrées à leurs concussions. 
Sous cette pensée de domination complète mais 
féconde, contre laqueUe il voyait réagir sans cesse 
l'élément républicain, Octave fut implacable et 
bien cruel. Malgré ses vingt-trois ans, il put en- 
tendre sans émotion les prières de ses victimes. 
A toutes les supplications il répondait : « Il faut 
mouriri » 

On peut regarder la chute de Pérouse comme 
la fin de la lutte des principes dans la sanglante 
histoire des guerres civiles de cette époque. Se- 
lon le point de vue où l'on se place, selon Tap- 
prédation de l'historien, cette courte guerre 
condamna le peuple romain à plusieurs siècles 
d*one complète servitude, et cet asservissement 
prépara, par le triomphe de l'armée recrutée 
dans la nation , cette unité de pouvoir qui devait 
amener enfin une ère de calme : ère pendant la- 
quelle les castes devaient disparaître, les distinc- 
tions factices d'origine onde condition s'effacer, 
la société antique se transfiMiner peu à peu» et 
niiisfftMirt à l'égalité devant la loi, con- 



(1) Ande Rome 711 ( M •▼. i.-C ). Voj., tnr la gnerre de 
Kroase, Dloo, I. XL VIII, | S, seq. ; et Applen, Betl, H»., 
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quAte précieuse du droit romain tons lesonpe- 
renrs. Désormais, plus de brillants orateurs lut- 
tant au ibrum dans lintérét de leur vanité ; plus de 
cette soif de popularité qui sacrifiait la oonridioB 
au besoin de l'éloge ; pins de ce désir inoessaot de 
tout rapporter à soi, ou de s'opposer au triomphe 
d'un rival; plus de ces semblants de vertu (|ui 
dans un siècle corrompu ne trompaient personne ; 
plus de ces Cassius au pAle visage, creusé par 
l'envie et la débauche; plus de Bruhis perdu 
par les mauvaises doctrines, oombattaot atcc 
Pompée qui a tué son père, assassinant Cësir 
son bienfaiteur. Cicéron avait jugé la république 
romaine, le jour où il avait dit du vertueox Cs- 
ton : « Jl gâte souvent les aCbires : il opine 
comme dans la répobUqne de Platon» et nous 
sommes la lie de Romulus (1). » 

Après U victoire d'Octave, la distributioa de 
terres promises aux soldats ne pouvait plus na- 
oontrer d'obstacles. Tenanciers, propriétaires 
chassés de llialie, cherclièrent pour la plupart, 
nous dit Appien, un refiifs auprès de Sextus 
Pompée, maître de la Sicile. Il est probable ce- 
pendant qu'un grand nombre portèrent leurs pas 
dans des provinces plus voisinas, et y troovèreot, 
grAce à leur expérience dans la science agricole, 
grâce 4 leurs habitudes industrieuses, us ac- 
cueil hospitalier. Il se peut donc que la otilisa- 
tion de la Gaule et de TËspagne, la diffusion de 
la langue latine dans ces vastes oontrées, et i^r 
oonséqoent racheminemeot aux vérités du chnsr 
tianisme, qui vont bientôt apparaître, aieot été 
favorisées par les spoliations commises en Italie : 
tant il est vrai que les voies de la Provideoce 
sont mystérieuses, et qu'elle fait naître uu bien 
réel d'un mal apparent. -Cqiendant, Antoine avait 
été rappelé d'Asie par la nouvelle de la guerrr ik 
Pérouse, et la crainte que lui inspirait l'esprit 
dominateur d'Octave l'avait conduit i former 
une alliance avec Sextus Pompée. TrouTaot à 
son arrivée devant Brindes les portes de la Tille 
fermées, il en fit le siège; mais ni ce coromeocc- 
ment d'hostilité, ni son rapprochement avec Poin* 
pée, ne prouvent qu'il ait.eu relativement au rc- 
tabUssement de la république les idées que lui 
prétait son frère Lucius. La division qui cuslait 
alors entre lui et Octave avait le môme priaci()c 
que la querelle qui fut vidée plus tard à Actium : 
c'était la rivalité. 11 n'y avait plus là qn'uoe 
simple . lutte de prééminence entre deui chefs 
militaires, lutte dans laquelle la nation n'avail 
d'autre intérêt que de savoir à quel maître elle 
obéirait. Quoi qu'il en soit, soldats et oflkiers, 
lassés de guerres civiles, ne voyaient qu'avec re- 
gret la dissension éclater entre le plus ancifa ami 
de César et son fils adoptif, dissension qui pou- 
vait élever sur leur ruine commune le fils de 
Pompée. Aussi, chacun s*employa-t-il pour ame- 
ner une conciliation..La mort de Fulvie tavorisa 
la paix. Antoine épousa Octavie, soeur d'OcUre, 

(t) ^d Att^ II, t. 
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oûmae Ooteve aTtîl antrefols épomé CItiidia, 
Ml^âled'ABtoiBe, pois Soribonia, beUe-MNir de 
Se&tos. Cm mariages formé* et rompus par la 
politfqve étaient alors une sorte d'appoint dans 
le partage da monde. Par une nouTeile division» 
AntoiM eut toutes les prorâces de FOrient jua- 
qtih llllyrie, LépîderAfKqoe, Octave l'Occident, 
tindit que SextusPompëe» qui s'était fait sa part 
en menaçant Rome de disette, avait obtenu les 
lies de rAohaie. A lui» du reste, rhonnenr d'a- 
Tûir réclamé l'amnistie «t £ût cesser les pros- 
criptions ; à Texception des meurtriers de César, 
dont la plupart n'existaient plus, tous les exilés 
poranl rentrer en Italie; et dès lors on voit ces- 
ser cette lonsne série de bannissements ou de 
confiaoitions, qui taisait da cbaque révolution 
noQTelle uoe calamité publique. Plus tard, les 
cbefe de parti ou leurs principaux adhérents 
souffiriratit seuls des eenséqnences de la défaite. 
n n*7 eut plus de listes de proscription; et le 
parti républicain étant complètement abattu , la 
sodélé commença à s'établir dans sa nouvelle 
forme» pour jouir enfin de cette tranquillité com- 
plète qu'Auguste Iq^ donna pendant un demi- 
sièele. 

Keaf années s'éoonlèrent entre la paix avec 
Pompée et la bittfle d'Aetânm (de 714 à 733), 
années pendant leequeUes Octave se prépua à 
la nxmarehie univeiselle par des travaux d'or- 
ganisation, et à la déftite d'Antoine par ses luttes 
eontre Sextna et Lépide. Denx bommes , deux 
sinqiloe cbevalîers dont il avait su appréder les 
quafités essentielles, qui pouvaient lui donner un 
appui solide et ne pouTSient faU causer d'ombrage, 
Agrippa et Meoène^se complétant l'un par l'autre, 
le premier vaillant homme de guerre, le second 
esprit fin et délié, Airent ses fidèles lieutenants. 
Il leur dut la défaite de Sextus, dont il valait de 
r^Midieria belle-saBOr pour épouser Livie, répu- 
diée eUensième par Claudius Tibérius, et enceinte 
de Drusos. En effet, Octaye pendant deux an- 
nées n'épraoTa que des revers dans une guerre 
maritime contre un homme maître de toutes les 
grandes fies de la Méditerranée occidentale, qui 
loi fournissaient de nombieux navires et de har- 
dis matelota. Une première fois près de Cumes, 
nne seconde fois près dn roc de Scylla, la flotte 
d'Octave fut rompue, mîseen déroute, ou poussée 
an rivage. C'est à la suite de cette dernière dé- 
foite qu'Octave rappela Agrippa vainqueur dans 
les Ganles, et le chargea de créer un nouveau 
matériel , de recruter de nouveaux marins. Après 
de longs p r é pa r atif s, apièsla Instrationde la flotte, 
folte an iniliea d'un pompeux appareil, sur le 
lac Loerin, réuni par un canal à la mer, oMn- 
mença, en l'an de Aome 7i6, une troisième cam- 
pa^ie. CelMà Ait décisive. Agrippa Tenait de 
perfectionner cette vieille invention de corbeaux 
de for qui aeoroehaient la gdèro ennemiei et 
avaient déjè, plusieurs sièdes auparavant, donné 
aux Aomains la victoire sur les Carthaginois, 
i'efifet ftit le même: une fois les vaisseaux réu- 1 
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nls, les soldats pouvaient combattre, et les lé- 
gi<Hmaires d'Octave l'emportèrent sans peine sur 
les matelots de Sextus (1). Vaincu, le fils de 
Pompée s'enfiiit dans le Levant, où Antoine, qui 
pouvait s'en iaire un puissant auxiliaire contre 
l'ambitiond'Octave, le fit plus tard mettre à mort. 
Lépide, cependant, était venu d'Afrique se réunir 
à Octave contre Sextus. n avait contribué à la 
victoire^ il prétendait avoir part au butin; mais 
le neveu de César avait coutume de se faire la 
part dn lion. Non-seulement il n'accorda rien à 
L^nde dès d^NMiilles de Sextus, mais il lui 
prit ses légions, honteuses d'obéir à un tel chef; 
et, lui laissant par grâce le titre de grand pontife, 
il n'eut plus d'autre rival qu'Antoine. 

Que faisait alors le lieutenant de César ? Vain- 
queur de l'Asie, mais vaincu par CléopÂtre, il 
menait auprès d'elle cette vie inimitable dont 
Plutarquenous a laissé les incroyables récits. L'O- 
rient, immobile dans son faste et son enivrante 
langueur, nous apparaît toi^oursleméme, que ce 
soit Hérodote, ou Plutarque, ou les conteurs 
arabes, qui nous en tracent le tableau. Tandis 
qu'Octave recevait à Rome l'ovation et l'hom- 
mage d'une statue sur le piédestal de laquelle on 
insoivalt : Pour avoir rétabli la paix long- 
temps troublée (2) ; tandis qu'il purgeait l'Italie 
des bandes de brigands, lèpre qui suit de si près 
les révolutions; tandis qu'il rassurait les bons 
dtoyens en proclamant enfin l'amnistie du passé, 
en brûlant les correspondances on les notes qui 
pouvaient compromettre l'avenir de ses nou- 
veaux adhérents ; tandis qu'il réparait les temples 
et fondait la bibliothèque d'Apolion-Palatin , 
Antoine, se disant tantôt fils d'Hercule, tantôt 
nouveau Bacchns, descendait le Nil avec Ciéo- 
pàtre sur un navire dwé aux voiles de pourpre, 
la faisait monter sur un trône d'argent, revêtue 
du costume dlsis, la proclamait reine d'Egypte 
et de Libye, reconnaissait son fils Césarion 
comme le fils de César, et déclarait rois des rois 
les autres fils qu'il avait eus d'elle. C'en était 
trop : Octave, qui guettait son rival, et ressen- 
tait vivement rhvnre feite è sa soeur Octavie, 
trouva, dans l'aveq^ement d'Antoine pour la 
nouvelle Isis, le sujet d'une guerre où les sym- 
pathies de R<Mne tout entière s'éveillaient en 
sa foveur.n accusa Antoine, en plein sénat, d'a- 
voir voulu démembrer l'empire, d'avoir intro- 
duit un étranger dans la fiunille de César. Le 
testament de son rival, déposé dans le temple de 
Vesta , est enlevé, malgré la résistance des ves- 
tales : Octave en brise le sceau , et le lit aux 
sénateurs. Les signes de la folle passion qu'An- 
toine a conçue étaient tiog évidents pour ne 
pas ficapper tous les yeux : ua décret , obtenu 
peine, le prive delà pnissanoe triamvirale 



(f) U batâiUe fat Uvrée le S Ût» nonea de teptenbre de 
l'an de Rome VIS (•▼. J.-C. M), tlod qse booi l'epiiread 
Je cftleadrler d'Àmlierae : rsa. st. •▼yfucatiow. 

APVD. OIIIIIA. PYLVUTAllXA. QVOD. EO. DIS. DIVI. F, 
VICf T. or. SlCCLXà. 

(t) Fùf, àpplen B. C, 1. V, c. 1M, 



668 



AUGUSTE (Empereur romain) 



ainsi qne da oonralat qii*il doit occaper rannée 
prochaine, et des deux côtés on se prépare à la 
guerre. « Ce n'est pas Antoine qne nous aurons 
à combattre, disait Octaye; les breuyages de 
déopàtre lui ont dté la raison : nous aurons pour 
adyersaires des ennuqnes et des coiffeuses. » 
Peut-être cependant Octave était-il moins ras- 
suré quil ne le disait, lorsqu'il se trouva en face 
de deux cent mille hommes de pied, de douze 
mille cavaliers, de cinq cents vaisseaux qu'An- 
toine avait rassemblés près du promontoire d'Ao- 
tium, à l'entrée du golfe d'Ambrade. Tout l'em- 
pfare romain, c'est-à-dire le monde civilisé, était 
représenté dans ces deux armées, auxquelles 
allait être confié le sort des nations. Que seraitril 
arrivé si Antoine eût été vainqueur? H avait 
promis à ses soldats d'abdiquer le triumvirat 
six mois après la victoire. S'il eût tenu parole, 
le vieux républicanisme se reprenait à une vie 
factice, et foisait, avant de succomber, de'non- 
velles victimes. Octave, lui, n'avait rien promis. 
Virgile nous le représente à la tète de sa flotte, 
debout sur la poupe de son vaisseau , ayant pour 
lui le sénat, le peuple et les dieux : 

Hlnc Aognttus afrens lUIos In prslUi Ccsar, 
' Con patribiu popatoquc , penaUbus, et magnis dia, 
Stana celaa In pnppl. 

En effet, l'histoire, d'accord avec le poète, té- 
moigne qu'il prit une part active au combat , et 
cette fois , enfin, il tut clément après la victoire : 
Victoria fuit clementissimaf dit Velléius Pater- 
culus. Le temps de la rigueur était passé, l'op- 
position r^ublicaine abattue, les partisans d'An- 
toine n'avaient pas de grands efforts à fiûre pour 
devenir les stqets d'Auguste. 

Après avoir reçu le serment des légions de son 
rival; après avoir passé une première fois en 
Orient, et être revenu à Brindes pour 7 terrifier 
d'un regard, selon l'expression de Iteite (1), 
les soldats révoltés auxquels il devait la vic- 
toire d'Actium , Octave aborda en Egypte, où 
Cléop&tre, toujours prête à ftire an vainqueur 
l'hommage de ses États , sanf à les racheter par 
l'hommage de sa personne, lui livra Péluse, la 
clef du pays. Cette fois cependant les charmes 
de la reine d'Egypte perdirent leur pouvoir un 
peu usé. Octave aimait les femmes à son heure, 
et plus d'une fois, nous dit Suétone, il leur fit 
la cour pour connaître les secrets de leurs maris. 
Mais alors , mattre de l'amant et du royaume de 
Cléopàtre, Octave n'avait plus besohi d'elle que 
pour orner la pompe de son triomphe : elle le 
sut, et préféra la mortà l'ignominie. On la trouva 
* couchée sur un lit d'or, le diadème au firont , en- 
dormie du dernier sommeil. Antoine, qui s'était 
frappé de son épée, l'avait précédée de quelques 
jours dans la tombe. L'Egypte était désonnals 
une province romaine. Ainsi finit la dernière 
lutte qu'avait à soutenir Octave pour établir enfin 
Vunité du pouvoir, seule digue efficace contre le 

(t) Fnltuêt aspcçtu ^ctUlcat It^Um^t ^gt^rrutt. 
(Ano.J,a) 
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déchaînement des ambHîoiis personndles qm 
pendant soixante années ensang^tènat la ré- 
publique. Trois triomphes ratteodaientà Borne, 
où il ferma enfin le templede Janns, et câébra 
sa victoire sur les Dalmates soumis par ta 
lientenants, sur Antofaie défait à Adium, sur 
Cléopfttre vaÛMue en Egypte. Les trésors qo'9 
rapportait d'Orient suffirent à payer toutes ses 
dettes , à remplir tontes ses promesses , à doDoer 
400 sesterces à chaque dtoyen, 1,000 à chaqae 
soldat n y eut tant d'argent à Rome, s'a tant 
en croire Dion Caasros, que les hieii»4Qiids 
avaient doublé de valeur, tandis que l'intéèt 
était réduH des deux tiers. Aussi peuple et aéml 
rivalisaient-ils dans leurs témoignagps de reooo- 
naissance, et se d^uillèrent-lls à l'envi de 
tous leurs droits pour les lui conférer. 

Auguste (c'est alors que le sénat, à bwt de 
flatteries, lui donna ce surnom (1) ), futinvestids 
pouvoir despotique, parla simple rénniott en si 
personne des magistr a tures ordinaires deh ré- 
publique; et c'est là ce qui explique la t^m8fo^ 
mation rapide du plus puissant des Étsts répu- 
blicains en monarchie. Le peuple, en effet, {wol 
tolérer (nous le voyons à toutes les époques) ose 
autorité sans contrôle, pourvu qne œtte autorité 
paraisse avoir été établie par lui ; pourvu qa'eOe 
soit exercée en son nom comme dans son in- 
térêt; et c'est là ce qui caractérise le pou- 
voir des empereurs à Rome, pouvoir doot le 
principe avoué différait oomplétement des au- 
dennes^monarchies asiatiques, ou ai cdies qà 
se sont établies plus tard sur les défaristdel'em- 
pire romain. La constitution romaine, même aux 
plus bdles époques de la répuUiqne, a toqours 
offert de nombreuses affinités avec le despo- 
tisme: le pouvoir des magistrats y était absolu 
au plus haut degré, et diacun d'eux ne ren- 
contrait d'opposition que dans le contrôle d'au- 
tres pouvoirs non moins absolus que le leur. 
O^est ainsi que l'autorité du consul eût été complè- 
tement tyrannique, si die n'eût été restrônle daas 
l'intérieur de la ville par le veto des triboas ou 
l'appd au peuple; à l'extérieur, par la kiPorcia, 
souvent vidée. Les censeurs avaient le droit de 
dégrader tout faidividn, et de l'exdure du rang 
que lui avaient valu ses services on sa naissance. 
Les tribuns, à leur tour, arrêtaieot d'un mot la 
marche du gonveniement, et semblent avoir 
eu le pouvdr arbitraire de faire jeter en prison 
quiconque s'opposait à leurs mesures. Passant 
ensuite des magistratures individndles aux as- 
semblées, on verrale sénat, qui semblait nivesti 
du seul pouvoir législatif, semettre au-dessus des 
lois, les annuler, d exercer un despotisme illi- 
mité toutes les finsqu'il jugeait à propos de dé- 
clarer le pays en danger, d ardoiuMitanx eoa- 

' (1) Ad de Rome Trr, avant J.-C fr. Au Mm de Janvier 
■elon Ovtde (Fait., 1. 1, wm et Onne ; le f « dm kaleadc» 
de février selon Censorlp [Pê M9 nat., «. xxi), to n^^ 
kaiendea du wtmt ipou, pelon les (aetes de Verrtns f\s> 
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suis de pourvoir à sa sûreté, n s'agissait doncde 
réunir en une senlemain cette puissance sans li- 
mites qui avait été jusque-là le partage d'un petit 
nombre de privilégiés. Auguste y réussit en accep- 
tant tont simplement les titres républicains que le 
sénat s'empressait de lui offrir. Il fut proconsul, 
tribun, censeur, mperaicr. Par le pouvoir pro- 
consulaire, son autorité dans toutes les provinces 
devint supérieure à celle des gouverneurs or- 
dinaires. Elle lui permit d'exercer un contrôle 
suprême sur les forces mflitaires de chaque pays, 
leur revenu, leurjuridictîon civile ou criminelle. 
£n étendant cette autorité réservée par les pro- 
vinces à lltalie entière, Rome comprise, le pou- 
v<Mr souverain d' Augoste était fimdé de fait. Mais 
le titre à^imperator vint encore rendre ce pou- 
voir plus militaire, en attachant à la personne de 
l'empereur le commandement perpétuel des ar- 
mées, et loi permettant de le conserver à Rome 
comme dans les provinces ;deplus les pouvoirs de 
la censure, qull ii'exerça pas, il est vrai, comme 
quelques-uns de ses successeurs, sous le titre de 
censeur perpétuel, lui furent cependant conférés 
sous celui demorum legumqtie regimen, on 
contrôle des mœurs et des lois de la république 
Enfin, la puissance tribnnitienne compléta ce fais- 
ceau d'attributions souveraines, dont la réunion 
formait le pouvoir le plus absolu. Non-seulement 
Auguste, avec son titre de tribun, pouvait arrêter 
instantanément toute opposition formée, toute 
mesure prise par le peuple ou le sénat, mais sa 
personne devenait inviolable ; et toute attaque À 
cette inviolabilité, soit en action, soit même en 
parole, mettait le coupable hors la loi. Dion a 
donc raison quand il dit que, pendant sept cent 
vingt-cinq ans, les rois, la démocratie, l'oligar- 
chie avaient tour à tour régi l'État romain, lequel 
après la bataille d'Actium devint une nwnar- 
chie abaolue, c'est4-dire soumise è la toute-puis- 
sance d'un seul homme (1) ; puissance déguisée 
sous des titres qui nq>pelaient au peuple la forme 
républicaine, à laquelle il avait dû si longtemps, 
nous ne dirons pas le bonheur, nous ne dirons 
même pas la liberté, mais la gloire des armes 
et la conquête du monde. 

Après avoir feint d'abdiquer en plein sénat ; 
après avdr cédé à des résistances qu'U avait 
prévues, sinon provoquées, Auguste, le 7 janvier 
de l'an de Rome 726, accepta, pour dix ans seule- 
ment, Taiitorité souveraine, à condition toutefois 
que le sénat partagerait avec lui l'administration 
des provinces : fardeau pesant, disait-il, et dans le- 
quel il choisit pour son propre compte toutes les 
provinces firantières où se trouvaient les forces 
nnlitaires de l'État, qui restèrent ainsi À sa dis- 
poeitioii. Telles étaient l'Espagne et la Gaule, 
qu'U visita bientôt pour y combattre les ennemis 
qoi ne reconnaissaient pas sa puissance. Salas- 
ses , Aquitains , Cantabres, Lusitaniens, furent 
délUta tour à tour ; puis, après deux années pas- 
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sées en Espagne, Angosterevint k Rome, malade 
des fatigues qu'il avait endurées, et ferma pour 
la seconde fois le temple de Janos. Là se bor- 
nent les expéditions auxquelles il prit part per- 
sonnellement ; pendant tout le reste de sa lon- 
gue carrière ses lieutenants furent seuls chargés 
de réprimer les révoltes ou les invasions qui 
menaçaient l'empire. C'est ainsi que, vers l'épo- 
que de son retour à Rome, JElius Gallus, préfet 
de l'Egypte, faisait pénétrer les armes romaines 
jusque dans le Yémen, peut-être même le Ha- 
dramaut. Embarqué à Arsinoé , le général ro- 
main débarqua dix mille hommes à Leokècomè, 
qui parait être le Haura des Arabes, situera 
quelques journées au nord de lanbo (1). Le man- 
que d'eau et la perfidie des guides rendirent 
lUors la marche si lente et la route si longue, 
qu'on ne parvint qu'au bout de plusieurs mois 
dans la contrée fertile où est située Nedjran. 
La ville fut emportée d'assaut, et les Romains, 
continuant leur route, parvinrent sur les bords 
d'un fleuve an passage duquel, s'il faut en croire 
Strabon, ils tuèrent dix mille Arabes en ne per- 
dant que deux soldats. Arrivée à Mareb, dans 
le Yémen, alors gouverné par le roi Dhou-1- 
Azhar (2), fils du roi yémanite Abraha, l'armée 
romaine assiégeapendamt six jours la capitale de 
l'Arabie Heureuse; mais la disette d'eau la con- 
traignit à lever le siège. Gallus, convaincu trop 
tard de la perfidie de ses guides, prit pour le re- 
tour des routes différentes de celles où ils l'a- 
vaient égaré, et franchit en soixante jours le 
même espace qu'il avait mis six mois à par- 
courir. Après onze jours de navigation, il déî>ar- 
qua à Myos-Hormos, d'où il se rendit par terre 
à Alexandrie avec ceux de ses soldats qui 
avaient échappé aux maladies, à la faim, et aux 
fatigues du désert Tel fut le triste succès de 
l'expédition la plus lointaine tentée par le monde 
occidental dans la péninsule arabique ; expédi- 
tion tellement hardie à cette époque, qu'elle 
donne la plus haute idée de l'état de sécurité 
dans lequel se trouvait rem^nre romain depuis 
la bataille d'Actium. D'autres campagnes des 
lieutenants d'Auguste furent plus heureuses 
pour les armes romaines. Une seconde tenta- 
tive des Cantabres, cinq ans .après le voyage 
d'Auguste en Espagne, fut réprimée par une san- 
glante victoire. La Rhétie, la Vindéticie, la No- 
rique furent conquises, et le Danube devint de 
ce côté la frontière de l'empire (an de Rome 
738j). Trois ans plus tard , Tibère et Drusus, les 
deux fils de Livie, firent rentrer dans le devoir 
la Pannonie nouvellement conquise et déjà ré- 
voltée : ce dernier surtout se fit remarquer par 
un briUant courage, et, parvenu jusqu'à l'Elbe 

(1) ro^. le Mémoire ùt H. EL Quatrcraère sor les Nt- 
baUiéens, Journal Aêialtiquê, Janvier ISU. 

(fl) Ls coDCordance da nom du roi yéouinlte O/kov-f- 
^«Aar avec le roi Ilasanu elle par Slraboo, a été prouvée 
pMnoo»(H istoire de FJrabie, Paris» Flmlo Dldot, i84T), 
et par M. Caassin de Perceval ( Etsai mr FhiiMre ée$ 
Arabe$ (imiii( fltUmUw€, kl). 
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après qaatn campagnes m Gcrmaide, il moorat 

dans son triomphe. Pendant œ temps Agrippa, 

pacifiant le Bosphore, domiait im roi aux Cfan- 

mériens; le roi des Parthes rendait les aigles 

enlevés à Crassos, et Balbus soumettait les Gif 

ramantes. 

C'est par mie disdpHne exacte , par me or- 
ganisation forte et permanente des lé^ns, 
qu'Augnste assurait ainsi les firontières de Tem^ 
pire. Son avènement avait déterminé llaHaenee 
do pouvoir militaire sor le gouvernement dvil. 
L'armée Tavait conduit au pouvoir; c'était sur 
cette armée, composée d'hommes pris dans tontes 
les provinces, qu'il s'appuyait pour le conser- 
ver, n dut donc avoir pour politique de trans- 
porter dans les camps l*hiflueoce que la ville de 
Rome avait eue sous la république , influence 
qu'il dissémina d'ailleurs dans les mnnidpes 
d'où il tirait ses soldats, en accordant aux cités 
les privilèges municipaux, Jadis concentrés dans 
Tenceinte des murs que dominait leCapitole. L'é- 
tablissement d'une armée permanente étant ainsi 
l'un des premiers mobiles de sa politique, l'or- 
dre, la subordination, la discipline y fhrent ré- 
glés avec un tel soin , que l'on trouve encore 
dans les monuments du droit romain les règle- 
ments militaires désignés sous le nom de disci- 
plina rei militaris AitgusH. Tous les sujets de 
l'empire, à l'exception des esclaves, eurent en- 
trée dans les légions, et durent rester sous les 
drapeaux jusqu'à l'âge fixé pour la libération du 
service. Le nombre des légions fut fixé à vingt- 
cinq, chacune composée de six mille hommes; 
plus, des corps d'auxiliaires qui en doublaient le 
nombre ( i ). Neuf cohortes prétoriennes, espèce de 
garde impériale qui devait phis tard mettre Tem- 
pire à l'encan, et trois cohortes urbaines, avaient 
leur garnison en Italie. Le recrutement, facilité 
par l'assurance d'une solde régulière et l'appAt des 
récompenses promises aux vétérans, était devenu 
volontaire : des exemptions , des llîveurs, oem- 
pensaient les fatigues du service. Ainsi, linter- 
dictîon du mariage devant placer les soldats soos 
le coup des peines prononcées contre les céUb*- 
talres par les lois Julia et Papia Poppw», l'em- 
pereur leur avait accordé, par le finit même de leur 

(1) Ile ces Tinfft-einq Itfgloiu, ëeat sUUmiiéM ea Ma- 
rie, deut en PaiMoole, et deui en DalratUo, défendateot 
la ligne du Danobc ; hait coti?ralent le Rhin; trois occn- 
paient l'Espagne. Les frontières méridionales de l'empire 
étalent protégées par les deux légloaa de la province 
d'Afrique et les deus levions de l'Egypte. Quatre lé- 
gions occupaient l'Asie jusqu'à l'Euphrate. On est frappé 
du petit nombre de troupes qui soUlsalent pour contenir 
tant de provinces et pour protéger oontre lliivaalM va al 
vaste déTeloppement de frontières : aortoat si l'on consi- 
dère que l'Europe seule maintenant arme babltuellement, 
et en temps de paix, deux millions de soldais. Rien ne 
prouve mieux l'immense supériorité qne lliabitude des 
armes et de la tactique mlltUlre donnait an monde ro* 
nain . c'est-i-dlre au monde civilisé sor les Barbares, 
qui devaient attendre longiemps encore Plicore de lenr 
triomphe. ( ^oyes sur Porganlsatlon militaire des Ro- 
mains les mémoires de Lebean dans le Recoell de rAced. 
des Inscr.. et Vautoria muiatiomm m mUitarU ro- 
morionm, par M. Uoge, tii-4*, Oottlai*, ISM. 
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préMMe MUS las drapeaox, Im 
qu'aux pères de ftmllle, le Jus Uberûrum. Vho- 
nesta n^sio, ou congé mérité par Taceompliase- 
ment des devoirs militaires, donnait ente aux vé- 
térans des privilèges qui leur constitBaiflBt om 
véritable fortune. Une somme d'aifent, prise sur 
le trésor militaire créé par Auguste, des tems 
à exploiter, le drott de dté pour les étraagen 
ou peregrini, la Jouissance des honneurs ac- 
cordés aux décuritms, les plaçaient an rang des 
«itoyens les plus fiiverisés. 

Cétait daaslesprovlAeesrésenréesàrempéreiir 
qu'étaient cantonnées les légions, par cette raisoa 
toute simple qu'Auguste avait choisi pour M, 
dans le partage fait avec le sénat, les pmvinces 
fiKmtières , où le voisinage de Tennemi deman- 
dait la ooncentratioB des Ibrees de Tempire. H m 
résultait que les proconsuls eavoyés par le lénal 
ne pouvaient avuir sur les peuples qu'ils admiDifi- 
traient qu'une autorité toute padiSqaa; tandis 
que les lieutenants d'Auguste, outre qu'Os étaitti 
magistrats dvils et criminels , avaient la puis- 
sance que d<Hment les armes , portaient les ia- 
dgnes du eommandeiaent militaire, et joi^iaieal 
à leurs licteurs une garde de soldats. Quant 
aux fhiances , Auguste en établit l'organsalioa 
sur des bases exactes, par une opération eotos- 
sale. L'empfare romafai fut cadastré de l'Eiiphrale 
aux frontières de l'Ecosse, du Danube à l'Atlis. 
Trois géomètres avaient été chargés de cette tl- 
die gigantesque, à l'aceompUsseraent de liquelte 
il fallut employer près de trente années. Eéas- 
doxns mit plus de vingt ans à mesurer les par- 
ties orientales de l'erapirs. Polydète acheva la 
raesive des provinces du midi en viagt-elwi 
ans, tandis qu'il ne ftllnt pas moins de viigt- 
neuf ans et huit mois à lliéodotos pour toa- 
mettre les provinces du nord aux mêmes opéra- 
tions. Envoyés à Rome, les travaux da ees ingé- 
nieurs y étaient coordonnés par Balbos, soas la 
présidence d'Asrippa. Des registres où foules 
les mesures étuent inscrites pouvaient être eoa- 
suites , au besoin , par les divers habitaals de 
l'empire, qui trouvaient aussi sous le portiqoe 
d'Octavie des espèces de cartes géùgrapbiqafs, 
Mneraria pMa, peintes sur le mnr ; caries oii 
les offlders du gouvernement allaient éùriier 
leur route, etlatopograpUedo pays dans lequel 
les appdaient leurs diverses misdons. Le reoea- 
sement des hidividus ainsi que de leurs faien$ 
meubles et immeubles , opérakion qui se renra- 
vda par la suite tous les dix ans, servitalorsde 
base à la répartition de llmpêl, qœ des offiden 
publics portant le nom de proourateutsde Oéiar, 
procuratare» Cw$artSy étaient ehaiféa de per- 
cevoir. Ces agents sopérienrs ponrvoyaieBt m 
même temps aux dépenses pubKqaes dans lei 
p ro vin ce s , à l'entretien des routes, à lasoMedei 
armées de terre et de mer, an transport des dé|il- 
dies, aux écoles ayant des professenra payés par 
l'État Les sources principales de l'impôt perçu 
dans les provinces poor ttMMn à ass aii' 
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geoces étaient la csapitation, la dlme, les droits de 
douane, les produits des mines, des forêts de 
l'État, les fermages sur la pèche et sur la vente 
d« sd. Cependant Auguste ayatt dû , dès son 
aTéoanent, remédier à la pénurie des finances, 
puisées par les longues guerres ciTiles qui 
avaient si longtemps déchiré l'État romain, et, 
par la dépopulation, conséquence inévitable des 
révolutioas. j^mw. doit^n dater des premières 
années de son règne la loi Julia vicesimaria, 
qui âablissait l'impôt da vingtième sur les suc- 
cessions, on antre impôt du centième sur le prix 
des ventes aux enchères, et celui du cinquantième 
sur la vente des esclaves. Hais les lois Julia et 
Pc^fHa PoppMt eurent une influence fiscale des 
plus heureuses en arrêtant cette dépopulation 
de lltalie, causée peut-être autant par le relâ- 
chement des mceurs que par les ravages de la 
guerre. Par ces lots, toute personne âgée de plus de 
vingt-dnq ans et de moins de soixante, n'ayant 
pas d'enfants légitimes ou adoptils, était dépouil- 
lée de divers privilèges, tels que ceux de recevoir 
des legs par testament; et tous les avantages 
qu'eOe aurait puretirer des dispositions faites en sa 
faveur étaient transportés aux pères de famille. 
De là les firéquentes allusions faites par les his- 
toriens et les jurisconsultes au droit des trois 
enfants , jus trium liberorum. Ceux qui l'a- 
vaient obtenu devenaient aptes à exercer cer- 
taines magistratures , occupaient les premières 
places au théâtre, et avaient , dans la distribu- 
tion hiérarchique des emplois, la préférence sur 
leurs collègues. Du reste, les lois Juliennes, dues 
à Auguste (1), furent utilement consacrées à 
la (amille; elles amenèrent de grandes améliora- 
tions dans les parties du droit romain relatives 
aux siieoessions, aux mariages, aux tutelles : et , 
cependant , Auguste eut à réprimer les décla- 
mations les plus violentes contre ces sages dis- 
positions, n fallut accorder trois années de délai 
pour rexéeution de la loi Poppœa ; et un jour que 
les chevaliers en demandaient à grands cris Ta- 
bolition en plein spectacle, l'empereur appela les 
enfants de Germanicus, oui accoururent les uns 
dans ses bras, les autres dans ceux de leur père; 
pois, les montrant au peuple, il fit comprendre 
par ses gestes (les clameurs l'empêchaient de 
parler ) que c'est dans les embrassements de ses 
enfants qu'on trouve le vrai bonheur. 

hd reoMuiiement complet de l'administration 
provinciale ; la création d'un conseil privé, chargé 
désormais de la délibération des ailîûres publi- 
ques, autretois confiée au sénat, qui n'était plus 
eonsotté que pour la forme; la défense, lorsque 
le sénat intervenait, de publier ses actes ; la ré- 
forme de ce corps, composé d'hommes choisis 
d'après les conditions qu'Auguste lui-même avait 
jugé convenables; la création du préfet de la 
ville, des préfets du prétoire, des préfets du tré- 

(1) « Lm loli 4«'oo a^peUe JntlaoïMS •ppartleiuieat à 
Aiiaii«Ce,et ooD à Jolct César. * (UtoMrf 4m 4rott 
rseni fi i , par M . Cb* Girard. ) 
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sor public, du préfet de Tannone, offlders dépen- 
dant immédiatement do souverain; h foeulfé 
accordée aux colonies, formées en grande partie 
par les vétérans , de prendre part aux nomina- 
tions conservées au peuple en envoyant à Rome 
leurs votes cachetés ; l'Influence de l'empereur 
sur les comices, auxquels fl recommandait d'a- 
bord la moitié des candidats , Jusqu'à ce que 
vers l'an 760 11 prit le parti de les désigner 
tous: telles sont les mesures principales à l'aide 
desquelles Auguste, concentrant en ses mains les 
différents pouvoirs, avançant pas à pas, caehant 
sa marche, immolant chaque année sans bruit, 
sans éclat, quelque franchise échappée au nau- 
frage, établit dans l'empire l'unité monarchique, 
et remplaça par le bien-être moral ou matériel 
cette liberté trompeuse qui pendant soixante 
ans avait ensanglanté le monde romain. Treize 
ans avant J.-C. (de Rome 740 ), Auguste prit le 
titre de grand pontife, et la reli^on devfait encore 
un des puissants mobUes de son autorité. En 
présence du scepticisme qu'avalent engendré les 
révolutions, à la vue des temples en ruine, des 
autels abandonnés , ce prince comprit tout d'a- 
bord que la religion est la base véritable qui sou- 
tient l'édifice social, et que raUbmir cette base 
était le seul moyen d'établir un empire durable. 
Aussi peu de souverains onMIs a^tporté plus de 
soin à doter leurs États d'institutions religieuses; 
et c'est avec raison qu'Ovide, consacrant tout un 
poème à célébrer la piété d'Auguste, disait : « Que 
d'autres chantent les exploits de César; quant 
à moi , Je veux dire quels autels il a élevés , 
quelles fêtes nouvelles ont M instituées par 
lui: 

Caeaaris ama canant alll ; nos Osaris aras, 
El qnosconque saerts addldlt llle dies (1). 

Restituant à la science des aruspices et à la di- 
vination son antique autorité; épurant la source 
la plus célèbre des anciens oracles par le soin 
qu'il prit de faire corriger les livres sibyllins ; 
décidant que nul sénateur ne prendrait part à 
la séance sans avoir sacrifié aux dieux ; rétablis- 
sant la dignité de flamine dial; accordant aux 
collèges sacerdotaux de nouveaux privilèges; 
augmentant le nombre des vestales; instituant 
de nouveau les compitales, qui avaient été sup- 
primées pendant près d'un dcmi-siède ; donnant 
au culte des dieux lares une forme toute nou- 
velle, Auguste fit encore de grands sacrifices 
pour reconstruire les anciens sanctuaires ou en 
fonder de nouveaux. Quatre-vingt-deux tem- 
ples élevés ou réédifiés par lui pendant son 
sixième consulat (2), parmi lesquels Celui de 
Mars Vengeur, au pied du Capitole ; ceux de Sa- 
turne, de la Concorde, de Castor et Pollux, de 
Cybèle, d'Apollon-Palatin, de Vesta, de Junon 
Sospit^ justifient les paroles d'Ovide : «Auguste 
fondateur, restaurateur des temples, que la soi* 

(1) Ovide. Fatt^ f, is. 
(t)Up.AiM7r., tabula IV. 



licitude des dieux soit le prix de la tienne (1) I » 
Et cependant Auguste avait-il au fond de rame 
un sentiment de piété véritaUe? la religion était- 
elle pour lui une effusion du cœur, ou un moyen 
politique? Nous devons croire qu'il ne -sut pas 
voir en elle le sentiment le plus noble et le plus 
moral de Tesprit humain : elle lui servit à gou- 
Temer les masses; mais si llûstoire nous le 
montre superstitieux , joutant une foi complète 
aux auspices ou aux songes ; ne commençant ni 
un voyage ni une afiGsdre le jour des noues (no- 
nus dies ), parce que le mot contient la parti- 
cule négative non ; regardant comme un mau- 
Tais présage de mettre au pied droit la chaus- 
sure du pied gauche ; d'autre part nous le voyons 
parodier avec ses courtisans les festins de TO- 
lympe, exiler des pompes du cirque la statue de 
Neptune pour punir le dieu de ce que sa flotte 
a été détruite parlla tempête, et quitter la vie 
oomme un acteur la scène, en demandant s'il a 
bien joué son rôle : tant le principe religieux se 
trouvaitébranlépar ravilissementdu polythéisme, 
qui ne laissait aux âmes généreuses que les 
lueurs douteuses de la philosophie et le triste 
apanage de l'incrédulité ! 

Rome ne dut pas seulement à Auguste de nou- 
veaux temples élevés à ses dieux; fl put se van- 
ter en mourant de laisser une ville de marbre, 
là où il en avait trouvé ^e de briques. Un 
forum qui porta son nom fut ouvert aux assem- 
blées du peuple, et les statues des grands hom- 
mes furent placées sous ses portiques. La basi- 
lique Julia, la colonne de marbre surmontée 
d'une boule de bronze doré, d'où l'on comptait 
les distances sur les grandes voies romaines et 
qu'on appelait le Mille d'or, s'élevèrent sur le 
forum ancien. Au Champ-de-Mars le portique 
d'Octavie, l'obélisque d'Héliopolis apporté d'E- 
gypte, le vaste mausolée destiné à renfermer 
les cendres du maître du monde, les théâtres 
de Balbus et de Marcellus; puis des aqueducs, 
des thermes, des fontaines, une naumachie de 
douze cents pieds de long sur onze cents pieds 
de large ; deux bibliothèques publiques, l'une près 
du théâtre de Marcellus, l'autre sur le mont 
Palatin, renouvelèrent l'aspect de la ville. A me- 
sure qu'elle s'embellissait ainsi de constructions 
nouvelles, Auguste cherchait à prévenir le ra- 
vage des incendies qui tant de fois avaient me- 
nacé Rome d'une complète destruction. 11 ins- 
titua à cet effet une garde particulière, à la- 
quelle il donna le nom de vigiles (a vigilando). 
Composée d'abord d'affranchis, elle se recruta 
bientôt parmi les citoyens ou les anciens sol- 
dats légionnaires. On la divisa en sept cohortes, 
dont chacune comptait mille soldats ; on aug- 
menta ses privilèges , on étendit ses fonction.4 : 
elle dut veiller, non-seulement à l'extinction du 
feu, nuiis à la répression des délits ou au main- 
Ci) Templorum potttor, templomm uncte repostor, 
Slt superts, opto, mataa cura toi. 

FatUM, L II, V. 6M». 
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tien de l'ordre; et cette transfonnation en fit 
une espèce de garde municipale, dont le com- 
mandement était confié à un préfet, |)r2/ec;tti 
vigUum, tiré de l'ordre des chevaliers (1). Rome 
ayant été divisée par Auguste en quatone ré- 
gions, chacune des cohortes de vigiles gardait 
deux de ces régions, divisées elles-roèmes en 
quartiers placés pour l'administration civile sons 
le gouvernement de quarteniers appelés ma^tn 
vicorum^ et dont le nombre montait, d'api^ ks 
régionnaires, à cent soixante-seize. Cette nou- 
velle division de la ville nous amène à l'exameo 
d'une autre institution d'Auguste {mportaote 
dans l'organisation de l'empire, institution qui 
date de cette époque. Nous voulons parler des 
Augiistales, dont les fonctions tout à la fois 
municipales et xeligieuses paraissent avoir eo 
pour origine l'établissement, dans tout quartier 
de Rome d'une chapelle des dieux Lares, des- 
servie par les quatre magistri vicorum placés 
à la tête de chaque quartier. Ces dieux Lares , 
ces protecteurs du foyer et de la &milie, dont 
le culte venait d'être rétabU par Auguste en 747, 
et auxquels la flatterie avait joint son image, 
ayant été nommés bientôt Lares Augusli, leurs 
desservants furent appelés Augustales : pois 
l'augustalité passant promptement de Rome dans 
les provinces, toujours prêtes à enchérir snr les 
adulations prodiguées à l'empereur, y forma, 
dans chaque municipe, une espèce de sacerdoce 
ou de magistrature intermédiaire entre le peuple 
et la curie : magistrature dont les membres, 
chargés de certains intérêts, de certains devoirs, 
s'élevaient, par l'accomplissement de ces deTorn, 
aux honneurs du décurionat (2). De cette ma- 
nière, l'institution des seviri Augustales vouée 
au culte d'Auguste, lui empruntant son nom, sa 
forme, son origine, devint la voie prioeipale 
que le despotisme impérial ouvrait au peuple des 
villes pour parvenir aux dignités municipales 
C'était, en un mot, la création d'une classe 
moyenne , sur le concours de laquelle l'empe- 
reur, menacé par une aristocratie rancunière, on 
par l'accroissement successif d'une populace 
qu'il fallait sans cesse nourrir et amuser, croyait 
pouvoir compter au moment du péril. 

Tandis qu'Auguste créait ainsi , an profit de 
son autorité, la corporation des sévira aogos- 
taux, il prenait soin, au contraire, de réformer 
ces autres corporations, ces collèges que les 
guerres civiles avaient transformés en arènes po- 
litiques. L'érection de toute commmiauté nouvelle 
ftit interdite, à moins qu'une autorisation ev 
presse de l'empereur n'en eût consacré les sta- 
tuts. Suétone, Dion, les inscriptions, le Digeste, 
sont unanimes pour nous offrir le tableau de» 
restrictions apportées dorénavant aux droits de 

(1) rop. la dissertation de KellerintiiB jtir Im r«f*> 
les; Rome, 183S. 

(1) Voj. Examm de» kUtùrinu #.<My rtt, par RLEf- 
Ser. deuxième appendice; et la Mvw «rcM»l0vi«iW do 
la ténier et if man 1S47. 
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réiraioa et d'assocUtîon; restrictioiis qui annon- 
cent à qad point on redoutait Tesprit d^opposi- 
tion qni se manifestait non-seolement dûis les 
hautes classes pins directement lésées par le 
nouTeau régime» mais anssi parmi le peuple, si 
ladlement trompé sor sesyéritaliles intérêts par 
ceax qm veulent exploiter ses passions à leur 
prt^t. « Aucun collège, dit le Digeste, ne pourra 
se former sans Tordre de César ou l'autorité d'un 
sénatns-consulte. Quiconque fera partie d'un 
eoOége non autorisé sera puni des mêmes peines 
que s'fl s'était emparé d'un bien public à main 
année (1). » Quant aux corporations d'artisans, 
soumises qu'elles étaient à l'administration cen- 
trale, rendant à l'état des services dont elles 
étaient souTent indemnisées sur le produit des 
terrains domaniaux, ainsi qu'on le peut voir dans 
le code Théodosien (2), elles étaient composées 
d'hommes déroués au pouvoir, qu'on peut consi- 
dérer comme de véritables fonctionnaires pu- 
blics; anssi, loin d'avoir à redouter les rigueurs 
de l'empereur, elles virent s'accroître leurs privi- 
lèges à mesure que le luxe et le commerce, fa- 
vorisés par la paix du monde, faisaient faire à 
Mndustrie de plus grands progrès. 

Les anciens Romains avaient accordé peu 
dlroportance et peu d'estime au commerce. Ro- 
mulus l'avait défendu à ses si^ets (3). Sous la 
république^ on ne préconisait que les armes ou la 
tribune. Cicéron dit à Dédanus : « Jusqnes à 
quand un bomme de ton nom se livrera-t-îl au 
commerce ?... La place d'un bomme libre, ajoute- 
t-il aiOeurs, n'est pas dans une boutique. Le pe- 
tit commerce ne convient qu'aux esclaves : entre- 
pris sur de grandes bases, et amenant l'échange 
des divers produits du monde, il devient moias 
méprisable (4). » Sous Auguste, tout est changé. 
L'industrie, les professions, les arts utiles reçoi- 
vent une impulsion nouvelle. Le commerce ma- 
ritime, encouragé par l'adoption dans tout l'em- 
pire des lois rhodiennes, si favorables à la navi- 
gati<m, est protégé par des flottes placées sur les 
points où elles peuvent le mieux défendre la 
marine marchande contre les entreprises des pi- 
rates (5). L'Inde, la Scythie, l'Ethiopie envoient 
leurs produits à l'Occident , et s'empressent de 
condive avec l'empereur des alliances commer- 
ciales (6). Les poètes chantent les périls du 
marchand allant trafiquer du couchant à l'au- 
rore (7). Les besoins du luxe amènent de non- 
veaux ouvriers, créent des professions jusqu'a- 
lors inconnues : Auguste, Livie donnent leur 
nom à deux nouvelles qualités de papier (8). 
TaMetierB, ciseleurs, teinturiers, brodeurs, pas- 

(1) Dlir., t. XXII. De eoUegiis et corpcribui ilUeitU. 
(I) Uvres IX, XI. XIV. 

(5) DenTsd'HaUc. II, M; IX. W. 
(4) Pro Ftaee., «l; De o/fie., I,*l. 
(!) A lUirenne.A MUènc, A Fréjns. 

(6) Soét., n ; Dion, Ll V. 9; Strabon, XV, p. €M. Men. 
^jincfre, tab. V. 

(7) Horace, Od., IW . 1, 1, t. 16; Sat., 1. 1. 1, t. 4 ; Sat, IV, 
T. fl», etc. 

(I) PUoe, L XIII, 19. 
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sementiers, confectionnent de somptueux vête- 
ments , ou ornent de meubles précieux les pa- 
lais qu'on élève avec les porphyres de l'Egypte, 
les jaspes de la Sicile , les marbres de la Mumt- 
die. Et cependant Auguste conserve dans la vie 
privée toute la simplicité des beaux temps de la 
république. H se contente, sur le Palatin, de la 
maison d'Hortensius. Elle n'est ni vaste ni 
luxueuse ; les portiques en sont étroits et en sim- 
ple pierre d'Albano : ni marbre ni mosaïque dans 
les appartements, peu de statues ou de tableaux ; 
un lit bas, recouvert d'une étoffe commune; des 
tables dont la simplicité n'aurait pas convenu à 
un riche particulier ; des vêtements filés par sa 
femme ou sa fille; une chère digne d'un Spar- 
tiate ; du pain bis, des petits poissons, des fruits, 
des légumes, du laitage : voilà sa vie. Son luxe 
consiste dans les présents qu'il fait au peuple , 
dans les spectacles qu'il lui donne. Rerient-il 
d'un voyage; ses généraux ont-ils remporté une 
victoire ; ou reçoit-il quelque titre nouveau, con- 
sulat, tribunat ou sacerdoce? Il distribue tan- 
tôt cmquante, tantôt deux cents, tantôt quatre 
cents sesterces par tête (1), et plus de deux cent 
mille personnes sont inscrites sur la liste de ses 
libéralités. En l'an de R. 749, à l'occasion de son 
douzième consulat et de la dix-huitième année de 
sa puissance tribunitienne, trois cent vingt mille 
plébéiens à Rome, cent vingt mille dans les colo- 
nies italiennes, reçoivent chacun une somme de 
soixante deniers (2) : vingt et un millions de francs 
sont ainsi employés aune seule distribution. Pa- 
nemet drcenses ! c^eai là ce que dorénavant de- 
mandaient les Romains, c'est là ce qu'Auguste 
s'empressait de leur accorder. Par la variété, par 
le nombre, par la magnificence de ses spectacles, 
dit Suétone, il surpassa tous ceux qui l'avaient 
précédé. Il donna les grands jeux quatre fois 
en son nom , et vingt-trois fois au nom de ma- 
gistrats absents, ou incapables d'en soutenir la 
dépense. Acteurs de tous les pays sur la scène , 
courses dans les cirques, chasses ou combats de 
gladiateurs dans les amphithéâtres, luttes mari- 
times dans la naumachie creusée au pied du Ja- 
nicule (3), il prodiguait au peuple ces faciles com- 
pensations, acceptées d'un grand coeur en échange 
des libertés perdues; et, de bonne foi, depuis 
soixante ans, à quoi servait la liberté? 

Parmi les combinaisons heureuses qui valu- 
rent au fondateur de l'empire une si puissante 
influence, il faut compter le développement de 
la littérature latine. Le siècle d'Auguste en fut 
l'âge d'or, comme il est resté l'une des plus 
beUes époques de l'histoire littéraire. Tout s'en- 
'chalne dans la marche de la civilisation. Les a^u- 
vres de l'esprit réagissent promptcment sur les 
mœurs, et la vieille empreinte des nations est 
modifiée plus facilement qu'on ne le croirait , 
par les formes du langage. Au temps d'Auguste 

(1) Snét, XLI. 

(9) Mon, d'jinetre, Ub. III. 

(9) Ibld., lab. IV. 
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comme aa temps des Médids on de Louis XIV, 
on entrait aprte de longues agitations dans une 
ère de prospérité matérielle, où la oommnnica- 
tion des esprits, la diffusion rapide des monu- 
ments littéraires, aclieTant de calmer les passions 
haineuses, furent à la fois la cause et Teffet des 
progrès intellectuels <iui signalèrent chacune de 
ces époques. Homme de goût, écrivain correct 
en même temps que profond politique, Auguste 
avait double motif de favoriser Faction bienfai- 
sante des lettres sur la société romaine. Aussi 
fiit-il l'ami d*Horace et de Virgile, et le protecteur 
de Varius, de Properce, de Manilius, d'Ovide, 
tant que ce dernier n'éleva pas ses vœux jusqu'à 
la fille de son souverain. Les recevant familière- 
ment à sa table, les accueillant dans son intimité, 
il exerçait envers eux la plus gracieuse des sé- 
ductions en se montrant avide de leurs louanges : 
« Je suis irrité contre vous, écrivait-il à Ho- 
race; vous ne parlez pas de moi dans vos épl- 
tres. Craindriez-vous de faire connaître à la pos- 
térité que vous avez été mon ami (1) ? » Puis, 
c'est du fond de l'Espagne qu'il écrit à Virgile 
pour le gourmander de sa lenteur à terminer un 
poème attendu avec tant d'impatience. Auguste, 
au reste, avait tort de se plaindre, quoique sa 
plainte fût aimable. Les poètes de son temps 
n'ont pas épargné sa modestie : ne se bornant 
pas à chanter sa gloire, ils servirent sa po- 
litique. Lorsque Horace taxe de démence le ver- 
tueux Labéon, lorsque Virgile efface l'éloge de 
Gallus, parce qu'ils ont encouru la disgrâce du 
prince; lorsque l'auteur des Géorgiques, vantant 
les charmes de la vie des champs, jette le blâme 
sur le luxe de l'aristocratie , sur ces flots de 
clients qui s'écoulent le matin par les portes do- 
rées du riche patricien dont Auguste jalouse le 
patronage et veut abaisser l'influence (2) ; lorsque 
le même poète stigmatise l'ambition nâpublicaine 
et les folles vanités du forum (3) , fls reçoivent 
l'inspiration du maître, et la traduisent dans leur 
magnifique langage. 

Auguste avait voulu lui-même être poète : des 
épigrammes qu'il dictait pendant qu'il était au 
bain, un poème en vers hexamètres sur la Sicfle, 
existaient encore au temps de Suétone. H avait 
même lu à ses amis une tragédie d*AJax, qu'A 
liffàça plus tard ; et comme on lui en demandait 
des nouvelles, il répondit, en faisant allusion à la 
mort de son héros : « Mon Ajax a péri en se jetant 
sur uneéponge. » Malgré ces tentatives poétiques, 
dont il ne nous reste qu'un petit nombre de frag- 
ments (4), Auguste avait un esprit trop net et 

(I) SoéC., ru dr Horace, 

(1) SI non logentea toflbui donns alta nyerMs 
Mane MluUnlum toUs Tomlt cdlbu andam. 

Ge&rg,, Ut. II. 
(!) Illom non popoU fucea..... 

^ née ferrea Jura 

InsanaiDqiie fomm, aut popuU tabiilaiia Tldit. 

(4) Heyne croit apocryphe la pièce de Tcn où Auguste 
déplore l'ordre donné par VIrgUe de brûler ton Énéidê, 
9t qui a été lovée par Voltaire. Lea noUfade auipldon •!• 
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trop méthodique poor denar à ses vers te 
ehanne qui s'attache à U rèveiiM fanagiitttiflB 
des poètes. La prédstoo, la clarté dn style, v«là 
les qualités qu'A préférait à tootea les aiitni,flt 
anxqueUies fl aurait volontien sacrifié jusqa'm 
formes savantes et oompliqiiées de la lanpa li- 
tine : « n mettait son prfndpal soin, dit SoétoM, 
àexprimer le plos dairanent poasifale sa peniée. 
Pour y parvenir, et afin de n'embarrasser st de 



n'arrêter nuHe paît le lecteur oo l'as 
n'hésitait pas à igonter des pré p osi tions aai 
Terfaes et à multiplier les copolatiTes, dont la «^ 
pression apporte on peu d'obsenrité, «pMiqa'eUe 
ait de la gi^ (1). » Les eomposMons litlénim 
ne ihrent donc poor loi qu'on dâassemeit : se» 
mémoires sur les événements ênqael ii avait 
pris une si grande part, mémoires qu'a avait «sa- 
duits jusqu'à la guerre cantabriqve, rsfvaîeBt oc- 
cupé d'une manière plus sérienae. Ils existMii 
encore an temps d'Applen, qui y puisa les piu 
précieux documents pour son HIsloIre dosgocm 
civiles. Ce fut toutefois à l'art oratoire, à ce 
puissant auxiliaire de Thomme qui wmt agir di- 
rectement sor ses senMaMes, qo'Angpste eoi- 
sacra ses soins et son étude de chaque jeor. «La 
nature, dit Tacite, lui avait donné me éloqacKe 
làcfle et abondante, telle qu'elle convioBt à u 
prince (2). » C^»endant il tenait teHemenC à rater 
maître de lui-même, à ne pas dépasser daat le 
feu dn débit la portée qu'il Toolait doaMr 4 
chaque expression, qu'il écrivait et lisait tes dis- 
cours, non-seulement quand H perlait an aéaet, 
non-seulement dans son conseil, mais dans les 
conférences familières qu'A avait avec livie. Oi 
reconnatt, à cette prudence de tous les SHmeats, 
l'homme qui n'avait combattu que pour fanposer 
un frehi aux passions, pour éteindre les udfvn 
de la lutte, pour pacifier jusqu'à l'éioqDeaee, 
selon l'expressbn de Tacite. Aussi ne Ihot-ii fkos 
chercher, dans les orateurs sous le règne d'As- 
guste, cet entrahiement passionné, ces Boadslses 
inspvations où trop souvent triomphait la parok 
aux dépens du repos public. Le tribund da pré- 
teur remplaça le forum, les fougueux tribuns de- 
vinrent d'habiles jurisconsultes, et préparènel 
les maximes de ce droit romain qui a fait la 
conquête pac|fiaue du monde , alors que Fépéf 
de Rome avait été brisée par les Barbares. 

Trogue-Pompée, dont nous n'avons phis nal- 
heureusement que l'abrégé qui en a été bit pv 
Justin, Denys d'Halicamasse, Diodore de SieBe, 
Nicolas de Damas, ont dignement Rprésenlé 
l'histoire dans la pléiade de beaux génies qm ont 
iUustré le siècle d'Auguste : mais on peut dire 
de TIte-Live qq'fl à créé l'Mstoire romaine toat 
entière. H l'a tirée des chroniqaeB obscures où 
eDe était comme ensevelie, pour U foire briBcr 

légQéft par le savant eommeotatear da poCtc de Nutoee 
sont loin de nous paraître Irrécnaablea. 

(t) Suétone, f 86, trad. de M. ViUemala, dana aoa PmT» 
de Uttératurt au moyen âçê. 

(1) Augnato prompu ac proOnens, «on ^aeercl frisci' 
pen, eloqaentti taf t. ^«iii., L XUIr 1 1, 
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de tout l'éclat de Mm style; Il s'est épris pour la 
liberté de Rome d'un amour quil fait souvent 
partager à ses lecteurs, séduits par la magie de 
son lanf^age ; il garde ses convictions à la cour 
impériale, et Tacite a pu dire à sa louange, comme 
à cdle d'Auguste : « nte-Live, le plus âoquent 
et le phis yéridique de tous les historiens, a donné 
tant de louanges au grand Pompée, qu'Auguste 
rappelait le Pompéien; fl a glorifié Scipion, 
Afranius; il a fait l'éloge de ce Brutus, de ce 
Cassius qu'on appelait des parricides; et cepen- 
dant l'empereur l'a toiqours traité comme son 
ami (1). « 

La philosophie eut sa part dans les enoonra- 
gements accordés par Auguste aux lettres et aux 
sciences. Dès le premier jour de son triomphe, 
après la bataille d'Actium, fl était entré dans 
Alexandrie tenant Amilièrement par la main le 
philosophe Aréus, et il avait répondu aux Alexan- 
drins qui imploraient sa clémence : « Je vous 
pardonne par considération pour cet homme, 
votre concitoyen , que Je regarde comme mon 
ami (2). » En effet, Aréus le pythagoricien , le 
stoïcien Athénodore, Anaxilaus, Nicolas de Da- 
mas le péripatétiden, jouirent de la faveur et 
de l'amitié d'Auguste. Toutefois, dit Suétone, ce 
qa*i] prisait davantage chez ces hommes chargés 
d'enseigner la sagesse, c'était les préceptes et les 
exemples qui pouvaient être utiles pour les cir- 
constances diverses de la vie publique ou privée. 
Son esprit positif se plaisait peu aux vagues 
théories. S'il provoquait, dans son intimité « les 
discussions spéculatives, s'il afanait à recevoir 
dans son palais les chefs d'école qui représen- 
taient à Rome la philosophie grecque, fl compre- 
nait le danger des utopies, quefles qu'elles fussent 
Aossi cessa-t-ilde favoriserles stoidens, qui sem- 
blaient avoir pris sur lui de l'influence dans la per- 
sonne d'Athénodore, dès qu'A s'aperçut que leur 
puritanisme, adopté par le barreau romain, en- 
courageait l'opposition qu'A eut à combattre plus 
d'une fois dans la magistrature. Le système at- 
trayant d'Épicure, cette doctrine fadle qui s'ac- 
cordait à la fois, par sa constante aspiration vers 
le bonheur matériel , avec le discrédit du poly- 
théisme et avec le culte du plaisir, si favoraMe 
à la politique d'Auguste, lui convenait bien mieux 
que le spiritualisme de Platon, la métaphysique 
d'Aristote, ou la morale sévère de Zenon. Quant 
aux sciences exactes, l'astronomie, la géographie, 
la statique, la dynamique, elles firent de rapides 
progrès. Le cadastre de l'empire romain; le 
grand ouvrage de Strabon ; le gnomon tracé an 
Champ-de-Mars; le transport à Rome de l'ai- 
gafUe de granit qui lui servait de style; celui de 
l'autre obélisque d'HéfiopoUs, destiné à orner la 
Spina du grand drque, et dont Farrivée dans le 
port d^Ostie exdta des transports d'admiration, 
prouvent l'habUeté déployée par les hommes 
chargés de ces travanx. Non pas que les Ro* 

iDAnn., LIT,|M^ 
\%) DIODi U U. 
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mains «nssent d^à complétaneat échaagé leur 
rudesse répubUcahie contre les nobles occuper 
tions de llntelligence; mais Alexandrie faisait 
désormais partie de l'empire, et les savants, les 
philosophes sortis de ses écoles trouvaient à 
Rome une patrie où l'empereur les appelait pour 
y concourir à la gloire de son siècle. U en ftit de 
même des beaux-arts : peintres, sculpteurs 
étaient nés sous le del de la Grèce , et Virgile 
avait pu dfa«, avec tout l'orgMfl de la race ita- 
lique: 

Bxeodent illl splrntta nolltas km, 

Credo eqnldeai ; Utos doecol ût mariBore Tvltns... 

Tq re gère loperto popnl<is. Romane, nemento (l). 

Cependant le Romahi Yitrave, agrandissant le 
domaine de la science architecturale par ses vas- 
tes conaaissances personnelles, ainsi que par l'é- 
rudition qu'il exigeait des artistes, sut imprimer 
aux monuments de la Rome d'Auguste le carac- 
tère d'un talent vraiment original, et donner à 
rarchitectnre romahie cet aspect monumental, 
seul digne du peuple dont les vestiges se retrou- 
vent, après deux mille ans, empreints sur notre 
sol, dans nos littératures, nos lois, nos idiomes. 
A voir, après tant de révolutions , le monde 
en paix, l'empire romain fondé, les institutions 
respectées, l'unité de pouvoir acceptée par tant 
de nations diverses, la ^kure des lettres à son 
apogée, qui n'eût envié le sort de l'homme au- 
qud on rapportait l'honneur de cette heureuse 
transformation, et qui recevait de toutes bouches 
l'hommage de la reconnaissance universelle! 
Cependant, le deuil, la honte, l'inconduite, le 
crime peut-être , déshonoraient et attristaient son 
foyer. Auguste, maître de l'univers, père de la 
patrie , idole du peuple, trouvait dans les dissen- 
sions de sa famille une source intarissable de 
chagrins et de regrets. U ne connaissait plus 
d'obstades à sa puissance ; mais cette puissance 
conquise par tant d'etforts , U dut la léguer à un 
homme qid ne portait pas son nom , pour lequel 
U ne pouvait avoir ni affection ni sympathie, à 
l'héritier de la race orgueUleuse des Claude, la 
plus altière de cette caste patricienne qu'il avait 
combattue tonte sa vie : et cela, après avoir vu 
tomber, victimes de morts prématurées ou mys- 
térieuses, les petits-fils qui devaient perpétuer 
son nom et sa gloire. Dès que Julie, Tunique 
enfant qu'Auguste eût conservé de ses trois ma- 
riages, atteignit l'âge nubile, le désir d'obtenir 
sa main, et de se créer ainsi des droits à la suc- 
cession du pouvoir, souilla la discorde parmi ceux 
qui pouvaient prétendre à cette glorieuse al- 
liance. Marcellus, fils unique d'Octavie, et parta- 
geant toute l'afTection qu'Auguste portait à cette 
sœur chérie, obtint la préférence malgré les efforts 
de Livie en fiiveur de son fils Tibère. Tous deux 
ressentirent vivement la perte de leurs espéran- 
ces. Agrippa lui-même, ce fidèle serviteur, cet 
ami dévoué, ne vit pas sans jalousie la brillante 
destinée offerte à Maroelhis» et l'influence que c^ 

39. 
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jeune prince atait prise «ar l'empereur. EnToyé 
proconsul en Syrie, il n*aUa pas jusqu'au si^e 
de son gouremement, et se retira à Mitylène dans 
une espèce d*exll Tolontaire, d'où la volonté d'Au- 
^a&te le rappela bientôt, pour porter plus haut 
que jamais sa fortune. Marcellus n'avait pas joui 
longtemps de son triomphe sur ses rivaux. At- 
teint d'un mal subit, il fut traité par cet Antoine 
Musa qui avait sauvé Auguste d'une dangereuse 
maladie en le soumettant i des bains d'eau froide ; 
mais reflet du même traitement fut bien diflé- 
rent cette fois. Transporté à.Baîa dans un état dé- 
sespéré, Marcellus y mourut à Fftge de vingt et un 
ans. Cette mort, qui ouvre la série des deuils si 
souvent renouvelés depuis dans la fiunille d'Au- 
guste, hn causa le plus vif chagrin, augmenté sans 
doute par les rumeurs qui accusaient Livie d'a- 
voir conçu la pensée d'un crime, et d'avoir pris 
le médecin Musa pour complice. Si cette femme 
ambitieuse était coupable , son espoir fut trompé 
cette fois. Agrippa l'emporta sur Tibère. Des 
troubles avaient éclaté à Rome pour la nomina- 
tion des consuls (an de Rome 733) : Auguste 
était alors à Messine, où Mécène vint le trouver : 
« Agrippa, lui dit Mécène, ne doit pas rester à 
Mitylène, sa présence à Rome vous est plus né- 
cessaire que jamais; et d'aiOeurs vous l'avez 
feit si grand, qu'il faut choisir désormais de le 
perdre, ou d'en faire votre gendre. » En effet, 
Marcdla, fille d'Octavie et épouse d'Agrippa , fut 
répudiée du consentement de sa mère, soumise 
à la raison d'État; et le premier ministre d'Au- 
guste, devenu l'époux de Julie, vit chaque année 
grandir sa faveur. Bientôt il fut associé à la puis- 
sance tribunitienne (an de Rome 736) ; et, selon 
l'expression de Dion, Auguste semblait l'avoir 
pris pour collègue à l'empire. Deux fils étaient 
nés de ce mariage de raison : ils furent tons 
deux adoptés par l'empereur, sous les noms de 
Caïus César et de Lucius César. Mais ni leur 
naissance, ni le haut rang auquel il était par- 
venu, necompensaient pour Agrippa les chagrins 
que lui donnaient l'humeur altière et l'incon- 
duite de Julie. Souffrant, malheureux , usé par 
la guerre, les soucis et ki jalousie, il mourut 
à Tarente en 742, au moment où il revenait 
triomphant de la Pannonie, qui s'était soulevée, 
et qu'il avait fait rentrer dans le devoir. Tel 
était alors le scandale des nHEursde Julie, que 
bien qu'elle fût enceinte du fils qui ftat A^ippa 
Posthumus , Auguste sentit la nécessité de cou- 
vrir l'éclat de ses désordres en lui donnant un 
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troisième époux. Cette fois, et depuis l'adoption 

des jeunes Césars , la main de Julie n'était phis J seraient désignés pour le consulat cinq ans apiè» 

le gage de la succession à l'empire; Tibère d'ail- avoir pris la robe prétexte, c'esl-è-dire à lige 



leurs était marié à Yipsania, qu'il aimait : cepen- 
dant le désir de l'emporter sur son frère Drusus, 
qui venait de s'illustrer dans la guerre de Ger- 
manie, lui fit désirer avec plus d'ardeur que 
jamais le titre de gendre d'Auguste. Sa mère 
employa encore toute son influence à le lui obte- 
nir ; mais une influence contraût» combattait la 
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sienne. Auguste, qui ne se fM jamais laissé dis- 
traire comme Antoine de ses projets de conquête 
ou d'organisation par l'amour d'une femme, se 
livrait sans serupule à l'ardeur de ses sens de- 
puis qu'il n'avait plus qu'à jouir en paix de sa 
toute-puissance; et, s'U faut en croire Suétooe, 
Livie aurait dû son crédit à l'abnégafion avec 
laquelle elle amena plus d'une fois ses rivales 
jusque dans les bras d'Auguste. Cependant Té- 
rentia, femme de Mécène, qui réunissait une 
vaste instruction à un esprit aimable et enjoué, 
avait su plaire au maître, et fonder son pouvoir 
sur des bases moins fragiles que la beauté à» 
Jeunes filles dont Livie ne redoutait pas la ri- 
valité. Ce fut elle qui opposa ses prétentioas à 
cdles de Livie, et voulut fixer sur son frèrc 
Proculéius le choix d'Auguste lorsqu'il s'agit de 
donner un nouvel époux à Julie. Peut-être, dans 
cette lutte d'influence, la maltresse TeAt-elle em- 
porté sur la femme. Mais la hautaine Julie, qui, 
tout en prenant les amants de toutes mains, trou- 
vait à peine que l'héritier des Claude fût digne 
de son alliance; se montra indignée des préten- 
tions d'un simple chevalier romain. Tibère Tut 
préféré : il répudia Yipsana, et les fiançailles eu- 
rent lieu avant que la fiancée, veuve d'Agrippa, 
fût arrivée au terme de sa grossesse. L*anaée 
suivante (743), Octavie mourut. Femme de cou- 
rage, de résolution et d'une vertn exemplaire, 
toi^rs prête à se sacrifier aux intérêts de soo 
fï^ qu'elle chérissait et dont elle était chérie, 
elle semblait être le bon génie de la famille. Au- 
guste la pleura amèrement : il marchait en tète 
de la pompe funèbre qui se dirigea vers ce mau- 
solée du Champ-de-Mars où il devait conduire 
successivement tous ceux qu'il aimait, et voulut 
prononcer un éloge qu'interrompirent ses lar- 
mes, plus éloquentes que des paroles. Deutans 
plus tard ( an de R. 74ô ) , le fatal mausolée se 
rouvrait encore pour donner place aux œodnes 
de Drusus, mort à trente ans, au moment oit il 
venait de guider les aigles romames victorieuses 
jusque sur l'Elbe et le Weser. De nouveam 
soupçons dirigés cette fois contre Tibère ren- 
daient encore les regrets plus vifs, en faisant pré- 
voir la série des crimes qui devaient ouniraa 
fils aîné de Livie le chemin du trêne. Quelques 
mois après cette mort mattendue. Mécène mourait 
à son tour. 

Cependant Auguste, effrayé des vides qui se 
faisaient autour de lui , se hâtait de fabv déclarer 
par le sénat que Caïus et Lucius César, nommés 
princes de la jeunesse (principes juventniis), 



de vingt ans; puis un décret des comices nom- 
mait Caïus pontife et Lucius augure , pour en- 
trer en fonctions le jour où ils acoompfinicflt 
leur quinzième année. Tandis qne le père de 
Julie cherchait ainsi à devancer le temps, el fon- 
dait sur ses petits^s l'espoir de sa viefllesse, 
leur mère, ne comaissant plus defrem, portail 
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le scandale à sea dernières Umites. Non contente 
de donner carrière à ses déportementSy die 
oonapirait cMitre TaTenir de ses propres enfants, 
cl fohnait le dessein de détrtoer son père an 
profit de son amant Jules Antoine, le fils da 
triumvir (an de Rome 752 ) : « Auguste apprend 
que sa fille, et une foule déjeunes patriciens liés 
par l'adultère c|fmme par un serment, dit Séné- 
que, le menacent d'un péril imminent; et qu*nne 
nourdle déopâlre, plus redoutable que la reine 
d*Égypte, atrouTé un nouTd Antoine (1). » La 
mesure est comblée : Auguste, jusque-là si maître 
de lui, ne se connaît pas, et, sous Tempire de la 
colère, ne craint pas dlnitier te public à la honte 
de sa maison. H foit lire en plein sénat la liste 
des amants de sa fiOe, raconte ses promenades 
nocturnes, et compte les couronnes dont, à rimi- 
tatîon des athlètes, elle charge la statue de Mai^ 
syas au forum toutes les fois qu*dle remporte 
quelque scandaleuse victoire. Un décret de ban- 
nissement exila Julie dans l'Ile de Pandataria, 
sur les côtes de la Campante. La plupart de ses 
complices furent mis à mort ; son esdave Phœbé, 
inteno^ée, se pendit pour ne pas trahir sa maî- 
tresse : « Que n*étaiâje le père de Phœbé, dit 
Auguste, plutôt que cdui de Julie 1 » H ne tarda 
pas à se repeuÀ* cependant d*aToir dévoilé le 
déshonneur de sa filte, et se plaignit du sort qui 
ravait privé, dans son infortune, de ses deux 
conseillers fidèles. Agrippa et Mécène : « S'ils 
eussent vécu, disait-il, je n'aurais pas ainsi à 
rougir devant mes sujets (2). » 

Caius, nommé an proconsulatd'Orient, avait été 
marié à LivOla, fiUe de Drusus ; son frère Ludus, 
à peine âgé de dix-huit ans, avait également été 
revêtu de la puissance proconsulaire : et main- 
tenant que les jeunes princes étaient en pidne 
jouissance des droits qu'ils devaient à leur nais- 
sance, Tibère, depuis qudques années retiré à 
Rhodes, où il vivait dans une espèce d'exil, avait 
été rappdé sur les instances de sa mère. Tou- 
tefois on connaissait trop bien à Rome l'ambi- 
tion du fils de Livie, pour ne pas considérer son 
retour comme un piésage funeste pour la vie 
des deux Césars, présage dont Taocomplissement 
ne se fit pas atteîidre. Nommé au commande- 
ment de l'armée d'Espagne, Ludus était arrivé 
à MarseiUe, où les grftces de sa jeunesse et i'af- 
fidiilité de ses maniées lui avaient conquis l'aiTec- 
tion générale, lorsqu'il fut pris, au milieu des 
lëtes qu'on lui avait offertes, d'une indisposition 
légère, dont les symptômes se dévdoppèrent 
tout à coup avec une effrayante gravité. Le 
20 août 755, il succombait, et ses cendres étaient 
portées à Rome, où Tibère déplorait sa perte en 
vers éiéglaques. L'année suivante ( 756 ), Caïus 
César est blessé en Orient. La blessure est lé- 
giare, et cependant le jeune prince perd ses forces. 
Une langueur insurmontable s'empare de lui ; les 
remèdes appliqués sur la plaie accroissent ses 

(i) De BrevUate vUm, V. 

W Stoéqii9, De Benef-, i. VJ, H. 
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douleurs. H se prépare à revenir en Italie; mais 
sa foiblesse augmente, et il meurt à Limyre en 
Lyde, à TAge de vingtdeux ans (1). Le tombeau 
d'Auguste s'ouvre encore une fois pour recevoir 
le dernier et le plus cher de ses fils d'adoption. 
C'est à lui quH^écrivait cette lettre que nous a 
conservée Aulu-Gdle : « Salut, mon Caius, salut 
donc, prunelle de mes yeux ( met» ocellusju- 
cundissimus), toi dont l'absence est toujours 
pour moi un sujet de regret! C'est surtout dans 
un jour comme cdui-d que mes yeux cherchent 
autour de mol mon Caius. Cependant, où que tu 
puisses être, tu auras oéléfaré plein de joie et de 
santé, je l'espère, l'anniversaire de ma naissance. 
J'ai soixante-quatre ans, et je viens d'échapper 
à l'influence de l'année dimatérique, si redoutée 
des vidllards. J'ignore combien de jours les 
dieux me réservent encore; mais je les prie de 
vous conserver heureux et florissants pour que 
vous me succédiez, et gouverniez en hommes de 
coeur cet empire, que j'espère vous transmettre 
heureux et florissant lui-même (2). » Toutes ces 
espérances étaient flétries : les jeunes princes 
n'étaient phis, et ce n'était pas seulement leur 
perte que devait déplorer Auguste, c'étaient les 
circonstances mystérieuses qui semblaient an- 
noncer un crime dont fl n'osait rechercher l'au- 
teur. Les soupçons se portèrent sur Tibère, et 
remontaient jusqu'à Lirie •: fallait-il ordonner 
une enquête? fiillait-il une seconde fois, et dans 
l'incertitude d'atteindre le coupable, proclamer 
la honte de la maison impériale? Auguste ne le 
voulut pas. Mais sa constance était brisée: seul 
au fond de son palais, évitant les pompes, les so- 
lennités publiques qu'il avait recherchées jusqu'a- 
lors, il semblait fanportuné des hommages qu'on 
lui rendait. On crut aller au-devant du vœu secret 
de son coeur en l'engageant à pardonner à sa fille ; 
et un jour qu'Q avait paru au théAtre, le peuple 
entier demanda grftce pour Julie ; il répondit par 
ces motspidns d'amertume : « Romains, dit-il, je 
vous souhaite des femmes et des filles qui lui i*es- 
semblent » Quelles que soient les secrètes pensées 
d'Auguste, à compter de cette époque il accepte le 
joug de Livie. Ce n'est plus par d'adroites me- 
nées qu'elle arrive à son but, elle y marche tète 
levée, imposant ses volontés à un vieillard sou- 
mis : Senem Âugustum devinxerat, dit Ta- 
dte (3). Tibère est adopté, à la condition d'a- 
dopter lui-même Germanicus, le fils aîné de Dru- 
sus. Il est vrai qu'Auguste adopte aussi Pos- 
thumus, fils d'Agrippa; mais, bientôt accusé d'une 
conspiration imaginaire, il est relégué dans l'Ile 
de Planaaie. Sa soeur Julie, héritière du nom et 
des déportements de sa mère , est exilée sur les 
côtes de l'Apulie. Ovide partage sa disgrâce. Le 
galant poète était-il son amant, ou simplement 
l'agent des intrigues politiques qu'elle avait pu 
machiner contre Livie ? L'histoire ne le dit pas. 

(1) Il motinit le ti férrier de l'an de Borne 7ST. 
(1) I/vUt aUi^uet, L XV, c. 7. 
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Si Julie avait Tonln hitter contre Tépoase d*Aa* 
gaste, e*était folie. Forte de sa propre influence, 
livie ne l'était pas moins du nombre et du cré- 
dit de ses partisans. Les gouverneurs des pro- 
Yinoes, les chefs de Tannée devaient à sa protec- 
tion les postes qu'ils occupaient. Salluste, le neveu 
de l'historien, qui avait succédé à Mécène, et 
unissait ainsi que lui le goût des lettres au gâiie 
des aflïUres, était tout dévoué aux intérêts de 
Livie : par lui elle dirigeait le conseil et y fai- 
sait prévaloir sa volonté. 

Le pardon de Cinna , les belles paroles que 
l'empereur lui adressa et que Sénèque nous a 
conservées (1), sont les deniières lueurs du gé- 
nie d'Auguste, lueurs brillantes qui éclairent d'un 
dernier reflet cette triste époque, où l'on trouve 
plus d'une analogie avec les dernières années du 
règne de Louis XIV. Même rigueur du sort qui 
fr^pe autour d'eux les princes de leur maison ; 
mâne soumission à l'influence d'une femme; 
même éloignement du public et de ses plaisirs 
bruyants, bien que la retraite d'Auguste ne soit 
pas austère comme celle du grand roi , car l'in- 
fluence de madame de Maintenon est toute ca- 
tholique, ceUe de Livie tout épicuréenne ; mêmes 
entraves imposées à la liberté de penser et d'é- 
crire : Auguste étend aux écrits la pénalité de la 
loi de lèse-majesté, qui jusque-là ne s'adressait 
qu'aux actions. Les discours même sont incrimi- 
nés; les philosophes, persécutés sous prétexte de 
magie, prennent le parti de l'exil. Enfin, et comme 
par un dernier trait de ressemblance entre ces 
princes, tous deux ingrats envers les lettres, aux*' 
quelles ils devaient une si grande part de leur 
gloire, la fortune des armes, si longtemps fidèle 
à leurs drapeaux, les abandonna à la fin de leur 
règne. Auguste apprend la défiûte de Yarus dans 
le fond de la Germanie (an de Rome 763), et 
rimage de ses soldats massacrés par les Barba- 
res, de ses aigles tombées au pouvoir de l'ennemi, 
trouble chaque nuit son sommeil : « Yarus, s'é- 
crie-t-il alors, Yarus, rends-moi mes légions! » 
On rouvrit, dans cette circonstance , le temple 
de Janus, dont les gonds, dit Paul Orose, s'é- 
taient rouilles pendant de longues années de 
paix. Tibère et Germanicus, envoyés sur le Rhin, 
réprimèrent en trois campagnes l'audace des 
Germains; et les frontières de l'empire étaient 
assurées de nouveau, quand Auguste, qui voya- 
geait en Campante, fut arrêté à Noia par les pro- 
grès rapides d'un mal dont il avait senti les pre- 
mières atteintes à son départ de Rome. C'était 
une dyssenterie, qai bientôt ne laissa plus d'es- 
poir de guériaon. Le jour même de sa mort, dit 
Suétone , fl s'informe plusieurs fois si la nonveDe 
de sa fin produône n'occasionnait pas quelque 
tumulte ; puis il se fit coiffer avec soin, pour dis- 
simuler autant que possible la maigreur de son 
visage ; et faisant appeler ses amis : « Trouvez- 
vous, leur dit-il, que j'aie bien joué cette oomé- 

(0 De Clm., 1. IX, 
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die qu'on appelle la vie? Applaudissez, si vous 
êtes contents. » H fit ensuite retirer tout le monde, 
et mourut dans les bras de Livie, en lui disaat : 
< Adieu, Livie! vivez heureuse, et souvenez-vous 
de notre union. » 

On était au 14 des calendes de septembre de 
Tan de Rome 767 (19 août 14 de J.-C.). Au- 
guste avait gouverné l'État romain pendant qua- 
rante-quatre ans, à compter de fk bataille d'Ac- 
tium. Ce fut un règne long et rempli , une époque 
de transformation et de progrès pour l'huroaiiité. 
La société païenne avait fait son temps ; le Christ 
était né; le monde pacifié, nivelé sous une vo- 
lonté unique, était prêt à recevoir et à payer la 
loi nouvelle. Auguste semble avoir eu la cons- 
cience du rôle que lui avait destiné la Pro\ideDoe. 
Parmi les hommes qu'elle a placés à la tête des 
nations, il est le seul qui de son vivant même aitsp- 
pelé sur ses actes le j ugement impartial de la posté- 
rité. Seul U a buriné sa vie sur le bronze et fait le 
compte de sa gloire, tant il avait foi en lui, tanlll se 
sentait sûr d'avoir accompli sa mission. « Après la 
mort de Tempereur, dit Suétone, on apporta daos 
le sénat le testament par lequel il nouiuiait héri- 
tiers Livie, Tibère et le peuple romain ; puis trois 
autres rouleaux, scellés du même sceau. L'on 
contenait ses ordres pour ses funérailles; le 
second, un exposé de la situation de l'empire; 
le troisième, un sommaire de sa vie, destiné à 
être gravé sur des tables d'airain placées eo 
avant de son mausolée. » C'est ce prédeus 
monument, reproduit dans les principales villes 
de l'empire, qu'on Ut encore sur les murs do 
temple élevé à la divinité de César Auguste 
dans la ville d'Ancyre en Galalie. Dans un stjle 
concis, pur, élevé, qui touche au sublime par sa 
simplicité même , sans fausse modestie comme 
sans emphase , Auguste y raconte ce qu'il a fait 
pour le monde romain : 

« A dix-neuf ans, dit-il, levant une armée à 
« mes frais, et sans autre consdl que moi-même, 
« j'ai délivré l'État du joug des factions. Admis 
« dans le sénat, je pris rang parmi les persoo- 
« nages consulaires, avec voix délibérative. Bien- 
ci têt, revêtu du titre de préteur, je partageai 
« l'autorité des deux consuls Hirtius et Pansa : 
« puis je fus nommé consul à mon tour, et enfin 
« triumvir chargé de constituer la république. 
« Par une juste application de la loi, je vengeai 
« le meurtre de mon père, et je condamnai les 
« coupables à l'exil.... Sur terre et sur mer, à 
« Philippes, à Actium, j'ai combattu les ennemis 
c de l'Etat Vainqueur, j'ai pardonné ; et ma clé- 
« menée a atteint sur la terre étrangère ceux q«i 
c avaient d'eux-mêmes quitté le soi de la patrie. 
« Cinq cent mille citoyens romains ont été enrôlés 
« sous mes drapeaux. Après leur temps de ser 
« vice, j'en ai renvoyé plus de trois cent mille 
« dans les colonies ou dans leurs municipes, 
« donnant à tous des terres et de l'argent, pris 
« sur mon trésor. On m'a déc<uiié deux fois 
« l'ovation, trois fois le triomphe : vingt et uoQ 
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« ^ fai été proeUmé mperaiar* Quand on a 
« TMla m'acoordar «More le triomphe, je ne 
« rai point accepté, et me auia contenté de dé- 
« poser lea lanrien an Capitole.... Treize fois 
« f ai été consDl; trente-sept fois on m*a revètn 
« de la puissance tribnnitienne. Trois fois j'ai 
« reçu lea pouvoirs de censeor, et j'ai accepté 
« pour einq ana le titre de régulateur des lois et 
« des mœurs. Trois fois aussi j*ai présidé au re- 
a censément du peuple rimain, recensement in- 
•c ternnnpn depuis quarante-deux ans, lorsque 
•I pour la première fois je le fis faire. Sous mon 
« sixième ccmsulat, le nombre des citoyens s*éle- 
« vait à 4,063,000, puis à 4,233,000 sous le cour 
« solat de Cenaorin et d'Asinius , puis enfin à 

< 4,097,000 sous le consulat de Sextus Pompée 
« et de Sextus Appnleius. De noufelles lois <mt 
« rappelé les Romaina au culte des yertus de 
« leara anoMrea. Yeiriant entourer d'une grande 
« considération les magistrata et les prêtres, j*ai 
« augmenté leurs pririléges; aussi le sénat a-trQ 

< oidonsé que les quatre grands collèges et tous 
« les membres du sacerdoce adresseraient dans 
« les temples des tcbox au del pour ma santé. » 
Viennent ensuite lesdétails des fondations pieuses 
qui lui sont dues , des distributions qu'il a laitea 
au peuple, des édifices qu'il a élevés, des com- 
bats de gladiateurs ou des jeux qu'il a donnés, 
y compris les jeux séculaires célébrés selon les 
rites des oracles sibyllins, et que nul des vivants 
n'avait vus, dit-il, ou ne devait revoir : « J'ai 
« pacifié et organdsé les provinces, lyoute-t-il, 
« <ti m<^ avoir Cait à aucun peuple une guerre in* 
« juste. L'Egypte a été c(»nprise dans l'empire; 
K r ArméDie aurait pu l'être, mais j'ai préféré lui 
« cboistr un roi. L'Afrique, la SicUe, les Espa- 
« goes, l'Achaie, l'Asie, la Syrie, la Gaule, 4a 
« Piaidie, ont reçu des colonies militaires. Les 
« étendards perdus par d'autres généraux ont 
« été repris par moi, et les Parthes, en noosren- 
« dant lea a^sles de Crasaus, ont imploré la clé- 
« menée du peuple romain. Les rois de llnde, 
« lea Bastamea, les Scytbea, les Sarmates qui 
« habitent an delà du Tenais, les Albanes, les 
« Ibères, lea Mèdes, m'ont demandé mon alliance. 
« Enfin, après avoir éteint les guerres civiles, 
« |*ai rendu au sénat et au peuple le pouvoir que 
a le oonaentement unanime m'avait confié dans 
a l'intérêt de la république. Pour me réeompen- 

• ser, le sénat m'a décerné le nom d'Auguste, et 
« a auspoidtt aurdesaus de la porte de ma de- 
a meare une couronne de chêne. Puis, pendant 
« mon traxième consulat, patriciens, ^ébéiens, 

• chevallera, m'ont appelé le père de la patrie; et 
« ce liit à mea yeux le plus girand des honneurs, 
R la plus belle des récompenses. Écrit dana la 
n soixaste-seiâème année de mon êg^(i).» 

NOIL MS VKB€BaS. 

(1) F'op. sur le monuneAt d'AnejTe (■njourd'hal An- 
sora )• H. Egger, Examm critique dét kistorieni cm- 
ciens dêtavitetdu réçnê d'JvviuU, Parts. iSU ; M. Ha- 
idUKoo, RetearckM fa Â$kt M^r, Londoo, ISM-, 



8a6ton«, Fita JuguttU - DIod CbmIim, I. XLV * LVL 
— Applanat. Roman» MttoriM, grttce. — (ftcolat de 
Damas, FiéAê Céiar, dans les FraçmnUt du HistoriMi 
greci de M. MttUer. et FraçmaU récemment découvert, 
par MM. PIfcolos et AU. DldoL- Bckhel, Doctrina Num, 
M«., t. VI. - Lenaln de TlUemont, MM. det Empereun, 
1 1. - muolrê du tléele d'Auguste, par M. Nougarède; 
Paria, 18M. - Examen erUiguedeg Mitoriens ondeni 
de la vie et du régne d* Auguste, par M. Bmer; Paris, 
1844. — BUtoire des deux tHumviraU, par de Cltry 
de la Gaette, aoROientAe de la f^ie d^ Auguste, par Urre? ; 
Amst, rrao. - Uemairs ^ the court of Jugustus, by 
Blackwell ( London, 1760). — Rome au siècle d'Auguste, 
par Dezobry ; Paris, 1847, 4 toI. — Éelalrduements sur 
fautorité légale dT Auguste, par M. de Salole-Crolt ( M«- 
moires de 1* Aead. des Inser., t. XUX ). - Recherches sur 
Ueoaunerce et U luxe des Romains sous le régne SAu- 
guste, par M. de Pasioret (Mém. dei'Acad. des liiser.,noa- 
felle série, tvxete. 

A Vfi csTBy nom porté par des princes de Saxe, 
de Prusse d d'Angleterre, 

I. Juguitei de Saae. 
A. Pfineéê électeurs de Saxe. 

AV6VSTB ler, électeur de Saxe, surnommé le 
Pieux, Vœil, le cœur et la tète de Vempire, 
né le 31 juillet lô26,mort le 11 février 1586. H 
était fils de Henri le Pieux. Après avoir admi- 
nistré l'évêcbé de Mersebourg, il devint en 1553 
électeur de Saxe, après son frère Maurice. 
En 1569, reçut l'investiture de l'empereur 
Maxîmilien. Cette solennité féodale fut accompa- 
gnée cette fois encore du cérémonial des dix 
étendards, que l'on ne vit plus se renouveler. 
En 1563, Auguste comprima la révolte des par- 
tisans du duc de Saxe Jean-Frédéric, qui fut ar- 
rêté et conduit à Vienne pendant que ses États 
étaient donnés à son frère Guillaume. Auguste 
adressa ensuite la Formule de concorde, des- 
tinée à rétablir l'union parmi les luthériens. 
Dans la diète d'Augsbourg, tenue en 1582, l'é- 
lecteur de Saxe s'opposa à l'introduction du 
calendrier grégorien, comme attentatoire aux li- 
bertés de l'Allemagne. Les protestants se ran- 
gèrent à cet avis. A sa mort, Auguste laissa dix- 
sept millions d'écus, quoiqu'il eût élevé plusieurs 
édifices et bâti le palais d'Augustenbourg; mais 
il avait su mettre de l'ordre dans ses finances. 

BAtUger, CeschicMe des Kurstaates und Krônigrei' 
ehes Saehsen. — Hommel, Stector Augustus, Saxonim 
Legislator. - BIcbhora, Deutsche StaaU und Rechtsget- 
ehiehte. 

AuecsTB II, roi de Pologne et électeur de 
Saxe, né à Dresde le 12 mai 1670, mort le 
1er février 1733. Second fils de Jean-George m, 
électeur de Saxe, et d'Anne-Sophie, fille de 
Frédéric in, roi de Danemark, il fut élu roi 
de Pologne par la diète après la mort de 
Jean m Sobieaki, et proclamé à Varsovie le 
27 juin 1697. 11 avait eu beaucoup de compéti- 
teurs, parmi lesquels le prince de Conti était le 
plus dangereux pour lui. Auguste n, voulant 
reconquérir la forteresse de Kaminieta, tombée 

MM. Fraos et Znmpt, Berlin, 1841; et M. Pb. Le Bas, qol en 
a donné une tradocUon littérale et de nombreuses res- 
Unrations, Hittoire romaine, Parts, 1847, t. II, p. 461 
et tolT. . 
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an pooToir des Turcs, eut une entreme à Rava 
ayec Pierre I«r, et les deax souverams se liguè- 
rent entre eux contre la Porte et la Suède. C*est 
de cette époque cpie date à la'fois Tainitié in- 
time qui lia le roi ayec le tsar, et Torigine de 
rinflueoce de la Russie en Pologne. Auguste n 
eommença par la guerre contre Charles XII, sur 
lequel il espérait reconquérir la LiTonie : Tannée 
suédoise, sous les ordres du général Willing, 
fut battue deux fois par Flemming, général saxon; 
mais plus tard, lorsque Charles XII eut défait 
les Russes à la bataille de Narra, les troupes po- 
lonaises forent écrasées par toutes les forces 
réunies du roi de Suède. Dans cette longue 
guerre du Nord, l'électorat de Saxe paya cher 
rhonneur d*ayoir donné un roi à la Pologne ; 
vingt mille Saxons formèrent en quelque sorte 
Tavani-garde de Tannée d'Auguste II. Après la 
défaite essuyée à Klissof, fl p^dit ses États de 
Pologne; et, malgré un succès qui lui rouYrit 
les portes de Varsovie, le traité d'Altranstadt lui 
imposa Tobligation de reconnaître formellement 
Stanislas I«r pour son successeur. Cependant 
Pierre le Grand ayant vaincu Charles XII à Pul- 
tava, Auguste n remonta sur le trâne de Po- 
logne. En 1715, il se forma contre les troupes 
saxonnes une confédération; ces troupes furent 
obligées de se rendre, et ensuite de quitter le 
royaume. Pierre le Grand se rendit médiateur 
entre le roi et la diète de Pologne. Celle-ci fot 
appelée la dàète muette; car, excepté le secré- 
taire qui fit lecture des objets soumis à Tassem- 
Uée, iiersoone n'y ouvrit la bouche. C*est sous 
Auguste n, et à l'instigation de Pierre le Grand, 
que Tarmée polonaise fut réduite de quatre- 
vingt miÙe à dix-huit mille hommes, et divisée 
en deux parties. Tune de troupes nationales, 
Tautre de troupes étrangères. Les premières 
consistaient en cavalerie pesante et légère; les 
troupes étrangères étaient habillées à la saxonne, 
et commandées en langue allemande. Un trait 
de ce prince montre bien Télévation de son ca- 
ractère. Charles xn, en revenant en Suède 
après la paix d'Altranstadt, alla seul à Dresde 
faire à Auguste cette fameuse visite, dont la 
hardiesse étonne non moins que la magnanimité 
du prince saxon, qui, ayant dans ses mains son 
ennemi le plus crue!» ne voulut pas profiter de 
Toocasion qui se présentait pour se venger de 
lui. n avait eu Tintention de rendre le trône de 
Pologne héréditaire, ce qui aurait peut-être épar- 
gné au pays la pluput des désastres qu'il éprouva 
depuis. An reste, Tépoque de son r^e est celle 
de la décadence de la prospérité de la Pologne 
et de l'esprit belliqueux de ses habitants. Depuis 
cette époque, la Pologne marcha à grands pas 
▼ers sa ruine. — Auguste avait de grandes con- 
naissances dans Tart militaire : dans sa jeu- 
nesse, en 1696, il commandait les troupes autri- 
chiennes, et il gagna la bataille de Teroeswar 
contre les Turcs. Ce prince, doué d'une force de 
corps extraordinaire, aimait, encourageait le 



faste, et vivait entouré de favoris, de maltrenes 
et d'alchimistes. Il n'eut qu'un seul fils Ugitine, 
mais un grand nombre d'enfants naturels, psnri 
lesquels on remarque le oâèbre Haurioe, oomte 
de Saxe. [Enc. des g, du m.] 

AU6CSTB m ( Frédéric ), électeur de Saie 
et roi de Pologne, fils du précédent, né en 1696, 
mort le 5 octobre 1763. 11 fut élevé dans la r^ 
ligion protestante, que son père, élu roi de Po- 
logne, avait dû abjurer. Mais en 1712 il em- 
brassa de lui-même, à Bologne, la foi catholique, 
et rendit, en 1717, cette conversioa publique. 
En 1733, il succéda à son père comme électeur 
de Saxe; et, la même année, il dut à ia protec- 
tion de Temperenr Chartes VI et de Tinipén- 
trice Anne de Russie d'être nommé roi de Po- 
logne, préféraUement à Stanislas I«r; il fot 
couronné le 17 Janvier 1734. Sous son règne, la 
Russie parvint à augmenter considéraMemot 
son influence en Pologne. Sous difSirents pcé- 
textes cette puissance y introduisit ses troi^, 
tandis que les dissensions politiques dont le pa) ( 
était affligé s'aigrissaient de plus en plus, âb- 
guste n, fastueux et indolent, s'étaH d^ pes 
soudé des affisires; son fils les négligea complè- 
tement, et abandonna tout le pouvoir an oomle 
de Bruhl, qui flattait à la fois son penchant pour 
le plaisir et son amour-propre de souvcraîa. Au- 
guste, qui affectioanait la résidenoe de Dresde, 
y passa la plus grande partie de son temps. La 
Pologne, livrée à elle-même, se consuma daos 
l'intervalle en disputes et en troubles. Autour 
d'elle toutes les puissances étaient en guerre -. 
Auguste, d'abord neutre, entra en alliance arec 
Marie-Thérèse, lorsque Frédéric II se fut empare 
de la Silésie. Alors'^oe dernier se rendit maître 
deux fois de la Saxe, et les Polonais acoudUirenl 
mal leur prince fugitif. Il se forma contre loi un 
parti; les Czartoryski appelaient à leur secours 
Catherine n, impératrice de Russie, peu favorable 
aux princes saxons. Auguste III mourut au mo- 
ment où la guerre civile allait s'allumer. Soo 
fils, Frédéric-Christian, lui succéda dans Téiec- 
torat, et l'influence de la Russie fit adjui^ it 
trône de Pologne à Stanislas Poniatowski. [Enc 
des g, du m. ] 

BoUlRer, CeteMckU des Kuntaatei und Kimigrneku 
Sackêen, toL II, p. ttt. - Bulhlère, UisL 4* Faitartàm 
de Pologne, toL I, p. 140. 

B, Roii de Saxe. 

ACGUSTB I'' { Frédéric), premier roî de 
Saxe, fils de l'électeur Frédério-Chrislian , na- 
quit à Dresde le 23 décembre 1760, et mounit 
le 5 mai 1827. U succéda à 8on« frère le 17 dé- 
cembre 1763, sous la tutelle de son onde le 
prince Xavier, qui gouverna en son nom jnsqu ao 
15 sqttembre 1768, jour où le jeune prince at- 
teignit sa nujorité. n épousa en 1769 la prin- 
cesse Marie-Amélie de Deux-Ponts, qui, née es 
1751 , mourut le 15 novembre 1828 , et il n'eut 
de ce mariage d'autre enfant que la princesse 
Marie-Auguste, née le 21 janvier 1782. 
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Dans tontes les ciroonstaiioes de sa TÎe, Fré- 
déric-Augaste montra nne ferme résolution de 
rendre son peuple heureux. On n*a pu lui repro- 
cher, pendant son long règne, aucun abos de 
pouvoir, et il ne porta jamais aucune atteinte 
aux droits d'autrui. Peu partisan des innoTS- 
tions , 11 n'entreprit jamais rien par le seul amour 
de la gloire ou par Ventratnement de l'exemple; 
mais il fallait que l'expérience Veut convaincu de 
l'utilité d'une idée ou d'une invention nouvelle 
pour <iu11 consentit à l'adopter. H parvint à 
amortir graduellement la dette publique; et la 
sévère probité de son gouvernement était si Inen 
connue que, malgré l'intérêt peu élevé qu'ils 
rapportaient , les papiers d'État de la Saxe mon- 
terait au-dessus de leur valeur nominale. H 
s'imposait au besoin des sacrifices personnels 
pour empêcher l'État de contracter des dettes ; 
et jamais il ne souffrit qu'on oppos&t son intérêt 
particulier ou cdni de l'administration à l'intérèti 
de ses sujets. H eut surtout l'occasion de donner 
des preuves de sa sollicitude paternelle pour le 
bonheur de son pays pendant les cruelles années 
de disette de 1772, 1804, 1805, et lors des ter- 
ribles inondations de 1784, 1799, 1804. Sous 
son règne, la culture des terres, l'éducation des 
bestiaux , et surtout l'amélioration des brebis de 
la race électorale, firent d'importants progrès, 
{çràœ aux encouragements qu'il leur accordait. 
Réglée par de sages ordonnances , l'exirioitation 
des mines, des salines et des forêts, devint 
rolqet d'une attention spéciale. Le prince favorisa 
de tout son pouvoir l'établissement de mannf^ 
tures et de fabriques, de filatures principalement. 
Le commerce, qui avait beaucoup souffert par 
suite de la guerre de sept ans et des taxes dont 
on avait grevé les marchandises étrangères pen- 
dant la minorité de l'électeur, atteignit à un de- 
gi^ de prospérité encore inconnu. L'armée fut 
mise sur un meilleur pied ; des écoles parfaite- 
Tùeat organisées fîirent destinées à l'instruction 
des futurs officiers; un code pénal militaire fut 
promulgué. Les universités de Wittenberg et de 
Leipzig trouvèrent en lui un puissant appui. Les 
écoles dites Fûrstenschulen de Pforta , de Meis- 
seu et de Grimma, subirent d'importantes ré- 
formes. Il fonda les séminaires de Dresde et de 
Weissenfels , l'institut pour les enfants de troupe 
d'Annabnrg, les écoles inférieures des mines de 
l'ErzgeHrg, et introduisit de nombreuses amé- 
liorations dans l'Académie des mines de Freiberg. 
Mais ce qui mérite surtout des éloges , ce sont 
les changements qu'il opéra dans la législation. 
La torture fut abohe en 1770, et l'on admit plus 
rarement les serments d'affirmation; l'applica- 
tion de la pdne de mort devint moins fréquente, 
et la mort elle-même moins crudle. Les fonc- 
tions publiques cessèrent de fiiire l'objet d'un 
trafic; radmmistration de la justice fut séparée 
de l'administration des finances; de bonnes or- 
donnances de police furent rendues, et une loi 
de tutelle promulguée. On vit s'élever de toutes 



parts des maisons d'orphelins, des maisons de 
travail, des hêpitanx et des maisons de déten- 
tion. Partout régnait un esprit de justice, d'ordre, 
de modération et de probité. 

Quoique ami de la paix, Frédéric-Auguste fut 
souvent entraîné dans les guerres que se fai- 
saient les puissances voisines. Les prétentions 
de sa mère, princesse âectoraie de Bavière, sur 
la succession de l'électeur eon frère, l'engagè- 
rent à s'unir à FMdéric le Grand, en 1778, dans 
la guerre de la succession de Bavière. L'intérêt 
de la Saxe et sa position géograpiiique rendaient 
désirable un rapprochement avec la Prusse : 
aussi l'électeur entra-t-ll dans la ligue des prin- 
ces d'Allemagne (FUrstenbund)^ formée par 
Frédéric n. Les mêmes motifs le portèrent k 
refhser la couronne de Pologne que les Polonais 
lui firent offrir, en 1791, pour Itii et ses succes- 
seurs, par le prince Adam Czartoriski. Lorsque, 
à la suite de l'entrevue de Pilnitz, l'empereur 
Léopold U et le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume n conclurent à Berlin, le 7 février 1792, 
leur alliance contre la France révolutionnaire, 
H refusa de se joindre à eux comme prince sou- 
verain; mais lorsqu'on 1793 l'Empire eut dé- 
claré la guerre à la république française, il 
fournit son contingent comme membre de l'Em- 
pfre , et poidant quatre ans il prit part à la 
guerre, comme son devoir l'y obligeait. Il accéda 
à l'armistice et au traité de neutralité du cercle 
de la haute Saxe , conclu avec la France le 
13 août 1796 , et fit occuper par ses troupes la 
ligne de démarcation le long de la frontière mé- 
ridionale de ses États. Au congrès de Rastadt , 
il cherdia à soutenir l'indépendance de l'empire 
d'All^nagne. Nommé menÀre de la députation 
de l'Empire, avec sept autres États, lors de l'af- 
faire des indemnités qui se traita à Ratisbonne en 
1802 et 1803, il mit tous ses soins à faire répar- 
tir les dédommagements avec une sévènrjustice. 

Frédéric-Auguste ne prit aucune part à la 
guerre de 1805 entre la France et l'Autriche; 
mais, aîné de la Prusse, il dut permettre aux 
armées royales de traverser ses États. Après la 
dissolution de l'onpire d'Allemagne le 6 août 
1806 , il se vit forcé d'envoyer un corps de 
vingt-deux mille hommes k l'armée du roi de 
Prusse; et après la bataille d'Iéna, le 14 octobre 
1806, la Saxe tomba la première au pouvoir des 
Français. Dans cette circonstance , le sort du 
pays aurait certainement été des plus fftcheux, 
si les vertus de Frédéric-Auguste comme parti- 
culier et comme souverain n'avaient inspiré du 
respect même à son ennemi. Cependant, sans 
parier des nombreuses réquisitions , Napoléon 
fkBppa la Saxe d'une contribution de guerre de 
vingtHrûiq millions de francs, saisit le domaine, et 
nomma une commission provisoire pour l'admi- 
nistrer; il consentit, du reste, à la neutralité de 
l'électeur. 

A cette époque malheureuse, Frédéric-Au- 
vint au secours de ses sujets en leur 
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aiançant des iwinines d'argent el en faisant IV 
bandoB de son domaine , mais surtout en eon- 
ehiant aTOC Napoléon un traité de paix à Posen , 
le 11 décembre 1806. Il prit ensuite le titre de 
roi , et entra en cette qualité dans la confédéra- 
tion du Rhin. Son contingent ftit fixé à vingt 
mille hommes. Napoléon lui assura ta posses- 
sion du cercle de Kottbus , dans b basse Lu* 
sace; mais en reranche il fut obligé de céder 
le bailliage de Goramem , le comté de Barbyi 
Trefltart et la partie saxonne du comté de Mans- 
fidd, qui lurent réunis au nouyeau royaume de 
Westphalie. Une eorapensation lui fut bientôt 
offerte : la paix de Tilsit, en 1807, lui céda le 
grand-duché de VarsoTie. Mais^ roi de Saxe et 
grand-duc de TarsoyiCy il était doublement 
obligé à prendre part aux guerres de la France : 
cepndant il fut dispensé d'envoyer de ses 
troupes en Espagne. Dans la campagne de 1809 
contre TAutriche, il ne fournit que son contior 
gent au protecteur de la confédération; mais 
il se vit obligé de quitter sa capitale et de se 
retirer d'abord à Naumbourg et puis à Francfort- 
sur-le-Mein , à cause des partis ennemis qui si^ 
lonnaient la Saxe dans tous les sens. Lors de la 
retraite de Russie en 1813» ses États devinrent 
le principal champ de bataille des ennemis. Les 
alliés s'étant emparés de la Saxe, Frédéric-Au- 
guste se rendit à Planen, puis à Ratisbonne» et 
enfin à Prague ; mais les ordres menaçants de 
Napoléon le rappelèrent à Dresde, après la ba- 
taille de Lutzen. U se trouvait dans cette ville 
lorsque tes alliés, à l'expiration de la trêve, 
dirigèrent leun liostiliiés contre la Saxe. 11 sui- 
vit ensuite Napoléon à Leipzig, où il tomba au 
pouvoir des alHés , qui y entrèrent le 19 octobre. 
L'empereur Alexandre fit dire au roi qu'il de* 
vait se regarder comme son pHsonmer. En vain 
il offrit aux empereun d'Autriche et de Russie 
de faire cause commune avec eux ; il dut quitter 
ses États le 13 octobre, et se retira à Berlùi d'a- 
bord , puis au chAteau de Friedrichsfeld , où il 
protesta contre le projet qu'on semblait mé- 
diter de réunir la Saxe à la Prusse. On lui per- 
mit plus tard de s'établir à Presbourg, d'où fl 
prit part aux actes du congrès de Vienne. Ce 
ne fut que le 7 juin 1815 qu'il rentra dans sa 
capitale, par suite du traité conchi avec la 
Prusse le 18 mai, et qui lui enleva la province 
de Wittenberg , ou la Saxe actuellement prus- 
sienne. 11 fonda l'ordre du Mérite et de te Fi- 
délité, en mémoire de son retour. Peu de temps 
suffit à ce bon roi pour relever le crédit pubUc 
et réorganiser l'administration du pays d'après 
sa situation nouveDe; sa conduite fut en toutes 
choses marquée au coin de la modération. Au 
mois de septonbre 1818 , il célébra le cinquan- 
tième anniversaire de son avènement an trône, 
et au mois de janvier suivant celui de son ma- 
riage. La fin de son règne fiit paisible. H mourut 
à l'Age de soixante-dix-tauit ans, et eut pour suc- 
cesseur Antome, l'ainé de ses frères. 



Sur laviêetlê réçne de Frédéric-ji»ifuttê,puyieiai^ 
Ldpslg. 1811: par RÊrmoano, Dresde, itfT, et parMtti, 
Leipzig, iSM, 1 voL tn-r. 

îpRÉnéaic-AcGDSTB II, roi actuel deSa&e, 
né le 18 mai 1797. C'est l'atne des fils du priocc 
Maximilien, frère cadet des rois FrédérioAo- 
gpste et Antoine, et de sa première épouse d- 
roiine-Marie-Thérèse, née princesse de Pârmc 
A l'ège de sept ans il pendit sa mère; pea de 
temps auparavant, son éilucation avait étéoouâée 
au général de Forell , grand maître de la cour, 
homme estimé pour la pureté de ses raonirs, À 
descendant d'une famille de la Suisse franco. 
11 avait à peine accompli sa douzième année, 
lorsqu'il fut obligé, avec toute la fiunnie rotale, 
de quitter Dresde, trop exposée à une surprise, 
et que l'absence de l'armée saxonne, qui araft 
suivi Napoléon en Autriche en 1809, laissait 
sans défense. II séjourna momentanémefll à 
Leipzig et à Franefort-sur-le-Mein, toujours o^ 
copé de ses études. Les événements de la guerre 
ayant forcé la famille royale à quitter une se- 
conde fois Dresde au commencement de 1813, 
il la suivit à Ratisbonne par Baireuth , et ao 
mois d'avril à Prague par Linz. Lorsque le roi 
Frédéric-Auguste 1'' rentra dans sa capitale 
après la batidUe de Lutxen, le jeune prince par- 
tit de Prague, et rajoigolt bientôt sbn onde; 
mais après un court séjour dans sa patrie, <Jé- 
solée par la guerre, il retourna (novembre 1813), 
arec son père, ses frères et ses sa»irs, à Prague, 
où il resta dix-huit mois. Pendant tout oc temps, 
ses études ne furent pas un instant interrompues, 
et il profitait d'autant plus de ses leçons qœ 
l'expérience avait mûri son esprit ; la société de> 
savants de Prague lui fournissait d'ailleurs de 
fréquents moyens de s'instruine. 

En 1815, après le retour de Napoléon de IHe 
d'£lbe, Frédéric-Auguste 1" ayant résolu d'en- 
voyer les aînés de ses neveux rejoindre les ar- 
mées alliées, les princes Frédéric et Clément, 
accompagnés du lieutenant général de VfàU- 
dorif, se rendirent d'abord de Prague à Pres- 
bourg, 0(1 habitait leur onde depuis le 4 ùat^ 
1815 , et se mirent ensuite en rmite pour k 
quartier général du prince de Schwarzenbeix- 
Arrivés à Dgon, oJi était établi celui de l'ar- 
chiduc Ferdinand d'£ste, général en chef de la 
réserve autricliienne , ce prince les accueillît 
avec cordialité , et se chargea de les initier lui- 
même au métier des armes. Cependant la ba- 
taille de Waterloo trompa leur espoir de prendre 
part à quelque afiaire : ils allèrent visiter Parias 
et retournèrent ensuite à t)resdc (novembre 
1815), après avoir visité Carlsruhe, Stuttgart 
et Munich. Les trois frères se trouvant réunb 
de nouveau , on leur donna pour gouverneur, 
en 1816, le général de Watzdorff , qui joignait 
une grande connaissance du monde au patrio- 
tisme le plus éprouvé. Le n^jor de Cerriai, 
actuellanent commandant supérieur de l'armée 
saxonne y lui fut adjoint en qualité de sous- 
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gpuvffMur, él M chargé ^pédstaimt dliw- 
traire tes Jeunes princes dans tous les dëtafls 
du serriee militaire. Après s^fttre ainsi liTré 
avee ardeur aux études au sein de sa fandOe, 
dont la Tie simple et ré^ée était digne des 
temps antiques, Frédétfe M nommé en 1818 
nugor généra! , et en 1819 fl sinitia au manie- 
ment des afihires publiques en assistant aui 
séances du eonseil privé et des autres admlnlê^ 
tratîons supérieures. Dans l'automne de 1820 à 
1821 , n fîit chargé du eommandement des bri- 
gades dlnfanterie pendant les grandes manœu- 
▼res. En notembre 182) , ce ftit lui qui com- 
manda le camp, n arait d^à députe quelque 
temps Toix délibératlTe au conseil. 

Dans Tété de 1824, le prince ^tédéric fit un 
Toyage en Bdgique et en Hollande; en 1825, il 
Tîsita une seccmde fols Paris, et y trouva, dans 
la société de la fàmiDe d'Oriéans et dans le com- 
merce des satants et des artistes, autant d'agré- 
ments que de moyens de s'faistruire. U y resta 
quelque temps à attendre son père, qui était 
allé à Madrid rendre Yisite à sa fille la reine Jo- 
sèphe d'Espagne, troisième épouse de Ferdi- 
nand YH, et retourna enfin à Dresde avec lui et 
sa sœur aînée, la princesse Améb'e. 

Dans Tété de 1828, il parcourut une partie 
de ntalie. Si ce voyage hri donna un gofit plus 
vif pour les ouvrages classiques de l'antiqidté, 
il ne diminua en rien cependant son amour pour 
les chef^*œuvre de Tari dans sa patrie. Sa 
munificaice vint souvent au secours de jeunes 
artistes saxons, et les mit à même d'accomplir 
leur pèlerinage vers les débris des merveilles 
antiques; puis à leur retour les fruitB de leur 
talent et de leurs études étaient achetés par le 
prince, qtd en décorait sa modeste demeure. 
Parmi les précieuses collections d'olijets d'art 
qu'il possède, nous citerons celle de gravures 
qu'il a rassemUées lui-même et qu'O ne cesse 
d'enridiir. Elle mérite l'attention des connais- 
seors. La mort de son onde l'ayant mte en pos- 
session du jardin botanique que le vieux roi 
avait créé à Pilnitz , et désirant en prendre soin 
lui-même, U se mit à étudier avec autant de 
succès que de lèie la botanlqiiey qui devint dès 
lors sa science l^vorite. 

Le 23 ]m11et 1830, le prince Frédéric Ait 
nommé gfâiéral en chef de l'année, en rempla- 
cement du général Lecoq, qui venait de mourir 
en Suisse. Bientôt après, les événements de 
septembre, que nous avons racontés en détail 
dans l'article Airroms, événements diuxquete la 
dilTérence de religion entre le souverain et le 
peuple n'était pas étrangère, quoique la révolu- 
tk>n française de Juillet y eM directement donné 
lieu, l'appelèreot à prendre une part phis active 
aux albiret. Lorsque Dresde ftit devenue le 
théàtred'une grande agttatloa ( Koy. EmsucDEL), 
le roi Antoine mit le prince à la tftte de la com- 
mission chargée de maintenir la tranquillité po- 
Utque, et cette nomination servit beaucoup à 



apaiser le peuple^ qui avait mte «i( 
le prince. Les espérances d'un avenbr meilleur 
s'accrurent encore lorsque le prince Maximilien, 
cédant à l'hnputakm de la tendresse patemello 
la i^us désintéressée, renonça, le 13 septembre^ 
à ses droite éventuels au trene en faveur de son 
fils atné, et qne le roi transmit an prince Fré- 
déric, nommé corégent, une portion de l'autorité 
souveraine. Convaineu de la nécessité d'opérer 
dans la constitution et dans l'admlnistratifln les 
changementa réclamés par le siècle, soutenu par 
l'amour et te oonfiance du peuple, éclairé par 
l'étude sur les droite de tons et sur les sources 
les {dus sataites du droit, il travaiDa avec zèle à 
la rédaction d'une nouveUe constitution qui fut 
jurée par le roi et le prince te 4 septembre 1831. 
Députe, de nombreuses réformes furent intro- 
duites dans toutes les branehes de l'administn- 
tion, et surtout dans le régime municipal. Le roi 
Antoine câébra paisiblement son quatre-vingt- 
unième anniversaire, et mourut l'année suivante, 
6 juin 1836, laissant te trdne à son neveu, qui, 
peu de temps après, convoqua les étete du 
royaume. Cette assemblée, dont te session ott- 
vrit en novembre 1836, se montra animée d'un 
esprit libéral; elle se prononça contre te p<^oe 
secrète et contre la censure, et |Mit ouvertement 
parti contre le roi de Hanovre, qui avait aboli 
de sa pleine autorité la constitution de 1833. 
C'est sous le règne de Frédéric^Aogosto H qu'un 
chemin de fer entre Dresde et Leipzig fut inau- 
guré et livré à te drculation. £n 1848, te Saxe, 
comme presque tons les pays de l'Europe, res- 
sentit le contre-coup de la révolution qui ren- 
versa le trOne du roi Louis-Philippe. Frédéric- 
Auguste crut devoir faire quelques concessions 
momentanées pour calmer l'effervescence popu- 
laire, qui menaça de prendre un caractère alar- 
mant. Aiqourd'hui tout est à peu près rentré 
dans l'ancien ordre de choses, et le roi, qui aime 
te botanique comme R«Nisseau, se donne tous 
les ans le plaisir d'une grande herborisation dans 
tes prindpales montagnes de l'Europe, où Tac- 
compagne le conseiller Reichenbach , le célèbre 
auteur de te Flore de l'Allemagne. 

Ce roi avait épousé en 1819 l'archiduchesse 
Caroline d'Autridie, qui lui fut entevée par te 
mort en 1832. Il épousa en secondes noces, le 
24 avril 1833, Marie, princesse de Bavière, et 
sœur de te princesse royale de Prusse. En 1838 
il perdit son père, le prince Maximilien, qui 
avait renoncé en sa faveur à ses droite à te cou- 
ronne, et qui, de son premier mariage, a laissé 
en outre te duc Jean de Saxe et trois princesses. 
[Snc. des g, dn m, avec addit. ] 

ACfiirsTB (Émilê-léopold), duc de Saxe- 
Gotha et d'Altenbooig, né en 1772, mort en 1822. 
n était le dnquiènie successeur d'Ernest te Pieux 
(souche de tonte te maison de Saxe-Gotha ), et fils 
d'Ernest H et de Chariotte-Amâte, princesse de 
Saxe-Meiningen. H fit ses études à Genève, et 
épousa en 1797 Louisc-Chariotte, princesse do 
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MecUeiibolirg-Schwerin : eette première épouM 
mourut en couches, spré& lui avoir dooné une 
fille qui devint duchesse régnante de Saxe-Go- 
bourg, et mourut en 1832. En 1802 il se remaria 
avec Caroline-Amélie, princesse de Hesse-Cassd, 
qui ne lui donna point d'enfants. En 1804, après 
la mort de son père, il prit les rênes du gouver- 
nement, et suivit pondant dix-huit ans, dans des 
temps di£Sdles, le même système d'une admi- 
nistration juste et libérale qui, depuis Ernest le 
Pieux , avait constamment régi le pays. Dévoué 
à Napoléon, il reçut de lui pendant la guerre 
d'Allemagne de nombreux témoignages d'affec- 
tion; et, lors de la retraite de l'armée française 
après la bataille de Leipzig, le pays fut préservé 
des ravages de la guerre; le duc ne quitta point 
sa résidence, qui servait d'asile à un grand nom- 
bre de familles. Voué à la culture des lettres, il 
publia plusieurs ouvrages estimés, des contes, 
des romans, des idylles, des portraits de per- 
sonnages connus, etc. n s'occupait de la publi- 
cation des Lettres émUiennes, auxquelles il avait 
travaillé dix ans, lorsque la mort le surprit à la 
fleur de l'âge. Il eut pour successeur Frédéric IV , 
son frère, aveclequel s'éteignit, le 11 février 1825, 
la branche spéciale de la maison de Saxe-Gotha. 
Convenationt-Leiticon. 

IL Juguste de Prusse. 

ACGCSTB (Guillaume), prince de Prusse, 
général en chef de l'armée prussienne, frère de 
Frédéric U, naquit à Berlin le 9 ao(kt 1722, et 
mourut le 12 juin 1758. n commença sa carrière 
militaire dans les deux premières campagnes 
de Silésie, et surtout à la bataille de Hohenfried- 
beiig (le 4 juin 1745). En 1756,11 contribua à 
faire cerner le camp des Sax<ms près de Pima ; 
mais après la malheureuse retraite de Zittan il 
fat durement réprimandé par son fbère, quitta 
l'armée , et mourut peu de temps après. La cor- 
respondance qui eut lieu entre les deux frères a 
été publiée en 1769, sous le titre à' Anecdotes 
pour éclaircir Phistoire de la maison de 
Brandebourg et delà dernière guerre. 

ArebenbdU, histoire es la guerre de sefit ans ( en 



«AUcrsTE {FrédériC'GuUlaume'ffenri) , 
prince de Prusse, né le 19 septembre 1790, mort 
le 19 juillet 1843. n était fils d'Auguste-Ferdi- 
nand et de la princesse Anne-Élise-Louise de 
Brandebourg-Schwerin. 11 étudia le génie etl'ar- 
tfllerie, et fit sa première campagne dans la guerre 
contre la France en 1806 et 1807. Il combattit, 
le 14 octobre 1806, à la tète d'un bataillon de 
grenadiers; et lorsque à Prenzlau le prince Ho- 
henlohe mit bas les armes, le prince de Prusse 
refusa d'adhérer à la capitulation, et essaya de 
se faire jour avec quatre cents hommes; mais 
s'étant trompé de route, il fût fait prisonnier. 
Napoléon l'emmena à Berlin , et l'envoya ensuite 
comme prisonnier de guerre à Nancy, et de là à 
Soissons. Le prince vint aussi à Paris, où il se- 
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jouma jusqu'à la paix de TOsît, qui le rendit à h 
liberté. Il voyagea alorsenltidîeeten SuisBe;de 
retour à Berlin , il s'appliqua avec adivilé à ré<B^ 
ganlser l'armée prussienne. En 1813, il eut le 
commandement de la douzième brigade du second 
corps d'armée commandé par le gâéral de Klein, 
et se conduisit bravement à Dresde, Knlin et 
Leipzig. Durant la campagne de 1814, le prinee 
Auguste se distingua à Montnirail, Laon et Parib, 
où il entra à la tète de la première division. Après 
Waterloo, chargé d'assiéger les places fortes, 9 
prit Maubeuge le 16 juillet 1815, et Landreôes 
le 23. Cette place ne s'étant rendue qu'après me 
longue résistance, le prince laissa sortir lagar- 
nison avec les honneurs de la guerre. 11 entn 
ensuite, dans llarienbourg, bombarda Philippe- 
ville, qui finit par se rendre, et prit encore quel- 
ques autres places. A la paix de Paris, AugHste 
revint en Prusse, où U reprit ses travaux d'or- 
ganisation pratique des diverses armes, géok, 
artillerie, etc. En lui s'est étonte la branche ooi- 
latérale de Prusse , qui eut pour chef le prince 
Auguste-Ferdinand. 

PreassUeke National Bmegelopttdie, 

UL Auguste d'AngUterre. 

*AV6iiSTB-FRéDteic, doc de Susseï, né 
le 27 janvier 1773, mort le 21 avril 1843. An 
sortir de ses études , il voyagea en Italie. Il 
épousa ensuite Augusta Murray, qall avait con- 
nue à Rome. Mais ce mariage fût annulé en 1794 
par la cour des prérogatives de Cantorbéry, en 
vertu de l'acte 12 de George m, chap. 3, qni 
ne permet pas aux descendants de Geoige n de 
se marier sans le consentement du roi. Le due 
de Sussex prit part ensuite aux travaux parle- 
mentaires, et se montra en général attaciié aa\ 
principes libéraux. C'est ainsi qu'il appuya IV 
bolition de la traite et de l'esclavage des noirs, 
l'émancipation catholique, et l'aivrogatk» de lli- 
capadfcé civile des juifo. U était, en un mot, 
partisan de lai tolérance religiease, et de la sup- 
pression de toute distinction reposant sur les dif- 
férences de religion. U soutint le r^^rm-Ml 
et les principes du libre échange. Le duc deSos- 
sex fut, en 1810,grandHBialtredesfir8ncs-niaçons; 
en 1816, il eut la présidence de la Société des 
arts, et, le 30 novembre 1830, celle de la Sodrié 
royale. U laissa une des plus considérables bi- 
UÎothèques privées de la Grande-BretngM : en 
1827, elle compta 50,000 volumes, dont 13,O0o 
de théologie. 

Biogropkieal DietUmasTf, 

IV. Auguste tTOldenbourg, 

;ac€II8TB (Paul-Frédéric)^ grand-dv 
d'Oldenbourg, naquit, le 13 juillet 1783, du dar 
Pierre-Frédéric-Louis et de la princesse Êfea- 
beth de Wurtemberg. Après roocupation do éor 
ché d'Oldenbourg par les Français en 1811, Un 
rendit avec ses parents en Russie, prît part à b 
campagpe de 1812, devint, l'année suivaatei 
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goorerliear de Reval, et retoonia^ en 1816, dans 
sa patrie. En 1829, il succéda à son père, en 
prenant le titre de grand-duc, que lui aTait con- 
§iié le congrès de Vienne; Depuis lors il s'est 
constamment occupé à gouyemer avec sagesse , 
et à créer des institutions utiles. Il a conclu 
plusieurs traités avec la Prusse et le HanoTre, 
et a fiût construire un magnifique hôpital. Le 19 
février 1849, il accorda une constitution, arec 
le régime représentatif; mais cette innoration , à 
laquelle le peuple n'était pas habitué, est bientôt 
tombée d'eUe-méme. Le grand-duc d'Oldenbourg 
est un des princes les plus loyaux et les plus 
édairés derAUemagne. De son premier mariage 
avec la princesse Adélaïde d'Anbalt-Bembourg, 
morte en 1820, il eut la princesse Amélie, ma- 
riée depois 18a« avec le roi Othon; de son second 
mariage arec la princesse Ida, soeur de sa pre- 
mière femme, il eut le grand-duc héritier, Ni- 
Golas-Frédéric-Pierre, né le 8 juin 1827. 
ConvenatUnu-l^êxicon, 

ArcusTB D'rDiiiB, poète italien, né à Udine 
an sdzièmè siècle. On l'appelait aussi Publio- 
Augusto Graziani. H professa dans sa yille natale 
et à Trieste, ainsi que le prouve une médaille 
frappée en son honneur. H laissa : ÂugtuH 
vatis Odse ; Y^se , 1629 , in-i". 

MauoebelU, ScHitori dntand. 

AUGOSTB DB BBUNSWIGK. Foy. BaUl«WlCK. 

AcevsTKNBOVBG (Christion'Àuguste de 
Scfaleswig-Holstein-Sunderbourg , prince n' ) , né 
le 9 juiDet 1768, mort le 28 mai 1810. Après 
la révolution qui exila Gustave-Adolphe IV, 
et porta au trône de Suède Charles XHI ( le 
duc de Sudermanie) , il fut au prince royal de 
Suède, sons le nom de Charlei. Le 22 janvier 
1800 , il fit son entrée solenndle à Stockholm, 
reçut le titre de fils adoptif du roi, et mourut le 
28 mai suivant, à la suite de vomissements sur- 
venus après avoir mangé d'un pâté froid. Le 
comte de Fersen fût accusé, par la rumeur 
publique, de l'avoir empoisonné. C'est à la place 
de ce prince que le maréchal Bemadotte fut élu 
prince royal de Suède. 

Geyer, HUMre de Suède, 

AUGCSTBHBOVBtt (MaiSOUD*). VO^. SCHUSS- 
VnG-HOLBTEUf. 

AUGVSTi ( Frédéric-Albert ) , théologien 
protestant, né en 1696 à Francforl-sur-l'Oder, 
mort à Eschenberg en 1782. Originaire d'une 
famille juive ( Ben-Abraham-Herschel) , U étudia 
à Bread en Lithuanie, à Cracevie, et à Prague. 
Il fut , en 1722 , converti au christianisme par 
Rdnhaid, surintendant (évoque) luthérien à 
Sondershausen , et devint pasteur à Eschen- 
berg , dans le duché de Gotha. On a de lui : 
Diss. de advenitu Christi necessitate, ten^ 
pore tempU secundi ; Leipzig, 1794, ln-4'' ; — 
Aplwrismi de studiis Judxùrum hodiemis; 
Gotha , 1731, in^' ; — Mystères desju\fs con- 
cernant le Jleuve miraculeux SambatMon, 
et les Juifs rouges pour Vexplication du 



AUGUSTE {Oldenbourg) — AUGUSTIN 



098 

verset 12 du ch. 17 du 2* limre des Eois : 
Erfurt, 1748, in-8^ (en allemand);— Notices 
sur les KaraUes; ibid., 1752, in-8*' (en alle- 
mand) ; — Dissertationcs kistoricophilos. in 
quilnu Judxorum hodiemofum consuetudi- 
nés, mores et ritus^ tam in rébus sacris quam 
civilibus exponuniur; ibid., 1753, in-S". 

Memel, /{«perforiwn. toI. I.p. 118, H la F'ie ^âmçuxU 
par un ami ( anonyme } ; Erfurt, ITM. ln-8*. — Adelung, 
Supplément * JOcber, Mlgemelnet GeUHrten-Lexicon. 

♦ AVGCSTi (Jean - Chrétien - Guillaume ) , 
théologien allemand, né à Eschenberg en 1772, 
mort le 28 avril 1841. H était petit-fils du rab- 
bin juif Herschel , qui se convertit au christia- 
nisme en 1722. Augusti étudia à Jéna, et y pro- 
fessa plus tard la philosophie et les langues de 
l'Orient. En 1812 il enseigna la théologie à Bres- 
lau, en 1819 à Bonn. En 1828 il obtint le titre de 
conseiller consistorial à Coblentz , où il mourut 
plus tard. On a de lui : Denkwurdigkeiten aus 
der Christlichen Ârchœologie (Faits mémora- 
bles de l'archéologie chrétienne) ; Leipz., 1817- 
1830 , publié aussi sous le titre de Handbtich 
der Christlichen Archéologie (Manuel d'Ar- 
chéologie chrétienne); Leipzig, 1836-1837 ; — 
Lehrbuch der Christlichen Dogmen Geschichte 
(Manuel de l'Histoire des Dogmes chrétiens;; 
Leipzig, 1805 et 1835;— Grundriss einer His- 
torisch-Kritischen-Einleitung in das dite Tes- 
tament ( Principes pour servir à une traduction 
historique et critique de l'Ancien Testament); 
Leutenberg, 1809. 

ConverMotiant-Uiieùn, 

ADcrsTiii {AureliuS'Augustinus, 9ità!ûX) , 
naquit le 13 novembre 354 à Tagaste (1), petite 
ville de Numidie , située à peu de distance de 
Madaure et d'Hippone, et mort le 28 août 430. 
Son père, nommé patrice, avait assez de nais- 
sance pour aspirer Ir des chaînes de magistra- 
ture, mais pas assez de fortune pour les remplir 
avec l'édat convenable. Il était païen, et ne se 
convertit que dans un âge avancé ; il ne reçut 
même lebaptème que peu avant sa mort. Monique, 
sa mère , ajoutait une piété tendre au bonheur 
d'avoir toujours professé la vraie foi. Elle s'ef- 
força de l'inspirer à son fils dès ses premières 
années , ne se croyant mère qu'à demi , comme 
elle s'en exprimait, « tant qu'elle n'aurait pas 
communiqué la vie de la giitoe à celui qui lui 
devait la vie naturelle. » 

L'activité et la pénétration du jeune Augustin 
ayant fait concevoir à ses parents les plus flat- 
teuses espérances , on l'envoya à Madaure , puis 
à Carthage, pour y faire ses premières études ; 
mais la dissipation du jeu et des études mêmes» 
les compagnies, les occasions qui naissent sous 
les pas des talents et des ftmes liantes, le jetè- 
rent dans les plus grands désordres. Il repré- 
sente, dans le livre de ses Confessions , l'abtme 
affreux de misères dans lequel il s'était plongé; 

(1) Cent en 184S que l'emplacement de Tagaate a été dé* 
couvert par H. Neveo, officier de l'armée d'AMqne. 
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il s*y accuse d*«Toir oonmcncé à offenier Dieu 
dans un âge qu'on a|>peile, par abus de mots, 
l'âge de rinnoceDoe; il y déplore le tmps perdu 
à des études profanes, où l'on ne se proposait 
autre chose que de le mettre en état de satisfaire 
un jour la passion insatiable des biens et des 
honneurs terrestres, qui ne sont au fond, dit-il , 
qu'indigence et opprobre. Le saint docteur n'en 
reconnaît pas moins que la lecture des poètes lui 
fut d'une grande utilité; que non-seulement elle 
avait perfectionné son langage, mais qu'elle 
avait développé les facultés de son esprit, sur- 
tout celle de l'invention, qui fait les génies créa- 
teurs. Elle lui communiqua également cette 
richesse et cette sublimité de pensées et d'ex- 
pression qui élève la nature au-dessus d'elle- 
même; la facilité à s'exprimer avec élégance, et 
À rendre les choses de la manière qui convient ; 
le talent d'employer dans l'occasion les traits 
forts et hardis et les images pittoresques. 

Mais fl y rencontra aussi un funeste écueil, celui 
de llmpureté. Augustin y fut entraîné tant par la 
fréquentation des spectacles que par l'inévitable 
influence des dangereuses impressions et des 
sociétés corrompues , qui , en flattant une vanité 
secrète , nourrissaient en lui le germe de toutes 
les passions, et surmontaient les remords de sa 
conscience. Avec une âme naturellement droite, 
et pourvu à un point unique de ce goût de raison 
qui ne saurait se défendre d'un certain amour 
du vrai bien , il demandait à Dieu la chasteté, 
mais par des vœux inefficaces, et qu'A craignait 
même de voir exaucés. Pour comble de maux , 
la curiosité et l'activité inquiète de son esprit 
l'engagèrent de bonne heure dans la secte des 
manichéens. Leurs discours pompeux le dégoû- 
tèrent d'abord de la simplicité des saintes 
Écritures, et, peu après, le précipitèrent dans 
cette monstrueuse hérésie. Ainsi le naufrage des 
mœurs avait amené celui de la foi. Sa vertueuse 
mère, sainte Monique, ne tarda pas à l'appren- 
dre, et les alarmes que lui causaient les premiers 
écarts de son fils redoublèrent avec les nouveaux 
dangers où il courait. Elle alla déposer ses 
chagrins dans le sein d'un pieux évèque, qu'elle 
conjura d'entreprendre la conversion d'Augus- 
tin. « 11 n'est pas temps encore , lui répondit 
celui-ci; contentons-nous de prier pour lui , et 
rassurez-vous ; car il n'est pas possible qu'un 
fils pleuré avec tant de larmes périsse. » Cette 
réponse fut regardée comme un oracle du del. 
Entraîné plutôt que convaincu , le jeune prosé- 
lyte était loin de rencontrer dans ki doctrine du 
manichéisme le repos après lequel son esprit et 
son cœur soupiraient si ardemment Toutefois, il 
ne laissa pas d'y persévérer durant neuf années, 
et n'échappa enfin aux rêveries de cette secte 
que pour se jeter dans les erreurs des acadé- 
miciens, qui bientôt l'amenèrent à douter de tout 

La ville de Milan ayant envoyé demander au 
préfet de Rome, Symmaqne, un maître d*âo- 
quenee, Augostiii, qui avait déjà rempli la mAme 



fondioB à Oartltt«e, où a atail laissé ki plos 
honorables souvenirs , lut agréé, et se rendit à 
Milan. Cet événement, fortuit en appaieace, 
n'était rien moins qu'indifférent aux desseiasde 
la Providence. L'évèque de cette vflle était laint 
Ambroise. H accueillit le nouveau professeuriv» 
une bonté qui commença à lever bien des pcé- 
venfions. Augustin te rendait firéquenmwat aoi 
sermons d'Ambraise ; mais plus il était forcé de 
rendre hounnaga à son éloquenoe, plus il k 
tenait en garde contre la persuasion. Il est boa 
de l'entendre lui-même. Opiniâtre à chercher la 
vérité hors de l'unique sanctnaire où elle réside, 
agité par les remords de sa conscienoe, lié pir 
l'habitude, entraîné par la crainte, solâi^ 
par la passion, touché de la beauté de la Terta, 
séduit par les channea du vice , vidhne de tons 
les deux , jamais satisfait dans ses fausses déli- 
oes, sans cesse luttant oontaeleseneursdea 
secte et les mystères de la rdigSon, malheureox 
qui pour échapper au naufrage eourt d'écaefl en 
écneil, il fuit la lumière qui le poursuit; il vou- 
drait s'arracher à la grâce qui s'attache i «s 
pas ; il gémit sons le poids de ses liens, et s'is- 
digne contre les mains qui voudraient les briser; 
oontrabe à hn-même, il veut et ne veut pu : 
telle est l'image qu'il nous a laissée des eombits 
intérieurs dont il était la victime. Un jour cala, 
déchiré par les plus violentes agitatisas, le 
visage bfdçié de larmes qui coulaient iavoh»- 
taireraent de ses yeux, il avait foi laeon|ispie 
de quelques amis fidèles pour aller chercher soos 
un bosquet de son jardin la sdUtude et leahae 
qui manquaient à son cosur : là, se roobst à 
terre. Il invoquait, bien que oonfuséroeat, le 
secours du del; tout à coup il croit estenirc 
sortir comme d'une maison voisine une roii qui 
hii disait : Tolus, lbcs. Prends et Us. Jamais 
émotion semblable n'avidt encore saisi soa km. 
Surpris, hors de lui-même, s'interrogeantuas 
pouvoir se répondre sur Tcndroit d'où est pirtie 
cette voix où a n'y avait rien d'effrayaat, et 
moins encore sur l'olijet de la lecture qui ha 
était indiquée, il se relève, soutenu paraae 
force qu'il ne connaissait pas, et court rdroever 
Alype, son ami, au lieu même où il l'avait qoHté. 
Un livre était placé sous ses yeux : c*élaieBt 
les Épttres de saint Paul ; Augustin TooTre ao 
hasard, et tombe sur ce passage de l'Apêtre : Ar 
passez pas voire vie dans les festins et l» 
plaisirs de la table.., mais revétesrvaus dt 
Notre-SeUfneur Jésus4:hnst, eê fordo-nw 
de saiirfaire les désirs déréglés de la ckâr^ 
Augustin n'eut pas besoin d'en liie davantage 
A peine eut-il achevé la lecture de ce passage, 
qu'un rayon de hunibre vint édairer son eatea- 
dement, dissiper tontes ses ténèbres, et embia- 
ser son cœur d*Une flamme toute oâeste. La 
conversion d'Augustin ne ftat ni noina édalaiâe 
ni nx^s prompte et efficace qoe l'avait été ce&a 
de sahit Paul. Tout l'esprit de Tapêtre avatt 
passé en on instant dans oalw dn novretn pt* 
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sâyte. n était alors dans sa trente-deuxième 
anoée. Pe retour près de sa mère , la yertueuse 
Monique, à qui les égarements de son fils 
avaient ootté tant de larmes , il lui raconte tout 
ce qui Tenait de se passer, et lui communique 
ses résolutions nourdles, avec cette paisible 
ftrmeté qui a pris son parti sans retour. Monique 
ne put entendre sans la plus live joie un récit 
aussi consolant. C'est de lui-même que nous 
tnoDsoes particularités. Il les raconte, dans ses 
Coî^fessions f ayec un charme de naïveté qui 
n'avait pas eu jusque-là de modèle , et qui n'a 
rencontré depuis que de fiiibles imitations. 

Les préparati&de son baptême, qu'il ne jng^ 
pas à propos de différer, étant fluts, il le reçut, la 
veille 4e Pâques, de la propre main de saint 
imbroisa» et ne (arda pas à reprendre la route 
d'Ainqne. Monique l'y accompagna. Son fils 
ent bîentét après U douleur de la perdre; elle 
mourut à pdne âgée de cinquantc^six ans. En 
rmdant compte à son ami Alype de cette affli- 
geante séparation, Il s'exprimait en ces tenues : 
J'ai senti déchirer cette dotible vie , compo" 
iée de la sienne et de la mienne. 

Un jour qu'a s'était rendu à Hippcme, Valère, 
qui es était évéque, fit à son peuple un discours 
sur la nécessité où il se trouvait d'ordonner un 
prêtre pour son église. Augustin était présent ; 
sâ vertu et ses talents l'avaient d^à fait con- 
naître. Tous les yeux se fixèrent sur lui; on se 
saisit de sa personne , malgré tous ses efforts 
pour se soustrabe à un choix <pie le Ciel sem-» 
Mait avek senl indiqué. Ni le peuple , ni son 
fvêque, ne se laissèrent toucher par ses reftis ; 
non-seulement il se trouva chargé du sacerdoce , 
mais Valère lui donna aussitôt la plus grande 
part au gouvernement de son église, et lui confia 
spécialement le ministère de la pnâdication, ce 
qai était contraire aux usages de l'Église d'A- 
frique, où les évêques seuls exerçaient cette 
fonction. 

Une fois engagé dans ce laborieux ministère, 
Augustin ne cessa pas un moment d'en remplir 
le devoir. prêchait en latin , langue qui était 
fluteadue â Hippone, et en langue punique pour 
ceux à qui la première n'était pas familière. On 
l'écoatait avec transport; on battait souvent 
des mains, selon la coutimie de ee siècle. De 
semblables succès n'étaient pas ceux qui flat- 
taient le mieux son cœur : Ce ne sont pas , 
s'écriâit-il , des applaudissements, mais des 
larmes, que Je demande. Des peuplades entières 
de malheureux opprimés, soit par les exactions, 
loit par les malheurs du temps, allaient souvent 
l'attendre sor la vole publique et le contraignaient 
de prêcher en leur faveur, pour triompher, par 
l'onction de ses discours, de l'impitoyable dureté 
des riches. 

Un usage déplorable régnait à Césarée de 
Mauritanie. Les habitants de cette ville se parta- 
geaient chaque année èa deux troupes homici- 
des f qd préMStaJoit «a sefai de la paix l'image 



d'une guerre dvile. Frères contre frères, pères 
contre enf^ts , se battaient ensemble à coups 
de pierre pour s'exercer aux eombats. Augustin 
parait sur le champ de bataille : il ouvre la 
bouche, il est accueilli par des cris tumultueux, 
excités par la seule admiration décernée à l'é- 
loquence de l'orateur. Ce n'était pas assez pour 
l'apôtre : il revient à la charge, employant les 
expressions les plus pathétiques. On l'entoure ; 
on est ému, les larmes conient; l'humanité et 
la religion parlaient avec lui; les armes tom- 
bent des mainq de la rage en délire. Tous ces 
barbares courent l'embrasser, et se prosternent à 
ses pieds. L'usage fiit aboli. 

Cependant Valère se sentait accablé sous le 
poids des ans et des infirmités. Il craignait qu'Au- 
gustin ne fût enlevé è son Ê^se, et que quelque 
autre ville ne le demandât pour évê<pie. U réso- 
lut donc de le foire son coadjoteur dans l'épis- 
copat. Augustin s'opposait fortement à l'exécn- 
tion de ce projet, soutenant qu'A était contre la 
coutume de l'Église de mettre un évéque ik où 
il y en avait un encore vivant, ce qui, en effet, 
était expressément déf^nidu par le huitième ca- 
non de Nicée. H se vit encore obHgé de se rendre 
à la voix du del , et Ait sacré évéque d'Hip- 
pone en 395. Sa nouvelle dignité ne diminua rien 
à l'ardeur de son zèle. Compositions savantes 
sur toutes les matières de religion» de philoso- 
phie et de critique, faiterprétation deê livreg 
saints, prédications habituelles, correspondances 
suivies avec les empereurs et tous les grands de 
l'empire, avec les souverains pontifes et la phi- 
part des évêques du monde catholique : à Noie 
avec Paulin; en Palestine avec saint Jérôme; à 
Milan avec saint Ambroise et Simplicien ; en Es- 
pagne avec Orose ; dans les Gaules avec sahit 
Prosper , Lazare d'Aries, Hilaire de Narbonne; à 
Constantinople avec Maxime, Longinien, Dlos- 
core, et tons les gens de lettres du Bas-Empire, 
qui, en lui adressant leurs écrits, l'appellent de 
concert leur mettre et le représentant de la 
postérité; réfutation des héré^es, monuments 
immortels élevés à la gloire de la religion , sur- 
tout dans le grand ouvrage de la Cité de Dieu, 
chef-d'œuvre d'érudition et de génie : tels étaient 
les délassements de son épiscopat, aussi admi- 
rable par la simplicité et l'héroïsme de ses vertus, 
qu'il est étonnant par le nombre et l'excellence 
de ses écrits. En même temps il s'occupait d'é- 
lever de jeunes enfants; il faisait Itâtir à Hip- 
pone un hospice pour les étrangers , adoucissait 
le sort des esclaves, habillait les pauvres, alié- 
nait en leur faveur ses propres revenus, les vi- 
sitait en personne; et on le vit, comme saint Am- 
broise, vendre les ornements de son église et 
jusqu'aux vases sacrés des autels, tant pour sub- 
venir â leurs besoins que pour racheter les cap- 
tifs. Après avoir tracé aux prêtres et aux évê- 
ques leur devoir de ne jamais abandonner le 
troupeau confié â leurs soins et de braver la 
mort, il vit Hippone assiégée par kg Yandglfliy^ 
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avaient couvert de raines TACrique, en oom- 
mettant les plos horribles atrocités. Hippone , 
Gartbage et Ck>n8tantine étaient les seules villes 
qu'ils n'eussent pas dévastées. Le comte Boni- 
face, qui avait d'abofd appelé les Barbares , lut- 
tant contre eux eu dése^^ré, s'était renfermé à 
Hippone. Augnstin, loin de se laisser abattre, pro- 
digua aux habitants les secours et les consola- 
tions, et encouragea les combattants; mais, trois 
mois après le commencement du siège, il suc^ 
oomba à ses peines et à ses infirmités, et unebîen- 
beureuse mort vint terminer cette vie si pldne de 
bonnes œuvres, dans la soixante-dix-septième an- 
néede son Age , Van de J.-C. 430. [L'abbé Gmixoif , 
évèque de Maroc, dans VEnc. des g. du m. ] 

«( De tous les Pères de l'Église latine, dit 
M. Yillemain (1), saint Augustin est celui qui 
porta le plus d'imagination dans la théologie, le 
plus d'éloquence et même de sensibilité dans la 
acolastique. Donnes4ui un antre siècle, placez- 
le dans une meilleure civilisation; et jamais 
homme n'aura para doué d'un génie plus vaste 
et plus foâle. Métaphysique, histoire, antiquités, 
sciences et mœurs, Augustin avait tout embrassé. 
Il écrit sur la musique comme sur le libre arbi- 
tre; il explique le phénomène intdlectud de la 
mémoire, comme il raisonne sur la décadence de 
l'empire lomafai. Son esprit subtil et vigoureux 
a souvent consumé dans des problèmes mysti- 
ques une force de sagacité qui suffirait aux plus 
sublimes conceptions. 

« Son éloquence, entachée d'affectation et de 
barbarie, est souvent neuve et simple; sa morale 
austère déplaisait aux casuistes corrompus que 
Pascal a flétris; ses ouvrages, immense réper- 
toire où puisait cette science théologique qui a 
tant agité l'Europe, sont la plus vive image de la 
société chrétienne de la fin du quatrième siècle. » 

Dans la Nouvelle Bibltothèque des auteurs 
ecclésiastiques, messire ElUes Du Pin, docteur et 
professeur de la faculté de Paris, a d<Mmé une ana- 
lyse de% ouvrages de saint Augustin contenus 
^anft l'édiliim des Bénédictins. Mous avons pensé 
que cette analyse, rendue plus succincte encore, 
serait fort utile pour faire mieux apprécier l'éten- 
due des svûets traités par saint Augustin, et inviter 
à leur étude. 

TOME I. 

Il contient les ceuvres que laint Augustin a com- 
jffOiéi;^ avant d'être prêtre , lesquelles, avec les livres 
des Rétractation* et des Canfeuioru, servent en 
quelque sorte d'introductloD à ses ouvrages, et 
marquent les principales circonstances de sa vie. 

Le livre des Rétractatiotu est une espèce de criti- 
que de ses ouvrages ; Augustin y indique l'ordre des 
temps» les oqj^ns et les motifs qui les lui ont fait 
écrire; il se fait lui-même son censeur, disant avec 
l'Apôtre que, ti n&u* nous jugion» noui-tnétnei, 
nou» ne aérions pas jugés par le Seigneur; et, selon 
cette parole du Sage t Jl est difficile d'éviter de 

(i) Ta^etm de rÉtoQuence de la chaire au qua- 
piime tiieief nonvelk édltioD, IMA, to-S". 



faire des fautes quand on parle beaucoup, 11 craint 
donc qu'il n'y ait dans ses écrits plosicon cboses 
fausses on du moins inutiles, surtout dans les écriti 
de sa Jeunesse. 

Ses Confessions sont un tableau de sa vie : il y dé- 
couvre ses vices et ses vertus, et lait voir à na la 
plus secrets replia de son cœur. 11 veut que dans ce 
livre on le considère comme dans un oiiroir, etc'ett 
à Dieu qu'il s'adresse, et qu'il élèv^aon cour et mo 
esprit. Ces Confessions sont divisées en treixe livres: 
les dix premiers traitent de ses actions; dans les trm 
derniers sont des réflexions sur le commenoeneot 
de la Genèse. 

Dans le premier, après une beOe prière à Diea, il 
décrit son enfance; il découvre ses péchés et sa 
mauvaises inclinations; il s'aocuae "d'avoir aiméks 
fables et les fictions poétiques : ■ J'occupais mon es- 
« prit des courses vagabondes de je ne sais qoH 
■ Enée , tandis que J'oubliais mes propres égare- 
c meots ; Je m'attendrissais sur la mort de Didoo» qui 
c avait péri pour avoir trop aimé ce Troyen, rt 
« Je ne pleurais pas sur moi-même dé)à mort, par 
c mon manque d'amour pour Dieu. > 

Dans le second, il décrit les déréglemenb de a 
Jeunesse, malgré les remontrances de sa mère; H 
s^accuse d'un larcin commis avec ses oompagnom; 
il fait d'excellentes réflexions sur les motifs qui root 
porté à voler les fruits d'un pommier ches un voi- 
sin , tandis qu'il en avait de meUleurs chex soii p^ 

Dans le troisième , fl raconte comment U fut em- 
porté par les feux de l'amour ; il déplore sonattacb^ 
ment aux comédies et aux spectacles, ■ qui le nrô- 
c salent, dit-ii, tout remplis qu'ils étaient des îina9> 
« de sa misère et de sa flamme. » Il professait la iW- 
torique à Tagaste, où, comme il le dit avec un regret 
mêlé de dédain, « Il vendait l'art de vaincre par la 
c parole; > il rapporte que la lecture d'un tnilé de 
acéron ( Hortensius ), lui avait Inspiré l'amoar de la 
sagesse, mais que l'Écriture sainte l'éctaira; fx 
toutefois, l'ayant lue dans un esprit d'orgneil, la sim- 
pUdté de son style lui déplot, et qu'il se laim en- 
traîner aux rêveries des manichéens, maigre les 
prières et les larmes de sa mère, et qnll penévéra 
neuf ans dans cette hérésie. 

Dans le quatrième, il déplore la mort d'an de sa 
amis intimes, raconte ses douleurs, traite de la vme 
et fausse amitié; il traite de l'utilité et de l'inotifilé 
des sciences. 

Dans le cinquième, il explique comment il renonça 
au manichéisme , et que Symmaqoe Payant enroyé 
de Rome à Milan pour y professer la rhétorique, il 
entendit les prédicaUons de saint Aoibroise, qui ren- 
gagèrent à se faire catéchumène. 

Dans le sixième, il décrit les progrès de sa conver- 
sion, hâtée par l'arrivée de sa mère àMilan, où elle 
se lia d'amitié avec saint Ambroise, qui lui doosa 
ses conseils, et l'empêcha d'apporter des viandes au 
tombeaux des martyrs comme elle le faisait dans «m 
pays , où on célébrait des festins en leor booneor. 
Deux de ses amis, Nebrideet Romanieo, vinrent Py (^ 
trouver s cehii-ci, pour lui confier l'édncatkm de an 
fils, épris de Pamour de la poésie. Saint Angaartin. 
qui songeait alors à se marier, se sépara de la femme 
qu'A avait aimée à Carthage, où elle retourna poor 
se faire reUsieuse; eUe lui laissa son flis Adéodai. 
né de leur commerce illégitime. 

Dans le septième, il raconte ses progrès, et cooBret 
il se délit de ses faux préjugés et parvint k la coa- 
naissance de Dieu, quoiqu'il n'eût pas encore les »- 
timents qu'il devait avoir pour Jésoa-Christ 11 dé- 
clare quil avait trouvé la divinité du Veibe dans lo 
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tloD ; et qu'en conpirant les livra de ces phUotopbes 
avec rscritiife sainte, il arait reoonna qne les pie- 
mien TâTaient rendu plus savant, mais aussi plus 
orgortHcni, an lieu qne ceux-ci lui avaient appris la 
Tnie humilité, et le chemin qu'il but suivre pour 
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Iiniif le ktntUme et le neuvième livre, Il raconte 
l'entretien qu'U eutavec8impliclen,etoomnientdans 
an trente-deuiiéme année la visite d*un de ses com* 
putiiotei qui lui raconta ce qu'il avait vu des solitai- 
ree d'Egypte vint porter le dernier coup à son âme» 
11 Cant rentendre lui-même, ditM. Yillemain: 

« Dans cette hitte violente de l'homme intérieur^ 
dans œcomhat qne Je Nvrato hardiment à mon cœur, 
le rimgfi troublé, Je saisis Alype, et m'écriai t c Où 
somnwMiouB? Qu'est-ce qne oehi? Que viens-tu d'en- 
tendre? Les ignorants se hâtent et ravissent le ddi 
et noua, avec nos sdenoes «ans cœur, nous nous roo- 
lona dans la chair et le sang I Parce qu'ils nous ont 
précédée, est-il honteux de les suivre? » 

Saint Augnithi retrace toute cette tragédie inté» 
rienre de Fâme avec une profondeur et une naïveté 
d'émotion bien rares dans l'antiquité. Cest alors 
qu'il entendit une voix du .del qui lui ordonna de 
lire iea Épitru de eaiiU Paul. U décrit ses combats 
et ses agllations avant sa conversion délhiitivet sa 
réaolntioo d'abandonner sa profesrion; son baptême 
a^ec Alype son and et Adéodat son fils; il traite de 
rorigine du chant dans l'église de Milan , étabU par 
aaint Ambroise: il raconte rentretien qu'il eut avec 
samtee aafaite Monique sur ta félicité de l'autre vie» 
et la mort de cette sainte veuve à OsUe. 

« Ge n'est que dans les pnoles mêmes de saint An- 
« gnrtin, ditM. YiUematai, qu'on peut retrouver toute 
« la douleur de sahit AuguÂin et rélévationdes pen- 
« aées religieuses qui avait été comme un pressenti- 
c ment de cette douleur. Son entretien avec sa mère 
« à une fenétrodeta maliood'Ostied'où ta vue s'é- 
« tendait sur les Jardins et sur ta mer; l'étan mu* 
« tnel de leurs âmes au deta de tous les objets visi- 
« hlcs de ta terre et du del; leurs voeux pour que 
« tout se taise dans ta nature, qne l'âme elle-même 
m se taise et s'oublie, et qne Dieu seul soit entendu 
« dans le silence de tous les êtres et dans le ravisse- 
« ment de ta pensée qui le contemple; ce langage ne 
m saurait être égalé. > Eien de pins toucbant que te 
récit des derniers Jours de sainte Monique, sa con- 
fiance en Dieu , te courage de saint Augustin luttant 
et Tainco par une si grande affliction, te scmputo 
qu'il a devant Dieu d'avoir pleuré la mère morte si 
saintement, eUe qui durant tant d'années avait tant 
pleoré pour te faire vivre en Dieu < ta prière fer* 
▼ente qu'il adresse pour eUe bien des années apiês 
en la pleurant encore; enfin la recommandation à 
eenxqni lirontses Confessions, de prier aussi pour elle. 

Dans te dixième livre, il trouve un témoignage de 
rarnoorqull a pour Dieu dans sa conscience; il par- 
court toutes les facultés de son âme, particnliêre- 
Bient ta mémoire; il fait voir qn'eUe sert à connaître 
pinienrs vérités qui ne sont prtnt entrées dans l'es- 
prit par tes sens, et comment eOe peut nous élever 
Jusqu'à Dieu. 11 s'examine sur les trois passions de 
Itiomme: l'amour des plaisirs, de ta science, et de ta 
gloire. 

Dans les iroh dêfnûn livrée, U parie de l'amour 
41011 avait pour lire des livres sacrés, et de 11ntelU« 
.genœ que Dieu lui en avait donnée. 

11 réfute dans te onzième ceux qui demandent ce 
qoe Dieu ùdsait avant ta création du monde» et com» 
ment te dessein de créer quelque chose lui est venu 
moT. uoGiu immns, — t. m. 



tout d'un coup; il entre ensuite dans une longue 
dissertation sur la nature du temps. 

Dans te douzième, il traite de ta natnre première; il 
prétend que par le del et ta terre, crées par Dieu 
dans te commencement, on doit entendre les subs* 
tances spirituelles et tes choses corporeUes. n traite 
des différente sens que l'on peut donner à l'Écriture, 
et sembte oondure qu'on n'en doit rejder aucon, 
pourvu qu'ita se trouvent conformes à ta vérité. 

Enfin, dans te dernier livre, après avoir admiré 
ta bonté deDieu qui, sans avoir besohi des créatures, 
leur a donnée non-seulement l'être, mais les perfec- 
tions de oet être, U découvre te mystère de ta Tri* 
nité dans les premières paroles deta Genèse, et même 
ta propriété personneUe du Sahit-Esprit, ce qui lui 
donne lien de parier admirablement de ce que ta 
charité tâïi en nous. Il finit par unebeUe allégorie 
sur te commencement de ta Genèse, sur tout ce quo 
Dieu a fait pour rétabUssement de son Église et ta 
sanctification des hommes, unique fin qu'il s'est 
proposée dans tons ses ouvrages. 

Viennent ensuite les ouvrages que saint Angustin 
a écrite dans sa Jeunesse avant qu'il ne fût prêtre; ce 
sont; 

Les troielivreê contre les Jeadémicient ( nous 
avons perdu le Traité sur ta beauté et la btenséance). 

Dans te premier, il eiborte Bomanien à s'adonner 
àta sageaie, laquelle ne consiste passenlement dans 
tasdencQ, mate dans ta recberdie de ta vérité; d'où 
ta condusion : Qne^ puisque nous ne pouvons élra 
heureux qu'en connaissant ou qu'en cherchant ta vé- 
rité, nous devons uniquement nous occuper de cette 



Dans te McofKf, après avoir rapporte lessentimenU 
des andans et des nouveaux Académiciens et leurs 
recherches snr^e qui est vraisemblance etproba- 
biiite, il se raiite d'eux, parce qu'il est impossible de 
connaître si une chose est sembtable à ta vérite, si 
on ne connaît préalablement ta vérité: 

Dans le troisième, U montre que les biens de ta for* 
tune ne servent de rien à ta sagesse; il réfute les 
prindpes de Cicéron et des autres Académiciens, qui 
avançaient qu'on ne connaissait rien et qu'il ne taltait 
rien affirmer. 

Ces trois dialogues, où saint Angustin rend ta ma- 
tière qu'il traite inteliiglble à toat le monde, sont 
égayés de suppositions agréables et d'histoires diver* 
ti ssa n tes. Ils se rapprochent de Qcéron par le style, 
et lui sont supérieurs par ta solidité des raisonne- 
menteetdes pensées ; cependant, dans ses Réfutations 
saint Augustin critique quelques passages qui ne lui 
semblent pas assex chrétiens. 

Le livre de lalFie heureuse, ou de ta Béatitude, est 
un ouvrage de même nature. EUe consiste dans ta 
oonnaissanoe de Dieu. Saint Augustin entre en ma- 
ttere en disant qne niomme étant composé de corps 
et d'âme, il faut nourrir l'âme aussi bien qne le corps. 
Dans ce dialogue, ayant demandé si ceux qui ont ce 
qu'ils veulent sont heureux, sa mère lui répondit 
« quita le sont, pourvu que ce qu'ils veulent et que ce 
qu'ils possèdent soit bon i Si bonat inquii, velit et ha^ 
beat, beatui e$L ■ Saint Augustin lui répliqne qu'elle a 
trouvé te phis grand secret de ta philosophte t Ipeam 
fforetts, mater, areem philotophia tenuitti. Il n'y 
a que Dteu qui remplisse l'âme, il n'y a donc qne lui 
qui fasse notre bonheur. Il est ta sagesse et ta vérité. 

Dans ses RitraciaUoH», saint Augustin corrige cet 
endroiten disant c que l'homme ne peut être entière* 
ment et parfaitement heureux dans cette vie, puisqu'il 
ne peut connaître Dieu parfaitement qu'en l'antre. > 

n traite de la Providence dans tes deux livres lo« 

33 



707 

lUoléi de VOrAfû, et fait voir qna lei liieni et iet 
maux entrent dans Tordre de la dîTine Providenoe. 
Le dialogue a lieu à Caaaioiacuro, campagne près 
de Milan, où Augustin s'était retiré avec sa mère» 
son fils Adéodat, son frère Navigins, ses parents Las» 
tidien, Bustiqueet Sereriu, ses amis Alype, Licentiiis 
et Trigetius. Cette petite troupe, qui formait comme 
une jeune académie, se Urrait librement aux entre* 
tiens philosophiques, soit dans leur promenade, aoit 
assis dans les prairies, ou au pied d'un arbre , et les 
dialogues qui nous sont par?eiius semblent la oon« 
tinuation de ceux de Platon , épurés par le ohristi** 
Bisme. Une nuit qu'Augustin rénéchissait sur la eanse 
du bruit que faisait l'eau d'un rnisiean ▼oisin ense pré» 
cipitant sur des cailloux, et que la chute des feuilles 
rendait intermlttant i « Il entendit, nous dit-il , Li- 
centius frapper son Ut d'un bâton pour effrayer les 
souris qui l'importunaient. Augustin l'hiterroge sur 
la came du bruit de cette eau. Ses amis se ré?eilleiit, 
et la conversation qui s'engage sur ce sujet les con- 
duit aux plus hautes considérations philosophiques. 
Augustin disait à Licentlus, qui attribuait le mou- 
vement de ces fenUtes k cehii de reau qui les en- 
traîne X c Ne voyez-Tous pas que les feuilles, em- 
portées par le veut et qui nagent sur les eaux, 
résistent un peu au courant, et avertlisent les hommes 
de l'ordre immuable de ronivers 7 » Licentlus dé- 
montre que rien ne saurait Ôtre contraire à l'ordre » 
<|ue rien ne peut exister en dehora de l'ordre ; et le 
111s de Romanien conclut de fa Justice de Dieu une 
rémunération, ce qui suppose une distinction entre 
les biens et les maux, d'où il (éMlte que les biens et 
les maux se placent dans Tordre étemel. « Dieu des 
vertus, montrex-nous votre face *. s'était écrié Licen- 
tlus avec le Psalmisle. — Qu'est-ce que fa face du 
Seigneur, disait Augustin, sinon cotte vérité même 
où tendent tous nos soupirs? • Le fandemain , on 
reprend fa discossion ; elle s'anime ; quelques paroles 
un peu vives trahissent un peu d*amour-propre et 
de vanité. Augustin réprime avec tendresse et dou- 
leur ce désir de vaine gloire qui animait Lleentlus 
et Trigetius, tous deux poètes et esprits ardents. « Me 
m'artligei plus de fa sorte, leur dii-il. Si quelque 
amitié , si quelque reconnaissance m'est due, si vous 
comprenez combien Je vous aime et vous estime, et 
combien Je suis occupé du soin de former vos 
mœurs , enfin si Dieu m'est témoin que Je ne me 
souhaite pas plus de bien qu'à vous, faites quelque 
sacrifice pour moi ; et si vous prenez plaisir k m'appe- 
1er votre maître, soyez bons i c'est tonte la récom- 
pense que Je désire. » — Monique hésite à prendre 
part <\ la discussion, i Dans quels livres avez-vous vu , 
dit-elle, que les femmes puissent être admises k de 
telles discussions?» Augustin Tencoarage t c Vous 
avez fait dans la science divine de si merveilleux 
progrès, que vous n*étes effrayé ni par fa crainte 
d'aucun événement fâcheux , ni par l'horreur de la 
mort s ce qui annonce, de l'aveu de tous les liommes, 
qu'on a pénétré Jusqu'au centre de la philosophie t 
pourrais- je, après cela , hésiter k devenir moi-même 
voire disciple? • Monique, avec un sourire modeste, 
répond k son fils que de sa bouche viennent de sor- 
tir plus de mensonges qu'il n'en a jamais proféré. — 
Si Je disais que vous parviendrei k exprbaer, lui ré« 
pond Augustin, vos pensées dans un langage Irrépro- 
chable, J'avoue que Je mentirais, puisque mot-même, 
qui me suis vu obligé de m'instmire dulangage, je suis 
encore chaque Jour repris sur plusieurs mots par les 
gens d'Italie ; Je les reprends k mon tour pour la pro- 
noncfatioo. L'étude donne an langage une fermeté et 
une assurance que fa natuie ne doxme p«. Peut-être 
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quelques Hfanfa tort altMtlfk trosieNBt dnsiion 
discours ce qu'on appeUe solécismes t j'ai rencontit 
des gens assez habiles pour me persuader qw Ûcé- 
ron en avait fait quelquefois. » 

On examine ensnile ce que c'est que ^Un wm 
ûieu. Augustin avait dit : Gelui-fa «t «vee Keo qîl 
le connatL Licentlus avait souteua <pw ce qoi ot 
avec Dieu est dans un repos loaUénhfa. L'c^wil foi 
oompreod Dieu ne perdra pas son repos, piroeqn'tl 
est lié à un corps mobile etTagabood; Uestifeels 
corps comme un homme avec un navire en met) 
l'homme peut rester immc^ifa dans m vaiiMsa 
lancé k travers les vagues. Augustin, en esposint lei 
devoirs de Thomme, dit i « Gomme l'ime s'cgue m se 
répandant sur les choses périmables, aimi ëk « 
retrouve en é'nnissant à fa raison. Ge qm rboouns 
a de raisonnabte le sépare de fa bêtes oe qu'il a de 
mortel fa sépare de Dieu. Si l'âme ne s'attache psi i 
fa raison, elte tombera dans fa condition de la brate; 
si elle ne se détache pas de fa mortalité, elfa m «i 
Jamais divine. Il exprime ensuite fa tendance ds 
chaque chose vers l'unité, et l'un de aea argmaenti 
sur riounortaUté de l'âme s'appute sur fa taisoe, gni 
demeure toiUonn famême. qui n'était pas plus nais 
hier qu'eUe ne l'est auJounThid, qui ae ssra pv 
plus vraie demaha que dans un an, et quisubattenK 
encore quand mAme Tuniven viendrait k ^écroaier. • 

Les deux livres des ëolUoqueê forent écrits pw 
saint Augustin dans sa retrait^ en 8S7 1 le bot (in'U 
se propose est de se perfectionner daas la oooaaii- 
sance de Dieu et de son âme. Il oonchil que râmeeit 
immortelle, paroequ'eUe est fa deoiearede fa vérité, 
qui est éternelle. 

On trouve an seoond livre des SoUloques ce disk)- 
guesi profond entre lui et sa raison, qui oMh fass 
du cartésianisme i ■ Là baisok t Mafatoi, qui nutt 
connaître , sais-tu si tu existes? — Aqgoctm : ie It 
sais. — Là aàiaoN : D*ou fa sais-tu? — AucDiTiii : Je 
l'Ignore. -^ La iaisor > As-to oansotaBOs de loi 
comme un être simple ou composé? — Aoeums t 
Je l'ignore. -«Là Bàisoii : Sais-ta situ es nàscs 
mouvement ? -* ADOOsnii i JeTigoore.— La aiises: 
Sais-tu si tu penses 7 — Auccsnii t Jefa sais. — U 
BAUOif : U est donc vrai que tu penaes?— awvtir: 
Gela est vrai. 

De retour k Milan, il écrivit son livre de Vlmmer^ 
ialiU dé VAmB, qui , dit-Il , fht publié k son insu rt 
malgré luL i Ce livre, i\Joate-t«iU est si obscur dansio 
eommencements par le tour et fa brièveté des rai- 
sonnemenu, qu'il fatigue le kBdenr, et demande 
une si grande attention qu'k pèùie puis-je l'enteodie 
moi-même avec beaucoup d'application. » 

Cest plutôt un mémoire ({u'un ouvrage fini • Saint 
Augustin y entasse, dit M. DU Pin, plasieuis raisonne^ 
ments secs et décharnés pour prouver Unanortalilé 
de l'âme ; mais Us prouvent son habileté dans la dia- 
lectique. > Voici quelques-uns de ses principes : « La 
sdence est étemelle; donc fâme qui est sa demeure 
doit être immortelle. La raison et l'âme ne sont qu'un : 
or, la raison est immuable et étemelfa. La matière os 
peut être réduite k rien ; on a beau la diriser, eUe de- 
meure toujours i qui croira que Tâme soit de pire con- 
dition? Rien ne se peut créer, rien ne se peutanésatir. 
L'âme n^t point rarrangement des partis dn corps» 
puisque, plus on tâche de fa dégager du sens» plus oa 
a de facilitétk comprendre les choses. Bile ne pcat 
pas non plus être changée en ootpe;earsi ce chaa- 
gement était possible, il faudrait on que tâne fa vou- 
MtoaqiTeUepfit y être eontralnte par teootpa s ces 
deux pensées sont également abourdes, • 

U imtéilittUiM De ta guàwtiU iti'dme roëe 
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sur 1« nta» Net» fit b ooiMliMlûii Mt que, < dfi tontet 
IM créatorei, fâme de llioraïae «t oeUe qui approdie 
1« plot de la nature do Dieu. » 

Qnelquei tt9i\énar\à Grammaire, U Logique, 
la MhdUmque, la Géométrie , ï Arithmétique et la 
PhiioâopMe, ont été perdus en grande partie, même 
du lempe de laint Augustin. Dans les six Uttcs sur 
la Munque, il montre qu'elle doit élever le cœur et 
l'esprit k une harmonie tonte céleste et tonte divine. 
des livres traitent seulement du temps et du mouve- 
ment I Us devaient être suivis de six antres sur la nx>- 
dvIatUnu niab « tontes ces charmantes frivolités ma 
soot tomliées des mains, dit-il àHemorius» depuis que 
j'ai dté cliargé de l*épiscopat. t 

Le livre du MaUre (en l'an 599) est un dialogue 
entre saint Augustin et son fils Adéodat, dans lequel 
U fait voir que toutes les vérités nous sont enseignées 
par la Verbe. C'est peu de temps après ou'il perdit 
ee fila qu'il appelait V enfant de $oh péché, et dont 
la vive intelligence étonnait Augustin an point qu*il 
disait 1 1 La grandeur de son esprit me causait une 
aorte d'épouvante. ■ 

Les trois livres du Libre arbitre ont été composés 
à Uowae en SS7 { les deux antres en Afrique en SOS. 
La premier traite de l'origine du bien et du mal. Saint 
AogQStia montre que tout le mal vient du libre ar- 
bitre » qui soit volontairement les mouvements de la 
cupidité, et que c'est notre volonté qui nous rend 
beoreox on m^eurenx, attendu que nous ne vou- 
loaa pas mener une vie conforme à la loi de Dieu, 
sai» laquelle il est impomble d'être heureux. 

Ce second livre traite de cette nuestion i Pourquoi 
Dieu a laissé à l'homme la liberté de pécher, qui lui 
est ai pr^ttdidable? Saint Augustin bit voir que le 
Ulire arbitre a été donné pour le bien i que c'est de 
Dîen que nous l'avons reçu ; qu'il y a un être plus par- 
fait qsie notre âme \ quecetétreestla vérité même, la 
Bsigesoe même; que tout ce qu*il y a de bien et de per- 
fection vient de lui i que le libre arbitre doit être mis 
an rang des liiens. A cette objection , Pourquoi Dieu 
n'a'i'H poê fait V homme impeccable ? Lee hommee 
ne eeraient^ile pae bien plue parfaite, e'ile eussent 
été tout tTun coup créés dans Fétat où sont les amges 
et Im hionheumix , qui ne peuvent être séparés de 
JHeu? saint Augustin répond t c S'ensuit-il que de 
ce qu'on peut concevoir un état plus parfait. Dieu 
ait été obUgé de nous créer en cet éUt? on plutôt ne 
doit-on pas croire qu'il a en ses raisons pour ne pas 
ncNis créer plus parfaiU? Quelleest la cansedespécbés? 
Il n*y en a point d^nitre que la volonté même qui se 
portelibrementetavec oonnaissanoeà faire le mal. Ces 
paroles de rapétre « Je ne fais pas le bien que je veux, 
mais le mal que Je ne veux pas, est dit des hommes 
nés depBis que le genre bnmain a été condamné à la 
mort à cause du péché du premier homme. ■ 

Dans les deux Livres de la Genèse contre les Ma- 
nichéens, composés en Afrique en sse, dans le livre 
des Mœurs de l'Église et celui des Mceurs des Mani- 
chéena, oooqioaés à Rome enS87, 11 fait vobr combien 
lee Causses vertus des manichéens sont éloignées de 
la vraie vertu des disciples de i.-G. 11 cite comme 
exemple des vertus qpl se trouvent dans l'£gUie 
celai des solitaires, des religieux el des religieuKs 
qui ae sont entièrement séparés du monde, pour pas- 
ser leur via dans une continence perpétuelle et dans 
les exerdees de piété; il ajoute l'exemple de ver- 
tuuiiT eeclésiastiqQes et prêtais qui se conservent purs 
as mtUeu de la eorruption du siêde , et de tant de 
cbrétJens qnl mènent une vie exemplaire i il réfute 
la dcMitrine de ees hérétiques sur la nature du bien 
et du maL La mansuétude d'AugutlA éclate dés le 



a de cet ouvrage. Qnoiqne las dérè« 
glements des manichéens lui soient connus, il les 
traitera avec douceur: c Je cherche, âiMl,àles gué- 
rir, et non pas à les affliger. • 

Le livre de la Véritable Religion est le dernier 
que saint Augustin ait écrit avant sa prêtrise; il l'a 
composé vers Tan 390. Il y fait voir l'excellence et 
les devohrs de la vraie reli^on. U y montre que celle 
des chrétiens est U seule véritable, et il réfute les 
erreurs des antres religions, principalement celle des 
manichéens au sujet diss deux natures. Il y parle de 
la religioo de J.-G. d'une manière sublime. Voici 
une analyse de quelques-uns de ses principes : La re- 
ligion est la seule chose qui nous puisse conduire à 
la vérité, à la vertu et k U béatitude. Les philosophes 
païens reconnaissaient la fausseté de la religion du 
peuple, et néanmoins ils l'approuvaient par leur 
cuite extérieur. Depuis que le christianisme est éta« 
bli , on ne peut phis douter quelle est la religion que 
l'on doit suivre. Platon même Teùt reconnue, s'il eût 
vu que les maximes les plus élevées de sa philosophie 
touchant la Divinité et la nécessité de purifier son 
âme, qu'il déMspérait de pouvoir persuader au peu* 
pie, ne sont psa seulement prêcbées par toute la 
terre, mais encore embrassées et suivies par une foulo 
de personnes. Les philosophes doivent reconnaître 
Dieu en cette rencontre, et céder à celui qui a fait 
cette merveille. Leur curiosité ou leur vaine gloire 
ne les doit point empêcher de reconnaître la diffé- 
rence qu'il y a entre les conjectures superbes d'un 
petit nombre de philosophes , et la publication d'une 
doctrine qui guérit les âmes, et réforme les erreurs 
de toutes les nations. On ne doit point chercher la 
religion ni parmi les philosophes, puisqu'ils appron* 
vent par leurs' actions un culte qu'ils condamnent 
par leurs discours s ni parmi les hérétiques, qui n*ont 
point de part aux sacrements de TÉglise ; ni parmi 
les schismaliques , qui se sont eux-mêmes séparés de 
rÉglise { ni parmi les Juifs, qui n'attendent de Dieu 
que des récompenses temporeUes et passagères ; mais 
seulement dans l*Église répandue généralement par 
toute la terre, qui t^i servir l'égarement des autres 
k son propre bien. Après avoir rejeté les fausses re- 
ligions, saint Augustin conclut qu'il faut s'en tenir li 
la religion chrétienne et à la communion de cette 
Église qui est catholique, et ainsi appelée , non-seuie- 
nient par les siens , mais aussi par la bouche de ses 
ennemis mêmes. 

TOME II. 

Il contient ses Lettres, qui ne font pas seulement 
connaître l'esprit et le caractère do saint Augustin , 
mais traitent de points très-importants touchant la 
doctrine, la disciplUie, et la morale et la conduite de 
la vie; elles sont au nombre de deux cent soixante- 
dix, oioelques-nnes sont de véritables traités sur les 
questions les phis importantes toocfaant la religion. 

La lettre 16 est U réponse adressée au professeur 
Maxime, qui, encore païen, avait écrit à Augustin 
que l'habitation des dieux sur le mont Olympe pétait 
une fables mais qu'on ne pouvait nier l'évidence de 
la protection des divinités debout sur la place publi- 
quede Madaure. t II existe, diMI, un Dieu souverain et 
éternel, père de toutes choses, dont nul ne sait le nom, 
mais dont la puissance infinie est adorée sous des 
noms divers. U s'irrite à voir préférer des martyrs 
chrétiens d'Afrique , portant les noms barbares de 
Nygdon, de Sanm, de Namphanion, de Lucitas, à 
Jupiter, à Junon, à Minerve, à VesU. > Il lui semble 
voir, comme autrefois S la bataille d'Actium, les dienx- 
nonstres de l'Sgypte lancer des traits Impuissants 

23. 
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sur tes Ronudiu. Maxime voudrait (ja* Augustin , dont 
a invoque et craint le génie, l'instmislt snr ce Diea 
qui est adoré dans le secret des mystères chrétiens , 
tandis qne les païens invoquaient leurs dieux au 
grand Jour, an vu et an su de tous les mortels. 
Maxime termine ainsi sa lettre : « Puissent te conser- 
ver les dieux, par Tentremise desquels, nous tons qui 
liabitons la terre, nous honorons et nous adorons 
sous mille noms divers, et dans une discordante har- 
monie, te père commun des dieux et des mortels. » 

Augustin railte les dieux de l'Olympe et ceux de la 
place de Madaure, et signale le ridicute de l'opinion 
qui fait de la foute des dieux autant de membres du 
Dieu véritable; il ne comprend pas que Maxime 
s*égaye sur les noms africains inscrits au nombre 
des martyrs t préfère-k-il les Succaridés qui figurent 
parmi tes prêtes païens , ou les Jbhadiris qui sont au 
nombre de leurs dieux? Au reste, le nom punique 
de Namphanion ne signifie-t-il pas un ménager de 
bonne nouvelle ( pede secundo)? Quant aux assemblées 
particulières, les païens n'ont-ils pas leur dieu Bao 
chus, dont les mystères sont réservés pour un petit 
nombre d'initiés? Et quant k leurs fêtes publiques, 
pendant les bacchanales, les décurions et les chefs de 
Madaure ne courent-Us pas alors les rues en furieux? 
U dit qu'il ne répondra à la question principale que 
lorsqu'il verra Maxime mieux disposé, et se borne à 
hii dire : « Sache seulement, pour que tu n'en ignores, 
c et que tu ne sois pas entraîné à des insultes sacri- 
« léges, que leschrétiens catholiques, dont l'église est 
« établie même dans votre ville, ne rendent de culte 
ff k aucun mort, et n'adorent aucune divinité, rien 
c de ce qui a été fait et créé par Dieu , mais Dieu 
« seul, qui a fait et créé toute chose. « 

Dans la lettre 49, adressée à Gayus, U lui dit i « Lors- 
« que nous lisons quelque chose de vrai, ce n*est ni 
c le livre, ni l'auteur même, qui nous le fait trouver 
« vrai : c'est quelque chose que nous portons ennous- 
c mêmes de bien plus élevé au-dessus du corps et de 
c la lumière sensible, et qui est une impression de l'é- 
c temelle lumière de vérité, t Augustin-ajonte qne 
les erreurs de ses ouvrages viennent seules de lui: 
ce sont les traces des ténèbres de l'esprit de l'homme. 

Dans la lettre f 38, adressée au comte Maroellin, saint 
Augustin repousse l'objection que la religion chré> 
tienne était contraire au bien de l'État en ce qu'elle 
défend de rendre te mal pour le mal, et commande, 
quand on vous donne un soufflet, de tendre l'autre 
Joue ; précepte contraire à ce qui se pratique dans 
les républiques : car qui est-ce qui se laisse enlever 
son bien par son ennemi? Saint Augustin prouve 
que cette maxime avait été celle des anciens Romains, 
qui avaient cru qu'il était de U grandeur et du bien 
de leur république de pardonner les injures: que 
Cicéron, voulant faire passeï: César pour un grand 
prince', te loue de ce qu*il oubliait facilement les in- 
jures ; qu'on lit ces choses avec admiration dans les 
écrits des profanes, pendant qu'on les méprise dans 
les livres des chrétiens, où elles sont bien plus daire- 
roent et plus noblement expliquées. 11 fait voir qne, 
loin d'être contraires au bien de l'État, ces divins 
livres sont très-propres pour y entretenir l'union et 
la paix. Qu'au reste, il ne faut pas tes entendre à la 
tettre, et qu'il n'est pas absolument interdit de se dé- 
fendre, et de punir te crime ; mais qu'il ne faut Jamais 
agir par un motif de vengeance , mais duis te dessein 
de faire du bien à celui qui nous offense. Qu'ainsi 
ces préceptes de J.-G. regardent plutât la prépara- 
tion du cœur que ce qui se passe au dehors, etc. 

Dans la lettre suivante, adressée au même , U te 
eoDjure avec instance d'empêcher qu'on ne punisse 



de mort les'donatlstes qui avaient été mis en prisoo. 

La lettre 213 contient facte fait à Hippoœ le 14 
septembre 426 dans l'église de la Paix, où Ansiislio 
présenta le prêtre Héraciius pour son snooesseor et 
son coadjuteur. Ce choix est accueilli par les accU- 
mations suivantes ; le peupte s'écria : Bienâms gràm 
à Dieu! louange au Christ! et répéta vingt-troii 
fois ce cri. Ensuite 11 répéta seize fois : Christ, exanh 
ceZ'-nous, prolongez la vie d'Augustin ! et dit huit 
fois à Augustin : Fous pour père, vous pour évéqw t 

Dans la lettre 228 , il trace aux prêtres et aux 
évêques leurs devoirs an milieu des périls de li 
guerre, et leur ordonne de ne Jamais abandooDer 
leur troupeau : « Us ne doivent se retirer qu'avec te 
c peuple et après ce peuple. Il fout qu'ils se trouvent 
< à ce dernier moment de péril où la fonte se prew 
c dans l'église, les uns demandant te baptême, les 
c autres te sacrement de la pénitence , toushoooKh 
c lation et les secours célestes. > Lnl-même en 450 
leuren donna l'exemple, lorsque Hlppone futsasi^ 
par tes Vandales, qui, fauteurs de l'arianiame» pcrsé- 
taient et martyrisaient les catfaoHques, et surtout 
leurs évêques. 

Dans\la tettre 245, saint Augustin parle avecHme 
grande modération des parures des femmes. Il ne 
croit pas qu'on les doive défendre absolument aoi 
femmes mariées ; mais il ne vent pas qu'eUes se servent 
de fard pour paraître plus blanehes ou phis incarna- 
tes, parce qu'il n'est pas k croire que les maris veolent 
être trompésde la sorte. Que la vraie parure des chré- 
tiens de l'un et de l'autre sexe n'est ni le fard, ni l'or, 
ni les étoffes précieuses, mais la pureté des monrs. 
11 défend les parures superstitieuses que l'on faisait 
pour rendre une espèce d'hommage aux démons. 

La lettre 292 est pleine d'instructions eioellentrf 
pour les femmes mariées , et leur apprend k ne pas 
donner sujet de mécontentement à teurs maris par 
une dévotion Indiscrète. 

Saint Augustin, ayant emprunté une somme pour 
délivrer un dâ)iteur poursuivi par ses créanden et 
qui s'était réfugié dans son église, prie, dans la lettre 
263 , te peuple -de faire une quête pour pouvoir 
rendre cette somme. 

U n'est presque aucune des lettres de saint An|^- 
tin qui ne mérite une attention particulière, et ou 
l'on ne trouve quelque bew trait à remarquer. 

TOUEUL 

Les livres de la Doctrine Chrétienne ont été 
écrilsqueique temps après qu'il fut fait évêqne, en39?: 
mais il s'arrêta alors au chap. 36 du m* livre. Le reste 
de ce livre et te IV* furent terminés en 426. 

Le but de ce livre est de donner des règles et des 
préceptes pour entendre et pour expliquer aux aolrcs 
l'Écriture sainte. 11 traite dans les trois premiers li- 
vres de l'intelligence de l'Écriture, et dans te demirr 
de la manière de l'expliquer et de la faire entendre 
aux autres. 

Après avoir dépehit dans le second livre la ma- 
nière dont se forme te son de la parote , et comment 
la diversité des langues» s'est introduite dans Ir 
monde , il suppose que l'Écriture n'est pas touiom> 
clafa^ , et qu'il est nécessaire de s'appliquer poor 
l'entendre ; que les plus habiles y trouvent des diffi- 
cultés; que Dieu ne fait pas à tous tes hommes Ir» 
mêmes grâces, et qne ce serait le tenter que de né- 
gliger les moyens humains qu'il oous présente pour 
entendre les Livres saints, sous prétexte qu'il peut 
en donner l'intelligence sans étude niaanstnvalL Le 
premier moyen est la connaissance de la langue 
dans laquelle les Livres sacrés sont écrits } le second 
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est de eonflotter et comparer lei différentes Teraimu, 
dont les ones Krrent à éclaircir les antres Entre les 
▼ersioDS il préfère la Talgate , eomme étant la plus 
littérale et en même temps la plus claire ; et entre 
les Terrions grecques, celle des Septante, à laquelle 
Il donne beaucoup d'autorité. Il ne décide pas si les 
Septante l'ont faite séparément, chacun dans leur 
cellule, par l'inspiration de Dieu, on s*U8 l'ont faite 
en oonférant.eniemble ; mais il assure que, de quelque 
manière qu'elle ait été faite, on la doit suivre, et même 
préférablement an texte hébreu , parce qu'il est à 
croire qoe ce n'est pas sans une secrète^assistance du 
Saint-Esprit qu'elle a été faite. Quantau Nouveau Tes- 
tament, on doit corriger le latin d'après les textes 
grec& 

La troisième chose que recommande saint Augus- 
tin pour rintelligence de la Bible, c'est la connais- 
sance des choses signlBées, comme la nature des ani- 
maux, des plantes, des herbes, etc., qui entrent 
dans les comparaisons et dans les figures qui se trou- 
Tent dans l'Ecriture sainte. H fait un grand fond sur 
la connaissance des nombres et de la musique, qu'il 
prétend être d'un grand usage. Il ne ?eut même pas 
qu'on néglige les sciences profanes, pourvu qu'on 
rejette celles qui sont fausses et superstitieuses, telles 
que l'astrologie Judiciaire et la magie. Il montre l'u- 
tilité de rhistoire, des arts, de la dialectique, de la 
rhétorique et des autres sciences, pourvu qu'on en 
fasse un bon usage , qu'on ne s'y arrête pas trop, et 
qu'on ne s'cnorgueiUisse pas à cause de ces sciences. 

Le troisième livre donne des règles pour éclaircir 
les ambiguïtés qui résultent du texte, soit des points 
et virgules qui, différemment placés^ donnent diffé- 
rents sens, soit de la distinction que l'on doit faire 
du sens propre ou du figuré. A cet égard, les Juifs 
ont été longtemps esclaves de cette lettre ; les gen- 
tils l'ont été aussi des cérémonies inutiles. Les chré- 
tiens ont délivré les uns et les autres de cet asser- 
vissement On ne saurait prendre d'une manière figu- 
rée les sentiments et les actions qui paraissent avoir 
une espèce de cruauté que l'on attribue dans récri- 
ture à Dieu et aux hommes Justes, quand elles se 
troavent employées contre la cupidité des hommes 
charnels. Mais quand on trouve une parole ou une 
action entièrement ii^uste, qui ne peut être excusée 
par aucune circonstance, laquelle est attribuée à 
Dieu ou à ceux dont l'Écriture loue la sainteté, il 
faut nécessairement l'expliquer d'une manière figu- 
rée. Cette règle a lieu dans les choses exprimées en 
forme de commandement. Si la lettre défend un 
crime et qu'elle commande un bien , il n'y a pas de 
figure; si au contraire elle semble commander un 
crime on défendre un bien , c'est une figure. 
. Dans le dernier livre de la Doctrine chrétienne , il 
s'étend sur les qualités d'un orateur chrétien, et 
▼eut qu'il s*étudie à parler avec éloquence. Il doit 
enseigner k bien et détourner du mal ; et en expli- 
quant récriture sainte et annonçant la parole de 
Dieu, 11 doit se coudiier ceux qui sont dans des sen- 
timents contraires, exciter les paresseux, Instruire 
les ignorants, toucher et convertir les pécheurs en- 
durcis; il fait voir par plusieurs exemples qu'il y a 
beaucoup d'éloquence dans les livres sacrés; il ne 
▼eut pas néanmoins qu'un prédicateur imite l'obs- 
curité qui se rencontre dans l'écriture sainte en 
quelques endroits, et lui recommande sur toutes 
•choses d'être clair. Il veut qu'il ne se contente pas 
de plaire par des pensées agréables; mais qu'il en- 
seigne par de solides instructions. Saint Augustin dte 
des exemples tirés de l'Écriture sainte et des Pères , 
«{01 offrent ces trois genres d'éloquence, et il fait voir 



en quelles oocMioiis etàqœls «Jets on les doit appli- 
quer. 11 recommande au prédicateur de se préparer 
par la prière, et de faire en sorte que sa|vie réponde 
k ses sermons. U ne blâme pas ceux qui récitent des 
discours composés par d'autres personnes. 

Ce traité est suivi des écrits de saint Augnsthi sur 
l'écriture sainte ; le premier livre, laissé inachevé, fut 
écrit en Afrique en S05, avant qu'il fut évêque ; les 
douze antres livres suivants furent commencés étant 
évêque en 40f , et finis vers 415. Tous concernent la 
Genèse ; il en examine tons les mots, et fait naître une 
infinité de questions dont il laisse quelques-unes sans 
solutions. U traite, en passant, de la nature des anges 
et de l'âme, de la chute des anges et de l'homme, 
des mystères du nombre six, de l'enfer et dupa- 
radis, des risions, et autres sujets. 

Les sept livres , Des façons de parler det sept pre- 
miers livres de la Bible , sont un traité de critique, 
où saint Augustin explique cert^nes façons de parier 
particulières à ces livres, et qui ne se rencontrent pas 
ordinairement ailleurs. Cet ouvrage est de l'an 41% 

Les Notes sur Job sont une sorte de paraphrase 
que saint Augustin regardait comme incomplète, et 
qu'il avait eu le désir de supprimer. 

Le Miroir tiré de l'Écriture est un recueil de 
passages tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
contenant des préceptes et des instructions sur les 



Tels sont les traités de saint Augustin sur l'Ancien 
Testament 

Dans son {Traité de Vaccord des quatre Évan* 
giles, apréÈ avoir {parié du nombre, de l'autorité 
et du style des évangélistes. Il réfute ceux qui re- 
fusent d'j^outer foi à l'évangile parce qu'il n'a pas 
été écrit par J.-C. même, mais par ses disdpleB, 
qu'ils supposent s'être éloignés de la doctrine de leur 
maître. U remarque que, des quatre évangélistes, 
deux étaient apôtres, saint Matthieu et saint Jean, et 
deux qui ne l'étaient pas, saint Marc et saint Luc, sans 
qu'il en résultât quelque différence entre ceux qui 
avaient vu les actions de J.-C. de leurs propres yeux, 
et ceux qui les avaient écrites sur le rapport fidèle 
de ceux qui les avaient vues. Quant auk ouvrages des 
autres qui ont entrepris d'écrire l'histoire de J.-C., 
ils ne sont pas reçus par l'Église comme livres cano- 
niques, attendu que les auteurs ne sont point dignes 
de foi, et ont mêlé des faussetés et des erreurs. Il 
croit que les quatre Évangiles ont été composés sui- 
vant l'ordre où Us sont disposés i que cdui de saint 
Matthieu a été écrit en hébreu, et les antres en grec ; 
que chaque évangélistes gardé un ordre particulier, 
sans se mettre en peine de rien dire qui eût été dit 
par un autre. Il compare les textes des évangélistes, 
les accorde ensemble, et résout les difficultés et con- 
trariétés apparentes qui se trouvent entre eux sur 
l'ordre et la manière dont ils rapportent les paroles 
et les actions de J.-C A ceux qui trouvent à^jredire 
que J.-C. n'eût rien écrit, il leur dte l'exeid^e de 
Socrate , de Pythagore et des plus sages païens, qui 
ont laissé k leurs disdples le soin de mettre par écrit 
leur doctrine et leurs instructions. 

Cet ouvrage, très-diffidie et très-laborieux, a été 
exécuté vers l'an 400 par saint Augustin, avec beau- 
coup d'exactitude. 

Le traité de saint Augustin sur le sermon de J,-C. 
sur la montagne a été écrit vers 395 ; il est en deux 
livres, qui contiennent des préceptes moraux très- 
utiles. L'Oiaison dominicale y est expliquée. 

Les deux livres de Questions sur quelques en- 
droits des Évangiles de saint Matthieu et de saint 
Imc ont été composés à la hâte vers 400. Dans ses 
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MétraetdUons, saint Ângmtln signale qvdqiies imd- 
rertances dans cet oarrage. 

Les cent vingUquatre traités rat VÉvângUe (f« 
saint Jean sont.des homélies prècbées par saint Au- 
gustin à son peuple, de 410 à 417, d'après le texte de 
l'éTangéUste, dont il tire des instructions importantes 
sur les principaux points de doctrine et de morale. 
Il y attaque principalement trois sortes d'hérétiques, 
les ariens, les donatistes et les pélagiens. 

Dans l'une des dix Homélies sur TÉpItre de saint 
Jean, saint AugusUn explique ca paroles de i.-C à 
saint Pierre x Tu es Pierre, et sur cette pierre Je 6d- 
tirai mon Église. 

Ters Tan 394, saint Augustin composa aussi une 
Explication de VÈpttre aux Romains, et ^mmeoça 
un commentaire considérable sur ce même siUet; 
mais U ne FacheTapas. 

TOMB IT. 

On y troQTeles ExpHeations sur tous le» Psaumes* 
Cassiodore remarqué que de son temps elles étalent 
dlTisées en quinze décades. Comme saint Augustin 
ne savait pas Ibébren , il a sulrl Jes versions latines 
faites sur la version grecque des Septante , au texte 
de laquelle U a quelquefois recours. 

Qnoique ce grand ouvrage ne puisse pas passer 
pour un commentaire excellent sur les Psaumes , on 
peut le considérer comme un recueil admirable de 
pensées chrétiennes et morales s et s'il n^est pas de 
grand usage pour ceux qui s'appliquent à rechercher 
le sens littéral de rÉcriture , il sera néannioinsd*Une 
utilité merveilleuse à ceux qui, s'adonnant à la pré- 
dication, cherchent à remplir leur esprit des pensées 
et des maximes nécessaires pour se bien acquitter de 
ce ministère. 

•rOMB V. 

Les Sermons dont se compose ce volume ont été 
mis en ordre et ranfés en cinq classes par les pères 
bénédictins. 

La première contient 113 sermons snr TAncitn 
et le Nouveau Testament ; 

La seconde , M sermons pour les gruides fêtes de 
Vannée; 

La troisième , 69 snr les fêtes des saints'; 

La quatrième , aS snr différents snJctSé 

La cinquième se composa de sermoiis, dopt on 
doute que saint Augustin soit l'auteur. 

V Addition contient 31 7 sermons, supposés divisés 
en quatre classes. 

Ces sermons, en générai fort courts, sont des dis- 
cours familiers prononcés sans beaucoup de prépa- 
ration, et ou saint Augustin se contente de parler 
succinctement sans reconrir an pathétique; U se 
borne à exposer son snjet d'une manière agiéable , 
et de le faire resKutir par quelque pensée spirituelle. 
œ genre d'éloquence est beaucoup an-dessons de 
eelnl des orateurs grecs, mais U était peut^tre du 
goûtdu siècle desaint Augustin et du génie des Afri- 
cains, qui admiraient ces sermons et en étaient tou- 
chés. U n'en serait pas de même à présent; oes ser- 
noqs nous parattraient froids. Cependant peu de 
prédicateurs latins penveot êhre comparés à saint 
Augustin ; et s'il est inférieur à saint Baille et à saint 
Chrysostome, il est bien supérieur à saint Ibadme et 
ft sahit Chrysologue qoi l'ont solvi. 

TOME VL 
1» commence par le Recueil de répanseê à qnatre- 
vingt-trols questions de morale et de discipline qu'il 
avait résohies èi son retour en Afrique en 988, et qu'il 
fit recueillir étant évèque. 



Les deux Uffés àt'QueHiûm ûàfeuên à Slsipei. 
eien, étêque de Ulhn, qui succéda àalnt Ambrolae 
en S0r, sont les premiers que saint Augustin ait écrits 
après son élévation à Téplscopat II v examioe li 
dans l'histoire de la Pythonlsse ce ftat rime de 9a* 
muel ou un fantôme oui apparut à Saûl : il croit ce 
dernier plus vralseublabte. La dernière question est 
sur resprlt d'erreur par lequel IHeo permit qne le roi 
Achab fût trompé. 

Dans un livre adressé à Dutcîtiui, tribon en Afri- 
que, saint Augustin répond I huit questions qn'il U 
avait adressées, on croit ce livre écrit ren 419. 

Le petit traité de ta Créance des choses qu'ùh m 
voit point, parait être desaint Augustin«4»uisqu1l ea 
parle dans la lettre 251 an comte Darius, et le strie 
est digne de lui. Il y f ait tolr que l'on croit phi- 
sieurs choses oue Tonne voltpohit; telles sont b 
bieuvelUauce et l'amitié, qu'on croit sans les voir. 
D*où il conclut que si l'on dte la fol qui no» filt 
croire des choses que nous ne voyons pas, on ren- 
verse entièrement la sodélé. Il avoue que noor croire 
une chose U faut avoir des marques qu'elfe est; nuis 
U soutient que nous ne Croyons pas en J.-C sans 
avoir des preuves suffisantes de son autorité ; qoe 
l*Égtise seule est une preuve constante et visible de 
la vérité de sa doctrine, puisque nous voyons accompli 
ce que J .-C et les prophètes en ont prédit ; que foa 
ne peut douter de la vérité des livres prophétiqeei, 
puisque ce sont les Juifs ennemis des chrétiens qui 
les ont conservés, et qui sont des témoins irrépro- 
chables de leur antiauité. Ce traité a été écrit en 399. 

Saint Augustin, n'étant encore que prêtre, expDqos 
le Symbole en 39S, au concile d'Hlppone ; Il te poûia 
ensuite sous ce titre : de la Foi et au Symbole. 

Le livre de la Foi et des Sonnes (tuvres a été 
composé en 41$. 

Le AfanuW ou le Traité de la Fol, deVËspérasa 
et de la Charité, fut écrit l la prière de Laurent, graod 
seigneur de Rome, et frère de Dnicldus, qui avait de- 
mandé & saUit Augustin qu'il hil envoyât un petit lim 
qui contint l'abrégé de la religion chrétienne. Ceit 
pour te satisfaire oue saint Augustin hil adresK œ 
livre-d, dans lequel U rapporte toute la religion \ t» 
trois vertus. 

Cest également poor satisfaire à des dooandei 
semblables que saint Augusthi composa k livre in- 
titulé le Combat des Chrétiens, et le livre drinh 
iruclion de ceux qui ne savent point noire reli- 
gion. Ce dernier livre fut écrit vers l'an 400. 

Le Trailé de la Continence a été écrit vers 99^ 

Dans celui du Bien du mariage, 11 conchit que k 
mariage est un bien en sol, mais un de oes biens 
qu*onnedoit rechercher que pour «voir m antre 
plus grand bien, ou pour éviter nu plus grand lasL 
Qu'avant J.-C les plus continents pouvaient m 
marier poor multiplier le peuple dont devait naître 
le ltfe«ie , mais qu'à présent ceux qui peuvent gwder 
la continence font bien de ne pas se marier. Qae 
c'est par cette raison qu'autrefois U avait étépenni 
à un homme d'avoir plusieurs fenines, ce qui a élc 
ensuite défendUf 

Dans le Uvre de la SakUê f^wgimilé^ Il soutient 
que les Vierges auront une récompense particuliers 
dans le ciel. Ces deux ouvrages sont de l'an Ml : 
dans le livre de U Fiduiti, u montre que l'état de. 
vidulté doit être préféré an mariage. H ne condamne 
pw néanmoins les secondes nooet, ni même les troi- 
sièmes et quatrièmes. Ce petit écrit est de 414. 

Dens le traité des Hariufss ps'on ne peut «m»- 
êer d'adultère, U exhorte hs maris qui ont répudié 
leurs femmes à garder la continence, à TeHOple 
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dci eœléiiMttqiiei» qooiipie MtotMit lia toteiitentrts 
onlgrë «tts dam leiordreg. U a été oompoiéen 419. 
Daos let deiii Ufraaintitalés Mensange, et Sur le 
Mensonge^ AuguiUn agite cette quettion : 8*11 y a 
des oœailooi od II aolt permis de meotlr ? Son opinion 
cit (pill n'est Jamils perttils soi» anctuipréteate de 
mentir, parée iiiie ce qttl est nécbé de sa natnra ne 
pent être rectitié par aueune bonne Ititention. Dans 
le seeond trallé, cette opinion est nn pea modifiée» U 
y dit qu'il est très-dangereux de permettra le men* 
songe en cptelques occasions, attendu qu'il serait à 
craindre qu'on n'étendit celle maxime, et qn*aree ce 
principe on ponrralt aller Jusqu'à permettre le par- 
jure et le bl^ipbdnie. 

Le livre du l>avaHieê wu>me§ est une excellente 
satire de certains moines qui , sous prétexte que 
J.-a a ditqn'il ne faut passe mettre en peine du len- 
demain , se croyaient exempts du travail des mains, 
et se contentaient de prier» Hre et chanter, ftalnt 
Angnstln leor oppose Texemple et le témoignage de 
saint Paul , qui déclare nettement qne celui qui ne 
veut pus travailler n'est pas digne de manger. Uaété 
écrit vers 400. 

Dana le Hvre iouehant Im Pridictiom dss Dé- 
mom, écrit de l'an 406 à l'an 41 1,11 fait voir qttll est 
contre U religion de les consulter. Il suppose que 
les démons ont des corps três-eubtils. 

tJt livre du BifHi que Von doit ûvoif pour U» 
Morts fut écrit pour répondre à la question qne 
saint PunllKi» évêqne de Noie, avait proposée à saint 
Augustin en Tan 4fi1 , savoir i • S'il sert de quelque 
fl cboae à un mort d'être enterré dans l'égUse de 
« quelque saint mârtfrr • A celte question était 
Jointe une autre t i A quoi servent les prières de 
• régHsc pour les morts, puisque , selon la maxime 
« de l'Apdtre, tous les hommes seront Jugés sur ce 
t qu'ils auront fait en cette vie? b saint Augustin 
répond que les livres des Hachabées établissent Tu- 
sage de la prière pour les mortsi et que quand on ne 
ttrmveraltrien sur cela dans r Ancien Testament, IM- 
sage de rJBgnse , qui prie dam le sacrifice de Tautel 
pour les Biorts, suffirait pour Justifier celte pratique. 
A l'égard de l'honneur de la sépulture, il est per- 
suadé qu'il ne fut Al Men ni mal à réme du mort; 
mais qne l'on doit néanmoins rendre ce devoir aux 
morts, afin de témoigner le respeet que l'on a pour 
la mémoire des personnes de piété. Que la sépulture 
dans l'église d*nn martf r ne sert de rien par elle- 
même ) mais qu'elle sert en ce qu'elle fait ressouvenir 
les fidèles de prier pour le mort, parce que la dé- 
votion que l'on a au martyr redouble la ferveur des 
prières I mais qu'ordinairement le soin de la sépul- 
ture vient de rattaébenent que l'on a à son corps ; 
qne les martyrs ont eu raison de négliger ces soins. 
Qne l'Écriture loue ceux qui ont en soin de la sépul- 
ture des morts , parce que c'est une marque de la 
tendresse et de l'ïfnMtlen qulls ont envers leurs 
frères. Baint Augustin perle ensuite des apparitions 
des morts, qui se font en eonge ou autrement : et, 
après en avoir rapporté plusieurs exemples, il exa- 
mine de quelle manière eiiesse font. Il croit qu'il 
est plus probable de les attribuer k l'opération des 
anges qui fonucnt les images dans l'imagination, 
qu'aux âmes des morts. 11 ne croit pas qu'elles soient 
présentes à ce qui se passe ici-bas , ni qu'elles le 
voient par élles-méoies dans le temps que les choses 
se font ; mais il croit qu'elles l'apprennent ensuite 
par le moyen des anget eU des'âmes de ceux qui 
viennent à mourir, on enfin par rinsplration de 
Dlea« Cest par ce dernier moyen qu'il croit qne les 
nartxn eomMlNeiit kt besoins dét fidèles, et enten- 



dent leors prièvuk U né frit peint de dente que les 
martyrs n'asalstent les rivants t mais il n'est pas cer- 
tain a'ils le font par eux-mêmes , ou si Dieu le fait 
faire par les anges à leur prière t et II avoue que l'on 
ne saurait savoir si c'est de l'une ou de rentre ma- 
nière , ou de toutes les deux , qne les martyrs opèrent 
des merveilles. 

Il conclut que de. tout ce que nous faisons pour les 
morts, rien ne leur iert en l'autre vie, que Toblatlon 
du sacrifice de l'autel, les prières et les aumônes. Que 
ces choses neservent pas encore k tous, maisseulement 
à ceux qui ont mérité par leur bonne vie qu'elles leur 
pussent être utiles après leur mort. Que cependant 
on les fidit pour tous les fidèles baptisés ; mais c'est 
parce qu'on ne peut distinguer ceux à qui elles seront 
utiles ou inutiles, et qu'il vaut mieux qu'elles soient 
superflues pour les mis, que de manquer aux auttes. 
Que cTest avec raison qne l'on s'acquitte de ces de- 
voirs plus ponctuellement envers ses amis et ses pa- 
rents, afin que l'on reçoive la même assistance des 
siens. Qu'à l'égard du soin de la s^ultnre, il ne sert 
de rien pour le salut du mort i mais que c*est nn de- 
voir d'humsnité, dont il faut s'acquitter. 

Le discours De ta PaHenee traite de cette vertu 
d'une manière plm dogmatique que pathétique. H dis- 
tingue la vraie patience qui est une vertu, delà fausse 
qui est un vice. Les ambitieux, les avares, les volup- 
tueux , les scélérats, souffrent avec patience des peines 
et des maux extrêmes ; ils n'ont pas pour cela la vertu 
de patience, parce qne c'est pour un coupable sujet 
qu'ils souffrent. Mais al les méchants soufnent pour 
les biem de ce monde , que ne doivent point souffrir 
les Justes pour la vie étemelle ! Il propose les exemples 
de Job et des martyrs, auxquels 11 oppose llmpatlence 
des donatistes, qui se tuaient eux*mêmes afin de pas- 
ser pour martyrs. H fait voir que e'est un crime plus 
grand de se tuer soi-même que de tuer les autres. 
Enfin il soutient qne la vraie patience ne vient point 
de nos propres forces, mais du secours de Dieu, 
parce que la vraie patience est fondée sur la charité, 
qui est un don de Dieu. Dans ce petit traité, écrit 
vers 418, saint Augustin traite de la gréce, et prouve 
qu'elle ne ae donne point à nos mérites, mais qu'elle 
les prévient et qu'elle succède même à la fol, qui est le 
commencement de toutes les cmvres de pléhfw 

Des quatre sermom sur le Symbote, le premier est le 
seul que l'on reconnaisse comme étant d'Augustin. Il 
en explique les articles nettement et sncductement. 

TOME YII. 

Il contient le grand ouvrage de saint Augustin inti- 
tulé la Cité de Dieu. Il l'entreprit vers l'an 419, après 
la prise ds Home par Alaric, afin de réfuter lespaieus, 
qui rejetaient ce malheur sur la religion cbrétiennew 

Symmaque, dans la lettre écrite aux empereurs au 
sujet de Vautel de ta Ftetaire , avait frit valoir contre 
la religion chrétienne les raisom populaires les plus 
capables de séduire, en rappelant la grandeur de 
Rome, et la perpétuité de ses prospérités attachées à 
la perpétuité de l'adoration des dieux. C'est à celte 
attaque contre le christianisme qne répond saint 
Angcntln. Montesquieu nous dit qu'Orose y répondit 
également en composant son Histoire, et Saivleiien 
écrivant son livre Du gouvernement ds Dieu (I). 

Le livre de la Cité de Dieu} m fut achevé que 
vers 436. Il est divisé en vingt-deux tivres , dont les 
dnq premiers réfutent ceux qui erolent qne le 
culte des dieux est nécessaire an. bien du monde, 
et qui soutiennent que tous les malheurs arrivés 

(1) De la grandfur et de la déeêdenct det AMHNufi 
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députa peu ne Ttiuaieiit «fiie deoe qa:<mtvnït aboli. 
hea dnq mlTants aont contre cenz qui demeu- 
rent d'accord que ces malheurs lont arrivés dans 
tous les temps, mais qui prétendent que le culte.des 
divinités do paganisme est utile pour l'antre vie. 
Après avoir rtfuté ces deux opinions chimériques, 
contraires à la religion chrétienne, il emploie lee 
donze livres suivants à établir la doctrine de notre 
religion. Lesquatre premiers de ces douze livres oon- 
oernent la naissance de deux Cités, celle de Dieu et 
celle du monde : les quatre suivants, leurs progrès, et 
les quatre derniers, leurs fins. Quoique traitant des 
deux Cités, cet ouvrage de saint Augostin, A varié 
par les choses savantes et curieuses qu'il oontient, 
n'est connu qne sous le nom seul de la Cité de Dieu, 

Dans le premier Uvre, il fait voir que les Barbares, 
par le seul respect du nom de Jésu»-Christ, ont épar- 
gné ceux qui s'étaient retirés dans les églises. Que si 
cette faveur divine s'est étendue à des impies et^à des 
Ingrats qui s'étaient retirés dans ces églises feignant 
d'être chrétiens, il en conclut que les biens et les 
maux de ce monde sont communs aux bons et aux mé« 
ohanU ; mais il établit la différence dans l'usage que 
les uns et les autres en font, et qu'au reste les gens de 
bien ne perdent rien en perdant les biens d'ici-bas. H 
montre qu'un chrétien doit se consoler d'être privé 
de sépulture; il console même les vierges et celles qui» 
pour éviter d'être déshonorées, se sont donné la mort. 

Sans le consentement de la volonté il n'y a pu de 
souillure possible : c Si Lucrèce, dit-il, a été complice 
« de l'adultère, pourquoi tant de louanges? Si elle 
« est restée pure, pourquoi sa mort ? • 

Dans le second livre, il montre qne la oorruptioii 
des mœurs a toujours régné à Rome ; et que les dieux 
qu'on y adorait, loin de prescrire des lois pour réfor- 
mer les mceurs , excitaient aux vices par les exemples 
et les cérémonies. 

Dans le troisième, remontant à la prise de Troie, il 
parcourt les fastes de Eome, pour convaincre les plus 
obatinés qne les dieux n*ont pu préserver le peuple 
romain des malheurs et des calomnies que l'on vou- 
drait présentement attribuer à la religion chrétienne. 

Dans le quatrième , ilfdit qu'on ne doit pohit repu- 
ter un empire heureux qui ne s'agrandit que par les 
guerres, comme Tempire romain; que les royaumes 
sans Justice ne sont qne de grands brigandages, et 
<pie le seul vrai Dieu est le dispensateur des roy a ui uee 
de la terre. 

n continue ce sqjet dans le cinquième, où il réhite 
rastrologie Judiciaire, et traite du destin, il en re- 
connaît un , si par ce terme de desthi on n'entend 
pas autre chose qne la suite et renchainement de 
tontes les causes que Dieu aprévues. Mais il préfère 
ipie l'on n'emploie pas ce terme, qui peut avoir on 
inanvais sens. Il tâche d'accorder U presdeace de 
Dieu, et l'intailUbiUté des événenMnts qu'il a prévus, 
avec U liberté de l'homme. Il recherche la cause des 
vktoiresdes Romains, et il n'en trouve point de plm 
vraisemblable qne leur honnêteté. Il avoue qne Dieu 
a rémunéré leurs vertus morales par cessortes de ré- 
compenses, et fait connaître par là aux citoyens de la 
Cité étemelle quelle récompense Ils doivent attendre 
des vertus chrétiennes , puisque Dieu récompensait 
ainsi les fausses vertus des païens, n eiamine en 
quoi consiste le véritable bonheur des princes et des 
rois chrétiens, et propose les exemples de Constantfai 
et de Théodose. 

liamld sixième, 11 prouve, par le témoignage de 
Tarran, qne la théologie fabuleuse des païens est ri- 
dicule, de même qne leur théologie civile, et s'ippole 
^ cela de l'autorité de Sénèqne. 



Le sépli^iM tmie du mCAe «Met, et il bil voir 
qne les principales divinités, même celles de ekois, 
ne doivent point être appelées dieux, et qn'il n*y aqoe 
le Dieu des chrétieDs qdl gouverne leoionde. 

Le huitième est employé à combattre h théologia 
naturelle des phUoso^lies. 11 préfère les pUtonlden 
à tous les autres philosophes, et il avoue qu'lh oat 
connu le vrai Dieu. Mais 11 fkit voir qu'ils se sont 
trompés en honorant les démons comme des divfaii- 
tés subalternes, et des médiateurs entre Dieu et ki 
hommes. Il montre qne les chrédens ne sont Janiis 
tombés dans cette erreur, et que, loin d'adorer des 
démons qui sont de malins esprits, ite n'adorent pas 
même les anges et les saints martyrs; qu'ils les ho- 
norent et les respectent, il est vrai, comme des ser- 
Titenrs de Dieu, mais qu'ils ne leur bitiasent pas de 
temples, qu'ils ne leur consacrent pas de piêtra, 
qu'Us ne leur offrent pohit de sacrifices. Car, dit-il, 
quel fidèle a Jamais vu un prêtre, présent à un autel 
consacré à Dieu sur le corps des martyrs, dire dans 
les prières : t Pierre, Paul, ou Cyprien, Je vous offre 
ce sacrifice ?» On l'offre à Dieu, quoiqu'on Toffre mr 
le tombeau des martyrs; et ces solennités n'ont été 
instituées sur leurs sépulcres qn'afin de rendre an 
vrai Dieu la victofare qu'ils ont remportée , et d'ame- 
ner en même temps les fidèles k Imiter leur courage 
et leur vertu. Ce sont des hommages rendw à kur 
mémoire, et non des sacrifices qu'on leur oflro 
comme à des divinités. 

Dans le neuvième livre, saint Augustin emnine 
la distinction entre les bons et les mécbanls dénous; 
ils ne sauraient être les médiateurs entre Dieu et 
les hommes. 11 ne croit même paa qne les anges mé- 
ritent cette qualité, et qu'elle n'appartient qu'à i.-C 

Le dixième livre est consacré principalement aux 
anges. U dit qne ce sont des créatures dont Dieu fait 
toute la féUcité; qne Dieu invisible se rend viafiile 
par le ministère de ses anges; qu'on ne doit ollrir 
de sacrifiée qu'à Dieu : que i.-C., en tant quImniBe, 
a vouhi être un sacrifice, et non en reoevoiri qu'il 
n'y a que Dieu qui puisse purifier les hommes de kon 
péchés, selon l'aveu même des platoniciens; qn'atanl 
il était nécessaire qne Dieu se fit homme pour être le 
véritable médiateur; que les Justes de l'andesmeiol 
n'ont été sauvés qne par la fol qulls ont en en ce 
médiateur ; qnll n'y a que l'orgueil qui enpêdie les 
pUtonidens de reconnaître nncamition ; que rime 
n'est point aussi éternelle que Dieu, comme ils k 
l'ima^ent ; qu'enfin bi voie de délivrer Pime, qu'ih 
ont inutilement cherchée, n'est antre qne la religioo 
chrétienne. 

Dans le onzième livre, aaint Augustin reprend 
l'origine des deux dtésdans la diverailé des anges^ 
ce qui lui donne occasion de traiter de la,cfêatiai 
dn monde visible, qui a été précédée immédiatement 
de celle du monde tarisIMe, c'est-à-dire des ai^es 
qui avaient tous été créés dans un étit de Justice, njis 
dont qnelqnes^ms déchurent par leur finie. 11 parie 
aussi de la Trinité, et de qnebpws diconstueesdela 
créatioadn monde. 

Dans le douzième, après avoir prouvé qne la diUé- 
rence des bons et des mauvais anges ne vient pas 
de leur nature, mais de leur volonté, parce qne Dieu 
n'a rien créé qne de bon et de parfait, il passe an 
genre humain, et prouve qu'il n'y a point evdiioame 
de toute éternité, mais que Dieu a créé l'homme 
dans le temps. 

Dans le treizième livre; Il parie pioi anpkment 
de la dinte du premier homme, et fait voir qne la 
mort de rame et du corps en ont été la suite et la 
peine. On y trouve de beUes pensées sur la mort. 
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SQT la rétanectlott et la qvalité û» oorpf glortenx. 

11 emnloe dans le quatorzième les fanestes mites 
de cette dinte, et prindpalenient des désirs dérésiés 
€t des passons honteosea. 

An qminzième Hvre commence l'examen du pro- 
grès des deoz dtés. lien trooTe l'bistoire dans FAn- 
den Testament» où U fait remarquer les citoyens de 
ces deux dtës, depois la création Jnsqn'an déluge; 
d*an c6té on Toit Abel et Isaac, et de Tautre Cain 
et EaaO, et le mélange de ces deux cités par les ma- 
s rlagea des fils deDIen avec les filies des hommes, n 
ocanoine entre antres choses U durée des années des 
premiers patriarches, et les différences entre le texte 
bâvreo et la Tcrsion des Septante sur le nombre dea 
générations. 

Le 9eizièfne livre poursuit Iliistoire des deux ci- 
tés depuis Noé Jusqu'à Abraham, et depuis Abraham 
Jusqu'aux rois des Israélites. U fnrie des descendants 
des enfants de Noé , de la confusion des langues, de 
l'antiquité de la langue hébraïque , de la multlpUca- 
ticn des hommes. 11 doute qu'il j ait des antipodes. 

Bans le dix-septième, il rapporte et explique les 
prophéties qui se rencontrent dans les livres des 
Koli, dans les psaumes, dans les livres de Salomon 
qui regardent J.-C ou son Église. 

n continue dans le dix-huitième livre l'histoire 
delà cité de Dieu, et donne un abrégé de l'histoire des 
principales monarchies du monde ; il y parle même 
des histoires fabuleuses des métamorphoses. U all^ 
gne ensuite les oracles des sibylles, mais il s'arrête 
partîcnllêrement aux prédictions des prophètes, qu'U 
rapporte en détail ; enfin il décrit rapidement la dé- 
cadence de l'empire des Juifs, pour arriver à U nais- 
sance de J.-G., la dispersion des Juifs, l'établissement 
de r Église, les persécutions, les hérésies. U finit 
ce lirre en montrant que l'on ne sait point quand la 
fin du monde arrivera, et en réfutant une fausse 
prédiction que les païens faisaient courir, que la re- 
ligion chrétienne ne dorerait que 365 ans. 

Mje diX'neuvième traite de la fin des deux dtés t 
diacime a pour but le souverain bien; mais les ha- 
bitants de la dté terrestre te connaisBent si peu, que 
les philosophes qui sont les plus sages d'entre eux 
n'en ont Jamab pu convenir. Tarron compte Jusqu'à 
denz cent quatre-vingt-huit sentiments différents des 
pbiloeophes touchant le souverain bien. La religion 
chrétienne découvre la fausseté de toutes ces opi- 
nions, en taisant connaître à l*homme qu'il ne saurait 
en cette vie être heureux qu'en espérance, attendu 
qn'ici-baa 11 ne saurait Jouir d'une paix et d'une tran* 
qniUité parfaites. 

Le vingtième livre contient une pdnture du Ju- 
gement dernier, du renouvellement du monde, de 
la réaorrectiou et de la Jérusalem céleste. 

Le vingt et unième traite do la fin terrestre, et 
représente rhorreur des snp|dlces des démons et des 
damnés, et du feu étemd de l'enfer. 

Le dernier livre traite de la béatitude dont les 
sainta Jouiront étemeUement n fonde principale- 
ment la croyance à la résurrection des hommes sur 
eélle de J.-C, qui est attestée par des témokis si di- 
gnes de foi , et dont hi créance est confirmée par tant 
de miracles. 

TouE vm. 

Le Traiii dee Birégies, adreHé à Quodvultdens , 
composé en 43g, est un catalogue sucdnct des 
prindpates hérésies. Cet ouvrage devait avoir deux 
parties. Saint Augustin n'en a traité que la première^ 

Le traité contre les Juife prouve que Dieu devait 
fdteter les Joifi pour appeler les gentils. 



Le tnilé de r UtUiU de la foi, te traité des Deux 
âmet, et les suivants, sont dirigés contre les mani< 
cbéens. 

La Conférence avec Fortunat, célèbre manichéen 
quiavaitséduitplusienrshablUntsd'Uippone, eut lieu 
l'an 393, à la demande des catholiques ; ce qui fut dit 
de part et d'autre fut écrit par des notaires, et cet 
acte est conservé parmi les écrits de saint Augustin. 
La dispute dura deux Jours ; elte roulasnr l'origine et 
la nature du mal Saint Augustin soutient que le mal 
vient du mauvais usage du libre arbitre. Le mani- 
chéen prétend qu*U y a une natnre mauvaise, aussi 
étemelto que Dieu. Le manichéen, à bout de raison » 
dut se retirer d'Hippone. 

Dans le traité sur VUtilité de la foi, on trouve 
d'admirables choses sur la nécessité de l'autorité en 
matière de religion. Augustin demande si la multi- 
tude devra renoncer à te religion, parce qu'à l'aide 
de te raison elle ne sera pas capabte de monter Jusqu'à 
Dieu ? Il faut donc que i» hommes de génie commen- 
cent par marcher eux-mêmes dans te voie commune, 
te plus sûre pour tous : c'est l'ordre de te Providence, 
c'est te voix divine. Ce n'est point par te raison, mate 
par l'autorité ou te témoignaise, que les enfants con- 
naissent leur père et leur mère x c'est une chose de 
foL Otex cette fol à la famille, et vous verrez se 
rompre te lien te plus sacré du genre humain. Que 
resterait-il de bon dans te société humaine, si nous ne 
voulions croire que ce que nous comprenons? C'est 
par te foi et non par te raison que Jésus-Christ en- 
sdgnait les peuples. L'autorité naquit de ses miracles, 
et te foi naquit de son autorité. Pourquoi, dira-t-on, 
ne fait-il plus de mirades? Augustin répond que les 
miracles ne toudieraient et n'étonneraient plus per^ 
sonne, s'ils se répétaient souvent. La succession des 
Jours et des nuits , le retour des saisons , le pâle dé- 
pouillement des arbres et leur renaissance printe- 
nière, te force prodigieuse des semences, la beauté 
de te lumière , la variété des couleurs, des sons, des 
parfums, toutes ces mervdlles écraseraient celui qui 
les verrait et les connaîtrait pour la première fois. 
Mais l'habitude d'assister à ces prodiges nous a ren- 
dus indifférente (1). 

Le traité contre Jdimante, où saint Augustin ré- 
fute les assertions manichéennes de cet auteur, est 
de l'an 594. 

Dans le traité contre VÉpitre du fondement, de 
Manichée, écrit en 397, il dénumtre que cette épttre 
de Manichée est contraire au bon sens et à te raison. 
Parmi les moUfs exposés par saint Augustin pour de- 
meurer attaché à l'ÉgUse, il dit i « Pour ne point 
parler de cette sagesse et de cette intelligence que 
peu de personnes comprennent en cette vie, 11 y a 
plusieurs motifs qui me retiennent dans le sdn de 
l'Église catholique : le consentement des peuples et 
des nations, l'autorité fondée sur les miracles, sou- 
tenue par l'espérance, perfectionnée par te charité, 
confirmée par l'antiquité, te succession des êvêques 
députe saint Pierre Jusqu'à nous, et le nom de l'É- 
gUse catholique, qui est teUement propre à te véri- 
tabte Église, que quoique tous les hérétiques se di- 
sent être catholiques, toutefois quand on demande* 
en quelque pays que ce soit, où s'assemblent tes ca- 
tholiques, ite n'oseraient montrer le Heu de leur 
assemblée. Ce sont ces puissants motifs qui retien- 
nent un homme fidèle dans le sdn de l'Église, quoi- 
qu'il n'ait pas encore une intelligence parfaite de la 
vérité. Mate parmi vous autres, manichéens, qui 
n'avex aucune de ces raisons pour m'Inviter et pour 

(1) Ponjoatet , HitMre de 9a^ Âugutttn, t II, p. m. 
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me reteolf, Je n'entends que de Taines promeneide 
me faire connattre clairement la Yérité. J*avoiie qM 
si vous en venez à bout , Je devrais préférer ane vé- 
rité manifeste, dont on ne pourrait douter, à tous 
les motifs qui me retiennent dans rÉglise cathoUqoei 
mais tant que vous ne ferez que me promettre cette 
connaissance sans me la donner, vous n'ébranla pas 
la créance que J'ai k l'Église catholique, fbndée sur 
des ndsoos et des motifs si pulssuits. ■ 

Le plus considérable des ouvrages de Saint Angn»' 
tin contre tes manichéens est son traité eonffv Fautêêt 
divisé en trente-trois disputes ou sqjets. Il fut achevé 
en 400, et envoyé à saint Jérôme en 404. 

Fauste appelle les catholiques des demi'ch^Uetu; 
Augustin appelle les manichéens de faux chréHenê. 
Ils sont donc inférieurs aux catholiques ; car pour être 
quelque chose à demi , c'est être Imparfait, et ce qui 
est imparfait reste supérieur à ce qui est faux. ^ n De 
quel droit, dit saint Augustin aux manichéens, repro- 
cliez-tous les sacrifices sanglants au culte mosaïque, 
voua qui prêtez une vie et nne âme à ce que vous 
mangez? • O bienheureux légumes, s'écrte-t-ll avec 
« ironie , à qui , après avoir été arrachés par la main, 
« coupés par le fer, rôtis par le feu, broyés par les 
« dents , Il est donné d'arriver tout vivants Jusque 
c l'antel de vos entrailles ! i 

La conférence avec Félix, manichéen qne sitait 
Augustin convertit, eut lieu en 404. 

La même année, Il composa le Traité été la nature 
du bien, et le Livre contre SecondaL Tous deux sont 
dirigés contre le manichéisme. 

V Adversaire de la loi et les prophètes est nn 
traité contre un hérétique qui soutenait que Dieu 
n'avait point fait le iponde. Les deux livres où saint 
Augustin le réfute furent écrits vers l'an 430. 

Orose ayant en 4f S consulté safait Augustin sur les 
impiétés des priscilUanistes et sur quelques erreurs 
des disciples d'Origëne , saint Augustin lui répon- 
dit par le traité contre les priscilUanistes et les otl- 
génistes. 

Les autres traités : Réponse an Discours d'un 
Arien; Conférence contre Maximin, et les quinze 
livres sur la Trinité, contenus dans ce tome, sont 
dirigés contre les ariens. 

TOME IX. 

Ce volume contient les divers traités contre les 
donaUstes, < secte d^me espèce de rigoristes et de 
mystiques sanguinaires, dont les maximes et les fu- 
reurs offrent plus d'un rapport avec celles des ana- 
baptistes et des indépendants. • 

l« La Prose contre les Dona^tos; — 2* trobHvres 
contre VÉpttre de Parménien : ces écrits ont été 
composés vers 400. Dans l'Épttre à Parménien , Au- 
gustin montre que les martyn des donatistes ne 
méritent pas ce nom glorieux : ce qui fait l'honneur 
du martyre, ce n'est pas le supplice , mais la cause 
pour laquelle on souffre. Yoilà pourquoi le Seigneur 
a dit 1 1 Bienheureux ceux qui souffrent ta persécu- 
tion pour la Justice ! » Jésus-Christ a dit : « Laissez 
rivrale et le froment croître ensemble Jusqu'à ta 
moisson ; f et Jérémie t Quoi de commun entre 
la paille et le froment? Uais, dit Augustin, si le pur 
froment est en Afrique , pourquoi les affreux excès 
des circoncelllons? pourquoi tant de vices et de souil- 
lures parmi les donatistes? Jérémie, par ces paroles , 
appelle le temps ou , ta moisson faite , ta paille sera 
séparée du bon grain sous les yeux du Juge des vi- 
vanta et des morts. 

S» Sept Uvres du Baptême. Augustin dit aux dona« 
ttald t f Le bapMme ne tdos appartient paît ce qui 




et aoBt vos i 
Tos aetes sacrilèges, votre sépantkm I 
rite vous manquai la oharilé, I 
inutile, selon l'Apôtre. > (Ittaw date.) 

4* Trois livres etmin Pétilitm : le picniir Uvte 
a été écrit vers 400, les dent antres aontde Tan m. 

â* JUASv ans CatAoltffws eenirs FéliliM^ écriia 
veff 400t — e* Quatre livres conirs CrtseonnSf 
éerit8ven406;— r Uvredn httpUm9mnique,oaBHn 
Pétillent' r ^Mspé dota GonNvMea de GBcth^e; 
écrit en 4flSt ^ r Ém4i aérmi amsB BmmUsies 
aprCsta conféreuca deCaHhaflBi écrit en 4I4| ^ 
10* C(M^/Vmi0s avec Braost; — 44* Deux Uvro 



TOUEX. 

Il contient tas Traités contre les pétagiais s 
|o Trois livres du Hérité et de U Hémùssion des 
Péchés, écrïtstnkTa^i'^nwrtderEeprUetdeU 
Lettre, écrit en 413) — S» Traité d« la Natmre eidt 
la Qrûee, de 4Ut -^ 4« Traité des AcUs d* Péta§e, 
écrit de 416 à 417:— &* Traité de la Grèce 4e 
J.-C.i — e» Traité du Péché originel; — 7* Traité 
de la Perfection de Justice, terminé vers 424; - 
8* Deux livres de$ Noces et de la OmcupitCÊnee: ces 
divers traités sont écriU en 418; — 9* SU livra 
canire Julien ; — 10* Quatre Uvres ô Boniface; - 
I !*> Livres de la Grûee et du Libre Arbitre, écriU es 
437 ; — 12» Traité de la Correction et de la Grûeti 

— IS« Traité de la PrédestinaUon des Samis; - 
14* Traité do Don de la persévérance : ces écfits 
sont de 429; — IIP Six livres do second covrase 
contre Julien, écriU en 428 ; • I6<> Quatre traitésée 
rOri§ine de Vâme, écrite en 419. 

La meOlenr» édition dea Œuvra emiipUta 
de saint Augustin a été donnée par les Béaédio- 
tins, à Paris (1679-1700), et à Anters (1700- 
1703), en 11 voLln-fol. Une 3* édition est ceRe 
de Venue (1720-1735). MM. Gaume frères en 
ont publié une eKoellente éditioo en U vol., Paris, 
1836-99. Un Totane ia-T de aennona inédits de 
saint Angnatia trontéa au ment Caesio et à Flo- 
rence a été pdbllé en 1842 à Paris par tas aolBs 
de rabbé A. B. CaiUan. A. F. 0. 

P^ie de saint ^iu{iusUn,psTPosi!ii\xiM,eflipMûtCitaat. 

— Idem, par George Moriogo ; isIS. i vol. to-S*. - iâBeeM, 
de i^orére des Bnnlles de Satat-AsfMtln. — Util doss* 
«M. 1 wl. lo-a», isis. ^ AatatManiiCTt. SM4. > JoiéuSe 
Sas ( luppMNMt é«t Mns); Paris, ssa*. - Clanés Mal» 
bourg, 1 vol. lo-s«; Paris , isss. — Godeao, évi^e ^ 
Grasse, ln-V>, ISSS. - Oraitones de laudibvs tancH Je- 
gustlnt. Voyez le commcnUilre d'Ambrotse Cortoiao m* 
la régie de saint Augustin ; Kome, Mtt. — Uemd 
saint Augustin^ éeeteur de rËçllse.eomverH, rsfifiatY, 
éeique, psr P. tataottal , sotinUD ééeluaai*. to4*; 
firia, isss. > Amsff ^iraiisttiié Klegêmm» par CiiSitr. 
prfttredcMandik.'TUIc0oat,M««oérH«BdCf.,LXtlL 
" Bâbr, Christicke BômiseheTheoloçie. - Klcbard, M- 
bOothéitte sacrée, - Du Pin, IV<»/. des Jett, ecel^ Hh- 
quléme siieU, t fil. - Dom Geffiler, i vol. tn-S». - Pet- 
JoaUt, Fie de saM Augustim, I vol. peM lo-S«. 9 tm, 
fSSt. - Vlllenurta, TeMeau ée PittafiuMf ckrêOtemm 



AveusTiif ou AUBTiiff (saint), pranùer ar- 
chevêque de Cantorbéry , né vers le roiliea du 
sixième siècle, mort le 2e mai G07, en 604 seion 
Wartlion. II ibt envoyé par saint Grégoire k 
Grand, en 596, prêcher le christianisme en An* 
gleterrei qui le regarde comme son apôtre. Au- 
0BtliBcoaTertitÉthelbert, roi de Keal, marié à 
une dirétiettie, Beillie , flile de Owibect, ni de 
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France, et obtint de lui on étabUssement à Can- 
torbéry. H l)aptisa,dit-K)n, plus de dix mille per- 
sonnes la jour de No^. Le christîaoifiine s*étant 
ainsi répando en Angleterre, le pape j créa 
plasieurs évécliés, dont il le fit métropolitain. 
Saint Grégoire lui conseilla de changer les tem- 
ples des Anglais en églises plutôt que de les 
abattre, et de permettre aux nouyeant conver- 
tis de fidre alentour des cabanes avec des bran- 
ches d*aTi)re. pour y oélébrer les D&tes par des 
repas modesKS, au lieu de sacrifier des animaux 
aox idoles : « On ne peut qu'avoh* la plus haute 
« idée de saint Augustin et de ses coopérateurs, 
a dit tm historien moderne , lorsqu'on examine 
« le merreilleux changement qu'ils opérèrent en 
a Angleterre. Avant Tarrlvée des missionnafaes, 
« les Anglais étaient livrés à toutes sortes de 
« vices, et plongés dans la plus grossière igno- 
R ranœ. Ce qui prouve surtout cette ignorance, 
a c'est que, quand ces religieux débarquèrent danâ 
« la Bretagne , les Anglais ne connaissaient point 
« Tusage des lettres, et que tout le progrès qu'ils 
« flrent dans les sdences, Jusqu'au temps de saint 
« Augustin, se borna à emprunter l'alphabet des 
fc irlandais. Les Northumbres , selon Guillaume 
a de Malmesbury , vendaient leurs enfants comme 
A esclaves ; mais la lumière de l'Évangfle n'eut 
*i pas plutôt brillé aux yeux de ces peuples, qu'Us 
« devinrent des hommes nouveaux. » 

Bède, HUtoire Eeclétiattiqué. - Gervasia», Jet. Can- 
tuarencU BeeUHse, - Sâtot Orégoire, SpM, VII. S, M. 

ACttUBTix le Bienheureux, générât do 
l'ordre de Saiat-Augustin , né vers le milieu du 
treitième siècle, mort le 19 mai 1309. n s'appe- 
lait d*eliord Mathieu dé Therme, et Ait premier 
maître deMainfrol on Moafredi, roi de Sicile, et 
se trouva en 13M à la bataille de Bénévent, où 
ce prfnee périt. Peu de temps après, il se fit re- 
Ugieisx, et devint succei^ement pénitencier à la 
eonr de Rome, et général de son ordre. Blais,'en 
1 300» Il se démit de cette dignité ponr vivre dans 
la solitude, près de Sienne. 

nichsrd, Mmi&ihè9U0 Mocrét. 

AfTorsTiH OU AVcusTlHO, graveuî, snr- 
oomtné le Vénitien, né en 1490, mort à Rome 
vers IMO. Il étatt élève de Marc-Antoine Rai- 
moadi. On a de lui un grand nombre d'estampes, 
mais bien moins estimées que celles de son 
maître, sottont pour la correction du dessin; on 
remarque : le Sacrifiée (Tlsaacf — saint Paul 
frappé tFaveuglement; — Élymas; — V Ado- 
ration de» Bergers;— une Bataille ; — les 
iMToéliies recueillant lamannê; — des Sque- 
lette* fermant une assemblée à Usuelle la 
à/art préside, Augustin marquait ordinairement 
ses gravures d'on A et d'un V, placés sur une 
petite tablette. 

Vasart , rie éêt PHntra. — Chandoa el Delandln«, 
tHctUmnaire historique, 

AreusTin {Antoine ), évéque, jurisconsulte 
et numismate espagnol, né à Saragosse le 25 
mars 1517 , mort en 1586. Son père était vice- 
diaiicelier d*Aragon et président du tribunal su- 



prême du royaume. Augustin étudia à l'université 
d'Alcala de 1524 à 1528; il alla ensuite h Sala* 
manque pour y apprendre les lois, et le 29 dé- 
cembre 1535 il vint à Bologne, visita Padoue, 
Florence, Venise ; il s'occupa dans cette dernière 
ville de l'impression de son premier ouvrage , in- 
titulé Emendationes. A Rome, où il vint en- 
suite , il s'appliqua plus que jamais à l'étude des 
lois et examina les manuscrits florentins. Ce fut 
alors qu'il publia : JEmendationes et OpinUh 
nés, avec des notes sur les Pandectes floren- 
tines, et des Bssais sur les antiquités romaines. 
En 1545, Augustin devint auditeur de rote. En 
1555, Jules m fut invité par le cardinal Pôle à 
envoyer en Angleterre un homme doué des lu- 
mières etdela prudence nécessaires pour restaurer 
dans ce pays l'empire de l'Élise romaine : le pape 
confia cette mission à Augustin. Celui-ci ne sé- 
journa pas longtemps en Ai^eterre. Au mois d'oc- 
tobre 1556, il fut chargé de se rendre dans les 
Pays-Bas, et au mois de janvier 1556 il fut rappelé 
à Rome, il fut nommé alors évéque d'Alifc, dans 
le royaume de Naples, et envoyé en 1557, par 
Paul IV, en Allemagne, à la cour de Ferdinand, et, 
par PhOippelI, en Sicile. En 1558 l'évèque d'Alife 
obtint l'évéché de Lérida. En 1565 il assista et 
se fit remarquer au concile de Trente ; il se retira 
ensuite dans son diocèse, partageant son temps 
entre les devoirs de son état et l'étude. Il devint 
évéque de Tarragone en 1574, et mourut à 
soixante-huit ans. On a de lui : Emendationum 
et Opinionum Libri IV; Florence, 1548, et Ve- 
nise, 1543; — Juliani Antecessoris Epitome 
Novellarum; Lérida, 1567; — De Nominibus 
propriis Pandectarum; Tarragone , 1579; — 
De Legiàus et Senatus-Consultis Romanorum, 
cum notis Fulvii Ursini; Rome, 1583; — 
Antiqux Collectiones DecrctaXium cum An-- 
tonii Augustinif episcopi Tlérdensis notis; 
Lérida, 1571 ; — Constitutionum Proirincia* 
lium Tarragonensium XÀbri V; Tarragone, 
1580; — Constitutionum Synodalium Par- 
tes V; Tarragone, 1581 ; — Canones Pœniten- 
tiales, cum notis quibusdam ; Tarragone, 1582 ; 

— Juris pontificii veteris Epitome, pars 
prima ; Tarragone, 1587 ; •— De Emendatione 
Gratiani Dialogorum libri 11; Tarragone, 1587; 

— Familix Romanx qux reperiuntur in an-- 
tiquis numismatibiu ab Vrbe conditaadtem» 
para D. Augusti; ex bibliotheca Fulvii Ursini 
adjunctisfamiliis triginta, ex Libro Antonii 
Augustini, episcopi Ilerdensis; Rome, 1577; 

— Diahgos de las Medallas, Inscripciones y 
otras Antiguedades ; Tarragone, 1587. 

Fnçmenta MstoHûorum eoUêtta ab Antenio Aiigus^ 
tlnoi Rome, 1695. -- Antoofo, BibUotheea hispana 
nova. — Bracb et Gruber, Âllgemelne Encjfclopmdie. 

AUGUSTIN ( Jean-Baptiste'Jaeques ), pein- 
tre en émail et en nûniature, né k Saint-Dié le 
15 août 1759, mort à Paris le 13 avril 1832. Né 
sans fortune, n'eut d'autre maître que la natnre* 
Il vint à Paris en 1781, et ses premiers essais 
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produisirent une véritable révolution dans Fart : 
ses figures de femmes ne ressemblaient pas aux 
nymphes de Boucher^ et n^étaient pas pétries 
de lis et de roses comme les bergères de Tabbé 
de Bemis. Ce fut une réaction heureuse contre 
le mauvais style pompadour. 

Parmi ses portraits on remarque ceux de Na- 
poléon et de rimpératrice Joséphine, de Louis 
Bonaparte, de William Bentinck, de LouisXym, 
de la duchesse d*Angoulême, et du duc d*Or- 
léans. Le genre quUl avait créé fut ensuite 
éclipsé par la mim'ature à Thulle : une touche 
plus large et plus hardie remplaça le pointillé. 

Raffkr, Neuet ÂUçemeines Kûnstler-Lexicon, 

^AUOUSTiifi (Jean), peintre hollandais, né à 
Groningue en 1725, mort à Hariem en 1773. H 
peignit les fleurs et le portrait. Les fleurs sur- 
tout lui réussirent, et quelques-uns de ses portraits 
euTeai les honneurs de la gravure. 

Nagler, Neues Mtçemelnes Kûnstl^r'Lexiecn. — Tbo 
Enden et Vaoder WtUlgen . f^aderlandsche ScMlder- 

«AUGUSTIHI AB SORTIS (CAr^ft6n), mé- 
decin hongrois, né à Zips le 6 décembre lô98, 
mort à Lomnitz le 21 août 16ôO. Il étudia à 
Francfort-sur-roder^ à Jéna, à Leipzig et à Wit- 
tenberg; en 1619, il fut reçu docteur à Bâle, et 
retourna dans sa patrie, où il devint médedn de 
Tempereur Ferdinand. Il créa le jardin botanique 
de Vienne, ce qui lui valut les titres de noblesse 
( ab Sortis). Il a laissé deux manuscrits : De 
Balsamo hungarico, et de GemnUs ffungaria, 

Weuprem, Bloçr. medleùr, Nung. 

AV6VST1T1.B (Bomulvs)f dernier empe- 
reur d'Occident, proclamé en 475, et détrôné 
Tannée suivante. H était fils d'Oreste, patrice et 
général des armées romaines dans les Gaules, 
qui s'était emparé du trône après avoir renversé 
Fempereur Jiàius-Népos. Odoacre, roi des He- 
rnies, appelé par la noblesse romaine, fit périr 
Oreste, dépouilla Augnstule (le 28 août 476) 
des marques impériales, l'exila dans la villa de 
Lucullus, sur le cap Mis^e en Campanie, avec un 
revenu de six raille livres d'or, se rendit maître 
delltalie, et mit ainsi fin à l'empire d'Occident. 
Rome, ce foyer de la civilisation, passa sous le 
joug d'un roi barbare. Cette mémorable révolu- 
tion, commencée déjà sous Honorius , arriva cinq 
cent sept ans après la bataille d'Actium. Bo- 
mulus Augustus ( surnommé par dérision AU" 
gustultis)f portant, par une bizarrerie du sort, 
le nom du premier roi et du premier empereur des 
Romains, fut épargné en raison de sa jeunesse et 
de son inexpérience. L'empire romain était de- 
puis longtemps en décadence. Des prétoriens in- 
disciplinés faisaient et défaisaient les empereurs; 
et les soldats étaient si dégénérés, qu'ils deman- 
dèrent et obtinrent de l'empereur Gratien la per- 
mission de quitter leur casque et leur cuirasse. 
Quelques habiles généraux, la faiblesse des enne- 
mis, leurs discordes, d'autres causes accidentelles, 
ponvaient bien prolonger plus ou mofais la durée 
de l'empire; mais il ne portait pas moins dans 



son sein le genne de sa destmctîoQ procbainf . 
Voy. Odoacre, 

Ammien-MarceUlo . Exeerpta, — Gataiodore, Chmi- 
con, — Jornandte , De RêQnormm necettione ; de Btb. 
GêtieU, - Procopc . De BeUo Cethieo. - CéMac - 
Théopbane. 

«AULAF OU ANLAP OU AHALAPB OQ AXA- 

lAT on oif LAF , nom que portèrent des princes 
northumbriens de race danoise ^ vers la secoode 
moitié du dixième siècle. 

* AULAF ou AHLAF, prince danoîs, mort en 
980. Lors de l'expulsion de Guthfrith ou Gnth- 
ferth et d'Aulaf , fils de Sihtrie, de la Nortbnm- 
brie par Athestan , Aulaf se réfiigia en Irlande, 
où il guerroya contre les indigènes. En 934, il 
ravagea l'Ile dln-Lochgabhain. £n 937 ou 938, 
il tenta de recouvrer la Nortliumbric, et entra 
dans l'Humber avec une flotte de soixante vais- 
seaux, montés par mille hommes. U fut battn 
et repoussé par Athelstan. C'est à peine si Anlaf 
eut le temps de ftiir. H retourna en Iriande co 
938 ou 939, et ravagea KilcuUcn. On ne sait plus 
rien ensuite de lui jusqu'en 943. Le roi des Aa- 
glo-Saxons, Edmond, voulut recouvrer les pertes 
que sa dynastie avait faites. Les cinq boorigs, 
Derby, Leicester, Nottingham, Stamfort et Uo- 
coln, étaient habités par des Danois , qui, sou- 
mis en apparence anx Saxons, favorisaient 1» 
entreprises de leurs parents ou alliés. Le roi 
Edmond réduisit ces villes, et remplaça leurs 
habitants par des colons anglais. U marcha en- 
suite contre la Northumbrie, qui se soumit. Au* 
laf , qui régnait alors sur cette province avec Regi- 
nald, se soumitaussi et embr&ssa le christianisine 
en 943. A la mort d'Edmond, Aulaf revint en 
Northumbrie, la garda jusqu'en 9ô2, époque i 
laquelle il fut chassé par ses sujets. Il renonça 
alors à lutter contre les Ang^o-Saxons, et reriit 
en l'an 945 commander les Danois dlrlande. 11 
défit en 956 le roi de ce pays, remporta en 961 
une grande victoire sur le chef danois Sihtrie 
le Bossu, qui était venu avec une flotte nvager 
le pays. Deux ans plus tard, Anlaf fut défait par 
les hommes de l'Ile de Toe. n fit périr e& 967 
Mncredhach on Murdoeh, roi de Leinster. Ea 977, 
Aulaf fit éprouver le même sort à deux princet 
iriandats, Muiroertach et Congalaeh. En 980, Au- 
laf perdit son fils et héritier Reginald ou Ragaail, 
dans un engagement contre les Iriandais; el 
dans la même année U se rendit en pèleriaaee à 
Jona, où fl moumt 

* AULAF, fils de Gutftfrith ou GuiV<Brth, ne- 
veu du précédent, vivait vers la seconde noilié 
du dixième siècle. Il continua les guerres de son 
onde, ravagea Kilcullen en Irlande en 938,conuDe 
il avait déjà ravagé, en 932,'>iinagh et l'Ulster. 
En 939, il flit ohUg^ de se retirer de DoUtn. U 
s'avança ensuite en Angleterre oà régnait ïA- 
moud, successeur d'Atbelstan, te vainquit, et con- 
clut avec ce roi un traite, aux termes duquel 
l'Angleterre fut partagée entre les deux prinws. 
Aulaf embrassa» dit-on, le christianisme; ce qui ne 
l'empêcha point de dévaster une ^se » après 
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quoi, dit un bUtorien, le jugement de Dieu l'em- 
porta. 

Ungarû, UitL dPJngleUrrê, 1 1. 
AUI.AGHIBE (Alexis-François) , médecin , 
né à Grasse (département du Var) le 25 mars 
1767, mort le 30 décembre 1839. 11 étudia à 
Montpellier^ et fut nommé en 1806 médecin de 
Joseph Bonaparte , roi de Naples. Depuis la res- 
fauration il Técut dans la retraite. On a de lui : 
Recherches sur l'emploi du feu dans les ma- 
ladies réputées incurables ; Paris, 1805, in-8« : 
l'anteor recommande la cautérisation par le fer 
rouge sur la poitrine, comme un excellent remède 
contre la phûiisie pulmonaire au troisième degré ; 

— Considérations sur les remèdes réputés spé- 
cijigties contre la goutte, et sur les moyens 
à mettre en pratique pour prévenir le retour 
des accès; Paris, 1819, in-8« : il recommande 
un traitement presque exdusiTement hygiénique ; 

— Recherches sur les causes de la colique de 
jtfcuffid; Madrid, 1811, in-8®; — Traitement 
antisyphilitique, à la suite duquel dix-sept 
hydatides rénales sont sorties par le canal 
de rurètre; Paris, 1819, fai-8" ; — Recueil dPolh 
servtMtions et de consultations sur les mala^ 
dies des femmes, et spécialement sur celles 
qui se déclarent vers Vdge critique; Paris, 
1821 , ln-8*» ; — Considérations sur Fdge cri- 
tique qui amène la suppression absolue du 
flux périodique; Paris, 1824, in-8*; — Dic- 
tionnaire des aliments et des boissons usités 
dans les divers climats et chez divers peuples; 
Paris, 2 Tol. in-8". 

Quérmrd, la France littéraire. 

AULAIRE (Saint-). Voy. SAiMT-ÀDUimE. 

AVLAH {Denis-François-Marie de Suarcy, 
marquis), né à Avignon en 1725; mort le 10 
janvier 1790. Il fut Texécuteur testamentaire de 
madame Du Def&nd, amie de d'Alembert. A 
Tépoque de la révolution, il tomba Tictime de la 
populace aTÎgnonaise : il fut pendu au même 
échafaud où Tenaient d'expirer Tabbé Ofifray et 
le marquis de Rochegude. 

Tblen . Hiitoire de la RévotutUm. 

«AVLANirs BYAiiDEB,' sculpteur athénien, 
vivait à Rome dans la première moitié du pre- 
mier siècle avant Tère chrétienne. Au rapport 
<ie Pline, Aulanius rétablit la tète de la statue de 
Diane exécutée par Timotbée, et placée dans le 
temple d'Apollon, sur le mont Palatin. On ne sait 
pas si TEvander dont il est question dans Horace 
est le même que celui dont il est parlé id. Selon 
le scoliastc Porphyre, Tartiste dont parle le 
poète latin était un ciseleur et statuaire, qui, 
emmené captif d'Alexandrie à Rome par Marc- 
Antoine, y exécuta des œuvres remarquables. 

Pline, Hist. nat., XXXVI. 6. - Helodorf, Notes sur 
Us Satires dPHtirace. 

« AULAftD (Pi<>rr«), général français, né à 
Fangean (Languedoc) le 16 octobre 1763, tué 
h la bataille de Waterloo le 18 juin 1815. Soldat 
au régiment do Flandre le 17 janvier 1781, il 



fut nommé capitaine de la compagnie franche de 
Castelnaudary le 16 juin 1793, et fit en cette 
qualité les campagnes des Alpes , dltahe , de 
Belgique, du Rhin et des côtes de TOcéan, et 
de la grande armée. Chef de bataillon an 51^ 
régiment le 6 janvier 1807, il continua de servir 
à la grande année jusqu'en 1808; à cette époque 
il passa à Tannée d'Espagne, où il resta jusqu'en 
1814 , après avoir été successivement promu aux 
grades de colonel du 64* régiment le 22 juin 181 1 , 
et de général de brigade le 15 mars 1814. Le 
nom de ce général est Inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S....T. 
jéreMves de la gvêrre. 

*AiTLBBE ( Jean-Christophe )f historien 
allemand , né à Waiblingen en 1671 , mort le 
2 juin 1743. H étudia à Tubingue, et y obtint 
ses grades. En 1705 il était pasteur primaire h 
Presbourg, et fl revint en 1711 dans son pays 
natal. Après avoir occupé plusieurs postes ecclé- 
siastiques, il devint abbéde Kônigsbrunn en 1730. 
On a de lui : Gedxchtniss der vor 200 Jahren 
durchLuther augegangenen Reformation (Sou- 
venir de la réformation commencée il y a deux 
cents ans par Luther). 

JOcherp jéUgemeineg Celekrten'Lexieon. 

*AViMEM (Mathieu), théologien allemand, 
né à Blanbeuren en 1495. Au sortir de ses 
éludes, il se rendit à Wittenberg, où U s'atUcha 
à Luther et à Mélanchthoo. L'année suivante, il 
prêcha à Reutlingen les doctrines de la réforme, 
et engagea la ville à adhérer à la confession 
d'Augsbourg. En 1535 il fut chargé par le duc 
de Wurtemberg de protestantiser le duché; 
pois il revint prteher à Reutlingen pendant vingt- 
neuf ans. il devint plus tard prédicateur en titre 
de la cathédrale de Stuttgard ; mais U se retira 
en 1562, parce qu'A ne voulait pas reconnaître 
la présence réelle dans rEucharistie. On a de 
lui : Via compendiaria reconciliandi partes 
de Cœna Domini controver tentes, dans les Ac/a 
et scripta publica Scclesiss Wurtembergicx ; 
Tubingue, 1720. 

AUçemeines-Lexicon,' Bâle, 1741. — JOeber, jiUgemei- 
net Celehrten-Lexieon. 

AULBÉBT (George). Vog. Albert. 

AULBTirs (Alard), médecin, né en 1545 à 
Leuwarde, mort à Franeker en 1606. On a de 
lui une lettre sur la réforme médicale, adressée 
aux États de la Frise , sous le titre : Monitio ad 
ordines Frisix, de reformanda praximedica ; 
Franelier, 1603, in-4'*. 

Biographie médicale. 

*AULBTTA ( Pierre) , maître de chapelle du 
prince de Belvédère, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
Ezio, opéra sérieux ; Rome , 1728 ; — Orazkf , 
opéra; Venise, 1748. On trouve des morceaux de 
la musique d'Auletta dans les intermèdes : il 
Giocatore et it Maestro di Musica, représentés 
à Paris en 1752. 

«AULICH (Louis), général hongrois, né k 
Presbourg en 1792» mort le 6 octobre 1849. En 
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nan 1846, loracpie la ré?olution hongroise 
éclata, Aultch était en qualité de lieatenant-co- 
lonel au aerrice de l'empereur Alexandre, et 
commandait on régiment composé en grande 
partie de Slayea tenant garnison en Hongrie. Ce 
corps de troupes prêta serment à la constitution 
nouyelle, et marcLa ensuite aux retranchements 
de Saint-Tamas, contre les Serbes. Anlich se dis- 
tingua dans cette campagne, devint colonel du 
régiment le 7 mars 1840, général et comman- 
dant du deuxième corps d*armée, pour avoir 
pris sur la rive gauche du Danube une part ac^ 
tive aux opérations dirigées sur ce point contre 
Schwartzenberg et Simunich. 11 fut ensuite 
pour beaucoup dans les succès de Tarmée hon- 
groise sur Wfaidischgraelz ; et Kossuth proclama 
les serrices d'AuHoh, dans sa prodamation 
de Gœdodlœ. Lorsque Gœrgd marcha au se- 
cours de Komom, l'habile diversion d'Aulich de* 
vaut Pesth servit à masquer les mouvements 
de soa ooUègne. Après être entré le 24 avril 
dans Pesth, où il reçut raceuell le plus enthou* 
Biaste, Aulich passa sur la rive droite du Da- 
nube, et contribua à la prise d'Ofen. Envoyé en 
juillet, avec Csànyi et Kis à Koraom pour faire 
rentrer Gœrgei dans le devoir, il ne réussit pas 
dans cette mission , et remplaça an minislère de 
la guerre son collègue récalcitrant : toit foiblesBe 
ou trop de confiance, il laissa faire ce général, 
qui devait entraluer les destinées de son pays; 
et, comme lui , il entra en pourparlers avec les 
Russes à Arad. L'aveuglement du ministre le 
perdit : il Ait pendu dans cette ville le 6 oolo- 
bre 1849, avec douie autres victimes de la 
guerre dvile. Telle ftit la fin de oe général, 
dont l'hoonenr était resté hitact, mais qui maur 
quait d'énergie. 
OnufenatUnU'Ltsieom. 

AVLisio OU AULisiim ( DominiçHe d' ) , 
savant italien, né àNaplei le 14 janvier 1639 oo 
1649, mort le 29 janvier 1717. Il eut pour maîtres 
Mario Floriati et LIonardo Martcna. A dix-aeuf 
ans, il se trouva en état d'instruire la jeunesse 
napolitaine sur deux matières bien opposées : la 
poésie et la fortification des places. Il fut chargé 
par le roi Charies II d'enseigner cette dernière 
scienceà l'École militaire de PizzofaIcone;et Aur 
lisio garda cet emploi pendant vingt-trois ans. 
n savait également l'espagnol , le français , Vita- 
lien , le grec , le latin , l'hébreu , le chaldéen , 
le syriaque, l'arabe et lUlyrien, l'histoire, la 
chronologie, les antiquités, et la numismatique 
surtout; enfin, la philosophie, la médecine, les 
matliématiques, et m6me la jurisprudence. En 
1675 , il fut chargé d'ensetgner le droit dvîl à 
l'université de Naples; et, en 169&, il devint 
professeur principal de cette branche de légis- 
lation. Auliaio eut à soutenir plus d'une con- 
troverse mémor^e. H en est une qui mérite 
d'être rapportée. Léonard de Capoue,-soD onde, 
avait pr^csMltt, dans son ouvrage intitulé Pareri 
iuW Inceriezza délia Medécina, que l'arc-en- 



cid faisait un cercle entier; et Aulisio avec 
beaucoup d'antres avaient affirmé le contraire. U 
polémique à ce sujet devint si vive» que le vice- 
roi Louis de la Cerda s'interposa, à eiigM la 
dôture de la discussion, de peur que les dispa- 
teurs ne passassent de la plume à Tépée. Le 
poison termina, dit-on, les jours d'AuIisio; et 
l'on ^ute que ce fut son neveu Nicolas Auli- 
sio qui commit ce crime, pour Jouir plus tét de 
la fortune de son onde. Le prévenu demeura 
en'prison pendant deux ans, et fut relâché faute 
de preuves. Aulisio fut surnommé le PolffhUtor 
de son temps. Il laissa : De GfpnnasU constru- 
ctione;-^aeMausolei architeitura;^deHar' 
moniaTinuiiea;'—deIVumerismedkis Dissert 
pytbagorUa; N^les, 1694, in^";— - Cooimn- 
taria Juris civilis , 3 voL; Naples, 1719-1720, 
in-4° i^In JV JnsHMiouum Canonicantm 
libros CommeiUoria; Naples 9 1721, in-4%ct 
1752; — Belle Seuole sacre (ouvrage pos- 
thume); Naples, 1723, iA4«; -^ Magionamenti 
intomo a^ ptincipi délia filosofia e ieologia 
degli AssirJ ed alV arU d^Ukdwinare degU 
steuip(^Hf impr. dans les ARseUanea di varie 
opérette; Venise, t VI, p. 245; — Hime;^^ 
rence, 1723; — Consideraiioni sopra i Pareri 
di leonardo di Capoa; — JÛelV ArehUettura 
civile e militare; — le Seuole délia poesia, 
àoèdegliSbrei e dé* Greci, dff latUU, Italiani 
e Spagnuoli; — Délia Urica e delf Osiri, 
osia poesia Fenida e loro cronologia ;— De 
polemica et civili Architectura ; — Mare 
magnum Rethorum; — Philosophicum En- 
ehiridion ; — Descriptio et Disputatio vêle- 
rum Numismaium; — Bistoria de Ortu et 
Progressu MedidnXy Interrompue à rannooce 
du traité de le Clerc et de Bardiusen sor le 
même styet ; — Istoria délie AnHehUà Ore- 
che ed Ebraiche; — Philosophai mUurx 
eclectica;— Grammatica Ebraica. La pfaipart 
de ces ouvrages sont restés faiédits. 

GlosUnlaol, Mémoire degU SerittoH te§aU tfd rtp» 
diNapoli. - OrtslU, ùtoria dêU$ ttudio Oi JfapoU If, 

106, 108. 

* AITLIZBCK OU AUUCZBCK ( J!>omlJli^e ), 

sculpteur allemand, né à PoUczka (Bohême) 
en 1734 , mort à Munich en 1803. H apprit le» 
éléments de son art dans son pays, et vint en- 
suite à Vienne, o<i il eut d'abonl un maître pea 
connu. Puis il visita Paris, Londres et enfin 
Rome, où il se donna pour maître l'architecte 
Chiaveri, et parvint enfin à se fkire remarquer 
lui-même. L'Académie de Sahit-Luc avait fondé 
un prix de sculpture, Aulizeck le remporta; fl fat 
fait chevalier de l'Éperon d*or par le pape Cé- 
ment Xm. L'artiste exécuta ensuite qudqaes 
statues dont le produit devait le mettre à 
même de retourner en Bohême , lorsqu'il fid 
volé sur la route par un avenhirier qui se doo* 
naît pour un évèquo hongrois. Aulîieck trouva ôe 
l'emploi dans la manufacture de porcelaines M 
Nymphenbourg. En 1782, il fut nommé conseiller 



711 



AULI2XCH — AULON 



prifé. On ¥0H à Nymphaibooig qoaire beUes 
ilataes repréMDtaat ^«piter, [JanûD , Pluton el 
ProMniiBe, el qui QWl «orties do ciseau d*Aii- 

IJMCk» 
Mmutter-LeartciM. 

kVhtULYm (FrançoU'Eenri^tanislai m V ), 
Uttératenr, né à Madrid le 7 juillet 1739, mort à 
ChaiUot ea 1830. Venu trèa-ieuna ea France, fl 
fitusétudea ao collège de Teraaillesi et s*appU> 
quaparticidièreaientauii sciences naturelles, aux 
langues anciomes et modernes, à la théorie de 

11 musique, et à la philosophie hermétique. Après 
avoir dépeosé une fortune considérable, il se 
eréa des moyena de subsistance aree sa plume, 
81solant du monde, il contracta des habitudes 
crapuleuses, et mourut à lliospice Sainte-Périne 
à ChaiUot Outre une traduction du Don Qup- 
ekoiê de Cervantes, Paru, 1824, 4 toI. fai-8% 
el une édition estimée des (Buvru de Rabelais 
(Paris, 1824, 3 tqI. hi-18), il a publié succès^ 
liTemeBt : Abeille d'Ariâêéê. épisode traduit 
du 4« livre des fiëoraifuei; Paris, 1780, fai-S^"; 

— iVffitif et Buryede, épisode du d* livre de 
XÉnéHe ; ibid., 1780, in-8°; — Leiirt sor un 
Boareau Siabei eiécuté au Concert a|iritnel, 
STril 1782, in-a**; — Mémoire eut la nouvelle 
harpe de Cousineaui ibid., 1782, in-12; — 
lettre à Dnpiiis , sur tes noupellés Éekelles 
musicales f insérée dans le Journal des Hmmnts 
(féYTier 1783); — J>escripiion des bains de 
Titus; ibfd., 1783, gr. Ia-ÎoH, ; -^ Mémoire sur 
«n nouveau système de notaiUm musicale ^ 
aveca pi., inséré dans le recueil dn Musée de 
Pans; n' !•», 1785, In-a»; — DescHp^ion et 
mage du respirateur antiméphUique isnaçiiné 
par Pildtre de Rozier, etperfeotU^nnépar Fau- 
teur; ibid., 1785, ln-8«, dans le Journal de 
Physique, année 1786, t. IV, p. 418-29 ; — de te 
Saltation thédtrale, on Recherches sur Vori» 
gine, les progrès et les ^ffOs de la pantomime 
chez les anciens , dissertation couronnée par 
TAcadémie des inscriptions; ibid., 1790, in-S^i 

— Histoire générale et particulière des reli* 
Çions et cultes de tous les peuples du monde, 
tant anciens que modernes ;Md,, 1791, hi-4*, 
% : fl n*a paru de cet oavrage, qoi devait avoir 

12 volumes, que trois livraisons; — Pax vobis, 
ou VAntimaçon; Philadelphie, 1791, hi-8-; — 
l'Habit gris, ou le Juste-Milieu, roman philo- 
sophique (en Allemagne), 1791, 2 vol. in-12; — 
'^' ^., ou la Conspiration de tous les siècles ; 
l^, 1791 , m-8«; — Vie d*Abailard et d^ffé- 
loîse, dans l'édition des Lettres d^Abailard et 
^Héloise;Vss\s, Foumier, 1796, 3 vol. hi-4»; 

— Mémoire sur la Frane-Mùçonnerie; Pa- 
^h 1806, fai.8«; — le Tuileur des 83 efei^r^ 
^ Vécossisme du rit ancien, dit accepté ; 
ii>id., 1813, in-8% fig. Enfin de TAubaye a fourni 
plusieurs articles à la Biographie universelle 
*>Michaud. 

Qnfrwd, ta Frane9 mtérairs. 
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AUUrOT. Vùjf. AUMOT. 

* AULON (Jean n'), principalement connu 
comme compagnon d'armes de Jeanne d'Arc, 
était un gmtOhomme du Languedoc. H s'attacha 
dès son jeune âge à la cause de Charles vn, et 
figure, en qualité d'écuyer d'écurie attaché à la 
personne du régent, dans les comptes de la cham- 
bre aux deniers du Dauphin de 1421 à 1423. En 
1429 il continuait de remplir cet office près du 
même prince devenu roi, lors de la venue de la 
Pucelle. Quand le monarque se Ait décidé à ac- 
cueillir la jeune Inspirée et à lui donner un état, 
son chohL se fixa sur Jean d'Aulon, comme étant 
le plus sage et le plus recommandable des hom- 
mes d'armes qu'Û eût à son service. Sous de 
tels auspices , Téouyer do roi fut commis auprès 
de la PuceUe à titre d'mtendant ou maistre d'os- 
tel, et en même temps pour l'accompagner et 
l'assister dans ses expéditions. Jean d'Aulon 
s'acquitta de cette fonction de manière à méri- 
ter que son souvenir restât gravé dans l'his* 
toire à côté de celui de notre Immortelle hé- 
robe. Q se disthigua lui-même par ses exploits 
au siège d'Orléans. Chargé d'un commandement 
h la prise de Sa!nt-Jean-le-Blanc, il monta le pre- 
mier à l'assaut des tourelles ou toumelles, fit 
rompre le pont d'Orléans à coups de bombarde, 
et fut ensuite blessé au siège de Saint-Pierre-le- 
Moustier. Jean d'Aulon partagea jusqu'au bout 
le sort de la Pncelle, dont la carrière si courte 
fut toutefois variée de bien des vicissitudes. 
Lorsque Jeanne fut prise à la sortie de Compiè- 
gne, il fut pris aussi, et continua de remplir au- 
près d'elle son office de maître d'hétel, en la 
servant dans sa prison de Beaulien. Enfin, il ne 
se sépara d'elle, à partir de sa venue, que lors- 
qu'elle fut livrée comme prisonnière de guerre, 
par le comte de Luxembourg, aux Anglais. En 
1433, nous retrouvons Jean d'Aulon chargé par 
le roi d'une mission en Languedoc, relative au 
payement de l'aide consentie par les trois états de 
cette provmce. L'année suivante (1434), il avait 
été préposé parle comte de Foix, lieutenant gé- 
néral pour le roi en Languedoc et Guyenne, à 
la garde do château royal de Cabaret. Le 12 no- 
vembre 1437, lorsque Charies vn vint en grande 
pompe foire son entrée dans la capitale, Jean 
d'Aulon faisait partie du cortège et marchait à 
pied à côté dn roi, conduisant par la bride la 
monture royale. En 1446, après la réorganisa- 
tion de la milice, il devint homme d'armes de la 
grande ordonnance, et servit sous les ordres du 
seigneur de Bueil, au comté de Rodez. H fut 
fait chevalier dans la campagne de Normandie, 
en vue do Talbot et des Ang^, le 20 juillet 1449. 
En 1484- 1465, il était châtelain pour le roi de la 
place de Pierre-Scise près de Lyon; en 1456, 11 
Alt a^lé à Lyon, où O déposa comme témoin dans 
le prMsès de réhabilitation de la Pucelle. Jean 
d'Anton y est qualifié « noble et puissant con- 
seiller du roi, maître des requêtes et sénéchal 
de Beaueaire, » fonctions qu'il remplissait déjà 
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depuis qudqaes années. Le Tieux compagnon 
de la PnoeUe, si noos ne sommes indoits en er- 
reur par une similitade de noms, dot finir ses 
jours dans la retraite auprès de Charles, duc de 
Berrfy le fils préféré de Charies vn et Tadver- 
saire de Louis XI. Un état authentique de la 
maison de ce prince (Charles, duc de Berry) 
énumère, parmi « les gentilshommes nbn ayant 
retenue , » attachés à sa personne, Jean d^AU' 
Ion, à raison de 180 livres par an. 

Vallet de ViarnLLC. 

Qalcberat, Proeét d« Jeonnê d'Are ; Moottrelet. H- 
fie II, ebap. «9. - Godfroy, RemeU* de CkariM fil, 
p. «M : P. Anaelme, VIII, 140.- Comptes d4s aides de im- 
14U, mamiacrit de la BibUoCbèque naUonale, nu. — Ber- 
thone, États des wutisons royoln, maniucrit tSM, S. P., 
foL Tn. — Compte de eéemria dm DŒOpMm ; àrck. nat., 
regtotre K, n« M, fol. M. 

AULTANIIB (Joseph-Augustin de Fooenier, 
marquis d'), général firançais, né à Valréas le 
18 août 1769, mort dans son lien natal le 7 jan- 
vier 1828. n fit les campagnes de l*Empire, se 
distingua à Jéna et à Austerlitz. A la rentrée des 
Bouitons, il commanda dans le Midi sous les 
ordres du duc d'Angoulème. 

Jfotieeswrla vUetles obsèç^esd*JmUanne; Vzé», 18», 
s feolllea to-4». 

AVLV-GBLLB ( Aulus-Gellius OU AçellHis), 
célèbre grammairien et critique, natif de Rome, 
vivait au second siède de l'ère chrétienne, sous 
les empereurs Adrien et Antonin, et mourut sons 
Marc-Aurèle. Vers cette époque les Romains 
commencèrent à ne plus confier la jeunesse aux 
mains d'étrangers mercenaires ou d'esclaves sa- 
vants; ils ne l'exilèrent pfais pour l'instruire. 
Rome avait ses grammairiens et ses rhéteurs : 
Aulu-GeDe reçut d'eux les premières leçons. Mais 
pour compléter son éducation, il entreprit un 
voyage dans lepays dassiquede Grèce, et séjourna 
longtemps à Athènes, s'occnpant de lectures com- 
parées de toute la littérature grecque et latine, 
jetant pèle-méle et sans choix ses notes, ses ré- 
flexions, ses découvertes, durant les longues 
veillées d'hiver : delà ce titre de Noctes attic» 
(Nuits attiques) donné à l'ouvrage qu'il nous a 
laissé. De retour à Rome, il se livra avec ardeur 
à l'étude des lois, et obtint une place importante 
dans la magistrature. Au milien des graves tra- 
vaux de sa nouvelle carrière, pour cultiver l'es- 
prit de ses enfimts et les amuser en se dâassant 
lui-même, il augmenta incessamment, plutét 
qu'il ne corrigea, ses Nuits commencées à Athè- 
nes, et pour ainsi dire datées de cette ville. C'é- 
tait l'album scientifique de son voyage, dont il 
remplissait tous les feuillets blancs, n continuait 
ft y entasser, sans ordre et négligemment, de la 
critique, de l'histoire, de la biographie, de la 
granunaire, de l'archéologie, de la morale, de 
& philosophie et de la physique. Ces particulari- 
tés expliquent pourquoi le style en est souvent 
obscur, et pourquoi l'on y trouve tant de choses 
futiles et sans intérêt « Lorsque, dit l'auteur, 
un livre grec ou latin me tombait sous la mahi, 
on lorsque j'approuvais quelque chose de re- . 



marquaUe ou qui plaisait à mon imagpBalioi, 
j'écrivais sans examen et sans ordre. > Ce sont 
ces notes, prises an hasard, qui fonncnt le fond 
des Noetes aitiex. Cet ouvrage, dont saint Ai- 
gnstln, dans sa OU de Dieu^ loue l'éléguce 
de style, est surtout précieux en ce quil ooaticiil 
beaucoup de firagments d'anciens auteurs per- 
dus. 

La première édition des NuUs attiques parut 
à Rome en 1469, in-fol. (Sweynheim et Paa- 
nartz); dans la même année, Jean André, é?è- 
que d'Aléria, publia des notes sur Aulu-GeOe. 
Henri Estienné en donna nne édition en l&8i, 
avec des commentaires, n y réfiite les attaques 
de Louis Vives contre Aulu-Gelle. La roeilleors 
édition est celle de Jean Grooovnis, ctan nota 
varktrum; Leyde, 1706,'.in-4% Téfanprimée, avec 
quelques dissertations, par Conradi; LeipoK, 
1762, in-8«. L'ouvrage d'Aulu-Gelte a été trvbit 
en français par l'abbé de Vertenfl , Paris, 1776, 
3 vol. in-12; par Victor Verger (1830); en an- 
glais par Beloe, Londres, 1795, 3 voL in-^;etca 
allemand par Walterstem, Longo, 1785, iiK8*. 

Bcbr. CesekIdUê der Môm. LUteraitmr, - PMly, «mI- 



AUMALB, en latin Alba Mata, Albamark, 
Aumaleum. Les comtes d'Aumale descoideiit 
de Henri-Étienne, comte de Troyes et de Meaox, 
dont le fils Eudes futcomte d'Aumale an miKai 
du onzième siècle. Ce comté passa dans la mai- 
son de Ponthieu au treizième siècle, lorsque Sir 
mon de Dammartin, comte de Ponthieu, mort 
en 1239, épousa Marie, héritière du comté d'As- 
male. Après la mortde Jean VIII,oomted'Aaiiiale, 
tué à U bataiUe de Vemeua en 1424 (ooy. ci- 
dessous), Marie, son hériUère , épousa Antoine 
de Lorraine, comte de VauJemont , et fit eotrer 
son comté dans les possessions de la maifioa de 
Lorraine. A la mort de René H (1508), le comté 
d'Aumale échut à son fils puîné Claude, duc de 
Guise. En 1547, Henri U érigea le comté d Au- 
male en duché en faveur de François, depuis duc 
de Guise, qui céda le duché d'Aumale à son frère 
Claude de Lorraine ( voy. Lorraine [Maison de] ). 
En 1038, te duché d'Aumale passa à une branche 
cadette de la maison de Savoie, et, en 1675, an 
duc du Maine, fils légitimé de Louis XIV. Plus 
tard, te titre de duc d'Aumale fut porté par des 
princes du sang. Voici les principaux d'Aumak, 
dans l'ordre chronologique : 

AUMALB (Charles de Lorraine, duc d'), 
grand veneur de France, fils du précédent, na- 
quit en 1554, et mourut en 1631. Ce fut un des 
plus aidento défenseurs de la Ligue. En 1589 il 
eut le commandement de Paris , et, te 21 septem- 
br« de la même année, a fut battu, avec le duc 
de Mayenne, à Arques et à Ivry par Henri IV. 

De Ttaoo, mstorUi toi temporU, - TiTaoMS» itémm- 
res. - EabaUn. Commentaires. — Moat-Loe. Commm- 
taires. — SUmondl, UUtoire des FrimçaU, ^ L'Jrt de 
vér^fUr tes ddÊÊt. 

h «AUMALB (Jean Vill SAreourt^ conli 
D*} et de Mortain, seigneur d*Aiiver«, etc., naqott 
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an chaîna dUarooart en 1396, de Jean YDf, 
comte d'Harcoort, etde Marie d'Alençon. Placé 
tout Jeone encore à la cour de Charles VI, il y 
obtint one grande fiiTenr, et fit ses premières ar- 
mes arec édat à la désastreuse journée d'Azhi- 
coart. En 1417, son père, résidant paisiblement 
dans son diftteaadHarooart, Tit arrirer an pont- 
leris du manoir Jacques dUarcourt, son cousin, 
soiri de soixante hommes d*armes. Le comte 
s'empressa d'exercer envers son parent les de- 
voirs de l'hospitalité. Mais cdoi-d, àbosaottrat- 
treosement de cette surprise , mit la main sur 
le comte, s'empara de tons ses biens meubles, 
remmena prisonnier, malgré toutes ses récla- 
mations, et le détint captif jusqu'à la mort de 
lui Jacqnes, arrivée en 1423. Cet acte de félonie, 
qui peint les mœurs du temps , provenait des 
griefs que Jacques croyait avdr contre Jean VII, 
à raison du pûtage de la succession de Blanche 
de Ponthieu, leur aïeule, dont les meubles gar- 
nisaaienC le diâteau dUaroourt; partage dans 
lequel Jacques se prétendait lésé: De son c^, 
Jean Vm, comte d'Anmale, bien loin de dé- 
fendre son propre père ou de le venger, prêta 
les mains à ce guet^qpens, et ne fit ritti pour le 
délivrer. H prétendait avofar à se plaindre du 
peu de libéralité dn comte d'Harooort à son 
égard. l}n autre mobile dirigeait aussi sa con- 
duite. Le comte d'Aumale s'était épris de Mar- 
guerite de Preullay, vicomtesse de Dreux, qui 
épousa, depuis, George Havart, seigneur de 
la Rosière, chambellan et ambassadeur de 
Chailee VU. Cette dame lui avait été accordée; 
mais son père, Jean Vn, ne voulut pas consentir 
à cette union, que le comte d'Anmale contracta 
intimemest , mais sans jamais la revêtir de la 
sanction religieuse et civile. 

De 1417 à 1422, le comted'Anmale fut employé 
en diverses commissionft ou affaires, tant mili- 
taires que civiles, sons l'autorité de Charies VI et 
de Charles vn, alors dauphin de Viennois, n ob- 
tint snooessivement, dans cet intervalle, les litres 
de capitaine de Rouen et de Sainte-Catherine du 
Mont, de lieutenant général pour le roi, et de 
gouverneur en Normandie, Maine, Anjou et 
Tooraine. n prit une part glorieuse aux com- 
baU de Bemay et à la défaite de Crevait, où 
le corps qu'il commandait tailla en pièces une 
troupe de sept cents Anglais. MaisFaction la phis 
mémorable à laquelle le oomte d'Anmale attacha 
son nom et qui lui mérite une place dans l'his- 
toire , c'est la victoire de la Gravelle , qu'il rem- 
porta sor les Anglais, et qui, en ces temps où 
Charlea Vn était à deux doigts de sa perte, ftit 
un des avantages les plus signalés qui contre- 
balancèrent momentanément les coups meur- 
triers portés à la cause royale. Le 26 sq>tembre 
1423, le comte d'Anmale Ait informé qu'Alexan- 
dre PdLe, firère dn comte de Suffolk, revenait en 
Normandie chargé de butin, à la tête de deux 
roiOe cinq cents Anglais et de nombreux otages 
OQ prisonniers qu'Us avaient conquis dans le 
Nonv. noGR. umvERs. — t. m. 



Maine; le comte d'Aumale les attendit entreLavai 
et Vitré; quatorze cents hommes de la troupe 
ennemie furent tués sur le champ de bataille. 
Trois cents antres reçurent la mort en fuyant. 
Une centaine, parmi lesquels se trouvait le gé- 
néral anglais, tomba entre les mains du jeune 
vainqueur, qui ne perdit que cent vingt hom- 
mes (1). 

Le oomte d'Anmale périt l'année suivante à 
l'âge de vingt-hnit ans , en combattant à la ba- 
taille de Vemeufl, qui fut livrée contre son avis 
an conseil de guerre, et qui fut perdue par les 
Français, n était sunommé le Mal des Anglais, 
et promettait à sa patrie un brillant et précieux 
défenseur. H laissa, de Marguerite de Prullay , 
Louis d'Harcourt, évèque de Bayeux, archevê- 
que de Marbonne, patriarche de Jénisalem et 
chancelier de France, mais qui ne fut jamais re- 
connu pour fils légitime. Ainsi s'éteignit la bran- 
che aînée de la maison d'Harcourt. 

Vallet na Vduvillb. 

Godefroy, ffUtoriênt de CharUt F'tl. -^ De la Roque , 
BiêMn de la wtaison d*aareomrL — PareeTal de Ca- 
gny. Chronique d^Jitnçon, 

n. AUMALE ( Claude de Lorraine , duc n'), 
grand veneur de France, fils de René n, duc de 
Lorraine, naquit vers la fin du quinzième siècle, 
et mourut à Joinville le 12 avril 15&0. Il se 
trouva en 1515 à la bataille de Marignan , flit 
nommé gouverneur de la Champagne, et fit en 
1542 la conquête du duché de Luxembourg. 
François I*' érigea en sa faveur la terre de Guise 
endocbé. 

m. AVMAMJHClavdendeLorraine,âach% 
tnnsième fils du précédent , naquit en 1523, et 
lut tué an siège de la Rochelle le 14 mars 1573. 
£n 1552 il vint an secours de Metz, assiégé par 
Charies-Quint. H eut ensuite part à la reprise de 
Calais, aux batailles de Dreux, de Saint-Denis 
et de Montoontour. Reprochant à Famiral de Co- 
ligny la mort de François, duc de Guise, son 
frère, fut un des principaux auteurs du mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy. 

TV. lAVMAïA {Henri- Eugène- Philippe- 
Louis d^ Orléans, duc D'),né à Paris le 16 janvier 
1822, quatrième fils du roi Louis-PhiUppe et de 

(1) XfoDS pooTonn Insérer Ici, grâce à ta brlèret^, aa 
document aothenUque relaUf k cet éTéoement . et qui 
a été Jasqu'icl négligé ou Inconnu des blstortens. C'est 
nne lettre originale et signée de Charles VII. qnl appar^ 
Uent à l'anteor de eet article. Elle est adressée aux 
antorUés ctTlles et militaires de Lyon : « De par le Roj. 
— lïos amis et féaaz , poor vous signifier au vray de 
DOS nouvelles , ainsi que MTons que sur toutes choses 
estes désireux d'en olr en bien , nous tous envolons en- 
donx en ces présentes la copie de certaines lettres ori- 
ginales qnl le Jour d'ul nous ont esté apportées, faisans 
menclon de certaine Journée que a eue bien nouTcUe- 
ment beau cousin d'Aubmarte, ft rencontre des AngloU 
nos ennemis ; et bersoir ( hier soir ) Trismex autres leo- 
tres consonans i cestes (conformes à celles-ci); les- 
quelles nouTcIles pourrez nottfler li et ainsi que verrez 
A faire, en nous eerUflant de celles de par de li d*aii- 
cnnes en y a qui faculté à escrfre. Donnée a Loiches ( L.0- 
ches en Touralne ). le vlogt-nruviéroe Jour de septembre. 
Signé Cbarlbs, et plus bas Piee(rt, » 
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la feine Ifarie-Amâie. Si jeune que soit le due 
d'Aumale, on ne peut dire que 

Ses malbeim font encor toate u renooinée. 

U fit ses études eu ooUége Henri IV; et là, 
mêlé y comme l'avaient été ses frères, à tous les 
enfbnts de la bourgeoisie, il ne tarda pas à se 
faire dlstioguer par sa dodUté et par ses succès : 
il remporta des prix d'histoire, la science des 
princes, et ses condisciples Taimaient trop pour 
ne pas croire à la légitimité de ses oouromies. A 
peine eut^il quitté les bancs du collège, quil solli- 
cita de l'emploi. 11 aTait alors dtx-4ept ans, et, 
destinera la possession d'une immense fortune 
par le testament du dernier des Condé , il dési- 
rait se montrer digne de sa naissance. Le roi l'ap- 
prouva : nommé capitaine av 4* de ligne, le jeune 
duc commença son éducation militaire au camp 
de Fontainebleau. Son premier droit à Tavance- 
ment ftot l'honneur de diriger une éeole detir, ins- 
tituée naguère à Vinccnnes par son frère aîné. 11 
n'y demeura que peu de temps, et obtint de 
passer en Afrique comme aide de camp de ce 
même duc d*Orléans , qu'une amitié intfane unis- 
sait à lui plus encore que les liens du sang. C'é- 
tait en 1840, lors de l'expédition de Médéah. n 
y reçut bravement le baptême du feu au combat 
de rAfnromi , au Tédah de Mouxaia et an bois 
des Oliviers, scènes guerrières reproduites par 
l'habile pinceau d'Horace Vemet. Ces nouveaux 
services lui valurent le grade de commandant au 
21* léger et de lieutenaot-oolonel du 24® de ligne. 
Il reparut bientôt en Afrique, et se signala tour 
à tour sous les ordres du général Bugeaud et du 
général Baraguay-d'HiUiers. Mais, atteint sou- 
dainement des terribles ilèvres de ce pays , il 
dut céder aux sopplicatiotts de la rehie, qui le 
conjurait de revenir. Placé à la tête du 17* lé- 
ger, il rentrait solennellement à Paris; et, fier 
de commander un si beau régiment, il suivait 
au pas la rue Saint-Antoine, dans la compagnie 
de ses deux frères aines, panni les flots des po- 
pulations empressées ( 13 septembre 1841 ), lors- 
qu'un coup de feu retentit tootà coup : l'assassin 
se nommait Quénisset. La balle n'atteignit heu- 
leusement qoe le cheval du lientenant-cokneL 
Soit douleur, soit désir de oompiéler son éduca- 
tion militaire, le jeune duc passa presque toute 
l'année suivante à la caserne de Courbevole; et 
ce ne fht qu'en octobre 1842 que, promu au 
grade de maréchal de camp, il redemanda à re- 
tourner en Afrique, n avait vingt ans; ici com- 
mence le récit de ses plus brillantes actions. 

Le général Bugeaud lui avait en effet confié la 
subdivision de Médéah, et là il ne cessait de châ- 
tier les tribus rebelles, d'exécuter de nombreux 
razsias, et d'étendre toijyonrs plus loin la puis- 
sance firançaise , enlevant même Pnn des princi- 
paux lieutenants de l'émir, lorsqu'une occasion 
bien plus séduisante vint exalter sa bravoure. 
Sur le rapport qn'Abd-el-Kader résidait à qnd- 
qne distance avec sa fiunille, et qu'il suffisait 
d'un coup de main pour lui porter un coup irré- 



parable» le duc d'Annale mliéflita poiat dêtnkv 
l'entreprise. Avec msÀns de cinq cents chasieun 
d'Afrique il s'élança sur rinnombrable naiss 
d'hommes qu'il vit campée devant lui , vers 1m 
sources d'Aïn-Taguir (16 mai 1843). T^ fut 
rûnpétuosité de l'atUque, que denx heures uiS- 
firent pour remporter une victoire complète. Uoe 
incroyable multitude de troupeaux, un muuense 
butin, quatre drapeaux, trois mille six cents pti- 
sonnien, les tentes, les lettres, lea trésors d'Abd- 
el-Kader, tels furent les trophées de celte iKUe 
journée. Les débrisdelasmalah vinrent se heur- 
ter contre les colonnes du général Larooiicîère, 
accouru à la hâte, et peu s'en &llut que lémir 
ne terminât ce jour-là son aventureuse carrière. 
Cet édatant triomphe du duc d'Aumak eut im 
tel retentissement dans toute la France, que le 
roi Louis-Philippe, en lui oonlénnl aussitôt k 
titre de lieutenant général et le eommandemeat 
de la province de Constantine , ne parut être que 
l'interprète de la reconnaissance publique. Quel- 
que temps après, le 25 novembre 1844, le .duc 
d'AumaleépousaMarie-GarOlffle-AugustedeBour- 
bon, prineessede Ni^les et fille du duedePikr 
me. Des trois entants iasus de oe mariage, le pre- 
mier et le troisième sont morts presque autâUt 
aprèsleur naissance. Le second, né en 184&,poHc 
le titre de prince de Condé, suivant les prenrip- 
tions du testament du denûef prince de BoatfxNL 

Cependant le maréchal duc d'isly goutemait 
l'Afrique fr^ançaise; et, fier des grands serrioes 
qu'il y avait rendus à notre domination , il vouliil 
y régner à peu près souverainement Déjà le gou- 
vernement avait conaenti à hii sacrifier la doc 
de Datanatie, ministre de la guerra. Cette ooa- 
oession parut sufiisante, et l'on profila de «s 
théories sur les camps agricoles pour le npçtke 
en France. Son sucoeeseur Tut le duc d'Aaroale 
(ai septembre 1847 ). Cette nomination ne surprit 
personne, mais elle fut désapprouvée par le« 
partisans de l'opposition dynastique, qui yo) aient 
avec déplaisir le roi, d'a|N^ un système poli- 
tique arrêté, placer ses enfrnts à la tête «le tous 
les grands services militaires, et donner au doc 
de Nemours la direction générale de raimce, as 
prince de Johiville la marine , an duc de Moat- 
pensier l'artillerie, an dnc d'Aumale l'SnAoterie 
et l'Afrique. 

Peu de temps après, Abd-el-Kader, rédoit ani 
dernières nécessités, se livra aux Français; et 
le duc d'Aumale vint reoevohr sa soumission à 
Sédi-Brahim, ensanglanté un an anparatant par 
le massacre de quatre cents de nos soldats. DaK 
cette solennelle entrevue, où l'émir se signala par 
une grande humilité, le gouvemoar lui promit 
qu'une entière aoumiuio» pourrait effaor le 
souvenir du passé. Il ne se boraa pas à «de 
consolante assurance, et consentit à ntito b 
danse acceptée par le général de Lamoricièiv, 
qui garantiSftaH à Abd-el-Kader la Uberlé do ré- 
sider partout aiOenrs qu'en Afrique. O'élMH re- 
mettre en question tout le triomphe de la Pranee. 
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Aasai le ^jmfaoaùmt fraçais m llnt^il an* 
eim compte de ces prooMMce autti impradeotee 
qae g énArcoacs , et Tordre Ait signifié d'envoyer 
munédklenieDt Abd^Kader ea Franee. Avant 
que de t*efiibarqMr(35déeembre) à Oran, ce- 
loi-ci Toolut du mmns témoigner an due qu'il ne 
le r«giaidait pas eomne eooplioe de ee nanqpifr- 
i de foi. 11 ha avait d^à &it préaent de aa 
) Jmneal noire; fllol écrivit ane lettre de 
I peor lea égards dont tt avait été en- 
tonré. Qooiqa11en8oit,laaoninisatad'Abd.el- 
Kader et snrtoataacaplivitéétaitangiie éclatant 
de notre vicloère aar PAftiqae. Le goavenienr 
général s'empressa de le témoigner plue bante- 
nannt oneore par le renvoi de trois régiments. H 
était In» de montrer que la giiem était tsnninée 
pcr ee aeid feit. 

TnBe étatt la sHnallon des affaires, et telles Isa 
eepérances qoi s*olhiîent an doc d'Anmale, lors- 
que édata la i^ohilto de Février. OomHoa dnMl 
le y ctto f de n'être pas à Paris, ainsi que le prince 
de Joiaviile, qoi venait de le rejoindre tont ré« 
eenunent! Informé d^bord de rabdkatkm dn 
roi, puis de TéCablisseraent d*ane régenee, il ne 
sot que le lendemain tonte retendue de son Infor* 
tone. 6a conduite ftrt dors andessus de tont 
éloge. Il engagea la population et l'armée à at- 
tendre avec calme les volontés de la métropole; 
et, instruit de la suite des événements, Toid en 
quels termes (3 mars) il déposa l'autorité : «Son* 
mis A la volonté nationale, je m'âoigne; mais, du 
fond de rexH, tous mes vœux seront pour la 
prospérité et pour la gloire de la France, que 
J^ànrais voulu servir phu longtemps. • n s'em- 
barqua ensuite avec son frère sur U Sohn, etdn- 
gin d*Aiger d'abord vers Gibraltar, puis vers l'An- 
gleterre, où Os rejoignirent les antres membres 
de la fomille royale en exil. A. BotM»OT. 

MÊonitettr" miiotrMi. 

« ArsANHB ( JHdier'Christi&n ) , eomposi^ 
teor et organiste allemand, vivait à Hambourg 
dans la seconde momédndfaL-buitfèmesièGle. Il 
étaM en 1789 organiste adjoint dans l'âne des 
él^fsee de Hambourg. On a de lui : Choraibnch 
fur doÊ Nmû Ifamèurgisehê Oesan^èvek 
i livrre dliymnes protestants ) ; Hambourg , 1787, 
in-4*; — BôekaeUkemiûie in Clooier-AH^^ 
(oratorio pour la IMede Pftques); Hambourg, 
17M; — Da$ neué Boiemiuodehen (la Nou- 
velle Rosière), opém-eomiqne en deux notes; 
Hambourg, 1789. 

AOBiogT on OflHoarr , une des plus ancien- 
nea familles de France , a produit plusieurs per- 
sonnages distbigoés. — Jea» m , sire d'Aumont, 
ae trouva en 1328 è la bataille de Cassel, et 
servit, sous Philij^ de Valois , dans tontes les 
occasions in^orlantes. ^ PmuvpB H, dit Mu- 
tin, sired'Anmont , son petit4ils, qui avait porté 
len armes pendant plus de queurâte ans , Ait 
porte<>rilbnnma de Franee. —Jaoqois d'Aumont, 
clinmbeUandnroIflîittnéen 1396 à la bataille 
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de Nioopolis, eontreles Turcs. ^ JejlM IV , son 
frère, dit Huiin, ftit tué en 1415 à la bataille 
d'Azinoonrt Ceux qui méritent une mention plus 



AVUONT (Jean n'), né en 1522, mort le 19 
aoôt 1595, servit Jeune enooreen Italie, sous 
les ordres du maréchal de Brissac A la bataille 
de Safait-Quentfai en 1567, il fut blessé et lait 
prisonnier. En 1582 il combattit les buguenots, 
et assista aux journées de Dreux, de 8afait-D^ 
nis, de M(mtconfour, et, en 1573, an siège de 
la RocheDe. En 1579, Henri m le nomma ma- 
récbal de France. On ne doit potait oublier les 
vertueux efforts qu'O fit pour saaver à ce prince 
la bonté de l'assassinat dn duc de Guise. Sa m< 
desse l'avait lUt surnommer à la cour U Franc* 
CkMloif. En 1589, après la mort de Henri m, 
le maréchal d'Aumont ftit l'un des premiers à 
reconnaître Henri IV, qui hri donna le gouver- 
nement de la Champagne. 11 se trouva à b ba- 
taiUe d'Arqués et à eeBe dlvTj; c'est à hu que 
Henri IV dit, le soir de cette journée, en linvi- 
tant à souper : « H est Juste que vous soyes du 
festin, après m'avoir si bien servi à mes noces. » 
D'Aumont fut enanite nommé gonvemeur de 
la Bretagne, où il eut à lutter oontre le doc de 
MercGBur, cbef des lignenrs dans cette province, 
n monnit d'un coup de mousquet au siège de 
Camper, à quatre lieues de Tours. D avait servi 
six rois : François I*', Henri H, François H; 
Charles IX, Henri ID,etHenriIV. — AiaoïxB, 
son petit-fils, né en 1601 , mort en 1669, servit 
avec distinction sons Louis XIV. H eut part à la 
victoire remportée en 1650, à Réthel, sur Tte- 
renne ioi-mème, par le maréchal dn Plessis- 
Praslin; il commandait l'aile droite à cette af- 
faire, et fut nommé maréchal de France l'année 
suivante. En 1662 il fut nommé gouverneur de 
Paris. 

tloanl. CkfWùloftt »iltt«éf«» t. II. 

AUMOXT {louis^Mai'ïe'YictoT d*Àumont et 
de Rochebaron)f né en 1632» mort en 1704, 
avait été nommé colonel de cavalerie à dix ans, 
et, à seize, capitaine des gardes en survivance; 
il servit avec bomieur Louis XIV dans ses guer- 
res de Flandre, fut gouverneur de Boulogne et 
du Boulonnais , et membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

De Tbou, HUtorim sui têmporU. — CbeTeroy, M^ 
moires, — L'Esloltr, Mémoire». — Slsmoadl, HUtoire 
des FrançaU. - VAH de vérifier lié daUê, 

AVMOXT {Jacques, ducn'), né en 1732, mort 
en 1799, fut nommé, en 1789, cbef de division 
de la garde nationale parisienne. H en comman- 
dait ravanfcogarde , le 5 octobre, lorsqu'on alla 
enlever le roi à Versailles. Il quitta le service en 
1793, et mourut dans sa terre de Gniseard. — 
Son fils (LouiS'Marie^éteste nn PunmB), duc 
d'Aumont, pair de France de 1815, Ueuteaant 
général, et l'un des premiers gentilshommes de 
la chambre sous Louis X Vm et sous Chartes X, 
est oonnu surtout par te descente qu'a fit en 
1815 sur les côtes de Normandie, et qui le 
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rendit maitre de Bajenx et de Caen, pea avant 
la rentrée des troupes aUiées dans Paris. VQtf, 
ÉpUre à monseigneur ie due d'Àumoni, par 
uninyalide (quatre cent cinquante alexandrins); 
Paris, 1820, 24 pages in-ir. 

AUHOiiT iLtmiS'MarU'Àlexandre, duc n'), 
onde dn précédent, né le 14 août 1736, mort 
le 26 aoOt 1814, porta le titre de duc de VOle- 
quin jusqu'à la mort de son frère aîné. Il fot 
en 1789 nommé député aux états généraux par 
la noblesse de la sénéchaussée de Boulogne. Le 
21 juin 1790, fl &Torisa Tévasion de liOuis XVI, 
et servit les Bourbons Jusqu'à leur rentrée. 

Monit0ur. — Art dé veri/Ur Ut dotet. ~~ 

AUMONT (Amulphe n'), médecin, né à 
Grenoble le 27 novembre 1720, mort à Valence 
en 1782. n étudia à Mon^peUier, et enseigna la 
médecine à Valence. Outre un grand nombre 
d'articles insérés dans VBneffciopédie, on a de 
lui : Mémoire sur une nouveUe méthode d'ad- 
ministrer le mercure dans les maladies vé- 
nériennes et\/mtres; Paris, 1762, în-S"*; — Re- 
lation des fêtes publiques données par Vu- 
niversiié de Montpellier, à Voccasion du 
rétaMissement du roi (Louis XV); MontpeI< 
lier, 1744, in-4^ 

Qaénrd, la Ftane9 Uttérain, 

AUHAIRB, AimARlUS OU AdlAClIARlVS 

(saint), évèque d'Auxêrre, né vers le milieu 
du sixième siècle, mort en 605. Il convoqua en 
S81 un synode de prêtres de son diocèse, et ré- 
digea quarante-cinq canons, qui renfennent de 
nouveaux renseignements sur les moeurs encore 
toutes païennes du sixième stède. Il y est dé- 
fendu « de se déguiser le premier jour de jan- 
« vier en cerf ou en veau (cervum vel vitulum 
^facere), ou de donner des étrennes diabo- 
« ligues; de s'assembler dans des maisons par- 
« ticullères pour câébrer les veilles des fttes, 
« et d'acquitter des vœux à des buissons, àdes 
« arbres, à des fontaines, ou de feîre des figures 
« de pied et d'homme avec du linge (pede et 
« homine lineo,)* Enfin « il y est défendu aux 
« hdques de danser dans l'ég^, d'y faire chan- 
«( ter des fiOes, ou d'y donner des festins. » 
Richard. Bibi. uaeréê, - mit. lift, de la France, L IIL 

ACHAT {Philippe et Gautier n'). Voy, Mar- 
Gunam de Bourgogns. 

AViiOBRTiLLB (Richard ou Richard de 
Bury), prélat anglais, né en 1281 à Saint-Ed- 
mund's Bnry (comté de Suffolk), mort à Auo- 
kland-Bishop's (comté de Dnrham), le 24 avril 
1345. Précepteur d'Edouard m, il Ait sacré 
évèque de Durham en 1333, nommé grand 
chancdier en 1334, et trésorier d'Angleterre en 
1336. n protégea les lettres, et fonda à Oxford 
une bibliothèque très-riche pour le temps. Sa 
passion pour les livres était extrême, n composa 
en mauvais latin un ouvrage intitulé PAUoM- 
ftlion, en l'honneur des livres, imprimé à Spire 
en 1473, in-4» ; réimp. à Paris, 1500, et à Oxford, 
avec un appendice, en 1599, In4»; Francfort, 
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1510, et Leipsick, 1674, in-T, à la suite de PAi, 
lologiearum Rpistolarum Centuria «no. n a 
en outre laissé : Ofitfiofief ad priNdlpes, et 
RpistolsB familiares» Dans ces lettres on en 
trouva qudquea-unes adressées à Pétrarque. 



AUHiLLOH diPierre-Charles Vàaun ), littén- 
teur, né en 1684, mort le lOoctobre 1760. élsH 
chanoine et grand vicaire d'Évreux ; il publia kt 
Amants démises, carnée en trois actes et ea 
prose, imprimée sous le pseudonyme dn cheva- 
lier de Doué; Paris, 1738, in-8*. On n encore de 
loi : iixor, ou le Prince enchanté, hisUrire 
nouvelle, pour servir de chronique à celle 
des Perroquets, trad, de Fanglais du savant 
Popinags Londres (Paris) , 1750, 2 voL nhl2; 

— la Force de ^éducation; 1750, fai-i2. Auail- 
lon prononça, le 7 novembre 1715, l'oraiaonfti- 
nèbre de Louis XIV, dans la cathédrale d'Évreux. 

BMiotkéttu du THéâtn-FtamfaU, U III, p. m. 

AUHOT on AVLNOT, famille francise 1res- 
aaciemie. Elle tire aoa origine d'Eudes d'Aotaioy, 
qui vivait en 1132. Phitippe d'Auhioy, dit U 
Gaulois, se distingua à la bataille de Poitien 
en 1356, et Jean, son lils, défendit avec éctat 
en 1421 la ville de Meanx contre les Anglais. 

Jrt de vérifier lêt daut. 

AOHOT on AVLHOT {Marie^Catherine- Ju- 
melle ns BsRRBViLLB, oomtesso n') , femme de 
lettres, née vers le milieu du dix-septième sîède, 
morte en 1705. Elle composa des romans et des 
notices historiques qui, trop souvent, ne loat 
elles-mêmes que des romans. Ses ouvrages ont 
pour titre : Mémoires historiques de ce qui 
s'est passé de plus remarquable en Europe 
depuis 1672 jusqtCen 1679, 2 voL in^«; Paris, 
1692; — Mémoires de la cour (TBspaqM, 
2 vol.; Paris, 1690 ; — Relation du vogage ^Bi- 
pagne, 2 vol. in-12 , pour feire suite anx Mànoi- 
res {fféoédents; — Histoire de Jean de Bour- 
bon, prince de Carencg. Ses ouvrages de pure 
imagination consistent en 4 vol. de contes de fées- 
et en un roman sous le titre ^Bistoire ^Bvp- 
polgte, comte de Jkmgloi, Ses contes offrent un 
mélange de naïveté et de finesse qui en rend U 
lecture agréable. «On peut, dit la Harpe, mettre 
« de l'art et du goM jusque dans les frivolilés. 
« W" d'Aulnoy est celle qui parait y avoir le 
« mieux réussi : elle y a mis l'espèce d'intérêt 
« dont ce genre est susceptible, et qui dépend, 
« ccnnmecUns toute fiction, d'un d^ré de vrai- 
« semUance conservé dans le merveilleux, et 
« d'une simplicité de style oowenafale à la pe- 
« titesse du si^et » 

HiMMre littéraire det Femmeefraaçaim, t II, ^ 1«. 

- Cabinet dei/ée$, XXVIl. 41, W. — Doolois HUterf 
^ jleCtofi, m, SM. - U Harpe, Ayerfe, VII, lOT. - Qfl«- 
rard. la Franae UUéraire. 

;AuncK, général français, naquit le 29 fé- 
vrier 1769 à Gravelines. B étudia anx écoles mi- 
IHaires de la Flèche et de SainM>fr, entra en 
1809, comme sons-Ueutenaat, dans un régiment 
d'infimterie, et fit toutes les campagnes de Tcoh 
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pire. Nommé eapitaine a4iadant4niôor cd 1815 , 
il fui grièvement blessé à la bataUle de Liffiy, 
et BQrqpritle semœ qa'eo 1817, où fl fit |Mdrtie 
de rétat-major. En 1823, pendant l'expédition 
en Eqiagpie, il ftit attaché comme aide de camp 
an général de Hohenlohe, et gagna en 1830, à la 
conquête de FAlgérie, le grade de lîentenant-oo- 
lond. Promn colonel en 1834 , et marérlial de 
camp en 1839, il commanda, dqwiis 1 842, la place 
de Paria. Nommé général de division en 1847, 
a conmianda, depuis le mois de novanbre de la 
même année, l'École polytechniqiie. Après la ré- 
Toloticm de Février, il Ait envoyé en ambassade 
à Constantinople, et conserva ce poste jnsqa'aa 
commencement de 1851, où le gouvernement lui 
confia l'ambassade de Londres. Pea de mois 
après, il y fut remplacé par M. le comte Wa- 
lewsld, auquel il succéda dans le poste d'ambas- 
sadeur à Madrid. M. Aupick a puMIé, de concert 
avec M. Perrot, un Àtias historipte et statiê- 
tique de la France ; Paris , 1823. 

Dietioimair» 4» la ComvenaWm. 

AUBAHfi-ZBB. VOIf» AOBBNCZÉBB. 

AiniAT (d'}. Va^. DoaAT. 

*AimBAGH OU AimrAGH (Jean), juris- 
consulte allemand, vivait à Bambeig, dans la 
deuxième moitié du quinzième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Sumrna magisiri Jo. de 
Aurbach, viearii Bambergensis; Augsbonrg, 
1489, in-fol.; — Processus Juris, cum lec- 
tura et expositUmibus ; Leipzig, 1512, in-fSol. ; 
— Pœmaium libri //;Padoue, 1557, in-8*;— 
lÀbn IV Epistokarum judicarum quœ consi- 
liorum tHce esse possunt; Ck>logne, 1566, in-8^ 

âdeloBg, SappUmeot à JOcher, Mlgim, GêlêkrUm- 
Ltxteom. 

* AvmMACBBM ( LmUs ), pédagogue allemand, 
naquit le 26 aoOt 1784à Mark-Tùrkheim, en Ba- 
vière, et mourut le 25 mai 1847. n tôt d'abord des- 
tiné à l'état ecclésiastique, et entra comme no- 
vice dans le couvent de Wiblingen. H se voua 
ensuite à la carrière de l'enseignement, devint 
précepteur particulier, d ftit nommé professeur 
d'est^ike k l'école militaire (Cadettenschule) 
de Munich. En 1834, il se démit de ses fonctions 
pour vivre dans la retraite. On a de lui : POda- 
gogische Phantasien; Munich, 1838 ; — Schulr 
àlétter (FemUes d'école); ibid., 1829-1832; — 
lêkràuch des deutsehen Style (Manuel du 
style allemand); Munich, 1822, 2 voL in-8«; — 
Drmnatisehe Versucke ( Essais dramatiques) ; 
ibid., 1826. Ses ouvrages les plus connus, comme 
les Aventures des sept Souabes; RentUngen, 
1846 (mis en vers par Simrock, sous le titre de 
Schwdbische Ilias; Francfort, 1850), et le ifo- 
nuel populaire (Volksbilchlein), ont paru sous 
le voile de l'anonyme. 

CanvertatUmi • Lcsicon. 

«AUBB (vicomte n'), hippographe français 
contemporain. On a de lui, entre antres ouvra- 
ges: Situation chevaline de la lYonce; Paris, 
Locqoin, 1835, in-8»; — ZyaiM d^équitation , 
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avec planches et vignettes dessinées par Ledieu; 
Paris, Anselitt, 1834, in-4<>; —De Pindus- 
trie chevaline en France, et des mogens 
pratiques d*en assurer la prospérité; Paris, 
1840. 

Quérard. Uk lÀttiraUiré frainfaiu eontemporolM »• 
sappJ. de la Franc» IttMralf^ 

AVRÀLB. Voy. Màrc-Aurèlb. 

AUBBLIAGBH8, nom d'une famille plébéienne 
romaine, dont les diverses branches portèrent 
les noms de Ck>tta, Oreste, et Scaorus. Le pre- 
mier qui obtint la dignité de consul fat Aurdins 
Cotta, enl'an 252. A partir de ce moment, les Ao- 
réliens eurent une place distinguée dans l'his- 
toire. On trouve parmi les premiers emptfeurs 
des Auréliens Fulvi, qui comptèrent parmi leurs 
descendants rempereor Antonin, appelé origi- 
nairement Aurélius Fulvus. 

Raiebc. Lêaicm^ R»i Nummarim. 

aubÂlia, mère de Jules-César, vivait au pre- 
mier siècle avant l'ère chrétienne; elle éleva avec 
soin ses enfants, et veilla surtout aux progrès de 
son Sis Jules, avec lequel elle vécut constam- 
ment, et qui lui témoignais plus grande tendresse. 
Lorsque, en l'an 63 avant J.-C., César fut élu 
grand -pontife (pont{fex maximus) , il dit, 
avant d'aller aux comices et en embrassant sa 
mère, qu'il ne reviendrait à la maison qu'avec le 
titre qu'il ambitionnait. Ce fut Aurélia qui dé- 
couvrit Clodius caché dans la maison de César, 
pendant la célébration des mystères de la Bonne 
Déesse, en l'an 62 av. J.-O. 

Platarque, Ceiar, •, 10. — Suétone, César,n, 19, m. -. 
Dion CaHliu, XLIV, 88. - ClcéroD, de Orat, 18. 

avbAlia obbstilla, femmedeCatilina, vi- 
vait vers l'an 63 avant J.-C. Douée d'une beauté 
remarquable, die ne voulut pas épouser d'abord 
le célèbre conjuré, parce qu'il avait un fils issu 
â\m premier mariage. Catilina fit, nous dit Sal- 
Ittste, disparaître l'obstacle en donnant la mort 
à ce fruit d'une précédente union, et « par là 
rendit libre la maison de ses noces crimind- 
les » (necato ftlio, vacuamdomum scelestis 
nuptiis/ecisse). C'est cette Orestilla que Cati- 
lina recommande à son ami Catnlus : « Préserve* 
« la de toute insulte; je t'en conjure, an nom de 
« tes propres enfonts. » j 

Sallute. CatiUna, 18,'86. - Cieéroo,a4 Fam^ IX, s. i 

AVBÉLIAHVS. Vog. COBUDS-AUBÉLIAlfl». 

aubAliahus AMBBOsivs. Vog. Anmosn». 

AUBÉLiEif , aubAliaiius (Cloudius Domi- 
tius) (1), empereur romain, né à Sirmium, en 
Pannonie, vers l'an 212, mort en mars 275 de 
J.-C., après un règne d'environ cinq ans. Il était 
d'une origine obscure, et descendait probablement 
d'une de ces familles de colons romains depuis 
longtemps établies sur les bords dn Danube. On 
ne sait rien sur les premières années de sa jeu- 
nesse; c'est là une lacune qui se rencontre 

(i) 11 est appelé FaUriuS'Jwr«Uanm dans une lettre 
que lui adressa l'emperear Glande II (Vopteeos, rUm 
jéwrtL, e. XVII }. n ne prit probabkflaeat lea Domi de 
ClawUut-DomMut qn'aprèt aoo iTéoeoeDli 
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soOTOitdsDS lliiitoiredttlionBMsqu» fils de 
lenrg oeofres, ne éàhreBA leur âéntion qo'à 
lenra propres leftsooras (1). Sa nère était, dit- 
on, prâtrèsge do soleil, et ▼eraée daos l'art difi- 
natoire; de bonne heore eUe inspira à son ils 
le culte de rustre déifié. 

Aorélien paraît pour la première fois dans 
l'histoire, en même temps que la nation <pri de- 
TBît donner son nom à la Génie. H étaittribon 
de la sixième légion gallicane, près de ÈÊ&gnn- 
iiactim (Mayence), lorsque ks Franks passèrent 
le Rliin : il les tailla en pièces, rt de longtemps 
on n'entendit pins parler de ces bailieres. Anré- 
lien, défà alors en guerrier céWbre, snnciommé to 
Borme-Lame {Manu adferrum) ;t»i racontait 
de hn qu'en Ùlyrie 9 airèta , ayec trois cents 
gamisaires, une invasion de Sarmates, et qull en 
tua , de sa main, quarante-huit en une seule 
journée, et plus de neur cent cinquante dans un 
court intervalle, r Ce M au point, ajoute son bio- 
graphe, que les Jours de fêtes on entendait les 
enfiînts <Àanter ses exploits, en dansant des pas 
mUitahis. » La défaite des Franks donna lien à 
ce refrain populaire : 

Mltlc FnmcCM.milte Sarmatassemél etsemel oeeidlmtii ; 
MUle, nUte, a^llte, nilte , mille Penat ^ocrlmas <f). 

VopSscus trace ainsi le portrait de son héros : 
« Aurélien était un homme de bonne mhie; il 
avait un air mftle et imposant, une taille élevée, 
une constitution puissante; il recherchait un peu 
trop les plaisbs de la taUe (3); mais, presque 
étranger à d'autres jouissances, H était extrê- 
mement sévère, grand ohservatenr de la disd- 
pUne, et sabreur par tempérament (gledii 
exserendi cupidm ). » Oee qualités, qu'on ad- 
mirait d'autant plus qu'eUee devenaioit plus tbt 
jes, lui frayerait ïÂeaiM le chomin du pouvoir 
souverain. Il était À la fois aimé et craint des 
fioldats, en raison de sa discipline sévère : « Si 
tu veux rester tribun, écrivit-il à un de ses Ueii- 
tenants, empêche la maraude. Qu'en ae s'avise 
de voler ni un poulet, ni un mouton ; que l'on ne 
touche pas au raisin; que l'on respecte les mois- 
aons ; que l'on n'obtienne de faroe ni l'huile, ni 
le sel, ni le bois ; que chacun se contente de sa 
ration. C'est des dépouilles de renaeroi, et non 
des larmes des provinoes, que le soldat doit vi- 
vre. Que les armes soient bien entretenues, les 



(1) PliMtaor» préisfiw naoneèwiit, mIoq VoptMoa, la 
grandeor (otore du Jenae AurAllcn. Uq ionr, la pr«treMe 
du soleil, reprocbant h son ourl sa basse origine, se so- 
ralt écriée : « Voilft pourtant le père d'an empereur I » 
-^ Le basala où AnréHen te baliinaU dms «on eofanee 
fut entonré par an serpent, que l'on ne pot Jamais toer. 
— Un aigle enleva de son berceau l'enfant enveloppé de 
■es langes, et le porta, sans lui faire de mal , prés du 
temple, snr un aotel, ot par boaliear U a'j avait point de 
feu allumé. — C'est avec de pareils contes que l'on a 
toujours essayé de sappléer an silence de l'blstoire. 

(«) Vopiscas , f tfa Âurel, c. VTl. 

(S) 11 aimait les repa« pantagruéliques, et prenait plaisir 
a voir nn certain Pliagon msnfrer. dans on seol festin , 
tm sanglier tout entier, avec cent pains, nn mouton, nn 
pore, et Ingurgiter, à l'aide d'un enteonobr un baril de 
Tla.(Voplacns,c. IV.) 



en bon état, «tl 
Que le eoldat garde sa paye da 
au lien de ia dépenser au eabaret; qu'il portele 
braœlet et rauMao; qnll panse kn-mème sta 
cheval; qu*inev«Mte pisie foarragedesanov- 
ritureyetqn'aaitffaBdioindnmiietde laeoDh 
pagnie. Lee soUatadoîvntétiieaerviBUes entre 
enx, raoevoirgraioitement leteoint du méde- 
cin, ne rien damer êmi, aniapioes, ae conduire 
décenuBent cImb leun hMes : qHâoonqae fen 
du désofdre aéra balte devei^ (1). • 

L'empereur Valérien av^ mis tonte sacM 
fiance dans tes tatenU nniitaires d'Aaiélien. li 
l'appelait te libérateur de lUlyrit, te fcstaora- 
teiir des Gantoa, et te compara an Sdpiana, te 
conUa d'honnenrs et depréeente, et tlntailit, 
en 25i6, dn conunandemwt en chef de l'araite. 
Dans ce poste éannlant, te vafllant Pannoaim 
rendit des services sigpialés : il diaasa en U7 
tes Goths, et l'établit les fhNrtières de l'eropii^. 
L'empereur l'éleva à te dignité oensuteire (t>, et 
le fit solennellement «teptier, è Hjaa», par le 
célèbre Ulpins CrinMns, qui deeeendaH dete b- 
mille de Trajan (3). 

Sous te règne dn ftiMe et indoknt OaMien, 
aucune mention n'est foile d'Anréliai. Mais, 
sons Cteude II, llnstoire nous apprend qu'il 
assista (en 268) à te défaite de l'usurpateur Au- 
réole, et remporta «ne grande notoire sur tes 
Sarmates, les Snèves et les Goths. « Voilà caooie 
une fdis, dit l'empereur dans sa lettrée Auréfio, 
l'Hémimont et l'Europe désolés par ces barbares, 
qui ontd^à ftii devant vous. Je mets sons Totie 
autorité toutes tes années de Thrace et d'Illyrie, 
et tonte te frontière ; déployez votre valeur accou- 
tumée. Quintillus, mon frère, ira se joindre à 
▼nos. Occupé d'antres aflkires, je confie ii vos 
talents toute te conduite de la guerre (4). > Après 
s'être dignement acquitté de cette grande ttehc, 
Aurélien fut envoyé en ambassade oh» tes 
Perses. « Là on lui offrit, dit Vopiaoes, «ae 
eoupe, comme tes rois de Perse en donacat aax 
eAipereurs : cite représentait te eoleB ares lei 
attributo mêmes sous lesquels on l'adorait dans 
te temple oè sa mère était prêtresse (5). > 

Claude mourut en 270, à Sirmfom. Son frère 
QuintiUus, qui était alors en Italte, prîttepoar- 
pre; mais, abandonné de ses trevpes, il m lit 
«nvnr les veines par son médedn, pour se do — r 
la mort (e). Aurélien M proclamé empereer. 
Après un court s^our à Rome, oè il s'élaitM 
reoonnaflre par te sénat, il vola mu frontières 
pour s'opposer aux baitoes, qui de tente part 
menaçaient de rompre les dignes. Ces guem*. 



(!) Voptso», (n nta jtvrei., t. Vil. 

(1) Dans le« Fastes, U est déaiffBé i 
fectus, le» mal «T. 

(9) Il épooaa probablement, k cette occasion , une flOe 
on parente dUlptos; caria femme d' AnréHen portail, 
mt les naédaNlés , 1e« noiBi 4'Dtpki SwerUM. 

(«) vopisGvs, G. XV a. 

(S) Ibid.. c. VI. 
(e}Soslroe,^«^., «b. t 
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i{i]f demandaient qA6 acttvMé €l OM bnwoofa 
prodigieuses, sontraeonléefl très-^onAiaéraent par 
les historiens : la critiqoe et Gibbon n'a fuia 0M 
pour débrouiller le clûot. Pendant qu'Aurélien 
était occupé, en Pannonle, à repousser au delà 
du Danube les Gotfas on Bc^thes ( comme les ap- 
pelle Zosime) (1), les Alcmans on Marcomana 
pénétrèrent en Italie , et ravagèrent le territoire 
de Milan. 11 rerlnt sur ses pas, et essaya une 
défaite près de Plaisance : Rome était menacée, et 
cm consuita les livres sibylKns. Mais Tempereor 
prit une éclatante revancbe à Fanom , dans TOm- 
brie (3); et dans une troisième bataille, livrée 
près de Pavie , il passa au fil de l'épée le reste 
des Marooroans (en 271). 

P^idant ce temps, une conspiration avait 
éclaté à Rome. L'empereur, d'un natnrd vio- 
lent, fîit hnpitoyable pour les ambitieux qni 
araient voulu profiter d'un moment de trouble 
po«ir renverser l'autorité établie. Il fit mettre à 
mort tons les conjurés , et plusieurs sénateurs 
dénoncés comme compilées. H s'occupa ensuite 
à réparer les murs de Rome, et en élargit l'en- 
ceinte, qui n'était pas encore achevée sous Pro- 
bas et Dloclétien. 

En 272, il entreprit une expédition en Orient, 
qui forme l'événement le plus considérable de 
son règne. Il traversa llHyrie et la Thrace, et 
défit , au delà dn Danube , un chef des Goths , 
Cannabas ou Cannabaudes, avec cinq mille de 
ses guerriers. De là il passa par Byzance, et se 
dirigea vers la Bithynie, limite des États de la 
célèbre reine de Palmyre ( Voy, Zbrobib ). 11 
entra à Ancyre, et arriva devant Tyane, lieu de 
naissance dn fîBmeox thaumaturge ApoHonius 
( voy. ce mot). Tronvant les portes de la ville 
fermées , il jura, dans sa colère, « qu'il n'y laisse- 
rait pas un chien vivant » Bientdt, grâce à l'ar- 
deor des soldats excHés par l'espoir dn butin, 
grftoe à la trahison d'un habitant, nommé Hé- 
radanoen, la ville fut prise d'assaut. Les haU- 
tants Ibrent épargnés, le trattre seul fut mis à 
mort. Tyane dut son salut à ApoUonins, qui 
apparot, iit-on, àFempereur, dans sa tente, 
avee la forme aons hiqnelle on le représentait 
dans les temples. « Aurélien, hii dit la visioa, 
si ta veux être vainqaear, garde-toi de sévir 
eontre mes canettoyens; Aui^len, si tu vonx 
fégner, épargne le sang innocent s Avrélien , sois 
cléBoent, si tn veux vivre <a). » Ce fut alors 
qu'il répondit aux soldais, réclamant le sac de 
la vile : « J'ai jvré, il est vrai, que Je n'y lais- 
serais pas un eMen vivant; «h Men, tuefrJea 
Ions. • L'armée n'osa raivnnrer, et la ville fut 
eaovée du piUage. 

(i> TIllMMM ( Nkt. du tmptrmn ) ^lâet cotte tipé- 
4iUoa liMt à falU la flo do régne tf'Aorélien. 

(S) Le soiiTeDlr de cette Tlctolre a été cooserré dans 
«ne Inecrtptlon trooTée à Featiinifli, prêt de Faoun 
^Grater, |^ V7t, n* 8 ). 

(t) Vopbcaa ajoute qu'il a la ce rtett dana la bibUotbé- 
«iM Olpleuoe, et,.d'aprea la reoommée d'A|K>ilooloa, U n'a 
pM de yeloc à la croire (c. XXIV). 



AwéMn a'tn^ara ensnHad'Antioche, après 
un légsr combat près de Dapbné, et livra près 
d'Émesae^ à Zénobie at à son allié Zobas ou 
Zabdas, une grande bataille qui devait décider 
dn sort du royaume syrien da Palmyre (1). Lo 
vamqueor traversa le désert syrien, où son ar- 
mée ftit harcelée par des brigands arabes , ot 
vint investir Pahnyie. La aléga fut long, et faillit 
coûter la via à l'emperaur, <|ui en parie ainsi dan:» 
unalsttre à Mucapora, son futur meurtrier : » Les 
Romains disent que je ne fiiis la gncrre qu'à une 
femme, oomma si je n'avais à combattre que 
Zénobie et ses seules forces ; mais j'ai Uot d'en- 
namia snr las bras, que, pour ma gloire, j'aime- 
rais mieux avoir affaire à un homme. On m sau- 
rait dira ce qu'ils ont da ilèches» de maclûnes» 
de traits et da pierres. Il n'y a pasona partio do 
la muraille qni ne aoit défendue par trois ou 
quatre rangs da baUistes. Les mactaines lancent 
jusqu'à des flammes. Bref, Zéoobie ne ooinliat 
paa ooBune une fienua, ni comme un coupable 
qui craint le ehàtimsnt; mais j*ai fin anx dieux 
proteotears de la république romaine , qui ont 
toqjoura fovoriaé nos entr€|irises (2). » 

Enfin, do guerre lasse, l'emperenr éorivit à 
Zénobie de se rendre et da livrer ses trésors, en 
kri promettant la vie sauve. La reine h» répondit 
fièrement que, fbrte « de aas alUé» ^s Persans» 
les Sanasins et les Arméniens, aile fera tomber 
cet orgueil ridicnle qui ordonne à rennemi de se 
rendra avant da Tavofar vaincu (3). » Cette lettre 
ne tt qu'irriter Aurélien, qui investit Palmyre de 
tous les côtés à la fois : il Interoepta les secours 
envoyés de la Perse, et gagna par la ruse ou par 
la terreur las auxitiairea sarrasins et arménJaua, 
qui passèrent dans las rangs des Bomaios* 
Voyant dès lors toute résistance inutile, 2éiu>bie 
essaya de a'enfoir en Perse sur un dromadaire; 
mais eiie fut prisa an paasaga de l'Ëuphrate par 
les cavaliers envoyés à sa poursuite, et tomba 
avec sa capitale au pouvoir des Romains ( en 
273). Aurélien épargna les habitants, et laissa U 
vie à oette reine courageuse , mal|^ les cla- 
meurs des soldats, qni en demandaient la mort ; 
il paidoana aussi aux fils de Zéoobie , mais il fit 
mettre à mort la plupart des conseillers de la 
reine, an nombre desquels se trouvait le phi- 
losophe Longin, gui ha avait enseigné, (HIhm, les 
lettiês grecques. 

La nouvelle delà prise dePahnyre se répandit 
dans tout l'Orient : l'empereur reçut les hom»- 
mages et les Célidtatîottsdespeiiples les phisloio- 
tahis, parmi lesquels on cite les Axumites ( Abys- 
siniens) et les Sères (Cochinchinois ?). Après avoir ' 
ainsi relevé le nom romafai, U retourna en Eu- 
rope, en passant par Émesse et par l'Asie Mineure. 
En Thrace, ôà venait de dompter la tribu des 



(1) Ue ddum «e cette balaiUe, eà ZéooMe perdit ^ 
et 70,000 hommes, sont racontés par Zoalme, JV^t», Ub.|. 

(i) Voptocoa. rUa jiuret., c XXVI. 

(S) U letti* de ZénoMe éiell «erttc m nyriaqw ( teUa 
d'AoreUen «Uli eo grec. 
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Carinens (1) , fl apprit la révolte des Pabnyré- 
niens et le massacre de la garnison romaine. 
Furieux de voir sa clémence si mal payée de re- 
tooTy il revint promptemoit sur ses pas, attei- 
gnit Antioche lorsque les rebelles le croyaient 
encore à Byzance, et fondit sur Palmyre, qu^il 
livra cette fois à toutes les horreurs du pillage, 
l'empereur en trace lut-mème le tableau dans 
une lettre à Cejonius Bassus : « H ne faut pas» 
dit-il, que la cruauté des soldats aille plus loin ; 
c*est assez de victimes. Mous n'avons pas 
même épargné les femmes , nous avons égorgé 
les enfants, étranglé les vieillards, immolé les 
paysans. A qui laisserons-nous donc la campagne 
et la ville? faisons grftceà ceux qui restent. Nous 
espérons que tant de sang répandu aura ins- 
piré au petit nombre de ceux qui survivent 
une crainte salutaire. Quant au temple du Soleil» 
que les porte-aigles de la troisième légion ont 
pillé près de Palmyre ( apud Palmyram), avec 
les porte-étendards, les clairons et les musiciens. 
J'entends qu'il soit rétabli dans son état primitif. 
Vous avez trois cents livres d'or, provenant des 
cassettes de Zénobie ; vous avez les dix-huit 
cents livres d*or trouvées dans Palmyre, sans 
compter les joyaux de la reine. Tout cela doit 
suffire pour rdbàlir magnifiquement ce temple : 
vous vous rendrez ainsi agràable à moi et aux 
dieux immortels. Je vais écrire au sénat d'en- 
voyer un pontife pour en faire la dédicace (2). » 

C'est ainsi que la cruauté et la dévotion peu- 
vent se trouver réunies dans un même individu. 

Pendant qu'Anrélien remplissait l'Asie et 
l'Europe du bruit de ses exploits , un certain 
Firmus (3), riche marchand de Séleucie, usurpa 
en Egypte le pouvoir souverain : il revêtît la 
pourpre , se dmma le nom d'Auguste, fit frapper 
de la monnaie à son effigie, et prit, dans ses 
édits , le titre d^imperator. Aurélien était alors 
à Carrhes en Mésopotamie : il accourut aussitôt 
en Egypte, se saisit de Tusuipateur, et le fit 
mettre à mort. 

Cependant toutes les parties de l'empire n'é- 
faient pas soumises à son sceptre. La Gaule, la 
Grande-Bretagne et l'Espagne obéissaient encore 
à Tétricns, qui s'était proclamé empereur peu de 
temps avant la mort de Gallien, et que Claude, 
occupé ailleurs, avait laissé tranqdlle posses- 
seur de ces provinces. Irrité de voir Tétricus 
maître de l'Occident , Aurélien passa dans la 
Craule, et le rencontra près de Châlons, dans 
les plaines où, deux siècles plus tard, les ban- 
des d'Attila furent arrêtées par les aigles io> 

(1) Ce fat à ceUe occasion que le sénat ajoota ans snr^ 
noms ûeSamuUiquê, Gothiqttet jirménien, Parthign» 
et jHUabeniquê, que rempereur portait déjà, celui de 
Carplque, Carpicut : • 11 ne voua reste plus, écrlvlt-li aux 
« pères conscrIU, qu'A n'appeler Carpiscutus. » On sait 
que ee mot désigne une espèce de cbaussare. Le ealem- 
bonr, comme on toU, n*ètalt pas même dédaigné des 
empereurs. 

(1) Voptscos, 0. XXXI. 
' (1) Sur une médaille, d'une ambenCSclté douteuse . Il 
appelle Marcui Firmius, 



maioes. L'usurpateur, se voyant abandonné des 
siens , se livra au vainqueur; et le reste de ses 
troupes fut obligé de déposer les armes. L'Occi- 
dent , détaché de l'empire pendant treue ans, 
rentra sous l'obéissanoe de Rome. 

Tant de victoires, remportées en si peu de 
temps, méritèrent à l'empereur un triomphe 
comme on n'en avait pas vu encore depuis Pom- 
pée et JuIes^César. Les ornements de ce triomphe 
magnifique retracent, pour ainsi dire , toute la 
vie guerrière d'Aurélieu : « On y vit, dit son 
biographe, trois chars royaux : l'un, celui d'O- 
denat, richement incrusté d'argent, d'or et de 
pierres précieuses; le second, offert à Aurélien 
par le roi des Perses , d'un travail aussi merveil- 
leux que le premier ; le troisième , celui que Zéoo- 
bie s'était fait construire pour elle-même, et sur 
lequd elle espérait faire son entrée dans Roiac; 
en effet, elle y entra , mais vaincue et menée 
en triomphe. U y eut encore un autre char, attelé 
de quatre cerfs, qui passait pour avoir api^rtena 
au roi des Goths, et sur lequel Aurélien monta, 
dit-on, au Capitule , pour y sacrifier ces animaux 
A Jupiter très-bon, très-grand. £n tête dn 
oortége s'avancèrent vingt éléphants de Libye, 
apprivoisés; deux cents bêtes diverses de la 
Palestine, qu'Aurélien donna aussitôt à des par- 
ticuliers, pour n'en pas charger le fisc; quatre 
tigres, des 'girafes (cameloperdali) (1), des 
gazelles , et d'autres animaux , rangés par ordre. 
Venaient ensuite huit cents paires de gladiateurs, 
des prisonniers faits sur les nations barbares, 
des Blemmyes, des Axumites, des Arabes de 
l'Yémen , des Lidiens , des Bactriens, des Hi- 
bères , des Sarrasins , des Perses , portant chacuB 
des productions de leurs pays; puis des Goths, 
des Alains, des Roxolans, des Sarroates, des 
Francs, des Suèves, des Vandales et des Ger- 
mains, les mains liées derrière le dos. Parmi eux 
se trouvaient les principaux citoyens de Palmyre 
échappés au massacre, et quelques Égyptiens 
rebelles. On y voyait encore dix femmes, qui 
avaient été prises, déguisées en hommes, com- 
battant parmi les Goths. On portait aussi des 
écriteaux oà se lisaient les noms des peuples 
vaincus. Au milieu de cette pompe, s'avaoçaît 
Tétricus , en manteau de pourpre et en tuûqiie 
verte, avec les braies gauloises; à cêté de lui 
marchait son fils, qu'il avait proclamé César en 
Gaule. Puis venait Zénobie , chargée de pierre- 
ries, les mains retenues par des chaînes d'or 
que soutenaient d'autres captifs. On y voyait 
aussi des couronnes d'or, présents de tontes les 
viUes, dont les noms étaient indiqués sur des 
écriteaux. Enfin, le peuple romain qui suivait 
les drapeaux des collèges et ceux des camps , 
puis les cavalien couverts de cuirasses , les dé- 
pouilles des rois vaincus, l'armée tout entière et 
les sénateurs (un peu tristes peuVêtre, parce qu'ils 
se voyaient pour ainsi dire menés en triomphe } • 

(1) On en vit i Rome, pour la prenlère fols, sons fil 
dictature de iulea^:éaar. 
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ajoataient à l*éclat de b pompe. On n*aRm aa 
CapHoIe que Ters la neoyième heure (1), et, le 
loir seulement, aa palais. Les joars soivants, 
eurent lien les réjouissances publiques, les re- 
présentations scéniquesy les combats du Cirque, 
les chasses, les luttes de gladiateurs, et les nau- 
machies (2). » 

Rome ne revit pins un tel triomi^. — A peine 
renûs de ses fatigues, l'empereur repartit pour 
la Gaule, Tisita les pro^ces situées le long du 
Danube, et délivra les Yindéliciens, assiégés 
par les Barbares. La Dade , conquise par Trajan, 
et devenue depuis longtemps un foyer d'inva- 
sions incessantes, avait absorbé beaucoap d'hom- 
mes et d'argent; Aurélien l'abandonna, et en 
tranqx>rta les garnisons sur la riv» méridionale 
du Danube, qui Ait dès lors, comme du temps 
d'Auguste, la limite de l'empire, n rassembla 
ensuite des troupes dans la Thrace, et prépara 
une expédition contre les Perses. Il était sur la 
route de Byzance à Héraclée, lorsqu'il fut assas- 
siné, près de Cénophrurium, par la perfidie de 
son secrétaire Mnesthée , et de la mam de Mu- 
capore , undes principanx officiers de l'année (3). 

Peu de règnes forent aussi bien remplis. En 
moins de cinq ans , Aaréhoi, de soldat devenu 
empereur, parvint àpadfier l'Orient et l'Ooddent, 
et repoussa les Barbares des frontières de l'em- 
pire. Malgré lesguerres incessantes qui exigeaient 
sa présence dans tontes les parties du monde 
alors connu , il trouva encore le temps de songer 
à l'enobeUissement de Rome et à l'administratfon 
intérieure. Il décréta des distributions de pain et 
de chair de porc au peuple, établit des collèges 
de prêtres , éleva le temple du Solefl, afTermit 
l'autorité des pontifes, fit rétribuer les ministres 
du cuKe , poursuivit avec une grande sévérité les 
délateurs et les concussionnaires, publia une am- 
nistie générale pour tous les crimes d'État, et 
remplit le trésorpublic. Quelques actes decruanté 
qu'on lui reproche peuvent trouver leur excuse 
dans la violence de son caractère, qui était cepen- 
dant accessible à la clémence. Une révolte de la 
corporation des monnoyeurs fut excitée par un 
comptable, nommé Félicissimus ; il l'éteignit 
dans le sang : elle lui coûta, dit-on, sept mille sol- 
dats (4). Ce fut depuis ses expéditions en Asie que 
parurent dans Rome ces robes couvertes de pier- 
reries , et ces dragons venus de Perse, ces tiares 
d'or (Persici dragones et tiara) (5). «H força 

(1) BDvtron trab heares de nvrèt^midi. Le cortège 
avatt satTl le Tole Secrée. 

(1) VopiMat, nta Jura., c XXXIII et XXXIV. 

(ShMoeeihée fut on Joar menacé d'une punltton séTère, 
par «oJte de qoelqoe méfait Sachaot Aurélien fldile à 
sea menaeea, U organisa une coasplratloD , en forgeant 
une liste de personoe» qui anraleat à redouter U ven- 
geance de Pempereur. Pour la prévenir, M fnt eouvenn 
de toer l'empereor. La traode ne fnt découverte qn'a- 
prés t'aecompUssement du crtme; Mne«tbée périt dans 
des supplices atroces : U fut attaché à un pieu, et livré 
au betea féroces; on éleva à Aurélien un temple et on 
toBbeaa magnifique. (Voptscus, e. XXX VIL ) 

(4) Lettre d^IptusCrlnltus, dans Voplscus. c. XXXVIIL 

(s; VopUcos, c. XXVIII. — Plosieurt de ees objets, o» 
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l'Egypte, dit Yopiscos , à nous àonmet en tribut 
le verre, le papier, le lin , le cbanvre, et ces 
tissus indigènes dont la durée est étemelle, n 
avait commencé à construire au ddà du Tibre 
des thermes pour l'hiver, parce qoe ce quartier 
manquait d'eau firalche; c^est lui également qui 
avait commencé, sur le bord de la mer, à Os- 
tie, le forum, où l'on a dans la suite établi un 
prétoire public. H enrichit ses amis, mais sans 
scandale et avec modération , pour les mettre an- 
dessus de la pauvreté, et afin que la médiocrité 
de leur fortune ne pût exciter l'envie. Dans au- 
cune maladie il ne fit appeler im médecin : il se 
traitait lui-même, et surtout par la diète, n n'ai- 
mait pas, quand il était à Rome, le séjour du 
palais impérial : il préférait les jardins de Sal- 
laste et ceux de Donûtia (1). » 

Aurélien prit le premier, sur les médailles, le 
titre de Dieu et Biattre ( Deo et Domino nostro 
Aurel. Afig,). Après un interrègne de six mois, 
il eut pour successeur Tacite, et ne laissa qu'une 
fille, dont les descendants vivaient encore à Rome 
au cinquième siècle de notre ère. F. H. 

Voptocns. ntaJuTêUani. - Zoslme. Hittoria, — Deilp- 
pns, Fragw^ AuniUu F'Mor. — TrebelUus PolUoo, Ode* 
nalus, Zenobia. — Ekber. Doctrina^fum, Ket., t. vu. 

— TlUemont, Histoire des empereurs, 
AUBéLiBN OU AURÂLiAïf US , évèque d'Ar- 

les, né en 499 à Arles, mort le 16 juin 551. n 
fonda deux monastères, et assista, en 549, au 
concile d'Oriéans. On a de lui : deux Règles pour 
les couvents qu'O avait fondés, et qui se trouvent 
dans les coUecdons d'Holstefai et dans les Annales 
de Cointe ; — une Lettreaiï rolThéodebert, qui se 
trouvedansFreher etdansleRecuefl dedu Chesne. 

HisMre tUtéraire de ta France, 1 111^ p. ass. 

AURÂLiBN , moine de Réomé (Heomensis) 
ou Moutier-Saint-Jean (diocèse de Langres), 
écrivit, vers le milieu du neuvième siècle, un 
traité de musique dédié k l'abbé Bernard, et 
imprimé dans le tome I*' des Scriptores eccle- 
siastici de Mutica de l'abbé Gerbert. L'^o- 
gne de ce traité de plain-cbant a été publié dans 
dom Martenne et Dorand, Veterum script et 
mùHUfnent. amplissima collectio ; Paris, 1724, 
t. I, p. 123-125. 

Fétls, Biographie univeneU* des Mlutieitns, 

AURÉLIO, roi des Asturies, vivait dans la 
seconde moitié du huitième siècle. H était le 
cinquième roi de la dynastie des Pelages. H fut 
élu en 768, à la place de Troiila, son frère ou son 
fils suivant les uns, son cousin suivant d'autres. 
Aurélio, qui avait passé pour brave, régna sans 
gloire sur son petit royaume jusqu'à Tan 774. 
Deux événements signalèrent son règne : une 
révolte d'esclaves qu'il comprima, et le honteux 
traité qu'il fit avec les Maures ; l'une des coiv- 
ditions de ce traité était l'envoi annuel d'un tri- 
but de jeunes filles destinées aux rois maures. 

Marlana, de Hebus Hitpanim, VII. cb. 6. - Paqoto et Do- 
ehez, Histoire d'Espagne; 1. 1. 

nus de Perse, se volent sur les toonuoieDts récemment 
déconveru de la prétendue Nlnlve. 
(1) Voplscus. c. XLV et XLIX, 
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* Aim*i.to oo kvmÈUMm (Aruêlme), mé- 
dedn italien, natif de Mantone, Tirait dant • le 
MiziènM liècle» et Alt médecin paitifluHcr du dw 
de Mantooe. On a de lui t Ocronomica, sive de 
iemtm regimàne ; Venlie , 1606, iii-4*. 

Carr^ BibUotkàvt» «M la Mé4ê9inê, 

AUBSLio ( Aurélius ), poète vénitien» Tirait 
vers la fin du dix-ieptième et an oommen* 
cernent da dii^initième siècle. H composa un 
grand nombre de drames dont Slauucbelli a 
donné la liste; le premier, intitulé Erginda, 
parut en lOda» et le dernier, àmorc e GeUma, 
en 1729. 

MuiincbeUi, SerUtoH d^lkUia. 
AUEjftLlO yAUftBLLl OUAEKLLl [JeaH'dlU' 

zio ), poète italien, natif de Mantoue, vivait dans 
la première moitié do seizième siècle. On rap- 
pelait aussi Mutius Aurelius/l>90& sa jeunesse 
U composa des vers Italiens, et plus tard il ne 
fit plus cjue des vers latins, n obtint de Léon X, 
comme térooigvkage de Testime de ce pontife, la 
place de gouverneur de la petite ville de Mob> 
dolfo; mais il se montra si violent dans Texer- 
cice de ces fimctions, qu'il lui en coûta la vie. 
On trouva son cadavre et celui de son cheval 
au fond d'un abtme. n laissa un Hymne en hexa- 
mètres latins, eiuue SpUre^ également en vers, 
adressée à Léon X. Ces deux poèmes se trou- 
Tent dans les CamUna Ulustrium Pœiarum 
//a/on(iii;VI,385-491;Florence, 1720,in-8«.iUi 
jugement de Scaliger, Aurélio continua Tél^gance 
de Catulle. Au moment de sa mort il composait 
un poème épique dont le héros était Porsenna. 

Plertiu, De lUeratorum InfeUcUatê, tkl, p. 81. - Gy- 
nldas , Dé poetU tuorum temporum; dUl. I. — BalUet , 
JugêwtienU des Savants, n* ittS. ~ Sealtffer; Pûetica, 
VI, 10. 

AVRBLio on AOEBLITO (XoMfo), faifllorieo 
et saTant italien, nitif de Péronae, mortà Rome 
en 1637. n entra dans la société de Jésos, do» 
Tint bibliottiéeairedans saTîlle natale, poéa cfa»- 
noine de Latran. U ne fut pas seulement histo- 
rien, mais encore linguiste distingné. On a de 
lui: RUirettodeUestartedêlUmuiodiaratiio 
TroselUno GtiuUa, eol gupplemmtodi iMdo- 
vico Aurelio, traduttore delV opéra; Péronse, 
1623, in-12, et Venise, 16S3; — Délia Bibel- 
Honedé* Bœmi emUro Maitia e Perdinando 
imperatore, Istoria; Rome, 1626,fai-6^; MUmi, 
1626 ; — Annales eardinalis BarenU in Epi» 
tomen redaeti; Péronse, 1^34, % vol. In-lS; 
Paris, 1665 et 1673, avec la tradnetion IhuH 
çaise; — EzovH amUnuaiio in Bpii<mm 
redaeta ; Rome, 1641, in-8*. 

MafinebeUl, ScrHtoH dPiiaUa, '-OMttal, Màamam 
ÀwQUstwnf p. ÈXk» 

ADRiuus ouAmufeLB ( saint ), évèquo de 
Cartba^e, mort en 425 de J.-G. n succéda, en 
392, à Généthlîns sur le siège de Carthage. U 
assembla en 398, à Oacthage, le quatrième con- 
dle général de l'Afrique, oèi Ton régla tout ce qui 
regardait la discipline ecclésiastique, n combattit 
les donatlstes et les pélagiens dans plusieurs an- 
trea conciles. 
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AVRÉLIVS GOTTA. Voff. CoTTA. 

* ACRÀLtUB, médecin, parait avoir véca dans 
le second siècle de notre ère; Galien dte de lui 
quelques prescriptions. 

Gallen, de Compos. medie. MnOUMai iDe. — Cnaer. 
Jneedota grsgca, toL 1, p. SH. 

AOEéLics (...), fluneax peintre dn temps 
d'Auguste, n avait pour habHnde de donnei a«ii 
déesses qn'fl peignait la ressemblance des cour- 
tisanes qu'il aimait. Baint Justin, inart]rr, en prit 
ooeasion pour railter les païens qui aderaM 
les maltresses de ienrs pelntrei, on les raigBoai 
de leurs seulpteurs. 



AVRÉLIUI OP1UUB. Vof, OWJVê. 

*kvmàiAVM(Vérus), hiitorieB latin, vivait 
dans le troisième siède, sous le régna dsDio- 
détien. Suivant Lampridina, Il avatt éerit b vis 
d'Alexandra-Sévèfe. 



* AOEÉuva ( jKgidinê), anvanl coédois, la- 
tifd'Upsal, vivatt dans la premièra moitié et ao 
mfliendndix-aeptièDie sièda. On ade lui : Anth- 
metiea praeUca; Upaal, 1614, in^; *-ct pla* 
sienrs tnduetiona euédoiaaa d'ouvrafea dettié»- 
logie écrits en lalln; «^ CalmUtatims^ nmwsi 
«ooRomtciMi aà 1045 tcafiie ai 16éé; iW-i 
1645, in-8«. 

Sebeffer, Sveeia littwrtttm» 

AVRiLiV9(Cornéliui), hiftorien boUandaii;, 
natif de Gouda, vivait à te fin du qpiinxièiDea 
en commencement du seizième siède. 11 fut cha- 
noine régulier de Saint^Augustin et précq^tcur 
d'Érasme. On a de hii deux traités , Tua iotitalé 
Dtfensio christ BataDinxf «t Tautre, Elucidor 
rUan variarwn quœslionum super Batarina 
régions t imprimés en 1586 par Bouarcolure 
Vulcanius. Onnesaitpoiat ladate de sa mort : oo 
croit qu'il vivait encore en 1520. Dans la préiace 
de son Badrianus, Bnrroann a inséré nos proi 
ductÎQnd'AuréUusjusqu'alorsinédite, et qui a poor 
titre : Corn. Aur, G^md, Apocalypses^ et Visio 
mirabiUs super miserMli statu matris Ec- 
clesisg^ et desumma spe ejus reparandr tx 
inopinata promotions Ven, Dom, Badfuuùy 
Traiectensis^ in summum Bomanorum ponit- 
ficemy etc. Cette pièce, tirée des manuscrits de 
la bibliothèque de Leyde, renferme des obser- 
vations curieuses sur les désordres du dergé et 
les abus qui a^éltfept glissée dans l'ÉgHae. 

Bonaveolare VulcaoUii, ta rtÊSrjurmm, Shê» r««- 
tton de soi «ovrct. - FoppcM. BUMeihee m Betfif. - 
Ulong, BMMkêqmhéstùHtmê. - Émaie. f^Mote.ir. 

AimAuvs-TiCTOE (Sextus), historien la- 
tin, contemporain d*Ammien-MarcelUn, vivait as 
milieu dn quatrième dède de notre ère. Né ée 
parents obscurs, d'origfne afticataie, Il se voaa 
debonneheure à l'étude des lettres, et rcncoa- 
traenseo, à Sûminra, l'empereiir Julien, qui k 
nomma gouverneur delà Pamionle. Ptas laHt ^ 
obtint de Tbéodoae la diaiie de préfet de dl^ 
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et pirtegea, «n 373, le oonmiUt m» Vataiti- 
nien. Yoilà tout ce que l'on sait de sa Tîe ; on 
ignore la date même de sa mort. 

Aorélias- Victor resta sincèrement attaché an 
paganisme» comme le montrent les ouvrages que 
Ton a souason nom, et qui sont intitulés : Origo 
gentis mnonc, eo trente-trois chapitres, trai* 
tant de lliiateire légendaire des Romains depuis 
Janus et Satnnie )iieqn*àllomnhw : cet oorrage, 
attrOraé par quelques critiques à Asoooius PéÀbi- 
nus, écrivain du siècle d*Augu5te, est probable- 
meol de quelque grammairien plus récent, qui 
avait essayé d'imiter, sans succès , le stf le clas- 
aque; il a été imimaié ponr la première fois à 
Anvers , 1679, avec lea commentaires d'André 
Schott, en un vohmie in-6^, qni contient aussi 
les deux traKés snWants : De virUms illustri" 
fms Vrbks Momœ, en dix-huit chapitres, allant 
dqmis la naissance de Romulus et Rémus jusqu'à 
la mort de CléopÂtre; on rattribue, sans s'ap- 
puyer d'aucune autorité, k Pline le Jeune, à Cor- 
nelius-Népos et à Émilins-Probtts. La premièro 
éditienltatpnbliée à Napiea, vers 1470, par Sixtaa 
Riesinger ; réimprimée par Jac. de TripoK, à Flo- 
rence, en 1479; — JM C^uahbui^ en qnarante- 
deox cbi^Mtres, contenant des biographies suc- 
cinctes des empereurs depuis Auguste jusqu'à 
Constance ; c'est là, selon toute ai^>arence, le seul 
ouvrage authentique d'Aurélms-Victor, préfet 
sous Xhéodose. Il fut imprimé pour la première 
fois, avec Origg gentU Rom,, dans Tédition d'An- 
vers ; — JDe VUa et Moribtu imperatonun Ro* 
manomm Bxcerpta exlibrisSex. AwreM Vic- 
toris, phn connu sons le titre de Sex. AuretH 
nctoris Epitome de Capsarihus, en quarante- 
huit chapitres, commençant à Auguste et finis- 
sant à Tbéodose ; c'est, sauf quelques modifica- 
tions, la reproduction du traité de Cxsarihus : on 
doute que cet abrégé soit d'Aurélius-Victor lui- 
même. Il parut d'abofd à Strasbouig, lô05,in-8'', 
et dans l'éditioB aldine de Suétone; Venise, 1516. 
— La metileure édition de ces quatre ouvrages 
réunis a été donnée par Amtzenias, cum notis 
varicrtim ; Amsterdam et Utrecht, 1733, in-4'' ; 
l'édition récente de Schrœter, Leipzig, 1 829, 1 83 1 , 
5 vol. m-S", ne contient que VOrigo et de Viris 
illustribus; traduction française dans la col- 
lection de Panckoucke ; traduction allemande par 
aoss, Stuttgart, 1837, in-8". H. 

Sniitb . Diet. ùf Creek and Roman Blùçraphif , trol- 
■l^me vol.; Londres, lS4t. 

* AVftnoK»,hag|ogrBphe, abbé de Maire, 
na^ de Gliaonay (Polton), vivait à la fin dn 
sixième et an commencement du septième siède. 
On dît que saint Junien, premier abbé de Maire, 
avait prédit la naissance et la destinée d'Aure- 
nond. Anse, à peine ceint-ci eorti de renfonce, 
sa mère le présenta au saint, qui le relintan- 
près de lui. Saint Junien le regarda toi:gours 
comme son fila, et le forma dans la piété et dans 
les lettres. Anremond fut ordonné prôtre, et 
tuccéda en 587 à saint Juiden dans la diçiiité 
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d'alibé dm mooaaière de Maii^. Il le gonvema 
k»glein|ie, en marrhaal sur les traces de son 
prédéœaeear, dont II imita la vie exemplaire. 
Anremond avait écrit une vie de saint Junien; 
elle se tranve perdue avjonrd'hni, et il ne nous 
en reste qne ce que Boéce en a inséré dans 
la vie qu'il a compiMée duméme saint Plusieurs 
critiques prétendent, avec quelque apparence de 
raison, que Boece n'a fait que retondier et éten- 
dre la première vie de saint Junien. 

D. aivet, aHMrê Uttéruirê de la France, L III, 
p. S37. 6». 

AI7RKNGZÉBB ou AVRAITGZEB (Moni-OUD- 

niKE-MoHàUfEn-ALJUfcutB) (1), fameux empe- 
reur mongol, né le 22 octobre 1618 , monté sur 
le trdne deDehly le 20 juillet ( ou, selon d'autres, 
le 2 août) 1658, mort à AlunednagSr, dans la 
province de DaolâtabÂd, le 21 février 1707, âgé 
de quatre-vingt-huit ans et quatre mois, dans la 
cinquantième année de son règne. Ce règne, l'un 
des plus longs qu'ait enregistrés l'histoire, est en 
même temps l'un des plus riches en événements, 
l'un des plus instructifs dans ses résultats. 

Aurengzébe était fils de SHAn-DjAnAn , mort 
en 1666 , et de l'impératrice Mean-ALu. Cette 
princesse mourut en 1631 , laissant quatre fils : 
Dara-Schikoh , Soultan-Shoudjah , Aurengzébe, 
Mourâd-Bakche ; et deux filles , Padshâh Bé- 
gftm et Roshnara Bégllm. C'est en partie à l'in- 
fluence de cette dernière princesse qu'Aureng- 
zébe dut de s'asseoir sur le trône impérial du 
vivant même de son père, qu'il retint prison- 
nier dans le fort d'A^p^ (en l'entourant toute- 
fois d'égards et de respects) depuis 1658 jus- 
qu'en 1666. 

La vie politique d'Aurcngzébe commence avec 
sa quatorzième année, et se divise en trois grandes 
périodes. La première embrasse vingt-cinq ans , 
de 1633 à 1658. Aurengzébe figure pendant cette 
période corame shdhzadeh (prince impérial). Il 
se forme rapidement au commandement des ar- 
mées et au gouvernement des provinces , mais 
s'attache de bonne heure à cacher, sous une appa- 
rence dlndifTérence profonde pour les choses de 
ce monde et de zèle pour les pratiques austères 
de la religion musulmane , l'ambition dont il est 
dévoré. Pour préparer le triomphe de cette ambi- 
tion, on le voit amasser de longue main Jes res- 
sources qu'il saura déployer au jour et à l'heure 
qu'il a prévus, dans la lutte qui doit s'engagnr 
entre lui et ses aînés. L'Issue de cette lutte jus- 
tifie l'opinion qufl a donnée à ses partisans de 
son habileté, de son courage , de son aptitude 
merveilleuse à mener de front les intrigues de 
cour, les opérations militaires, les affaires du 
gouvernement. Il s'est fait une arme de son ri- 
gorisme religieux et de l'humilité de sa dévotion 
contre la tolérance msoudante on les irrégularités 
de Dara et de Shoudjah ; de sa tempérance, de In 

(1) Jnrmffzibê, orn«iDent éa trône ; Mtohi'Ouddîng, 
qol tatt revlf n !• reUflon ; jttOmQvîr, eooqaérant te 
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doncear et de la dignité de Beft manières, contre 
la sensualité et la yiolence de caradèra de 
Mourâd; de sa déférence et de son respect calculé 
pour son père , contre l'indignation de ce père, 
qu'il retient prisonnier dans son propre palais; 
enfin, de lanéeessitéderétablirrautoritéimpériale 
et la tranquillité du pays , contre les reproches 
qu'on adresse à son usuipation du pouvoir su- 
prême, n fiût assassiner deux de ses frères et 
leurs enfants, tombés entre ses mains; Q force 
le troisième, après sa dé&ite, à s'exiler de l'Hin- 
doustan ayec sa famille, et à aller demander 
ITiospitalité dans un paysvotein, où il trouve la 
persécution et la mort. Il monte enfin sur ce 
trône de Dehly acheté par tant de forfaits , et 
commence à régner au milieu des agitations, 
des alarmes et de la stupeur générale causés par 
des événements si iminévus. Le rédt de ces 
événements appartient à la vie de Shah-Dja- 
HAK ; mais, pour faire comprendre leur portée 
réelle, et montrer en môme temps de qud 
point de vue Aurengzébe affectait de les en- 
visager, nous citerons quelques passages des 
lettres de ce prince que nous croyons inédites, 
et qui sont d'un haut intérêt. Les fils d'Aureng- 
zébe avaient été revêtus de bonne heure ( selon 
la coutume ) de gouvernements considérables 
ou du commandement des armées. Il leur écri- 
vait souvent, leur conseillant de s'appliquer sé- 
rieusement aux affaires pubUques, leur don- 
nant pour exemple tantôt la conduite de son 
aïeul le grand Âkbftr, tantôt celle de son père 
Shâb-Djahân, tantôt enfin sa propre conduite, et 
leur recommandant de ménager soigneusement 
les Omrah's placés sous leurs ordres. Ces mé- 
nagonents et ces précautions lui paraissaient 
un moyen de gouvernement si puissant, que, de 
son lit de mort, écrivant à son plus jeune fils, 
le prince Kambïksh , a lui recommande de 
« bien traiter ses courtisans et les officiers de 
« sa maison, quelque peu dignes qu'ils soi«it 
« de sa confiance; » et il ajoute : « n est indis- 
« pensable, pour réussir, que vous usiez de dou- 
a cenr et d'adresse. » 

n résulte clairement de ces aveux qu'Aureng- 
zébe avait une haute opinion de sa propre bar 
bOeté, et qu'il tirait surtout vanité de l'art avec 
lequd il prétendait ménager l'amour-propre de 
ses Omrah's, etmettre à profit leurs passions. — 
£t cependant cela ne lui avait guère réussi; car, 
au dire des historiens les mieux instruits et les 
plus impartiaux (dont Elphinstone a résumé les 
opinions sur ce long règne), « jamais prince ne 
fut plus souvent dope et plus mal servi. » 

Pour connaître avec quelle arrogsnoe il par- 
lait de ses victoires sur ses frères, avec quel 
mépris et quel iW>id égoîsme il insultait à leur 
malheur, U faut lire les deux lettres suivantes, 
écrites au radja Piaé-Sin^ (d'Amber), connu 
sous le nom de Mir%arRc4ia , qu'il avait attiré 
dans ses hitérèts , et qui l'aida puissamment à 
triompher des prétentions rivales de ses aînés. 
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ODlonnedet Radiiai attachés ànoln dTsulie: 
qninteaienoe des amis venés dans les iIEures, 
Mfrza-Radjaq-Djaé-Singh, illoatré par U soUidtade 
impériale, sots informé par les présentes que nooi 
sommes arrivés à Korl le 17 du courant, et ifiie 
notie fiU chéri Mohaomied-Sooltan-Bihader est 
auprès de notre personne. L*extermtnatioD de/*!» 
bédle Na-Shoadjah (1) noos ayant paru une des 
affaires les plus praates, nous nous raina en 
route le 19 pour leoombattre, et fûmes bleolôt de 
vanl son camp. — Le 20» nous rattaquâmo et le 
défîmes , avec Tassistanœ do Très-Haut ( 6 jaDvier 
1659 ). — Loi, selon son ancienne habitude, Ihmat 
son camp au pillage de notre armée que U vic- 
toire Ait partout, n'a en rien de mienx à faite 
que de se sauver. — If oos avons dépêché notre 6b 
chéri à sa ponnulte, et nous nous aommei rcodB i 
AkbSrabâd ( Agra). — Notre fchan^fad (mot i 
mot : I enfant de la maison > ) KaDwIr-fUB* 
Singh ( fils de DJaé-Singh ) se trouvait près de 
notre étrier impérial : U obtint la permiasioD de 
parUr avec notre fils.... — U faut, que toos nos 
fidèles serritenrs rendent des actions de grteo 
an TOut-Pnissant pour cette grande victoire. - 
Dara bé Shikoh (son fMre aine) (2) s*est dirist 
de Rahiahasnr le Oondjfats. — Sil plaît à DieaiU 
sera pris,.etc. » 
L'autre lettre , écrite après que llnfortuoé 

Dara était tombé en son pouvoir, est eooorephis 

caractéristique: 

« BIirza-Ba<i(ia-DJaé-Singh, lUustré par notre 

faveur hnpériale, est hiforroé par les présentes 
que son rapport envoyé après la capture de Darah- 
Sbikéb , à l'aide de U grâce taiflnie de Dieo , wMB 
parvient le jour où nous écrivons celte lettre, 
c'est-à-dire le 19 vendredi. - Que mille grkcs 
soient rendues pour le zèle et U fidéMlé par les- 
quels U a prouvé son entier dévouement i notre 
personne ! -- Ceat par Phenreux effet de ses in- 
tentions droites, que la proie échappée des ^Itts 
est de nouveau tombée entre nœ main*. 

Sf chaqna poU de moa corpi devenait «na laafw, 

iff M tMrals n'acquitter dTaa bmiI RaetrioMM cnlf* «une. 

Gloire à Dieu, et puis encore gloire à Dieu ! -Ta 
ordonné qo'nn kheldt (vêtement dlKmnnr^ 
partionlier fût préparé pour voua. — Une vic- 
toire aussi brillante ayant été obtenue par b vo- 
lonté de Dieu, nous entendons que vous preniex 
place, en notre présence, avant Bahader-Kkn- 
Après les hommages rendus à notre pecsooM, 
noos vous permettrons de retoomer ctei 
vous. • 

Dara avait été amené devant Aurcagiébe k 
2S juillet !fi59. A quelques jours de U, U frf 
assassiné par l'ordre exprès de son frère, dus 
sa prison; ses fils et le fils deMôrad moonirsil 
par le poison à Gonaliftr , où Môrad luHmème 
avait en la tète tranchée, en expiation (ainsi 
tenta de le faire croire AureagEébe) d'un neur- 

(1) Siumdjah (ou ChodOah) vert dire èrmm. - *•; 
rengxébe ajoote par dérision la parUcnle na» qni don« 
ao nom de son frère la sIgnifieaUon de non-brawe. 

(S) U pins âgé des qnstre frères s*appeUII Dm- 
ShlkOh (ou auuomh). - Cest encore pur «««««î'/i 
rengiébe, en parlant de lui, clianfce ton noos en edai ^ 
Be-Shaôh , c'eslr*-dlre dépourvu de toute spUméetr, 
au lieu de dyal d iktHue en tplenéeur. 
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f re qa*il ayait commis pendant qu'il était yice- 
roi de Goikyérate. Ainsi , de trois frères ses 
rivanx, il ne restait pins que Sonltan-Shoudjah, 
qui y après sa déiste à Kadlioua, ayait battu ea 
retraite sur Monghyr, où il s'était fortifié. Il fbt 
forcé, par les sarantes mansurres de l'émir 
Djâsnla ( voir ee nom ), d'abandonner ses lignes, 
et de se retirer à Daoca dans le bas Bengale. 
Mais l'émir ne lui donnant pas de repos, et rui- 
nant par des attaques incessantes, et par l'habi- 
leté de ses mesures, les dernières ressources de 
ce piinee fugitif, il abandonna son année, et 
chercha refrige aTec sa famille et une suite peu 
nombreuse à la cour du ra^ja d'Anakan. U 
paraît certain qu'après les plus crueDes épreii- 
Tes et de Tains efforts pour se soustraire à la 
persécution que subissaient lui et ses soeurs, au 
Keu de la sainte hospitalité qu'il aTait réclamée, 
il périt misérablement aTec toute sa famille. 
Brtf, en 1661, Aurengzébe était en pleine pos- 
session de l'empire; son Tieux père ShAh-Djâ- 
hin TÎTatt encore, toujours captif; mais son res- 
sentiment s'était cahné, et , mort à l'empire, il te- 
nait à la Tte par l'affection de Padshfih-Bégam, 
par les égwds somptueux dont l'entourait la pru- 
dence d'Aorengiébe, et par les dîTcrtissements 
puérils prodigués à la caducité de son intelli- 
gence. 

La seconde période de l'histoire d'Aurengsébe 
commence à l'année 1A58, on ( si nous la fai- 
sons dater du moment où il règne sans compé- 
titeur) à 1661, et se termine en 1670. Pendant 
ces dix années, l'empire moghol jouit d'une 
paix profonde , à quelques incidents près; mais 
dans ces incidents un oefl plus pénétrant que celui 
d'Aurengsébe eûtdécouT^ le genne d'une si- 
tuation ttouTclle, pleine de ressources on de 
dangers pour la domination musulmane. Un 
héroïque aTcnturier, Sewa^ji , jetait , presque 
inaperçu, les fondements de l'empire mahratte. 
Aureng^ébe eût pu s'en faire un puissant auxi- 
liaire : il s'en fit un ennemi mortel. Les 
Mahrattes et les Radjpout's, traités aTec cette 
confiance et cette habile tolérance dont le grand 
AkbSr arait donné l'exemple aux princes de sa 
race , eussent été les plus fermes appuis du 
trâne mogM* I^ bigoterie et la politique à la 
fois astodense et hautaine d'Aurengzébe rui- 
nèrent ses anciennes allianoes aTec les Radj- 
poot's, rendirent impossilde l'adjonction des for- 
ces militaires et des ressources créées par le 
génie de Sewa4ii à celles dont il disposait dans le 
sud de l'Hindoustàn, et l'entrahièrent à cette 
lutte acharnée aTce ses amis d'autrefois et ses 
enneoiis d'anijourd*hui, qui ruina ses finances , 
hn aliéna à Jamais l'affection des peuples, et com- 
mença la décadence de l'empire. Les humiliations 
de l'ambition déçue aecrarent les remords qui 
empoisonnèreift les derniers instants d'une trop 
iongneTie. 

A cette seconde époque, temps de gloire et 
de puissance, d'habileté réelle et de sages ins- 



pirations, se rattache la dernière scène du drame 
politique dans lequel Aurengzébe et Mir Djttmla 
jouèrent, probablement de concert, les principaux 
léles. Lorsque l'émir eut terminé la guerre du 
Bengale par l'expulsion de SouHàn-Shoudja, Au- 
ren^ébe, qui redoutait l'ambition de ce Tieux 
guerrier, habile politique, et l'influence que lui 
donnaient sesimmenses richesses etsapopularité, 
résolut, tout en l'élcTant à la dignité de premier 
ministre, de le tenir éloigné de la cour, et sé- 
paré de son fils Mohammed-Amin. Il iuTOstit 
ce dernier de la charge de bàhshi (grand tré- 
sorier et général en chef de la caTalerie) pour 
le retenir auprès de sa personne, et donna pour 
mission à Mlr-DjXmla la conquête du royaume 
d'Assam, qui doTait ouTrir aux armées impéria- 
les (dans l'opinion même de l'émir) la route 
de la Chine. Mlr - DjXmla ne pouTait , sans 
ternir sa réputation militaire, reculer dcTant 
cette grande entreprise. Il partit de Daoca à la 
tète de forces considérables, euTahit le Cutch- 
BehAr et le pays d'Assam par terre et par eau , 
s'empara de la capitale GhergOng et des trésors 
du ra^ja, et prouTa dans cette glorieuse campa- 
gne que l'ftge ne lui aTait rien enlcTé de sa 
Tigueur morale et de la supériorité de son génie 
stratégique. Cependant, la saison des pluies 
se dédarantplustM qu'on n'aTaitdù s'y attendre, 
et aTec une TÎolenoe extrême , le plaça dans une 
position critique, en le condamnant à l'inaction 
pendant plusieurs mois, et l'exposant à des atta- 
ques incessantes des indigènes, qui interceptaient 
ses oouTois, le harcelaient dians son camp, et 
trouTatent un puissant auxiliaire dans les mala- 
dies qui décimèrent son armée à la fin de cette 
saison fatale. 11 réussit néanmoins, à force de 
courage, de perséTéranoe, d'habileté, à se main- 
tenir dans l'Assam, et à conclure aTec le radlja 
une GonTcntion honorable qui lui permit de se 
retirer aTec tout son butin et les honneurs de 
la guerre, plutôt ea Tainqueur qui fait ache- 
ter sa retraite Tokmtaire, qu'en général forcé 
de céder le champ de bataille à son ennemi. 
U Tenait de ramener ses troupes au Bengale 
et était sur le point d'attehidre Dacca, lorsqu'il 
succomba lui-même à la dyssenterie qui STait 
fait de si grands raTSges parmi ses soldats au 
commencement de 1663. £n apprenant la mort 
de ce grand homme, Auren^Eébe, malgré sa 
prudence et sa retenue ordinaires, ne pot dissi^ 
muler la joie que lui causait cette nouTelle, et dit 
au fils de l'illustre émir, s'il £aut en croireles récits 
du temps recueillis par Bemier à la cour même 
de l'empereur : « Vous aTez perdu un père, et moi 
le plus grand et le plus redoutable demes amis ! » 
Aurengsébe, pendant le cours d'une maladie qui 
aTait mis sa Tie dans un danger imminent, dé- 
ploya une énergie, une présence d'esprit, une 
force de Tolônté dont le contraste aTec l'extrême 
faiblesse de son corps aTait excité, sinon les sym- 
pathies, au moins l'admiration de tous ceux qui 
approchaieût de sa personne , de ceux mêmes qui 
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ftTaient spècolé sor la iirohabililé de sa iiKNi pr(>- 
ebaine. Aussitôt qu'il put Toyager, il partit pour la 
irallée de Kaduanfr ayec l'élite de aea troupes et 
toute sa cour, et y antra eu mars 1664. Ce Ait 
pendant son s^our dans cette délicieuse talléa» 
que s'ouvrit , dans le RXkkhJin , la première scèoe 
et comme l'exposition du grand drame politique 
qui devait occuper la moitié de la vie de Tenipe- 
reur et ^uisar ses forces et celles de sou em* 
pire, mais dont il était bien loin de prévoir 
alors l'importance toqjours crûissante» et le 
dénoûment désastreux pour la maison de Tei- 
mour. — Sewa4)i» dont lia carrière et les succès 
n'avaient été }usqu64àque ceuxd'on oondottieret 
mais qui avait déjà montré, dans plusieurs ren* 
contres avec les généraux d'Aurengzébe, Tii^ 
domptable courage, l'actfvité merveilleuse et les 
talents militairesqui le distinguaient éminemment 
parmi les petits chefs qui relevaient do royaume 
de Bé^japour, venait, après avoir surpris et piUé 
l'opulente ville de Surate et le port de Bareélo, de 
s'emparer de plusieurs navires destinés à porter 
des pèlerins à la Mecque ; il avait ravagé le ter^ 
ritoire de Bédjapour, et poussé ses incursions 
jusque sur les terres de l'empereur; il s'était dé- 
claré radja indépendant, et avait &it battre moi^ 
nate en son nom. — Ces actes d'hostilité et ces 
orgueilleuses provocations ne devaient pas rester 
impunis. Aurengzébe charge l'un de ses plus 
habiles généraux et négociateurs, le ra<ya Djaé* 
sing (le Mirzà-Radjà), de se concerter avec un 
antre de ses principaux omrahs, Dilèr^Khan, 
pour réduire Sewadji à l'obéissance. Les for^ 
ces combinées de ces deux chefo présentaient de 
si formidables moyens d'attaque, que SewadjI , 
après qodques tentatives de résistance, jugea 
prudent de prèttf l'oreille aux propositions que 
DjaésiDgh hii fit faire pour tâcher d'obtenir l'oubli 
du passé, la faveur impériale, et l'appui des 
troupes mogholes contre son ancien snaendn et 
protecteur le roi de Bédjapour, avec lequel il était 
en guerre ouverte depuis la mort de son père 
6hâh4ji. 

Si la convention conchie eût été religieuse- 
ment observée par Aurengzébe, il se serait 
assaré le concours d'un chef déjà redoutable, 
dont la popularité et l'influence croissaient de 
jour en jour, et qui, eomme les uitres chefs hin- 
dous, appartenant à la caste militaire (dont 
Sewacyi prétendait descendre par les femmes), 
aurait puissamment contribué à conscriider le 
trtoe moghol. Aurengzébe écrivit lui-même à 
Sewadji pour confirmer les promesses Haltes en 
son nom par Djaésingb, et l'invita à se rendre 
à la ooor, où il lui laissait entrevoir la récqytion 
la plus honorable et d'éclatants témoignages de 
sa faveur impériale. Sewadji, après avohr opéi^ 
la jonction de ses forces à cdles des généraux de 
l'empereur, et accompli de concert avec eux une 
campagne brillante contre Bédjapour, s* rendit 
à l'invitation d'Aurengzébe; mais, an Heu de la 
réception flatteuse qui hii était promise, n Ait 



traité avec un dédain marqué, et , sur les ugoet 
d'indignation qu'il laissa échapper, gsréé à toi 
et espionné. Sewadji , échappé, par le plus tanU 
et le plus adroit stratagjème, à la dangmise sur* 
vdilance d'Aurengzébe , rejoi^ût son année. U 
fin de l'amiée 1666 fut marquée par la mort de 
Shàli-Djàhàn. Quelque tanps après, Djaésio|ii, 
qui avait été remplacé dans son oommandpmat 
par BJeswàtU^Singk ( voir ces ooma ), raoani 
égaksnent; et les annales du Ra^paiiUaa attii- 
bnent sa mort au poison qui lui aurait été ^ 
ministre par son propra fils, à rinstig^Uds 
d'Aorengzébe. Cette imputation odieuse ne bo« 
parait reposer aor aucune preuve : la catakpe 
des crimes poétiques d'Aure^giébe et de oest 
que lui eoÂseilla aon aveu^ fanatisme , ntA 
d(^à que trop oonsidérahlew Sewadji aecnil ooe- 
sidérahlement son pouvoir et aoa iaflusnec dais 
le cours des années 1667, 1666 «11660 : il iK plut 
et mieux, 11 régularisa son gmiverMiiienI et l'of 
ganisatioa de son armée; et sa soUicilude ptm 
le bleuâtre des daases ouvrières el ôm cultifi- 
teurs le place encore plus haut OQuanaa oiysi- 
sateur et administrateur, que eornow l'un éa 
plus heureux et des plus briUaota aivintHrim 
que la guerre et le pillage aiertjumaiaimwertsli- 
aés. U réussit à faire une paix aveeAvravéte, 
paix honorable ; et ce fat encore Aurengzète qii 
manqua le premier à la fol Juiée, ap^ dlin- 
tiles tentatives pour faire retomber Sewa^i «a 
son pouvoir. 

La troisième, qui comaMnoe à 1670 et se tir- 
mine à la mort de l'empereur en 1707, se sab- 
divise en denx époques fort inégdes : Tune, de 
1670 à 1675 prineipaleenent , marqnée pir b 
première défaite que Sewodjl fit éproufcr à 
l'armée moghole en bataille rangée (1671), et 
par la guerre avec les Afghans, qui prit w ctfao- 
tère tellement sérieux après une bslaâle perte 
en 1670 par Amin-Khan (ils de l'émir 1^lmto\ 
que l'empereur résolut de fa oeaduire m per- 
sonne; l'autre, de 1675à i707,c'e8Uà«en■epé- 
riodedeplusde trenteans, quieatabaoihéapvla 
guerre avec les Radjpouf s etavae ka IMmlfas. 
Cette longue lutte mit dans tout leur jour les 
vices comme les vertus d'Anrfngiéhi : intolé- 
rance et bigoterie superstitieuse, étpoi esm de 
vues politiques, habitudea dlntrigne et de dis- 
simulation, méfiance de tout et de tom ; el et- 
pendant, besohi de gloire, sentiment profond de 
Tordre et de l'oiganiaation, tempéranes et am- 
plidté dans les goûts, doooenr damles 
instruction solide et fort 
temps et le milieu social dmi 
grand roi, comme l'appellB 
voir aux noms que nous avons âéj^ pnaa mo , 
ou à ceux que nous aUoos indiquer eD pasassl, 
le rédt des prindpattx érénemnta do cestnmr 
années. Nous nous contentons de les i éJimiT 
en quelques mots. En 1676, après avoir disuy 
l'émeute rdigieuse des SaUtoramli , Amvngtetw 
commence à manifester ton aversIoB pour fa leà- 
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gta liiiidoQd |Mr Tadoptiofi des meiarct ks plot 
vtMtoirM et les phis hnpolitlqcies, puisqu'ellet 
blessaient les eheft râ(Upoiit*8 , qui atatent Clit 
la foree de son goatememeiit et da son année. 
A dat^de 1679, par sntte du rétablissement da 
djé%ia et des persécntloDS auxquelles les prin* 
dpales Aimilles des princes radjpoat's araient été 
en batte, reniperear8*aUénacem]rfétenientetsans 
retour les afllMtlens on ToliélssaDoe déronée de 
cette race guerrière. Laft aflUies dn DikUilin ré» 
damèrent en même temps l'attention d'Aoren^ 
léëe ; son axnbMon y poarsuhrtt les plans dV 
grandissement qu'il a oonças, et sa Teugeanoo 
chercha à y atteindre Sewadji. Celoi-d meurt 
inopinément de maladie en 106Q. Son fils Sam- 
badji lui suoeède, et oontiniie la lutte avec autant 
de courage mais avec bien moins de talnts que 
le sultan AkbSr. En lè89, undeaûlsdarenqtereiit 
se joint an cbermahritlB, et partage les tleissi- 
tndes de sa fortune Jusqo^cn 1688, où, méoootenl 
de son allié et B*ayanl ph» de confianee dans 
lisnie de la lutte Impie quH a soutenue, il s'enArit 
en Perse. En 1889, Samba^ji tomba entra les 
mains d'Aurengiébe, qui le livra au supplice la 
plus cruel. Quoique Sambadij ne fûtpaa aimé des 
Mafaiattes, sa mort violenta, U rare intrépidité 
quil montra au milieii des toitures , et surtout 
la généreuse indt^iatlon arec laipiille il rcjetu 
les offres dajNircfoii que Inl fit flttrdAarengaébe 
s*ll Tonlalt renoncnr à la religion dé ses pèm 
pour embrasser le mahométisme, eadtèrcnt, an 
{dus haut degré , l'Mprit d'MépcDdaoee de cetti^ 
nation, créée par le génie de Séwadtfl. Après uné^ 
hitte en apparenea si inégale, et en dépit dea 
efTorts sans cesse renouvelés des années im* 
pénales, ces hardies gnériUaade THindoustan 
se relevèrent en qudques années des défiiitesqu'el- 
les avaient subies; et an moment oè Aurengsébe 
descendait dans la tombe, elles étaient phis puis- 
santes, phis entreprenantes que Jamais. La nation 
mahratte commençait dès lors à neser dans lei 
destinées de lUbdoostan d^m poids td, qn*ll a 
I^Q Ilntervention miraculeuse d'AhmAd-Shâh 
(v&y. ce mot), pour empêcher rasservissonent 
de la race moghole k cette race hindoue dégéné^ 
rée, et préparer, pour ainsi dbre, rotéoement 
d'une Âïmination étrangère sous laquelle HiiH 
dous et musulmans courbent aujourd'hui la tète* 
De 1086 è 1688 , AurengEébe avait réussi à 
s*emparer du royaume de Bed|japonr et de 
Goloonée. Lintrigue, la ruse, la perfidie eurent 
plus départ à ces conquêtes, si ardemment con> 
voitées, que la force des armes et la destruction 
des gouvernements. La d^rganisation sociale 
de ces paya créa des complications imprévues et 
des emburas sans Ihi è la domination mogbolo. 
Le seul avantage qu'Aurengzébe retira de Tan- 
nexion de ces Etats à son empire fut de pou- 
voir disposer de toutes ses forces contre les 
Maiiratfes, et il s'attadia avec une persévérance 
infatigable à ruhier ce pouvoir naissant. Les der- 
nîèree années du vieil empereur se consumèrent 



dans cette lutte, an milieu dea inquiétudes cao* 
sées par les ambitions rivales de ses fils, de ses 
généraux et de ses ministres; par U crainte d'é- 
prouver le sort de son père; par les remords da 
sa conduite passée, lerél&cbement delà disciplina 
dans ses années , le désordre touiours croissant 
de ses finances, ses alarmes à l'approche de la 
mort. Tout montre à la ibis les angoisses da 
l'homme et du souverain. Sa correspondance. 
qui noua a été conservée, éclaire d'un jour si- 
nistra lea dcniien incidents de cette vie agitée) 
elle montre, en dépit de ses habitudes de dis- 
simulation, le vrai, le déplorable caractère d'An- 
rengzébe. Nous ne nous refusons pas à recon* 
naître ses grandes qualités comme administra- 
teur, la pno^ence et la sagesse de ses vues dans 
le gouvernement d'un si vaste empire, son amour 
de la Justice comme moyen de gouvernement, 
ses talents mlHtairea, son activité, son cou* 
rage, la sfanplicité et la pmlé de ses moeurs, 
sa haute hiteDig^nce. Hais cette supériorité 
Itttdieetndle, ces talents, ce courais, ces élé* 
ments si variés de grandeur et de gloire, à 
quoi ont^ servi? A étendre, il est vrai, les li- 
mites de l'empire moghol, mais à diminuer sa 
tbrce rédie, à ruiner ses ressources, à rompra 
I*unité sociale et nolitiquede cette confédération 
gigantesque fbndee par Akbèr , à aliéner à Au- 
rengzébe lui-même et è ses successeurs Faileo* 
tion, le respert, la confiance de leurs siQets^ 
n ihnt trouver les causes immédiates de la déca- 
dence rapide de cette grande domination, non 
dans la constitution même dereminre, mais dans 
le caractère d'Aurengzébe. H pécha, non par 
l'intelligence, mais par le coeur. H n'eut de foi 
en aucune affection, en aucun dévouement ? 
personne aussi n'eut foi en loi, et ne compta sur 
un sentiment généreux ou affectueux de sa 
part. Son égoiisme, son intolérance religieuse, 
^es habitudes de duplicité et d'intrigues mes- 
quines, ruinèrent les effets de ses phis sages 
conceptions. Contemporain de Louis XIV, le 
rétablissement de l'odieuse capitation dn d^é^ 
aia lui fut aussi fatal que la révocation de l'é- 
dit de Nantes le fût au plus grand des rois de 
France. L'historien attentif pourrait signaler 
d'autres analogies entre ces deux souverains ; 
mais, au point de vue de T^titude gouverne- 
mentale, de l'élévation réelle de la pensée, de la 
noblesse du caractère, il donnerait la préférence 
à Louis XIV. Les musulmans de l'Inde aifec- 
teot de regarder Alftmguir (Aurengxébe) comme 
le plus grand des empereurs mogbols : Bemier et 
Jacquemont se rangent à leur avis. Ce dernier 
s'évertue même à justifier l'usurpation san- 
glante du troisième fils de ShSh-Dj&ban. Nous 
ne saurions admettre cette indulgence pour un 
crime politique, dont le résultat a été la persé- 
cution de la race hindoue, la démoralisation 
da la race mof^le, et la décadence de l'empire 
fondé par le génie d'Akbfir. 
Si le courage, Tintelligcoce des afbires, l'hn^ 
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bUeté portée à sa plus hautA puissance , suffi- 
saient pour faire nn grand homme da sonTerain 
d'un grand empire, Anrengzébe a été grand par- 
mi les princes les plus renommés de l'Orient 
Comme homme , sa supériorité est incontesta- 
ble; comme souyerain, il a déployé les qua- 
lités les plus propres à faire respecter son pou- 
Toir, et a montré une persévérance in&tigable 
dans le maintien du système de gouT^nement 
qu'il avait adopté; mais ce système péchait par 
la hase, et de son adoption date la décadence de 
l'empire mog^L A. de JàMciGiiT. 

Elphloatone, mitory of India. — Bernler, yoyaçei <t 
éeterifitian de fempin mogol , etc. - Dow , HUtory of 
Binduëtan. — lOrme, Historical fragmenU , etc. — 
MllI et WilsoD,^iJtory e/ BHtUh Indta. — Oraat Dorf, 
HUton o/the MaratUu. ~ KMLfl-Kbui ( non tradoU ). - 
Tod, jénnali <tf Bt^ast^han, etc. 

* AVRBNHAMMBE OU AVBEHKAMHBB (Jo- 

sépha)^ pianiste allemande, native de Vienne, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Elève de Mozart, Kozeinch et Ricbter, 
elle édita en grande partie les YariatUms pour 
le piano et les sonates de l'auteur de don Juan. 
On a de Josépha Aurenhammer : Variations sur 
nn thème en sol\ Vienne (MoQo) ; — Farta- 
titms sur un th^e hongrois; Vienne (Has- 
linger) ; — Variations sur un air de Nina; — 
dix Variations sur l'air allemand : metn 
lÀeber Augustin, ibid; — neuf Variations sur 
un thème en sol ; Vienne (Artaria). 

Gerber, Lexilonider TonkQmtler. — Fétis» Biographie 
de$ Musieieni. 

AVEéoLB {ManiuS'A(AliuS'Aureolus ), usur- 
pateur de l'empire romain, né dans la Dacie vers 
le commencement du troisième siècle, mort en 
avril de l'an 268 de J.-C. n était fils d'un berger et 
d'abord berger lui-même; fl s'enrôla ensuite 
dans la milice, et devint général de l'empire ro- 
main sous Valérien. En 262 il délivrace prince de 
l'usurpateur Macrin ; mais sa fidélité se démentit 
sous Gallien. Pendant que ce dernier était parti 
pour foire la guerre aux Gotiis, Auréole, qui com- 
mandait à MUan, se fit prodamer empereur vers 
la fin de 267. Gallien revint sur ses pas, et défit 
l'usurpateur dans une bataille rangée; il fut lui- 
même assassiné près de Milan , et Auréole se 
maintînt encore quelque temps. Claude U, suc- 
cesseur de Gallien, l'attira hors de Milan, où il 
s'était réfugié, lui livra bataille, et le fit prison- 
nier. Le vainqueur voulait lui laisser la vie ; mais 
les soldats le tuèrent. Selon quelques historiens, 
Claude lui érigea un monument, et fit construire 
un pont sur l'Adda, àFendroit où Auréole avait été 
tué. Ce pont (pons Aureoli) donna son nom au 
village de Pontirole, entre Milan et Bergame. 

AnrélliM Victor, Cmt., U. — TrebelUiu PoIUod, Claud., 
s. — Zonarai, XII. — FUtIo» VoplMot, Aurel., i«. 

AURàOLB. Vop, AURIOL. 

«AVRBTILLT (léon-Louis-Frédéric BàSi- 
BET d')^ littérateur français contemporain. 
Après avoir cultivé avec quelque succès les let- 
tres et la poésie, il embrassa en mai 1838 l'état 
ecdésiasti^e , et devint missionnaire du diocèse 



de Coutances. On a de lui : Amour et Aoiae. 
Poésies politiques et autres; Paris, Deotu, 
1838, in-8''; Sonntts, Caen, 1836. 
Qttérard, la LUtérature/rânçaUe eoniemporaiMe, np. 

* AOEiA ( Feder ) , jurisconsulte italien , natif 
de Païenne , vivait au dix-septième siècle. On a 
de lui, entre autres ouvrages : De reéntegrih 
tione amissi Juris in pristinum statum;- 
Aureum repertorium, en 7 volumes; ~ ÂUt- 
gationes et consUia; 2 vol. ; — InstUulkh 
nés lingux hebraidB; — Contra Hebrxoi 
notiti» historien. Ces ouvrages sont restés 
pour la plupart inédits. 

JOcher, jéUçemeinet CeMirta^Lexicom. 

*AURiA (François) y jurisconsulte italien, 
natif de Gênes, vivait dans la première moitié 
dudix-6q>tième siècle. Il remplit diverses fonc- 
tions importantes, et en dernier lieu celle de 
conseQler du saint office. Ses ouvrages, la plu- 
part inédits, sont : Repertorium légale, en 6 
volumes; — Traetatus de Jure qfferendi;- 
Repertorium /eudale ; — Traetatus de odvo- 
catispauperum; — De Cambiis militariim; 
^ De regum SidUx monarchiaf advenus 
Baronium, 

JOcber, jiUgemelM» Celehrtei^LÊXieom. 

* aïskulI Jean-Dominique n'), sculpteur ita- 
lien, né à Naples, mort en 1&85. n Ait aère dt 
Jean de Nola, et exécuta plusieurs travanx pour 
l'élise et la ville de Naples. Il travailla sus» 
pour Palerme et plusieurs autres viUes d'Italie. 
Son chef-d'cBuvre est la fontana Médina, sur 
la place de Castel-Nuovo à Naples, qui loi vahit 
une pension du roi. Dominid aécrit en l'honneur 
de ce sculpteur le distique suivant • 

Ifatvra invUa, iapidi da$, Amia^ vOoai.- 
TefaeUiMoUa vivere morte tapi»» 

DomlDlcl, f^iU 4^ Pittori JfapoUUuU, -> Ongnara, 
Storia deUa icultura. 

*AVRiA (/osepA n' ), mathématicien et traduc- 
teur italien, natif de Nq[>les , vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siède. II n'est connu que 
par les ouvrages suivants : De InUtatkme, site 
de Optima studiorum Ratione liber unicus 
nunc primum a Josepho Auria in lueem edt- 
tus. Ejusdem de vitx humanx FragxUtatt 
oratio; Naples, 1599, in-4''; -— Autolfci de 
Sphaara qu^ monetur liber, et Theodoàe tri- 
politx de Habitationibus liber; onmia scho- 
liis emtiquis et figuris illustrata, et nunc 
primum in lucem édita, traduit par d'Auria, 
avec des notes de Maurolid ; Rome, 1 587 , in-4*' ; 
— Autolyci de varia Ortu et Occasu astrth 
rum inerrantium lib. II, nunc primum dt 
grasca lingua in latinam conversi, sckolûs 
antiguis et figuris illustraii de Vaticana bh 
bliotheca deprompti, Josepho Aurio inter- 
prète; Rome, 1588; — Théodosii Tripolita: di 
Diebus et Noctilnis libri duo, de Vaticana bt- 
bliotheca deprompti, scholiis antiquis et figih 
ris Ulustrati, de Grxca in latinam linyuain 
a Josepho de Auria^ Rome, 1591 ; <~ Euclid» 
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Phcaunneha post Zamberti et Maurolyci edi- 
téonem nune tandem de Vatieana Hbliotheca 
deprompta, seholUs antiques etftguris optimig 
illtutrata et de grxea lin^ua in latinam con- 
versa aJosepho Àuria NeapolUano; fiis additx 
stmt Maurolyci brèves aliguot annotatkmes ; 
Rome, 1591, in-4», et Paris, 1644, m-4''. 

Adelonc , Soppléneot A JOeber, jéUgemeiwtt Gelêkr^ 
ten-Lexiecn, 

A17MA (Vincent), antiquaire et poète, né en 
1625 à Païenne, mort dans sa Tille natale le 6 
décembre 1710. n étudia d'abord ledroit, et aban- 
donna ensuite la jurisprudence pour les lettres, 
n fut chancelier du royaume de Sicile. Parmi ses 
ouvrages on remarque : Deir origine ed antir 
chità di Ce/alu, cUtà di SicUia, notizie hùto- 
riche; Païenne, 1656, in-4'', traduit en latin par 
Hayercamp, et inséré dans le Thésaurus Sicilix, 
t. XIV ; — la Giostra, discorso Mstorico ; ibid., 
in-4'' ; dissertation curieuse sur les tournois ; — 
Histaria cronologica di^ vicerè di Sicilia, delV 
anno 1409; ibid., 1697, in-foL; — la Verita sto- 
rica svelata; ibid., 1702, in-4® ; — la Sicilia inr 
ventrice; ibid., 1704, in-^*" : dans ce traité, Tan- 
teur attribue à ses compatriotes des découvertes 
dont llionneur peut être, avec plus de raison, ré- 
clamé par d'autres nations ; — quelques canzone 
dans le dialecte sicilien, insérées dans les Rime 
di Poeti sicHiani, 3 Td. in-12, de 1647 à 1653. 
Voyez la liste complète des écrits d'Aoria, tant 
imprimés quinédits, dans Mongitore, BibUo- 
theca Sicula, tome n, p. 274. 

Mongttore, f^Ud'^éuria, dans FitedegliJreadi iUm- 
M, L m, p. 110. 

AumiAG ( Bernard o' }, troubadour, surnommé 
le Maître de Béziers , mort vers l'an 1285. n ne 
nous est ccmnu que par quatre pièces qui restent 
de Im. Bans la première, l'auteur fait un éloge 
assez plat de Guillaume Fabre de Narbonne, son 
contemporain, et il adresse à ce troubadour la 
prière d'être le parrain de son premier enfant. La 
seconde est une chanson galante, où se trouTent 
quelques vers relatifs au jeu des échecs. Son 
hymne à la Vierge, qui se lit tout entière dans 
TouTrage de Raynouard, ofire peu d'intérêt ; mais 
la plus curieuse des poésies de cet auteur est le 
sirvente où il menace le roi d'Aragon de la pro- 
chaine invasion du roi de France dans ses États. 
L'époque de ce sirvente n'est pas douteuse; elle 
est de l'an 1283 ou 1284. On trouve dans Ber- 
nard d'Auriac deui caractères qu'il importe de 
signaler : l'un est l'excès de sa dévotion au 
culte de la Vierge; l'autre est son dévouement 
au gouvernement qui avait succédé aux comtes 
de Toulouse, et son attachement pour Philippe le 
Hardi. Dans la dernière de ses pièces, le poëte 
est en opposition avec la plus grande partie des 
troobadoars et des seigneurs de son temps, qui 
regrettaient l'époque de la domination des Ray- 
mond. 

MlHot. But. mtéraire ie$ troubadours, t. III, p. 17«. 
— Raynouard. Choix de poésies des troubadours, t. IV, 
p. ui, M8: L V, p. M. — Hist, Uttéraire de la France, 

XIX, p. SM. I 

JfOOT. M06R. 0MIVKR8. — T. 111. 



«AVUCHALGU8 (François), médecin ita- 
lien , vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Il devint docteur en médecine à Padoue 
en 1493, et eut, en son temps, une grande ré- 
putation, n laissa entre autres ouvrages : De Me- 
dicamentis selectis juxta partes affectas» 

JScber, AUgemeinu Cetehrten-Lexieon. 
AUKiPABKE (André), traduction latine du 
mot allemand Goldschmidt, médecin allemand, 
né à Breslau en 1512, mort le 12 décembre 
1559. n étudia à Wittenberg, parcourut lltaUe, 
devint médecin d'Albert, margrave de Brande- 
bourg , et fût nommé professeur à l'université 
de Kœnigsberg. On a de lui : lÀber de cura ca- 
num, latine et grxce; avec des notes et des 
variantes ; Wittenberg, 1545, in-S"» vii-119 pp. ; 
imprimé dans Rei acâpitr. Scriptor,, de Ri- 
gaud ; Paris, 161 2 , in-4% p. 259 et 165 ; — Sue- 
dni Historia; Koenisberg, 1561, in-8°, insérée 
par Laurent Scholz dans son édition des Consi- 
liùTum et Epistolarum Jo. Cratonis; Franc- 
fort, 1593. 

AUEiFABKE (Jean), traduction latine du mot 
allemand Goldschmidt , théologien allemand, né 
en 1519, mort en 1575. H fut d'abord aumônier 
de régiment En 1545, il vécut dans l'intimité de 
Luther, voyagea avec lui, et fut présent è la 
mort du fameux réformateur. Aurifaber vint en- 
suite à la cour de l'électeur Frédéric de Saxe, 
qui fit de lui son prédicateur ou chapelain. Desti- 
tué d'un emploi de ce genre qu'il remplissait à 
Worms, il s'occupa, k parthr de 1562, à mettre en 
ordre ses écrits relatifs à Luther. H remplit en- 
core de nouveaux emplois ecclésiastiques à £r- 
fort, et s'y trouva engagé dans de vives contro- 
verses avec ses confràres en théologie. Il édita : 
Bpistolx Lutheri, en deux vol., et les Propos 
de Table, du même. 
JOcber, Atlgemelnes CelerMen-Uxicon. 
ACRiPBRi (le père Bemardino), botaniste ^ 
né en 1739 dans le Val-Demone en Sicile , mort 
le 29 janvier 1796. A l'âge de quinze ans , il 
quitta ses parents très-pauvres, et entra à Pa- 
ïenne, dans un atelier de peintre. H s'échappa 
de cet atelier, et prit en 1766 l'habit de corde- 
lier. n se passionna alors pour l'étude de la bo- 
tanique , et fit quatre fois le tour de la Sicile pour 
recueiUir des plantes. Il fut nommé directeur du 
jardin royal à Palerme, et y fit un cours très- 
fréquenté. H publia le catalogue des plantes cul- 
tivées dans ce jardin : Hortus Panormitanus, 
Palerme, 1789, in-4» (classé d'après le système 
de Linné) , et légua à la ville de Palerme un her- 
bier ma^iifique. 
Hortus Panormitanus. 

* AURiPBX ou AunincDS BuoNHGu (Nicolas), 
théologien italien, né à Sienne en 1529, mort en 
1601. n ^partenait à l'ordre des Carmélites, et 
se distingua comme prédicateur. En 1565, il 
professa la théologie à Florence; et, en 1578, il 
devint doyen de la Faculté, puis provincial pour 
toute la Toscane. 11 laissa entre autres ouvrages ; 

?6 
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DêdignUaiê vUm amorihus tlèriemimt Ye- 
iilfle, lSM,etCo1ogne, lM0,tii-19;— JM^o* 
iUmi di diversi dottori di S, Chiesa, tnih 
dotte cùrrette; Venise, 1563 et 1596; -^ 
Somma Àuriflca; Tanise, 1003, lD-4^ 

MazzaebeUI. ScHttori iTiUMM, aitlcle Muo^^gU, ^ 
JOcher, AUgemêinêi 6'el«Ar(fi>>ii«vkoii.~AdelaDg, Sap- 
pltfment au préoédeot. 

*ACRiGÂRius OQ Wagner ( JÀicos-Jean) , 
écrÎTain allemand , Tirait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Spéculum 
noiiticum super navigatione maris Occiden- 
talis et Oi-ientalis confectum , en deux parties 
(ouvrage inédit?). 

JOcher, Allgemeines GeUhrtên-Lê»Uùn, - Adelang, 
Soxipléfflent an précédent 

AVUtfiiiT {Gilles n*), jttriMonsdte et po6te, 
né à Beauvaia vers la fin du quinzième siède» 
mort en 1553. IlétaitarocatauparlementdeParis. 
On a de lui, soit sons son Téritable nom, soit sons 
le pMudonyme de V Innocent s'égare, on de Pam- 
phile : une édition du Songe du Viergier, sons 
le titre : Àureus de utraque potestate , tempo^ 
rati scilicel et spirituali^ libellus in hune usque 
diem non visus, Somhium VHidarU vulgariior 
nuncupalus; Paris (Galeotus a Pfalo), 1516, 
ln-4°; — le Cinquante^euxièfne Arrêt d'a- 
mour, avec les Ordonnances sur le faict des 
masques; Paris, 1528, In-B*;— la Généalo- 
gie des dieux poétiques, la description d^ffer^ 
cule de la Gaule, la Peinture de CUpido; 
Poitiers (MameO, 1545, in-12; — le Tuteur d^a- 
mour, auquel est comprise la fortune de Vlnr 
nocent en amour, ensemble un liiûre où sont : 
Epistres, Élégies, Complainteê, etc.; Lyon, 
1647, ln-8°; Paris, 1552, iB-12, réimprimé dans 
les Annales poétiques; — Contemplation $w 
la mort de Jésus-Christ, le tout on lime; Pa- 
ris, 1547, in-B"; — Psaumes de David, tro' 
duils en rime; Rome , sans date. 

Mémoiret dé littTaiuTB iïrét âei reçiitrm de T Aca- 
démie royale dei inscriptiomet^llet'leUrei, vol. XIII, 
p. 665. — Goujet, Bibliothèque française , vol. VI, 16S. 
— tes poètes français depuis le dOHzième siècle jus- 
<|ii'<i Halherbe, avec une notice histùriqn» et fltttrair* 
sur chaque poète, vol. III, p. ITT. — La CrolK du Maine, 
Bibiuahèquefrançaise.'-ïito.oei^ Manuel du Libraire. . 

* kVHtJ(KtVH{Paul), mathématicien et théo- 
logien italien , natif d*Ayersa. On a de lui ' un 
ouvrage : in Lunulam ex semicirculo et dupli- 
quadrante; 1637. 
Jfichcr, Mlgemeines Celerhtfn'LexIeon, 
«AfTAiiirs {Vincent), théologien italien, de 
l*orrlre de Saint-Dominique, natiTd'Aquila, virait 
dans ia seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Del corso de Mortali, ait altra 
vita, e dé'novissimi raggionamenti dnque ; 
Vico,1598,in-8\ 
jocher. Mlgemeines GêleHrten'Uxteon, 
AVAiOL {SUase n*), poète et jurisconsalte 
français, nalîf de Castelnandary, mort à Tou- 
touse en juillet 1540. En 1522, il Ait nommé 
maintenenr ou maître des Jeux Floraux, et en- 
seigna le droit canon à runiversité de Toulouse. 
B harangua François I*' h son passage à Tou- 



louse en 1536, et fol «Mé dievaHer à eetle oc- 
casion. On raconte que, sur ieeonselldequeiqiM 
astrologuee qui avaient prédit un déluge unm- 
sel pour Tannée 1524, il aTait foit canstruin 
une espèce d*arche, sur laquelle ti préloidiitae 
sauver. On a de lui entre antres : Départ fo- 
mour, poème; Paris, 1509, fai-fbl.; et 1533, iM*: 
des critiques ont accusé d'AurloI d^avoir em- 
prunté une partie de «es vers aux poésies de 
Charles, duc d'Orléans ; — - Interpretatio de 
capite, de rescriptione in antiquiis, — Biaise 
d'Auriol a été enseveli dans la chapdlc de 5otr^ 
Dame de Pitié des Grands-Augustins de Toulotise. 
Du Vcrdier et U Croix da Maine. BibL/ranç^ Ul m. 

- Morérl. Diet. MmL ~ BiofrmpMê toulouaatne, - Le 
P. StmplMea d« Samt-MirOn. Ui$t. de tordre des Mer- 
mites de Saint-'Âuçuêtin de la ville de Toulouse, im, 
ln-S«, p. 150. — fuis leys d^Jrnor, mattiuertU ln-foL de 
l'Académie des Jeoi Floraui. 

AVRiOL, et non obiol (en latin Aureoltu, 
Auriolus) {Pierre n* ), célèhre fliéologicn, as- 
tif de Toulouse, d non de Yerberie-sur-OiM 
( comme le dit la Gallia CAfisféann, copiée par 
Michaud et d'antres ) , tirait au oommencemeot 
du quatorzième siècle (1). Son éloquence le lit 
surnommer Doctorfaeundus, Il fut Félèvc de 
Jean Scot , auquel il succéda dans une îles chaires 
de runiversité de Paris. U appartenait à Tonlre 
des Cordeliers , et Ait nommé en 1321 arche- 
vêque d*Aix, selon César Nostradamus (His- 
toire de Provence). 11 parait s'être démis ptss 
tard de cette dignité, pour se livrer enHèrenenl 
aux études tliéologiquos. D'Auriol Art lu iM 
défenseur de Timmaculée conception de la Vierf^r, 
et écrivit : Tractatus de immaculala Conctp- 
tioTte beata Virginis; livre très-rare, que l'on 
suppose avoir été imprimé à Toulouse en 15U; 

— JBreviarium Bibliorum, sive notaliones in 
unive9'sam S. Scripturam; Venise, 1507, lô7i ; 
Paris, 1565, 1585, 1610, et sous le titre deCoiN- 
mentaria compendiosa in universam Scriplur 
ram ex recens. Steph. NoveltetH; Booen, 
1639, in-a"; — Commentarius in quatuor /»- 
bros Sententiarum ; Rome, 1596-1605, 2toI. 
in-fol. La bibliotlièque de Toulouse possède un 
manuscrit du quatorzième siècle ( fonds du oou- 
Tcnt des Cordeliers), qui renferme un conunen- 
taire de Pierre d'Auriol sur le troisième livre 
des Sentences ( Petri AureoH Comment, ia 
tertium librurn^ Sententiarum) (2). 

Cardinal CodsL Scrnuio, f^iede P. <r^iiH«/, dan 
rédlL des Commentaires aur le MaÊtre dot Sentences. - 
Gallia Christiano, t. 1. p. 9». >• César IloKndaiM». 
MÊistoire de Proeenco, p. US ; Lyo», 1114. liKfoL - Oa- 
din, Comment, de Script, eccles., 1. 111» %kl. - Darld Oc- 
ment. Bibtioth. curieuse.— Adelonff, SnpplémniC s 
iOchcr. Mlgemeines Gelekrîon'Lexteo». ^ BiofropkiÊ 
toutousaine, ln-ft« ; U l, tapplénent, p. 4M. 

* A1TEI8I0CHIO (...), oomposîtear de Técole 
romaine, vivait dans la seconde moitié do dii* 

(1) Solvant Oudln {Comment, de Seript oedet. ), n mou- 
rat en ISW. U Biographie MicMaud a'eat d«Q« troapée 
de eent ans, en falunt Tlvre Aurlol an eomneooeiaeat 
da trelzlèine siècle. 

(t) Rensetgnement eonmonlqiie parM.é*Anrtol. MMo- 
tbécaire à Tooloose, qal parait descendre do cette tadÊts. 
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faQitiÀaie sitele. n ftil mattro de la chapdle da 
SaAat- Jacques des Espagnols , à Rome. Une mort 
pTématorée ne hii a pànt permis de réaliser ce 
qu'on attendait de loL H a composé mi grand 
nomlire dliymnes sacrés , et a collaboré à l'opéra 
tAttalOf représenté à Londres en 1758. 

Fétto, Biographie tnivenêtte dn Muêidem. 

AumisPA ( Jeofi), savant italien» né à Noto 
en Sicile vers Tan 1369, mort en 1459. H visita 
CoDstantinople vers 1418» et y recoeilUt un grand 
nombre de manuscrits grecs qu'il expédia en 
Italie et en Sidle. Au retour, fl s'arrêta à Venise, 
où son dénûment fut td, qu'il lui fiOlat engager 
deux cent trente-deux manuscrits de classiques 
grecs pour cinquante florins d'or. Informé des 
embarras d'Anrispa par Ambroise le Camal- 
dule, Laurent de Médias dégagea les manuscrits, 
et l'appela à Florence. De cette ville qu'il quitta 
en 1433 , Aurispa s'en alla à Ferrare, oii fl vécut 
quelques années. Grâce à l'appui de la maison 
d'Esté, il entra dans les ordres, et enseigna les 
classiques. En 1438, au concile de Bâle, U ftit as- 
ses heureux pour y être remarqué d'Eugène IV, 
qui fit d'Ariq» son secrétaire apostolique, fonc- 
tioos qu'il remplit encore sous Nicolas V, qui le 
pourvut en outre de deux abbayes. Il retourna à 
Ferrare en 1450, et mourut à plus de quatre- 
vingt-dix ans. On a d'Aurispa une traduction 
latine : Hieroclis liber in Pythagorx aurea 
eamUnai Padooe, 1474, in-4''; Bâle, 1543; — 
Philisci eomoUUoria ad Ciceronem, dum in 
Ifacecfonkieani/era^, traduit enlatin par Aurispa 
sur le texte de Dion Cassius ; Paris, 1510, in-8*; 
^— EpistolXf dans Martene et Durand. 

MaxzacbelU , ScrittoH d'itaiia. - Tlraboschi , Storia 
delta L0itteratura ttaliana, ïa-4; éd. VI, «$. 

jMTAiSPi ( Victoire), femme poète italienne , 
vivait à Urbin vers 1558. EUe avait épousé Au- 
rispa Anrispi, gentilhomme de la même ville 
qu'elle. On estimait beaucoup ses poésies, qui 
ont été imprimées dans les Bgloghe e Rime de 
Frédéric Bicdnoli; 1594,Urbin. 

Diei. dei Femmes célèbres. 

Aumi viLLius, nom latinisé de auris et villa 
( CharUê) , orientaliste suédois, né à Stockholm 
en 1717, mort en 1786. H étudia d'abord les 
langues orientales, le syriaque, la langue ta!- 
rondique, sous le savant Tympe dléna; il vint 
ensuite en Italie, puis à Paris, où il eut pour 
maître d'arabe Fourmont; en 1744, fl alla 
visiter Leyde, et y continua ses études dans la 
roénie lan^ sous Schulten. Revenu à Paris, 
sur des promesses d'emploi qui ne se réalisè- 
rent point, fl retourna en Suède, et poursuivit à 
Upaal ses études orientales et phflologiqoes. 11 
professa la poésie pendant qndques années, à 
l^artir de 1754. Dix ans plus tard , fl occupa 
remploi de traducteur d'arabe et de turc à la 
ebancdlerie royale; et en 1772 fl obtint, ce qui 
oofmbiait tous ses désirs, le titre de professeur 
de langues orientales à Upsal. En 1768 , fl entra 
h l'Académie des sciences de cette vflle, et de- 



vint secrétaire de ce eorps savant après la mort 
de Linné, en 1767. En 1773 U fit partie de la 
commission chargée d'une nouveUe traduction de 
la Bflde en suédois. Anrivfllius possédait une bi- 
bKothèque considérable, au sein de laquelle fl vi- 
vait paisttilement , et qu'fl mettait à la disposition 
de ses élèves. On a de ce savant : Recensio ou 
Revue criiiq¥e sur un manuscrit des ceuvres 
dHoraoe, que possède la bUiliothèque d'Upsal; 
dans les Nova Acta de la société de cette vflle; 
— une IHssertatUm sur les médaiUes arabes 
qui se trouvent en Suède ; — les Vies d'Olaûs Cel- 
sius, Samuel Klingensljema et Martin StrOmer. 
Dans la Bflile suédoise préparée par une com- 
mission spéciale, AurivAHus tradvdsit lePen^o- 
teugue, Josué, les Juges, Job, les Psaumes, 
les Prophètes, et les LamenttUions de Jérémie, 

Michaells, Neue orientalisehe und exegetisehe Bibliô- 
têk, V, 7t. — Biographiskt-Lexieon dfter iiamiiJkiiiifiip» 
Swttkika Mân, I, Ml. 

AURiTiLLius (Erik), jurisconsulte, mort 
en 1702. Il professa le drdt; mais fl ne se dis- 
tingua guère, à ce qu'fl semUe; car on trouve 
dans les annales de l'université dlJpsal ce fait 
qui n'est sans doute pas sans analogue dans 
d'autres pays : qu'à une leçon publique de ce 
savant professeur U n'y avait qu'un seul audi- 
teur, et pas un seul à d'autres de ses cours.|On 
a de lui : une Grammaire suédoise, en manuscrit 
dans la bibliothèque de Linkôping; — Spedmen 
commentationis cui titulum legum provincia- 
lium de sueeessione ab iniestato; — Spéci- 
men conciliationis legum quarundam ( ivov- 
Tto9avê5v } jurispairii , ouvrages manuscrits. 

Sebeffer. Sweia ttiter. — Adetang, Sapplénent à JO* 
cher, AUgemHnes KUnsiler'Lexiccn, 

* AUftiviLLius (Magnus), théologien sué* 
dois, né en 1673. H suivit Charles^XU à Pul- 
tawa et à Bender en qualité de chapelain, et 
fut témoin de la fameuse résistance que le héros 
suédois (^posa aux Turcs. AuriviUius fit aussi 
partie du tribunal extraordinaire qui condamna 
le baron de Gdrtz à la peine capitale, pour 
s'être fait le complice des projets ambitieux de 
Charles XII. 

BiographisU Lêxieen tfver ftantUiniiii^ Svenska* 
Mân , 1, 91S, MO. 

* AUEiviLLics {Pehr), poète suédois, mort 
en 1677. n composa des poèmes grecs, À sou- 
tint, dit-on, trente-cinq discussions académiques, 
la dernière en grec. 

Schœfler, Swteia Uterata, 

*Ai7Ri VILLIUS iPehr- Fabien), fils de 
Charles, savant suédois, né le 10 décembre 1756. 
Sa vie tout entière se passa à l'université dlJp- 
sal. Il y étudia en 1776, et fîit nommé adjoint 
en 1789, et bîbliothécairo en 1787. H rempUt 
pendant quarante-deux ans ces fonctions, aux- 
qudles étaient johites céUes de professeur d'hu- 
manités. En 1792 , Anrivfllius devint membre 
de l'Académie des sciences d'Upsal, et, en 1812, 
membre de l'Académie royale des lettres, his- 
toire et antiquttés. H mourut subitement à un 

35. 
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hanqaet donné par le consistoire académique. 
On a d'AuriVillius : Catalogtu l^orum im- 
pressorum Bibliothecx Regia Academix 
Upsaliensis;Vpsalf 1814, ^1-4**; — Àminnelse-' 
Tal ôfver Profess. Th, Bergmann ; Upsal, iii-«*; 
Leipsig , 1786, traduit en latin : c'est la nécrolo^e 
du célèbre chimiste Bergmann; — Sermo pane- 
gyricus in pacem Suecieo-Moscoviticam; Up- 
sal, 1 791 , in-4* ; — Vtdrag utur Prof. Barchxi 
tmieckningar uti Landtkushdllningen ;Upsal, 
1828-1829 : c*est un extrait des notes et obser- 
vations du professeur Barchœus sur Téconomie 
politique. 

moçraphitkt Lexicon ôjoer namnkunnige Sven»ka' 
JV on. I. S35. — Molbech, Brève /ra Sverrige i tare» ; 
isis, 11, 189. 

*AURiviLLius (Samuel), médecin suédois, 
né vers le commencement du dix-huitième siè- 
cle, mort en 1765. Il étudia à GcetUngue, et de- 
vint professeur à l'université d'Upsal. Il a pu- 
blié plusieurs dissertations, parmi lesquelles on 
remarque : De vasorumpulmonalium et cavi' 
tatum cordxs inxquali Amplitudine; Gœtt., 
1 750, in-4* ; — De Ixso motu intesCinorum ver- 
miculari ; Upsal , 1759 , in-4" ; — • De narilnis 
intemis; ibid. ,1760, in-4°; — Diss. exhibens 
hydrocephalum annorum Xi^K; ibid., 1763, 
in.4°. 

Biographie wiédUnOe, — HaUer. BtblMh. anat, et eJki- 
rurgica, 

* AVRMBAHMBE (Mère), célèbre pianiste 
allemande, vivait à Vienne vers la fin du dix- 
huitième siècle. Elle a publié un grand nombre 
de variations estimées sur des airs populaires. 
On remarque surtout ses dix variations surTair 
allemand : mein lieber Atigusiin; Vienne 
(Mollo). 

FéUs, Biographie univeruUe des Musiciens. 

AUROGALLUS (Mothieu), philologue alle- 
mand, né en 1480 à Ck>mmettau en Bohème, 
mort à Wittemberg le 10 novembre 1&43. Son 
véritable nom était Goldhahn (Coq-d'or). Il 
fut l'ami de Luther, et étudia le latin, le grec et 
l'hébreu à l'université de Wittemberg, dont il 
devint recteur en 1542. H aida Luther dans sa 
traduction allemande de la Bible, et publia, en- 
tre autres : De Hebrans urlnum, regionum, 
populorum, fluminum, montium et aliorum 
iocorum nominibus; Wittemberg, 1526, in-8"; 
— GrammcUica Hebrxm Chaldxaeque lin- 
gux ; BAle, 1539, in-8*; — Collectio gnomico- 
rum,cum Callimachi Hymnis^ graedsçue in 
illos scholOs ;iïM., 1532, in-^". 

BalblniM , Bohemia doeta. — Bayle , Dictionnaire. — 
J. Btamaretts, f^ite el rei gestm prstcip. tkeolog. 

ACROinc DES POMMIERS ( Afo^Aieu ), ju- 
risconsulte français , vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il était consdUer- 
clerc au présidial de Moulms. On a de lui : 
Coutumes générales et locales du pays et 
duché de Bourbonnais, avec des commen- 
taires; Paris, 1732, 2 part, in-fol. ; — Addi- 
tions au nouveau commentaire de la cou- 
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tume de Bourbonnais, 1741, in-foT. ; — TràU 
sur la nécessité de s'instruire de la vérité de 
la religion, et sur les moyens de s'en assurer ; 
Paris, 1742, in-12. 

Detetsaru , les Siècles Uttérairei, — Adelont. Sank- 
ment à JOcber, AUgemeinee Celehrien-Lexicim. — JTsm- 
veau Dictionnaire historique. 

*ACRRAM (/05epA-#yan(X)is), nédedn, ori- 
ginaire de la Provence , vivait vers le miliea du 
dix-huitième siècle. Il étudia à Strasbourg, et y 
devmt démonstrateur d'anatomle. On a de loi : 
Elinguis feminx loquela, Strasbourg, 1766, 
in-4'', etquelques articles publiés dans le Journal 
de Médecine. 

Biographie médicale. 

* AURUivcuLEiA GENS, famille romaine, sor- 
nommée Cotta, Quelques-uns des membres de 
cette famille furent élevés au consulat et à d'au- 
tres dignités. 

AURVifGiJLEics ( C), Vivait dans la seconde 
moitié du troisième siècle avant J.-C. En 209 il 
devint préteur de la province de Sardaigne. 

Tlte-LlTe, XXVII, e. T. 

AI7RIJIICVLEII7S (C), tribun militaire, îi- 
vait dans la seconde moitié du troisième siècle 
avant J.-G. H devint tribun de la troisiènie lé- 
gion en l'an 207. 

Tllc-Llve, XXVII, M; XXVII, S. K. 

AURCNGULEius (Z.), prêteur urbain, vi- 
vait dans la première moitié du second âède 
avant J.-C. C'est un de ceux qui furent envoyés 
en Asie en Tan 188, pour mettre fin àlagocrre 
avec Ântiochus le Grand. 

nte-Uve, XXXVI, 4S ; XXXVIt, i, 6S. 

AURVNcrLBiiJS ( C. ), vivait dans la première 
moitié du second siècle avant J.-C. n fut un des 
trois ambassadeurs envoyés en Asie, en Tao 
155, pour détourner Prusias de la guerre contre 
Attale. 

Polybe, Hiit., llb. XXTIII. 

* AUECT2rccs (Posthumius^cminius), con- 
sul romam, vivait dans la seconde moitié du 
cinquième siècle avant J.-C. II Ait consul dans 
Tannée même où l'on créa un dictateur , à l'oc- 
casion de rinsurrection des Latins contre Roioe. 
n devint encore consul en 493 avant J.-€., à l'é- 
poque de la retraite du peuple sur le mont Sacré, 
et fit ensuite avec succès la guerre aux Vdsqiws, 
auxquels il prit plusieurs villes. Plus taid, 3 
fht un de ceux que Rome députa versCoriolao» 
lorsque ce patricien marcha contre son pays. 

TUe-Ure. Il . iS. ss. - Denys d'HaHcarntsae, V. iP; ^ I. i». 
91, 94 : et VIII, 11. - Clcéroo, d€ Bep,. Il, », pro Belbe.- 
PlaUrque, Coriolan, — Smtth, Dictionarg. 

* AUSCOUSTEAUX OU BAUTCOUSTBAa 

(Arthur ou Artus) , compositeur, né en Pi- 
cardie vers la fin du seizième siècle. On ignore 
la date de sa mort H fut d'abord chantear i 
l'église de Noyon, et fut appdé plus tard i 
Saint-Quentin comme maître de musique de b 
collégiale. Il alla ensuite à Paris, où il composa 
de la musique d'église qui fut remarquée; car 
on le nomma maître de la Sainte-ChapeDe. 
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Ses oQTrages tiennent le premier rang parmi les 
production^ de l'écolte française de son temps. 
On a de loi : Psalmi aliquot ad numerum 
musices, quatuor, guinque et $ex vacum re- 
dacd; Paris, BaOard, 1631, fn-i*"; — Mes- 
langes de chansons à six parties ( dédiés au 
premier président Mole) ; Paris, P. Robert Bal- 
lard, 1 044 , in-4« ; — Quatrains de Mathieu , 
mis en musique à trois Toix, selon Tordre des 
douze modes; Paris, R. Ballard, 1648, in-4* ; — 
enfin, un grand nombre de motets et de messes 
à plusieurs Toix. 
Annttel Ganti. £iifr<fl0iu det UtuieUnt. - Petit, JWo- 

* AVS1I78 (Henri), helléniste suédois , né le 
28 septembre 1603, mort le 23 anil 1659. H 
professa la langue grecque à Upsal en 1640, et le 
droit en 1646. C'est un de ceux qui firent le 
plus d'efforts pour le progrès des études grec- 
ques en Suède. U laissa, entre antres ourrages, des 
poèmes grecs que l'on tronye dans VHistoria 
lÀtteratur» grœcx in Suecia de Michel Faut 

JOcher, Mtgewtêlnei Gelekrten-Ltxieonf «tcc le sup- 
plément d'AddoDg. 

AU80IIB (saint), premier éTéque d'Angou- 
léme et mar^, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siède. Il prêcha dans les environs 
d'Angoulème, et scella de son sang l'introduction 
du c^stianisme. H eut la tète tranchée par les 
Allemands vers l'an 261, au rapport de Baronius; 
par les Vandales, selon d'autres, ce qui placerait 
son martyre vers la fin du quatrième siède. On 
troure la légende de saint Ausone dans les Bol- 
landistes, qui conviennent eux-mêmes de l'hicer- 
titude de ce qui a trait à la mort du martyr. 

jicta Sanetorum , n mal. — Sainte-Marthe , Catlia 
ekrittkma, II, vrs-vn. — De Courlal . F'ie de taUtU ^n- 
totor, — Chandon et Delandtne, Nouveau DittUmr 
niMr* kittorique, — Morérl, Grand Dictionnaire. 

ACSoiiB (Julius), médedn, et père du poète 
Ausone, naquit en 287 à Bazas (Cossiovasatum), 
dans les Landes, et mourut en 377. Selon Scali- 
ger, il fut archi&tre de l'empereur Yalentinien. Il 
remplit la charge de préfet d'Blyrie, et laissa plu- 
sieurs ouvrages cités par Yindicianus et Maràel- 
lus ; ils ne nous sont pas parvenus. 

Bayle, DietiomuAre hittoriq,ne, 

AirsoRB (Dédus ou Dédmus Magnus)^ 
poète latin du quatrième siède, né à Bordeaux 
en 309, mort en 394. Il fut confié de bonne heure 
à des professeurs habiles, qui se plurent à déve- 
lopper ses talents naturds. Dès qu'il eut achevé 
ses premières études , Arborius , son onde ma- 
temd, qui enseignait la rhétorique à Toulouse, 
le fit venir auprès de hii , et l'élève ne tarda pas 
à dépasser le maître. Ausone suivit d'abord le 
barreau ; mais son goût pour les lettres, sa pas- 
sion pour la poésie, l'éloignèrent bientôt de 
cette carrière; il revint à Bordeaux, où la 
grammaire et la rhétorique étaient en honneur, 
et professa successivement ces deux sdences. 
Ce fut alors qu'il se maria \ mais sa femme 
mourut jeune, lui laissant trois enfants, deux 



fils, dont un seul, Hesperius Aquilius , survécut, 
et parvint plus tard à une haute fortune, et ime 
fille dont nous ignorons le nom. La renommée 
d'Ausone, ses succès, éveillèrent l'attention de 
l'empereur Yalentinien, qui le fit venir à Trêves, 
où résidait alors la cour, pour lui confier l'édu- 
cation de son fils Gratien, qui venait d'être pro- 
damé Auguste (367); et lorsque cdui-d fut 
resté chef suprême de l'empire en 375, il re- 
tint Ausone près de lui comme conseiller, comme 
ami, drconstance qui n'est pas indifférente pour 
l'histoire ; car le nouveau prince , docile aux 
bonnes impressions, manquait d'énergie; et une 
partie des actes qui firent bénir le commence- 
ment de son règne sont dus probablement aux 
sages conseils de notre poète. On a reproché à 
Ausone la complaisance un peu vaniteuse avec 
laquelle il parie, dans ses ouvrages, des hon- 
neurs que lui valut sa position à la cour; au 
moins est-il vrai qu'il ne s'y montra pas insen- 
sible. Du vivant même de Yalentinien, il avait 
été élevé à la dignité de comte du palais : le père 
et le fils lui conférèrent , à deux reprises dîffé- 
rentes , la questure, chaurge à laquelle Gratien 
lûouta en 377 la préfecture d'Italie et d'Afri- 
que, en 378 celle des Gaules, et l'année sui- 
vante , le consulat. Ausone passa ses dernières 
années dans les environs de Bordeaux; il y pos- 
sédait plusieurs maisons de |daisance qu'il ha- 
bitait tour à tour, et son temps se partageait 
entre les plaisirs de la campagne, le culte des 
Muses , et les rdations qu'il entretenait avec 
presque tous les honunes célèbres de son pays 
et de son époque. Celui pour lequd il montra 
l'affection la plus vive et la plus constante fut 
saint Paulin, son anden disdple, non moins il- 
lustre par sa piété que par son éloquence et 
son talent pour la poésie. On a beaucoup dis- 
puté sur la rdigion d'Ausone : était-il chrétien, 
comme le prétendent notamment les bénédictins^ 
ou paien , opinion adoptée par la plupart des 
biographes modernes? Un historien de nos 
jours , choisissant un moyen terme, pense que 
notre poète , ainsi que beaucoup d'hommes de 
son siècle, ne professait ni l'un ni l'autre culte; 
et c'est effectivement ce que ferait présumer son 
indifférence en matière de rdigion, exprimée 
parfois avec une sorte de jactance. Comme 
poète , Ausone a été loué sans mesure par ses 
contemporains , et beaucoup trop déprécié par 
qudques critiques. S'il manque généralement d'in- 
vention, ses tableaux sont animés et semés de dé- 
tails charmants, quoique trop minutieux ; sa ver- 
sification est négligée, souvent incorrecte , mais 
nourrie par l'étude des grands modèles. 

Nous ne dterons id que ses prindpaux ouvra- 
ges : des ÉpigrammeSf où l'on trouve de l'es- 
prit et de la finesse; ~ sous le titre d*Eidyllia, 
différentes pièces descriptives, pastorales ou 
mythologiques , parmi lesquelles on distingue le 
Cupido cruci afjixus, badinage plein de grâce ; — 
le poème de la Moselle, où les débuts du genre 
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descriptif sont rachetés par Télégance et la 
flexibilité du style; — - le Cento nupticUis, entiè- 
rement composé de rers de Virgile, et célèbre 
par son obscénité; — Ordo nohilium ur- 
bium, description on peu onphatiqiie des Tilles 
les plus importantes; — des lettres à Syro- 
maqne , à saint Paulin , quelques-unes de ces 
dernières pleines de naturel et de tendresse ; 
— Gratxarum actio pro consulatu, discours 
prononcé par Ausone à sa sortie du oonsalat : 
c'est une déclamation où la pompe du style ne 
peut cacher la stérilité des idées. — L'édition 
princeps des orayres d'Ausone est de Venise , 
1472, in-folio; elle n'est point complète. Une 
autre a été imprimée à Blilan en 1490 par Ufarich 
Seinzoïzeller, et publiée par Ferrarius. Les meil- 
leures éditions imbliées depuis sont : celle de 
Florence, Ph. Junte, 1517, in-8% rare; celle 
de Bordeaux, 1580, in-4'', avec les notes de 
Vinet; celle dite cum notis variomtn, Amster- 
dam, 1671, in-S", donnée par Tollius ayec d'ex- 
cellents commentaires; celle de l'abbé Souchay, 
ad usum Delphini, avec l'interprétation la- 
tine de Henry; Paris, 1730, «1-4". La pre- 
mière traduction complète en français est due 
à l'abbé Janbert, Paris, 1769, 4 vol. ln-12 , 
texte en regard : elle n'a plus aucune valeur de- 
puis celle que M. E.-F. Corpet a donnée dans la 
Bibliothèque latine-/rançaise de Panckoucke, 
2* série, Paris, 1843, 2 vol. în-8*, travail aussi 
complet que consdencienx. 

D. Cn^tTHOLLES. 
HitMre littéraire des BénM.. t. I. — Aceorse , Dta- 
trib. in j4uio». — BibiMhique françaiie de Goujet , 
I. VI. — H. Heyne , Opuscule académique. — iMcfton- 
naire historique de Bayte. - Mémoires de l'Aca- 
démie des Inscriptions, t. XV. - Metunier de Qner- 
lOD. lettre réimprimée dam les Amusements du eesuret 
de l'esprit. - Soirées littéraires de Coapé , t. VI. — 
Études de M. Ampère. — Tbise êou tenue par M. Amé- 
dée Thierry dctant la faculté des Lettres de Besançoa, 
•t Imprimée sous ce Utre : IfJusone et de la litières- 
ture latine en Gaule au quatrième siècle. — Études 
historiques et littéraires sur Ausone, par J. Oemogeol ; 
Kordeaux , 1891, ln-s« de 71 pages. — M. de Paymalgre, 
f^ie d^ Ausone, '•^Poètes et romanciers de la Lorraine, 

lD-18, 1848. 

* AC8PBX (Julius)f orateur gaulois, vivait 
dans la seconde moitié du premier siècle. En 
l'an 70, lorsqu'on délibéra, dans l'assemblée des 
Gaules tenue à Reims , sur la question de savoir 
si l'on profiterait des divisions survenues entre 
Yiteliius et Vespasien pour recouvrer la liberté , 
Auspex, représentant les Rémois, soutint une 
opinion opposée à celle de TuUus Yalentinus, 
orateur de la ville de Trêves et partisan de la 
guerre, et fît valoir avec éloquence les avantages 
de la paix. Son avis fut adopté par les membres 
de l'assemblée. 

Tacite, ilist., IV, 67, 69. — fiist. lUt. de la Fr., 1. 1». 

ACSPICB OU AUSPicitTS (saint), évèque de 
Toul, mort vers 474. Il fut l'un des plus sa- 
Tants prélats de son temps. H fut ami de Si- 
doine Apollinaire, qui en parle dans ses lettres 
(lib. VIT, épist. 10, IV, 17 ). Le tome premier 
de la collection de Duchesne renferme irae Épi- 
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tre en vers de saint Anspioe, adressée tu comte 
Arbogaste, alors goQTemeur ds Trêves. 

Mêlerai. Histoire de Ftauee acanê Clêvit; AasterdaB, 
14S8. IB-Il. p. u«. - Aeta Seautm^um juiU, vol V|, 
p. Wi. - Hietoire littéraire de la France, vol. Il, ktt. 

AUSSBARB ou AI7XBEEII {Pierre D*),avocat, 
né à Lyon vers 1530,mort en 1595. H apporta le 
premier à Lyon les nouvelles de la SaisMlarUié- 
lemy, et fut le principal iAstîgaienr des Vêpres 
lyonnaises. En 1593 il fut nommé premier pré- 
sident au parlement de Toulouse, transféré ak>n 
à Béziers. 

fiabis, Histoire de L^on. ' 

* AussiGNT (Thibauid y'), évéqoc d'Or- 
léans, vivait vers la seconde moitié du qain- 
zième siècle. C'est le même sans doute qui K 
conduire Villon à la prison de Mean>«ttrîioire. 
Le poète se plaint amèrement de l'eau froide 
qu'il but tout im été dans sa prison : 

Dieu mereif, et laequee ThièentU 
Çui tant d'eauy/roide m'a fait bçire 
.... Quant i*en ay mémoire 
Je pTff pour luv ( et reliqna ) 
Hfue Dieu lny doùU ( et voire fsoire) 
Ce que Je pense, et aetera. 

On a de Thibauid d'Auasigny : Nisioire du 
siège d^Orléans et des faits de Jeanne la Pu- 
celle; — Diplomata de Processioneproliber- 
tate urbis Aurelianx, que l'on trouve dans ki 
bibliothèque Vaticane, n» 770. 

Leiong et Pontette, StSI. Aiit. de la Ftanee. Il et V. 
-" SalnU-Beave, ToMean de la poétie frunçeiu te 
seizième siècle. 

AUSSI71V {Pierre n'), capitaine français, né 
à Bigorre vers 1485 , mort à la fin de décembre 
1562. n se distingua dans les campignes du 
Piémont, commanda les arquebusiers à U ba- 
taille de Cérisoles, reprit Carignan , et nourat 
quelques jours après la bataille de Dreiu, li- 
vrée le 19 décembre 1562. 

Brantôme, ^ies des grands cJspHaines fren^eU. - 
François de Pa?le, f^ies de plusieurs grands capiteina 
français ; Paris, 1643, la-»«. — Mémoires de MIonttee. 

* ACSSURp ( Antoine ), typographe français , 
I vivait à Paris au commencement du seizième 

siècle. On cite parmi les ouvrages sortis de ses 
presses, unFlorus, un Justin, im Se\tuft>Rorii$, 
1519, in-fol., et un Joan. Raulin, Sermonesde 
pœnitentia, 1524, ui-4°, remarquables \m la 
beauté des types. On ne sait rien de sa vie. 

retgnot, Dicttonnaire raisonné de Bibîiotogie. 
.. * ArsTEii {Jeane)f romancière anglaise, née le 
16 décembre 1775 à Steventon , dans le Hamp- 
shire, morte le 18 juillet 1817. Elle oommesça 
à se faire connaître dans le monde littéraire en 
1809, et ce ne fut qu'à grand'petne qu'on ob- 
tint d'elle d'occuper le public de ses ouvrages. 
Quoiqu'elle écrivit moins par intérêt que par 
vocation, Jeano Austen ne fut pas peu surpnse 
de recevoir cent cinquante livres steriing de sa 
première nouvelle^ Intitulée Raison et sensibi- 
lité, V^alter Scott apprécie l'auteur dans les ter 
mes suivants, l'associant à d'autres écriTains : 
« EdgexDorth, Ferrier, Austen, hâve ail given 
portraits of real societp, far superkf (o 
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anftking mon» whieh mm bas produeed qf 
thé Uké nature. » £t «ilteurs, ViUustve ronoaq^ 
cier éooBsait dit eoeore, en parlant de jeanc Aus« 
tan : « Tka$ JouHg Ladf, had a taUiU /or 
deacribing the involvemen$8 and feelings and 
eharaeiers qf ordinary Hfe, which is to me 
the mo»t wonderful i ev^r met with, » L'an- 
tenr d'Ivanhoë s'y cooomsiaît, et un tel éloge 
honore la mémoire de J6»ne Austeo. On^e Tou- 
vrage cité, on a d'elle : Sensé and Sensibility 
à9 a Ladf, 18il> traduit pAT loadame de Mon- 
tolieu ; Par», 1815, 4 vol. ia-lî j — Pride and 
Préjudice (Orgneil et Pr^ugé), 1816, anonyme, 
traduit en français par madame de Montolien, 
1822 ; — IS'ùrthanger Àbbey (l'Abbaye de Hoi^ 
thanger), traduit en français par madame de 
Ferrières ; PaHs, 1824; — U Parc de Man^eld, 
traduit en français par II. V., 1816 ; — Emma, 
ou les Caraetères angkùÊ du siècle, tndnitda 
ranglais; Paris, 1816. 

Quarterltf Beview, toI. XHIV. - W. «eett, Dlory. — 
Loekhari Life t^tkr fT. Scott. -* Qa^ranl. ta Prane» 
litttTQirt, 

*AUSTis OU ACSTBK (GuUlaume), fon* 
d«ur anglais du quinzi^ime siàde. Q était con- 
temporain du roi Hepri YI, et fut un de ceux 
qui fureat chargés d'édifier le tombeau de Ri- 
cfaaid de Beaucbarop, comte de Warwick. On 
fut Tipgt et un ans à construire ce monument, 
donl la dépense s'éleva au delà de 2,468 livres 
sterling. 

sir W. TiMÛgàie.jintiquities of rraruHekshirB,^, 446. 
~ FUiioan , Ucturéi, 

* AVSTiN ( Guillaume ) , graveur anglais, vl- 
Tait à Londres vers 1740. Il fut élève de George 
Biokam, et grava plusieurs paysages d'après Wan- 
demeer, Ruyadaël etZnocareHe. On dte, entre 
autres, les ruines de Palmyre et des vues del'aa- 
dcnne Rome. Mais pour gagner sa vie il aban- 
donna la gravure, et se fit maître de dessin. 

Heifieken, IHctioiuudrB ûm JrtUUs. - Habcr, Jfa- 
nmtt d€t amateure, 

* AUBTIH ( GuUUmmê), théologien anglais , 
mort en 1633. On a de lui : Devotlonis AuguS' 
Unianx Flamma, ou Devout, Godly and lear- 
ned Méditations, publiée par sa veuve en 1635; 
— BsBC homo, or the Exeellency of Woman, 
1637. On y fait ressortir Texcellence de la femme 
par ie portrait de Marie Gnffitii, à qui le livre 
est dédié. 

Oranger, Bioçraphieal Mifory t^Bngland, S* éattloo, 
IMK III. 141, 144. - Lownde*. mèHovrofà'en ManwU, 
I,«4»s». 

AfJSTiH (/ean), théologiien anglais, né en 1C13, 
mort en 1669. Il vécut A Cambridge jusqu'en 
1640, époque à laquelle il se convertit au catho- 
licisme romain: il revint à Londres en 1660. On 
a de lui : ^Aé Christian Uoderator, or persé- 
cution for Beligion condemned bff the light 
qf nature, law qf Gad , évidence qf our oum 
prinHpies. With an explanaiion qfthe Ro- 
man eatholic belief coneeming thèse four 
pifinis : 7Mf Church, Worsh^, Justifica- 
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tion and civile govemement; Londres, 1651,^ 
1662 : c'e9t le mi^ur ouvrage d'Austen. 

Butler, HUtoricat Memoire$ respeeting the SnQlish, 
Iriih and Scotch Cathotles, II, 830. 

•AUSTiN ou ArsTiifB (Robert), théologien 
anglais, vivait dans la seconde moitié du diK-sep- 
tième siècle. Il n*est connu que par un ouvrage 
assez curieux, sur les controverses de l'époque : 
Àllegiance not impeached : vit, by the par lia- 
menfs taking up ofarmsfbr the just defenee 
of the kings persan, crow and dignity, the 
laws of* the land and libertg of the suspect. 
D'autres développements suivent le titre de cet 
ouvrage, publié à Londres en 1644. 

Dtographicat DieUonarif. 

«AVSTilf (Samuel), poëte anglais, né en 
1606. n étudia à Exeter, puis à Oxford, et se lia 
avec Dryden et d'autres poètes. On a de lui : 
Urania or the heavenly Muse in apoemfull 
ofmort feeling méditations for the comfori 
ofall soûles at ail times ; in-S**, 1629. 

Wood. jithense Oxonierues, II, 48». — FatU Oxonlen* 
Mf, l,uo, 4H. 

^ A<J8Ti« (Samuel), poète anglais, fils du pré- 
cédent, né en 1636, mort en 1661. Il n'égala pas 
son père, auteur àieV Urania. Les hautes préten- 
tions du fils le firent tourner en ridicule par ses 
contemporains, qui recueillirent quelqnes-ims de 
ses poèmes sous oa titre dérisoire : À Sleepy 
muse nip^t and pinched , though not awahe* 
ned;in-8^ 1658. 

yfwéfjithenm OxonUiUêi, 

* AusTin (Sar€th), femme auteur contem- 
poraine. On a d*eUe : the Storyunthout an end; 
lutte taies for little head and Utile hearts; 
Paris ( Bandry ) , 1 837, in*l 8. 

Qvérard, la France littéraire, topplémeat. 

AUSTIH. Voy, Augustin. 

AiiSTOE SBORRT, troubadour français , vi- 
vait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
n déplora, comme avait fait Austore d'Orlac, les 
malheurs des croisades, particulièrement les 
calamités qui accablèrent Philippe le Hardi et 
Charies d'Anjou. Austor Segiret s'occupa moins 
des affaires de l'Orient que de ceUcs de TEurope. 

HiitiHre littéraire Oê la France^ t. XJX, p. éo«-€OT. 

ACSTiiRE E'ORLAC, trottbadour français, 
vivait dans la seconde moitié du treizième siècle, 
n n'est connnqne par un siprente, la seule des 
pièce9 de sa composition qui soit venue jusqu'à 
nous. Le poëte y déplore lesm^heurs de saint 
Louis et des chrétiens qui l'ont accompagné à 
la terre sainte : « Ah ! Diéu,'s'é(7(jHt-il, pourquoi 
as-tu exercé une telle çrua|ité envers notre roi 
français, si bon et si courtois? 

jih t Dieue, per qu^as/aohata» gran inateza 
De nostre reg fronces, lare e corte T 

O belle armée de seigneurd aimables et polis » 
passée au delà des mers en si brillant équipage» 
nous ne le verrons jamais revenir de ce côté; 
malheur que je déplore, et dont le monde e^ 
en grande douleur. Maudite soit Alexandrie I 
maudit soit tout le clergél maudits les Torca 
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qui nous ont retenus sur cette terre! C'est 
Dieu qui a fait ce mal , lui qui leur en a donné 
le pouvoir. » 

« On ne doit plus croire à Dieu » continue le 
poète ; adorons Mahomet là où il est, puisque 
Dieu et la sainte Marie yeulent que nous soyons 
yaincus, contre le deroir. » 

« Saint Pierre, ajoute encore le troubadour, 
saint Pierre tint la droite voie ; mais son vicaire 
s'en est écarté. » 

Histoire littéraire de Ut Franeê, t XIX, p. eoc. - 
Baynouard, Choix, t V. p. SB. 

* AVSTttEBBETB (sainte) , née dans rAitois 
en 633 , morte le 10 février 704. Elle était fille 
de Badefroy ou Béflroy , parent de Dagobert et 
de sainte Frametilde ou Frameuse, qui était éga< 
lement de sang royal. En 649 , pour échapper à 
un mariage auquel on voulait la faire consentir, 
elle alla se réfugier auprès de saint Omer, évé- 
que de Térouane. Elle devint ensuite prieure de 
Tabbaye du Port, dans le voisinage d*Abbeville. 
Chargée plus tard de diriger un monastère dont 
le nom est resté inconnu , elle eut à supporter 
la résistance des religieuses indodles aux ré- 
formes qu'elle voulait introduire. En 672, elle 
prit la direction du monastère de Pavilly, con- 
sacré aux filles. La communauté s*aocrut et pros- 
péra , grftce à l'appui de saint Ouen, évéque de 
Bouen, qui établit Austreberte en qualité d'ab- 
besse. Cette sainte femme donna pendant trente 
ans l'exemple de toutes les vertus de son état 

Richard et Glrand, Bibiioth. ioerëe. 

ArsTRB6ii.DB, seconde femme de Contran, 
roi de Bourgogne et d*Orléans, morte en 580. 
D'abord simple suivante de la reine Marcatrude, 
première femme de Contran, elle parvint bien- 
tôt, par ses intrigues et ses charmes , à dégoûter 
le roi de son épouse, et à la remplacer en 556. 
Austregilde, parvenue au but de son ambition, 
abusa de son pouvoir, et rendit son époux cruel. 
Deux frères de Marcatrude s'étant plaints avec 
un peu d'amertume de la répudiation de leur 
sœur, Contran, animé par les reproches d*Aua- 
trcgilde, les poignarda de sa propre main. La 
reine ne jouit «pas longtemps de sa fortune : 
frappée d'une maladie mortelle à l'Age de trente- 
deux ans, elle imputa sa mort à ses deux mé- 
decins , et pria le roi de les faire égorger sur son 
tombeau. H exécuta cet horrible testament 

. MoTéH, Dictionnaire hlttorique, 

"^ AI7STBBGISILB, AUSTRILLB, OU OOTBIL- 

liB (saint) , né à Bourges le 29 novembre 551, 
mort le 20 mai 624. 11 servit d'abord à la cour de 
Bourgogne, où il reçut le surnom de Mapparius, 
parce qu'il présentait la serviette (mappa) avec 
laquelle le roi s'essuyait les mafais. Un seigneur, 
nommé Béthélenus, l'accusa un jour, devant le 
roi Contran , d'avoir détourné à son profit les 
fonds du trésor public. Austregisile protesta de 
son innocence. Contran remit la décision de 
l'aflaire au jugement de Dieu, par un combat en 
champ clos. Mais le Jour même où le combat 
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devait avoir lieu , Béthélenus moonit d'une chute 
de dieval. Dégoûté de la oour et du monde, 
Austregisile se fit ordonner prêtre par Éthéréas, 
évéque de Lyon, et fut pendant vingt ans abbé 
du monastère de Samt-Niziers. En 611 il fot 
nommé évéque de Bourges, et occupa ce aép 
Jusqu'à sa mort. Son corps ftat exhumé avec 
pompe en 1334 , et placé dans un magnifique 
tombeau. B fut brûlé au seizième siède par les 



Mabillon. JetaSanetormm ordinUS. Saudleti, Lit. 
p. es; et lea BolUndlates , t. V. note de oaU 

AUSTBBMOiHB (sahit), STREMomus, spôtie 
et premier évéque d'Auvergne vers 250 de J.-C. 
n Ait envoyé dans les Gaules par le pape saist 
Fabien, la première année du règne de Dèœ; il 
convertit un grand nombre de païens, fonda la 
première église d'Auvergne, et fut enterré, dit*oo, 
à l'abbaye d'Issoire. L'Église câèbie la fêle de 
ce saint le 1^ novembre. 

aUbfUon, Jet Sanetorum, 

«Avarniirs {Sébastien), médecin du sei- 
zième siècle. B vécut à BAle et à Strasboaq^. 
On a de hii : De secundo valetudine tuenda 
in Pauli jBgineti librum Sxpianaiio; Stns- 
bouq;, 1538 , in-4* ; Bâle, 1540; — CornelUuU 
puerorum , i7{fantiumque morbcrum diyn»- 
tione et curatUme lU>er, ex barbaro tatimm 
fecit et emendavit; Bâle, 1540, in-S**; Lyoo, 
1549. B y est question des maladies de la jeu- 
nesse, d'après les écrivains arabes, grecs et 
latins. 

Adelong» Sopplénent à JOckcrp JUgemêiaa (MMMM- 

I^XiCOlim 

^AVSTBUDB OU OCTBU, AUSTBUMl 

(sainte), née vers 634, morte en 688 ou 707.Eaie 
était religieuse à douze ans, dans un monastère 
dont sainte Salaberge, sa mère, était abbesse. Eo 
654 elle Iht élue à la place de cette samte par plus 
de trois cents rdigieuses, et eut à diriger même 
la communauté d'hommes annexée au monaslèie. 
Impliquée dans une accusation étrange pour soa 
état , celle d'avoir trempé dans un prétendu eon- 
plot, elle n'opposa à Ébroin, qui vint Hnterr»- 
ger et la menacer, que le calme et la résigoatioa. 
Délivrée de ce danger, die eut à lutter cnsoile 
contre Manger, son évéque, qui voulait s'emparer 
de son abbaye. 

Blobard et GIrrad, mblioUkétm Merde. 

«AinrAEiTirB, chef gaulois, mort en 238 
avant J.-C. B commanda les Gaulois niene- 
naires de l'armée carthaginoise en Afrique, et 
s'associa à la rébellion contre Carthage vers la 
fin de la première guerre Punique. B tomba en- 
fin entre les mains d'Hamilcar, qui le fit mettre 
en croix. 

Polybe, iïM., I. rr, 7t. 80, SS, SCI 

«AUTBLLi (Jacques), artiste en roosaMpie, 
né en Italie au seizième siècle, fl travailla seixe 
ans, depuis 1633 Jusqu*en 1649, à une mosaiqQe 
que l'on voit au musée de Florence. Antelli fut 
secondé par plusieurs antres artistes; Ligatzi et 
Poccetti y avaient travaillé avant hU. La fignre 
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en est octogone; il y a un dessin an milieu et 
des frises alentour. Poccettî exécuta le dessin, 
Ligozzi lesMfles, et Autdli fit le reste. 
Lmzl , Storia pUtoriea. 

AUTBLX (Guillaume dbs), poète, né à Cha- 
Tolles en 1529, noortyers 1576. H étudia d*abord 
le droit à Valence, et se lirra ensuite entièrement 
à son goût pour les belles-lettres. H s'est cadié 
sons le pseiidonyme de Glautnalis du Véze- 
iet dans ses écrits contre Meygret, qui youlait 
réformer Torthographe française, conformément 
à la prononciation ; et il a pris le pseudonyme 
de TerJumlt, dans ses yers à Ch. Fontaine, 
poète contemporain, son ami. Ses principaux ou- 
Trages sont : le Mois de mai ;Lyon (sansdate), 
recueil de poésies; — TnOié touchant Van-- 
cien orthographe Jrançois contre Vorthogror 
phe des meygrétistes ; Lyon, 1548, in-8'' ; 1560, 
ki-16 ; — Repos du grand traxHiil; Lyon, 1550, 
îii-8*; recueil de poésies; — Fanfreluche et 
GoMdiehon, mythistokre bttrragouyne , de la 
valeur de dix atomes, pour la récréation de 
tous bons Franfireluchistes ; Lyon , Jean Diépi 
(Jean Pidié), in-8®; Rouen, in-16; Lyon, 1574, 
in- 16; poème satirique imité du Pantagruel de 
Ralielais. — Réplique de Guillaume des Àutelz 
aux furieuses défenses de Louis Meygret, 
avec la suite du Rq>os de l'auteur; Lyon, 
1651, in«-8"; — Amoureux repos de GuilL des 
Autelz; Lyon, 1551, in-S"*;— Récréation des 
Tristes (mélanges de poésies); Lyon, in-16 ;— 
ia Paix venue du ciel, en vers; le Tombeau 
de r empereur de Charles-Quint, en douze 
sonnets; Paris, 1558; Anvers, 1559, in-4''; — 
Encomium Gallias Belgicae, accesserunt ejus- 
dem alii verstcu/é; Anvers, Ch. Plantin, 1559, 
10-4"*; réimprimé dans Gruter, Ddieia Poe- 
iarum Italorum. 

PaptiloD , Bibtiothique de Bourgogne. — Nicéroo, Mé- 
moires, Tol. XXX, p. VtU. - GoQjet, Bibtioth, Jran- 
çaiu, -^ La Crolz-du-M>loe , Bilbliothiqui$ françaises. 

AUTBHRiBTB ( Jean - Hermann - Ferdi- 
luind D*), médecin aUemand, né à Stuttgard 
le 20 octobre 1772, mort à Tubingue en 1835. 
Dès sa première jeunesse, il montra des talents 
rares pour les sciences naturelles. Une ima- 
gination vive et une mémoire extraordinaire 
étaient favoraUes à ses études. Après avoir reçu 
le grade de docteur à vingt et un ans, il y isita TAu- 
tricbe, la Hongrie, et suivit à Pavie les leçons de 
Frank etdeScarpa. En 1794 , il fit on voyage aux 
États-Unis. Attaqué parla fièvre jaune, seul, sans 
secours, il se sauva de la mort par une saignée. 
A son retour il (Ut nommé d^abord conservateur 
du cabinet d*histoire naturelle à Stuttgart, puis, 
en 1797, professeur d*anatomie et de clinique à 
Tubingue. 

L'université de cette ville, dont fl fiit chance- 
lier, lui doit des améliorations importantes. Au- 
tenrietb a rédigé, soit seul, soit avec M. Reil, 
plusieurs ouvrages périodiques. Sa publication 
la plus importante est le Manuel de la Physio- 
logie empirique de Vhomme (en allemand ' (Tu- 



binge, 1801 et suiv., 3 vol. in-8^). Antenrieth a 
employé le premier l'émétique en frictions dans 
le traitement de la coqueluche ; c'est pourquoi 
la pommade émétisée porte généralement le 
nom àt pommade ^Autenrieth, Les antres ou- 
vrages de ce méde^ ont pour titres : Expe^ 
rimenta et Observationesqusedam de sanguine 
praesertim venoso; Stuttgart, 1792, in-8'; — 
Supplementa ad Mstoriam embrgonis humani, 
quibus accedunt observata quadam drca pa- 
latum flssum ; Tubingeu , 1797, in-8" ; — Ins- 
truction sur les ouvertures de cadavres , Vemr 
poisonnement , Fi^fanticide (en ail. ) ; Stutt* 
gart , 1806, in-S"* ; — Essais de médecine prati- 
que, tirés de rinstitut clinique de Tubingen 
(en aU.); Stuttgart, 1808-1809, 2 parties in-8* : 
c'est dans cet ouvrage qu* Antenrieth a recom- 
mandé la pommade qui porte son nom; — Traité 
surTorigine de lacircoAcision chez les peu- 
pies sauvages et demk'Sauvages, avec des con- 
sidérations sur la circoncision des Israélites 
(en ail.) ; Tubingen, 1830, in-8*; — Manuel de 
nosologie et de thérapeutique spéciale, publié 
d'après les leçons d'Autenrieth, par C.-L. Rein- 
hard (en aD.) ; Wunbourg, 1838, 2 vol. in-8« ; — 
Vuessurlaviede la nature et de Fdme (en ail.) ; 
Stuttgart , 1836, in-8* ; ouvrage posthome. 

Calllsen, UêâitMsehes Sckr^ftsteUer-LexicoH.^ Me- 
didnisehê-ekrtrurgisehe %eUunç, nn, ino. 

AUTBEOCBB {Chappc d'). Voyci Chappe 
d'Aoierochb. 

*AUTHARis ou AHTHAEIG, roi des Lom- 
bards, mort le 5 septembre 590. Il ne succéda 
pas d'abord à Cléphis, son père; car, après la 
mort de ce dernier en 574 , les Lombards don- 
nèrent le gouvernement à trente ducs qui admi- 
nistraient l'État avec une autorité égale. La mé- 
smteOigence se mit bientôt entre eux ; et lorsque 
Chndebert n , roi des Francs , eut , à l'instigation 
de l'empereur Maurice, envahi la Lombardie, les 
ducs élurent un roi, et leur choix tomba sur 
Autharis. Il prit le prénom de Flavius, que tous 
les empereurs avaient adopté depuis Constantin. 
Puis a repoussa l'ennemi, soumit llstrie, et se 
rendit maître de la plupôt des provinces d'au 
delà du Pô. 
fcMorért» JMetiomtain Mttorique. 

«AVTBIBR DB SISOAU (ChrUtopho d'), 

évéque et bénédictin français , né à Marseille en 
1609, mort en 1667. Il entra dans les ordres en 
1627, et alla ensuite étudier à Avignon. £n 1632 , 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-trois ans, il 
fonda la congrégation du Saint-Sacrement, appe- 
lée d'abord des Prêtres missionnaires du 
clergé. En 1651 , Authier devint évèque de Beth- 
léem; et, à partir de ce moment, il s'appliqua à 
diriger la congrégation dont il était le fondateur, 
et que le pape Innocent X destina aux missions 
et à la direction des séminaires. 

Moréri. DietUmnaire historique. 

AVTBTILLB, HAVTHVILLB OU BAUTB- 
TILLB DBS AMOVBETTBS {ÇhOTles-LouiS O'), 
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ingénienr militai», né en 1716, mort en 1762. H 
fut lieutenantcolonel d'un régiinent de grenadiers 
royaux , et poUia* sons le Yoile de l'anonyme ^ 
la relation de la bataiUe de BeUe-Iale, où Teft- 
cadre françaiae fut défaite par ramiral anglais 
Hawk; — l'ÀniilégionncUre français, ou le 
Conservateur des constitutions ie Tti^/an* 
terie; Paris, 1762; 177a, in-12, 

BarMer, Satamen eritiq^ 4ef dtetionnatru, p. M. — 
Quérard, la France littéraire. 

AUTicB AMP (maison d'). Ia maison d'An- 
tichamp descend d'Artaud IV, seigneur de 
Beanmont (voy. ce mot), qui vÎTait en 1324. 
Plusieurs de ses membres se sont acquis une 
célébrité méritée par les services qu'ils rendirent 
à la France. Nous citerons François D , seigneur 
de la Freyte, qui combattit à Verneuil en 1424; 
Humliert lU, seigneur de la Freyte et de Pela- 
fol; André, qui mourut glorieusement à la ba- 
taille de Montlbéry en 1465; Claude, qui suivit 
Chartes YIII en Italie ; Charles , seigneur de Mi- 
ribd, qui servit aTec éclat depuis 1639 jusqu'à 
l'année de sa mort eu 1692 , se distingua an 
siège de Lérida, à la bataille de Len», et dans 
les campagnes de Catalogne , antérieures à la paix 
de Westphalie; Antoine in, marquis d'Auti- 
champ , lieutenant du roi «i la province d'Anjou, 
mort en 1744; Louis-Joseph, colonel-lieutenant 
du régiment d'Enghien , tué à la bataille de Lavr- 
feldtle2juiUeti747. 

AUTicHAMP {Jean'Fr,'Th,'Louis deBèaU" 
numt, marquis o' ),général français, filsdu précé- 
dent, né en 1738 à Angers, mort le 12 janvier 
1831. n servit d'aidede camp au maréchaldeBro- 
g|ie pendant les premières campagnes delà guerre 
de sept ans ; vers la fin de cette guerre, Il devint 
eolonel d'un régiment de dragons. En 1770, il fut 
nommé brigadier des armées du roi, et obtint 
le commandement de la gendarmerie de Lu- 
néville : c'est pendant qu'il était à la tète de ce 
corps qu'il acquit la r^utatiou d'un des meil- 
leurs officiers de cavalerie qu'eut la France. £n 
1789, il se retira à Turin avec le prince de 
Condé ; et , dès lors, d'Autichamp mit tous ses 
talents militaires au service de l'étranger, n en- 
▼aliit la Champagne avec les Prussiens, défendit 
Maëstricht contre la France ( 1793 ) , et contribua 
au soulèvement de Lyon ; il allait passer en Ven- 
dée, lorsque la bataiUe de Quiberon le décida à 
se ràugier en Russie , où il fut rais, en 1799 , 
à la tète d'un corps de cavalerie destiné à ap- 
puyer les opérations de Soovarow. Mais il ne 
put combattre ses concitoyens, parce que la 
coalition fut détruite avant son arrivée. D'Auti- 
champ resta au service de la Russie jusqu'en 
1815. Alors il revint en France. Louis XVIU lui 
rendit son grade de lieutenant général; mais 
il n'osa pas donner à l'ex-général russe le bâton 
de maréchal qui lui avait été promis. Le 27 et 
le 28 juillet 1830, d'Autichamp, quoique âgé 
de quatre-vingt-onze ans et goutteux, combattit 
âvec ardeur contre les citoyen» qui renversèrent 
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un régime que d'Antichamp avait tant eontrilné 
à i^tablir. 

AUTICHAMP (Antoine^Joseph'EukUU d9 
Beaumont, comte d'), frère du précédent, né en 
1744, mort en 1822, servit en Corse, en Amérique 
avec laFaiyette, et se distingua au aîéss d'York- 
Tovvn et à la prise de BaIntrChristophe; plnstanl 
il émigra, et fit toutes les oampagnes de Tannée ds 
Coudé. Il rentra en France pendant le consolât 

AUTIGIIAMP ( Chartes de JSeaumoni^eaaM 
D*), fils du précédent, né en A^jon le 8 aoAt 1 770» 
mort en 1652. Il entra de bonne iieure au ter» 
vice militaire qni fUsait partie de la garde oons- 
titutionndle du roi , à l'époque dn 10 aoAt Aprèt 
cette journée, il se sanva m Vendée pour y fo- 
menter la guerre civile, et derât taientét mules 
chefs les plus actifs de linsiirreotion royaUnte. 
Après la mort de Bonehamp , il accomplit Tordie 
que loi avait donné ce généreux Vendéea, el 
sauva les cinq mille prisonniers répuUieaim qû 
étaient au pouvoir de son parti. A la Sestaon- 
tion , il fiit ncMumé pair de France. 

De Courcelie, IHctiminaire kittorigue 4es gaUnut 
français. 

* AUTiEtt {yictor), médecin firançals contem- 
porain , professeur de zoologie à Amiens. On a 
de lui : Opuscule sur les maladies vénériennes 
et sur quelques traitements qui leur sont ap- 
plicables; Amiens, 1835, fn-8'*; — Traité du 
cerveau, de ses fonctions; des symptômes, efe 
diagnostic, du pronostic et du traitenunt des 
maladies; Paris, 1837 , ln-8*. 

QuérartI, Supplément à la France Uttéralre. 
AITT1STATB8. FOjf. AbiTISTATB. 

* AirroGLàs ( Ai&roxXfic ), général aihéoiai, vi- 
vait vers la seconde moitié du dnquièroe siècle 
avant J.-C. fi fut un des généraux qui ooninan* 
dèrent en l'an 424 l'expédition dirigée oootn 
Cytbère. Il prit part aussi à la oondosioo He la 
trêve avec Sparte en l'an 423 avant J.-C, 

Thiieyd.. IV, 119. 

*ArTOGLà8, orateur et général alhéoieo, 
vivait dans la première moitié du qualriènie 
siècle avant J.-C. £n 371 il fut uo He ceux 
qu'Athènes chargea de conclure la paix aT«c 
Sparte. Ce fut lui aussi qui, ea 362 avant J.-C, 
aùa commander en Thrace, et au retour fut mis 
en accusation pour n'avoir pas déployé a&'tfK 
d'activité dans ce commandement. AutocJès se 
fit remarquer comme orateur. Aristote, dans « 
Rhétorique, reproduit un passage d'un discoais 
de cet Athénien contre Ifiidemide. 

DIodorc de SIcUe, XV, S8. - Déni. c. Âristoer,, p. «B. - 
c. Polycl, p. 1107. - ArUtote . ilAet.. Vf, tS, S II. 

*AUTOCRATB (AvT0xpaf7]ç), poëte comiqw 
grec du premier Age de la comédie. Suidas el 
Elien mentionnent une de ces pièces intitulée 
TujjiicavCoTai. Il composa aussi j^usienrs tragé- 
dies. 11 est question dans Athénée d'un Auto- 
crate, durèrent sans doute de celui dont il est 
parlé ici. 

SoMas.s. v.j;Aôtoxpdmiç). ~ Atben«e,I.Y. M.: 
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AUTOLTCVS {kMki»o^)y mathématidlflii 
grec , né à Pitaiie » ville éoli<âme de rABie^ TÎTail 
Te» Tan 330 avaot J.-C. H enaeigiia les mathé- 
matiques à AiGésûas, et fit avec lui un Toyagp à 
Sardes, où YÎTaient alors beaucoup de mathé- 
matideus. Nous avoua de lui : to Traité de la 
Sphère en mouvement (iccpl xivoviUwk ZçaCpo^), 
qui eontieat douze propositloiis toutes géométri- 
quement et simplement démontrées ; — Des le- 
vers et couchers des astres (mpi 'ëititoXûv xai 
A^swv), en denx livres. Ils ne renferment que 
des théorèmes généraux qui ne peuvent servir à 
aucun calcul. On ne trouve dans Autolycus au- 
cun vestige de la trigonométrie, qui seule aurait 
pu lui d<mner la théorie complète et la solution 
précise des diverses questions qu'il a établies en 
théorèmes vagues et souvent obscurs. Ces ou- 
vrages, c*est-à-dn-e les propositions sans les dé- 
monstrations f ont été imprimés en grec et en la- 
tin par les soins de Ck>iuiid Dasypodius; Stras- 
bourg, 1572, in-8''. Un Napolitain, Jos. Auria, en 
a donné à Rome, 1587 à 1568, 2 vol. hi-4**, une 
traduction latine. 

SUiali, BiiMre de ta Uttératun ffreeçue, t. III. 
p. 9. — Delambre, HUt, jittron. ane, ~ Pabrtctas, 
BiblMM. Crme,» toL U. - HeUkrooner^ UM. Math, 
«nio. 

^AUTOMÉDON ( AvTO|jid(i)v ) , poète grec de 
Cyziqoc, vivait environ 80 ans après J.-C. On 
attribue à un poetede ce nom douze épigrammes 
contenues dans l'Anthologie grecque. 

Bruock, II, 167; III, 831. — Jacobs. jénthologta grêeca. 

VII, 198; XIII, 866. 

AUTOMNE (Bernard) , légiste français, né 
près d'Agen en 1567, mort près d'un siècle après 
en 1C66. n se livra de bonne heure à l'étude du 
droit, et devint avocat au parlement de Bor- 
deaux, n avait entrepris, sur une promesse 
d'argent du chancelier, une édition du Corps 
du droit, qui Tentraina dans des dépenses 
écrasantes, n allait être poursuivi par ses créan- 
ciers, quand le Bret, conseiller d'État, vint 
i son secours. On a de lui : Commentaire sur 
^ coutume de Bordeaux, dont la meilleure 
édition est celle de Dupin ; 1728 , in-fol., avec 
des notes ; — Conférence du droit romain 
ovec le droit français ; 1644, 2 vol. in-fol. ; — 
Censura Gallica in Jus civile Romanorum; 
Paris, 1615, in-8». 

Adelung. sapplément à Jôcher, jâttgem, Cetehrien^- 
Uxicon. — Dictionnaire historique, 

ACTOH , AUTUN , AUTBON (o*) , DAUTOK 

(Jehan) (i), chroniqueur et poète français, 
naquit vers 1466 à Beaurepaire , suivant Guy 
^ard (Bibliothèque du Dauphiné), àPoi- 
hers, suivahtVabbé Gouget (JîiW./ran(r.), ou 

W Jean Bouehet rappelle d'Avthou, dans ce quatrain : 

O«ot|es «voit ra« v«iae Mégaotc ; 

Cnte et hardie, frère ^«aB d'^«l*«». 

I^c«, vrniwtr; et l^maire abondanie. 

I«ClMrr««ler proM avoit àekamton, 
jyeprèa GuiUaame CréUen, U faudrait écrire i^AMtoii 
on Davtm s 

Ijs rérérend abbé le bon Danton 

WWTtlUe ii'f»i, car U aboode «a tou. 



dans la Saintonge , selon Dreux du Badier 
(Bibliothèque du Poitou), et mourut en 
Janvier 1627. n appartenait à l'ordre de Saint- 
Benoit (1), et sa fit de bonne heure remarquer 
par son goût pour la poésie ; ce qui le mit en 
ni^rt avec la reine Anne de Bretagne , épousa 
de UMds xn, qid jprotégeaH les ktttres. 11 ac- 
compagna ce roi dans ses expéditions en Italie, 
et remplit à la eour les fonctions d'historiogra- 
phe. Ses services ftirent récompensés par les 
revenua de l'abbaye d'Angle en Poitou, et du 
prieuré de dennont-Lodève. A la mort de 
Louis xn , d^Auton se retûra dans son aUmyc. 
n eut pour élève Jean Boocbet. 

L'ouvrage principal d'Anton est sa Chronique 
du roi Louis A'// (depuis 1499 jusqu'en 1508), 
dont la première moitié fut publiée par Théodore 
Godefroy à la fin de l'ITis^oire de Louis XI f 
de Claude Seyssel, 1615, hi-4^, tA 1620, in-4«. 
L'ouvrage entier fut publié par le bibliophile 
Jacob ( P. Lacroix ), sous le titre de Chroni- 
ques de Jean d'Auton, publiées pour la pre^ 
mièrefois en entier d* après les manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi, avec notices et 
notes; Paris, 1834-1835, 4 vol. in-8'> ; dans la 
Collection des chroniques, mémoires et docu- 
ments de Vhistoire de France. 

Les productions poétiques d'Anton, sauf la tra- 
duction des Métamorphoses d'Ovide , se trou- 
vent dans le manuscrit n** 7899 (manuscrits 
fhmçais) de la Bibl. nationale. Les Épitres en- 
voyées au roi très<hrétien, etc., ont été impri- 
mées à Lyon, 1509, in-4^ (caractères gothiques); 
VExil de Gesnesla superbe, khjon, 1508. Les 
autres morceaux sont inédits. 

Goulet, Bibl. Franc,, XI, SM. — La'Crolx da Maine et 
Duverdier, Bibl. franc. — Notes de P. LneroU dans 
rédlUoa de la Chronique d'Aulon. 

"^AUTOPHRADATB, général persan, vivait 
environ 370 ans av. J.-C. H eut la satrapie de 
Lydie, sous Artaxerce-BInémon. Les peuples et 
les satrapes de l'Asie Mineure s'étant révoltés 
contre les rois, Autophradate fut chargé de faire 
rentrer les réelles dans l'obéissance; mais ses 
troupes furent défaites et massacrées en grande 
partie. Enfin, l'un des chefs révoltés. Datâmes^ 
fit sa soumission au roi des Perses, et Autophra- 
date se retira dans son gouvernement de Phrygje» 

Coméltua-Mépos, Datâmes, o. 11. — Arrien, Jnabasis, 
il 1, s; 18, M; 111, tS, U. ~ ArlstoL, Poltt., II. 4. 

AUTPBKT OU AOSBBRT, AKSBBRT (àm- 

broise) , bénédictin , abbé de Saint- Vbicent de 
Yaltome dans l'Abruzze , naquit en Provence 
au commencement du huitième siècle, et mourut 
en 778. n commenta les Psaumes, le Cantique 
des Cantiques, et V Apocalypse. Il est le premier 
qui ait demandé au pape l'approbation de ses 
ouvrages. Comme presque tous les écrivahis de 
cette époque d'i^orance, il ne connaissait 
Platon, Vi^e, Cicéron , que de nom. 
Ducbéne, Hist. franc, script., tom. lit, p. CTB (édlt 

(t> Et non à rordre de Salot-AugusUo, conne le dit la 
9iogr»pM9 Michani, 
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de 1641. ) — MabnioD, jteta Sonet, ordinU Saneti Bene- 
dicti, meul. m» part t, p. Ml. 

AiJTftBâir {Jacques ), peintre et poëte, né à 
Paris en 1656, mort à i'boRpÏGe des Incurables 
en 1745. n se IWra d'abord à la peinture , et fit 
plusieurs tableaux estimés , parmi lesquels on 
remanjue un portrait du car^^ de Flenry, au- 
pite duquel est placé Diog^e éteignantsa lan- 
teme.ArAee déplus de soixante ans, lise mitàtra- 
Tailler pour le théAtre, et donna plusieurs pièces, 
telles que le Port à l'Anglais; — la Fille in- 
quiète; — Panurge à marier ;— la Magie de 
famour, représentées au Théâtre-Italien et au 
Thé&tre-Français, avec un succès médiocre. On 
a aussi de lui un opéra : Platée, dont Rousseau 
fit la musique. Les pièces d*Àntreauont été réu- 
niesen 4 volumes et publiées par Pessellier, Paris, 
1749, édition précédée d'onenotice biographique. 

De Fonteoal, iXcUomiatre des ArUttet. — IlelDekeo, 
DicUonnairt des Artittet. 

* AVTRBPK, littérateur français, viTsit dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : V Arithmétique de la Noblesse commer- 
çante, ou entretiens d^un négociant et d'un 
Jeune gentilhomme sur V Arithmétique appli- 
quée aux affaires du commerce, de banque et 
de finance; Paris, Durand, 1760-1761, in-4'»; — 
Arithmétique méthodique et démontrée, avec 
un traité des changes étrangers , in-8" ; — Dis- 
cours et dissertations pour la vérification des 
écritures ; 1762, in-4'', en collaboration avecPaU- 
laisson; — Lettres sur la vér\/ication des écri- 
tures arguées de faux; 1770, in-12; — PiUh- 
bouffi, tragédie en cinq actes ; Paris, 1755, in-12 ; 
1756, In -8" ; — Traité sur les principes de tort 
d^écrire; 1759, in-foL; — Éloge de J.-B, Col- 
ft«^;1768,in-8«. 

Lefcniff, Bibl. hUtor, de la.Fr,, III, n* SHM; II. 14101, 
édit. de Fontette. 

*AirrftBTiLi«B, historien français, viTait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de hii : État général des affaires de France 
sur tout ce qui ^est passé , tant dedans que 
dehors le royaume, depuis la mort déplorable 
de Henri IV jusqu'à présent; Paris, TifDune, 
1617, in-8** : l'auteur dit dans sa préface qu'il a 
écrit cet ouvrage pour rétablir la vérité sur cer- 
tains faits défibrés et altérés dans les histoires 
précédentes ',— Inventaire généraldes affaires 
de France depuis Van 1618 jusqv^en 1620; 
Paris, 1620. 

Ldoag . II, n** aoiSl et 10916, édtt. de Fontette. 
« AVTRBT (ffenn-Jean-Baptiste Fabry he 
MoNCAiiLT, comte n* ) , écrivain français , né à 
Paris le 9 iuin 1723, mort en 1777. H entra 
d'abord dans Tannée, et devint commandant 
d'une brigade de la cavalerie légère de Bretagne, 
n employait ses loisirs à réfuter les opmions 
desencyclopédistesetdes philosopbesdu dix-hui- 
tième siècle. Voltaire , dans une lettre qu'il lui 
adressa, lui dit : « J'ai eu l'honneur de passer 
nne partie de ma vie avec votre mère; vous 
possèdes son intdligence, avec beaucoup plus de 



philosophie. » Les ouvrages d'Autrey sont t 
V Antiquité pestifiee, ou réfutation du livre de 
Boulanger ayant pour titre zC Antiquité dévoilée 
par ses usages; Paris, 1776, in-12 ; — le Pfr- 
rhonien raisonnable , ou Méthode nouvelle 
proposée aux incrédules, par l'abbé •**;Iâ 
Haye (Paris), 1765; — les Quakers à levr 
frère **** ( Voltafre ), lettres plus philosophi- 
ques que sa religion et ses livres; Lon- 
dres et Paris, 1768, ln-8". 

VolUlre. t LIX, p. l«. éd. de KeU.— Qoéfwd, te rrmm 
UttéraU^.— Barbier. iHctiemmsire des emer. caMyaMt. 
— Grimm, Cwrresp, lUt., VI, in, éd. lUI. 

*AUTftiVB (Jacques -François d'), violi- 
niste français , né à Saint-Quentin (Picardie) en 
1758, mort à Mons (Belgique) en 1824. Il était 
l'un des meilleurs élèves de Jamovich, et joignait 
à des sons purs beaucoup d'expression dans l'a 
dagio. Ses compositions sont nombreuses. Outre 
plusieurs concertos pour son instrument, il a fait 
graver plusieurs œuvres de duos, dont l'une est 
dédiée à Kreutzer. Quelques œuvres pour le Tio- 
Ion, de sa composition, sont restées en manuscrit. 
Autrive devint sourd à l'âge de trente-cinq ans 

Fétu. Biographie des Musiciens. 

AVTROGBB (ClOUdeV^ LOGIfBSD'), fittén- 
teur, né à Oriéans le T' janvier 1744, mort le 
17 novembre 1832. H voyagea en Italie , visita 
Rome, et vit Voltaire à Femey. H vivait retiré 
dans sa terre de la Porte, près d'Oriésns, et 
nourrissait le projet de refondre ou rorri^ 
Virgile, Milton et le Tasse. Ses ouvrage, pnUié* 
sous le voile de l'anonyme, sont fort médiocrrs; 
en void les titres : Traduction libre des Odes 
d* Horace en vers français, suivie de noies 
historiques et critiques ; Oriéans, 1789, 2 toI. 
in-8''; — - Traduction de V Enéide en versfim- 
çais , suivie de notes littéraires et morales; 
Oriéans, 1804, 2 vol. in-S" ;— rMsprit deMU- 
ton , ou traduction en vers français du Pa- 
radis perdu ; 1808, ixk^ ; — la Jérusalem 
délivrée du Tasse, traduction en vers fraoçab, 
1810, in-8«; ~ Traductionnouvelle des Psau- 
mes de David en vers français, avec le texte 
latin en regard, par M. d*A^**; Ortéans, 
1820, in-8'' ; — Mémoire sur Vamélioratm 
de la Sologne; Oriéans, 1787, in-S"*. 

Mabul, JnnwUrenéeroloçitin» anné« IM.- BarMer. 
Dictionnaire des Ânanpwses, — Qaérard , la Freea 
mteraire, 

*AHTftO]iiU8 MBTITS, personnage consu- 
laire romain , vivait vers la première moitié an 
premier siècle avant J.-C. Nommé coosuleo 
l'an j66, il fut en.suite condamné pour fait de con- 
cussion. Pour se venger, il s'associa au premier 
complot de Catllina , qui avorta par suite de b 
précipitation de ce Romain fameux. Autrooitts en- 
tra ensuite dans la conjuration ourdie parCati- 
lina sous le consulat de Cicéron ; et lorsque l'âo- 
quent consul l'eut dévoQée, Autronins eut llmpo- 
dence de réclamer l'appui do Cicéron. Cet appei 
ne fut pas oitendu, et le complice de Catilina fot 
exilé en Éplro. 

SiOlinte, CatUina. — Pioly, Bml'Bmcgclûpmdie. 
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Aimnr. yoy. AnoN. 

AUTUfiifB (eomtes et danplmis d'). Vers 
le milieo du huitiëme siède, lldstmie de la 
France méridioDale domaeletitre de comte d'Aa- 
Teigne à un certain Blandin, qui servit ayec an 
ztte constant le duc Waifire dans la latte qa*a 
eut à soatenir contre le fondateur de la dynastie 
carloTingienne » Pépin le Bref. Après lui , plu- 
sieurs seigneurs appartenant à diverses maisons 
lurent tour à tour inTcstis du comté par les 
dacs d'Aquitaine ou par les nns ; quelqiieft-uns 
jouèrent un rAle important dans les affaires du 
pays, entre antres Bernard n, à qui Louis le 
Bègue laissa par testament, en 879, la tutèHe 
de son fils aîné, etqui dirigea quelque ten^ le 
royamne avec force et baMleté. A cette même 
époque s'établit le régime féodal; le comté 
d'Auvergne devint héréditaire comme toutes 
les autres grandes seigneuries. Mais la maison 
de ce Bernard s'étant éteinte en 928, la seigneu- 
rie redevint quelque temps viagère, et Ait con- 
cédée successivement à des comtes de Poitiers 
et de Toulouse. En 979 , elle ftit de nouveau hé- 
réditaire dans la DBonille des vicomtes d'Auver- 
gne, qui se constituèrent vassaux des ducs d'A- 
quitaine ou de Guyenne , et passèrent avec eux 
sous la domination de l'Angleterre. Le huitième 
de ces seigneurs, Guillaume vm, fat, vers 
115&, dépouillé par son onde, aussi nommé 
Guillaume, de la plus grande partie du comté ; 
de longues hostilités suivirent cette usurpation: 
elles furent terminées pa r un traité qui partagea 
la seigneurie entre l'onde et le neveu. Le pre- 
mier conserva le comté et prit le nom de Guil- 
laume IX ; le second eut une partie de la Limagne 
avec une moitié de la ville de Clermont, dr- 
oQDstance qui permit à des seigneurs issus de 
Tune et de Taotre branche de porter quelquefois, 
même simultanément, le titre dt comtes de Cler- 
mont. Les descendants de Guillaume vm sont 
connus dans l'histoire sous le titre de dauphins 
d'Auvergne, et plusieurs figurent avec distinc- 
tion dans nos annales jusqu'à l'année 1428, où 
cette seigneurie passa, par le mariage de Jeanne, 
fille unique du dernier comte, avec Louis, comte 
de Montpensier, à cette branche de la maisob 
de Bourbon (voy. Montpeksieb). Quant au 
comté d'Auvergne, il fut confisqué à la suite 
d'une guerre soutenue par le comte Gui n 
contre Philippe-Auguste, et rendu plus tard à 
son successeur Guillaume XI, sauf certaines 
parties qui devinrent un nouveau comté d'Au- 
vergne, que le roi Jean érigea en duché en 
faveur du duc de Berri, son fils, et qui fit plus 
tard retour à la couronne. Robert V, fils de 
Guillaume , hérita par sa mère , en 1260, du 
comté de Boulogne, et le transmit à ses suc- 
cesseurs. Vers la fin du quatorzième siède , les 
deux comtés passèrent par mariage à Tandenne 
maison de la Tour, dite depuis de la Tour- 
d'Auvergne. £n 1524, la comtesse Anne n'ayant 
.pas d'héritiers directs, légua lecomté d'Auvergne 



à la rdne Catherine de Médids , sa mece. Cette 
princesse transporta en 1589 le comté en pur 
don à Charles de Valois, fils naturel de Chartes IX, 
et plus connu sous le nom de duc d'Angoulème; 
mais en 1606 Marguerite de Valois, fille de 
Catherine y se pourvut en pariement contre cette 
donation et se fit adjuger le comté, qu'elle céda 
dans la suite au Dauphin, depuis Louis xm, 
qui le réunit à la couronne. L'Auvergne devint, 
depuis cette époque , un des trentcnleux gou- 
vernements delà France. [Enc. des g. du m.] 

Morért, Dut. kUtorique. -Artd» vérifier fai dates, 
AUYBRGNB (LATOua o'). Voy. Latour. 
AVTBRGRB (iln^otne n'), musiden français^ 
né à Clermont-Ferrand le 4 octobre 1713 , mort 
à Lyon le 12 février 1797. En 1739, d'Auvergne 
était déjà l'un des violons de la chambre du roi 
et compositeur du concert spiritud ; plus tard, 
il eut la direction de l'Académie de musique et 
la place de surintendant de la musique du roi. 
Il a publié une œuvre de trios, plusieurs motets 
pour le concert spiritud, et un certain nombre 
d'opéras, en général remarquatdes, et joués à 
l'Académie royale de musique, à la cour et à 
rOpéra-Comique; les prindpaux sont : Énée et 
Laviniey les Amours de Tempe, les Fêtes 
d*Euterpe, Polyxène, et la Vénitienne. Les 
Troqueurs, dont Vadé fit les paroles, peuvent 
être considérés comme le premier opéra-comi- 
que français : fls furent représentés en 1753, et 
obtinrent un grand succès. Jusqu'alors nos opé- 
ras-comiques n'avaient été que de simples vau- 
devilles. 

Le Bas , DietUmnairt enenctopédiqué ds la France. 

* AITTBRGNB (Édouord d'), historiographe 
anglais, natif de Jersey, vivait dans la dernière 
partie du dix-septième siède. Il devint recteur 
du grand Hallh^ury (comté d'Essex); puis, 
le roi Guillaume m en fit son chapdam. En cette 
qualité, il accompagnait le roi partout et prenait 
des notes. On a de lui : A relation of the most 
remarhable transactions oj t/ie last campagne 
in the confédérale Army under the command 
of his Majesty qf Great Britain and afier of 
the elector of Bavaria (Maximilian II), in 
the Spanish Netherlands; Londres, 1693, in-4°; 

— t^ie History of the last campagne in the 
Spanish Netherlands; Londres, 1693, m-4«; 

— With the Journal of the siège ofFluy ; Lon- 
dres, 1694, in-4® : la préfoce de cet ouvrage est 
datée de Bruges; — the Bistory of the cam- 
pagne in Flanders for the year 1695 , with 
an account of the siège of Namur; Londres, 
1 696, m-4' ; — Idem pour l'année 1697 ;!— Toge- 
ther with ajournai of the siège ofAth; and 
a summary account of the negotiations of 
the gênerai Peace at Byswich; Londres, 1698, 
in-4''; — the History of the campagne in 
Flanders for the year 1691 , completing the 
history of the seven campagnes of his saut 
Majesty to the treaty of^Ryswick; Londres» 
1735, in^\ 
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Wood, JtkmUÊ OMHIAIMI* IV» ikê, TW, édlt lUIn. - 
Oentl9man'i Magazine ftor. 1717, p. 7W. - Salmoo, 
Uistorf and antiquUiet of Eisex, 88. 

* AUTERGHB (Guillaume d'), érêqae de 
Paris, Dé h Auriflac dans la seconde partie dn 
douzième siècle , mort le 30 mars 1249. Il pos- 
sédait un savoir aussi étendu qu'on ponvalt 
ravoir à cette époque en théologie, en philoso- 
phie et en mathématiques ; il fut docteur en Sor- 
bonne et professeur de théologie. A ta mort de 
Barthélémy en 1228, Guillaume fût appelé au 
siège épiscopal vacant. Il fonda des monastères, 
et fit condamner, par les théologiens de son dio- 
cèse, la pluralité des bénéfices. 11 entreprit de 
réfuter Aristotc sur des questions métaphy- 
siques, conformément à la scolastique du moyen 
flge. On a de lai des sermons et des traités 
sur divers pomts de morale. Le Féron les a re- 
cueillis et publiés en 1674, 2 vol. in-fol. 

Cailla ehrUtiana, VII, 94-100. - Cataloçut SeriptO" 
rum BcclesUtstlcorum , édlL 1B81. - Rtebard et Olrand, 
BMioth. ioeréé, XII, «lS-419. 

AUTBiioiiB < Martial n' ). Votf. Martial. 

* AiTTBRGifB (PefToU D*) , poête proveoçal 
du douzième siècle. On l'a souvent cQnf(Hida 
avec Pierre d'Auvergne et Pierre de la Verne- 
que ; Ginguenë et Nostradamus ont commis cette 
erreur. Peyrols d'Auvergne est l'auteur d'Un 
Dtafogiie a»ec V Amour. Fabre d'Olivet le cite 
dans ses Poésies occUanigues du treizième 
siècle. On a encore de Peyrols environ vingt- 
cinq chansons qui se trouvent en manuscrit au 
Vatican sons le n*" 3304, et à la Bibliothèque 
nationale sous le n° 7226. 

MUIot, BUMré UUérain des troubadours , I.MS- 
SSS. — Raynoaard, Choix des poéties originales des 
troubadours, — Uist, littéraire de la France, XV, 
«84-486. — Rocheffade, le Parnasse oceitanien, 8S-M. 
— Stemondl , De la littérature du midi de V Europe, I« 
i4i-iu. 

AVTBBSNB (Pierre n'), troubadour sur- 
nommé le FietZ, natif de Clermont , florissait au 
commencement du treizième siècle. Les vingt- 
quatre pièces qui nous restent de lui traitent 
des sujets de ^danterie, de dévotion et de po- 
litique. Suivant Millot, ce troubadour est le 
même qu'un jacobin du treizième siècle, connu 
sous le nom de Petrus de Alvemia. 

Hillot, Histoire littéraire des troubadours. 

* AUTBBVHB (Pierre n'), écrivain scolas- 
tique, vivait à la fin du treizième siècle. On 
ignore l'époque de sa mort. Il était chanoine 
do Paris, et avait la réputation d'un grand phi- 
losophe. En 1272 , le rectorat de l'université de 
Paris étant devenu vacant, le légat du pape 
désigna Pierre d'Auvergne comme le plus ^gne 
d'occuper ce poste. On a de lui Summa quœs- 
tionum guodlibeticarum. 

Bulée, Uistoria universitatis Parisiensis, III, 418, 
708. — Ondin. Commentarius de Seriptoribus eeele- 
siastids, m, 817, 8t8. 

^AVTBBQirB (Pierre n'), ou Prtrijs de 
Cros, Gommeotateur, né vers le niUeu dn 
treizième siècle en Auvergne, mort le 25 sep- 
tembre 1307; d'autres disent en 1301. H de- 



vint, sous la direction de aakit Tbcmas 4*Aqû, 
un tiiéologien dîstingné et un pfaiioca^ de 
quelque valeur. B fit partie delà Sorboone, et, 
oomme chanoine, du chapitre de Paris. San- 
marthanns en fait un évèque de Ctonnoot, àam 
la Gallia christiana. On a de loi : Appendix 
commentariorum divi ThamsB Aguimatis ai 
Mmtos Aristotelis, etc.; Veoifle, 149$, ii^fol, 
et 1562, in-foL; — Commentarii lu lUmn 
Aristotelis de motilms animaliusn, elc; Ve- 
nise, 1507; — Commen$ttrU super quatwr 
libros Meteororum Aristotelis ( mannscrit ) $— 
cinq ou six antres oommentatres qû sont restés 
en manuscrit, et dont l'un a trait à la Politique 
d'Aristote. 

QaétSt et BebâM . SeHpîoret ordisHi Prstdiealorwm, 
1. 488. — Honnaan, Universal-Lexiàou, eu mot Fefer 
Yoa Auvergne. — Oadto, Commeàtarlus deSeriptoriàitt 
ecclesUuticU, 111,688. 

AVTI6HT (Jean du Castre n*}, litténtear, 
né dans le Hainaut en 1712, mort le 27 juio 
1743. Doué d'une fanaginatiott ardente et déré- 
glée , il entra dans les chevau-légers de la garde, 
et fut tué à l'ftge de trente-un ans ao combat 
d'Ettingen. On a de lui : les Prétendus Mé- 
moires de madame de Bameveldt, avec des 
portraits satiriques, en collaboFatioB avec rahbé 
Desfontaines, 2 volumes tn-12, 1732; — an 
Abrégé de ^histoire de Fronce et de Phisloire 
romaine par demandes et par réponses, 2 toI. 
in-12, 1740 et 1759.'On l'attribue oïdiDanement 
à l'abbé Desfontaines, qn! ne fit qne le reroir; 
— les Amusements AMoH^ties; Paris, 1736, 
2 vol. fai-12; — Aventures (TAristie et de Té- 
lasie; Paris, 1731, 2 vol. in-f 2; — Histoire 
de Paris, 1735, en 5 vol. ni-12 : les qoabie 
premiers volumes sont d'Auvigny et de l'abbé 
Desfontaines ; le dnquième est de liOuls^JoMpb 
de la Barre; — les huit premiers vdimies 
des Vies des Sommes illustres de la France, 
10 vol. in-12 ; le neuvième et le dixième ont été 
pobiiés en 1744 par son frère, chanoine de Pré- 
montré : l'abbé Péran et Turpin ont oontiBoé 
cet ouvrage; — la Tragédie en prose, oh la 
Tragédie extravagante , comédie en un acte et 
en prose; Paris, 1730, in-12; — Anecdotes 
galantes et tragiques de la cour de Iféron; 
Paris, 1735, in-12. Ce dernier ouvrage a été 
h tort attribué à l'abbé Desfontaines. 

Morérl, DietiomuUre kistorftue. 

AtJViTT (Jean- Abraham), médecin fran- 
çais, né vers le milieu du dix-huitième siède, 
mort en 1821. n fut membre de l'ancienne Acar 
demie de ddrurgie , et médeefai de l'hôpital des 
En&nts-trouvés. On a de lui : Mémoire sur la 
maladie aphtheuse des nouveau-nés, et on 
jifémoire sur Vendureissement du tissu ceUn- 
kdre ( dans les Actes de rAeadémie de chirar- 
g!c, 1787 et 1788). 

DtetUmnaire historique de usédêetne, 

*AU¥mAT (F^ix), peintre français, néà 
Paris en 1800, mort dans sa ville natale en 1833. 
n était un des meilleurs élèves da baron Gm. 
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On a d« M s MM tmtU prtÊùÊMBtt *- Gow- 
tMer dé CMêUion déftatdmt saint lAmk 
eonire Ut Sarrasinâ; — le DésertÊ^t; ~ 
SahUPonakAihèiiU. --La ndétéderi/Aioji 
âesarU deDoual déomia à AaTTty une médaiUe 
d'iMMiieer; malselkaMTA m mameiit où rem 
portait «a lem k pauvre artifte^ 

G«teC omtaïuuaf dm JrtMn, tu. 

«▲irvftAT (PhiUppe'Pierre'Jaieph)inék 
Dresde an 1778» mori ca 18U. H étudia d'a- 
bord aTce OaaaBOTay pois, à la mort de celui-ci, 
atec Schoenao, dent il oo^ttit les peiaturea. Au- 
Tray a ffluatré de acm pinceau la galerie de 
Dresde. Il peignatt la portrait à l'huile et tanU- 
nUture. 

Nagler, NêUêt jéUt^meiiMi KûrutUr-Lexicon. 

* AUTKAT (Jean), éorÎTaineoclétiaBtiqttei né 
à Montfort-^'Aiiiaary au commeDcetnent du dix- 
septième siècle, mort le 19 juillet 1661. Il était 
prieur de Saint-Odon de Bossets. On a de lui : 
ia Vie de Jeanne Absoiu, dite de Saint-Sau- 
Tear, telUfieuse de Fontewrauld; Paris, 1640, 
te-4* ; — P Enfance de Jésus et $û famille, ho- 
noréeen la iHe de sainte Margtiérite du Saint 
Sacrement iVaris, 16ô4, to-S*; — Pratique de 
piétéy etc.; Paris, 1651, in-12. 

f^onf . BWMhéiue hUtôt^w dé ia Ftanee^ I, 
gos^ ete. - Barbier. tarMiM crM^tM dêà DMtoimatrûê. 
~ Uroo, Singularités kittoriquM et littéraim, I, 
478-477. 

AUVIUT lJean)f littérateur, néenlVormandic 
Ters Fan 1590, et fnott en 1633. 11 était avocat 
au parlement de Normandie, et consacra ses 
loisirs à composer des poésies licencieuses. 11 
a publié : j5iver$es Poésies, etc.; Rouen, 
1608, in-1^; — V Innocence découverte, tragi- 
comédie; 1709, in-12, sans Indication de lieu; 

— le Trésor sacré de la muse sainte , etc., 
in-8^j Rouen, 1613; —les Poèmes prosmiez au 
Puy de la conception^ année, etc.; Rouen, 1622; 

— le Banquet des Muses, etc.; Rouen, 1628 
et 1633, in-8*5 — le Triomphe de la Croix, 
îii-8*, 1622 ; — Théâtre et ceuvres poétiques 
( coatooant, outre la tragi-<oniédie de Vlnno- 
cence découverte, celles de Madaute et de Do- 
rinde)i Paria, 1628 et 1631, in-8''; — Satires; 
Booen, 1631, in-8*$ — Œuvres saintes, etc., 
|il-8* ; Rouen, 1634. 

Besdebampa , Aec/ierehêt ntr lê$ tMâtru dé France, 
II, ei. — Parfait, HUtoire du tHédtre français, IV, 4U, 
494, iM. — Goujet, Bibliothèque française, XV, sis-srr. 

— Bronet. Jlfaimel du libraire. 

AUTBAT (i;otti5-iirari0, baron), maréchal 
de camp honoraire, né à Poitiers ( Vienne) le 12 
octobre 1762 (1), mort à Taillé (Indre-et-Loire) 
le 11 novembre 1833. n était fils de N. Auvray, 
secrétaire de l'hitendance. CapHaitte de la garde 
nationale pariaiemie soldée, devenue le cent 
quatrième régbnent d'iafanterie le 3 août 1791, 
Amray lit les eampagpea de 1792 et 1793 à l'ar* 
mée du Nord. Promu le 8 février 1794 au grade 
de dief de bataillon, 11 prit une part active dans 

(1) LÉ Bioffrapkie MIekaud ae trompe eo dlatoC qo'Ao* 
ynj ( Lonla-Marte) naqalt à Ftaist 



tons lea combats livrés par cette armée Jusqu'en 
1705. Chef de brigade le 5 janvier de la même 
année, il continua de servir jusqu'au 21 avril 1800, 
époque à laquelle le premier consul l'appela à la 
préfecture de la Sarthe, qu'il occupa jusqu'au 14 
juin 1814. Il a publié une Statistigue du dé- 
partement de la Sarthe. A. S... y. 
jirchives de la guerre. 

^AiTWEBA [Jean-George-Woljgang n'), 
sculpteur allemand, né au commencement du 
dix-huitième siècle, mort en Bavière en 1756. H 
exécuta des travaux gigantesques dans les ca- 
thédrales de Mainz , Bamberg et Wiir/burg. 

jack, Leben und FFerke der KUnstter Bambergs. 

* AVXWEVFV ( Pimre ) , prédicateur et théo- 
logien de l'université de Paris au oommencement 
du quinsième siècle. Les émissaires du cardinal 
de Savoie ayant rosulté la procession de l'uni- 
versité qui allait de l'église des Matliurins à celle 
de Sahite-Catherine*la-Gouture, le 14 juillet 1404, 
pour demander la gnérison du roi Charles VI, le 
père AuxboeuTTobthit, par un discours éloquent, 
que le cardinal réparerait l'injure qu'il avait faite 
à l'université. Ce discours, dont l'anonyme de 
Saint-Denis relève la beauté dans la Vie du roi 
Charles VI (di. 8, livr. 24 ) , se trouve ma- 
nuscrit à la Bibliothèque nationale. AuxfoœuiT, 
par son mérite, devint ensuite confesseur d'Isa- 
belle de Bavière , femme de Charles VI , et se fil 
une grande réputation par les sermons qu'il 
prononçait dans les diverses églises de Paris. Ils 
ont été traduits en latin, et publiés à Paris cliez 
Josse Bodius Ascenshis, en 1521. On les réim- 
prima à Anvers chez Guillaume Lestunius en 
1643, in^**. On les a en manuscrits à la Biblio- 
thèque nationale (fonds Colbert) sous len*" 24â2. 

Oodin , De Seript. eeeUs.» t. III, p. lirr. - Magna JTi. 
ftHotA. eccles. 

AVIBHCB OU AUXBNT (saiut), abbé en Bi- 
thynie , Persan d'origine , et Syrien de naissance, 
mort l'an 470. Il était fUs d'Abbas, que la persé- 
cution du roi Sapor avait obligé d'abandonner le 
pays pour sa religion , et de venir s'établir en Sy- . 
rie, où il se maria. L'an 432, Auxence vint à 
Oonstantinople, où il eut un emploi à la cour, 
dans la quatrième compagnie des gardes. On dit 
que le don des mbacles, qu'il s'était attiré par sa 
sainteté, l'avait trop fait remarquer, et qu'il se 
cacha aux yeux de tous sur une montagne de 
Bitbynie, nommée Oxie, à trois lieues et demie 
de Chalcédoine. 11 n'avait d'autre liabit qu'une 
peau de bête, et ne mangeait que des racines. 
L'empereur Marden, ayant convoqué un concile 
œcuménique à Chalcédoine contre les euty chiens, 
voulut avoirl'avis d'Auxence, qui refusa de repa^ 
raltre aux yeux du monde; mais il y fut traîné 
malgré lui, et souscrivit aux décrets du concile. 
A son retour, il se fit conduire sur la montagne 
de Siope , beaucoup plus haute, mais moins éloi- 
gnée de Chalcédoine que ceDe d'Oxie. Il y redou- 
bla ses austérités, et convertit un grand nombre 
de personnes des deux sexes, qui se mirent à 
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pratiquer son genre de vie antoor de sa oeilale 
et sur les montagnes voisines. Les Grecs et les 
Latins célèbrent sa mémoire lé U févner. 

Sozomeoe, Ili$t, Eceles. - BaUlet , Fié des »aMU, U 
février. 

^AUXKNCB (saint), évèqae de Mopsoeste, en 
Cilide, vers Tan 321. n était d'abord soldat soos 
l'empereur Lidnius. Un jour, on voulut savoir 
8*il était païen : on lui ordonna d'offrir des rai- 
sins à Bacchus; mais il aima mieux quitter la 
profession militaire que d'accomplir un acte con- 
traire à la foicbrétienne. Devenu évêque, il se fit 
remarquer par ses vertus exemplaires. 

Suldu , LexUon hi$t. - Bâronius. - BaiUeC , Fie det 
sainU, 18 déeerobre. 

*AUX-BPAULB8 (Richard), seigneur du 
Homme et de Sainte-Marie-du-Mont : tel est le 
nom d'un capitaine qui joua unr61e assez impoi^ 
tant dans les guerres du règne de Charles Vn. 
Cette Cunille, originaire du Cotentin, se nommait 
en latin de Jffumeris, ou ad Humeras, ou de 
Scapulis ; en français, desJffumères, des Épau- 
les, et plus constamment Aux-Espaules. Richard 
Aux-Épaules appartenait à des parents dévoués 
à la cause française : l'un de ses frères avait 
été tué à la batâiDe d'Azincourt, et l'autre à la 
défense du mont Saint-Michel contre les An- 
glais. Cependant, lors de l'occupation de la Nor- 
mandie par ces étrangers, il s'allia avec les en- 
nemis de la France. En 1444, il avait épousé 
Jeanne de Surrienne, veuve de Pierre de Rye, 
et fille de François de Surrienne, dit VArago- 
nais. Ce dernier était originaire de Valence en 
Espagne, et onde maternel du pape Alexandre VI, 
Borgia. François de Surrienne, venu pour cher- 
cher fortune de ce c6té-ci des Pjfiénées, la 
trouva en servant alternativement les inté- 
rêts des rois de France et d'Angleterre, n était, 
lors de cette période, un des principaux agents 
de la cause de Henri VI, à la solde du conseil 
d'Angleterre. En mariant sa fille à Richard Aux- 
Épaules, François hii confia la place forte de 
Longny, sise dans le Perche, place dont il était 
seigneur, sous l'autorité des Anglais. Les trêves 
prâédemraent jurées entre les deux rois furent 
rompues de la part de Henri VI, en 1448, par 
la prise de Fougères : François de, Surrienne était 
le principal moteur de ces hostilités. Charles vn 
y répondit en entreprenant la conquête de la 
Normandie. Le chftteau de Longny fut un des 
premiers assiégés. Ce château avait, comme nous 
Tavonsvu, pour capitaine Richard Aux-Épaules, 
et servait aussi de résidence à la propre femme 
de François de Surrienne , belle-mère du châte- 
lain, et tonte dévouée anx Anglais. La campagne 
venait à peine d'être ouverte : un grand intérêt 
s'attachait tout d'abord au succès ou à la résis- 
tance que le roi de France allait rencontrer en 
cette occurrence. Pierre de Brézé, sénéchal de 
Poitou, qui dirigeait tontes les opérations au nom 
de Charles VTI , était pan*nt, par les femmes, de 
Richard ; il noua des intelligences avec son aUté. 
Celui-ci, moyennant une sonune de 1200 écgs I 



d'or, dont la qoiltaDce autfaebtiqiie et OrigîDale 
nous a été conservée, accepta les propositioiis 
du ministre de Charies VU, et ouvrit la place 
anx Français. Cettedéfection exerça wn^hyftâfiiTf 
assezoonsidérabie sur le succès de la campi^e, 
et dès ce moment Richard Aux-Épsnlea necetta 
de servir avec distinction et fidélité le parti na- 
tional. Charies VU lui fit de grands dons, et le 
nomma successivement cbandidlan et gouver- 
neur duPont4*Onne ouPont-d'OnveenCotentiD. 
n prit part à la campagne de Gayenne, qui eot 
pour résultat de recouvrir cette province, U 
dernière qui restât sous la domination étrangère, 
et fut fait chevalier à la bataille de CastiUon. Il 
mourut dix ans après , sous Louis XI, en 1463. 
Vallbt OB VmiVILLE. 
If otite tur Bobert Mondai, dans les Mémotns de U 
Société des anU^putireM de NomtmuUe, L XIX, p. tis 
et sttir.— CAroiU^tief de Jacqaes du Clercq , MaUiieo de 
Coacj, JeaaCbartIer, Robert Gagnln. — Im Mer des kis- 
toiresi Lyon, llli, In-fol. ~ Cabinet généalogique de la 
Bli/llotbèqae DaUouale : Ama^Espamles. 

* Avxi OU AUXT (Jean, sire n* ), grand maître 
des arbalétriers de France, né à la fin du qua- 
torzième siècle, mort en 1471 . H fut toute sa rie 
en grande considération auprès du comte de Cha- 
rolais et de Philippe, duc de Bourgogne, qui le 
pourvut de la capitainerie de Courtray, de celle 
de Saint-Riquier, et de l'office de maître des eaox 
et forêts du comté de Ponthien. n partiGipa an 
traité de paix conclu à Anras, en 1436, entre le 
roi et le duc de Bourgogne, et reprit sur les An- 
glais la ville de Gamac^; l'année suivante, fl fut 
nommé par ce prince capitaine général des 
frontières de Picai^ie et de Ponthien, et se rendit 
maître de la ville et du château de Crotoy en 1447. 
Le duc de Bourgogne le pourvut successivement 
de divers emplois, et lui donna quatre cents livres 
de pension en indemnité de son château d'Aoxy, 
qui avait été briUé et démoli par les Anglais, et 
qu'il fit depuis rétablir. Enfin, le roi le nomma 
maître des arbalétriers de France, le fit son ebam- 
bellan, et lui donna comme retraite le oomman- 
dement de la forteresse de Falaise. 

Histoire des grands of/teiors de ta eomresme, LVIO, 

p. 104. 

* AUXILIUS, théologien fiançais, virait à la 
fin du neuvième et an commencement du dixiènK 
siècle, n écrivit, en 907, trois Traiiés contre U 
pape Sergius HT, pour soutenir ia vaUdUé <Us 
ordinations faites par Fortnose. H y raconte 
les profanations commises par le papeâienDelY 
sur le corps de Formose, son prédécesseur, quH 
fit déterrer pour le traîner à un concile. Là, après 
l'avoir dépouillé de ses habits pontifican, 
Etienne le fit revêtir d'habits laiqaes, et lui 
ayant coupé deux doigts de la main droite, il le fit 
enterrer dans un cimetière d'étrangers, d'oà on 
le précipita dans le Tibre. Le P. Horin a lut im- 
primer deux livres d'Auxilius, dans son TnnU 
des ordinations; Paris, 16&6; Anvers, 1696. 

nom MabUlon . jintOeeUs ; Parta. lin. .- DipU. »àL 
det auUurt fcclésiasUques , p. lU el 1S7. la<4«. — Usa 
Ccilller, Histoire des auteurs sacrés et ocOésHaHkpm» 
t. XIX, p. 474 et soir, 
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AUXIBOM ( Claude-FrançoiS'Joseph d' ) , 
ingénieur et économiste, né à Besançon en 1728 , 
mort à Paris en 1778. H emlmssa l'état mOi' 
tafre, obtint le grade de capitaine d'artillerie, et 
donna sa démission poar se Ihrrer à Paris à son 
goftt pour les sciences d'application. On a de loi : 
Mémoire sur les moyens de fournir des eaux 
saines à la cc^pUaie; Paris, 1765 ; — PriwA" 
pes de tous les gouvernements, ou Examen des 
causes de la faiblesse ou de la splendeur de 
tout État considéré en lui-même et indépen- 
damment des moeurs; Paris, 1766, 2 vol. 
in-12. Anxiron a traduit de Taflemand la Théo- 
rie des Fleuves, avec Vart de bâtir dans les 
eaux et d'en prévenir les ravages , de Jean- 
Isaïe Sflberachlag; Paris, Jombert, 1769, in-4''. 

Quérard, la France littéraire. — Barbier, Dtetion- 
naire de* Anonyme», n«> SUS, 14810, iTTtt. 

AVXiRON (/ean-fiap^i«^e d'), médecin et 
mathématicien, né à Baume-les-Dames, vers 
1680, mort à Besançon en 1760. n s'occupa 
moins de médecine <iue de mathématiques 
appliquées. On a de lui : Démonstration d'un 
secret utile à la marine; 17M), in-S*^ ; — Nou- 
velle manière de diriger la bombe; Paris, 
1754 , in-8». — Son frère Claude-François-Jo- 
seph d'Auubon, né en 1676, avocat au parle- 
ment de Besançon et consdller aulique à Vienne, 
a publié un traité de V Éducation d'un prince, 

AuxiAON {Jean-Baptiste n'), jurisconsulte, 
né à Besançon en 1736 , mort dans sa ville na- 
tale en 1800. Il enseigna le droit français à l'n- 
niTersité de Besançon. On a de lui : Observer 
tions sur les Juridictions anciennes et mo- 
dernes de la ville de Besançon; 1777, in-8'^; 
— Projet pour les fontaines publiques de 
cette ville, 1777, in-8**; — Réflexions sur le 
st^et proposé par l'Académie de Besançon 
(sur les vertus patriotiques), 1783 , in-8** ; — 
Mémoires historiques et critiques sur les 
écluses de Besançon et sur la navigation du 
Doubs; Genève (Besançon), 1785, in-8^ 

AUXiBON (Jean n') , jésuite. Voy. Yigma- 
cooRT (le comte de). 

AVZAifBT ( Barthélémy ) , ou Ausannet 
(Pierre), jurisconsulte, né à Paris en 1591, 
mort en 1673. Il lut conseiller d'État et avocat 
au parlement de Paris. Ses œuvres , panni les- 
quelles on remarque des Observations et Mé- 
moires de V étude de la Jurisprudence, et des 
Notes sur la Coutume de Peais, forment un 
vol. in-fol.; Paris, 1708. 

Mémoires wumuMcriU de Boacher d'Argla. — MorérI, 
Dictionnaire hittorique, 

AUZBBi (Pierre), chirurgien, né à Nîmes en 
1736, mort à Lyon en 1791. Il étudia à Toulouse, 
à Bordeaux et à Lyon, n s'appliqua spécialement 
à l'art du dentiste, et publia : Traité d^Odon- 
talgie, où ton présente un nouveau système 
sur Vorigine de la formation des dents , et 
une description des différentes maladies qui 
qffectent la bouche; Lyon et Paris, 1772, in-12. 
Biographie médicale, 

HODV. BIOGR. UKIVEBS. — T. III. 



AVZOLBS (Jacques n'), sieur de u Petbe , 
chronologiste, naquit le 14 mai 1571 au ch&teau 
de la Peyre en Auvergne , et mourut à Paris 
le 19 mai 1642. H étudia à Paris, et y devint 
secrétah^ du duc de Montpensier. Il consacra 
ses loisirs à débrouiller le chaos de la chrono- 
logie , mais il ne réussit point dans son en- 
treprise, par un défaut absolu de saine criti- 
que. Beaucoup de ses erreurs chronologiques ont 
été relevées par le P. Boldac, le P. Salian et le 
P. Petau. Il engagea avec ce dernier une polémi- 
que très-vive, et montre son incapacité et son igno- 
rance dans ses écrits intitulés Sainte Géogra- 
phie, 1 vol. in-fol.; Paris, 1629;— le Berger 
chronologique, 1633; — Ariadne, ou Filet 
secourable pour se débarrasser des filets du 
P, Petau; Paris, 1634, to-S*»; — Éclaircisse- 
ments chronologiques ; in-8°, 1635 ; — le 
Mercure charitable , ou Contre-touche pour 
désempierrer le P. Petau ; 1638, in-fol. ; — 
VAnti-Babau, 1632, in-8'', opuscule dùigé 
contre le P. Boldac. — D'Auzoles avait proposé 
de réduire l'année à trois cent soixante jours , 
afin qu'elle pût commencer par un dimanche et 
finir par im samedi , et se mit dans une grande 
colère quand on lui eut objecté que cette réforme 
du calandrier avait l'inconvénient de faire coïn- 
cider les différentes saisons successivement avec 
tous les mois de l'année. Tout cela n'empêcha pas 
ses amis et admirateurs (car il en avait) de lui 
décerner le titre de Prince des chronologistes, et 
de lui fme graver des médailles et son portrait. 

Morérl, Dictionnaire historique. — Klcéron , ifs. 
moires, XXXVIl, p. in. — Mémoireê de l'abbé de 
Uaroilea.l. Il, p. IIB et tnlT. - JOcher, jiilffemeineê 
Gelehrten-Lexieon, 

;; AUZOU (Louis), médecin français, né à 
Saint-Aubin d'ÉcroviUe (département de l'Eure) 
en 1797, fut reçu en 1822 docteur à Paris, où 
il vit encore. M. Auzou s'est fait connaître par 
les louables efforts quil fait depuis vingt^ânq 
ans pour faciliter les études anatomiques, à 
l'aide de pièces artificielles en p&te de carton, 
ûnitant la nature dans ses plus minutieux dé- 
tails de forme et de couleur. On a de lui : Le- 
çons élémentaires d'anatomie et de physio- 
logie, ou Description succincte des phénomè- 
nes physiques de la vie, à Vaide de Panato- 
mie élastique; Paris, 1839, ùk-è^, 

Sacballe ( U Chaiae ). les Médecins Oe ParU, 

* A1TZ01T ( Louis-Napoléon, l'abbé ), acolyte 
de l'abbé ChAtel, fondateur de VÉglise catho- 
lique française, naquit à Yersaflles le i" jan- 
vier 1806. n étudia au petit séminaire de sa ville 
natale. Après la révolution de 1 830, il se produisit 
une grande fermentation religieuse qui engendra 
entre antres fruits malsains ce qu'on a appelé 
d'abord l'Église reformée, puis VÉglise catho- 
lique française. Que voulaient ces sectaires? 
Il était difficile de le comprendre. Toutefois, 
du chaos de leurs doctrines nuageuses et con- 
tradictoires, se dégageait nettement le projet d'a- 
néantir l'éplscopat français, C'était le mot d'or-* 
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are du parti. Pami ces ptotestanls dHm nouYeau 
^enre, qoi, sans aatorité et sans mandat, Toq- 
talent changer la discipline de l*f:glise catholique, 
tlgnre en première ligne l'ahbé Châtel. Un schisme 
ne tarda pas à éclater entre lui et M. Auzoa. 
Celui-ci accusait cehii-là de trop sacrifier à la 
philosophie. Nommé en 1831 , par l'assemblée des 
adeptes, curé de Clichy-ta-Garenne, M. Auzou 
resta pendant dix-huit mois à ta tête de cette 
église, et habita le presbytère sans opposition de 
la part du gouTemement. Mais en 1833 la police 
fit une descente chez lui, et il M obligé de quitter 
CUchy. Alors U partit pour Chartres, et installa 
lecoré de Lèves. Là il fit des prédications contre 
le droit diTÎn, les usurpations sacerdotales, etc. 
Revenu de cette mission à Paris, fl ordonna 
deux prêtres, Huos et Picot, écrivit une pasto- 
rale sur le carême, où il laissa à chacun la li- 
berté de se mortifier selon sa conscience; et 
célébra un service funèbre pour Molière et pour 
Pépin. Le billet de convocation pour ce dernier 
service invitait à assister à cette cérémonie reli- 
gieuse en faveur du « citoyen Pépin, décapité par 
les thermidoriens Tan 44 de la république. » 
Au nombre des principes professés par Fabbé 
Auzou, on distingue ceux-ci : collation du sa- 
cerdoce et de la confirmation par les simples 
prêtres; abolition du célibat ecclésiastique, 
comme contraire aux lois de la nature; suppres- 
sion des tarifs pour les mariages, les enterre- 
ments , « VÉglise catholique française s*en 
rapportant à la générosité des fidèles. » 

En 1839, M. Auzou adressa une rétractation 
à M. Vévêque de Yersaillea, accompagnée d'une 
lettre à oe prélat. 11 fit également part à M. l'ar- 
chevêque de Paris des nouvelles dispositions de 
son esprit, et, à cette époque, on annonça qu'il 
allait s'enfermer dans une maison pour y expier 
les fautes qu'il avait commises. Cette soumission 
fut-elle sincère? Nous rignorons. Nommé direc- 
teur d'un bureau de poste dans le département de 
Saône-et-Loire, il se vit bientôt obligé de quitter 
cette administration. Les écrits sortis de sa plume 
sont : Discours en rtfatatian des mandements 
de plusieurs évéques de France au sujet du 
choléra, 1832, hi-8**; ^Discours sur les usur- 
pations sacerdotales, 1832, in-8« ; — Oraison 
funèbre de Napoléon II, duc de Reichstadt, 
1832, in-8«; 3* éd. aug., 1835, to-8«; — Pro^ 
fession de foi de r Église française catholique 
et apostolique de CUchy, janvier 1833, in-8"; 
— Réponse de VÉglise française aux atta" 
ques de VÉglise romaine, 1833, în-8" ; — Orai- 
son funèbre de V empereur Napoléon, 1834, 
in-8' ; — Discours sur les plaisirs populaires, 
les bals et les spectacles, 1834, in-8*; -— Ré- 
futation de la doctrine de M. Varchevéque 
de Paris sur Vobéissance, 1836, in-8'; — let- 
tre pastorale pour le temps de Pavent, 1836, 
in-4'; — Lettre pastorale pour te temps de 
carême, 1837, in-4*; — Conférences sur les 
Jésuites, !837, in-8«. A. Rispal. 



L'jinU Oê la reU^ioiL — Genwln Sairat d Salife> 
BdDM, BUHfTÊpkiê âeê k^mwm êm jmar, - Q^éranl, la 
Framcê mtértitn. 

Acaoïrr (Adrien), nathémalidcn, lé à 
Roueo vers le oonuBenceoMit da dix-septièB» 
tiède, BMMt en 1091. U Inventa le micromètre à 
fils mobiles, qui sert encore aux aatrononn 
pour mesurer les diamètres apparents des corps 
célestes, n avait imaginé d« tendre ces fils no- 
biles au moyen dVne vis dont les mowementf 
très-lents mesuraient très«exAOlement la marche 
apparente de ces corps. Dans l'appareil de 
Hnygens , ees fils étaient des lames de métal 
qui offraient à kors boids llnconvéniait de li 
diffraction de la lumière. Malvaiia de Bokigae 
y avait substitué des fils triangolaires qui diri» 
salent le champ de In lunette en un eertain nom- 
bre de petits carrés égrax ; mais ces fite étalait 
fixes. L'invention d'Auzout eut donc un incoo- 
testable avantage sur tout ce qui avait été fait à 
cet égard. On a de hil un Traité du micromè- 
tre, 1667, in-4*; plusieurs lettres et notices 
sur les lunettes. Insérées dans les Mânoires de 
l'Académie des sciences, et quelques antm 
opuscules dont Lalande cite les titres dans sa 
Bibliographie astronomique. Auzoot fat in 
des premiers membres de l'Académie des adeoces. 

Lalande, Btbtlogr. astronom. — Oelaabre. HisL et 
rastron. «oAtim. ^ GoadorccI, Élogêi (de;. - WcM- 
1er, Ui$t, eutron, 

AYAK, iiffiiica arméùen, mort en 1149.11 
oonunandait, en 1238, l'armée géwgienoe qae 
la reine Rouiootan avait envoyée contre lei Ta- 
tars. nétaltfils de Roozoutan, et laissa, en mou- 
rant, ses États à sa femme Yartoueh. 

dMOdoQ et DelandiB^, DMionnmtv Mmah^m. 

* AYALOMivs (Blvan), ap6tre ai^ilais, tï 
vait an deuxième siècle. H prêcha la foi obré- 
tienne aux Bretons, et convertit le roi Ladai 
avec toute sa cour. Ce roi l'envoya an pipe 
Ékuthère, qui le créa évêque de Londres vers 
l'an 181 . Rodolphe Ni^er, qui vivait au trtiiièfiie 
siècle, parle de lui dans sa CAroni^ue. iia- 
thien de Westminster et Gildas le Sa^ m fout 
aussi mention. On attribne à Avaloinua un Trmté 
de Vorigine de PÉglise de la Grande-Breta- 
gne. " Les historiens des antres nations, dtt 
Moréri, ne conviennent paa de tons ces faits, 
que l'amonr du paya rend phu antbentiqoes a«x 
yeux des Anglais. » 

Moréri. DMionaMérf hMoriqm. - Balei». Dt Serm- 
Brit. ctnt.^ I. - riUeus, De Script, MnçL - Godvio. 
i>0 Bpiscop. ÂngL - Dsserius et SUIflnglIeet, daas 
jtntiq. britann. 

*ATALoniVB (Melchinus ou Mevinui), 
poète anglais, vivait vers 560. 11 écrivit des 
ouvrages historiques, mêlés de fables. On fan 
attribue les trois suivants : De Gestis Rrita»- 
norum; — De antiquitaiibus Dritannix; — 
De régis Arthurii mensa rotunda, 

Balaeua, De script. Britan, «»(., I. e. ST. — PHm», 
De Seript. AngL 

AYALOS, D'AYALO OU DATALO, DOmd'Oiie 

noMe famifle italienne, d'origine eqngoole* 
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qui t'établit dan» te royaume de Napies Ters le 
milieu du quinzième siècle. lies membres dont 
les noms suivent jouèrent un râle marqué dans 
lliistoiie. 

ATAiiOS (Euy Lopei de), comte de Riba- 
deo , irnrait dans la première moitié du quinzième 
siècle. Il fut grand connétable de Castille sous 
le roi Jean II, roi faible, qui se laissa gouverner 
par son fayori don Alvare de Luna. Le grand 
ooonétable Ruy Lopei prit parti à cette époque 
pour rinfant Enrique d'Aragon, qoi voulait 
forcer son cousin Jean à lui donner sa soeur 
CataBna Enrique fut battu et fait prisomUer 
(loillet 1420) : Ruy L<^pez, son partisan, fut obligé 
de olierdier un nifoge à Valence; ses biens de 
GaatiUe lîireot confisqués, et son ofifioe de con- 
nétable ftot donné an fiiyori Alvare de Luna. 

AYALon (Jnigo), mort en 1481. H suivit le 
roi d'Aragon Alfonse V dans ses expéditions de 
Sicfle et & Mapk»; et, devenu page de ce roi, il 
fat fait prisonnier avec lui à la bataille de Ponza 
CB 1485, puis conduit ainsi que ce monarque à 
Milan, oà ils Itarent rendus à la liberté par le duc 
Philip|ie-Maria Yiscooti, qui aida même Alfonse 
à conquérir le royaume de Maples. Inigo eut le 
commaDdement d'un corps de troupes destiné à 
combatixe les Vénitiens. Ferdinand l'' de Kaples 
ooatinna ensuite à Intgola faveur d*Alfonse; et 
d'Avaloe se montra reconnaissant en combat- 
tant valeureusement contre la faction d'Ai^ 
et contre les Turcs, devenus maîtres d'Otrante. 

ATA LOS (Alfonse /o' ), marquis de Pescaire, 
fils aine du précédent, mort en 1495. Il se dis- 
tingua sous le roi de Naples Ferdinand II, qui loi 
accorda toute sa oonfianoe. Lors de l'invasion 
de Napks par les Français en 1495, Ferdinand 
donna h Alfonse d'Avalos le commandement de 
Castel-Nnovo. Obligé de céder à une garnison 
mutinée et de rendre cette place, où il tint le 
plus longtemps possiUe, il suivit h Iscbia et en 
Sicile Ferdinand fugitif, et revint avec lui quel- 
que temps après, lorsqu'il fgt rétabli sur le trône 
par suite de la retraite des troupes françaises. 
Alfonse fut chargé de reprendre Castel-Nuovo ; il 
assiégea la place, et s'y ménagea des intelligences 
qui loi devinrent funestes. « Pensant, dit Bran- 
tôme, «voir gagné et suborné un More pour loi 
donner entrée dans la place , ainsy que de nuict 
il y moDtoit par une échelle, et le More faisant 
semblant de Ini tendre la main, il loy fut lasché 
use arbaleste dont le traict hiy confia la goige 
tout net, et tomba tout rotde mort par terre. > 

ATAUW (Inigo n'), firère du piécédent, de- 
venn marquis del Vasto, mort en 1503. n s'at- 
tacha à Frédéric, sneeessenr de Ferdinand II; 
mais lorsque, après la mptare de la paix entre 
les Français el les Espagnob, la cause*de Frédéric 
se troova désespérée, il se joignit anx Espa- 
piols, et suivit Goosahe de Cordoue dans sa 
campagne contre les Fiançais. ^ Inigo d'Avalos 
mourat peu de temps avant la bataOle de Ga- 
rigliano. 



ATALos (Alfonse II), marquis del Vasto, 
fils du précédent et de Laure Sanseverina , mort 
en mars 1546. H entra de bonne heure au service 
de Charles V. En 1521-1522, il fit la campagne 
de Lombardie contre les Français sous son 
cousin le marquis de Pescaire , et fut blessé à la 
Bicoque. Il suivit ensuite Pescaire en Provence 
en 1524, et reçut de lui le commandement de 
l'infanterie pendant que ce général allait orga- 
niser, avec Launoi et le connétable de Bourbon, 
les moyens de résister à François, rentré de 
nouveau en Italie. A la bataille de Pavie (1525), 
Avalos contribua à la victoire en mettant en dé- 
route une division suisse au service de la France. 
Son cousin Pescaire , qui mourut à la fin de la 
même année, lui légua ses fiefs, situés dans le 
royaume de Ns^les. Pendant que le Blilanais 
était livré aux d^rédations des hordes étran- 
gères de toutes les nations qui s'y trouvaient, 
et que le connétable de Bourbon, à son passage 
à travers la contrée, multipliait les horreurs du 
pillage, Alfonse d'Avalos accompagna Launoi à 
Naples, de nouveau menacée par les Français. 
Lautrec avait porté le siège devant cette ville en 
1528, pendant que les Génois au service de la 
France la bloquaient du cOté de la mer. Del 
Vasto vint avec le vice-roi Moncade au secours 
de la place. Moncade fut tué, et d'Avalos ainsi 
que son beau-frère Colonna fut fait prisonnier 
et amené à Doria, qui non-seulement le traita 
courtoisement, mais, sur les instances du pri- 
sonnier, se détacha de l'alliance de la France 
pour embrasser la cause de l'empereur. Les 
conséquences de cette défection de Doria se tra- 
duisirent en actes décisifs. Au lieu de bloquer 
Naples avec sa flotte, Doria y fit passer des 
provisions. L'armée française , en prçjo à une 
contagion qui entraîna la mort de Lautrec, fut 
obligée de capituler ; Charles resta maître de Na- 
ples, et, grftceà Doria et à sa flotte, Tempereur 
recouvra la domination de la mer. 

D'Avalos revint à Naples, et. Tannée sui- 
vante ( 1529) , il fut chargé de réduire plusieurs 
villes de la Fouille. En récompense de ses ser- 
vices, il reçut les biens confisqués sur les ba- 
rons qui avaient pris parti pour la France; ce 
qui lui donna Angri, Gragnano, Tirola, Mon- 
tesarchto et Procida. Lorsque , après la paix de 
Barcelone, le prince d'Orange devint roi de 
Naples, il emmena avec lui d'Avalos, qui prit 
part à la campagne de 1530 en Toscane, cam- 
pagne à la suite de laquelle Florence se rendit 
et la république florentine fut aboKe. En 1532 , 
d'Avalos vint se joindre aux Impériaux qui de- 
vaient marcher en Hongrie contre le sultan So- 
liman. Mais la retraite des Turcs sur Belgrade 
permit aux généraux itafiens de rentrer dans leur 
pays. En 1535, d'Avalos s'embarqua à Naines 
pour suivre Charles V à Tunis, et reçut à Porto- 
Farina le commandement en chef des forces de 
terre, pendant que Doria avait celui de la flotte. 
« H ^ cest honneur aux voyages de Thunes, dit 
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Brantâine, que Femperear le fit par-dessus tous 
pour son lieutenant général , et se soubmist à 
fion obéissance et tliscipUne militaire^ dont, ainsi 
que dict Paulo JoTio et aultres Ustoriens et 
"Vieux soldats disoient aussy, estans le jour que 
Farinée roarchoit en bataille, tirant de la Colette 
Ters Tbunes, et qu'à toute heure on pensoit com- 
battre et donner bataille , ledict marquis dict 
à l'empereur, qu'il Yoyoit à la teste de Tannée 
comme simple soldat , à l'hasard des arquebu- 
sades et des sagayes des Mores qui agassoient à 
tonte heure l'armée, et pour Sa Majesté oouroit 
grand fortune, fl luy dit : « Puis donc, sacrée 
majesté, qu'il tous a pieu m'bonorer d'une telle 
di{^té, j'use maintenant de mon droit, et vous 
encharge de vous retirer d'ici en la battaiUe du 
milieu là où sont les enseignes, de peur que, par 
ces forfaits, un coup de canon tombant sur nous, 
on quelque harquebuzade, l'universelle sauvette 
de la fortune publique ne tombe en danger irré- 
parable, an moyen de la perte d'un seul homme. » 
Voilà les mesmes parolles de Paulo Jovio. L'em- 
pereur, pour observer un ordre et discipline mi- 
litaire, ne faiUit d'y obéyr. Grande chose que celuy 
qui commandoit quasy à la moitié de l'Europe 
soulTrist à ce coup ladisdpline I » L'empereur pro- 
bablement ne se fit pas répéter l'invitation : Char- 
les-Quint ne se piquait ni de fougue ni de bra- 
voure, et, à l'occasion, il savait écouter la pru- 
dence et montrer que l'âge de la chevalerie était 
passé. La Goulette fut prise d'assaut, et Tunis 
tomba aux mains des troupes impériales. Char- 
les laissa Muley-Hassem sur le trône, à la con- 
dition qu'il serait vassal de la couronne d'Espa- 
gne ; et, après avoir mis garnison espagnole dans 
la Goulette, il revint avec son armée à Naples, y 
séjourna quelques mois, et y convoqua un parle- 
ment auquel il venait de demander une alloca- 
tion financière. D'Avalos suivit ensuite l'empe- 
reur dans ntalie supérieure, où se trouvait l'ai^ 
mée destinée à envahir la Provence. Se souve- 
nant de la campagne de 1524, sous son cousin 
Pescaire, il voulut dissuader Charles de cette 
expédition; mais, conseillé dans un autre sens 
par Antoine de Leyva, l'empereur persista. On 
envahit donc la Provence en juillet 1536, avec 
cinquante mille hommes; on échoua devant Mar- 
seille; et, après avoir perdu en peu de mois 
la moitié de l'armée, il fallut revenir en Italie 
avec le reste. La maladie emporta de Leyva du- 
rant cette campagne; U eut pour snccessair, 
comme capitaine général des forces impériales 
en Italie, Alfonsed'Avalos, qui devînt ensuite', 
en 1637, gouverneur du duché de Milan. Du- 
rant l'intervalle qui s'écoula depuis la trêve de 
Mice, en juin 1538, d'Avalos resta dans son 
gouvernement, où il se montra mohis dur que 
son prédécesseur Antoine de Leyva, quoique 
obligé, par suite des besoins créés par ces lon- 
gues guerres, d'imposer les habitants, déjà 
si malheureux. Pour citer un exemple des 
maux qui accablaient les populations dans ces 



temps désastreux , les troupes mercenaires can- 
tonnées dans le Piémont s'étant répandues dans 
le pays à la suite des loisirs que leur faisait la 
trêve, et vivant aux dépens des habitants, les 
soldais milanais se montrèrent disposés à en 
faire autant. La ville députa alors vers l'empe- 
reur, qui répondit en oidonnant à d'Avalos de 
lever sur les habitants une contribution extraordi- 
naire de cent mille couronnes, pour satisfaire 
aux réclamations des soldats, et leur founiir ainsi 
les moyens d'aller guerroyer en Hongrie contre 
les Turcs. On voit par là ce qu'étaient encore 
alors les diverses armées à la solde des puis- 
sances européennes. La tâche du gouveroeor de 
Milann'était pas fiidle. 11 s'appliqua néanmoins à 
rétablir l'ordre, à réorganiser l'administritiott 
intérieure , et rédigea, sous le titre de Constitu- 
tion, un corps de lois qui reçut l'approbatioD do 
sénat et la sanction de l'empereur, lorsqu'en 1641 
il traversa Milan pour se rendre à Alger. 

Alors survint l'incident de Frégose et Rinooo, 
ces deux agents de la France, dont la disparition 
fut imputée au gouverneur de Milan, qui s'en dé- 
fendit mal. Le rédt de Brantôme ne laisse au- 
cun doute à ce sujet : « Dieu le punit, dit-il en 
parlant des défaites que subit ensuite le mar- 
quis de Yasto, pour avoir fait tuer César Fré- 
gose et Rincon, ambassadeurs du roy, qu'il en- 
voyoit un à Venise et l'autre en Levant, quelques 
excuses qu'il en fist; et M. de Langeay (gouver- 
neur de Turin) l'en accusa fort, et le voulut 
combattre là-dessus de sa personne à la sienne; 
mais il nioit toujours. Il avoit raison ; car il avoit 
violé le droit des gens, et au plus beau de la 
trefve, que l'on ne devoit violer ny rompre sans 
un très-grand et important soliijiBCt, bien que 
pour excuses aucuns Espagnols alléguoieot qu'ils 
étoient subjects de l'empereur. Tant y a, quel- 
ques raisons et excuses, ce massacre estoittrop 
vulgaire. J'ai veu le lieu où ce beau mystère fut 
fait, et où ils furent enterrés en une islette sur 
le Tésin , près de Pavie environ deux oo trois 
milles; et mesmes des bateliers qui me eondui- 
soient et autres ne s'en cachoieat point, et n'n 
faisoient la petite bouche, et disoient firaDche- 
ment : Voilà où tels et tels furent tués et en- 
terrés, par le commandement de M. le marquis 
delGouast. » 

Cet énergique passage d*un auteur en quelque 
aorte contemporain, puisque Brantôme naquit 
en 1540, condamne le gouverneur de MilaB; il 
ne condamne pas moins le siècle où celte rio- 
lation du droit des gens fut consommée. 

Cet événement fit rompre la trêve en Juin 1 542. 
D'Avalos eut à combattre Annebaut dans le 
Piémont; il sauva, l'année suivante, la ville de 
Nice des mains desTurcs. Une capitulation lui sou- 
mit Mondovi. Mais la bataUle de Cérisoles venges 
la France (14 avril 1544) de ses griefs contre le 
gouverneur de Milan ; il perdit huit miUe hommes 
dans cette journée, y Ait blesaé, et obligé de st 
retirer sur Asti. 
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Nous laissons âncore parler ici Tauteur des 
Vies des grands capitaines, qni ajoute une anec- 
dote h sa manière. « Le malhear, dit Brantôme, 
Iny esehent de la bataille de CerisoUes, qni luy 
noircit un peu sa blanche réputation; possible 
par punition divine, car, deux jours avant que 
partir de Milan pour la livrer, il brava fort et 
menaça de tout battre, vaincre et renverser. Dont 
ayant fliict un festin aux dames de la viUe, car il 
estoit fort dameret, s^habOlant toujours fort bien, 
et se parfumant fort, tant en paix qu'en guerre, 
jusqnes aux selles de ses chevaux, H brava fort 
en ce festin, jusqnes à promettre aux dictes 
dames qu'il leur ameneroit ce jeune prince (le 
comte d'Enghien) prisonnier, et leur en feroit un 
présent : mais les dames, toutes courtoises, gen- 
tilles et bonnestes qu'elles estoient, le prioient 
de luy faire tout bon et honneste traictement, tel 
qu'il le méritoit, pour en avoir ouy beaucoup 
de bien; ce qu'A leur promit. On dict qu'il avoit 
fait faire deux charrettes toutes plames de ma- 
nottes, qui se trouvèrent par emprès pour en- 
chatner et faire esclaves tous les pauvres Fran- 
çois qui seroient pris, et aussitost les envoyer 
aux gallères. H arriva le contraire à son penser 
et dire , car fl perdit la bataille; et , au lieu de 
maltraiter tes prisonniers ennemis , les nostres 
leur firent très-honneste et bonne guerre. Dieu 
l'en punit; car il perdit la bataille, et prit la 
fuite sans attendre la dernière heure du combat 
et sans s'arrester. 

« Nos histoires françoises disent que quand il 
partit d'Ast pour ceste bataille, il commanda 
que, s'il ne toumoit victorieux, qu'on ne lui ou- 
vrist -la porte nullement; mais enfin fl y rentra, 
où fl s'arracha la moitié de la barbe , de despît 
et tristesse, dict-on. » 

Brantôme reproduit en même temps la ver- 
sion de Paul Jove, de laquéDe fl résulterait que 
d'Avak» se serait « sauvé desguisé d'une caza- 
que nonv, pour n'estre point cogneu; car fl se 
craignoit depuis la mort de Rincon et Frégouse. » 

La paix deCrespy mit fin, comme on sait, à 
ces longues guerres. Les haUtants de Mflan pro- 
fitèrent de l'occasion pour se plaindre de l'énor- 
mité des taxes qui pesaient sur eux ; d'autre part, 
les ennemis du gouverneur laissèrent entendre 
qu'A avait été dépositaire infidëe des deniers 
perçus pour l'empereur. D'Avalos se rendit en 
£s|»gn^ où fl fot reçu avec froideur par Charies- 
Quint, qui le renvoya devant les commissaires 
chargés de l'examen des comptes du Mflanais. 
Pour un courtisan, une semblable réponse c'é- 
tait la mort. De retour en Italie, fl fut attemt 
d'une fièvre subite, et mourut à Yigevano, en 
Lombardie. 

D'Avalos protégea et cultiva les lettres. On 
voyait chez lui les Btfeérateurs distingués de l'é- 
poque : Gifilio Camillo, Muzio, Yendramino, et 
d'autres. On a de lui dans divers recueils : des Sofi' 
nets dans les Rime di diversl, publiées par Gio- 
liU> à Venise; — dans les Mime scelte de Dolce ; 



— dans les Rime di diversi, d'Arrivabène; — 
quatre lettres dans les Nuove scelte di lettere 
di diversif publiées par Pmo à Venise en 1682. 

ATALOS {Costcmza onConstance)f sœur du 
marquis del Vasto, femme poète italienne, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
Elle épousa Alfonse Piccolomini, duc d'Amalfi, 
devint veuve de bonne heure, et passa le reste de 
sa vie dans la retraite et l'étude. Ses contempo- 
rains vantent son talent poétique autant que sa 
beauté et ses vertus ; et, pour lui témoigner toute 
son estime, Charles-Quint lui donna le titre de 
princesse. EUe laissa des poésies que l'on trouve 
dans ceUes de Victoria Colonna ; Venise, 1558 , 
parmi les Rime di nobilissime Donne raccolte 
dal Dominichi, Lucques, 1559, et dans les Rac- 
colte di rimeper la morte d' Irène di Spilim- 
bergo. 

AVALOS (Ferdinand-François n') , marquis 
de Pescaire, fils aîné d' Alfonse d'Avalos et d'Hip- 
polyte de Cardona , né à Naples en 1590, mort 
à milan le 4 novembre 1525. D combattit à Ra> 
venue à l'Age de seize ans (1), et « s'y comporta 
si bien, dit Brantôme, que, tout jeune qu'A estoit, 
il emporta la gloire par-dessus tous ceux qui firent 
le mieux, n y (ut blessé , fait prisonnier, et mené 
en triomphe aux obsèques de M. Gaston de 
Foix. » D'Avalos occupa sa captivité à composer 
des vers qu'A dédia à sa femme Vittoria Colonna» 
poète comme lui : une rançon de six mflle écua 
le rendit, un an plus tard , à la liberté. H dut 
cette faveur à Jean-Jacques Trivulce, qui, bien vu 
de Louis XTI, remontra au roi que, « comme nou- 
veau soldat et sans barbe, et très-bien chastié de 
la fortune, une autre fois Avalos ne prendroit 
les armes témérairement contre Sa Majesté. » 
Le jeune Avalos ne tint pas longtemps cette pro- 
messe. Le 7 octobre 1513 , fl commandait l'avant- 
garde de Raymond de Cordoue, et contribua à 
lui fah% gagner la bataflle de Vicence sur l'Al- 
viane et les Vénitiens. Plus tard, le 19 novembre 
1521 , fl prit Mflan sur Lautrec et flvra Côme an 
piflage, malgré la promesse qu'il avait fidte d'é- 
pargner cette vflle. Il prit ensuite une part active 
à la campagne de 1522 contre les Français, porta 
secours à Pavie assiégée , contribua à faire pren- 
dre la Bicoque, combattit encore Tafllamment à 
Lodi et à Pizzif^iitone dont U amena la reddition, 
et força Lescun, qui était à Crémone , à capitu- 
ler. Les Français évacuèrent alors le Milanais. 
Mais Gènes, que d'Avalos prit en même temps » 
éprouva le sort de Côme et fut flvrée au pfllage. 
n fut ensuite pour beaucoup dans les défaites de 
Bonnivet, et se trouva, le 24 février 1525, à cette 
désastreuse bataflle de Pavie, où François IV 
perdit tout, fors l'honneur. « Le gaing de la- 
quelle, dit Brantôme, a été totalement attribué 
à ce grand marquis; car ce fbt luy qui anima et 
encouragea bravement ses soldats, et mesmes 
les Espaignols, k ce jour bien fave, qui le pre- 

(1) Et non Tlnfft et on ans, comme le dit la Biograpkiê 
MUhaud. Voir Brantôme, t L 
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mier rompit la moraille da parc, qui plaça Tar- 
mée , qui conseilla, et qui le premier chargea. » 

D'Avalos fut blessé dans cette journée. 

Brantôme rapporte à cette occasion un trait 
qui fait honneur au marquis de Pescaire. 

« Le roy François le lui sceut bien dire et lui 
attribuer toute la gloire de cette battaille, lorsqu'il 
luy alla faire la réyérence et le yisiter en sa pri- 
son et affliction, allant Ters luy, comme dit le 
cx)nte espaignol : « De là un peu, n'estant encore 
bien guary de sa playc du Tisage , il vint à visiter 
le roy, non yestu de velours ni d'or, comme les 
autres, lesquels, depuis la battaiOe gaignée, à 
mode de pompe et de bravade, s'estolent accom- 
modés et armé^ de la despouîllc des François, 
sinon avecques un sayc et habillement de drap 
noir, par une singulière modestie de courage qui 
monstroit lliabit, non de vainqueur, mais de 
vaincu, et pour monstrer aussy, par une douleur 
non feincte, qu'il tenoit compassion de la for- 
tune, de la condition et de l'cstat royal. » 

Ce détail , tout en faisant la part de l'emphase 
castillane , peint assez les mœurs. Ce spectacle 
d'une grande infortune, qui de notre temps eust 
esmule vainqueur, n'cxcitolt alors que son arro- 
gance; et si l'histoire dit vrai, Charles-Quint 
ne se montra pas plus touché. D'Avalos valait 
donc mieux que le temps ou il vivait. 

Le roi, ajoute Brantôme, l'embrassa plusieurs 
fois , « le fit asseoir près de luy, qu'il entretint 
longtemps par grande familiarité , se plaignant 
fort de son desastre , et qu*il ne savoit ce que 
l'empereur feroit de luy. » 

Ici se place un acte de la vie d'Avalos, 
moins honorable pour lui. Plusieurs princes ita- 
liens, le duc de Milan à la tête, essayèrent de 
faire entrer le marquis dans une ligue qui avait 
pour objet de chasser les Allemands et les Espa- 
gnols de ntalie. Il feignit d'adopter les vues de 
ces princes ; maislorsquMl eut négocié assez long- 
temps avec Morone , coascillcr du duc de Milan, 
d'Avalos révéla tout à l'empereur. Ce fut par 
cette conduite qu'il se rendit odieux aux Milanais, 
déjà outrés de son orgueil. Il n'avait que trente- 
six ans lorsqu'il mourut. V. Roseswàld. 

Paul JoTc , la f^ita di don Fernando Davalo, mar- 
ohesedi Pescara, tradotta per M. L. Domeniehi. — 
Sansovino, Delta origine dei Fatti délie Famiçlie iUut- 
tri d'Italia. — Vcrri, Storta di MUano. — Giannonc, 
Storia civile del regno di Napoli. — Scpniveda , De Re- 
but geitis Caroti f. — Brantôme, f^ie$ des hommes 
illustres et grands capitûines. — I^eo et Botu, Hist. de 
l'Italie» t. Wl. — VioTéTï, Dictionnaire historique. 

AVANCINUS {i\icolas)f savant jésuite, ori- 
ginaire duTyrol,né en 1612, mort le 6 décembre 
1685. n professa la théologie et la philosophie à 
Vienne. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
Imperium Romano-Germanicum , sive Elo- 
gia qulnqua^iinta Cxsarum Germanorum; 
Vienne, 1663, in-4"; — Vita et Doctrina 
Jesu ChrisH; Vienne, 1667, 1674, in-n, tra- 
duit en français par le P. Desniollos; Paris, 
1672ct 1713; etparrabbédeSalnt-Pard, Paris, 
1775, 2 vol. in-12; — Poesis lyrica; Vienne, 



1670, et Amsterdam, 1711; — Poesis drama- 
^ica; Cologne, 1675-1679. 

Ribadeneire. Alegambe et Sontbwell , BtbUotkeea 
teriptorum Soeietatis Jetm. — JOcber, JUgemeHus 
Geiehrten-Uteieost, 

*AVAKÇOH (Quillaumê d'), cardinal et ar- 
chevêque d'Embron , né dans le Daophiné vers 
1530, mort à GmKMe en 1600. Après avoir été 
camérier dn pape , il ftil nommé arehevéqne 
d'Ëmbnm en 1561. H se fit remarquer par ton 
ardeur contre les hérétiques au conefle de Trente, 
an colloque de Poissy, et aux asscnlilées da 
clergé à Blois en 1677 et 1576 ; mais ayant été 
pris rannée sorraote par Ijwdiyiières, dief des 
hagoenots , il Ait OMitniiit , pour sawer sa vie, 
de se retirer à Rome, où il passa qoelqiies an- 
nées. Depuis , il se récoacOia avec Henri IV, 
qui le rétablit dans son éréehé et le fit Bommef 
cardinal. 

Vldel, HisU de IniitmUres. - Choftar, BM, de 
Dauphiné , t 11. - Salote-Maiie, Cail. Christ. 

*ATANZ1 ou ATANTIU8, RHODIfilIFS 

(Charles), médedn et botaniste italien, vivait 
au milieu du dix-septième siècle. Il était pro- 
fesseur à Padoue. On a de lui : Noix ta Jo.- 
Bapt'istœ Ftarxrx cœnam, sive de herbarvm 
virCute; Padoue, 1649, iii-4°, avec des plan- 
ches représentant surtout des cryptogames. II a 
le premier observé et décrit le développement et 
la végétation du muscadier qa*on avait semé 
dans le jardin botanique de Padoue. Son herbier 
fut, après sa mort, acheté par Wessling. H. 

MazzacbcIII. Scrittori d^Tlalia. — Tomasioi, Cfutû- 
sium Ptttav,, p. kVt, - lUUer, Bibtiotheca Itotanicû, L l 
p. 476. 

«ATANzi (François), littérateur itaUen, 
natif du Frioal, vivait à la fin da seiaèrna siècle. 
On a de lui : Historia délia China, deserilla 
nella lingua spagnuola dai P. Maeslri; 
Venise, 1586, in-S""; Gènes, 1586, §0-4^ Ve- 
nise, 1590, iii-8«; — la Vtta y miraeoli e In 
canonisaiione di S, Diego d^Alcalad^Menarès, 
tradotta dalla lingua latina; Rome, 1589, 
in-i2; — Anastasi Germonius de saeromm 
immuniiatiàtu, éd. Fr. Avantio; Rome, l<S9t, 
in-fol. 

MaazucbeUl « Scrittori d'italia. 

* ATAJfZI , ATANTIO OU ATAHTIUS (JêtOh 

Mario), littérateur italien, né à Ferrare le S3 aoOt 
1564, mort le 2 ntars 1622. H étudia la litléiifaire 
grecque et latine sous Antonio Riccoboai, a|H 
prit les sciences à Ferrare, et étudia enfin le droit 
à Padoue, où il s'établit. H devint ensuite quelque 
temps conseiller de l'empereur Ferdinand n, et 
eut une existence fort agitée. Il perdit sa fortune 
en servant de caution à des gens de manvaise foi. 
On attenta même à sa vie, et il fat laâssé pour mort 
avec dix-huit Messures. S revint cependant à la 
santé, et fut, quelque temps après, frappé daas 
ses affections les plus chères : son frère fiit as- 
sassiné , et lui-même perdit sa femme. Ce fut 
alors qu'il se retira à Padoue» où il passa le 
reste de ses jours. Il laissa sept enfiuits , trois 
filles et quatre fils, dont Tun, Charles^ se distin- 
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gna comme botaniste. On a de loi : U Satiro, 
favola pastorale; Venise, 1587, in-i2; — le 
lagrime di Giacobbe; la Luciola,poemetio; 
Padoue, 1627»iii-12; —Jstorie eccUsiastichê 
dell Apostasie di lAitero; -^ Primi^Amori 
éTOrlando; manaacrits. 

Naxiachelll, Scrittori d'italfa, - Toniafinl, Éloç, 
doet. nr. — Papadopoll. HUtoria GymnasU Patavini, 
II , 117. — FonUttlnl. Btoquenza /te/tena. 

^ ATANKi (Jacques-Paul d' ), peintre italien, 
Tirait à Bologne dans la dernière partie du 
quatorzième siècle. Quelques écrivains l'appel- 
lent Jacques de Bologne. lia peint dans le style 
du Giotto, et Fa mâme surpassé par la fermeté de 
l'attitude et de Texpresaion : ses fresques de la 
chapelle de Saint-Félix, dans Téglise de Saint- 
Antoine de Padoue, ont longtemps été attribuées 
an Giotto; elles (brent restaurées en 1773 par 
François Zannoni-Lanzi regarde la Destruction 
de Jérusalem comme un des metllenn ouTrages 
d'Avanzi. 

UdxI. Sioria de* PUtoH. 

^ATANZi (Nicolo)^ pdntre et grareur de 
camées , né à Vânone vers la fin du seizième 
siècle , mort en 1663. n se rendit célèbre par 
un morceau de lapis-lazzuli, large de trois 
doigta, sur lequel il graya la Nativité de J.-Cf 
avec un nombre considérable de figurines. La 
duchesse d*Urbin rechercha beaucoup ce chef- 
d'œuvre. 

VaMri, nu de' PUlori. 

^ATAnn ( Joseph) , peintre italien , né> à 
Ferrare en 1655, mort en 1718. H est plus 
connu par la quantité que par la qualité de ses 
travaux, qu*il ne retouchait jamais. Son rnell- 
ieur ouvrage est la Décollation de saint Jean- 
Baptiste, à la Certosa de Ferràre, peinte dans le 
genre de Guercino. 

Vaaari, ^Ue «te* Pittofi, de. - Malvatla. FelHna PU- 
trice. - Barufbldl. nU de' Pittori, etc., FerraresL 
— Lanzl, Storia pittorica, etc. — Gtordanl, Pinacoteea 
di Botogna. 

«ATAiin (Simon) dai GaocEFiiai, on da 
BoLOGMA, peintre italien, vivait dans la première 
moitié do seizième siècle. Il se fit remarquer par 
le fini qu*il sut donner à ses Christs, et ses ta* 
Meaux, grâce à leur bonne exécution , se main- 
tinrent toujours dans un parfait état de conser- 
vation. On voit à Saint-Michel du Bosco, à Bo- 
logne, une Vierge pinçant Voreille à V Enfant 
mutin, qui veutjiiir. Avanzi peut passer pour 
un des bons maîtres de Tancienne école italienne. 

Xagler, Newt ÂltçemeiMi KHiutter^LesPieon. 

* ATASZi^ii (Giacomo ), compoeiteur italien, 
■é à Crémone vers la fin du dix-huitième siècle, 
a écrit des opéras pour le théâtre de MUan, de 
1/80 à 1790. 

Biograpkieal Dietiimmnf, 

ATAHZlni ( Joseph ) , mathématicien italien, 
né le 1& décembre 1763 à Gaino (Vénétie), mort 
à Padoue le 18 juin 1827. Il étudia de bonne 
heure les mathématiques et la théologie. Le comte 
Carlo Bettoni l'associa à ses travaux sdentifiqueSi 
et publia, de concert avec lui, un ouvrage sin- 



gulier, qui a pour titre : rUomo Volante per 
aria, per acqua et per terra; Venise, 178^. 
Avanzini fut nommé professeur de mathéma- 
tiques à l'université de Padoue, et membre de la 
commission pour Texamen des projets de navi- 
gation sur la Brenta. En 1809, il réfhta avec 
acrimonie un travafl de VSncenzo Brunacd , in- 
tihilé Sulla vera legge delV urto dei Jluidi 
contro ostacoli mobili, et sopra la ieoria dell* 
ariete idraulico, Avanzini demanda en vain au 
viofr-roi de faire trancher U question en liti^ 
par une commission d'hommes compétents; il 
n'éprouva qu'un refus. H en fut dédommagé par 
son élection à la Société italienne des Quaran te, 
en 1813. Son ouvrage le plus estimé a pour ti- 
tre : Opuscoli intomo aila teoria delV ariete 
idraulico; Padoue, 1815, in-8<*. 

Tlpaldo. BiograpMa degU liaUaniUlmelri, IV, 17, St. 

ATANZINI (Justinien), peintre italien et con- 
tanpofain. Élève de Jean Demin de Padoue , 
Avanzini sut déjà se faire remarquer lorsqu'il 
n'avait encore que dix-huit ans. On voit à lus- 
pruck un remarquable tableau d'histoire peint 
par cet artiste ; le sujet en est emprunté à l'his- 
tohie du pays. En 1826 , Avanzini se rendit en 
Italie pour y continuer, par l'étude des monuments 
de cette riche contrée , la série des travaux qui 
l'avaient déjà fait si avantageusement connaître. 

Nagler, Ifeuei Mlgemeinei Kûnttter^Legiean, 

«ATANSiiiiet non atahiei (Pierre-An- 
toine) , peintre italien, né à Piacenza vers la 
fin du dix-septième siècle , mort en 1733. Il eut 
pour maître Franceschhii de Bologne. On dit 
qu'il manquait d'invention j il n'a lait que copier 
les dessins de son maître. 

lAml, storia pUtorica, etc. 

«ayauzino (...), peintre italien, né en 1552 
à Città di Castdio, mort en 1629. H était élèvu 
de Cirdgnani, dit Pomarancio^ qu'il aida dans 
quelques-uns de ses travaux, et peignit des fres- 
ques originales dans plusieurs é^ses de Rome : 
Baglione les mentionne. 

Baldinucci parie aussi d'un AvAitziHO da 
GuBBio, qui vivait à Gnbbio dans le eeizièrae 
siècle, et dont il reste quelques peintures dans 
des collections particulières. 

Baffllone, rite de' pittorê, etc. - Baldlnirael, Jfotitio 
df pro/esiori del di*«çno, etc., toI. XIX. 

*ATANziivo (Joseph-Marie), médecin ita- 
lien , né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort à Florence en 1739. Disciple et ami do cé- 
lèbre Valisnieri, il défendit les opinions de son 
maître sur l'origine des fontaines de Roveredo 
contre Nie. Gualticri, dans Lezione aeademica 
sopra r origine de* Fonti, imprimée à Venise, 
1 726 , in-i** ; et à Florence , même année , in-4^, 
Avanzino professa la médecine à Florence. On 
a encore de lui : lezione in Iode delta ctooco- 
lata; Florence, 1728-1729, in-4^ ouvrage des- 
tbié à réAiter celui de Jean-Baptiste Felid, inti- 
tnlé Parère intomo alV uso délia ciocûolata$ 
Florence, 1728, in-4». 

HauiachelU, Scrittori d^ltaUa. 
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* âTAHCOU ( Sér&me ) , prêtre et historien 
Hafieiiy natif de Rimini , vivait dans la seconde 
moitié do dix-septième «iècle. On a de hii nne 
édition des poésies de Tingoli et de Marcheselli, 
sons ce titre : i Cigni del Rubicone ( et non 
Rubicone délie Muse, comme le prétend Mazzo- 
chelli) ; Bologne, 1673, in-12 ; — des documents 
mannscrits pour servir à tliistoire de Rimini. 

MazzuchelU. ScHUori d'Italia. - Adelang, Sapplé- 
ment à JOcber, Mlçemeinêa Celehrten-Uxieon. 

^ATAMZOLiNi ( Girolomo ) , compositenr 
italien, est seulement connv poar avoir publié 
à Venise, en 1623, Salmi concertati à otto 

wci. 

Fétli, BiogràphU univerteUe âet MutMens. 

«ATARADBAA (Gospord), Auteur élégiaqne 
espagnol , vivait probablement au dix-septième 
siècle. On a de lui : De ItnUaiione Christi 
quatuor lihri elegiace reddih; Anvers, 1684, 

in-12. 

Adeinog, Supplément h JOeher, ÂUffemeinêt GéteArten^ 
I^exicmt. 

AYARAT, ancienne famOle de Béam, connue 
dès le treizième siècle , et qui faisait remonter 
son origine à Amanien, « noble homme, qui reçut 
pour ses services trente livres tournois de 
Louis X, sous le bon plaisir du roi Philippe le 
Bel, son père. » Les aînés de cette famille por- 
taient le titre de duc de Béziade. En 1538 , un 
Béziade offrait en redevance au roi de Navarre 
un fer de lance, et cinq sols morlas, comme 
châtelain de Muning et percevant le péage du 
pont de Sauveterre; il portait ses armes d'a- 
zur, à une fasce d*or, chargées de deux étoiles 
de gueules , accompagnées en pointe d'une co- 
quille d'or. Un Béziade, marquis d'Avaray, fut 
nommé grand bailli d'épée d'Orléans en 1667. 
Ce fut en partie à Claude-Théophile Béziade 
d'Avaray, lieutenant général, né le 2 mai 16&5, 
mort en 1745, que l'on dut la victoire d'Almanza 

en 1707. 

Mémoires de Saint-Simon, tome VII. 

ATAKAT ( Claude-Antoine de Béziade ), gé- 
néral français, né en 1740, mort le 25 avril 
1829. Il fit ses premières armes dans la guerre 
de sept ans, fut blessé à la bataille de Min- 
den, et obtint en 1765 le grade de colonel. En 
1789 il fut nommé, par la noblesse d'Orléans, 
député aux états-généraux , où il se fit remar- 
quer par sa persévérance dans les principes 
qui jusqu'alors avaient maintenu la monarchie 
en France , et par la défense des privilèges de 
Tordre, qui le chargeait de parler en son nom. 
U fit à l'assemblée constituante la judicieuse pro- 
position d'inscrire, en regard de la déclaration 
des droits de P homme, celle des devoirs du 
citoyen. Pendant rémigration, il remplaça, 
comme maître de la garde-robe, son fils auprès 
de Louis XVm, qui le créa depuis pair de 
France, le fit chevalier de ses ordres, et l'appela 
au conseil d'admmistration des Invalides. H ré- 
sidait fréquemment dans sa bdle terre près de 
Beaugency, sur les bords de la Loire , propriété 
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remarquable qui produit l'excellent via de Gui- 
gnes et renferme le dolmen de Ver, 

Biographie des ConUmporaim. 

AYARAT (Antoine-Louis-François, duc d'), 
fils du précédent, fidèle serviteur de Loois XVm, 
né le 8 janvier 1759, mort dans l'Ile de Madère 
le 3 juin 1811. n était colonel du régiment de 
Boulonnais, et maître de la garde-robe du conte 
de Provence, lorsque ce dernier le choisit pour 
l'accompagner hors de France en 1791. Jusqu'à 
sa mort, d'Avaray resta le compagnon fidèleet in- 
séparable de Louis XYIII, qui se plaisait à l'ap- 
peler son « cher ami. » Plus tard, il mourut, à 
l'âge de cinquante et un ans, d'une maladie de 
poitrine dont il soufTrait depuis longtemps. Quel- 
que temps avant cette mort, Louis XVUI STait 
écrit : « La Providence ne pourra jamais 
m'ôter autant qu*elle m'a donné, en m'accor- 
dànt un ami comme mon cher d'Avaray. » 
Il lui avait accordé le droit de mettre dans ses 
armes l'écusson de France, avec cette devise : Vh 
cit iter durum pietas. 

Relation d'un f^oifoge d Bruxelles et d CoUadi, ea 
mi (dYasIon de Louis XVIIl); Paris, iflV, lii4*. 

*ATAS {Moise-Judas), théologien et poêle 
hébreu, vivait dans le dix-septième siècle. Il 
présidait , comme rabbin , une synagogue en 
Éf^pte. David Conforti , dans son Kore Nûdo- 
roth, le cite coimne un de ceax qui connaissent le 
mieux la loi juive, et comme un grand poète. Se- 
Ion cet auteur, il a écrit deux volumes de poètes 
sacrées et un commentaire de quelques livres 
sur le Talniud. Avas a laissé un volume manus- 
crit intitulé Schiloth Uteschouvath, sur la loi 
mosaïque. 

De Rossl, INsiofi. storieo degH jMoriEbr,, \,m,~ 
Wotflus, Biklioth, Hebr., 111. SS7. 

AVATAR. Voy. YlSCONOU. 

ATAUX {Claude de Mesmes, comte n'), di- 
plomate, né en 1595, mort le 19 ribvembre 1650. 
II fut d'abord membre du grand conseil, maître 
des requêtes et conseiller d'État. H se distingua 
ensuite dans diverses ambassades où il repré- 
senta la France, à Venise en 1627, puis en Da- 
nemark, en Suède et en Pologne. En 1643, il 
revint en France; on le renvoya presque aus- 
sitôt k la Haye et à Munster, en qualité de plé- 
nipotentiaire pour la paix générale qui défait 
mettre fin à la gpierre de trente ans. Durant les 
longues négociations qui amenèrent le traité de 
Westphalie , d'Avanx eut à éprouver plus d'un 
désagrément de la paît de Servien, son coHëgue. 
Les intrigues de cdui-ci le firent révoquer toot 
à coup , après vingt ans de service, et au mo- 
ment où hi paix allait être signée. Haiarin 
l'exila quelque temps dans ses terres , pots le 
rappela, et lui rendit les fonctions de surinten- 
dant des finances. D'Avaux mourut quelque temps 
après, à l'âge de cînquante<inq ans. Il avait de 
la pénétration, de l'éloquence, de l'activilé, nne 
grande politesse, de la facilité à écrireen plo- 
sieurs langues; mais on lui rqvroche la l^iUesse 
avec laquelle il sapporta sadisgrftoe, etonedé- 
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Totion qui tenait do fanatisme. On a de hii : 
Exemplum litterarum ad serenissimtim Do- 
nix regem scriptarum; Paris, 1642, in-foi.; 
Amsterdam, 1642, in-4*; — Lettres de d^A- 
vaux et de Servien, 1650, iaS'* ; — Mémoires 
touchant les négociations du traité de paix 
fait à Munster en 1648 ; Cologne, 1674; Gre- 
noble, 1674, m-12. 

Anadme, HisMn généaloçique , etc. — FUttan, 
Histùin générale de la Diplomatie française. — Reti, 
Mémoirtê. - VoUare. Lettre*: - Balzac, UUres, — Le- 
long et Pontette, MbliotM^e historique de France, 
t III, n, M, 100. 

*ATAr3L (Jean'Ànioine de Mbsmes, comte 
d'), président dn parlement et académicien, né 
en 1661 , mort en 1723. H était petit-neveu da 
comte Claude d^Avaux , et entra , comme ses 
parents, dans la magistrature. Après avoir été 
l'on des présidents à mortier, il devint premier 
président en 1712 , et s'attacha ouvertement au 
parti dn duc du Maine, et entretint Tesprit 
d'opposition du parlement contre la régence du 
doc d'Orléans. Ce fut sous sa présidence , en 
1718, que le parlement fut exilé h Pontoise 
pour ses remontrances énergiques contre les di- 
lapidations de Law de Lanristoo. Ces mésintelli- 
gences entre le duc d'Orléans et le parlement 
forent pour le président de Mesmes l'occasion 
de quelques Ixms mots. Un jour le régent , ayant 
reçu de mauvaise grftce l'adresse du parlement, 
répondit grossièrement à ceux qui l'apportaient : 
« Monseigneur, dit le président au duc , vous 
plaltpfl que votre réponse soit enregistrée ? » D'A- 
vaux patronnait les gens de lettres plus qu'il ne 
cultivait la littérature; c'est pour cela, sans 
doute, qu'il ftit nommé de l'Académie en 1710. 
Jean-Baptiste Rousseau y vit l'occasion d'une 
satire qu'il lança contre le nouvel académicien. 

I/Alembert , Histoire des membres de F Académie, 
t IV, 389-SM. — Ucretelle. Histoire de France pendaM 
le dix-huHlime siècle, I, tOS, 8U« ete. 

ATAUX (Jean-Antoine^ comte d'), diplomate, 
frère du précédent , né en 1640, mort à Paris 
en 1709. En 1672, il fut plénipotentiaire au con- 
grès de Nimègue, puis ambassadeur en Hollande, 
et en 1688 ambassadeur à Londres. On a de 
loi : Mémoire présenté aux États Généraux 
le 3 novembre 1681 , în-12; — Négociations 
du comte d^Avaux en Bollande, 1752-53, 
6 vol. in-12, ouvrage édité par l'abbé Mallet; 
— Lettres et négociations d'Estrades ^ de 
Colbert, de Croissy et de d^Avaux,pour les 
coftférenees de 1776 et 1777; la Haye, 3 vol. 
ln-8». 

Mémoirêt de Salai-ëlnoii. 

*A¥AVX ( /ean-/ocgiies DB MEsns, comte 
D' ), président et académicien, né en 1640, mort 
en 1688. n fut d'abord mattre des requêtes, 
puis conseiller au parlement, enfin président à 
mortier. En 1676 , il fbt élu membre de l'Aca- 
démie ; il y prononça un discours qui est imprimé 
dans le recueQ de l'Académie. 

Morérl, DUtiamiaire MstorUme, - Bittoirt çénéalo* 
flfuê, IX, tit. 



* ATAUX (d'), compositeur et violoniste, vi- 
vait à Paris dans la dernière partie du dix-hui- 
tième siècle. Ses travaux consistent en qua- 
tuors, concertos, trios et symphonies. 11 a écrit 
aussi deux opéras : Théodore et Cécilia. D'A- 
vaux est Tinventeufd'un instrument appelé mé- 
tronome, destiné à marquer les temps de la me- 
sure'dans la musique. 

Fétls, Biographie unieerselle des Musiciens. 

* AYBD (/ac9iies-Xndré-/05epA),peintre fran- 
çais, né à Douay en 1702, mort à Paris en 1766. 
11 avait d'abord été destiné à l'état de graveur par 
un de ses parents, et avait eu même pour maître 
Bernard Picart, d'Amsterdam; mais il résolut 
d'être peintre; et, après avoir parcouni la Hol- 
lande et la Flandre, il entra à l'école de la Belle, 
célèbre peintre de portraits : là, il connut inti- 
mement Carie Yanloo , Boucher , et d'autres 
artistes en renom. Aved fut élu membre de l'A- 
cadémie des arts en 1734. L'ambassadeur de 
Turquie, Mehemet-Effiendi, l'appela pour peindre 
son portrait, dont il fit présent h Louis XV ; cette 
peinture, placée dans le château de Choisy , fut 
beaucoup admirée, et fit la réputation de son 
auteur. Parmi les oeuvres d'Aved on compte les 
portraits de Mirabeau , de J.-B. Rousseau , de 
Crébillon et de quelques autres hommes célèbres 
de cette époque. 

De Fenteniy, DUtUmnaire des Artistes, cte. — Hei- 
neken. Dictionnaire des Artistes, 

*ATBDiK, patriarche des Arméniens schis- 
matiques à la fin du dix-huitième siècle. Par- 
venu au patriarcat par la protection du muphti, 
fl organisa, en 1701, une persécution contre les 
catholiques. L'ambassadeur de France à Cons- 
tantinople, Ferriol, demanda et obtint répara- 
tion, au nom de ses nationaux. Pour le satis- 
faire, le gouvernement de la Sublime Porie 
ordonna la déposition, l'exil et même la capti- 
vité du patriarche ; mais, tandis qu'on le condui- 
sait à Chio, les jésuites le firent enlever sur un 
bâtiment fhmçais , dont le capitaine était d'ac- 
cord avec eux. La SubUme Porte vit un attentat 
dans cet enlèvement, et voulut en faire tomber 
la responsabilité sur l'ambassadeur français. 
Celui-ci s'engagea à obtenir du roi d'Espagne, 
par l'intermédiaire de son souverain, qu'il fit. 
sortir Avedik de la prison de Messine, oii il était 
détenu , et qu'il le laissât revenir à Constanti- 
nople. On a coqjecturé qu'Avedik pourrait bien 
être l'Homme an masque de fer. Or, Avedik 
était encore dans les prisons de Messine en 1 707, 
et l'Homme au masque de fer est mort en 1703. 

Dictionnaire de la ÇonvenatUm» 

* ATEiLLON ( Jean- Joseph ), théologien, né 
à Paris en 1620, mort le 29 mai 1713. Il entra 
dans la congrégation de l'Oratoire, et y publia les 
Co(t^érences qu'il avait faites à Paris pendant 
qu'il était supérieur de sa maison. 11 était Hé d'a- 
mitié avec Bossôet. On a encore de lui : Médi- 
talions pour les séminaires et pour les gens 
du monde. 

Morérl, DtetiomuOn historitua. 
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«ATBiiio 00 ATKTRO (F. Fantaleâo d'), 
Toyagearportogais, Tfyait au milieu da seiziènie 
siècle. Pantaléon d'AveÎTO était frandscain, et né 
dans la ville dont il porte le nom. H entreprit 
son long pèlerinage sous le pontificat de Pie IV, 
c'est-à-dire entre 1559 et 1565. M. Figanières hit 
observer avec raison qu'on critique célèbre est 
tombé dans une grande errenr, en fixant k 1512 
la date d'une première édition des voyages d'A- 
veiro. Sa relation n'a été publiée qu'à la fin du 
seidème siècle, sous le titre suivant : ItineraHo 
da Terra Sancta, e svas particvlaridades , 
composta por Frey Pantaleam Daveiro (sic), 
dirigido ao illustrissimo e reverendissimo 
senhor dom Miguel de Castro, dignissimo 
areebispo de Lisboa metropoUtano , corn U- 
cença e privilegio real por dez Annos. Em 
Lisboa, em casa de Simdo Lopez, 1593, fn-4'*. 
n y a une deuxième édition de ce livre rare, pu- 
bliée à Lisbonne en 1596. M. Temaux-Compans 
ne dte également que ces deux éditions dans sa 
Bibliothèque asiatique et qfricaine. C'est une 
preuve de plus que Ribeiro dos Santos a com- 
mis une erreur en avançant de tant d'années la 
publication de ce livre curieux. Lltinéraire de 
Pantaléon d'Avdro est encore fort recherché, et 
se distingue par la grâce du style. F. D. 

Barbosâ Machado, Bibliotheea Lusitana, — Memoriat 
da jteademia real âas Stieneias de Lisboa. -^ César de 
FIgaolëres, BibltografUt Portugveza, In-S», 1810. 

ATBiRO ( Joseph Mascarenhas et Lancas- 
tre, duc n'), sdgneur portugais, né à Lisbonne 
en 1708, exécuté le 13 janvier 1759. Ennemi du 
ministre Pombal, il se lia avec les seigneurs mé- 
contents et avec les jésuites , qui venaient de 
perdre l'emploi de confesseurs de la cour. La 
conspiration éclata le 3 septembre 1758. Le roi 
de Portugal Joseph I*', revenant du château de 
Bdem pour se rendre , en voiture, chez la mar- 
quise de Tftvora, sa maîtresse, ftit grièvement 
blessé par deux coups de carabine à l'épaule et 
au bras. D'A veiro, reconnu coupable, ftat con- 
damné à être mené, la corde au cou, précédé du 
crieur public, à la place du Caës de Belem, pour 
être rompu ensuite sur une roue, et brfilé vif 
avec réchafaud ; ses cendresjdevaient être jetées 
à la mer. D'Avdro subit cette sentence à Page de 
dnquante et un ans; ses complices forent, les 
uns étranglés, les antres roués on brûlés. Les jé- 
suites Ibrent chassés du Portugal. 

Cbaumell de Stella. Bssai iur Vhliiotrê de Portugal, 
▼oL II, p. «1. - Smttli, MemoUn ftf iha Morvwto ^ 
Pombal, vol. I. 188-siS. — Gentleman' i Magazine, fé- 
trtcr 1789. — Beckford, RecoUeetUmt of an excursion 
to the Monoiteries of Âleobaça and BiUalha, 7S-T9, 
tlt-IM. 

ATBf 8 on A¥is , nom de denx tnltans de 
Perse, de la dynastie des Ukhanîens. 

ATBf s 1*', né vers le commencement dn qoè- 
toRième tiède, mort en 776 de l'hégire ( 1374- 
1376 ). n était fils de Haçan Bognrfc, à qui O 
nicoéda en 1356. n agrandit ses Étets par la 
conquête de l'Adierbidjan, et parla prise de 
Mossool, de Mardin et d'autres plaoea du voiei- 



nage. En 1370, 11 chassa dn Maxendenn Téant 
Yâi. n laissa quatre fils, et désigna Hooéin pou 
lui succéder au pW^udioe de Haçan, qui fat mis* 
sacré. 

ATBis II {Ahmed-Djés<ar)^ fils dn précé- 
dent, né vers le mflieudn quatoréième siècle;niort 
vers 1410. H se fit proclamer sultan après avm 
tué son frère. S'abandonnant à tons les excès de 
la tyrannie, il lassa la patience du peuple, qui 
appela à son secours Tamerlan. Celm-ci s'eoi- 
pan de Bagdad et le chassa de ses États. Aveii 
se réftigia en Egypte , et fonna nne %» avoc 
Cara-Yooçouf, prinde de la dynastie du Mouton 
noir. Après de grandes vidssltndes, il Ait misa 
mort par son crod auxiliaire. Avec Aveîs n s'é- 
teignit la dynastie des Ukhanîens, qui Iht rem- 
placée par celle do Mouton noir. 

DUerbelot, MUtotMffM orieiUaU. 

«ATBLBN ott ATEBLBBR (Jean Vom-DeH), 
graveur allemand, du eommenoement du dhi* 
huitième siècle. U fht employé par des Kbnhcs 
et travailla de 1703 à 1712 à Stoekholm, oà il 
exécuta des gravures pour l'onvrafi inlitolé 
Sueda anhqua eihodiema. n sigmtt presque 
toujours John van den Avelem, et J. V. D. A. 
Heioekm, Dimoim. ifai^tfrtiitat, ete. - InlM, 
Diçt. des Monogramme», etc. 

AYEUN B , nom de quelques graveurs fruh 
çais en réputation. 

* ATBLUB (^n/oift«), né an lees^mort ea 
1712. Il a gravé un grand nombre de paysages, 
marines, vues de monuments p vues des piad- 
pales villes du monda, etc. 

* ATBLiHB {Pierre), memlm de l'Académie, 
né à Paris en 1710, mort an 1760. CMleplos 
grand artiste de ce nom. n a donné plusiêan 
estampes estimées d'après Jordaens, Boucher, 
Jottvenet, Watteau, Natoire, Oudry, le Bma, 
Parocd, etc., etc.; un Pa^iage d'après Berg- 
hem, la Folie, leCMen basset, la NaUs<aieeHe 
Baechus, et VSnUvement d^ Europe. 

* ATBLUTB ( Frafiçois-Antoine ), né à Paris 
en 1718, mort à Londres en 1762. 11 était oonsiB 
et élève de Pierre. H passa plusieurs années à 
Londres, où il a gravé des estampes chinoises, 
et finit ses jours dans la misère. 

* ATBLiNB {Jean), frère du préoédenl, vinlt 
dans le même temps que lof. n avait, comme 
graveur, un talent inférieur. Sa meillenre cniTre 
est V Heureux vieillard, d'après WiDe fils. 

Hclnekeo, Dire, des AHUtes, - B>Ma, Hitt. dssGr*' 
^Êurs, — HnlMT. ATotMiel dm AWÊtimun, eU. 

* ATBLLA ( Jean d' ) , moine frandscajn do 
monastère de Terra di Lsroro, a publié x RefoU 
di musica, détfi$e en eiMçw traitati; Borne, 
1637. 

Baniey, Histoni of Musie, 

ATBLLAH BDA ( AlfoMe-Femond DB ), Ktlé- 
ratenr espagnol y natif dn bomv de Tordesiilas, 
vivait dans le sduème dède. B coolnnia le 
Don Quichotte, sous ce titre : la Segruadd 
Parte del ingenioêo Jffidalfo J). Quijpete de 
toifancAa ;Tarragone, 1614, iA-«% Iradaitofll 
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français par le Sage ; — Nouvelles Aventures de 
Don Quichotte de la Manche, 1704, 1716, 2 toI. 
iii-12. Cette suite est loin de valoir rœavre de 
Cervantes. Ce dernier se décida à terminer Ini- 
méme son roman, où Ton tronve plusiears traits 
contre Avdlaneda. 

H. Antonio, BibL hUptma n&va. 

ATBL1.AREDA ( Dldocus DB ), décurion de 
la noblesse de Tolède, vivait au commencement 
da dhL-septième siècle. Il a écrit une généalogie 
de sa maison : Tratado de là casa y Jàmilia 
de Avellaneda, 1613. 

Un autre DmAcus be Avellaneda , natif de 
Grenade, était mort à Tolède le 2 mars 1598. 
n fut un des membres les plus distingués de la 
société de Jésus. On a de lui : Tractatus utrum 
in confessione sacramentali criminis consors 
nominari debeat; Rome, 1593 ; — De secreto. 
Ce sont des traités sur le secret de la confes- 
sion, que les Jésuites étaient accusés de dévoiler. 
Le bruit en courait à Grenade en 1558. 

NIcol. Antonio, Slblloth. Mspana nova. - Alegambe, 
B^liotk. Setiptomm Sœiêtatis Jmu. 

* ATBLLANBDA ( Didocus Collontes DB ), lé» 
gisie, vivait à Guadalaicara ( Espagne ) au com- 
mencement dn dix-septième siècle. On a de lui : 
Comnentariùrum Pragmatiex infavorem rei 
firumentaria et agricolamm, et rentm qum 
agricultur» destinatx sunt, 3 v. in-4« ; Ma- 
drid, 1606. 

mool. Antonio, Blbttotkeea hUponanova. 

* ATELLANEDA ( Garda ©E, comte de Cas- 
TRtLLo), vlce-rol deNaples, vivait dans la der- 
nière partie du seizième siècle. H étudia à Sala- 
manque, et IVit nommé, par Philippe m, audi- 
teur de la chanceUerie de ValladoUd. PhîKppe IV 
l'éleva successivement aux charges de conseiller 
de Castille, de conseiller d'État, et de président 
du conseil des Indes. En 1653 , il remplaça dans 
la vice-royauté de Naples le comte d*Onate, qui 
était devenu odieux aux Napolitains. Le nouveau 
vice-roi employa d'abord la conciliation pour faire 
rentrer les rebelles dans le devoir; mais il dut 
aussi user de la force. L*aventiirenx duc de 
Guise, Henri de Lorraine, qui avait figuré dans 
la révolution napolitaine de 1648, et qui avait 
subi , pour ce fait, quatre années d'emprisonne- 
ment en Espagne, fit une nouvelle tentative': il 
débarqua, en novembre 1654, à Castellamare, 
avec une troape de Français. Le vice-roi If fit 
attaquer par les nombreux bandits qu'il avait à 
sa solde, et le duc de Guise fbt obligé de se 
rembarquer pour la France. C'est sous le gou- 
vernement d'Avcllaneda, en 1656, que se dé- 
clara une peste épouvantable à Naples : près 
de deux eent mille habitants succombèrent. Le 
vfee-roi employa mille esclaves turcs pour trans- 
porter hors de la ville les cimetières qui, jus- 
que^, se trouvaient dans la cité. Cette mesure 
contribua, sans doute, à Textinction dn fléau; 
car, quelques jours après, sa fureur s'apaisa. Le 
comte de Peîiaranda succéda en 1659, comme 



vice-roi, à don Garda de AveDaneda, qui revint 
en Espagne, où fl Ait nommé membre dn consefl 
privé dn roi. 

Panioo, Teatro «roteo 9 potttieo dêi ffictré MNapolU 
•* GUnnone, Storia eivUê <M regno diPfapolU 

* AVBLI<AR (André)f mathématicien portugais» 
né à Lisbonne, vivait en 1590. Il a lait imprimer 
nne chronologfe sons ce titre : repertorio dos 
tempos. 

Morérl, DUU hUt, — Barbo&a Hacbado, Bibl, IauU, 

* AYBLLAR (Francisco Gantes de) , évéque , 
homme d'État portugais, né le 17 janvier 1739, 
mort le 16 décembre 1816. Ce prélat naquit dans 
les environs du bourg d'Alhandra, où ses pa- 
tents vivaient dans la condition la plus humble. 
A l'âge de quatorze ans il fut remis entre le§ 
mains d'un onde qui remplissait les modestes 
fonctions de vicaire. Les progrès rapides que fit 
dans ses études le jeune Aveilar le firent distin- 
guer : il accompagna le cardinal Pacca à Rome 
lorsque celuirci quitta Lisbonne après avoir ac- 
compli sa nonciature, et Pie VI l'accueillit fa- 
vorablement. Bientôt il fut nommé par dona 
Maria V à l'évèché des Algarves, et il reçut 
sa consécration la 26 avril 1789. Confiné dans 
une région peu visitée, il y donna l'exemple 
de toutes les vertus, et y développa les amé- 
liorations agricoles k» mieux entendues. Ce fut 
à lui que l'on dut la greffe des oliviers et sur- 
tout la multiplication des figues, qui forment on 
des revenus les plus notables du petit royaume 
des Algarves. Les fondations dont il fut le pro- 
moteur sont trop nombreuses pour que nous 
puissions les signaler ici. Pendant l'invasion fran- 
çaise, il sut montrer tant de prudence et d'éner- 
gie, qu'en 1808, lors de la proclamation de l'indé- 
pendance , le gouvernement presque absolu de 
cette province lui fut dévolu par le régent : il 
était gouverneur et c^itaine général des Algarves 
lorsqu'il mourut. FfianmARn Denis. .. 

O Panorama Jomal Hterario, elc, t. VI, p. ses.avec 
portrait — Brève Mofiraphia de D. Franciseo-Comes 
de jtvettar, Mspo do Âlçarvo, pubticada pela Sociedadâ 
propagadora dos Conheeimentoi uteitf Uaboa. ISM, In-lS. 

* AVBLLINO (André) (saint), jurisconsulte et 
prêtre, né en 1521 à Castel-Nuovo , dans la Ba- 
silicate, mort à Naples le 10 novembre 1608. Il 
étudia d'abord le droit à Naples, et entra ensuite 
dans Tordre des Clercs ré^liers. Le pape Clé- 
ment II le canonisa en 1712. On a de lui : Let- 
tere scritteadiversisuoi divoti; Naples, 1731, 
1732, 2 vol. in-4°; — Opère varie; Naples^ 
1733,1734,5 vol. in-4^. 

MazïHchclll, SerittoH d'Kalla, 

ATBLUffO (JFVançoij), médedn italien, vi- 
vait h Messine dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de loi : Expostutatio con- 
tra chymicos , qua eorum paradoxa , seu ra- 
tionis umhrx (si qua sint) enucleantur, 
ejectantur, expelluntur; Messine, 1637, ta-é". 
— Mémoire (en latin) contre ceux qui con- 
damnent l'usage des vésicatoires dans les fièvres 
malignes; Messine, 1664. 

MazzucbelU, ,;cr<»or» d'italia. 
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«atblluio IPraneeitO'Maria), archéo- 
logue italien, né à Naples le 14 août 1788, mort 
le 9 jan^er 1850. H était fils d'un architecte, 
et étudia d'abord le droit; mais sa Tocation l'at- 
tirait Ters Tarchéologie, particalièrement la no- 
mismatiqDe; c'est ce qd le détennina à se 
rendre à Rome, où fl oonnat Zoéga, Ifarim et 
d'Agiocoort Rerenu à Naples, il derint, en mars 
1815 , professear de langue grecque à l'onirersîté 
royale, n était chargé, depois 1809, de l'édocatioQ 
des enfimts de Murât A la chute de ce prince, 
ÀTelHno reprit la profession d'avocat, sans re- 
noncer à sa chaire. En 1820, il fot appdé à 
professer Téconomie politique , et , pins tard , les 
Institutes et les Pandectes. H rendit alors à cette 
branche de la science de nombreux serrices; 
mais ses travanx sur la numismatique et l'ar- 
chéologie le firent bien pins connaître h l'étran- 
ger, n fut chargé, dès l'année 1820, de cataloguer 
la collection de médailles dn Otueo Barbonico. 
En 1839, n succéda à Arditi dans la direction de 
cet établissement, et présida aux fouilles; mais 
les troubles de la dernière révolution mirent 
quelque obstacle aux travanx dn savant anti- 
quaire. On a de lui, outre les articles publiés dans 
le Real Museo Borbanico, ceux adressés à 
VAccademia Ercolanese^ dont il fot le secrétaire 
perpétuel , et à la Société PonhnUmuL 

In Ariadnes Augtutm nummum commentcb- 
rku ; Naples, 1804 ; — Jf. Aedi PUntti Captivei, 
cum commentario; Naples, 1807; — Giomale 
numisnuUiœ , 11; Naples, 1811; on n*a que 
les huit premières feuilles du t II; — Bhgio di 
Fedele Fenaroli; Naples, 1818; — DelU lodi 
dêlfu re Ferdinando r>; Naples, 1825; — 
OptiscoH diversi, vol. m; Naples , 1826, 1833, 
1836; — Osservazioni sopra un liàro intit<h- 
lato : In sacra nonnulla Pomptjorum comr 
mentaria duo Raymundi Guarini; editio 
altéra auctior atque emendatior; Naples, 
1831 ; — Opuscoli diversi; Naples, 1836; — In 
Franeisd CarelHi nummorum veterum Ita- 
Ux deseriptionem adnotaiiones ; Naples, 1834 ; 
— Del Aes grave del Museo Kircheriano; 
Naples, 1839; — Pescrizione di una casa 
Pompeiana; Naples, 1837 ; — Conghietture so- 
pra un' iscrizione sannitica; Naines, 1841 ; -~ 
Osservazioni sopra cdcuhi dischi marmorei 
/S^ra^i; Naples, i^i ; — Bulletino archeolo- 
gico NapoletanOf 6 livrais. ; Naples, 1843-1848. 

ConvertatknU'r.exieon. — Biographie autographe 
d»i Contemporaini eélè&m de ntatio, ooTrage Inédit 
de nonslgnor MnxurelU, eommonkiaé par M. DUmlilo. 

* AYBLLIRO (/«tes), peintre paysagiste ita- 
lien, né à Messine dans le dix-septième siècle , 
mort à Ferrare en 1700. On le surnomma le jlfei- 
sinien (Messinese). H avait pour maître Salva- 
tor Rosa, peignait dans son style, mais avec 
moins de fongoe que lui. On voit de ses œnvres 
dans des coUections particulières à Ferrare et 
dans d'antres parties des États romaine. 

DomtDlei. nte d» Pittori, aU,, JfapoliUmê - LuU. 
Storia PUtorte; etc. 



*ATKLLiiio (Onq/Ho), peintre if àlia, né i 
Naples en 1674, mort à Rome en 1741. Il pei^Bt 
l'histoire, et réussit surtout dans le portrait Son 
premier mattre fot Loca Giordano; puis il ^ 
en Espagne se perfectionner sous SoBmeaa. ATd- 
lino fit des copies de tableaux du Giordanod 
du Dominid, qui <mt été vendues pour des on^ 
nanx. Il peignait vite et avec négligeDoe, et di- 
vait pas le sentiment de la couleur. Son anjxt 
prindpale est à Rome : c'est le plafond à fresque 
de l'église Saint-François de Paule. 

Unzi, Storia ptttoriea. 

*ATBLLONi ( François ), auteur dramatiqge 
italien, né à Venise en 1756, mort à Rome es 
1837. II était fils du comte Casimir Avelloni, de 
Naples. Il étudia cha les jésuites jusqu'à la sup- 
pression de leur ordre en 1773. Ayant perdo t» 
parents, il alla trouver à Naples ses tantes, ffâ 
avaient quelque fortune. Malheureusement, sur 
la route de Rome à Naples, près de Fondi, il fut at- 
taqué par une bande de voleurs qui, après Paf oir 
dépouillé, l'attachèrent à un aibre, et prirent kor 
repas près de lui en le surveillant. L'un d'eox, qà 
paraissait supérieur aux antres par l'édocalioB, 
se mit à fiiire des réflexions philosophiqoes, moi- 
tié comiques moitié sérieuses, sur la profesâoB 
qu'ils exerçaient, et sur l'état général de la sociélé 
au tempe et dans le pays où ils vivaient Cette dis- 
sertation produisit une vive impression sur l'es- 
prit du jeune Avelloni. A la fin, les banditi quit- 
tèrent la place et délièrent leur prisonnier, qd 
poursuivit sa route vers Naples, mendiant sa 
nourriture. Arrivé à Naples, il se présenta chef 
ses tantes, qui refusèrent de lui venir en aide. 
Avdloni, seul, à demi-nu , sans argeot, errait 
dans les rues , lorsque son attention fut attirée 
par une affiche de spectacle. L'idée hn vint d'é- 
crire des pièces de tiiéfttre : U se fit oonhnre 
chez le directeur, nommé Biandû, et lui d&it 
de composer un drame d'une nouveauté tout à 
fait saisissante. Blanchi accepta la proposHioa, 
prit Avelloni chez lui et pourvut à ses premiers 
besoins. Avelloni écrivit dans l'espace d'une wnt 
une pièce en cinq actes, faititnlée Giulio assas- 
sino; il y avait introduit dans tonte son ëtran- 
geté le caractère du brigand philosophedeFondl 
Le succès du nouvel ouvrage fut immense; le 
bruit en arriva jusqu'aux tantes d*Avèlloni, qn 
voulurent le revoir ; elles vinrent un soir dans ime 
loge du théâtre, et firent demander leur neren; 
maii^celui^, à son tour, ne voolut point en en- 
tendre parler, n continua à foire pour Biancki 
des pièces qui réussirent, et revêtît le costnne 
d'abbé, qui était le vêtement habituel des gens de 
lettres. Commeûétaitdepetitetaille, on loi doflna 
le sobriquet de U Poetino, Avdloni passa en- 
suite à Rome, etsuivit diverses troupes de coné- 
diens. H composa, dit^m, près de six cents pièees. 
Les plus goûtées ont été ses drames aUégoriifics: 
iMcema de EpUteto; — U Vertigini d^ Se- 
eolo; ^ il Sogni d^Aristo, fanpr. dans les col- 
lections ttaUennes. A. WAnirai. 
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Tlpaldo , BioçrapMa dtgU lUMmU iUmttri OM Meolo 
jr#^/// e à^ ContemporoiMi. - Salfl, Sw^gto itoiieo 

ATBLLOHi oa plutôt ATBLLAJii (Joseph), 
poète italien^ né ea 1761 , mort dans sa Yîlle na- 
tale le 16 ayiir 1817. H étudia soos les jésuites, 
et devînt membre de TAcadémie Ténitienne. Il 
composa un grand nombre d'écrits en prose et en 
▼ers y la plupart inédits. Parmi ceux qui ont été 
imprimés on remarque : Padova riaquistata ; 
Venise, 1790, in-«»; — Jsabella Rovignana; 
ibid., 1795, in-S*". 

Tlpaldo. Biograjkt degli Italiani iUmtri. 

* ATEBIANN ( Wo{f), peintre allemand, né à 
Nuremberg à la tin du seizième siècle, mort vers 
1621. n se distingua, selon Doppelinayr, par 
ses peintures d'intérieur d'églises et ses Tues 
imitant l'architecture, d'après la manière de H. 
Steenwyck. U mourut à Hesse-Cassel, des suites 
d'on coup d'^)ée qu'il avait reçu. 

Doppelmayr. HitUnichê Nackrtekt von dan Nûmber- 
gitehen KûntUem, etc. 

^ ATBlf, OU DATBHT, OU DAYIN, OU DATIS, 

OU enfin d'aybsnbs, graveur d'origine et épo- 
que incertaines. Sekm BruUiot, cet artiste serait 
le même que Léonard Diéry ou Thiery. Quoi 
qu^il en soit, Aven, de qui on a plus de soixante 
planches, grava d'après le Primatîoe et d'après 
Roaso, et exécuta, sur cuivre, des sujets mytho- 
logiques. Presque tous sont faits à l'aiguille. Les 
gravures d'Aven sont rares, et recherchées pour 
leur originalité. Les plus remarquables sont : 
ie Sauveur dans les linU>es, tenant dans la 
main gauche Voriflamme^ et guidant aoee la 
droite un vieillard, d'après le Primatice; •— 
les douze Apôtres, d'après J. Romain; — 
Sainte Madeleine portée aux deux par les 
anges, d'après une élève du Primatîoe; — déo- 
pâtre se donnant la mort, d'après le Prima- 
tice lui-même ; — Alexcmdre et Bucéphale; — 
la Continence de Scipion : l'un et l'autre encore 
d'^rès le Primatice; — le Cadavre de Patro- 
de, d'après Jules Romain ; — les Forges de 
Vulcain, d'après le Primatice; — un Jupiter 
nu, avec le globe et la foudre, d'après Rosso ; 
— deux Chasses au lièvre, d'après le Prima- 
tîoe; — Hercule et Omphale, et Hercule sur- 
pris dans les bras ^Omphale par les Faunes 
porteurs de torches; — Cadmus domptant le 
dragon; — Bros et Antheros : ces dernières 
gravures toutes d'après le Primatice; — Psyché 
puisant à la source, et assistée de V aigle de 
Jupiter, 
Nagler, Neues JUgimêkMi Kûnstler-Lexieon. 

* ATBHANTiiTS OU ATBNAifzi, médedn 
italien , natif de Camerino , vivait probablement 
dans la seconde moitié du qumzième siècle. H 
n'est pas question de ce médecin dans Mazzn- 
chelli. Selon Kcemg et d'autres bibliographes, 
Avenantius aurait laissé : De Judiciis urina- 
rum, ou plutôt. De Pulsibus et Urinis , ou- 
vrage de Jean Gilles de Paris, publié par Ave- 
nanzi ; Venise, 1494, iorA'*'^ BAle, 1529, inr8^ 



DieUwHotn du «eimoM métU c ahi. — Adatong, So^ 
plément à JOcher, jtUgemHnst Cettkrtmi-Lexieon. 

* ATBHABius, nom latinisé de quatre sa- 
vants allemands, qui s'appelaient à proprement 
parler irodermann (Homme d'avoine). Us por- 
taient tous les quatre le prénom de Jean, Les 
voici dans l'ordre chronologique : 

* ATBKAR1U8 ( Jeon i*' ) , théolo^eu protes- 
tant , né à Éger en 1520, mort à Zdtz le 5 dé- 
cembre 1590. Après avoir été successivement pas- 
teur à Plauen, à Gessnîtz près d'Altenbourg, et à 
Schoenfels , il fut nommé professeur de théblogie 
à Jéna, et obtint en 1575 la surintendance (ar- 
chevêché) de Zeitz. Ses principaux ouvrages sont : 
lAber radicum s, Lexicon Ebraicum; Witten- 
berg, 1568, 1589, in-fol. Casaubon en lait l'éloge 
en ces termes : Ejus opère, nihil in isto génère 
per/ectius hactenus in lucem prodiisse, per- 
suasum mihi habeo; — Grammatica Ebraica; 
Wittenberg, 1562, 1570, 1575, 1585, 1597, 
in-8«; — un livre de prières qui a eu un grand 
nombre d'éditions, et que Jacques Zader a tra- 
duit en latin , sous le titre : Precationes in sin- 
gulos septimanx dies conscriptx; Strasbourg, 
1578, 1579, in-12; Witte&beig, 1583, in-12; 
Lubeck, 1610, in-24; — Enarrationes in 
Evangelia dominiealia; Wittenberg, 1586, 
in-8'';ibid., 1589, fai-ibl.; -^Enarrationes in 
Epistolas dominicales et /estivales; Witten- 
berg, 1585, ia-8^ 

AdelDQg, Soppléneot à JOdier. MIgtmêiMt GeUhr- 
tet^Lexiecn, 

* ATEHARius (Jeon II), professeur d'élo- 
quence, pe&t-fils du précédent On a de lui : 
Synopsis œconomàca, dont la deuxième édition 
parut à Wittenberg, 1629, hh^**; — Sesquircen- 
turia gusutionum œconomico-politicarum ; 
ibid., 1619, in-8«; — Collegium politicum; 
ibid., 1624, in-4**; — Quasiionesjuris de obli- 
gationUnts; Jena, 1608, in-4® ; — Dodecades 17 
selectissimarum philosophia! practicx quœs- 
tionum; Wittenberg, 1623, in-S*» ; — Di«5crf. 
de alearum usu et aleatoribtu; ibid., 1628, 
in-4''; et 1630, m-8*. 

▲deloDg, Supplémenl à JOcher, Mlgetneinei Celekr- 
ten-Lexicon. 

« AVBSABlus (Jean III), théologien pro- 
testant, né à Zipsendorf, où son père était mi- 
nistre protestant, dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de loi : Thèses de cote- 
chismo; Plauen, 1698; — Prxcepta homile- 
tica ; Leipzig, 1686, m-8'' ;— Plauisches Hand- 
buch (Manuel de Plauen), 1698, in-12; — 
Sententia ac formulœ Latino-Germanica ; 
Plauen, 1699, in-12. 

Adeliiog, Sapplénent à JOeber, JUgemelnéi Gêlekrte»- 
Lêxieon. 

"^ATEHAEIUB (Jean lY), théologien protes- 
tant, et fils de Mathieu Avenarius, né le 10 no- 
vembre 1670, à Steinbach, mort à Géra le U dé- 
cembre 1736. n fut prédicateur à Berka, sur U 
Werra, puis diacre et archidiacre à Schmalkal- 
den, enfin pr^icateur à Géra, On a de lui, en- 
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tre antres : SendêehrBUfm am eo$ifr. lâukh 

vici, von den BymnopfxU Hennébergensibus ; 

1705, in4*; — Vergnûgte Seeienlustjrommer 

«nd hwrfertiger Christen; Leipfîg, 1711, 

in-g" ; — Evangelischer Christenschmuck oder 

Srklàrung aller Sonn-Fest und Apostol. té- 

glichen Evangelien; Amstadt, 1718, fii-4*»; 

IHd., 1727, îii-4*; — Kurze Lebeiubesèkrei' 

bung Casp. Aquilà (Vte de Gasp. Aqufla); Mel- 

nongen, 1718, ta-8"; — Etxm/gelisehe Lehr 

Oder neder-Predigten; An»!*», 1729, iii-4-; 

iWd., 1731, m-4^ 

Striedcr, Gelehrtet ^esj«i. - Adelnng , Sapplément 
* JOcher. ÂUgemeUteê Get»krUnrUx*etm. 

* kWKMLUiVH (Maihieu), musicien ecdé- 
siastique allemand, né à Eisenach le ai mars 
1625, mort le 17 arril 1692. Il fit ses études à 
Cobourg , h Mart)ourg et à Leqpsig, fut nommé 
chanteur de l'éeole luthérienne à Schmalkalde 
en 1650 , et {Nn6dîcat«ur à Steinbach en 1662. 
ATenarittS a écrit on traité de Hu$Ua qui est 
resté en mannserit. 

Slrleder, Heu, Gelehr. CuekUhiê. 

* ATBHAmus (Philippe), compositeur aile* 
mand , né à Lichtenstein en 1553. On ignore Té- 
poque de sa mort. 11 était organi&te à Altenburg. 
On a de lui : Cantianee saorm, quinque vo- 
eum; Huremberg, 1572, te-4». 

Gerber, Lesîeon àer TM^JCttutCtr. 

« ATBiiAEivs ( Thomas ) , compositeur aUe- 
mand, né à Eutenbouig pi^ de Leipzig, à la 
fin du seizième siècle; on ignore Tépoque de sa 
mort. H a publié à Dresde, en 1614,. une collec- 
tion de chants à quatre et ehiq voix , intitulée 
Horticello anmuthiger frôlieher und trau- 
riger netier Amorischer Gesdnglein, etc. Mat- 
tison a publié dans son Ehrenpforte l'épltre dé- 
dicatoire de ces chansons : elle est en style bur- 
lesque, mêlé de latin et d'allemand , à peu près 
dans le goût des facéties de la cérémonie du 
Malade imaginaire, moins l'esprit de Molière. 

Gerb«r, Uxicon der TonWniiter. -Wtls, BicgrapHie 
nniverselie des Muiieimu. 

ATENBECCBA. Voy. AOOHB&VCCKR. 

«ATBHDAKNA (Alphonse), dominicain et 
prédicateur espagnol , mort le 11 octobre 1596. 
11 passa pour un des meilleurs prédicateurs de 
son temps, et laissa des commentaires sur saint 
Mathieu et sur les Psaumes. 

Nicolas Antonio, Bibl. Script. Hiip. — Moférl, la 
ffraad Dictionnaire hiitoriqiu. 

^ATBHDAIUIO (Pierre Aimez), juriscon- 
sulte espagnol, viratt yen 1540. On a de lui : 
THctinmarium hispanum vocum antiguarum, 
quibus partitarum leges et cœterae regim 
constitutiones utuntur; — De exequendis 
mandaiis regum Bispaniœ, qux rectoribus 
civitatum dantur, etc. Oovardfus, Antonio Pa- 
dllla et d'autres écrivains s'accordent à louer le 
mérite d'Avendanno. 

Nie. Antonio, Bibl. hUp. nova, 
* ATBHDAHno (Dlê^o de), pemtre espagttol, 
vlvaH à VaUadolid enl661.nftitun des artistes 
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qui iiswpiMnt Iw pouvoiis d« oorrégidor, ou 
magistral eo chef, dans le but de foroar les ar- 
tistes à servir dans la milice de YalladoUd. 

Cean Bemradez, Dieeionarto kUtorUo, etc. 

ATEHBLLBS (moitre Albin on Aubin des), 
poëte satirique, chanoine de l'église de Soissoos, 
né en 1480. H a traduit en vers le Remède (fo- 
mour, composé par jËneas SUvius, aultn- 
ment pape Pie II, etc., avec aucunes addi- 
tions de Baptiste Mantuan ; la complainte 
du dit pape, et sa description de Cupide, tirée 
d^une de ses élégies, à laquelle il a Joint aoe 
Déclamation de V amant renonçant à la folk 
amour, qui est de sa composition. Ces écrits , 
impr'unés d'abord sans date à Paris, petit in-8*, 
se trouvent aussi dans un recudl d'opuscules en 
rimes françaises , contenant VArt d^aimer iTO- 
vide,eic., ûnprimé à Paris en 1548 et 1656, io-ie. 

La Croix du Maine et DuTcrdier, BibliotMiqwes Frtti- 
çaiset. - Braoct. Manuel dmUbratrr." Goujet. BiètiO' 
thètmeFrançmiu, VI, s ; Vil, U. - Mélaagu Unt 
d'vne grande Bibliothèque. 

«AVBRBLLiis { Philippe USA) ^ littérateur 
français, vivait probablenDeHt dans le setuèine 
siècle. Onnesait ni U date de sa naissance, ni 
celle de sa mort : il est seulement connu conune 
traducteur. On a de lui : Spitomé, ou ebrt^ 
des vies de cinquante-quatre exeelUnls per- 
sonnages tant grecs que romains , nùses oa 
paragen Pune de f autre (extiait du grec d« 
Plutarque de Chéronée); Paris, 1558, ia-S";- 
traduction des aiiième et septième livre» d V 
pian, comprenant : Histoire des guerres dit 
Momains en Ibérie; — Guerres des MomeiAi 
contre Ânnibal. 

Du Vcroier. BibUothéemt eranfolaei, 111. un, ti». 

ATBN BtLBS ( Pierre ma ), avocat an parie^ 
raentdeParis» dénonça en i5S0,àMilet,8eciétaire 
dn due de Guise , la coi^uiation prote&taate 
d'Amboise. Il avait logé ches lui la Beanàk, 
chef de œtte conjuration, qui l'avait, oonne 
protestant, mis dans sa confidence. Avenella 
obtint, pour prix de sa délation, unechaigeds 
judicature en Lorraine et une somme de iyx» 
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Notes de le OMtait wu U Satire 
p. U7. «dit. i-m. 

* ATBHPORT (François^hristophe d'), 
ttiéologien anglais, né à Coventry vers 1698, 
mort à Londres le 26 avril 1655. II prit Thatiit 
de ûrandscain sous le nom de François dt 
Sainte-Claire. Après avoir professé avecécUtIa 
philosophie et la tliéologicà Douay, il fut envoyé 
en mission en Angleterre. Obligé de se retirer 
sous le gouvernement de Cromwell, il lepanit 
lorsque Ghariea n eut été rétabli sur le trânt 
Ce prince le choisit pour son chapelain ordi- 
naire. On a d'Avenport : le Système de laFm, 
on âM CrncUe universel; — Traité de la Pré- 
dettfnaiion; Douay, 1665. 

Oopln, BMiofkèquê eu mUturt eceMiteififitfS. 

* A¥B!fflB«>T ( Jean ), poUiciste hollaodais, 
vivaU an onmmflBcement du dix-septième aède, 
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•I kim : MpisMa ad regm Hiipmi»,émkh 

nm$ m§»ienum M/1 Bêlfici; Amtlefdam, 

1615, iù^t trsd. es allem. len 1» même époque, 

Adddnf , 90wlé|Deit à itefatr , étKgmttnm GetêkT- 

ATBHTiiiva (Jean), dont le TéritaUe nom est 
TaûBMATEA, chroniqueur batarois, né en 1466 , 
mort le 9 janvier 1&34. H étudia à IngoUtadt et 
à Parû« enseigna les beUes-leitres à Vienne , et 
les matikématiques à Ciaeovie. £n loi 2, il fut 
appelé à Munich pour faire Téducation des 
jeunes princes Loois et Ernest , frères du duc 
Guillaume IV. H se maria à soiiante-quatre ans, 
« aân» disait-il, d*aT0ir une compagne pour ses 
Tîeux jours, » et mourut peu de temps après. 
Ses Annales de Bavière {Ànnalium Baioru» 
liàri F/i), qu'il avait composées pour ses élèves, 
sont un ouvra^ classique pour l'histoire de la 
Bavière. La nremière édition fut donnée en 1564, 
in-fd. , par Jérôme Ziegler ; la denûère et la meil- 
leure fut publiée à Leipzig, 1710, iB-foI.,par N.-J. 
GundlÎBg. n faut y ajouter comme complément : 
Paralipomena ad /. Àventini Annales Boio- 
rum, insérés dans la huitième partie des Acta 
/i//6i'aria de Strove. Une traduction allemande, 
faite par Xvan/ittus loinoiéme, parut à Francfort en 
1566 et 1632, in-fol. On a aussi de lui : Chro- 
nicon, sive Annales Schirenses, 1600, 1623, 
1716, iB-4* ; — Bistoria ccenobii Œtingensis in 
Bavaria cum diplomatibus ; Nuremberg, 1518, 
in-4° ; — Numerandi per digitos manusçue, 
quin etiam loquendi veterum consueludinis 
Abacus ; — Budimenta grammatica et Bncy- 
clopssdia orbisque doctrinarum, 1519 et 1520, 
in-4* ; — Vita ffenrici IV imperatoris, cum 
ejusdemimp, epistolis; Augsbouig, 1518, in-4^. 
Jérôme Zlegler, Fita ^oentM, en MU (fe loa édition 
JnMOtet Boiorum. — D.-W. MoUer, Dise, dé Joan. Aven- 
Unù! Attdorf, i6M.tn-4». - iMmkOm^h. The^tma^êng 
in$gem»ln Âvwtin gmauntt (tena le» JntHUen tUr Bai»- 
riseJien Literatur, année 1T78. — Casp. Bruschloa, Chro- 
nique, etc.; Murembertf. 11*1. -O.-F. Breyer, ItoUceivf 
jéveiUin, dans les Mémoirei â» r Académie de MuMék, 
aeo«e ««07. 

ATEWZOAE ou ABEXZOUI, Bom corrompu 
de rarabe Ibn-Zohr, Ebn'Zohar ou Betk-ZoMr, 
s'applique à ploaieurs savants arabes qu'il im- 
porte de distinguer entre eux. Les Beni^Zohr 
vinrent s'établir en Andalousie au huitième siè- 
6ie de notre ère, peu de temps après la conquête 
de l'Espagne par les musulmans. SévUle fut leur 
principal séjour. Les membres de cette célèbre 
famille, qui appartenait àla tribu des A^adites, se 
firent remarquer comme médecins, et quelques- 
uns (eesx du moins qui ne portent pas le nom 
de MMammed) paraissaient avoir abandonné 
rislaraisme pour eeslffasser la religion juive. Les 
voici dant Forte chfonologiqiie i cehiî qui suit 
art k fila de celui qui précède. 

1«* Aboo^Bor Mqbammeo (IlnhMermian-Ikt¥- 
Zobr\ né en 336 de l'héflre ( 947^ de J.-C.), 
mort à Talavéra en 422 de l'hégire (1031 de 
J.^C), fot àla fois médecm et jurisconsulte, cé- 
lèbre par sa piété et sa générosité. 



2* AaoD-MoovAii-ABnnrMÀLB (/fai-jro- 
hammêd'IbfhMerouan'Ibn'Zohr)^ natif de 
Séville dans le onzième siècle de notre ère, visita 
le Caire, Caïrooan, Bagdad, pour se perfectionner . 
dans ses éindes médicales. De retour en Espagne, 
il s'établit à Dénia dans le royaume de Valence , 
à la cour de Mudiahid; et mourut en 1044 de J.-C. 
Après la mort de ce prince, il parait s'être re- 
tiré à Séville, son lieu natal. 

3* Aboui/-Al4-Zorh (Ibn'AboU'Merouan 
Abdel'Malek-ibnrZohr), mert d'un abcès è 
l'aisseOe vers 1130 de l.-C. U fut instruit par 
son père dans la philosophie et la médecine, et 
parvint an rang de viair sous Almotadhed-Hil- 
lah , second roi de Séville de la dynastie des 
Béni-Abad (1042-1069 de J.-C.). Vers cette 
époque on apporta de llrak en Espagne la pre- 
mière copie du Kanoun d'Avicenne. Aboul-Ala- 
Zohr, auquel on l'offrit en présent, en fit peu de 
cas; car il en coupa, dit-on, les marges blan- 
ches, pour 7 écrire ses ordonnances. Il eut, entre 
autres, pour élève le vbdr Abou-Amir-Zainbouk, 
qui se distingua comme poète lyrique. Ses ou- 
vrages existent en manucrits dans les princi- 
pales bibliothèques de l'Europe; tels que : Bx- 
perimenta, ou préparations de médicaments 
(n* 626 de la biblioth. Bodl. d'Oxford) ; — Uti- 
lia et vera , ou Traité de plantes médicinales 
(n"" 839de l'Escurial, et a- 1076 de la bibl. de 
Paris) i — iÀber medicameniin^m simplicHtm 
(n« 1028 de U bibl. de Paris); — Expositio 
testium epprobrii^ écrit polémique contre Ali- 
Ben-Bodwan(Ha<ti-Khalfa, Lexiornibibliogro' 
phieum). Aucun de ces manuscrits arabes n'a 
été ni publié ni traduit L'opuscule, De cura- 
tione lapidi», imprimé à Venise, 1497 , in-fol., 
parait être d'Aboul-Ala-Zohr, et non de son fils : 
le titre porte, Algua%iir-ABnUeisujT, corruption 
évidente à^AlviMr-Abaul'Ala-Zohr. 

4° ABOo-MaaouAn (par corruption Abume-- 
rou, Albumerom) ABnBirMÉLBK {Ibr^Aboul- 
AkhZokr'Ibn-Abd^l^Mélik), né, vers 465 de 
l'hégire ( 1072-1073 de J.-C. ), à Penaflor près de 
Séville, mort à Séville en 557 de l'hégire (1162* 
1163 de J.-O.). C'est à lui que s'applique parti- 
culièrement le nom d^Avenzoar (1). H apprit la 
médecine sons son père, qui lui fit, dit-on, jurer, à 
l'âge de dix ans, de ne jamais administrer aucune 
substance vénéneuse : c'était le serment d'Hip* 
pocrate , qui parait avoir été connu des Arabes. 
Il ne commença la pratique que vers Tâge de 
quarante ans , et se mit an service des sultans 
Almoravides, qui le comUèreat d'honneurs et 
de richesses. Le personnage qui le jeta en pri* 
son , et qui dans la traduction latine s'appelle 
HaliJUku Joseph, n'était pas, comme on l'a 
prétendu, le célèbre sultan Vouçouf-Iba-Tachefin 
(1106-1143 de J.-C), mais seulement le gou- 
verneur de Séville (Coniestabilis régis Sebi- 
lies). Après la mort du denier Almoravide, en 

(1) u plupart des Mographcs oui fait dp cet ATeiuoar 
on ieal et même penonnage. 
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1147, il fkit a|>p^ k la cour d'Abdel-Moumea , 
premier sultan de la dynastie des Almohades , 
qai râeva à la dignité de mir. L'opinion qu'A- 
▼enzoar était Juif parait Tenir de ce que Tou- 
▼rage de ee médecin fut traduit de Thébreu en 
latin, et que le traducteur s'était fait aider par 
un Juif. Cette opinion, que rien ne justifie, ne 
parait pas avoir d'autre origine. 11 mourut d'un 
abcès an c6té, qu'il ne Toulut pas soigner d'a- 
près le conseil de son fils, auquel il rendit : 
«t Ce que Dieu a décidé, ce qui doit s'accomplir, 
j'aurai beau employer des remèdes , sa Tolonté 
sera faite » (ÂlH'OssaylHah). Son corps fut en- 
terré à SéviUe , bors de la Porte de la Yio- 
foire (1). 

Avenzoar eut an grand nombre d'élèves ; paimi 
les plus câèbres on remarque Avarroés, qui parle 
de son maître dans les termes de la plus pro- 
fcmde admiration. H laissa un fils, Abùu-Bekr- 
Mohammed, qui lui succéda dans sa profession, 
et une fine qui se distingua tellement dans l'art 
des accouchements, qu'dUe ftit attachée au ha- 
rem d'Almansour. Elle mourut empoisonnée en 
1199, presque en même temps que son frère, 
et légua sa charge à sa fille, ég^dement versée 
dans la médecine. 

Le principal ouvrage d'Avenzoar, et l'un des 
plus précieux que nous aient transmis les méde- 
cins arabes, a pour titre : KUabovrel-Téisir- 
JinMadaouati-<ma4ed(nri, c'est-à-dire, le Livre 
de VAssistance dans le Traiiement et le Ré- 
gime , que le traducteur latin a rendu par Ad- 
jumentum de medela et regimine, H est plus 
locNuiu sous le titre abrégé de Theizir ou Teïsir 
(Assistance), et divisé en trois livres. Le texte 
arabe n'a jamais été imprimé; il fut traduit en 
hébreu en 1280, par un médecin juif, nommé^/a- 
cob. C'est d'apràs cette traduction hébraïque que 
Pathavinus ou Patavici/us fit sa traduction la- 
tine, imprimée pour la première fois à Venise en 
1490, et dont la dernière édition parut à Venise 
(Juntes), 1574, in-8<'. J. Colle a expliqué les 
passages les plus difficiles d'Avenzoar dûis son 
commentaire intitulé De cognitu difficilibus 
in praxi ex libris Avenzoaris, etc. ; Venise, 
1628, in-4°. La première section du troisième 
livre a été insérée dans la collection des au- 
teurs de Febribus ; Venise, 1594, in-fol., p. 105. 
On en trouve aussi des extraits dans la collec- 
tion des auteurs de Balneis ; ibid., 1553, in- 
fol. Le petit traité, Antidotarium, attribué à 
Avenzoar, a été souvent imprimé avec le Tei- 
Mir. Quant aux traités de Curatiane lapidis, il 
appartient an père, et de Megimine sanitatis, au 
fils d'Avenzoar. D'autres ouvrages , tels que 
Colligens, appendice au Tduir, et Hber medi- 

(i)ATerrol!fl (COU.* IV, 40) le fait Tlvre cent trente- 
dnq ans; ceqal probablement eit une erreur de copiste 
reproduite par PTelnd et d'antres ; car U faudrait alors 
admettre que le père d'ATenxoar atteignit k peu près le 
même âge extraordinaire. D'après Léon rAfiicaln, Aven- 
xoar vécut qoatre-irlngtHtonie ans lunaires op quatre- 
Tlngt-neof ans aolairea. 



camentorum et eibomm , éerît pour le khalife 
Abd-d-Moumen, existent encore en manuscrits, 
le premier à la bibliothèque Bodléienne d'Ov 
ford (n"" 628), et le second à la bibiiotbèque 
de Paris (n** 1028, fonds arabe). 

Le Teisir n'est pas un ouvrage systématique, 
mais un recuefl d'observations personnelles, et 
offre par cela même le plus grand intérêt Par 
une exception rare chez les mâecins arabes, loio 
de suivre aveuglément Galien, Avenzoar le ood- 
tredit quelquefois : ahisi , contrair«nent à Torade 
de Pergame, il ne croit pas Tamaurose inaiFa- 
ble; il attribue aux dents et aux os un certain 
degré de sensibilité. Ailleurs, il décrit une in- 
flammation du médiastin qui , d'après les symp- 
tômes indiqués, paraît n'avoir été qu'une pleu- 
résie. Dans l'inflammation du péricarde, il si- 
gnale l'épalsissement de cette membrane, et le$ 
substances anormales qui s'y produisent. Dans 
le traitement de la phthisie pulmonaiFe, il subs- 
titue au lait d'ftnesse, si vanté par Galien et 
Avicenne, le lait de clièvre, par un rimple scru- 
pule religieux, probablement parce qu'il appar- 
tenait à une secte musulmane qui interdisait 
l'usage de la chair et du lait d'ânesse. Il re- 
gardait certaines opérations chirurgicales, eotre 
autres la taille, comme au-dessous de la dignité 
du médecin; ce qui ne l'empêcha pas d'opérer 
avec succès, sur une chèvre, il est vrai, la bron- 
chotoraie. — Il est à regretter que Ton ne con- 
naisse encore Avenzoar que par une traduction 
de seconde main, sans doute bien tronquée eC 
inexacte. 

5** Abod-Bbrr- Mohammed (Ibn'Abwt-ik' 
rouan-Abd-el-Mélthy, surnommé Alha^, 
descendant, né à Séville en 1 1 14 de J.-C., mort 
le 21 dhilhadjah 595 ( 14 octobre 1199). Pres- 
que tous les écrivains , et même des auteurs 
récents, l'ont confondu avec Abou-Merouan, son 
père ; de telle laçon que leur Avemoar est la 
réunion imaginaire de dettx personnes parfaite- 
ment distinctes. Abou-Bekr Mohammed se Itna, 
comme ses ancêtres, à l'exercice de la méde- 
cine ; mais il y joignit aussi l'étude de b théo- 
logie et la culture des belles-lettres : il fut aussi 
bon poète qu'excellent médecin et théotog^ea, 
et les biographes arabes le regardent comme le 
membre le plus distingué de la ûimille des Ibn- 
Zohr. Il servit, avec son père, les sultans AK 
moravides, puis leurs suœesseurs les Almo- 
hades, et lui succéda (en 1163 de J.-C.) 
dans la charge de premier médecin d'Abd-el- 
Moumen ; après la mort de ce sultan, il remplît 
le même oflice auprès d'Ahou-Yaooubetd'Abon- 
Youçouf, surnommé Al-Mansonr. Tous ces pria- 
oes l'eurent en grande estime, elle dernier ré- 
leva an rang de vizir. Al-Mansour l'emmeM 
avec lui au Maroc; Abou-Bekr ayant exprime, 
dans une pièce de vers, la douleur de se trouver 
loin de ses femmes et de ses enlants, le sultan 
fit aussitôt venir de Séville tonte la tamille de 
son médecin, et augmenta son salaire. Abon- 
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que sa acenr, par un ministre jaloux de son 
crédit. Ihn-Aln-OBsaybiah le représente comme 
un bomme bien doné au physique et an moral. 
Abon-Bekr Mohammed ne parait avoir écrit 
qn*un petit nombre d'ouvrages de médecine : 
nous ne connaissons de lui que le petit traité , 
déjà cité, de Megimine sanitatis, imprimé à 
BAle» 16l8y in-12. Son livre de Cura oculorum 
est encore inédit. Quant à ses poésies , on les 
trouve dans le Viaticum PeregHnantis d'Abon» 
Bahr-Sefooan, recueil de poètes arabes, manus- 
crit n** 354 de la bibliothèque de rEscurial , et 
quelques fragments dans Ibn-Khallikan (Vies 
des Arabes célèbres). On y remarque, entre 
autres, ces vers sur le Methodus medendi de 
GaUen: 

Li médeehie fut créée pour fiilre espérer 
Ao malade m goérison , on poor le guérir. 
Car lorsque la mort arrlte. la médecloe dit ; 
Ici flolt mon art. 

6® Abou-MohaioieihAbdàllab (Ibn-Abou- 
Bekr-Mohammed-Ibn-Zohr), surnommé Ibn- 
el'Hafid (Fils du descendant), né à SéviUe vers 
1182, mort à Salé, en Afrique, en 1206 de J.-C. 
Comme ses ancêtres, il se distingua par ses con- 
naissances médicales, et écrivit des ouvrages, 
dont aucun ne parait nons être parvenu. Avec lui 
s'éteignit la ligne directe des Ibn-Zohr, F. H. 

Ibn-Abou-Oselblah, Vitm iUuitiHuin Arainm ( ma). — 
HadJl'Kbalfab, Lêxtcon bibliograpkieum et eneyclopm- 
diewm, édltr Gust FInegel, s toI. ; Leipzig, 1865-1897. — 
Almakkarl, Histoire de» dvnoitiesmttAomitaHei «n Ss- 
pttçnê, trad. par Gayaogos, 1 vol.» avec notes. — Wiks- 
Cenfeld, GesehiehU der Jrabitehen jErste; Gcettlngue, 
1840. - LéoD Africalo. de f^irUiUmtr,, c. 16. — Fabriclus, 
Bibiioth. ffretea, U XIII. - Haller, Biàl. medU, proet,, 
t. 1. — Caslrl, Bibh/oth, jârtOHeù-Hisp. Eieur., voU I, 
p. 94, U8 ; Tol. If, p. 181. — Frelnd, mstor^ of Pkpiie, 
▼ol. Il, p. 74. — Sprengel, Cesehiehte der Medizin, t. 11. 
~ Buasel, NatunU BiHÔnt of JUppo, vol. II, append. 

* ATBE (Jean-Paul), peintre allemand, né 
à Nuremberg en 1636, mort en 1687. 11 peignit 
le portrait, l'histoire et le paysage à Venise, où il 
alla séjourner quelque temps. Aver eut Liberi 
pour maître. De retour dans sa patrie, il s'y ac- 
quit un grand renom. 

Nagler, If eues Kûnstler-Lexiean. 

AVERANI ( Benoît }, littérateur italien, né à 
Florence le 19 juillet 1645, mort à Pise le 28 
décembre 1707. Outre les belles-lettres et les 
langues anciennes , il avait appris les mathéma- 
tiques et la jurisprudence. Ô fut membre de 
l'Académie de la Crusca, et professeur de litté- 
rature grecque et d'éloquence latine à l'université 
de Pise. On a de lui : Dissertationes habitx in 
Pisana Academia, in quibus grxcx, latinx- 
que eloquentix principes explicantur et il- 
lustrantur, etc. ; accesserunt ^usdem Ora- 
tiones et Carmina omnia Uerum édita, etc.; 
Florence, 1716 et 1717, 3 vol. in-fol. ;— Dicci 
Lezioni composte sopra il quarto sonetto 
delta prima parte del Canzoniere del P«- 
trarca; Ravenne, 1707, in-4°; — quelques dis- 
sertations sur différents sujets, tels que la théo- 
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logie des paiens, les antiquités, la doctrine de 
Platon, insérées dans les vol. m , lY des Prose 
fiorentine. 

GlBseppe Averanl, Benedieti Jver€aii rita. — FabronI, 
yiUB italMrum, Vlll, 8-8L — Maaucbelll, 5crittori d'h 
taUa. — TlraboMbl, Staria deUa tetteratura Italiana, 
édlt. 1787, n94; VIII, 4SS. - Corolaol, SeeoU deUa tette- 
ratura Italiana, édlt 1888. Il, tW. > Le Clerc, Biblio- 
tkéqueeMùUle,XXll, 1,48. - Bibliothèque ancienne et 
modeme, XII, IIS. 

ATBRANi (Joseph) f physiden et juriscon- 
sulte italien, né à Florence en 1662, mort le 24 
août 1738. Hélait le plus jeune fils de Jean-Fran- 
çois Averani, et s'appliqua de bonne heure, non- 
'seulement à l'étude du droit, mais encore à celle 
des sciences. Ses progrès furent rapides sous 
des maîtres tels que Joseph del Papa et Viviani. 
Le résultat de oes solides études lut un pre- 
mier traité hititulé Le momentis corporum 
gramum in planis inclinatis , où fl soutenait, 
contre son maître Vannius, les doctrines de Ga- 
lilée. Plustard, pendant que Joseph Averani étu- 
diait le droit à Pise, il fit diversion à cette étude 
en commentant l'œuvre d'Eutodus d'Ascalon sur 
Archimède. Invité en 1684, sur la recommanda- 
tion de Viviani, à professer les mathématiques 
à Bologne, le jeune commentateur, qui tenait à 
rester en Toscane, refusa cet emploi. Appuyé 
chaudement par Magalotti et Redi , il fut appelé, 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-deux ans, par 
le grand-duc Cosme m, à professer le droit à 
l'université de Pise : son discours d'ouverture 
produisit le plus grand effet. Redi qualifie nn 
peu emphatiquement cette allocution aux audi- 
teurs, àe superHssima , kUinissima et archi- 
eloquentissima. A partir de ce moment jusqu'en 
1688, Averani fit des cours sur les Institutes; 
après quoi flprofessa sur les Pandectes. Le grand- 
duc de Toscane donna ensuite à Averani une 
autre preuve d'estime en lui confiant l'édocatioii 
du prince Jean-Gaston , qui fut le dernier duc 
régnant de la maison de Médicis. Ces graves 
occupations n'empêchèrent pomt le savant juris- 
consulte de retourner par intervalles aux études 
favorites de sa jeunesse. En 1694 et en 1695, il 
entreprit avec Cyprien Targioni, et sur l'invita- 
tion du grand-duc, une série d'expériences sur le 
miroir ardent. Plus tard, il fut amené, par les 
travaux de l'Anglais Hawkesbee, à étudier à son 
tour les phénomènes de la lumière et de l'élec- 
tricité, n en fit autant pour les lois qui régissent 
la propagation du son. Ces expériences d' Averani 
furent communiquées par Henri Newton, am- 
bassadeur d'Angleterre à Florence, à ses amis 
de Londres, œ qui valut au professeur de Pise 
le titre de membre de la Société royale, qu'il reçut 
en 1712. n refusa en 1720 le professorat à l'u- 
niversité de Turin, que lui offhdt Victor- Amédéc ; 
il ne voulut pas non plus du titre de juge à la 
cour suprême de Florence. Consulté et respecté 
de toute Tltalie, il continua de se livrer à ses oc- 
cupations habituelles, et mourut à Florence, après 
avoir mis la dernière main à son œuvre intitu-; 
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' lée MHtèrprêkOkmêB fitrit. H M^pa sa bOdio- 
fllèque à raniverftité de Pise. 

Outre les essais de sa jeunesse, on a d'ATcnnri i 
JSspenenze faite colio Specchio Ustorio, dans 
la GnllèHa di Minerva, TI^ part. Y, et dans 16 
Ùiornale de* letteratï Sïlam, t. THj, art. 9; 

— DisptUatia de Jure belli et pacU ; Morence, 
1703* — Pftfàs^xme nlfe Poèêtfs Toscane di 
Monsignor Ansaldo Ansaldi; Floreûce, 1704; 

— bisiertâtio êe ftpressalHiî , habita PMs, 
ânno 1714, dans Migb'otticd, IhsmtaiûÉts Jn- 
rte mnxmici, t. IV, p. 7*5 173Î; — IMerpre- 
iûtionnm Jurts Libri duo ) teyde, 1746, hi-8*' ; 

— Vlta Senedicti Âverani, et pr<rfatio in 
ejus opéra ^ 1717* — i)é libeHate tivitatis 
Ftorentim ijusque Doràini; RSe, 1721, ta-4*; 

— Oràlto de Jurispruâentia, Medïcina, Théo- 
logia,per sua principia àifdiscendis y Pisis 
habita, anfio 1723, daxi&\eè0puscûta vaHomm 
ad Jurisprudentiatn pertineniia ; tHse, 1769, 
9 tolmnes îîi-8*; — Lezioni ixtpm ta Passlone 
di Nostro Signore Gesà Vristo; Urbin, 1738, 
in-8"; — Dissertatio de Calcuiorum seu La- 
irunculorum ludo, dans le t. VII des MisceU 
lanea di vàri opUscoU; Venise, 1742; — Le- 
sioni Toscani; Florence, 1744-17461761; — 
Monumenta latina posthuma Josephi Ave- 
7'ani; Florence, 1768. 

Fabroûl , nUe Italonm, Vtî, »l-38». - Tlpaido . 
mofrajta degti itaiimii Ultutri, VI, OS. - Comlanf, 
S€çoU é€lki UUeratmra Italiana, II. 197. — Lombardl, 
LetUratura Itaiiana del secolo Xf^lth |V, 19S. - Maz- 
i\xétïem,SerHtori d'Itatta. — Le Clere, Bitftiothêquê 
ancienne et môdéme, IV, M. - Adetaag, SappMbenl fl 
JOdicr, .^Higemeènies CMehrten-lMficùn. 

*ATBRâiii (Nicolces)^ matiiémaliciea italien, 
frère d«B deux précédents, mort le 4 août 1727. 
Ob îgBore la date précise de sa naissance. Il étu- 
dia d'abord le droite et fut reçu avocat à Pise ; 
mais on penchant irrésistibie Tentralna vers les 
inalhéniatiques. On a de lui une bonne édition 
des cBBvres de Gassendi, Pet. Gassendi opéra 
omnia; Ftorence, I727,in-fol.;— me disserta- 
tkNi de Mensibus jEgyptwrum, avec des iMtes 
dn cardinal Noris, opuscule posthonie édité 
parGori; Florence, 1737, iB-4^ 

* ATERAiu (Jean-Baptiste), peintre italien, 
né à Bergame au commençaient du seizième 
siècle, mort en 1548. Ridolfi le regarde comme 
un peintre habile dans tous les genres. Averara 
avait pris le Titien pour modèle. Son grand mé- 
rite est de n'avoir peint que d'après nature; 
aussi ses groupes d'enfents et ses paysages sont- 
ils très-apprédés. 

Lanzl , Storia pUtoHea, ete. 

"^ATERAiiA (Pierre d'), auteur dramatique 
italien, natif de Bergame, vivait vers la fin du 
dix-septième et an commencement du dix-hui- 
fième siècle. Ses principaux ouvrages sont : VA- 
mante Jortunato per for&a;\en\aef 1684; — 
il Publio Clio Pertinace; ibid., 1684; — VAn- 
dromaca; Mflan, 1700; — VArsiade; MOan, 
1700; — VAngelicanel Catai^ ibid., 1702; — 
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rAétketo, ftt di TtaoUtf j fMd.| imH^ — fii- 

eanio; iWd.» 1702| — VAreHUa;im., 1703; 
VMm^ 170f ; — il Mindo; Veni«s, 1720; 
shos lé tltri» de J^èHna en 1728. et mus cctai 
A» BcH «h 17tt| — U jn&i^ dêUa \firH; 
ymÊbb, 1724. 
. Hutboh^iiV stt^mtH ériiéué. 

^AtnÀEt lAnmnëh aét»l<»gienifiÉHte,<le 
MMtt <MI d« Bergame^ VfvaîiTers la fin du quin- 
«iéme et M edtndlènfeeiMiit dn seicième siècte. 
H Art Phjk des plus mineint prédfcalenrs de mn 
époqm. On a de lus : Bùfiohtànmtî s^a le 
ttrtù ieologali;Wa»A, 1509, b-i"*; — ÈpHoUe 
ârtiumt — SpistùUe et iJarminà; iMd., 1746. 

Argelad, MM. ikd¥>t. - MainKâk», JMtfOfi^f- 



^ATERBACB (Isaoc), grammairien juif, vi- 
vait à Furth au commencement du dix-huitième 
siècle. On a de lui : ^A^rso Dinuka (sur les 
éléments de la langue hébralii][Qè, sotis un titre 
chaldéen); — Pahad (grammaire hébraïque); 
Wîlmersdorf, I7l8, ta-8*; — Beeir rechoboth 
(Commentaire sur la grammaire); Solzbach, 
1730. 
^olf, Biàttoth. tieffr. , tlf, « : IV , TT8 , 8SZ. 

^AVEKEAcIi (i^amuel ben havid, rabbin 
pdIonaU , vivait à Lnblin vers le tnflien du div 
septième siècle. On a de lui : Chesed Semnel 
(la Piété de Samuel) ; — des commentaires sar 
plusieurs litres de TAticlelfl 'Testament 

WoU. Biblioth. tteùr., 1)1, i<n9-88. 
AYEEDT ( Clément'-CharleS'FYimçoisxiiÊ l'), 
jnrîsconsnttft, né à Paris en 1723, mort le « 
novembre 1793. Il fui conseiller au pariomeai, 
et devint, en 1763, contrôleur général ( ministre j 
des finances. Il proposa des Wformes safçes pour 
remplir le trésor vide; mais ses conseils ne f»- 
rent point écoutés, et hri vatarent son tmm. 
Son court passage an ministère donna Mea à ce 
fiuneox refhdn: 

ht roi, dlmaMlMi, 

Dit « l'Averdy : 

Va-t'en lundi. 

« Ce ministre, dit Voltaire dans une lettre à Ta- 
« boureau , avait fait du bien : on lui devait b 
« liberté du commerce des grains , celic de Ve^tt- 
« dce de toutes les professions, la noblesse 
« donnée aux commerçants , ta suppression des 
« recherches sur le centième denier après deiii 
« années, les privilèges des corps de ville, Téla- 
«c blissement de la caisse d'amortis-seroent. Trop 
n. souvent le public est injuste et ingrat. *» Retiré 
dans sa terre de Gambais , près de Monfort<4'A- 
maury , l'Averdy fut absurdement accusé d'avoir 
voulu altuner le peuple en jetant des grains dans 
un bassin de son parc , et reçut la mort avec 
résignation. On a de lui : Code pénal, 1752 , 
in-12; — De la plane souveraineté duroiswr 
la province de Bretagne, 1765, în-8*; — Mé- 
moire sur le procès criminel de Bobert d'Ar- 
tois, pair de France, dans les Notices et 
Extraits des manuscrits de la bibliothèque 
du Boi; — Suite des Expériences de Gambais 



Mt AVERDY — 

sur le» blé$ lUAn ou fârtéê^ 1788, in-B*; — 
Tableau général, raUonné et méthodique de4 
auwages contenus dans le Recueil des Mé- 
moires de VÂCKdémU du inscriptions, depuis 
sa naissance jusquee e$ y compris 1786(«f«o 
6. PQiriMr)( Parit, ITtH^khi^ GevofamiefonM 
le SI* de la coOeclloii des ttémolra de cette 
Académie et la complète. 

Qoénrd, (a France lUtératte. — UcMtelle, BUMn 
de France. — rit» des turhutendante de» Jtnaneet eî 
dei eantrôlênrt genéftnut, l. Ifl , ilf. 

«ATBKBLL oû AV^RBLL (Guillaume), 
pamphlétaire anglaifl, tlTalt à Londres dans la 
dernière partie au seizième siède. Il a écrit, en 
ancien ityie, tel ouinragfi» luiTaota ; Wonder- 
Fulland strange naoeâ wich happened in tke 
cemntge ef ^^^Ike and Esse», ibe f/ss$ of 
february, ete. ,1583, iB-16: — A meruailous 
combat o/contrarietles, mahgnantliestriuing 
in the members qfman is bodie, allegoricalHe 
representing tous the enuied state qf our 
fiorishing Commonvealth, etc., dédié è maître 
Gtor^t Bonde, lord-aaire da Londres, 1&88; 
-^ Fùur notable historiés, appleged tofimre 
worthy Exemptes : as, 1* aDi€Ul far Daintie 
Darlings; — t* À spectacle for négligent 
parents ; — 3* 1 glan/or disobedient nonnes; 
-— 4^ ^ mifrrour for virtuous magdes, in-4% 
1590. 

*A¥aRHAiJ8M {Jcs^ik), tfaéologiia difr* 
mand, né à KemptMi le 8 jufflet 1644, mort le 
23 Juillet 1734. fl entra dans Tordre des Jésaftes, 
et enseigna la théologie à Cologne , et plus tard 
à Rome. Outre plusieurs sermons estimés, on a 
de lui : Oraison funèbre sur Joseph- Clément 
de Bavière, archevêque et électeur de Oo- 
lognsf GolDgne, 1724. 

HanbetB, Ml. OWmi» - AMaoi, Soppltaieat à Jd- 
cbcr, jtUgmisimt GelêàrUn-Lexicmk. 

^ATBE&Aii (ffenrich-Van), peintre de 
paysages et de outrioea hoUandaia, né à Kampcn 
à la fin do seizième siècle. Son histoire est in- 
Gomnie. H est aussi appelé le Muet de Kampen 
{de Stomme van Kampen), surnom qui lui 
Tint de sa réserre extrême et de sa tacitumité. 
Ses desons sont plus estimés que ses peintures; 
Us sont à la manière noire tSt fiiits è la plume. 
Quant à ses tableaax, le temps en a détérioré 
les conleors; le Tcrt, notamment, a pris dee 
tons noirs. AYerlum a laissé des Tues d'été et 
dliirer, de gracieux paysages chargés de per- 
sonnage et d*ammaux. Il signait souTent ses 
onjYres : ff. de Stom. inventor ; son mono- 
gramme est un H surmonté d'un A. 
Bnrili«C, DM. du MmÊêertmmm, 

ATBBOLDi on ATBB«Loo (/«ies-Antoifie ), 
Italien, antiquaire, né k Venise le e janvier 1651, 
mort à Bresda le 5 Juin 1717. Il étudia le droit 
à Padoue , et se forma une riche coUection de 
livres, d'mscriptions et de médailles. On a de 
M : nna tndnetion HaHeiae d'an oonage 
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firançais Mltalé Dlseocffs sur doiuu médaU- 
les des Jeux séeuiaires de l'empereur Bom^ 
tien, par Rafaissant de Reims; Bresda, 1687, 
in^; — leSea/fe PitturediErescia,addUaie 
al fclrestiere ; Bresda, 1700, tai-4*. 

MauDchdll, SerUtoH dritaùa. - Afcrdlio, Sce»9 



*ATBBOtDi (Hippol^), théologien ita- 
lieo, natif de Aresda, Tivait probablement dans 
la prenièra moitié du dix-septième siècle, n 
était capocin. On a de lui : Icônes nonasutlx 
ad plenkfrem abstrusissimas Merss libri Àpth 
calypsis inielligentiam et oommentarUs ele- 
gantissimis loca diffidUora illusirata; Bres- 
da, 1638. 

Adeing . 8«p»léaMBt à Mcber, ^UsnmbMi CtMhr- 

«ATBBOLOi (Jérôme), eapodn et théolo- 
gien italien, natif de Bresda, vivait au commen- 
cement du dix-septième siècle. On a de lui un 
ouvrage où il soutient cette opinion bizarre, que 
Mahomet fut l'Antéchrist. Cette opinion fit re- 
chercher Averoldi par l'inquisition, et, bien qu'il 
eût abjuré ensuite son hérésie, il demeura trois 
ans dans les cachots du saint office. 

mpottaalC htoria delta S» Inquisition» difra Paoto 
Servita, p. 1S8, r éd. - MazzacbeUl. Scrittori d^Italia. 

— AdclDOS, Sappl. à jaeher, jÊlIgeineinet GeUkrten' 
tstietm. 

''ATBMMI (Kolanliti), théologien italien, 
natifdeFlorenea, vivait dans la seconde moitié 
da sdnènie siècle. 11 était moine de la congré- 
gatton da VaUendaroee. On a de Im : Trattato 
del Govemo de* Prindpi di S. Tomaso d^A- 
quino, tradotto di latino ; FUnence, 1 577, in-8^ ; 

— Delta doetrina eristiana, opéra di Dio- 
nigio Cartusiano, tradotta; ibid., 1577, in-8*; 

— Discorsi sopra le necessarie condiiioni 
ehe dove havere la vergine, sposa sacrata a 
Cristo; ibid., 1591, in-S"; «- Trattato delta 
CUtadi IHo dis, Àgestino^ tradotto; non im- 
primé. 

MazincbelU, 5«rttlorl *'t$aUa. 

* ATBEOPLTonOArROiTLT (i4ii<oine), jé- 
suite et théologien firançais, natif de l'Artois, 
mort en 1614. H laissa : Catechismus histori- 
cus; — Pii Gemitus Catholicorum ; — Remé- 
dia spiritualia contra pesiem, 

JOcher, JHçemêinet Celekrtenleiciee». 

AVBMIoiU, AVBBRHOBS, ATBEBOTS, 

ATERQis , corruption du nom arabe A'Aben ou 
Ibn-Roschd (Aboul'walid Mohammed Ibn- 
Ahmed'Ibn' Mohammed), surnommé El-Hajid 
( le Neveu ), célèbre médecin et philosophe arabe , 
naquit, selon Cl-Ansilri, en 520 de l'hégire 
(1120 de J.-C.), à Cordooe (1), et mounit à 

(l)Qaelqnfs antcars placent , sar roatortté de Pierre 
d'Abano. en US de l'hégire ( 114» de \t.'C. ) , l'année de 
la naissance d'Averroes. Mata cette date est évidem- 
ment erronée, car ce célèbre Arabe était disciple d'A- 
Tenpace , mort entre liao et 1138 de J.-C. — Les soutc- 
oirs de son pays natal se retrouvent dans plusieurs 
passage* de ses écrits. Dans son Commentaire sur ta 
Mépublique de Platon , U Tent que les Aodalous soient le 
people privilégié pour U eoltore IntrllectoeUe. Dans le 

27. 
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Maroc le Jeudi 9 de «ifiur de l'an 593 (12 dé- 
cembre 1198 de J.-C. ) (1). n doit son immense 
répatatkm sartout aax éQîvaina chrétiens du 
moyen âge; Dante même en parle, dans son 
qoi^ème chant de VInfemo : 

Averroes, cbe '1 gran ooneoto feo. 
Averroës descendait d*nne famille de magistrats 
desphisconsidérablesderAndaloosie. Songrand- 
père Abool-Walid-Mohammed-lhn-Roschd, cadi 
de Cordoue, fat nn jorisconsnlte distingué du 
rit malékite, et jona, dans dlTerses occasions , 
un rôlepotftiqae (2). Ce Ait, entreantres, par son 
conseil qa'en 1125 de J.-C, le sultan Ali-Ibo- 
Yonçonf, maître du Maroc et de l'Espagne mu- 
sulmane, fit transporter en Afrique des milliers 
de chrétiens qui avaient favorisé l'expédition 
d'Alfonse le Bataillear. Voulant suivre la car- 
rière de ses ^ancêtres, le jeune Arerroês étudia 
d'abord, sons Abon-Mohammed Ibn-Razelc, la ju- 
risprudence selon le rit malékite, et la théolo- 
gie selon les ascharites. En médecine, il eut 
pour maître Abon-Djafar-Ibn-Haroun de Truxilk). 
En philosophie, il reçut aussi les leçons d'Ibn- 
Ba4ja (Arenpace), dont il parie avec un grand 
respect 11 eut des rapports d'intmiité avec Dm- 
AraM, le théosophc, avec Aboo-Ben-IbQ-Tofiia 
(YAbubacer des pldlosophes scolastiques), et 
avec la famille des Ibo-Zohr ( Avenzoar) , qui 
représentent tout le mouvement sdentitiqne de 
l'Espagne musulmane au douzième siède. 

Vers cette époque, de grands changements 
politiques s'opérèrent en Afrique et en Espagne. 
La dynastie des Ahnoravides fut, en 1130, vio- 
lemment remplacée par cdie des Ahnohades. 
I>es princes libéraux et éclairés, comme Abd-d- 
Moun et Yooçouf, son successeur, donnèrent un 
nonvd essor à la culture des sdenoes et des 
lettres. Ce fut Ibn-To&ul qui présenta Averroés 
an sultan Youçouf, qui ré^ia de 1163à 1184 de 
J.-C. Void comment s'exprime id l'historien 
Abd-d-Wahid , qui tient le rédt de la bouche 
même d'un des disdples d'Averroés : 

« AboQ-Becr-Ibn-Tofall ne cessait d'attirer à la 
cour d'Abou-Taakonb-ToQnef des savants de toatei 
les contrées, de les signaler à l'attention bienvdUante 

•econd livre da ColUgei, U ionUent contre GaUen qae 
te pliM beau des climats est le cliiqatéme. Ce«t-à-dtie 
celui de Cordooe. Dans ane dSicoasloD, rapportée par 
AboalfadU-TeHaichl, sur la préémlDence de Cordoae et 
de SèTllIe, ÀTcrroei dit, en présence da Ubatife Al-Man- 
sour : « S11 meurt « SévUle nn homme saraot, et qoe l'on 
Tenille Tendre ses Uttcs . on les porte * Cordooe , où 
l'on en trouTc an déMt aasoid; si, an contraire, on 
musicien meurt * CoMoae, on Ta à seTlUe Tendre aes in» 
trumenU. » ( M. Renan, jtfferroês et TAverroUme, p. 9. ) 

<1) Cette date précise est donnée par Bt-Ansârl 
{ n« eti, L VII du Sopplém. des nanascrtts arabes de la 
BtbI. nat. ). Klle s'accorde àpea prés avec celles fournies 
par Un-Abl-Preiba et Abd-el-Waltde. Cet aeeord même 
doit nous faire rejeter la date de Léon l'Africain, qol 
fait mourir Averroés en 1106. D'autres auteurs s'écartent 
encore plus de U Térlté , en adopUnt Indilféremnicnt 
1118. itiT, et lllB. 

(1) U BibUoUiéque nationale (Sopplém. des asanuscrlU 
m-rfbes, n« tn) possède de ce {urlsconsulte un Tolamineas 
rrcueii de consaitaltons, mises en ordre par lbn-al>War- 
ra». obef de la prière dana la grande mosquée de Cordoae. 



du foltatt,etd*en|;a0sroèhiidàlesooiÉblerd'éto- 
ges et d'honneurs. Cest lui qui loi reoonuiadi 
Abou'l-Wattd-Mobamnwd-Ibn-Abmed-IbB-lloiiani- 
med-lbn-Roechd ( Averroés ), et c*est depds kxi 
que ce dernier aélé connu dans le monde, et que son 
mérite a brillé dans l'empire des Almohades. L'ai- 
foUh, le docteur Abon-liekr-Bonndoa-lbn-Taliia, de 
Gordooe, l'un de sesdisdpleB, m'a dit x c J'aienteoda 
plus d'nne fois le médecin Abon'l-Walid ( Averroâ ) 
raconter le irait suivant : « Lorsque, diiait>U, Jefos 
introduit pour la première fois auprès du coomiaB- 
deur des croyants, Abou-Takonb, je le trouvai «cal 
avec Abou-Ben-Ibn-ToEan. Abon-Bekx se mit à taire 
mon éloge en présence du sultan , à parler de ma 
famille, de mes anofttres; et la bienvdllance qu'il 
me portait le poossa même à engérer ma valtdir 
personnelle. Les premières pards que m^adren 
le commandeur des croyants, après m'avdr de- 
mandé mon nom, celai de mon père, et s'être io- 
formé de Forigine de ma famille, furent celle-ci : 
Que penserU'iU (voulant parler des andens philo- 
sophes) touchant le ciel? Esi-il étemel, ou bien 
créé ? Retenu par la bonté et la timidité , Je ok inii 
à m'eicnser et à dire que Jene m'étais jainais occupé 
de philosophie; car J'ignorais la bonne opinim 
quIbn-Tofan lui avait donnée de ma personne. Le 
commandeur des croyants voyant bien qae œ qni 
me fermait la bouche c'était la boute et la timidité, 
se tourna alors du c6té d'Ibn-Tofall , et se mit à 
discourir sur la question qu'il venait de me propo- 
ser, età rapporter tout ce qui a été dit nr ce point 
par Aristote, Platon et les autres philosophes de 
l'antiquité, en ayant soin en même temps de dier ks 
que font valoir les docteurs moMilBi 



contra ropinion de ces philosophes ; Il lit preove 

en cela de tant d'érudition, que Je ne ooii pai 

qu'il ait Jamais eu son pareil parmi les persoooo 

qui se sont occupées d» ces matières et s'y sont 

appliquées. En discourant de la aorte, le sultan 

cherchait à me mettre à mon aise. A la tin. Je m 

mis à parier, et il put se former une idée des coo- 

naissanoes que J'avais acquises en philosophie. 

Lorsque Je me retirai, U commanda que 1*00 me 

domiSt une somme d'argent, une magnMh pi^iwiie 

d'bonneiu-, et, de plus, une monture (1). » 

Averroés fut donc en grande faveur auprès 

d^YouçouT, qu'il seconda dans rétablissement de» 

collèges en Aff!que(2). S11 faut en croire le même 

historien, ce fut sur Tinvitation (brmeUe d*iJ- 

M ansour qn*Averroés . entrq>rit ses travaux sur 

Aristote. Void le rédtdUm-Roschd ( Averroés) 

lui-même, rapporté par Abd-el-Wahid : 

« Abon-Bccr-Ibn-Tofatt me fit appeler un Jour et 
me dit I c rai entendu aqjourd'hoi le commandear 
« des croyants se plaindre du vague qui règne dans 
c l'exposition d' Aristote on dans celle de ses tradnc* 
< tenrs, parler de robscnrité des pensées de ce phi- 
« loaophe, et dhne 1 Si ses livres trouvaient un savant 
« qui les abrégeât en les éciairdssantet en renditlrs 
c pensées plus accessibles à l'intelligence, après les 
c avoir lui-même bien comprises , aasurtoent elles 
c seraient mieux à la portée du monde, et par oon- 
c séquent phis facilement adoptées. VoHà ce qu'U 
c m'a dit. 81 tn te sens donc fai force d'entrepreadre 
« un pareil travail, fais-le; car, coonaiaant rezoci- 
« lencede ton intelligence, kpureté de ton talent et 

(i) Bitralt da Jtttofro'f- Jfooditt, par Ahd-cl-WaPS-lfea- 
All-el-Marrcskoschy (édiUon de M. Oozy ; Lejde. ts>î. 
p. ni) . traduit par M. rabbé Barsèa. 

(•) i^éoQ rAfnealn,in«fe4fedf rdAMm, U II, p. m. 
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« ton goût pour 168 sdenoBi phttoMpUqiMi.jBiiiis 

< sftr du nicoèKiiii t'est réaerré. Quant à moi, oeqni 

< me déloonw d'une pareille entrepviae» c'ert d'a- 

< bord, comme tu le toIi, mon âge aTancé, enauite 
c mes occupationt admintotntiTes et poUtiquea, et 
c les soini qoe réclament de ma part des affUres 
c beaocoap ploa importantes que celle-là. ■ 

c Aboa'l-Wald-Ibn-Rosclid termina ce rédt en me 
disant t « Ce sont des paroles d'Ibn-Tofall qni m*ont 
c déterminé & composer les abrégés que J*ai faiti des 
c Hrres do philosopbe Aiiitote. » 

« J'ai TU, ^OQte l'historien, de mes propres yenx le 
CompÊndium desooTragesd'Aristote, fait par AboQ*l- 
Walid-Ibn-Roschd I il consistait en un seul volume 
d'envifon cent cinquante feuillets, et portait te titre 
de lAvre dês MêcveilM, 11 contenait les abrégés des 
traités solvants du philosopbe Aristote : 1* traité de 
VAMditUm naiureUe, 2* traiUdu Ciel et du Monde, 
S* traUé de la GéfUration et de la JDeêtruction, 
4* traité de$ Miiéoree^ et 5* traité de la Seneation et 
du Sensible. Plus tard, Ibn-Roschd abrégea de nou- 
veau ces différents traités, et les commenta dans un 
ouvrage qui se compose de quatre volumes (I). » 

Àyenoès occupa , boos le règne de Youçouf, 
les pofttes les plus élevés, n remplit, en 1 169, à 
Sévàle, la charge de cadî (2) ; et on le trouve 
tantôt en Afrique, tantôt en Espagne, toujours 
au service du sultan. H se plaint souvent de la 
préoccupation des afiaires publiques ; et ce n'est 
que dans ses moments de loisir qu'il composa 
ses Commoitaires, datés de Maroc, de SéviUe , 
de Cordoue. A la fin du premier livre de son 
Aln-égé de PAlmageêie^ û se compare lui-même 
à un homme qui, pressé par l'incendie, se sauve 
en n'emportant que les cboses les plus néces- 
saires. £n 1171, à son retour à Ck)rdoue, il com- 
mença {HTobablement ses grands Commentaires. 
En 1 178, pendant son séjour à Maroc, Uécrivit son 
traité De Substantia orbis ; en 1 1 79, il acheva à 
SéviUe un de ses traités de théologie. En 1182, 
il fut rappelé à Maroc pour remplacer B»-Tofaa 
dans les fonctions de premier médecin du sultan, 
qui hn conféra, quelque temps fl4>rè8. Indignité de 
grand cadi de Cordoue. Il jouit des mêmes la- 
veurs sous le règne d'Abou-Youçouf-Yacoub, 
surnommé Aornansour-Billah, qui régna de 
1184 à 1199 de J.-C. Ce prince aimait à causer 
avec lui de setence, et le faisait asseoir sur le 
coussin réservé à ses intimes favoris. Ibn-Osei- 
biah rapporte qn'Averroés, dans la fomiliarité de 
ces entrelieus, s*abandonnait jusqu'à dire à son 
souverain : « Écoute, mon firère. » n était déjà 
très-âgé quand il accompagna Al-Blansour dans 
l'expédition qui se termina par la famenae ba- 
taille d'Alaroos, où Alfonse, roi de CastiUe, faillit 
perdre la vie. 

Tant de savoir, de mérite et de crédit firent 
naître l'envie et la haine : par l'intrigue de 

(1) BitrUtda Kitabo^l-Moodiiib. 

(1) Dam tto pauage de aoo oomnentalre 'tor le qna- 
Irtème ttvre do trall« dei PetrtHei des animatut, acbevé 
en Ml de rhégire (lltl), AverrMa a'excnae des errenn 
qalla po eommetuv, paroe qoll « eat trés-oceapé dei ar> 
Aires du tempe , et éiolgaé de aa nulaon de Cordoae, 
oà loot tous ta llvrca. • ^oy. Patrtul, Dieemt. Peripat,, 
llb.X,f.MiVenet., UTl. 



ses ennemis, poissants à la cour, Averroes fUt 
abreuvé de chagrin vers la fin de ses jours. 
Pour le perdre on se servit d'im mo^en qui a 
toujours réussi, depuis Socrate : on l'accusa 
d'impiété. Les historiens peuvent varier id sur 
les détails; le fond est le même. 

Ainsi, on raconte que plusieurs docteurs de 
Cordoue, et particulièrement le médecin Ibn- 
Zohr, subornèrent des jeunes gens pour prier 
Averroes de leur fiBôre une leçon de philoso- 
phie, n s'y prêta, et exposa son système devant 
un nombreux auditoûre. On en dressa un procès- 
verbal signé de cent témoins, et on l'envoya k 
Al-Bfansour. Ce prince l'ayant lu, se mit fort en 
colère contre Averroes : « n est dair, dit-il, que 
cet homme n'est pas de notre retigion (1). » Le 
philosophe fut rdégué dans la ville d'Élisana on 
Locena, près de Cordoue (2). Suivant El-AnsAri, 
Averroes avoua lui-même que l'épreuve la plus 
pénible qu'il eût à souffrir dans sa disgrâce, fut 
qu'étant entré dans la grande mosquée à Cor- 
doue avec son fils Abdallah, U s'en vit chassé 
outrageusement par des gens du peuple (3). 

El-Ansêri explique ainsi le motif de cette dis- 
grâce : « n s'était répandu, en Orient et dans 
l'Andalousie, une prédiction d'après laquelle , k 
certain jour, il s'élèverait un ouragan qui détrui- 
rait l'espèce humaine. Le peuple en était fort 
effirayé, et songeait déjà à s'enfuir dans les ca- 
vernes. Ibn-Roschd était alors cadi de Cordoue. 
Le gouverneur ayant rassemblé les savants et 
les hommes graves pour les consulter, Ibn- 
Roschd se permit d'examiner la chose au point 
de vue physique, et d'après les pronostics des 
éloOes. Quelqu'un lui demanda s'il ne croyait 
pas ce qui est rapporté de la triba d'Ad, qui fut 
exterminée de cette manière? ]hn-Roschd ré- 
pondit d'une façon peu respectueuse; ce qui 
donna occasion à ses ennemis de le présenter 
comme un incrédule et un infidèle (4). » 

Void comment Abd-d-Walid raconte, à son 
tour, la disgrêced'Averroès : 

c Ibn-Roschd ( à qni Dieu fasse miséricorde ) s'étant 
mis à commenter par écrit te Jraité de» animaux 
d^Arlstote, auteur de la Logiqne, il Tavait analysé, 
appropriéàsondesaein,enavaitdéveloppé les pensées, 
et y avait i^ooté ce qui lui aiait paru oonvenabte. 
Halheuensement, en parlant Je la girafe, de la ma- 
nière doot cet aniinal est engpdré, etdes régions où 
dte vlt,U s'était contenté de 4re : J'enai vu une à la 
ménagerie du roi dee Berbet»f s'exprimant en œte à 
la façon des savant^ quan<^ Ils partent des rois des 
nations et des pays, sans seÂonner la peine d'accom- 
pagner ses paroles de ces dmpliments esagérés, de 
ces louanges excessives, e$ un mot de toutes ces flat- 



(1) Eotaugum,Mbliotk4iietkéoloç., II. t.— Bayle, 
DUtton. ktttorique, artlckf^oerredf. 

(t) Laceoa avait été aiirefola habitée par lea Jolfe» 
ce qui fltaaoa donle naltrV te fahte aecrédttée par Léon 
rAfrlcalo et propagée d^ula par Uni d'autres, aavolr, 
qn'AverroCa avait tronvélo refuge cbei aoo prétendu dla- 
dple. Moite MalmonMe. (foy. M. Renan, ^oarrodf. p. 18.| 

(S> El-Anaârl. naoua^ n« «SI t aoppléaaettt arabe 
de te BlbUotbéqne natl^te X 

ik) Ibid. - M. Renan^vsrrodf , p. n. 
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teriei qn'ailneiit tanl à prodlgiier let eoortteDi des 
rois et le» écriTains en général (1). VoiU oe qai loi 
attira la haine des savants de la cour, haine qpi'Hs eu- 
rent soin pourtant de déguiser et de ne pas montrer 
ao dehors. Mais la véritable cause de leur animosité, 
c'était le génie supérieur d'Aboo'l-Wattd ( Averroés ), 
génie qui était tel qu'il a tait dire de lui : Nommer 
f époque o& Uflewrii, c'est le nommer iuUmime / W 
éûctmer la supérionté de mm meniez e*êH Végm- 
ier. On pourrait aoiti loi appliquer œs belks paroles 
d'un anciai poète : 

« Séparé par wte longme distancé 4ts tteiÊor gtU sm 
dùnnirent le Jour, je me suis vu contraint de fixer ma 
âemeure sur une terre étrangère. Quand cela me p/oft, 
je vois des kowtmes avec ^ui je %'ét 
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« Et ie lutte avec eux de sottise, si bien çu'on me 
prendrait pour un sot véritable. 

m Lorsque ceux dont je felU la renemtfê te éUÊln- 
gmeni par leur esprit. Je rivaliee d'esprit meeeam, 

• Cependant les choses restant dans oet état, las 
mauvaises dispositions des esprits à son éflSfd ne 
firent que s'accroître de jour en jour et se oonaoU- 
der. A la fin, un certain nombre de ses adversaires qui 
habitaient Gordoue, et prétendatenl régaler en nÀ- 
snice et en noblesse » trouvèrent le moyen de le des- 
servir auprès du sultan Abou-Tovcef. Vold oom- 
mentlls s'y prirent po«r arriver à tour but Ayant 
mis la main sur on de ces abrégés qB'Abo«*l»W«ikl 
composait alors, ils y troavdreot écrites de sa pro* 
pre main ces paroles : Or il est clair que Fénus cet 
une déesse , paroles qui faisaient partie d'une cita- 
tion, et étaient rapportées comme appartenant à un 
ancien phiioiophe. Ils allèrent donc montrer cette 
proposition au sultan Abon-Tooçor. Getal*ci ayant 
convoqué auprès de hri , à Gordoae où II se tioovait 
alors, les chefs et les principaus de chaouoe des 
daases des citoyens, fit citer Abou'l-WaUd devant 
lui. Lorsque Abou'l-Walid eut comparu , le sultan 
jetant avec indignation devant le philosophe les 
feuilles qui contenaient le passage Incriminé : c Gst- 
< ce toi , lui dit<{l , qui as écrit cela ? ■ Aboul-WaHd 
répondit que noi . Alors le commandeur dès croyanls 
j^uta : < Que nku maudisse rauteur de oes lignes ! • 
Il ordonna coswte à toas les assistants de le nm- 
dire , comme il viciait de faite. Après cela , U donna 
ordre que l'on chassât ignominieusement Abou'l- 
Walid (Ibn-Rosckd) de l'assemblée ; qu'on l'exiUt 
lui et quiconque parlerait encore de ces sciences. 
De pins, il fit un ééit qiil s'adreieait à tons les si^ets 
de son empire, et qii leur enjoignait d'abandonner 
l'étude de tontes cet sciences et de tlner an flam* 
mes tons les ouvraget detihifcMopMe, n'en ezoeptant 
que ceux qui tnrltaleM de médecine, de mathéma- 
tiques, et de la partie le Tastrofioflile qui appirend A 
déterminer les heures <n Jour et de la nuit, et la di- 
rection de la Kiblah. t)es copies de cet édit firent 
répandues dans Contes les provinces , et parfont 11 
fût mis à ezécntion {2). dais pins tard le sultan étant 
retonmé à Maroc , 11 rednt snr loirt ce qu'il avait 
fait dans cette occasion; H conçnt même tant de 

(1) Ibn-Roschid dit, pool s'excuser, que Texifressloii 
Mélik^'Berber ( roi des Birbers ) éUlt ane fsot« du 
lecteur, et qu*it svallt écrit tMàk-eUB a rr e^u { to\ des 
denx ooaUncats), enteadantpar la r Afrique et i*Ands- 
looale. Kn effet, oes mets ar^Ms ne éttfèreot entre eu 
que par les points dlicrltkiuei. 

(fl) BI-AnsArl ooos a eonser^ le texte catler de ce 
eurteux document ( msniwcrit i« SSS, f. 1 ). I.e snltaa y 
iSéclsre que IMen a créé d'avanse pour le fru de i'asfcr 
les Impies qui osent dire que li raison seule peut aow 
donner la vérué. ( /'«y. M. Ikenui. Averroés, p. IS. ) 



goût pov tel i 
Ibn-Boschd de rAndiloorie, el le fit voiir iî sa 
coor, afin dt M pardoiHMr te passé d te coaMer de 
Ihvemv. En conséqiMnoe, nm-RoaeM se fodit i 
Maroc «nprèl da sottant mils, btaattt après sso 
arrivée, il f«t atteint é'ma mitedle^ te conduit 
an tombean (I). a 

On voit, p^ C6 récit curieux , que te parti re- 
ligieux , fanati<iuey toi^ours si puissant à la cour 
des princea muaubxMAa , léuaait un mumwt i 
chamcr les philoaQpbet. Um-Aosclid ne fut 
{»as seul diagiMié^ IwiMonp ^'autres savants , 
nédeciDSy cadiSi ftfjofltty poètes , furent cxNn> 
pris dasi ta même perséctinon. « La cause du 
déplaisir d^Al-Mansour, dit Ibn-Abi-Oceibîa^ était 
qu*on les avait accusés de donner leurs lieures 
de kûsir à la culture de la phiiosupbie et à Fé- 
tude des anctens (2). » Après te rapport dHin- 
Roschd el de 0SS compagaons dlnfortnne, r«n 
d'eux , Abon-f^albr^^XialieM nçot la charee 
de Telller sur les écrits des médecins et des plii- 
losopheB de h cour. Oe lût là te triomphe du 
parti perséeolé. Qaoi 4{u*il en soit, ÀTerreês 
n'en jouit pas longtemps; H naurut à m â^ 
araneé (3). Au rapport d*EI-As8âri, il fut «a- 
tenré à Maroc , liors de te porte de TaganoMt; 
mais, au boutée trote mote, son corps M mas- 
porté à Cordoue, pour être déposé dans te man- 
solde de sa tendHe, an ctenelière dnn-Abbas (4). 

Averroés laissa plusieurs fils, saranls en tliéa- 
lo^ et en jnri^irudenoey et qui devinrent oadte. 
L'un d'eux, il*ou-ifo*annMrf-iiMMte/i , se 
distingua comme médecte, et dcnvit un tirre snr 
te méthode thérapmUique (â). Quant an récit 
de CMIIes de Rome sur te s^our des flte d'Av«r- 
roésà tecDttrdeIiolMi8lanten,tttemonlé- 
guer parmi les faMes. 

Les savante qui fUrentte itembeande leur épo- 
que, IbB-^ohr, B»-Toteill , Ite^Beittar , AM-d* 
Mélik, mennirent pnsquetoiis dans te néane an- 
née qu'lbn^BosiM. Tontetepteiadc 1 
derOceUtentarabes'étei^at à tefindus 
sièete. Nans ayons déjà enregistré plus d'un 
exempte de ces «xtinctions snWles et i 



œux d'Ans- 



Les éevite d'AvonmiSy 
tote, sont nombreux, et 



(1) BxtraU «e tEitObo'l Mooém ( «éltiMi de tt. fhny : 
Leyde, 1SI7, p. w tt snlv. ). tnéalt par il. l^Mk* 
Barfès 

(DGayangoSjp. 19. 

(S) Noua nous dcmaedeBs avee Bsyle ( Diet. aut.» ar> 
tldc Avunocs, p. ter ). oè Ouverdier Vaa4*rlvas ( De 
plusieurt hommes lettres, morts misérablemmi ) « 
trouve que « Averroêa tut rompo par une roue qn'oD loi 
mltsurreJtooMe?» 

(i) iéoQ l'Africain dit avoir vu le tombqen #AvcmiCB A 
Maroc . prés de la porte des Corroyeura. D'^ia antre cOlé, 
Ibn-Arabl raconte qull vtt A Maroc cbargar le cadavre 
de œaavaat awr une MU de aoainM, pour k traoiporter 
à Cordoue ; oe.qal eonOraio la rapport d'£t-AMAri. {i^ap, 
Flelsoiier, Codd. Jrab. iÀpti, p. «SS. ) 

(S) Ibn- AM-OeeUiia a doaaé «acaoUos sur et siééeela . 
A la sotte de celle d'Ibo-ftoseiid. Pcul-étfo ém écrite mé 
dtcMx duaiaaaAt-UsBlsBurleooBspledafèBC^etfdil» 
proquement. 
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tout le satoir hiimab. D'après un mannflcrit de 
l'Escfuial (n* 879), ils ne sout pat moios de 
soixante-^x^httit, traStaot principalement de la 
phUosophie et de la médecine, ainsi que des 
adences qui s*y rattachent. Les uns ne nous sont 
connus que par des traduntions latines ou lié- 
braiqnes, les autres sont coeose inédits. La di- 
▼ision suivante fera mieux ressortir ce qui reste 
encore h faire pour la publication des œuvres 
complètes du eâèbre philosopha arabe. 

i* Ouvragtf ^Jv€rroé9 pi^kliéf et^ UUin 
ou çu hébreu» 

Jacob Mantinus, médecin jutf,a lepjnemier pu- 
blié une Tersion latine d'Averraës, avec tradne- 
Uon lathie d*Aristote, en 16^2, Vewae ( Junt^ ), 
llTolomes in-folio. Les huit premiers volumes 
renferment des commentaires sur Aiistote. Dans 
le premier Td. on trouve : BxposiUoiu Ubrum 
Porphyrii UrmonocTio ^-^ÉxpasiUein Aristo* 
teiis Prxâicamenta; — Éwpoiitio in Àriâ^ 
ieUs libros De interpreUUiane ; — Media eac- 
positio in ÀristoieUs Mfros pnomm JUsolu- 
toriorum; — Exp^tio nuucima wu magna 
ammenturia tn Aristotelii Mfrum De de- 
monstrraione ; — Eûfpeeitiê medàa in eoêitm 
Aristotetis Posteriomm Resoluioriùrum là- 
bTo$; — Expositio média in Aristotelis tKto 
lihros Topicorum; — ExpesUi» medàa in 
Aristotelis Hbros ém$ £leneàantm; — Epi- 
tome in librùs Logiez Arisioteiis : cet i^égé 
fut traduit en hëbren , et f«bljé par le rabbin 
Bec-Simon- Anatoli ; Aiva de Xrenio ; 1660, jo-S*" ; 

— Quœsita varia in libros lngiC9; — Mpi$' 
Ma in libram De demonsùratitme. 

Pans le deuxième vehne : Paraphram m 
libros très Rhetoricorum Aréeêotefie ; U- M- 
denthal a publié la traduction héfaraïqHe du CW»- 
mentaire sur la Rhétorique jLeiprig, i/H3» iAi>r s 
^Paraphrasis in librum PaêHiem àrifitoielis. 

Dansleiroiflièrae'rolune: Mxpoaàtio in Ari^ 
totelis Hbros decem M ^ ra lit m JSktmachUh 
mm; — Paraphrasés An lUtros Plaionàs dfi 
Republiea, 

Dans le quatrième wQ^moit i Proœmium in 
AristoMis de PhysHêo Auditu Àibros oclo; 

— Commentaria in eissdegn maçjia et Expo- 
sitio super ires pNmos libtnu. Ces ouwrages 
ont été abrégés, «raMU en bébeni ^ PQbUép 
par le rabbin ft. Aben tiànn; Aiffa de Treoto, 

Dans leeinqoièHie vohima : Cômmentarii ts 
Aris«o^e/t« Ubros de GiBlo; — Paraphra$is in 
eosdem; ^ Eapositio média in Amtotelis 
libros de Generatione et Corruptione; — 
Paraphrasis in eosdem; — Expositio média 
in Aristotelis libros de Generatione et Cor- 
ruptione ; — Paraphrasis in eosdem ; — Ex- 
positio m/edia in Aristotelis iibros Meteoro- 
lûgéeorum' 

Dme le aniènse .volum» : Paraphra^ in 
Aristotelis libros quatuor de Portibus am- 



maliim: — Cafifm$ntarU in Aristotelis libros 
très de Âmm^; — Paraphrasis in Aristotelis 
likrum <^ Sensu et Sensilibus ; — Paraphra- 
sis in Aristotelis libri^m de àfemoria et He- 
nUniseeniia; — Paraphrasis in Aristotelis li- 
bros de Somno ^ Vigilia, de Somniis et de 
DivinatipneperSomnium;— Paraphrasis in 
Aristçdelis Hbros quinque de Generatione 
animaUum; i^arapbrq^i^ in Ar\stotelis U- 
bruni de iéoigitudine et ^revitate VUss. 

léi wptièmfi TPluioe q^ renferme rien d'A- 
vecpoes. Dan» lebûi^ème on Irouve : Cçmmen- 
tgm itt Mûtaphlf^icorum libros quatuorde- 
dm; — Epitome in eosdem MetaphysicQrvm 
libros. 

i^ansie nsmèstm liiam ; Set^ino de Subs- 
teatia orUa; -^ ièesfrw4io destnictionum 
Philosopài0 Al0at€lis (i) ; — J)raçtatus de 
Aninm Eeatitudine. 

Dtans le dixième vohime : GolUget ^bri 
septem, ouvsage capital, sur l^ud potis re- 
viendrons; — CoUêêtaneorfim de Me medlça 
sectiones ires (de Sauitate^ de Sanitate 
tuendoy de Batitma cur0n(krum morborum ), 
coivespondrai ans U^re» U, YI ^ VU du Col- 
liget ;-^€ûmmentésna in Avicçnnx Çahtica; 

— TtactaÉUM dâ TMriam- 
i>ansJeQnjsièQiiejetdfil»l£rTOlui)(^: Despcr- 

mate; — Marii Antonit ^imbrjf 8ol}^tiûnes 
Coniradietionumàn Dictis ^rtstotelis et ^ver- 
roiSy QQvzage qui, pour Vb plan, rappelle (e Sic 
et Non d'Aittiûrd. Les éditions latines, par- 
flfiUes, d'Avfiproës, publiées de 1480 à 1580, 
sont tràs-flombreuses. A Venise seulement il en 
parut phis de cinquaiale, par les soins d'André 
d*Asalo, d'Odayio 3cot, de Conûno Tridino, 
de Jean Gcgrphi^s. L'édiliov 1^ moins r^re et la 
meiOoure est coUe des Juntes, I5â3. JL'édltion 
princeps parut à Padoue, avec diiïérents trai- 
tés d'Adstote (PiotUli Vicentini Joannis Phi- 
lippi Awreliani etjratrum impensa)^ 1472- 
U7i. In dm^^ e4 de 1574, Y«mse (2). 

s» Ouvrages inédits d^Averroù. 

Traité de Finfellect, en arabe, à la ^hlio- 
tbèqpie de r£scniial ; — Prolégomènes ^ la 
pkjJoinpbie, W; r 629; Différents corn- 
snentaàres ayr Alforobi, ibid.; — Etfutation 
de la class^icatiou des êtres établie par Jbn- 
Mina , ep bà)nau, 4 4a fiijbl. nationale (n<> 350 , 
anden fonds); — Traité sur l'Existence étei-- 
nelleetjsur VEonst^pc^ temporaire ( £scurial ) ; 

— Balances des Spéculations, uso hébreu ( à 
Qxfprd, Panne, Turin ); —Sur r Accord de la 
religion avec la philosophie, en hébreu (BiU. 

(1) En bébrcu Le Utre «st Appalath Hahcppala . que 
Bayle, Brocker, Nlrot. AnConfo. ont prit poar le Utre 
arabe : Tehafot-el-TekafoL Ce Utre seul aaMt pour ré» 
Aller reptnion de «filerbelot, qut rappoee ATerroSa pœ- 
\éf\mt h Algazalt. 

(1) f^oy. Penzer, AfUkoia ti/pogr., aux acUoles TsvifK 
et Padous. — Ifte. Aotoolo, BWl HUpano t^ns, U IL 
p. 197401. 
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nat. ) ; — ^^ causes du barreau, en arabe 
(Escurial); — Cours complet de Jurispru- 
dence, en arabe (Und. ); — Des Profits Uli- 
cites des rois, des présidents, des usuriers 
( ibid, ); — Abrégé de VAlmageste, en hébreu 
( dans les principales bQdiothèqnes de l'Europe); 
il n'a jamais été traduit en latin, bien que Vos- 
sius, Pic de la Mirandole et beaucoup d'autres 
érodits en aient eu connaissance; — Commen- 
taira sur le poème médical dlbn-Sina , appelé 
Ardjuza, en arabe ( Escurial, Oxford, Leyde); 
— Plusieurs commentaires sur Galien ( Es- 
curial ). Enfin il serait fiMâle de grossir cette liste, 
en signalant des traités qui probablement pw- 
taient plusieun titres à la fois, et sont par con- 
séquent identiques aTecqudqnesHinsdeceuz que 
Boosyenonsd'énumérer.D'antres écrits, teisqne: 
de Rerum naturalium MutaHone juxta ve- 
teresphUosophos; de Cometis; de SensUms; 
de IHluviis; de Ifutr^mento; Sécréta 0ippo- 
cratis; de Sectis ; de Balneis ; deConeordia 
inter Arisiotelem et GaUnumde Generatione 
sanguinis; (Huestio de Convalescentia a/e- 
bre; de Venenis (imprimé dans Magnini, Régir 
men rani^o^is; Argôitor., 1503; Lugd., 1517, 
m-4<*); Averroéana, RecneO de lettres adres- 
sées àMétrodore d'Athènes, Londres, 1695, 
in-8<* ; tous ces écrits paraissent étra d'une au- 
thenticité contestable. 

Ayerreès ftit beaucoup moins célébra parmi 
ses compatriotes que chez les chrétiens; c'est 
ce qui explique en partie la rareté des copies 
arabes des œuvres de ce philosophe; à cela fl 
faut ajouter le Ikmeux auto-da-fé de manuscrits 
arabes, ordonné par le cardinal Ximénès : on 
porte à qoatre-ying^ mille le nombre des livres 
brûlés sur la place de Grenade (1). ÀTerroès fut 
principalement connu chez les savants de l'Ood- 
dent comme le commentateur et le traducteur 
d'Aristote. « Averroês, dit d'Herbelot, est le pre- 
mier qui ait traduit Aristote do grec en arabe, 
avant que les Juifs en eussent fait leur version ; 
et nous n'avons eu longtemps d'autre texte d'A- 
ristote que celui de la version latine qui fht faîte 
sur la version arabe de ce grand philosophe, 
qui y a sjouté ensuite de fort amples commen- 
taires, dont saint Thomas et les antres scolas- 
tiques se sont servis avant que les originaux 
grecs d'Aristote et de ses commentateun nous 
eussent été connus. » Cette opinion, propagée 
par Casui, Maries, Buhle, Tennemann, etc., 
est, comme nous l'avons dit aiUeors, complète- 
ment erronée (2) ; mais elle n'a pas moins servi 
à grandir encore la réputation du célèbre com- 
mentateur d'Aristote. 

Sauf la jurisprudence et la théologie, qui sont 
calquées sur le Koran, la science d'Averroés, 

r (1) U précteote collection de r Baoïriâl ne prorlent pat, 
comme oo l'a cru, des Maoret d*B»pagne, mate en grande 
parUe dee navires marocalna caplorda en Mil. f^of. 
Gayangoa. 1. 1, p. S. 
(1) Article Armtots, p. tlt. 



comme en général celle des Arabea, est presque 
tout CHtièfe empruntée aux Grecs : Aristote, 
Galien et Ptolémée en lont principalement les 
frais. 

Averroés a été très-bien apprécié comme phi- 
losophe par M. Renan, qui , après avoir exposé 
toutes les péripéties de l'avemMsme dqwis le 
douzième jusqu'au dix-septième siècle, arrive à 
cette condusien remarquable : « L'histoire de 
l'averroisme n'est, à proprement parier, que 
l'histoire d'un vaste contre-sens. Interprète trè»- 
libre de la doctrine péripatétique, Averroés se 
voit interprété à son tour d'une façon phis lOre 
encore. D'altération en altération, la pbikieofbàt 
do Lycée se réduisit à ceci : Négation du surna- 
turel, des mindes, des anges, des démons, de 
rmtervention divine; explication des religions 
et des croyances morales par l'imposture (l). 

L'enseignement de la philosoplile d'Averroés, 
ou plutôt celle d'Aristote défigivée par œ com- 
mentateur, fut plus d'une fois intenfit par l'au- 
torité tant séculière qu'eociésiastique. Le pape 
Léon X futanina, le 19 décembre 1513, une bulle 
contra asser entes animam ratUmalemmorta- 
lem esse, et in omnibus unieam (2). Cette 
condamnation, lancée contre le panthéiiane, atr 
teignit à la fois les alexandristes et les aver- 
roistes. 

Ckmime médedn, Averroés n'Ajoute presque 
rien de nouveau anx théories et à la pratique de 
ses prédécesseun. Son Kitab-el Kulliyjfot (le 
Livre du Tout), dontonafait, par corroption, 
Colliget, est b&oi au-dessous de sa renommée. 
Cet ouvrage, qui devait être le complément dn 
loisir, d'Avenzoar, est divisé en sept livres, 
dont le premier traite de l'ilnatomie ; le second, 
de la Santé; le troisième, des Maladies; le qptk- 
ttième^desSignesdelasanté et desmaladies; 
le cinquième, des Aliments et des remèdes; le 
sixième, du Régime de la santé; le septième, 
du Traitement des maladies (3). Après avoir 
établi quelques principes généraux, empruntés 
au péripatétisme , l'auteur affirme que nul ne 
pourra comprendre ses écrits, à moins d'être 
bien versé dans la logkiue etla philosophie natu- 
relle. Ses connaissances anatomiqueset physiolo- 
giques nedépassent pas celles de Galien. Comme 
Aristote, il essaye de démontrer que le oœnr 
n'est pas seulement le centre dn système san- 
guin, mais encore odui de la sensibilité. Quant 
à ses doctrines sur la génération, elles sont inad- 
missibles et complètement erronées. La vision a^ 
selon lui, son siég» dans le cristaUin. La lièvre 
est définie par lui « une dialeur composée de In 

(1) M. Renan, Jvtrroëa et rjéverroUm», p. us. Vojes 
aiual lea apprécUUona de Tenneman ( CmckUkim tfer 
PhOoiopkiê), el Bmcker ( ITiJt. erU. Pà ilmêf h^ L III, 
p. ut.) 

(1) UbbeeC CMiart. ConcUte, t. XIV, p. liT. 

(t) Lea ttvrea U, VI et VII ont été tradnIU en latta, et 
pobUéa à part aona le Utre : Avçrroét eoUte tmmw ■■ ém 
Be médira aecMonci trag, «7. BnÊgmi»/» C a m p^ f M to- 
ttiUUtU dmimtm ,• Ljoa, lOT, Ia-4*. 
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chalear natarelle du corps et de la chaleur étran- 
gère putride qui se propage du cœur dans toutes 
les parties du corps, et en trouUe les fonctions. » 
Dans les Myres sur les Maladies et leur trai^ 
iement, on remarque un cas de rhumatisme qui, 
en se portant des bras sur Tabdomen , avait dé- 
terminé une diarrhée chronique. On y trouve 
aussi, pour la première fois, cette opinion qui fit 
naître l'idée de la vacdnatioo, savoir, que la pe- 
tite vérole n'attaque pas deux fois la même per- 
sonne. — La première édition (traduction latine ) 
du Colliget parut à Yeniseea 1482, in-fol. D'a- 
près un passage du quatrième livre de cet ou- 
vrage, Averroës ne se considérait pas comme 
appartenant à la profession médicale. Quoi qu'A 
en soit, les savants du quinzième et du seizième 
siède lui ont foit une r^utatlon qu'il ne mérite 
ni comme philosophe ni comme médecin. F. H. 

Gaytndoâ. traduit (f Almakkari, Hittoirê de$ dyiuutfet 
iMAMwtmiM «n Etpagnê; Losdret. MM. — Abd-el- 
WabM. AUaberi mooiUilf, pnUté par R. Doxj; Leyde. 
1847. - Ibo-Abl-Ocelbla. - Léon l'Africain. — W&tten- 
feid. Cesehichte dér JrabUeken ^Crst^/ Gattlngnc. 
IMO. - Spreoffei. HiiMn 4ê la MtdêciM, édltloo de 
M. Roaenbaam. — N. Antonio, BUMotMôca Mspana v«- 
ti». — E. Renan , jtvarroé$ et Fyéverroume; Parta, 188t. 

— Ibn-Roacbd, dans le DUtknmatrê de» seiencei pMto- 
f epMffiMt ( article de M. Mnnck. ) 

ATBMA (Thomas), poète itafien, né vers 
le commencement du dbi-septième siècle, mort 
à Palerme le 3 avril 1663. H étudia à Parme, se 
fit remarquer de honne heure par son savoir, et 
compta parmi ses amis on protecteurs Doria, 
archevêque de Palerme, Louis de Moncade, duc 
de Montalte, et Diego d'Aragon, duc de Terra- 
Kuova, qui remmena en Espagne. De là fl vint 
visiter Tienne et Rome, oh il entra dans les or- 
dres. Ses principaux ouvrages sont : Piramo e 
7l56e, idylle en dialecte sidtten; Palerme, 1617, 
inS**; — Gli awenturùsi Iniriehi, comédie; 
Palerme, 1637, in-8*; — la Notte di Palermo, 
prinULComediatn lingua siciliana; ihid., 1636, 
in-8" ; — il Pellegrino, overo la Sfinge debel- 
lata, tragédie sacrée; ihid., 1641, fxk^"'; — il 
Givrao di Messina, comédie ; ibid., 1644, in-8' ; 

— Canzonisiciliane, insérées dans le t. II des 
Musesi^liane; Palerme, 1047, in-12; — VÉ- 
neidedeVirçiliOy tradotta in rima siciliana; 
Palerme, t. I, 1654, in-12; t. H, 1657; t. m, 
1660; — Idea, overo orâine délie scène per 
Ifl rappresentatione délia tragedia del Se- 
bastiano; Rome, 1659. 

Mongttore, A<M<o<A«cat<Cttto. ~ MazzncbelU, 5cH^ 
tori d'Italia. 

* atbesJl ( Mercure de ), peintre napoUtafai, 
vivait dans la première partie du dix-sq)tième 
siècle. Il fot un des élèves de Caracdolo, et, 
selon Dominid, il exécutait pour son maître des 
peintures à vil prix. 
Doaitnicl. rite de^ ptttori NapolUani. 

atbsahi (/oiicAim), po6te italien, né en 
1741 à Vérone, mort dans sa ville natale an 
mois d'avril 1816. R entra dans l'ordre des Jé- 
suites; après la suppression de cet ordre, flse 
livra à l'enseignement, et devint en 1775 pro- 



fesseur de rhétorique à Vérone. On a de lui : 
Saggio di poésie ; Paime, 17V7, in-4" ; — Poésie 
Italiane e Latine; Vérone, 1707, in-l2; — le 
Metamor/bsi, canti VI; Vérone, 1812, m-12; 
— Scherzi poe^id; Venise, 1814, hi-8"; — 
une édition (tronquée) de YOrlando farioso; 
Vérone, 1820, 4 vol. fai-12 : l'éditeur en a re- 
tranché tous les passages réputés trop licen- 
cieux, et a réduit tout le poèmeà quarante-qua- 
tre chants. 

BfbMîhtm, Détta letterahtra rmmaiaiim dêl âecolê 
XriU, ToL I, p. 140. 

ATB8BVRT (Robert d'), chroniqueur an- 
glais, mort vers 1360. On ne sait rien de sa vie, 
si ce n'est quH était archiviste du siège aichié- 
pisoopal de Cantorbéry. R s'était proposé d'é- 
crire l'histoire du règne d'Edouard RI; mais 
son ouvrage intitulé Mirabilia gesta magnifici 
régis Anglim domini Edwardi tertii, s'arrête 
à l'année 1356. C'est un simple récit de feits, 
entremêlés de documents originaux, d'extraits ou 
copies de lettres, etc. Cet ouvrage fut imprimé 
par Heame, Oxford, 1720, sur un manuscrit qui 
avait «^ipartenn à sir Thomas Seabright. 

IHographia BritamUea. - Tyrrell, Histoire dé r^n- 
gleterrt, t. III, préface. 

ATBSHB. VOff, DaVESNB. 

ATBSifB (^François d*), dit le Pacifique, 
écrivain français, né au commencement du dix- 
septième siècle à Flearanoe (Bas-Armagnac), 
mort vers 1662. H était un des principaux dis- 
ciples de Simon Morin (voyez ce nom), et appar- 
tenait à la secte des illuminés, D'Avesne avait 
publié en 1650 deux écrits; le premier mtitulé 
De lapuissance qt^ont les rois sur les peuples, 
et du pouvoir des peuples sur les rois; — le 
second : Conclusions proposées par la reine 
régente à messieurs du parlement et à ses 
sujets, tant pour chercher les moyens de la 
générale paix , qfin de bannir du royaume 
mille particulières guerres, que pour ins- 
truire à fond le procès des princes. L'année 
suivante, le lieutenant dvil fit arrêter l'auteur, 
sous l'inculpation « d'injures à l'autorité du roi 
par le moyen de hbeUes. » D'Avesne récusa ce 
magistrat, parce qu'a le soupçonnait de vouloir 
se venger de ce qu'il avait dit contre lui dans les 
Conclusions ; mais il eut beau en appeler au par- 
lement, il fut transféré, comme prisonnier, à la 
Conciergerie. On présume qu'a en sortit en 1652, 
car il piÂUa, cette année, sa tragédie sainte. On 
a encore de loi : le Véritable ami du public, 
fai-4»; — Épitre à Henri ///, où l'auteur pré- 
dit la rénovation du monde, la descente du 
Saint-Esprit, et son combat contre le Royal, 
V Antéchrist, et le mauvais chrf de rJSgli- 
se, etc. ; — Soupirs français sur la paix ita- 
lienne (en vers), m-V*', — Lettre particulière 
de cachet envoyée par la reine ^Angleterre à 
messieurs du parlement y 1650, hl-4^ L'auteur 
y fait parler, non pomt la reine mère do roi, 
mais la Vérité, qui est, dit-il, refaie régente da 
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dd et de la ferre; — ÀmfHUsade de la bonne 
paix générait, avec un comimt contre ceux 
qui publient un faux repas et par conséquent 
la méchante guerre , in-4^ ; — le Joumei du 
délibérations tenues en parlement, ete., 1650, 
iii-4*; — Àdvis é^un religieux contre ietfoé-» 
seurs de libelles diffamatoires touchant f «m- 
prisonnement des princes et affaires du temps; 
Paris, 1660, 111*4''; -> le Jugement et Us huit 
Béatitudes de deux cardinaux (Richelieii et 
Mazarin ), eof^firontées àcellts de Jésus^Arist; 
leurs prières à son oraison dominicale et les 
commandements de leur Dieu, 16&1, 4s-4''. 
Nous ne citons k» qiue les titres d'oirrrages les 
plus cnrieux. D'Avesne a été blcB maltraité par 
la plupart des biographes : sans doute sas liai- 
sons ayec Simon Morin Ini ont été nuisiMes $ mali 
il a en nn tort qu'on ne pardonne jamais, c'est 
d'avoir tu trop loin pour son temps. Ses pres- 
sentiments, <pii, du reste, se sont yériiés , Ini ont 
probablement valu, plus encofo 4pie son litre de 
disciple de Simon Morin, l'épithète à^Uluméné, 

Ao. W. 
De Caogé , Reeueit âet pièces de P. ^Jvesne. ~ Mloé- 
ron, Mémoiree pour aervir à TMftoifw ilei hçmmef H- 
tvsires, t. XXV II. 

ATESHBs (Baudouin). ¥oy. BAcnomy. 

*ATmJGLB {Jean le Jeune, l'), prêtre de 
roratoire et écriTaia français, mort en 1672. Il 
se distingua comme prédicateur, et laissa : Deli- 
ci» pastorum. 

AdcluDg. Supplément A JOcher, Mlçemeines Célehrten- 
Uxicon. - Letong. Bibliothiquehiitoriquedeiafranee, 
n« litoo, et soppL, L IV, édit 4e FooteUe. 

ATETRO. Voy. AVEIRO. 

*ATE£Aiv (Jean n'), jurisoonsirite Anoçais, 
mort à Paris en 1669. On ignore la date de sa 
naissance; il était originaire de la vallée d'Aore 
(Gascogne). H étudia k Toulouse, sons Ciqas et 
Jos. Acosta, et devint professeur à la faculté de 
droit à Oriéans. Le chancelier Séguier l'appela 
à Paris, et lui fit donner la charge de conseiller 
aux conseils du roi. On a d'Avezan : ContraC" 
tuum «6cr; Orléans, le I" livre, 1644, etlell^ 
1659, in-4*; — Servitutum liber; iWd., 1650, 
iii-40 ; — liber de Censuris ecclesiasiicls , cum 
dissert, de pontiflcia et regia potestate ; ibid., 
1654, in-4";— liber de renundationibus, 5. re- 
signationibus et pensionibus beneficiorum ec- 
clesiasticorujn , degue portione congrua et 
competenti; ibid., 1657, în-4"; — Dissert, de 
sponsalibus et matrimoniis ; Paris, 1661 , in-4* ; 
et aussi dans la 4* partie du Thésaurus de Meer- 
roann; — Dissert. patronatus (de jure patro- 
natus)jurispont{jficii;Vans, 1666, in-4*; aussi 
dans la 4*" partie du Thés, de Meermann; -— Vita 
Jani a Costa, prof essoris Tolosani; en tdte du 
commentaire sur les institutions d'Orléans, 1659. 
Adelaag,SapplémeDt à JOcber. Âllgemetnei Gelehrten^ 
terieon. 

« ATiAifi, peintre et ardiHecte Kalien, vivait 
à Vicence au commencement du dix-septième 
fiècle, Ootre des paysages et des marines, il « 



AVIANUS «a 

pemt beaucoup de pièces d*ai€hitectiire dans le 
i^le de Palladio. Qn trouve des tableaux d'A- 
viaai dans les collections particulières à Viccnœ. 
Il a fait ansii dAS plafonds à freeipio pour pin- 
aleors iStfises de l'Italie. Le catalogua 4* W 
«livres est dans te Guida di Viçe^ng. 

LSDst, Storia pUtorie^ 

AviAiTQ (Jéréme), poète ijUlien bofriesçio, 
natif de Vicence, vivait dap» la premîèrp moili^ 
du dix-septième «tècle. On a do lui trpis Ci^oii 
ou chapitres satiriques (dont l'un ^ la louaoïsB 
des cervelas ot dep boudins) , insérés daiis k 
3* livre du recueil ik^ Rime piacevoli ; Yicence, 
1610, in-l2,etdanm9 antre recueO de ces mênics 
Bi»e, 1627, ii)-12. 

Anglolffaliriello di S«aUHlCarif , BiblioUco Ui terUtoH 
Ficentini, VI, is-s6. — MaxzuchelU. ScrUtori d'itou». 
AViAisvo )PLATiu$, poëte latin, vivait envi- 
ron vers l'an 160 de notre ère. On l'a souvent 
confondu avec Aoienus JKif/lK Festus (ney. es 
nom ). Avianus a comjposé quannte-deux Mies 
en vers élégiaques, dédiées è un certain Théo- 
dose qoe des éerivains ont pris pour r«imperciir 
même de ce nom. Ce Théodose était un faonme 
lettré, au dire d^vianus, qui s*Q£Cupait bean- 
coup de poésie grecque et latine, ics cennes 
d'Avianus ont été ia|>i:iméea ponr la immière 
ftjb en 14M, à Deventer <Holla«deè, |i9ç ^jiomes 
de Brada , en eanetères «otblfues , SQu^ k likc : 
Apçlogut Amani cinis romaine , mMt§ et »tul9s 
ad snores et UUinum senmmem m pesitendo s 
uiilissitmu;ia'^à9. J[i*tfiitieii piin^ps aéténtoa- 
«ée aux liifalas d'Ésope imprimées vers 14^. la 
pins complète éiitâpo est «elle de (Q^^megieter, 
UtS"", Amsterdam, 1731, et «Morie : Fiavi^ 
AoiaÊUFabuimadM''^MS.coUQt4P,euranU 
Jo.'Ad. JfoM/; Amsterdam, 1767, in^. Ces 
ftAiles 4»t étéjanites auasi à des éditioDs de Piiè- 
dveimprimées à Paris en 174S , 1743 et I7â4» 
in-ll. Elles Qntététadoiliss en firMiCMS|iarF.S«i- 
gier; Besançon, I6IS, ixhiê. 

Cannsgteter, Mêserttttàù dâ §âaU H ttffie fimcU 
jiviatU. - yitauû^rS, i»Q€tMjatiMi mtaareê, t v. sa. 
670. — B9hr, CeêchichU der Ramiscken iJOeratur, Str. 
818. 

atiau vs ( GuiHaume), astronome aHemaiid, 
né en Thuringe à )a ^n du seirième slèèle. Il a 
publié à Leipzig, en 1629 : Catalogi stêHerum 
ex Tychone dcsumptarum, prior pars, ln-4». 

Lalandc, Ùibtiograpkie attronemitfm, 

ATiAiirs (Jean), on atiamob , ««ie»- 

graphe allemand, né èTliimdorf, près Eifart, 
vero le miiien du seizième siècle, mort à I4scn- 
berg en 1617. On a de lui nii livre intitulé 
Jsagoge musicm poeticx, Ërfurt, lôSt, in-4*'. 
n a laissé un recueil manuscrit à peu pir&s îUi- 
sible de traités sur des questions de musique , 
beaucoup plus impoitants que son livre im- 
primé. Les ofajjets doi^t il tnite sont Meeiea 
practica vêtus, ubidccebit, plerosque tUae^ 
fUi mordicus retinere antiqua fabrontm et 
^usd. generii aiia pTMcepta veUnt^ non asee- 
qui tamen temper sentpntiam guam dtf^m- 
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tlant;^€ûmpê3luiHmveieris mustasprao- 
iUa ; ^ Conptitkdnmk musiex modulativm 
tufvum { — SchoUf music» » quibus txpliean- 
iur causm mutaiUmU ; — Musiea modula- 
tkm, noM atq^te intégra; — ProgfmnaÊmata 
iuH Hojtdeimrgensis : -^ Cantor seu ias- 
tmeUo torum qui ehùro prafiekuUur^ ut en 
omaes jcosus paratlores évadant; — Cnn- 
€K8 in tanta varietaie eantUmum, qum pnh 
batidn f §ux improbanéa, pue quéius prm" 
ferendx sint, astendens; — Disputatào de 
perfoctiêsitma maoétate tUmlo ùrkauH, seu 
quUi speetwé guù9ë mentem dirigen ddfeat, 
qui prxstawtèm smavUate cantOenam nt 
eemposUmruê ; — àfusiea poetieaf aàmlute 
et èitoSenmNâc tradUa; -^ ÀrUJUAum cor- 
rigenM deprawUùê cantilaun, ut ad vtrUa^ 
tem quandam pranéme retoeentur : reprê- 
hendetur iU quorumdam eodem in génère 
temerUasdepravantiuu quod eorrtgete suS" 
pieiebmnt; ^ ÂHquet tonU aetedairum ean- 
tiontmn quatuor, qutmque^ sex, ieptem et 
oeio vedtnu eon^tofiiarum , née antea un- 
quant eapreetarum; — AUquot tomi mks- 
êorum neoa quadam methedo ex nmtUit 
hmrmantts itapqi8cKôc deriotitaru». On voit 
ptf la dirtB 4e r^tre 4éâioataire du ncodl 
ê^AykBQ», adreuée an magirtiat de Hnteat- 
bevg, fne «et ««vragea éléactkevéattiiiofed'oe- 
tolmldSS. 

W Athar, MutikelUcha LBXiam, etc. - Fétto, Mopm- 

ATiAv vt mua DB SAUÇÂT (€harles' 
François d*), archeTdqae de Bordeaux, né le 
7 août 1736 au cbâtean dn Bofs de Sanzay 
(diocèse de Poitiers ), mort à Bordeaax le 
11 jnHlet 1826. Il étudia chez les jésuites, à la 
Flèche, et an séminaire de Saint-Sulpioe, à Paris. 
D'abord dianoine et grand-vicaire du diocèse 
d'Angers, il fat nommé, en 1789^ ardievèqiie de 
Vienne. Befusarrt de signer la constitution ci- 
Tfle dn clergé, il quitta la France en 1792, et se 
retira à Annecy et à Rome. £n 1797, il rentra 
dans son diocèse h pied, et nn i»Âton à la main, 
et parcoorait, ptêchant et dégmsé en paysan, les 
montagnes dn Yivarals et dn Ferez. Après le 
concordat , il fut appelé , le 9 anfl tfiOS , an 
«iége arddépiscopal de Borâeanx. fl oonsacra 
son temps et ses revenus à des oame& de bien- 
fidsance, et mourut à la suite dHm incendie. H 
a publié : des letbres (posthumes) sur l'ultra- 
montanisme et le grilicanisme, dans le Mémo- 
rial catholique, mai et juin 1827; — Oraison 
funèbre de Louis XV, br. iu;*^ de 64 pages; — 
Écrit sur le prêt à intérêt du commerce ; 
Lyon, 1799; — Mélanie et Lueette^ on les 
Avantages de f éducation religieuse, ouvrage 
utile aiix jeunes personnes de Vun et de 
Foutre sexe; Poitiers, 1811 , in-12; nouvelle 
édit., Tonrs et Paris, 1823, in<-18. 

3. Tournon , PrétUâela ^de monseigneur Chartet' 
Pranfoi9 ^Jviav, vlcj MooipfNler, 1|». 



*Awmvs (Gaspard ab) ou osbixo IGos- 
paro), graveur italioi, vivait à Padoue, de 1560 
i 1580. U chercha à imiter la manière de Geor^ 
ge Gèia, dit Mantoiumo^ mais il n'arriva ja- 
mais à cette perfection. Son piinopal ouvrage est 
un volume in-folio oonteBant apixante-un por- 
traits de la maison d*Autrielie, gravés d'après 
Prancesco Tetzi de Bergame, peintre de rem- 
para»* Maximiiien H. Selon Strutt , les figures 
aent bien deaamées, on peu nûdes, mais ailes ne 
uaii^oentpas de mécifee. 

HeiMiwa parte é'an César ab Aieibus f^n 
était aussi un gcavwr de Padoue, et qui signail 
Cxsar FatatÉnus ; mais il ne dte aucun de ses 
travaux. JD vivail dais le leizièine aiècle. 

fleinAeo . DieUeirma^re de» Artiêtêi, etc. — Atratt , 
OietkmarfofânorQvars. — |kirt5<sii,40 PeUUreeravaur, 
— BruUiot, D^ctUmtuHre eu Monogrammes, e(c. 

*A7lGÉBft4Mi, pfailosûfihe «rabe, eouveot 
dté par les acolasticiMB du treizième aièele» 
Guiltenme d'Auvetgae, Albert le Grand, saint 
Thomas , eonme antear d'm ouvrage intitulé 
Source de vie, îa doctnne d'AnoébrOii parait 
avoir été un paBthéiiWW tedé sur l'interpréta- 
tion d'AriMioCe, aeaaa anaJogHe 4 celui des pre- 
miers réaliatea; ce qui |ie Teospècha pas d'être 
oité avec ie plus grand tespeot iiar les docteurs 
dn moyen Age. GniUaume d'AuveiçM a même 
supposé, d'après lesimneipe» éauiicés dans son 
tfVfe,ifu'A.vieébron«faitpr^essélechristianisDie. 
L'eaiitouoe d'Avicébron était restée un problème 
jusqu'à ces denûères années. M. Munck a résolu 
la question gï démontrant que Je philosophe 
amsi désigné par les scolastiques n'est autre 
que le juif espagnol Salonwn ben Gabirol, cé- 
lèbre dans la syngogue connue hymnogrs^^he, 
et mort à Alehig» en 1070. M. Munck a en outre 
découvert à la Bibfiotbèque nationale un abrégé 
en hébEeu de la âource de vie, et une traduction 
latine foite sur le texte arabe de ce même ou- 
vrage. Le nom même d'Avicébron est dérivé 
d'Ibn-GcUfirol par une série d'altérations qui 
n'est pas en dehors des analogies. Avicébron se 
trouve ainsi antérieur à tous les phUosopbes 
arabes^eqwguolA dont le nom est resté célèbre , 
Abempaœ (lbn-3A4ia)> Abubacer (Ibn-Tofiui), 
Averroës (Ibn-Roscbd); et son exemple sert à 
prouver que la philosophie a été cultivée en Es- 
pagne par les juifs avant de l'être par les Arabes. 
Salomon ben-Geibirol toutefois ne parait pas 
avoir joui d'une grande réputation comme phi- 
losoplie. Son nom est itsaté tout à fait inconnu 
aux musulmans, eUi nu parait pas avoir exercé 
une influence bien éteadas chez ses coreligfon- 
naires. La hardiesse avec laquelle, un siècle 
avant Mmse Maimonide, il appiiquait au dogme 
mosaïque les principes dn péripatétisme, effiraya 
les théologiens; et, d'un autre cêté» les concea- 
skms qu'il Cuaait à l'orthodoxie, sur la création 
et la Uberté du Créateur, ne satisfirent pas les 
péripatétidens juifs plus téméraires du trei^ 
sièine et du (piatooième siècle, dépend^ noua 
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Toyons deux philoflopheft juifs da douzième et 
(lu treizième siècle, Abraham-beD-DaTid-Hal- 
Leri et Schém-Tob-b^-PaUKeira, extraire et dter 
avec homienr ses ouvrages. En attendant le 
mémoire étendu que M. Bfnnck a promis sur 
Avicébron, on peut consulter Tarticle quH a in- 
séré sur ce sqjet dans le jounial LUeraturblatt 
de$ OrienU (Leipzig), 1846, n*46. — Voir 
aussi Ewald, et Dukes, Beitrâge zur Qtachi- 
chte der «Itestm Ànslegrung de» Alten Tes- 
tamentSf à Tartide d7dn-OaMrol. — Josèphe 
Engenheimer, Die ReligUms^PhUosaphie des 
M. Abraham ben-David-ffa-Levi (Augabniig, 
1850). E. Renan. 

ATiGiQf NE ou ATiSEMA , Gorruption du nom 
dlBN-SraA lÀbon-AHrel-Hossetn Ben Abdal- 
lah Ben el-ffocein Ben Ali), célèbre médecin 
arabe, naquit, suivant Ibn-KbaDikan, an mois 
de safar 370 de l'hégire (aott 980 de J.-C.)> 
et mourut au mois de ramadan 428 (juin 1037). 
Comme la plupart des savants anhet , Avicenne 
est au-dessous de la réputation qu'on lui a faite. 
La science arabe (il y a longtemps que nous l'a- 
vons reconnu) est une science d'emprunt; pour 
savoir ce qui appartient à chacun d'eux , en phi- 
losophie, en médecine, en mathématiques, en 
astronomie, il ftut les Juger aivec Aristote, 6a- 
lien , Ptolémée , Enclide , à la main. Quant à leur 
théologie et leur Jurisprudence, elles sont tout 
entières dans leKoran. Malheur à cehii qd osait 
franchir cette limite! Voilà le cyde de connais- 
sances que les Arabes ont rarement dépassé. 

Avicenne , surnommé le Prince des médecins 
(Shaîkh el-rais) était fils d'un percepteur d'im- 
pAts établi à Khamartin , sous le règne dlbn 
Mansour Assamani, prince du Khorasan. Sa 
mère, qui s'appelait Suttara, était native d'Af- 
8hena(l), village situé près de Khamartin. Plus 
tard, ses parents vinrent se fixer à Bokhara, 
voie importante; et c'est là qu' Avicenne com- 
mença ses études, dont fl nous a lui-même tracé 
le plan dans son autobiographie. A dix ans, il 
savait le Koran, les dogmes de la foi musul- 
mane, l'arithmétique et l'algèbce. Puis il étudia 
llntrodttcUon de Porphyre aux Catégories d'A- 
ristote, les Éléments d'Eudide, l'Ahnageste de 
Ptolémée, et il ne tarda pas, dit-on, à surpasser 
son maître £1-Nftthili dans l'explication des 
choses les plus diffidles; H apprit la jurispru- 
dence sous le moine Ismaél, et s'appliqua aux 
sept systèmes différents que les docteurs suivent 
dûs la lecture du Koran. A seize ans, il se prit 
de passion pour la philosophie naturelle et la 
médecine, où il eut pour guide Ben-Yayah d- 
Mefihi; il traita les malades, non pour vivre, 
mais pour s'taistruire. H étudia aussi avec ardeur 
la logique et la métaphysique d'Aristote, qu'A 
apprit par coeur; mais il ne comprit les livres du 
philosophe grec qu'à l'aide du commentaire d'A- 
boo-Nasr Alfarabi. Pendantla durée de ses études, 

(1) SuivaDt OmM {BtbL Mtp. arab, Bteurialit), le nom 
d'ATlceane TicndrtU A*4fik€ita, ce qui aC InadiiiMble. 



il ne dormit pas une seule nuit; il songeait saat 
cesse à l'emploi de la jonnée, et, avant d'abonkr 
la sohitîon de qudque problème diffidie, il se 
rendait dans la grande mosquée pour invoquer 
le secours de Dieu. Enfin, à dix4imt ans, il passa 
pour un savant accomi^. Voilà ce qu'Avicesoe 
nous raconte lui-même de sa première jeunesse, 
qui était, comme on vient de voir, d'une rare 
précodié. Nous ne reproduirons pas id tous Ie& 
contes plus ou moisa absurdes des andens bio- 
graphes. 

Sa renommée parvint aux oreilles de Témir 
Nouh Ibn-Mansour, qui, atteint d'une maladie 
grave, l'appda auprès de lui. Avicenne répondit 
à la confiance del'émir, et le rétablit En récom- 
pense, il reçut la permission de visiter labiblio- 
thèque de Mansour, riche en vohnnes rares ou 
inconnus, dont il fit son profit. Cette bdle biblio- 
thèque fut consumée par un incendie, et la ja- 
lousie envieuse ne manqua pas d'en accuser Avi- 
cenne. Hippocrate fut ausd accusé d'avoir brAlé 
une bfiiUotfaèque, pour faire disparaître tout ves- 
tige des livres où il aurait puisé son savoir. 

A vingt et un ans , Avicenne écrivit, à lisfi- 
tation d'Aboul Hasan d-Ba^dadi, l'un de ses 
protecteurs, la Collection, espèce d'encydopé- 
die, où il traite de toutes les sdcnces, à l'a- 
oeption des mathémstiqnes. Pour nn autre de ses 
amis, Abott Bekr d-Bereki, il composa VlUitas 
et Proventus et De InnocenHa et Culpa^ deux 
ouvrages dont il ne permit à personne de prendre 
des copies. A vingt-deux ans , il perdit son père, 
qu'il avait asdsté dans sa diarge. Comme la dy- 
nastie des princes samanides s^édipsa sons les 
successeurs de Mouh Ibn-Mansour, Avioeone 
quitta Bokhara pour aller vivre à Koil[aDdje, 
capitale du Kliowarezm. Là il fut bien accueilli 
par le shah AU Ibn-Mamoun, qui lui assigna une 
pension mensudle. Mais, la trouvant insofllsaote, 
il mena pendant dix ans une vie vagabonde : 
il visita Abîwerd , Tus, Semencan, Djadjera, et 
parcourut le Khorasan et le Djordjan. De là il sa 
rendit à Ddûstan, où il faillit mourir de mdadie, 
et revint dans le Djor^jan. n s'y lia d*amitié 
avec un protecteur de la sdence, Mohammed 
d-Schirazi, qui lui acheta une maison, où il fit 
des cours publics sur la Logique et l'Ahoageste. 
U écrivit pour son généreux ami : ùrigo et Re- 
surrectio; Observationes astronomie^ uni- 
versâtes; sans compter le Campendiwsi de 
l'Almageste, le commencement du Canùn^ et 
beaucoup d'antres traités. 11 vint ensuite à Rai, 
dans llrak, à la cour d'Dn Fakhri-Eddaulah, 
huitième prince bouîde, qui régnait sous la to- 
tdle de sa mère; il guérit ce prinoe de lamâao- 
colie, et composa, à la cour de Rai, un grand 
nombre de ses ouvrages. Par suite des troubles 
qui éclatèrent dans l'Irak , il se retira à Kazwin, 
et delà à Hamdan, où il se mit an service d'où 
noble dame, nommée Kobdaneweih. Sa renom- 
mée de pratiden se répandit bientôt dans tout le 
pays : il fut appdé auprès de l'émir Sdienised- 
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Dsolab, qn*9 gaérit d'une colique cbronique. H 
reçut, ea récompense de ce serrice, le titre de 
Tixir avecde riches ydtements, et fnt admis parmi 
les ser v ite ur s de Uémîr. Il raccompagna dans 
une expédition qui ne réussit point De retour à 
Hamdan, les troupes assiégèrent le fovori dans 
son domicile, se saisirent de lui, pillèrent ses 
trésors , et demandèrent sa mort L'émir Texila , 
disant quil n'était pas convenable de faire périr 
on homme qui pouvait être si utile à l'huma- 
nité. Avicenne se tint pendant quarante jours 
caché dans la maison d'un scheik. Cependant le 
prince, en proie à une nouvelle attaque de co- 
lique, fit Toiir en toute hâte son premier méde- 
cin, s'excusant de ce qui lui était arrivé. Avi- 
cenne le guérit de nouTeau, et fut rétabli dans 
tous ses honneurs. Vers cette époque fl continua 
d'écrire son Canon : chaque soir fl réunissait 
autour de lui ses élèves, parmi lesquels on re- 
marquait Abou Obeid eUDjouzcQani ; il leur lisait 
difTérents passages de ses livres, et les commen- 
tait; pois, après chaque leçon, il ûdsait Tenir 
des chanteurs et des ménétriers, et invitait ses 
élèves à terminer gaiement la soirée par des 
danses et des festins. 

Ayioenne passait ainsi sa vie, lorsque l'émir 
Schems ed-DauIah fut engagé dans une guerre 
contre l'émir Beba ed-Danlah; près de TArem, 
il lut atteint de sa colique ordmaire, parce qu'il 
n'avait pas, difron, exactement suivi les pré- 
ceptes de son médecin. H mourut en route, pen- 
dant qu'on le reportait chez hii dans une litière. 
Son fils et successeur, Ta4ie^Mulk, ne voulut 
point reconnaître Avicenne comme vizir. Celui-ci 
vécut alors retiré dans la maison d'un pharma- 
cien, où fl écrivait tous les jours cinquante pages ; 
en même temps fl fit oflnr secrètement ses sei^ 
vices à Ibn Kakouyeh, gouverneur dispahan. De- 
venu suspect, à cause de sa correspondance avec 
Bm Kakouyeh, fl fut arrêté et enfermé dans la 
forteresse de Ferdedjan (vers 1024). Au bout 
de quatre mois, fl fut délivré de sa prison par 
le gouverneur dispahan, qui s'empara de Ham- 
dan et chassa Tadje-el-Mulk. Mais celui-ci, après 
le départ de son ennemi, ne tarda pas à re- 
prendre la viUe. Avicenne fut renfermé en prison, 
où fl continua à écrire plusieurs ouvrages. En- 
fin, gr&œ à un déguisement, et avec l'aide de 
son frère et de deux esclaves, fl réussit à s'é- 
chapper de Hamdan , et arriva sain et sauf à Is- 
pahan. Là fl ftit comblé d'honneurs et de pré- 
sents par rémir, et passa les quatorze dernières 
années de sa vie dans le repos. C'est à Ispahan 
qu'A écrivit la plupart de ses ouvrages sur la 
médecine, la k)gique, la métaphysique, l'astro- 
nomie, la géométrie. Quoique doué d'une cons- 
titotion robuste , fl ne résista pas longtemps aux 
excès du vin et de l'amour; et on disait de lui , 
comme en proverbe, que la phflosopbie n'avait 
pu hri procurer la sagesse, ni la médecine lui 
rendre la santé. H ftit atteint d'une violente dys- 
senterie , qui fiit aggravée par un lavement cal- 



mant, où fl avait fait entrer une forte dose de 
graines de persfl, ou, selon Sprengel, de poivre 
cnbèbe. Yerscetteépoque legouvemeur dispahan 
entreprit une nouvelle expédition contre Ham- 
dan, et emmena avec lui son médecin, déjà dan- 
gereusement malade. Dès la première journée^, 
Avicenne tomba dans une prostration complète, 
et tous les remèdes furent inutfles pour relever 
ses forces. « Tout est fini, s'écriart-fl; le direc- 
teur qui est dans mon corps n'a [dos le pouvoir 
du contrôle. » Il fit alors des ablutions, donna 
aaa argent aux pauvres, pardonna à ses enne- 
mis , affranchit ses mameluks , récita les prières 
du Koran , et mourut fidèle à sa religion , à l'Age 
de cinquante-six ans et dix mois. 

TeUe est la vie d' Avicenne, d'après Ibn-Khal- 
lekan, Abool-Faradje et ttm Abou-Oseibia. 

Les écrits d' Avicenne sont très-nombreux, mais 
la plupart très-courts; on en porte le nombre à 
pfais de cent. Son principal ouvrage a pour titre : 
Kiiab el-kanuni fi-Mibbi (le Livre du canon 
de la médecine), ou Canon medicinx. H fut 
hnprimé en arabe, sur un manuscrit (n° 2i& 
du catalogue d'Assemani) de la Ixbliothèque de 
Florence, Rome, 1693, 4 volumes in-fol., ordi- 
nairement reliés en un seul ( très-rare ). C'est la 
seule édition arabe complète du Canon, dont plu- 
sieurs parties ont été publiées ensuite séparément. 
Ainsi, le commencement du second livre a été 
édité par Pierre Kirstenius en arabe, avec une 
traduction latine et des notes; Breslau, 1609, in- 
fol. H. Welsch a publié un extrait du quatrième 
livre, sous le titre : ExercUatio de Vena Me- 
dinengif ad mentem Ebusinx, sivede dra- 
cunculis veterum, etc. ; Augsbourg, 1674, in-4'* 
(deux chapitres de texte arabe, avec une dou- 
ble version latine et un long commentaire). 
Sprengel a donné un extrait du premier Uvre, 
avec une traduction àflemande et quelques noies, 
dans le t. m de ses Suppléments à P Histoire 
de la Médecine, HaUe, 1794-1796, in-8*. Enfin 
J.-S. ^ittich a donné, sous le titre Interpre- 
tatio loci aralnd, ex opère Avicennx de super- 
fœtatione, 1803, m-S", un court passage du troir 
sième livre, avec une traduction latine et un 
commentaire. — Le Canon d'Avioenne a été sou- 
vent traduit en hébreu : on en trouve des copies 
dans les principales bibliothèques de l'Europe. 
Une traduction hébraïque, attribuée au rabbin 
Nathan Amathi, a été imprimée àNaples, 1491, 
3 vol. petit in-f<^. — Les traductions latines 
sont très-communes : U y en eut, selon Chou- 
lant, quatorze avant la fin do quinzième siècle, 
treize dans le seizième, deux dans le dix- 
septième, et depuis lors pas une seule. La pre- 
mière traduction latine est due à Gérard de Cré- 
mone; eUe parut sans date ni lieu d'impression 
( probablement à Strasbourg ). Cette traduction , 
revue et corrigée par André Alpagus, avec des 
notes de J. Costœus et de P. Mongius, toi im- 
primée à Venise (Juntes) en 1695, 2 vol. in-fol. 
Au jugement de S. de Sacy , V.-F. Pleropius a 
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donné la tradndidn là pins coofonne an texte 
arabe; eOe est malhenreiiêenieDt inadiefée; 
Lonyaîn , 1658, in-foi. Le Canon est dhriflé en 
dnq Urres : le premier traite de Fanatomie d 
de la physiologie; le second , de la matière mé- 
dicale; le trol^me, des maladies, depDiS eenea 
de la tête jusqu'à celles des pieds ; le quatrième, 
des fièvres; le cinquième, des remèdes et dea 
antidotes. Chaque Rrre est tiré eù/ens (seettons), 
chaque fen en doctrines, ehaqtie dootflaeen 
sommes, et chaque somme en chapitres. 

Telle est la singulière division du Ganon d'Avf- 
cenne , qui , avec le Goropendimn d'anatemie et 
de botanique , devait être un système complet 
de médecine théorique et pratique. Cet ouvrage, 
compilation médiocre etihférieure aux écrits de 
Rhasès et de Haly-Abbas , Jouit cependant d'une 
immense renommée jusqu'au dix-septième siècle. 
On renseignait dans les éobles, et on le dtait 
comme un oracle. Aticenne n'est en rien supé- 
rieur à Galien, qu'il ne fait le plus souvent que 
copier ou paraphraser. Parmi les rares observa- 
tions qui paraissent lui appartenir, n fant signaler 
la vision, dont il place le siège, non dans le cristal- 
lin , comme on t'avait cru jusqu'alors , mais dans 
les nerfs optiques. Il attribue une certaine espèce 
de céphalalgie aux vers qui se produisent dans 
les cavités du cœur. La mélancolie provenait, 
suivant lui , du trouble d'une substance aérienne 
hypothétique, par laquelle s'exécutent les fonc- 
tions des sens. A ce sujet 11 raconte le cas d'une 
tristesse profonde, occasionnée par un amour 
mallioureux (i). Contrairement à Galien, il sou- 
tient que Tapoplexie est souvent le résultat d'un 
état de pléthore, et qu'elle petit être quelquefois 
guérie, bien qu'elle soit accompagnée de symp- 
tômes mortels. C'est pourquoi il recommande 
de retarder l'inhumation de trois jours. Il dis- 
tingue l'inflammation des plèvres, ou la pleurésie 
proprement dite, de la pleurodynie , dont il place 
le siège dans les muscles intercostaux. U décrit 
exactement la scarlatine, qu'il classe entre la 
petite vérole et la rougeole. Parmi ses descrip- 
tions on remarque celles du tic douloureux et de 
la lèpre. Sa matière médicale est assez variée, 
mais difficile à débrouiller, à cause des synonymes 
qui s'appliquent quelquefois à des substances très- 
différentes. Ses purgatifs favoris sont les myroba- 
lans et la pulpe de tamarinde; et lorsque ces re- 
mèdes ne suffisent pas, il prescrit la scammonée, 
l'aloès et la coloquinte, n ordonne le camphre 
comme un réfrigérant, et insiste sur l'usage de 
l'eau d'orge, mêlée d'un peu de vin ou de vi- 
naigre. Quant à la pratique chirurgicale, Avicenne 
est inférieur à Haly-Abbas et surtout à Albuca- 
sis. n parait cependant avoir le premier recom- 
mandé l'emploi des sondes flexlùes. 

Après le Canon, l'ouvrage le plus important 
d'Avicenne est le Cantica, poème médical, corn- 
et) Qnel^et MognpbM npiNirteiit eette hlatolre à la 
Bélaneotte dont U gaérU te prloce boQltfe. ( Foir plus 
liant, col. 8M. ) 



mente par ATemft (dms te t X to «stm 
d'Av«rroda); Il a été pnbKé par Deatiogin, 
Oronfaigiie, 1649, iii-12.-- Parmi les Mliei(» 
vra^SB d'Avieenne, on remgunqne : Ash^sk^ {k 
Guériaon, SaruOio), mamncrit deU MUiottièqn 
Bodléienne d'Oxford; on y trouve la mcnliai 
d'un aéroHflie tombé dsm 1« Djordjaii, et doift 
le sultan Mabmoud Gfatail Toolnl ie£Ére fabri- 
quer mM épée; — Poenui de Logiez, paMié 
par Aog. Sctamaldars , dana Documemta philo- 
sophtx Arahum , Bonn , 1936 , fai-8* ; traduit ea 
francs par Yaftlier, Paris, 1678 : l'autrar oon- 
meiite avec beaneoup de darté la Lopque d'A- 
ristote , dont II exekit lea Topkpns (l) } — Trot- 
talus de Urinis (tradueten greoqaa), impriné 
dans lé deuxième volutte didder, JPAyaià ë 
medici grœei minores, BaHn, 1842, iii-8«;- 
De Cœto et Mnndo ; iÀifiea; de AàhM ; de Am- 
maliMis, dans un reeoeil pabKé à Veaiae, l&oo, 
în-fol.; — KhotèbM (fixhortatioB), hyanae, 
imprimé en ar^iodiiia Prwerbia quidam Alit , 
Leyde, 1629, ln-8* ; traduit en fm^ par Vat- 
tier dans YÉiégiê du Ti^grai, etc., Paris, 1640, 
in-8®; '^ De Looù ad quem revertiiur hemû; 
Aphorismi de anima; De DeJUtkionihu; Ds 
Dieishne scientiarum, fraitéa traduite ca btia 
par André Alpagns, Tenise, 154«,ifr4*; — ite 
Morbis mentis TraeêaHts, tradott par Vatticr, 
Paria, 1659,iA-8«; — £lft•rdaJtlllmltlMf,ln- 
ducfion latine de Mléh. 6oat) Vcnlae^ 1494, la- 
fol. ; ce n'est qu'une paraphnaa da VEktmre dm 
animaux d'Aristote. 

On attribue k Avioeone lea écrits aldûni- 
ques suivants : Traetatuhu Atehemitc, éédiéaa 
sdMlk Aboal-Haçan (n* 362 des mamnorits anbes 
de la bibliothèque de Leyda); traduit en latin 
dans Ars aurifBra, vol. I, B4le> 1503, ii-6^; 
dans Mang^, Bièliot^êea ehemica, vd. I, Ca- 
logne, 1702, hi-Tol., et dans TMatrmm dkemi- 
ctim, vol. IV; Strasbom^, 1613, in-8*; — i;<der 
animm, imprimé dans Artis ch^nicit Principes, 
Avicenna atque Geàer; Bâle, 1 572 ; — jOi Tine- 
tura metallorum; Francfort, 1630; — Porta 
elementorum; BAIe, 1572; — APîeennx ad 
Hasen regem, epistola de re recta; DetUh 
ratio lapidis physid, dans Theatrum ckemi' 
eum, vol. IV, p. 972-994. 

Quant au traité de Conglutinatitme iapi- 
dum, imprimé dans Manget, BiMiotheea che- 
mica, vol. I (2), sll est réellement authentique; 
c'est peut-être l'eeuvre la plus remarquable d'A- 
vicenne. On y trouve, entre autres , un chapitre 
que les gécrfogues seront peat-ètre enrieox de 
connaître : « Les montagnes, dit l'anleur, pea- 
Tent provenir de deux causes : on eHea sont 
Teffet du soirièvement de la croCtte terrestre, 
comme cela arrive dans un violent ttemMement 
de terre {ut ex vehemtnti motu ierrm eieW' 

(1) rov. M. Satat-Rllafte. D$ te Loft^wê €ÀfiÊMê. 

(S) On le trouve êmA, mw te Ulre ée mimmtOImm Aé- 
ditiùM, daiuGcbrl, régis AraJ^iiio,,faiMMaper/toc(iiw- 
^«terll ; Gedani, 16SI. 
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tur tt&a, a fit fhons);citt été» sottt l'effet de 
Feau qai , en se frayant une route noureUe, à 
creusé des vallées en même temps qu'elle a 
produit des montagnes; car 3 y a deis roches 
molles et des roches dureft. t'eau et le vent 
charrient les imes, et laissent les autres in- 
tactes. La plupart des éminences dû sol oht cette 
origine. Les minéraux Qnt la même origine que 
les montagnes. Il a failli de longues périodes 
(mulia tempera) pour que tous ces change- 
ments aient pn s'accomplir; et peut-être les mon- 
tagnes voqt-elles maintenant en décroissant. » 
— Voilà donc les théories des soulèvements , 
du plutonismê et du neptunisme clairement ex- 
posées. Ce n'est pas tout ; notre géologue d'il j 
a huit siècles apporta les preuves à Tappui de 
ce qu'il avait avancé ; « En effet, cohlihue-t-il, 
ce qui démontre queTeau a^té là la cause prin- 
cipale, c'est qu'on voit sur beaucoup de rochers 
les empreintes d'animaux aquatiques et d'autres. 
Quant à la matière terreuse et jaune qui recouvre 
la surface des mohtagnâi, elle n'a pas la mémo 
oligilleqw le squelette de la montayiex eUe pro- 
vient de la désorganisation des débris d'hôtes 
et de limoa amenés par Feau. Peut-être pro* 
Tioit-die de l'aneieii limon de la mer, qui 
îBondft autrefois toate la terre (qwmdoquê to- 
tam terramcooperuU ) (1). »> — Les paroles qut 
nous tenons de citer forment, en partie, la base 
delà géologie, telle qof on renseigne aiijonrd'hai. 
Le boa sens et l'esprit d'observation qui fondent 
les sdeoees, ne sont pas l'apanage d'en èièele) 
oomuke se l'imagioent les contemporains, tro^ 
dédaigneux envers leurs prédécesseurs. 

Enfin , beaucoup d'owrages d'AviceoBe sottt 
encore inédits ; tels «ont entre autres : Testamei^ 
tum, quod sm iftft tcripsit^ n"* 684 (mamis- 
crits arabes de la bibliothèque de l'Ësourial)} — 
TracUUus de Mtrif , A» 1333, nunuscrit de la 
bibUothèque de L^de; — Cwnpendium medi» 
cinx, n° 37, manuscrit du Vatican '^—Poema de 
Fehrifmset T^mwriàu*, H" «IS, manuscrit de la 
Ubiiothèque d*Oifotd ; — DU Fenetlit ei eêrum 
Curatione,n'' 3tt, manoierit delà bifab'othèqne 
deFtoreDce; ^ PoemadeanHtm cmm corporê 
UnUme, manaRrit des Ubliotbèques d'Oxfort et 
de Leyde( — De ùriu anitius ^mqtte Statu 
post mortem^ manuscrit de l'Eflcurial et de 
Leyde ; —De Dolore moftià élimimindo, n* 505 
de k biMiQlIlèqiie de Leydé; — Tfteoremata 
et exercUationes, manuscrit de l'Escurial et 
d'Oxft«d; on en trouve me traduction syria- 
que, Ipar Gr. Bar-Hebrseus, à la Mbllothèqiie de 
Ftoreace; — De seeUie fixîs, tredirit en 1S66 
en espagnol, par ordre du roi Alfonse ; — Ortt* 
tio de wrporwn eetHeHUim âÈoiu. n* 700 de 
l'EscmM \'-T)rtu^atHsdelAimnedéapkanott 
seiido Oevpore, n"* «8» de lA bMotbèqoe de 
Leyde; — De tnsirymentii âêtrenemèelê, 
n^" 867 de la bftUofhèqoe de Lejrde ; — lifter cTe 

ri) r^.ïLt/lHmiMnde is Chimie, 1 1,^ M. 



JAuica, ii^98S et 1098 delà bibUothèque d'Os- 
fofd)— Traetahte de emine et cmçurio, n* lS8d 
de ià blUiotbèqae de Leyde; -^ De séyw/- 
chrorum Visitatione, n" 980 de la bîbHotiièque 
d'Oxford; •*• Pkg9%cmide Ortu scientéarum, 
n«0443 (mannscrltt latins) de la Bibliothèque na- 
tiodflle. Cette même UbUotbèqne de Paris pos- 
sède mi tnanaserit extrêmemeat précieux, en ce 
qu'il a appartenu à Avioenne Itunaiême. Il se 
trouve sous le tr nos (sBpplésfient de^ manus- 
crits arebesj rédigé pér M. Reânaud), et ren- 
ferme deux traités de GaUen» traduits du grec 
en arabe par Honefen, ilis disaae (transcrits en 
846 de i.-€. ). Sur le finontisplce on Ut ces mots 
(en arabe) : Bn ta poneïsion du pauvre Hos- 
8El!t 8AI ÀBàAiâJM im^finu, uMecàH, VoM 409 
(loi8dei.-€0. F. H. 

XbwHàtÈÊlK. Hat OrMd., éd. Pococks Oxfont, IMt. 
~ llMi-KtMUUEMi. mfil. biofr., pa])Ué par M. deSlane i Pa- 
rts, 1841. - CaMrl, Biblioiheea Ârabico-HUpanu-Bteu- 
riatentt». - Aboalféda, jtnnaleg, op. JJ. Reto-Rll , edit. 
Chr. Adler t Copesaïf ae. I7t»4l. ^ Ibft-Aboa OcelMa, 
Bioir. — KlH>iidéintrt Notice sur Jvictnnt, oubliée par 
Jonrdain, dans les Minet de V Orient, t. IIi, p. 167. — 
^Qstenreld, CefcMcAte ier Jrablsehen JerzU. — Le 
DûMttttn, par Sbea tt TroTcr ; Parlt, 1843. — Mohamned 
BeQ-Yo«iisoaf, Jluikr 00^ Jutcohir; CaJcuUa, 1810. in- 
rpl. - Sprtofrel. Hitt. de la Médecine, édlt. de M. Ko- 
^enbauBi. - Fl'etnd. UMorf 0/ Phptic. - flaUer, Bilbî. 
eMrmr^iea, MCénie* «t metffc. praeUea. — Gfaoaiaot, 
Handitnch éer Bûcherkutide/ùr die aeitere Mediein, 

ATIÉNP8 (Rf^fus Fatus), géographe et poëte 
romain, natif, non pas de l'Espagne, comme en 
l'a prétendu, mais probablement de Volsinium en 
Étrurie, vécut k Rome vers la fin du quatrième 
siède de notre ère , hit deux fois proconsul , et 
eut beaucoup d'enfants de sa femme Plactdie. 
Tels sont les détails que nous donne l'auteur 
d'nn poème latin {Antholog. latin,, n" 278, 
édit. Meyer) adressé à la déesse Nortia. Cet 
auteur, qui se ACMome seulement Su/us, est, 
selon toi^ api^arence, Aviéans lui-même (i). 
Quant à l'dpoque du double proconsulat, nous 
savons, par un passage du code Justinien, 
qu'un Festus fut pcocoosul de l'Afrique en 360 
ou;367 de J.-C.; et une inscriptiongrecque, insérée 
dans le Cùrpue inseript, grmcarum de Boekh ) 
nous i^rend <^'«n Rufus Festus, qui se con> 
cilia l'estime isi Athéniens, fîit proconsul de 
l'Achale. Mais il reste encore à savoir si ces deux 
proooBstis ne fiont réellement qu'un seul et 
même personnage. Saint JérOme , dans son 
oommentaire sur i'Épttre de saint Paul à Titus, 
cite Aviéaos panai les traducteurs latins d'Ara* 
tus, et itfoute que la traduction d'Aviénus fut 
faite quelque temps avant qu'il écrivit son com- 
mentaire (1). Or, eomme saint JérOme mounil 
en 420, Aviénus devait vivre, eomme nous 1^ 

(1) Ce poMie i pMf iNre : R. PfentJt v. c. M sa ai» 
BKAM IfOATVAji, etconvcooe «mal '.FeHus MuiBniêù- 

boles proletque jévieni. 

(S) Silttt iérôttae remarque qoe ce paaaage de Mlliit 
Panl , toO yéç Mti yéwç louév OcC de$ jtpâire»^ 
chap. 17), ae trouve amal dana lea Fbteonènaa d'AraUii, 
quem Cieero Im laUrmm sermonem transMU , et Ger^ 
Monlciu Ctef or, «t miptr AvUnm* 
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Tons dit, T^rs la fin da qoelrième sîède. A en 
juger d'après plusieurs passages de ses poésies, 
AviéDiis était païen et npn chrétien^ comme l'ont 
soutenu qudques critiqaes. 

Les ouvrages qui nous sont parvenus sous 
le nom d'Aviénus ont pour titre : DescriptU» 
Orbis terrx, ou Situs OrlHs, poëme géographi- 
que, composé de 1394 lignes hexamétriques; 
c'est une métaphrase ou plutdt une nonreDe 
édition du Périple (Hepiifrn^^) de Denys. On y 
troure, dans un style animé et assez correct, 
l'exposé des connaissances d'alorsconcemant la 
géograpliie physique et politique; — Or a moH- 
Uma, fragmenten 703 ïambes trimétriques : c'est 
une description des cMes de la Méditerranée, 
depuis ledétroU de Gibraltar jusqu'à Blarseille ; 
le rédt manque complètement d'ordre et de 
méthode : il n'a que l'utilité d'une nomenclature; 
— Aratea Phœnxmena îXAratea Prognostica, 
le premier en 1325, le second en 552 vers 
hexamètres : c'est une paraphrase des Phéno- 
mènes et des Pronostics d'Aratns, avec addition 
de quelques légendes anciennes; — trois petits 
poèmes, dont l'un est adressé à Flavianus 
âtprmecms , pour lui demander quelques gre- 
nades de ses yergers d'Afrique, afin de guérir 
une maladie de bile et d'indigestion; l'autre, 
J>e Cantu Sirentiw, contient le récit d'Ulysse 
et des allusions auxfilles d'Achéloûs; le troisième. 
Ad Arnicas de agro, raconte l'emploi de la jour- 
née à la campagne. Quant aux Breviarium de 
Victoriis ac Provinciis populi Romani ad 
ValenHnianum Augustum, — J)e regionilms 
twbis Roma, — De urbUnu Hispanix me- 
diterraneis , ce sont des ouvrages certaine- 
ment postérieurs au quatrième siècle de J.-C. 
Servius, dans son commentaire sur Virgile, 
lemarque qu'Aviénus paraphrasa , en vers ïam- 
biques , l'Enéide et Tite-Live ; mais il est impos- 
siUe de décider si cette remarque s'applique à 
notre Aviénus. 

La première édîtMm d' Aviénus parut à Venise, 
1488, in-^^". Une nouvelle édition fut publiée à 
Madrid', 1634, fai4*» , et dans ïlaittaire , Opéra 
Poetarum latinorum; Londres, 1713. La 
meilleure édition , ne comprenant pas les Para- 
phrases d'Aratus , est cdle de Wemsdorf, dans 
Pœtx latini minores, La métaphrase de Denys 
Périégète a été publiée séparément par Friese- 
mann, Amsterdam, 1786, hi-8% et dans Bem- 
hardy, GeograpfU grxci minores, vol. I. 

F. H. 

Fabrictns, Bib. latina, t. ifl. - vrernsdorf. PoeUB la- 
Uni Mliu)ref , t. V, p. «11. — Me7er..^fUaolo^ vtU- 
mm tatinomin tpiiframmahm, n* iTT-tm. 

« ATieADOE, nom commun à plusieurs rab- 
bins, écrivains et commentateurs Juife. 

*ATieÂDOR, ATI6DOR OU ABA6DOR. On 

ignore la date de sa vie. H a écrit un commen- 
taire cabalistique sur le Pentateuque, intitulé 
Peshatim Upesahim al ffattora (Expositions 
et décisions littérales sur la loi ), 
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Woif, Btbliaik, a«ftr., III, 7, 8; IV, IM. —Uns CaM. 
manuicHpt. oriet»t, bibUotJL Boid,, U 6*. 

*ATi6ADOE {Abraham-bm-MeslnUlam), 
médecin juif italien et rabbin , vivait dans la 
seconde moitié du quatorzième siède. On a de 
lui : Segullath Melakim (le trésor particolier 
du roi) , ouvrage inédit 

Boni, IMzton. Storieo degL autùr, Ebr^ 1, n. 

* ATIGADOE KAEÂ OU KRA , rabbin juif, 
vivait à Prague au commencement du quinzîène 
siècle, et mourut en 1439. Selon David Ganz, il 
est auteur de la lamentation chantée dans la 
synagogue de Prague en mémoire des juife mas- 
sacrés dans cette cité en 1389, et qui commence 
par ces mots : Hécol HaHala,.. (Chaque 
agneau... ). Selon Basnage, cet événement eut liea 
en 1391, lorsque le peuple de Prague vit les 
juifs célébrer publiquement la fête de Pftqoes. 
On attribue à Avi^or un livre cabalistique 
devenu célèbre , intitulé Sepher HqphUa (le 
Livre admirable). 

Bàrtoloeti, BMioth. ntag. rabb., I, il. - Banage, 
Histotn Oes Juifs. 

*â¥IGâdoe (Ben'Moise)y dit Itotorso, 
rabbin allemand. Il vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle, et mourut le 24 août 1591. Il 
traduisit en allemand le livre des cérémocies 
hébraïques, appelé Machazor, qui était à l'usage 
de toutes les synagogues polonaises. Cette tra- 
duction fut imprimée à Cracovie en 1571, in-fol. 

yioU,BtbUoth. kebr., 1, U; III, 8. 

* ATifi ADOE ( Salomon - hen - Abraham ) , 
écrivain philosophe juif, vivait au oommenoe- 
ment du quinzième siècle. On le croit fils d'A- 
braham-ben-Merhullam Avigador. Son princi- 
pal ouvrage est Sepher Hammahaloth (le Une 
des degrés) ; c'est un traité de morale où se 
trouvent rapportées les opinions des ancieos 
philosophes sur les divers degrés à suivre pour 
arriver à la sagesse et à la vertu. H a aussi tra- 
duit en hébreu le Sphxra mundi de Jean de 
Sacro-Bosco. 

RoMl, DizUm. storioo OegU jitUw, £àr., I, n. 
*ATi6ADOE SOPBBE (le scribe), écrivain 
allemand juif, vivait vers la fin du seizième siède 
à Eisenstadt, en Hongrie, n écrivit un coromeB- 
taire sur le Machasor (voir AviGAnoa-BEif-Moîsc.) 
Ce livre a eu un grand nombre d'éditions, depub 
1594 jusqu'en 1709. 

Wolf, Miblioth. kebr., I , Il ; UI. s. 

* ATiLA , ncm commun à trois artistes distia- 



ATiLA ( François de) , portraitiste espagnol, 
vivait à Séville dans la première partie do 
dix-septième siècle. Ses portraits étaient vantés 
pour leur ressemblance. Il était peintre de don 
Pedro Vaca de Castro, archevêque de Séville. 

ATILA (Bemando de), pemtre espagpiolfVivait 
à Tolède vera 1 560. n était peintre et sculpteur de 
Philippe n, roi d'Espagne. Le chapitre de Tolède 
le chargea des peintures de la cathédrale. H y 
termina en 1568 deux tableaux d'autel : un Saint 
JeanrBaptUte et une Adoraiion des Mages. 
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En 1576y 11 aenlpta le principal autel du monas- 
tère de Saint-DomimqWy à Tolède, el celai de la 
cathédrale de Butgos. 

ATlLA (Jean d'), fondeur espagnol, atta- 
ché à TorAre de Saint-Jérôme, dans TEstrama- 
dore , fit an commencement da seizième siède, 
avec François de Salamanqoe, des ornements, 
festons et figures en fer pour l'église du monas- 
tère de Saint-Jérôme. 

Ceaa Bermodei, DteeUmmrio kUtûrteo, etc. 

AWiLk (Alfimsê) , jésoite« né à Behnonte, en 
Espagne, en 1645; mort, selon les uns, à 
ValladoUd le 12 janvier 1613, selon les autres, 
à Malaga le 21 mai 1618. On a de lui deux 
volumes de sermons; Anvers, 1610, in-4'*. — 
Alfimse AvnjL, jésuite, peut-être identique 
avec le précédent, écrivit en 1583, en espagnol, 
un traité sur le bienheureux saint Second , 
évéque d'AvUa. — Etienne d*Avujl, jésuite 
espagnol, né à Avila en 1549, mort à Lima le 
14 avril 1601 , a publié : De Censuris eccle- 
siasticis Tractatus; Lyon, 1608, in-4»; — Corn- 
pendium Summx, seu Manualis doctoris Nor 
varii , in ordinem alphabeticum redacium; 
Lyon, 1609 , et Paris , 1620 , in-18. 

If. Antonio • BfbL kispana nova, 

ATILA OU DATILA (GiHeS-^rOnSOUs d') , 

hiograpbe et antiquaire espagnol , né à Avila 
vers 1577, mort dans sa ville natale le 1*' mai 
1658. n passa son enfance à Rome, et fût élevé 
dans la maison du cardinal Deza, où il se lia 
d*amitié avec François de la Mata, Jean Idia- 
qiiez et Fr. Cabrera, écrivains distingués. A 
Tàge de vingt ans fl revint en Espagne, et devint 
diacre de l'église de Salamanque. En 1612, il 
lut appelé à Madrid pour remplir la chaige 
d'historiographe des deux Castilles, à laquelle il 
joignit en 1641, après la mort de Tamayo, celle 
d*hi8t(Mriographe des Indes. A l'ftge de quatre» 
vingts ans il vonhitrevoir sa ville natale, pour y 
passer ses deraiers jours. 

Void les ouvrages d'AvQa dans lenr ordre 
chronologique : DeelarOiCUm del Toro de Piedra 
de Salamanea, y de atros que se haUan en 
otrus partes deCasMla ( explication du Taureau 
de Pierre de Salamanque, et d'autres qu'on 
trouve dans diflércntes parties de la Castille) , 
Salamanque, 1 597, m-4<> ; •— Antiguedades de la 
ciudad de ScUamanca, Vidas de sus obispos, 
y cosa sucedidas en su trempa ( Histoire des 
antiquités de la dté de Salamanque, ou des vies 
de ses évéqnes, et événements contemporains ), 
Salamanque, 1606, in-4* : c'est un desprindpaux 
ouvrages de l'auteur, plus intéressant peut-être 
pour la biographie que pour l'archéologie : l'his- 
toire de Salamanque ne comprend que quarante 
pages , tandis que phisde dnq cents pages sont 
consacrées à la vie de ses évoques; — Vida y 
Heehos del M. don Alfimso Tostado de Mct- 
drigaly obispo de Avila; 1611, in-4'' : c'est la 
biographie de Tostado ; — Historia del Origen 
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del Santo Christo de las Baiallas; 1615, 
in-4^ ; -— ReUxcion del asiento de la primera 
piedra del Colegio de la compania de Sala- 
mancay 1617, in-4^ : sur le titre des trois ou- 
vrages précédents, l'auteur s'écrit Davïla ; — 
Teairo eclesiastico de las Ciudades y Iglesias 
cathédrales de Espcma^ 1*' voL, Salamanque, 
1618, ouvrage resté inachevé; — Teatro de las 
Grandezas de Madrid, carte de las Reyes ca- 
tholicos de Espana; Madrid, 1623, m-fol. : 
c'est le premier ouvrage de ce genre publié sur 
la capitale de l'Espagne ; on y trouve des no- 
tices biographiques fort étendues : celle qui oon* 
cerne le roi Philippe m ne remplit pas moins de 
cent pages ; — Compendio de las Vidas de las 
ghriasos San Juan de Mata y Félix de Valais ; 
Miadrid, 1638 , m-4^ ; vies des deux fondateurs 
de l'ordre de la Samte-Trinité ; — Historia de 
la Vida y Heehos del rey dam Henrique Jll 
de Cos^to; Madrid, 1638, petit m-fol. (Vie du 
roi Henri, qui régna de 1379 à 1390) ; on y trouve 
des détails curieux sur Vincent Ferrier, le conver- 
tisseur des Juifs et des Maures , ainsi que sur 
les papes Benoit xm et Martin IV; >- Teatro 
eclesiastico de las Iglesias metrapalitanas y 
Catedralesde las reynos de las dos Castillas, 
Vidas de sas Arzobispas y Obispas, y casas 
memorablas de sas sedes ; Madrid, 1** vol.» 
in-fol., 1645; 2* voL, 1647; 3* vol., 1650; 
4*vol., 1653 (datedu privilège) ou 1700 (date du 
titre) : cet ouvrage capital, qui devait avoir dnq 
volumes, est la continuation du Teatro eclesias" 
tUso de lasciudades, tic,, mais sur un plan dif- 
férent, n est précieux pour l'histoire ecdé- 
siastique de l'Espagne, mais il est mférieur 
à d'autres ouvrages analogues, tels que la Gal-^ 
lia Christiana et Yltalia sacra d'UgheUi. 
V Espana Sagrada de Flores et de Risco, en 
46 vol. in-4^, qui devait suppléer au Teatro 
eclesiastico d'Avila, renfenne beaucoup de dé- 
tails mutiles. Enfin, à cette liste il faut «jouter 
encore : Mémorial de las Servicias persanales 
de dan Baltasar deSaavedra, caballera del 
orden de Santiago, y de las de sus ascen" 
dientes y pragenitores ; Madrid, 1649, in-8^; 
— la Vie de Philippe fil, faite par ordre de Phi- 
lippe rv, laissée en manuscrit : c'est un abrégé 
de la vie de Philippe JII , imprimée dans Gran- 
dezas de Madrid, F. H. 

Nie. Antonio, BWMkêea hitpana ncva, 1, 8. — Meo- 
sel, Bibliotàeea Hittorica, L Vl,p.6l,t4«, Mt. 

ATILA ( Jean n' ) , prédicateur espagnol , sur- 
nommé l Apôtre de V Andalousie, né en 1500 
à Almodovar-del-Campo, dans la Nouvelle-Cas- 
tifie; mort le 10 mai 1569. Il passa quarante ans 
de sa vie à prêcher la foi dans les villes et les 
montagnes de l'Andalousie. H a écrit en espagnol 
un gruid nombre de lettres édifiantes , et plu- 
sieurs traités de piété. La vie et les oeuvres d'A- 
vila ont été publiées par Martin Ruiz : Vida y 
obras de Juan de Avila , predicador aposta- 
lica de V Andalutia ; Madrid, 1618, 2 vol. in-4'' , 

28 
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xâmpriméscB 1757; InducttoD françaiBe par 
Araaold d'Andaiy, Paris, 1673, in-fol. 
HleotaM AatODlo, Bièliothêea hUpananopa, urtkde 

*ATILA (Louii Lobera d*), médecin espa- 
gnol , Tivait vers 1540. Il devint médecin de 
Charles V, qui ne pouvait se passer de lui; il 
le suivit oonstamment dans toute l'Europe et 
jusqu'en Afrique. On a de lui : Regimenio de la 
Salud; De la Esterilidad de homibres y mu- 
gères, y e^ermedades de los ninnos; Yallado- 
lid, lô&l i^ De los quatro ei^ermedades cor- 
tesanas, ^ota artelica, sciatica, maies depie^ 
dra, vuinones y h\fada, y mal de bubas ; To- 
lède, 1544 , in-fol., traduit en italien par Pierre 
Lauro; Venise, 1588, in-S*" ; il recommande con- 
tre la syphilis les frictions mercurielles adminis- 
trées tous les deux jours, et d'éviter avec soin le 
contact de Tair ; — Vergel de sanidad ; à ban' 
quête de cavalleros y orden de vivir ; Alcara 
de Henarez, 1542 , in-fol.; — De morbo gallico ; 
Venise, 1660, in-fol., p. 321. 

Dietumnaire des teieneet médUalei, t, !•'. 

AViLA (Sanche n*), célèbre général espa- 
gnol , servit d'abord sous le duc d'Albe , puis , en 
1574, sous Requesens, qui succéda au duc d'Albe 
dans le commandement des troupes espagnoles 
dans les Pays-Bas. 11 défit Louis de Nassau au 
combat de Moke, et livra k ville d'Anvers à la 
fhrie espagnole. Il fut tué au siège de Maëstricht. 
Brantôme l'a mis au nombre de ses grands capi- 
taines , et s'exprime ainsi sur le siège d'Anvers : 
a Ces braves et déterminés soldats ( les Espa- 
« gnôles) donnèrent la teste baissée dans les 
« retrauchements, en criant : San tagoi San 
n lagoî ffespaha I- Hespana i et de prime abor- 
« dade donnèrent à cetuy que tenoient quelques 
ce six cens François qui pour lors s'estoient mis 
« avec les estats , qui estotent tous vieux soldats 
fl qui, par plaisir et par courage, s'estoient dé- 
A bandés des vieilles garnisons des frontières de 
« Picardie et de Champaigne. Tout ainsy que les 
« Espaignols les ass^lirent vaillamment, les 
« Fnnçois leur respondirent bravement; car ils 
« allotent per à per; qui fot cause que les Espai- 
(cgnols s'escrièrent : Estes son Franceses; 
n dexamoles; que son diables : vamos à com- 
« bâtir los hômJbres, Cest-à-dire : « Ceux-cy 
K sont François : laissons-les, car ce sont diables, 
« et allons combattre les hommes. » Et courants 
«du long de la tranchée, vindrent où estoient 
a les Flamans , Allemands et quelques Anglols , 
<t qu'ils faussèrent et emportèrent fort aisément, 
« de sorte que Sauve qui peut pour les estats, 
« et pour les Espaignols Tue qui peut, et de sui- 
« vre la victoire tousjours criants : « San logo ! 
't San lagoî Hespana! Hespana î Sierra l 
n Sierra! came! 'came! à sangrel à sangre! 
« àfuego ! à fuego! à saco! à saco! » Et par 
« ainsy donnèrent si bien la chasse à l'ennemy, 
n qu'il en demeura beaucoup de morts sm* la 
« place. Le jeune comt^ d'Aigucmont se sauva 
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« avec les François^ qui se aatitèrent el nUiè* 
« rent bravement *- Je tiens ce conte tant d'an- 
« cuns soldats firançois qu'espaignols que j'enlrs- 
« tins quelque temps après cette deslaicte , estans 
« venus à la cour de Blols, aux premiers estats. 
« Les victorieux estans absolus maistres de la 
« ville commencèrent à bien la piller et se (aire 
« tous riches : car trois mille hommes butiné- 
« rent une ville qui estoit assez bastante pour 
« saouller et rassasier une année de cmquante 
a mille hommes. » 

oeuvres de Brantôme, édit. Bo^oo, t. !•'. liO et m. 

A¥iLA ( Sanche o' ), évèque de Murde , théo- 
logien espagnol, né à Avila en 1546, mort le 6 
décembre 1625. H fut successivement évèque de 
Murcie, de Jaén, de Sagpnte, et de Placentla. 
On a de lui , en espagnol : de la Vénération qw 
Von doit aux corps des saints et à leurs rt- 
ligues f etc., Bladrid, 1611, in-fot. ;des sermons, 
Baeza, 1615, in-4*; — quelques autres ouvrages 
de piété, ln-4* ; — une traduction espagnole des 
Soupirs de saint Augustin; Madrid y 1601, 
1626, fal-16. 

Nie. Antonio , MobOotheea kispana nova. 

* AVILA (ThomaS'Louis-Vittoria d'), con- 
positeur espagnol , vivait vers la fin du seizième 
siècle. On a de lui : Motetta festorum tatins 
anni eum eommuni sanctorum, quatuor, 
quinque, sex et octo vocibus; Rome, 158S. 

yeua , BiograpkU mUveneUç ém MwêMtms. 

AVILA V ZUHIISA (don Louis d'), hIstoM 
et diplomate espagnol, natif de Plaocntia dans 
FEstramadure, vivait dans la premièie moitié du 
seizième siècle. 11 fut envoyé en ambassade au- 
près des papes Paul IV et Pie IV pour presser les 
opérations du concile de Trente, aecompa^ia 
Charles-Quint dans la guerre de l'Allemagne, et 
commanda en 1552 la cavalerie an siéffi de 
Metz. On a de lui des Commeniarios de la 
guerrade Alemana, heeha de Carlos V^entl 
ano 1546 y 1547. Cet ouvrage, dont Charles- 
Quint faisait un cas tout particulier , est regardé 
comme une lieurense imitation des Commen- 
taires de César ; Madrid, 1549, in-8*. U fut tra- 
duit en italien, 1549, hi-8*; en latin, Anvers, 
1550, in*8<*; en allemand, par PhOippeMagnus, 
duc de Brunswick, Wolfenbilttol, 1557, i»4*; et 
en français par Matliieu VaulcIUer; Anvers, 1650, 
in-S**; par Gilles Boileau, Paris, 1551, in-8^ 

N. Antonio, Btbliotheea kUpana nova. — Uiî mou. 
Histoire universelle, édU. 1740, H, il. — Vcn j Zuùisa, 
Epitome de la f^ida de Carlos f , «5, IIJ, UJ, etc. - 
Sandoval. f^ida y Hechos de Carlw r. II. 4M. - McD- 
ckenliM , Seripîùres rermm CermanUarum» Ml, lUt. 

ATILBE (Augtistin'Charlesvl'), architode 
français, né à Paris en 1653, mort à Montpel- 
lier en 1700. Jeune encore , il s'était embarqué à 
Blarseiile pour aller étudier à Rome ; la felouque 
qu'il montait fut prise par des pirates; mené à 
Tunis, il y fit le dessin d'une magnifiqoe roos^ 
quée, cequihii vakitsa liberté. Deux ans après 
il était à Rome, éhidiant les chefe-d'œuvre an- 
tiques. On lui doit la bdle porte du Pérou, en 
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forme d'are de trkxmplie élevé à M ontpdlier 
en llioimenr de Loais XIV; et, dans la même 
viQe, le palais de rarclieT6clié. Lee états de Lan- 
guedoc créèrent pour Ayiler, en 1693, le titre 
d'architecte de la province. On a de lui : un 
Cours d'architecture, 2 vol.in-4*; 1738, 1750 
et 1755. Mariette > joignit des dessins et des 
remarques utiles ; — Dictionnaire de tous les 
termes de /^architecture civile et hydrauli- 
que, 1738; — un Commentaire sur Vignola; 
et une traduction de l'italien du sixième livre 
de r Architecture de Scamozzi. 
Abbé de FoDtenay, DietUmnaire du jirtistet. 

* ATiLBS ( Manuel Leitam dk), compositeur 
portugais, né à Portalègre au commencement du 
dix-septième siède. Il était maître de chapelle à 
Granada yers 1625. On trouve Tindication de plur 
sieurs messes manuscrites de sa composition à 
huit et à seize Toix, dans le catalogue de la lu- 
hliothèque du roi de Portugal. 

Machado, Bibl. iMtU., t lU, p. M*. *- FéUi, Biogra- 
phie univtrêeUe dm Mutieient, 

*ATiEOM {Jacques uBAnLiBa n*}, juris- 
consulte français, Ttralt dans la seconde moitié 
du seizième siècle. H était avocat an présidial 
d'ÉTreux. Il fit des commentaires de la coutume 
de Normandie ; le premier président Groulard 
les fit imprimer sans nom d*anteur. On crut 
qu'il voulait s'attribuer le mérite d'un ouvrage 
qui ne lui appartenait pas, et on le lui reprocha; 
mais fl répondit : « Ce livre est tant beau qu'A 
ne peut étire l'œuvre que de Jacques d'Aviron. » 

Le Brasseur, HiiMre d'Évreux. — Froland , ReetuU 
d*arriU, p. 8S6. — Moréri, DiettonnaiTû hittwrique. 

* A¥is ( Jean ) , médecin français, virait dans 
la deuxième moitié du quinzième siède. H était 
doyen de la faculté de Paris en 1471 , lorsque 
Louis XI emprunta de la faculté le Rases pour 
le faire copier. Le président Jean de la Driesche, 
chargé du roi, laissa en gage, à la faculté, de la 
vaisselle d'argent et autres objets précieux, 
comme on l'apprend par la lettre de la faculté à 
Louis XI , écrite à ce si^et. Dans cette lettre, le 
livre est défini totum continens Rosis. Jean 
Avis ftit un des quatre députés de la fiiculté qui 
assistèrent avec le doyen aux conférences qui se 
tinrent à Paris en 1473 , par ordre de Louis XI , 
pour la réforme de l'université : ce lut dans 
ces conférences que la condamnation des nomi- 
nalistcs Ait résolue. Jean Avis est nonuné dans 
redit que Louis XI lança contre eox, le 1*^ mars 
1473, à Sentis. 

Morén , Diet. Mtt. - Ifaad«, jdddttUm d VhUMrê de 
lAmiê XI, flk. XT et V. 

ATiBOH {Charles) , nmlden anglais, né à 
Neweasfle an commencement du dix-huitième 
siède , Bort le 10 mai 1 770. Élève de Gemiuiani, 
il fol oigmnsie de sa ville natale. On a de hii : 
An Bssay on musical expression , Londres, 
1752, iB^12; — deux eenvres de sonates pour 
piano, avec accompagnement de deux violons ; — 
quarante-quatre concertos pour violons; — 
PsawMS de Marcello, avec des paroles an(^ 



ses; >- AvisoB soutient, dans son Essai sur fex-' 
pression musicale, que Marcello et Geminiani 
sont supérieurs à Haendel : assertion fort extraor- 
dinaire, au moins quant au second , et qui devait 
déplaire beaucoup en Angleterre; aussi parut-il 
dans la même année un petit écrit mtitulé Re- 
marks on M. Avison's Essay on musical ex- 
pression, ^an& lequd l'auteur est traité d'igno^ 
rant, et qu'il a eu besoin d'employer la plume 
d'autrui pour écrire son livre. On croit, en ef- 
fet, que le docteur Brown et Mason l'aidèrent 
dans la rédaction de son Essai. Les remarques 
sur l'ouvrage d'Avison sont du docteur Hayes, 
professeur de musique à Oxford. Avison fit à ces 
remarques une réplique, qui fut insérée dans la 
seconde édition. La troisième a été publiée k 
Londres en 1775, in-8°. 
Bngl* DM. of miMto. — Fétls, Biogr, des Musicieru. > 

AVISSB ( ), littérateur français, né à 

Paris vers 1772, mort en 1801. H servit d'abord 
comme mousse, et perdit, à l'ftge de dix-neuf ans, 
la vue, dans un voyage sur les côtes d'Afrique, 
n devint ensuite pensionnaire et professeur à 
llnstitut des aveugles, fondé par Haûy. Avisse 
ne touchait que huit cents francs par an comme 
professeur de grammaire, somme qui lui suffisait ' 
à peine pour vivre. H avait un certain mépris 
forcé de la richesse, qui lui venait de Sénèque , et 
une gaieté inépuisable, que lui avait communiquée 
Horace. 11 eut l'idée bizarre d'envoyer la requête 
suivante à Bonaparte, premier consul, avec la 
note de son boulanger : 

11 est plaisant, ce boulanger faroncbe. 
Qui ne soorlt que les Jours de paiement. 
Et qui permet que le malheur le toudie , 
Quand U a touché mon argent. 
Jemie et sage héros , ne crois point que Je raille : 
Je serais homme à t'envoyer ma taille. 
Dans la doulcor qui m'accable anjourd'hul , 

Je m'adresse au consul suprême. 

Eh bien I J'écrirais à Dieu même , 

SI la poste allait Jusqu'à lui. 

Le Directoire avait apporté une grande révolu- 
tion dans les modes des fenmies. On s'habillait 
à la grecque et à la romaine , tandis que de 
jeunes filles se drapaient en vestales; d'autres, 
au contraire, se costumaient dans le goût des 
statues grecques, en Vénus et même en Phry- 
nés. Avisse, qui était avenue, se promenant un 
Jour dans le jardin du Luxembourg, se heurta 
contre une jeune personne vêtue plus qu'à la lé- 
gère, n improvisa aussitôt les vers suivants : 

Voos embellir pour mol serait nne folle : 

Je TOUS rat dit cent fols déjà. 

J9 n'entends point qu'on aolt JoUe , 

Et J'ai mes raisons ponr cela. 
Un bonnet simple , une robe commode , 

Il n'en faut pas pins ponr briller; 
Et puis, lorsque Ton Tcut s'habiller à la mode 

On n'a qu'à se déshabiller. 

Les Œuvres dP Avisse, publiées en 1802 par Dd- 
pierre, se composent de quelques pièces fugi- 
tives et de fragments de traductions médiocres. 
On y trouve ausd la Ruse d^un Aveugle, co- 
médSe en un acte et en vers. A. Watbipon. 

28. 
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Ddplerre da TrembUy, Notiôêbiog., en tète det Œu- 
vres ^Âvisse, — Quérard, la France littéraire, 

ATissB (if^i^nnc-iYanfofe), poète comique 
français, né à Paris le 4 août 1694 , mort te 23 
décembre 1747. Ses parents le destinaient à la 
magistratare, mais ses goûts l'appelaient vers la 
carrière des lettres. Cependant il allait acheter 
une charge à la chambre des comptes, quand sa 
fortune se trouTa compromise dans les agiotages 
de la me Quincampoin. CesX alors que, cédant 
aux conseils de Lamotte-Houdart, qui lui re- 
connaissait une certaine rerve dans le genre co- 
mique, il se tourna vers le théfttre : sa première 
comédie, le Divorce^ ou les Maris mécontents , 
lut jouée au Théfttre-Français en ayril 1723. On 
a encore de lui : la Réunion forcée , comédie , 
1730; — la Gùuvemante, comédie en trois ac- 
tes , représentée au Tbéâtre-Italien en 1737 ; — 
le Valet embarrasêé, ou la Vieille anuntreuse, 
comédie jouée aux Italiens en 1 742 ; — Zcs Petits- 
Maîtres, comédie en trois actes et en vers, 1743 ; 
— traduction en vers de dix odes d'Horace; — 
Lettre àla Chaussée sur le Préjugé à la mode; 
Paris, 1735, in-12, etc. La Gouvernante a 
donné, dit-on, à CoUin d'HarletriUe Tidée de sa 
pièce du Vieux Célibataire, et le Valet embar- 
rassé, cdledu célèbre opéra-comique Ma tante 

Aurore. 
Qoérard, la France littéraUre. 

*ATiT (Jean-Baptiste) y mécanicien, né au 
Puy en Yélay (Haute-Lohe), mort à Toulouse 
en 1837. FUs d*un négociant , il suiTÎt d'abord la 
carrière du commerce à Lyon. H vint ensuite à 
Paris , où il suivit quelque temps les cours do 
sciences appliquées, et obtint, sous le gouverne- 
ment de Charles X , un emfdoi au ministère de la 
guerre. H abandonna cette nouvelle position, 
pour se livrer à l'étude de la mécanique. Il de- 
vint l'inventeur d'une montre solaire fort ingé- 
nieuse , sous la figure d'un globe. Cette invention, 
couronnée en 1825, à la suite de l'exposition des 
travaux de l'industrie nationale , lui mérita une 
médaille d'encouragement Avit était membre 
de la Société des lettres, sciences et arts de la 
voie du Puy. V. db Lbstanc. 

AYiTABLB (BUûse M4G0LI d'), littérateur 
italien, vivait à Naplesdans le dîx-septième siècle. 
On a de hri : Vies des membres de P Académie 
des Arcades ; — Lettres sur la théologie mo* 
raie; poèmes lyriques, qui se trouvent dans 
plusieurs oollections, et un drame intitulé il 
Torzone; Naples, 1701, in-12. 

Mauadielll, Seriitori d^ItaUa, 

ATiTABLB (Comeille), écrivain de Tordre 
de Saint-Dominique, né à Naples à la fin du 
seizième siècle, mort en 1636. On a de lui : 
Délia vera vita religiosa, traité auquel sont 
joints plusieurs sermons ; Naples, 1605, in-8*'. 

MASsocbeltt, JerUtori tf'/talta. — Toçpï, Biblioteea 
Napolitana, p. <7. 

ATiTABLB ( Pierre ), missionnaire napolitain, 
se fit théatin à Bisonto en 1 607, et mourut à Goa 
en 1650. Il fut nommé, par la congrégation de la 
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Propagande, préfet des missions en Géoigie et 
dans les Indes. On a de lui : ZM ecclesiastico 
Géorgie statu, adpontificem Urbanum fllf, 
historiea relatio; Rome. 

Prançoi* Maggl, f^ita d'Avitabile Pietro. — Mazzii. 
chelU, ScHttori dritalia, 

A¥iTUS , nom commun à plusieurs personna- 
ges célèbres, rangés ci-dessous dans l'ordre chro- 
nologique. 

* AVITUS (Jules) , gouverneur des provinces 
de Mésopotamie, d'Asie et de Chypre, sous 
l'empereur Sévère, vers l'an 200 de J.-C. Il atait 
épousé Moesa, sœur de l'impératrice Julie. Il 
en eut deux filles , Julia Semis et Julia Mammea. 
La première fut mère de l'empereur Héliogabale, 
qui, entre autres noms, prit celui dAvitus à cause 
de son grand-père. 

Dion Casslos, LXXVin, 80. — Hérodicn, V. s. 

* AVITUS ( Gallonius ), gouverneur de la pro- 
vince de Thrace sous l'empereur Aurélien, ver& 
l'an 260 de notre ère. Il est seulement c(Mmu par 
une lettre que lui écrivit l'empereur, pour toi 
confier le payement d'annuités destinées à des 
chefs goths qui étaient retenus en otage à Périn- 
the (en Propontide), près de la mer de Mar- 
mara. Opitius lui attribue YAllocutio sponsalis, 
commençant par ces mots : Linea constricto de 
pectore vineula solve, reproduite dans V Antho- 
logie, 

Flavius Voplacua, yita Jurel. - Meyer. .Ântkotoçia, 
IM. - Wemsdovf p PoeUe latini miaores, L IV, pan li. 
page 501. 

AVITUS (MarcuS'MxcilHis), empereur d'Oc- 
ddent, mort en 456. On ignore l'époque de sa 
naissance, et Sidoine Apollinaire, gendre dAiritDS, 
n'a pas manqué d'entourer l'enlance de cet em- 
pereur des indices extraordinaires que l'on aime 
à donner pour précurseurs à l'élévation de cer- 
tains hommes. C'est ainsi qu'au rapport da 
poète, le jeune Avitus aurait tué dans une partie 
de diasse une louve affamée qui allait se jeter 
sur lui. Mais, tout en se livrant anx exercices 
du corps, il ne négligea point la culture de Fes- 
prit. Issu d'une famille gauloise de l'Auvergne, 
qui avait compté parmi ses membres des préfets 
du prétoire, des patrices , des maîtres des mi- 
lices, le futur empereur fut d'abord sénateur 
romain ; il fut ensuite chargé d'aller demander à 
Honorius la remise d'un impôt qui pesait sur les 
populations arvemes. Le jeune envoyé fiit ap- 
puyé dans cette occasion par Constance, akHt 
tout-puissant à la cour dHonorius, et derenu de- 
puis collègue de cet empereur, ^rès s'être ac- 
quitté de cettemission, Avitus aUa visiter à Tou- 
louse le roi des Yisigoths, Théodoric I", dont il 
gjagna l'amitié. Il ne s'en tint pas à oes senrioes 
pnrementdvfls : on le vit, en diversesienoontres, 
combattre bravement sons les drapeaux d'Aé- 
tius. En 439 , étant devenu préfet du prétoire 
des Gaules, Avitus obtint du roi des VIsigoths 
une trêve que ce prince avait constamment re- 
fusée aux ^éraux romains. La Ganlen*eut qu'à 
se louer de Tadrainistration de son préteur. A 
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rissue de ces fonctions si sagement remplies et 
dont on ignore la dnrée, Avitas rentra dans la 
vie privée. « Homme de plaisir et homme d'é- 
tode, épicurien patriote, dit M. Amédée Thierry, 
Avitoa venait, à l'expiration de chacune de ses 
charges, s'ensevelir dans sa détideose villa d*A- 
vilaonm, qu'il avait foit construire à Tendroit le 
plus agreste de.ses montagnes, sous un rocher 
couvert de sqiins, au milien d*eaux jaillissantes et 
sur la lisière d'un petit lac. Jl y menait une vie 
tout à la fois vohiptiiense et ocoipée, en compa- 
gnie de ses livres, des gens de lettres qui affluaient 
chez hii de toutes parts , et des femmes élégantes 
de la province. Des fenêtres de sa bibliothèque, 
où les beaux esprits venaient rédter leurs vers et 
leur prose, on apercevait les bains thermaux qu'il 
avait fait bfttir à grand» finis pour l'agrément de 
ces hâtes et le sien. » 

On ne ferait ni mieux ni plus philosophique- 
ment de notre temps; et, à lire ce tableau d'in- 
térieur, on oublie quil s'agit de retracer la vie 
d'un personnage appartenant è un siècle où des 
barbares de tontes races venaient ébranler et 
faire chanceler sur ses bases le vieux monde 
romain. Les secousses qu'imprima à l'empire 
l'invasion d'Attila, vinrent arracher Avitus à sa 
paisible retraite. En 451, il reçut d'Aétius la mis- 
sion expresse d'aller trouver à Toulouse le roi 
Théodoric II , pour obtenir qu'il s'alliât avec les 
Bomains contre Attila. Théodoric alla avec un 
de ses frères à la rencontre de l'envoyé d'Aé- 
tius. Us entrèrent tous trois dans Toulouse ; Avi- 
tus s'avançait entre les deux princes : c'était la 
place d'honneur. Il réussit dans sa mission, et 
obtint que les Yisigoths se joindraient aux Ro- 
mains contre les Huns. On ignore si Avitus se 
trouva à la bataille de Châlons, livrée dans la 
même année. Toujours est-il que son interven- 
tion contribua au gain de la bataille, en donnant 
aux Romains un puissant allié. 

Dans l'intervalle on apprenait à Toulouse la 
mort de l'empereur Petronius Maxime, et le sac 
de Rome par Genséric et les Vandales en 455. 
Avitus fut pressé par Théodoric de prendre la 
pourpre, et les populations gauldses et romai- 
nes allèrent au-devant de l'ambition de l'allié du 
roi des Yisigoths. 

La noblesse narbonnaise, assemblée à Ugemi 
on Ugeinum (Beaucaire), y proclama Avitus; 
selon d'autres témoignages, ce fut à Arles , où il 
rencontra en même temps Théodoric. Rome ne 
témoigna pas moins d'empressement que les 
Gaules; et Avitus devint empereur en l'an 455, 
malgré les intrigues d'un compétiteur du nom 
de Marcelfinus et de ses partisans. Le nouvel 
empereur fit part à Biarden de son âévation à 
l'empire, et lui demanda son alUanoe. Bfarden 
reconnut son collègue, sans rien changer à 
l'ordre des consuls établis. Le 1*' janvier 456, 
Avilus célébra son entrée au consulat. Le poème 
que Sidoine composa et lut en cette occasion, 
fot récompensé par l'empereur d'une statue 



d'airain qu'il fit ériger à Sidoine dans un portique 
de la place Trajane. 

Mais un événement autrement grave signala 
cette année : ce fut l'invasion d^ Suèves en 
Espagne. Tliéodoric, appuyé par Avitus, marcha 
contre eux, défit leur roi Réchaire, le fit pri- 
sonnier, et mit fin an royaume des Suèves. L'em- 
pereur lui-même eut à repousser l'attaque des 
Vandales, avec lesquels il tenta vainement de 
conchire un traité. Leur flotte, composée de 
soixante vaisseaux, fat rencontrée et défaite dans 
le voisinagede 111e deCorsepar le comte Ridmer, 
qui les vainquit encore près d'Agrigente. Ce fut 
un dangereux appui pour Avitus que cdui du 
vamqueur, cyii mit tout en oeuvre pour fiiire des- 
cendre l'empereur de son trône , et qui y réussit, 
grâce à la participation du sénat, devenu ennemi 
d'Avitus. Cette défection du premier corps de 
l'État prit sa source, sdon quelques chroniqueurs, 
notamment Grégoire de Toura, dans les moeurs 
relâchées de l'empereur, ébloui par sa grandeur. 
Théodoric, occupé alors en Galice, n'eut pas le 
temps de venir en aide à son allié, qui fut défait 
par Ridmer le 16 ou 17 octobre 456. Celui-ci 
voulut bien laisser l'empereur occuper le siège 
épiscopal de Plaisance. Avitus n'y demeura pas 
longtemps : craignant pour ses jours qu'il croyait 
menacés par le sénat, il vint mourir sur le che- 
min de Brioude en Auvergne, où il se rendait 
pour se retirer dans l'église de Saint-Julien. Il 
dut regretter, à ses derniers moments, l'époque 
où il se repCNuit philosophiquement de ses fa- 
tigues administratives. Un mot de Bossuet ré- 
sume tout le règne d'Avitus : « B fat, dit-il, au- 
dessous de sa réputation. » V. Rosenwald. 

Sidoine Apollinaire. Panemfrieus jtvito ÂvtvuMto m- 
eero dictus. — Grégoire de Tours, OM. Franeorum, 
11, 11. — Idace, Ckrcnicon, ~ TlUemont, HiiUÂn dn 
Empereurs, — Gibbon, Décliné mf fall, c 86. » Bol- 
Undntp Aeta SanetùrumJ^ févr. — Bo«aet, DUemm 
sur F Histoire universelU, — Lebeaa, h Ut, du Boê-Ew^ 
j^re, aonolée par Saint- Martin, t VI. - M. Am. TUteny, 
Revue des Deux Mondes, 1*' man ISa. 

ATiTUS OU A¥1TB {Sextus^AMmus-Ecdi' 
dits, saint) , évèque de Vienne, né vere le milieu 
du cinquième siècle , mort le 5 février 525. De la 
même famiOe que le précédent, il succéda , en 
490, à son père Isidus ou Hesychius dans l'é- 
vèché de Vienne. A cette époque le célibat des 
prêtres n'était pas encore institué, et la dignité 
épiscopale était souvent transmissible en ligne di- 
recte. Avitus fat élevé dans la oAison paternelle , 
et s'acquit bientât la réputation d'un homme 
versé dans les sciences divines et humaines, n 
ne se distingua pas moins par sa charité. On ra- 
conte qu'il paya la rançon des Italiens captifs 
que saint Épiphane , évèque de Pavie, vint en 
4*94 chercher à la cour des rois des Burgondes. 
Sa position et ses qualités personndles le mirent 
en rapport avec les princes de son temps. Gon- 
debaud, roi des Burgondes, quoique arien, 
chargea Avitus de tirer de l'Écriture les argu- 
ments les plus forts contre l'hérésie d'Eutychès, 
afin de les envoyer à Anastase, empereur 
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d'Orient; il rengagea encore d'écrire contre Nés- 
tonus y et de réfuter la doctrine de Faust de Ries 
sur la Talidité de la pénitence à rarticle de la 
mort. Gondebaud aimait lui-même à discuter 
avec ÀTitus sur la nature du Fils, sur la consub- 
stantiatité des trois personnes composant b Tri- 
nité ; mais il persista dans Tarianisme, malgré les 
preuves théologiques émises par saint Rémi et 
les évêques du pays des Burgondes, dans la 
célèbre conférence tenue, en 499, à Sardinia- 
cum, village voisin de Lyon. Au rapport de 
quelques historiens, Avitus, pour punir Gonde- 
baud de son obstination, fit envahir la Bour- 
gogne par Clovis, roi des Francs, avec lequel il 
entretenait nne correspondance intime , depuis 
qu'il avait aidé saint Wast et sai/lt Rémi à le 
convertir au christianisme. Mais Sigismond, fils 
et successeur de Gondebaud , abjura Tarianisme, 
et fut rois au nombre des saints. 

Avitus fut véritablement le chef des évèques 
orthodoxes de la Gaule. En 499, il soutint Sym- 
niaque contre l'antipape Laurent, et en 517, 
sons le pape Hormisdas, successeur de Sym- 
maqne, il s'occupa de réconcilier l'église de 
Oon^tantinople avec ceUe de Rome. Dans la 
même année, il présida le concile d'Epaone, dont 
les règlements furent en grande partie son ou- 
Trage. Enfin, il gouverna pendant trente-cinq 
ans, avec une sage fermeté, le diocèse de 
Vienne. Les ouvrages d' Avitus, comprenant des 
lettres, des sermons et des poésies, ont été 
publiés par le P. Sirmond , Paris, 1C43, inrS'*, 
avec des notes,, et dans le t. U des œuvres 
diverses du P. Sirmond (Paris, 1C96, 5 vol. 
in-fol.). On n'y trouve pas l'homélie sur le troi- 
sième jour des Rogations, instituées depuis peu 
par saint Mamert, prédécesseur du père d'Avitas 
au siège de Vienne; cette homélie fut découverte 
par donMartène, qui l'inséra dans le t. V, p. 49, 
de son Thésaurus Anecdotm On tnmTe, dans le 
t. V du Spicilegium de D. Luc d'Achéry , la con- 
férence qu'eut Avitus avec .les évèques ariens, 
en présence du roi Gondebaud. Les lettres d*A- 
vitus sont au nombre de quatre-vingt huit : elles 
traitent de divers points de discipline ecclésias- 
tique. De toutes les pièces de poésie qu'il avait 
composées, il ne nous reste que six poèmes 
en Ters hexamètres : l*" sur la Création du 
tnonde, en 325 vers ; — i'^sur le Péché origi- 
nel , 423 vers ; — 3» nir le Jugement de DieUy 
ou r expulsion du Paradis , 435 vers; — 
4<' sur le Passage de la mer Rouge ^ en 719 
vers; — 5" sur V Éloge de la Virginité, en 666 
vers , adressés à sa sœur Fuscine. La Création, 
le Péché originel et le Jugement de Dieu peu- 
vent être considérés comme trois chants d'un 
même poôme, qu'on pourrait appeler le ParO" 
dis perdu, n Ce n'est point, dit M. Guizot, par 
le siqet et le nom seuls que cet ouvrage rappdle 
celui de Milton; les ressemblances sont ha^ 
pantes dans quelques parties de la conception 
générale et dans quelques-uns des plus impor- 



tants détails. Ce n'est pas à dire que Milton ait 
en connaissance des poèmes de saint Avite; 
rien sans doute ne prouve le contraire.... Quoi 
qu'il en soit, l'analogie des deux poèmes est on 
fait littéraire assez curieux, et celui de saiat 
Avite mérite Thonneur d'être comparé de près à 
celui de Milton (1). » F. H. 

Bollandu , jéeta Sanetorum , 8 ftb. — Binaire litté- 
raire de la France, III, llB. — Cellticr, Âvieun taera, 
XV, 88t. - Dapin, IfomeUê Biblêothitmo 4e$ avtears 
êcclétiathquet du sixième sUele, 

*A¥iTPS (saint ) FErmiie, né vers 490 daw 
le Périgord, mort en 570. U était d'uœ fomîlle ps- 
tricienne. BoUandns ( Àcta Sanetorum) rMonte 
qu'il servit , dès sa jeunesse, dans l'armée d'.\- 
laric n , roi des Visigoflis , et qu'ayant combatto , 
à la bataille de Vouillé, contre Clovia , il y fot 
fait prisonnier. Sa conduite édifiante loi attira ia 
confiance de ses maîtres, qui te mirent en liberté 
Une vision qu'il eut te détermina à prèdier Yt- 
vangile, et À prit l'habit roonastiqne à Bonne» 
val, dans le diocèse de Poitiers. Pus, il revint 
aux environs de son pays natal, dans on lieu 
aride et tout à Dut désert; il y bâtit une du- 
peUe et nne cellule, et y vécut quarante ans 
en ermite; ce qui lui valut une grande répu- 
tation de sainteté : on ini attribua même le don 
des miracles. La GalUa Christiana donne oae 
autre version, et prétend qu'Avitus combattit 
à Vouillé anx eûtes de Clovis. La Ate de saint 
Avitus l'Ermite est marquée au 17 juin sur k 
calendrier. 

jéeta Stmetamm, Vie dflTitiit, 17 Juin. - Cam 
Christiana (seconde édlL, iTii), r volûiae, p. iwi et 
suivantes. 

ATITirS BOJOCALUS. VOff, BOJOGALUS. 

ÂTITT {Pierre n'), littérateur français, né 
en 1573 à Toumon dans le Vivarais, sur les 
bords du Rhône, mort à Paris en mars 1635. 1! 
se fit, jeune encore , une réputation de bel-esprit 
dans les cercles parisiens ; mais sa littérature est 
au-dessous de sa première renommée. Une 
grande partie de sa vie se passa au service mili- 
taire, et il ne se livra aux lettres que dans ses 
moments de loisir. On a de lui : les Travaux 
sans travail, recueil d'épigrammes, sonnets, 
stances, poèmes, épitaphes, etc. ; Paris, 1599 et 
1602 , Rouen , 1609; — Panégyrie à M. Lesdi- 
guières, maréchal de France, \ in-8*, Lyon, 
1611 ; — Ze Bannissement des faites amours, 
m-12; Lyon, 1618; •— État certain de ceux 
de la religion en France, in-S*"; Paris, 162 j; 
— Estais et Empires du monde, in-fol., 
1626 : Louis Godefroi traduisit cet ouvrage 
en latin, sous le titre : Archontologia cosmiea, 
3 volumes in-fol.; Francfort, 1649; — Ori- 
gines de tous les ordres militaires et de che- 
valerie de toute la chrétienté, in-fol.; Paris, 
1635. 

La Fié de Pierre d^jMit» àêw b prcnièfe édttlM 
de Vjirehantotoffia d'Avlty, IMO. - Uloac MM. Mit. 

(1) M. Oauot, Hitt, de ta ci9tUêatim en Frmee, t II, 
p. •6<P«rls,i8«o,liha«)^ 
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4ê la Fftmet, M. Scmet de Poatette. — Cataloçv« du 
iivre* impriwté* de la bibU du Hoy {beOu-Uttre») ; 

PlrtSf tTW. 

* âto ( Sébastien ) , camaldoto, natif de Fa- 
brianOy yitait à Venise dans la deuxième moitié 
da aeizième siècle. On a de lui : YUa Simcti Pla- 
cidi, tUfbatis et martyris ; Venise» 1583> in-12; 
— Bosario délia gloriosa Vergine Maria; 
Venise, 1584, in-8<' ; — Misses quinis et senis 
vûcibus ; Venise, 1593, in-4**. 

MauocbeUt, ScrUtori d'Italia. 

ATOGÂDEO, une des plus anciennes famiDes 
de Lombardie, établies depuis des siècles dans 
le VerceiUois. Elle reçut le nom à'Àvogadro 
(Avocat), parce qu'elle était, dès le douzième 
siècle, chaûrgée des affaires contentieuses du 
clergé, et qu'elle descendait de Gualonus de 
Advocatis. Les personnages rangés ci-dessous 
par ordre alphabétique des prénoms appartien- 
nent pour la plupart à cette ûonille, dont une 
branche eut le titre de comte. 

ATo«ADRO ( Albert ), poêle italien, natif de 
Verceil au quinzième siècle, yécut à Florence 
dans la maison du célèbre Cosme de Médicis. Il 
eâébra la piété et la magnificence de son protec- 
teur dans un poeroe en vers élégiaques divisé en 
deux livras , et intitulé De religione et magn^fi- 
eentia Cosmi Medicis. Ge poème a été réimprimé 
dans le tome XI du recueil de Lami, Delicim 
ervditorum, 
Mâzzacbelll. SeriUoH d'Italia, 

* A¥06ADE0 ( Camille ), poète italien, né à 
Milan avant la fin du quinzième siècle, mort en 
1617. On a de lui : un petit vohnne de poésies 
latines sur la canonisation de saint Charles Bor- 
romée; Milan, 1611, in-4*;— De studio lite- 
rario, prxdpue in artibus Uberalibus, res- 
taurando; Milan (sans date). On retrouve 
quelques-unes de ses poésies latines dans le 
sixième livre des Épigrammes dlgnace Albani. 

n y eut un autre Camille Avogadro, ou Ca- 
mille VAvocat, plus jeune que le précédent, et 
natif de Brescia. Suivant Marins Nizolhis, ce 
Camille collabora avec son père, Mathieu Avo- 
gadro, à un Xericon Cieeronianum, publié 
en 1535. 

Argeliatt, BlblMhêea Seriptorwn MedMaruntium , 
I . ii H , ini. - MaztucbelU, SerUtori d'Italia. 

AT06ÂDE0, et non atogbado ( Jérôme, 
en latin Bieronymus Advocatus), juriscon- 
suite et philologue, natif de Brescia, vivait dans 
la seconde moitié du quinzième siècle. Sur la 
foi d'une lettre d'Angdos Britannicus, Quirini 
lui attribue la première édition de Vitnive, que 
personne n'a jamais vue, et qui parait réellement 
ne pas exister. Peut-être a-t-ii aidé Jean Sulpi- 
dus dans la conredion et l'impression de l'édi- 
tion princeps de Vitmve, qui parut à Rome vers 
1480; et encore n'est-ce là qu'une simple con- 
jecture. 

Mazzochem, SerUtoH d*ttalia. - Fabrielat, BM. ta- 
rina. 1. M», ééXt BraesU. 

ATOGADEO ( Joseph^Cosanova , comte n') , 
agronome, né à Vereeil en 1731, mort dans sa 



viUe natale le 13 décembre 1813. Il étudia an col- 
lège de Verceil, et consacra tout son temps à 
l'amélioratHMi de l'agriculture et à la culture de 
ses terres. On a de lui, en italien : Avis sur la 
culture et sur IHrrigation des prairies ; Ver- 
ceil, 1783, in-8*'; —Méthode pour cultiver le 
lin, d'après le célèbre Duhamel; Verceil, 
1786, in-8'; — Conseils ruraux; Verceil, 
1786, in-8*'; — essais d'expériences et de ré- 
flexions sur les avantages qu'on peut se pro- 
curer par les ventilateurs naturels; Ver- 
cefl, 1791, 1793, en français; — Méthodefaeile 
et pratique pour la construction d^une voûte, 
de quelque dimension et hauteur que ce soit; 
Verceil, 1810, in-8". Grâce aux principes de la 
science qu'A avait adoptés, il tripla ses revenus 
et laissa une fortune considérable, partagée entre 
ses quatre fils. 
Tlppaldo, Btoffrafia ttaUena. 

ATOGADEO (Louis, comta n'), genta- 
liomme de Bresela, Ait chef d'une conjuration 
qui voulait chasser les Français de Breseia , dont 
ils s'étaient emparés en 1509. H périt le 19 fé- 
vrier 1512, à la tète de deux cents citoyens qui 
essayèrent de s'ouvrir un passage à travers les 
ennemis. La conjuration d'Avogadro a été tra- 
duite sur la scène par de Belloy, dans sa tra- 
gédie de Gaston et Bayard. 

Slsnondl, Biti. des républiqwu UaUtimn. 

ATOGADEO ( Lucie ), femme poète italienne, 
née vers le commencement du seizième siècle, 
morte en 1584. EJle était flUe du chevalier Jé- 
rôme Albano de Bergame, devenu ensuite cardi- 
nal, et épousa en 1560 le chevalier Faustin Avo- 
gadro de Brescia. On retrouve ses poésies lyriques 
dans divers recueils, teb que Diversi eccellenti 
Poeti Breseianif et componimentipoetici délie 
piû illustri rimatrici Sogni secolo ; Venise, 
1726, in-12. 

Cretclmbenl, Istoria délia volg, poei, — ManacbeOl, 
ScriitoH d'Italia. 

ATOGADEO { Nestor-Dtnis) , lexicographe 
italien, vivait à Novare dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. Il prit l'habit de francis- 
cain, ce qui le fit désigner sous le nom de frère 
Nestor-Denis le Novarien. U est connu pour 
avoir fait un Dictionnaire latin qui eut huit 
éditions, de 1488 à 1507 ; il est dédié à Ludovic 
Sforae. 

MaxzûcbeUI, ScrUtori fltaUa. - Pabriclm, Biblio- 
thêca nudim et infimm aetaii» ; Padouc, 17M, ln-4«, 
V. rr-98. 

* ATOGADEO (Pierre), littérateur HaKen, 
natif de Vérone, vivait vers 1490. On a de lui 
des Mémoires littéraires sur les hommes illus- 
tres de sa patrie ; — un discours sur l'Ort^ne 
du Mont-de-Piété en Italie, et un autre De 
origine gentis Ristonse. 

Maffei, Ferona Ulustrata. 

* ATOGADEO (Pierre), peintre Italien, vi- 
vait à Brescia dans la première partie du dix« 
huitième siècle. H eut pour maître Pompée 
Ghite de Brescia , et prit pour modèles les mal* 
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très de Bologne. Saivant Lanzi, il se ra|>proche, 
pour la coaleur, de Técole TéndUeniie, et il mé- 
rite d'être placé après les trois grands peintres 
de Brescia , Alexandre Bonvicino ( on Moretto 
de Brescia), Lactance Gambara et Girolamo 
Sayoldo, connu à Venise sous le nom de Giro- 
lamo Bresdano. Le Martyre de saint Cré- 
jpin, dans Té^se de Saint-Joseph à Bresda, 
est regardé comme le chef-d'oeuTre de Pierre 
ÀTOgadro. 
Laozl, Storia pittùriea, etc. 

*ato6âdeo ou avyogâti (Vineent'Mariê), 
théologien sicOien, né à Palerme en 1702; on 
%nore la date de sa mort, fl prit l'habit de frèie 
dominicain, et enseigna la ttéologie au'séminaire 
ie Girgenti. On a de lui : De sanctitate libro' 
mm qui in Ecclesia catholiea consecrantur. 
Ce traité est diTÎsé en deux parties : Prxparatio 
biblica; Palerme, 1741, in-folio; eXDenumstror 
tio biblica; ibid., 1742, in-foUo. 

Mazzncbeiti, Serittori drttalia.^ Lombardl, Lettera- 
tura Italiana da ieeolo xnu, 1. sts. 

ATO«AEO ( Asioni Rambaldo,comUD' ), ar- 
chéologue italien, né en 1719 à Trévise, mort en 
1790. n consacra une partie de sa vie 4 étudier 
l'histoire de sa yille natale, à laquelle il légua une 
riche bibliothèque, fl fut le restaurateur de TA- 
cadémie des Solleciti, pour laquelle il fit, en 
1747, un règlement, approuvé par Mnratori. H fut 
membre de TAcadémie des Arcades, sous le 
nom de Targilio Ambracio, qu'il conserva 
dans ses relations littéraires. On a de lui, outre 
divers opuscules insérés dans la Raccolta Calo- 
geriana^ un traité sur les monnaies de Trévise : 
Trattato délia Zecca e délie Monete che eb^ 
bero corso in Treviso fin a tutto ilsecolo 14, 
inséré par Guido Zanetti dans la Nuova raccolta 
dellemoneteezecced^Italia, liv. n, p. 111 ; et 
dans Galleria degli uomini illustri che le Ve- 
nde provincie contauano nel secolo 18. 

TlralMMchl, Êtoçé d*jévogttro. — Gamba, Galleria 
degU uomini iUuitri che te yeneU jMrovinct eontavano 
net sec, XyiII, 

* ÂTOLA {François) f médecin italien, né à 
Calatafini, ville de Sidle, le 11 septembre 1667. 
Après s'être appliqué, sous Nicolas Baron, à l'é- 
tude de la philosophie, surtout à celle de Des- 
cartes et de Gassendi, Avola s'instruisit, sous le 
même maître, dans l'art de guérir. En avril 1690, 
il fut reçu docteur en philosophie et en méde- 
cine à Saleme. A partir de ce moment fl se li- 
vra également à la culture des lettres et à celle 
des sciences , de la chimie en particulier. 

En 1712 U eut ie malheur d'être privé de la 
vue, lorsqu'il n'avait encore que trente-cinq ans. 
n avait écrit des poésies, dont quelques-unes 
furent imprimées, à des consultations médicales 
(ConsultatUmes médicinales), restées inédites, 
et citées par Mongitore. 

Dictionnaire des seieneee médicatet. — Adelang, Sap- 
plément à l'^ilçemeinee CelehrUn-Lexieon, — Bloy, 
Dictionnaire de Médecine. 

* ATOLO (César), philosophe italien, vivait 
probablement dans la seconde moitié du seizième 



siècle. Il n'est guère connu que par l'ouvrage 
suivant : De cousis antipathim et sympalhix ; 
Venise, 1580, in-4\ 

Mazzochellt, SerittoH drrtaUa. -Adetaing. Sopplè- 
ment à JAcher, Mtgemeinet CeiehrUn-Lextam. 

AY09ID (Jacques), poète et théologien pro- 
testant, converti au catholicisme, natif de Die 
en Dauphiné, vivait vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui une apologie du céli- 
bat des prêtres, sous ie titre : Poème à V hon- 
neur du sacré vcm de virginité et de conti- 
nence, etc.; GrenoUe, 1651, in-4^ 

Gouget, BtbUotkique françaiu. 

* atondâno ( Pierre-Antoine), violoniste 
et compositeur italien, vivait à Naines dans la 
pronière moitié du dix-huitièroe siècle. Il est 
connu par deux opéras : Bérénice et il Mondo 
nella Luna; — un oratorio intitulé Gioa^ re di 
Giuda; — douze sonates pour violon et basse ; 
Amsteniam , 1732 ; — et quelques duos de vio- 
lon et basse, imprimés à Paris en 1777. 

FéUs, Biographie unlvereetU det Muticieoê, 
^AVONT (Pierre Van), peintre hollandais et 
graveur à l'eau-forte , vivait dans le milieu du 
dix-septième siècle. H peignit nombre de suijeb 
de rhistoire sacrée et pro£Îne, et ajoQis quelques 
figures dans plusieurs des tableaux de David 
Ymckenbooms et de Velvet Breugbel. Les oeu- 
vres d'Avont sont trèft-estimées ; elles ont été en 
partie gravées par W. Uollar. 

Helorken, Diet. dee ArtUtee. - Haber, Jtf oiitMi de» 
jtwuÊtewre, — Von Mechcl. TeMeaux de f^Umne, 

* ATOSANl (Orphée), compositeur italien 
du dix-septième siècle. Il fut organiste 4 Tia- 
dana, petite ville du Mantouan. On a de lui : 
Missa a tre vod ; Venise, 1645 ; — Salmi ; — 
Compieta concertata cinque voci. 

Gerber, Lexicon der TonhûnstUr, 

AVOST (Jérôme n'), littérateur, né à ;Laral 
en 1558 ou 1559, mort vers le commencement 
du dix-septième siècle. Il était attaché à la mai- 
son de Marguerite, femme de Henri IV. Outre 
plusieurs écrits inédits, il a laissé les Anuntrt 
d*lsmèneet de la chaste Ismine, écrits d'abord 
en grec par Eumathius, puis traduits du grec en 
italien par Lelio Carani, et enfm de l'italien en 
français par d'Avost; Paris, 1582, in-16;-' 
Dialogues des grâces et excellences de 
r homme, et de ses misères et disgrâces, tra<l. 
de l'ital. d'Alphonse TJlloa, en français ; Pari» 
( Robert Golombet ), 1583, iii-8* ; — Poésies de 
ffiérome d'Avost de lavai, en faveur de plu- 
sieurs illustres et nobles personnes; Paris, 
Abel l'AngeKer, in-8*; — Essais sur les Son- 
nets du divin Pétrarque, avec quelques autres 
poésies de Finvention de Pauteur; Paris, Abei 
l'Angelier, 1584, m-8*;— Quatrains deiaVie 
et de la Mort, Imprimés à Paria (Jean Le 
Clerc). Ces ouvrages sont foitrares et médiocres. 

U CrolK do Maine, da Verdter, Googct» MMMMfW 
/rançaiee, toL Vil, p. lis. - De Pcfccl. JIWéoCMfiM dee 
Âomant, vol. il, p. il. 

* AVRB (François n'), auteur diamatiqoe 
français, vivait dans la seconde moitié da dix- 
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septième siècle. On a de lui : IHpne, infante 
d'irlande, tragédie; — Geneviève, ou VJnno- 
cence reconnue j tragédie, publiées Tune et 
Tautre Ters 1668. 

Mooby. Tablettes dramaUquet.— Adelang, Sapplément 
à Vjitlgemêine* GélekrUn-Lexieon de JScber. 

ATEieNT (Charles-Joseph LoHllard d*), 
poète français, né àla Blartinique Ters 1760, mort 
le 17 septembre 1823. H fut envoyé de bonne 
benre en France, et concourut, à dix-buit ans, 
pour le prix proposé par rAcadémie française, 
Prière de Patrocle à Achille. Le prix ne (ùi 
point décerné ; mais d'Avrigny obtint la seule 
mention honorable donnée dans ce concours. 
Quelque temps après, ayant été attaché au bu- 
reau des colonies dans le ministère de la marine, 
d'ATrigny épousa mademoisdle Renault aînée, 
célèbre cantatrice de TOpéra-Comique. H tra- 
Tailla alors pour ce théAtre, sans y obtenir de 
succès bien marquants; il fut plus heureux au 
théâtre du Vanderille, dont les vieux habitués se 
rappellent encore sa joHe petite pièce : to Lettre, 
Reyeno à la poésie sérieuse , il acquit un re- 
nom littéraire plus certain par la publication 
suocessÎTe de ses Poésies nationales que dis- 
tingua le jury des prix décennaux, de Marina, 
épisode d*un poème de Femand Cortet qu'il 
n'a pas achevé, et surtout de son Départ de la 
Pérouse, œuvre remarquable par de beaux 
vers et des tableaux bien tracés. D'Avrigny se 
fit aussi connaître avantageusement, comme pro- 
sateur, par son Tableau historique des com- 
mencements et des progrès de la puissance 
britannique dans les Indes; c'est un des 
meilleurs fragments d'histofare qui aient para de 
nos jours. Son dernier ouvrage fot la tragédie 
de Jeanne d'Arc à Rouen, représentée avec 
succès au Thé&tre-Français en 1819. Quoique la 
situation de rhéroîne fût trop peu variée et que 
Jeanne ne semblât pas assez inspirée, un plan 
sage, un beau troisième acte, un mérite éminent 
de style, valurent à l'auteur, surtout à la lecture, 
de nombreux suffrages. C'était sans contredit 
un titre académique, surtout avec l'appui des 
ouvrages précédents de d'Avrigny. Toutefois il 
n'obtint point les honneurs du fauteuil, qu'il avait 
brigués plus d'une fois. Censeur dramatique, d'a- 
bord sous l'Empire, puis sous la Restauration, 
d'Avrigny s'était fait pardonner ses fonctions 
parles auteurs mêmes sur les productions des- 
quels elles s'exerçaient: c'est assez dire com- 
bien ses formes étaient bienveillantes, son carac- 
tère conciliant et modéré [ Enc, des g. du m. ] 

Biog, des Ctmtempor, - Qaénrd. la France Uttérain. 

AvmiGNT (Hyacinthe Roullard d',), his- 
torien français, de l'ordre des Jésuites, né à 
Caenen 167*5 ; mort à Alençon le 24 avril 1719. Il 
fit les quatre vœux de la soc!;$té de Jésus. L'en- 
seignement ayant beaucoup afi'aibli sa santé, on 
l'envoya, comme procureur de l'ordre, à Alençon. 
n y mourat de chagrin des mutilations qu'on fit 
subir à ses écrits. 11 a laissé deux ouvrages qui » 
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publiés après sa mort , l'ont placé parmi les bons 
historiens du siècle de Louis XTV. Ils ont pour 
titre : Mémoires pour servir à r histoire univer- 
selle de F Europe, depuis 1600 jusqu^à 1716, 

4 voL in-12; Paris, 1625; — Mémoires chro- 
nologiques et dogmatiques pour servir à F his- 
toire ecclésiastique depuis 1600 jusqu'à Van 
1716. Ces ouvrages, conçus avec méthode et 
écrits avec une élégante précision, sont d'excel- 
lents abrégés chronologiques. On y remarque, 
fl est vrai, une certaine animosité contre les 
écrivahis de Port-Royal; les étrangers repro- 
chent à d'Avrigny des pr^ugés nationaux, et, 
par-dessus tout, l'apologie qu'il osa fairedes cruau- 
tés exercées dans le Palatinat Cet historien, mal- 
gré tout son talent, est resté longtemps mconnu. 

Morérl, DM. Mstorique. — Chaudon et Delandine, 
Diet. kUtoriçue. — D'ArtIgnt, Nouveaux Mémokret 
d'histoire, de critique et de littérature, 1. 1*', 1749. - 
Leionff. Bibliothèque kUtorique, t. I, a». 

ATEiL (Jean), sieur de la Roche, poète et 
prieur de Corzé, natif du Pont-de-Cé, près An- 
gers, vivait dans la dernière moitié du seizième 
siècle. On a de lui, en vers firançais : les Regrets 
sur la rupture de la paix. Fan 1568; — une 
Ode sur les victoires obtenues par le due 

5 Anjou, 1570; — le Bienveignement à Mon- 
seigneur entrant en Anjou ; Angers, 1 578, in-8'*. 
La Croix du Maine dte de lui une traduction en 
vers latins du Zodiaque de Palingène , et un 
Poème touchant sa nctissance. Ces dernières 
œuvres sont restées en manuscrit. 

Dictionnaire historique. — Dayerdler et la Croli da 
Maine, Bibliothèques françaises. 

AVRIL {Jean-Jacques, baron), général fran- 
çais, né à Loudun le 11 novembre 1752, mort 
le 19 juin 1839. H servit d'abord , sous Hoche, 
dans la Vendée ; puis, sous Masséna et Rrune, en 
Italie. En 1809, il Ait nommé gouverneur de la 
province de Bilbao. 11 fit les campagnes de 1813 
et de 1814. Pendant les Cent-Jours il refhsa de 
servir, fut destitué de son grade par Napoléon, 
et réintégré en 1815 par Louis XYin. En 1817, 
fl se retira près de Bordeaux. 

Biographie des Contemporai$u* 
AYEIL (François). Voy. Lacbhaire. 
ATEiL (le père Philippe), jésuite et mis- 
sionnaire français, vivait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. H fut chargé par ses su- 
périeurs de pénétrer en Chine par la Tartarie. 
Il s'embarqua le 13 juin 1685 à Livouine, sur 
un bâtiment destiné pour Alexandrette, et tra- 
versa la Syrie, le Kurdistan, l'Arménie , la Perse ; 
mais il fut arrêté par le gouverneur d'Astracan, 
qui l'obligea de revenir par la Russie et la Po- 
logne, et, le 30 septembre 1690, il débarqua à 
Toulon, n a publié la relation de ses courses 
aventureuses sous ce titre : Voyage en divers 
étais d'Europe et d'Asie; Paris, 1692, in-4'', 
avec cartes et figures; Utrecht, 1693, in-12. On 
y trouve des observations intéressantes siir les 
mœurs des nations que ce voyageur a visitées. 

Avril, rofiaqet. 
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ATMii (Jean'Jaequê3)y nom de deax gr»- 
vears françûa célèbres, pèro et fils. — Ayaii. 
père, né k Paris en 1744 , mort en 1832, étudia 
d*abord rarchitecture, puis, se sentant plus de 
goût pour la graTure, il se fit ékève de G. WiUe. 
On a de lui cinq cent quarante siûets, quelques- 
uns d'une grande dimension; tous sont choisis 
STec discernement et exécutés avec un goût par- 
fait. Vtai du grareur y est poussé à ses dernières 
limites. Parmi les oeuvres d'Ayril père, il âtat 
dter les gravures d'après Lebarbier : les Htïra* 
ces et les Curiaces; Pénélope et Ulysse; Co- 
riolan et Véturie; lycurgue; Virginie et Ju- 
lie; Cineinnatus recevant les ambassadeurs 
de Borne; ces deux dernières ont été exposées 
au Louvre en 1804. Les plus remarquables , d V 
près d'autres maîtres, sont : quatre paysages 
marins d'après J. Vem^; — Sainte Geneviève, 
d'après Vanloo; — la Prise de Courtray, d'a- 
près Yandermealen; — le Passage du Rhin, 
d'après Ber^em ; -— la Famille de Darius et la 
Mwt de Méléagre, d'après Lebrun; — la Ré- 
surrection de Lazare, d'après le Sueur; — H 
quelques autres, d'âpre Rubens et l'Albane. La 
plupart de ces œuvres se trouvent dans la col- 
lection RobUlard etSanveur. Avril fut nommé 
membre de l'Académie de peinture. Sa pièce de 
réception fut une gravure de f Étude cherchant 
à arrêter le Temps, d'après Ménageot 

ATEiL. ( JeanrJacques ) , graveur, fils du pré- 
cédent, né à Paris en 1771, mort en 1831. U fut 
élève de son père, et obtint en 1804 le second 
grand prix de gravure déeemé par l'Institut na- 
tional. En 1810, il reçut la médaille d'or pour 
avoir gravé la Cananéenne d'après Drouais, qui 
forme le pendant à la Naissance de Samson, 
d'Avril pà^. 

Haber, Monuei dt$ jiwuttmn, etc. - Joobert, Ma* 
fiMl de eAmatwrd'E$iamp€$, - BruUiot, IHciionmire 
da Monogrammei, etc.- Gabet, Dictionnaire des Ar- 
tistes, etc. — Ifagler, Tfeues Mtgemeines KHnstter- 
isTieon. 

ATRiLLOM (/ean-ltep/U<e-i^/i«), théologien 
français de l'ordre des Minimes, né à Paris le 
1" janvier 1652, mort le 16 mai 1729. Il était 
tràs-esiimé dans le monde religieux pour ses ser- 
mons et ses livres de dévotion. On a de lui, dans 
ce genre, le seul qu'il ait adopté : Réflexions, 
Sentiments et Pratiques sur la divine Enfance 
de Jésus-Christ, 1709, in-12; traduits en ita- 
lien; Florence, 1753, in-8"; — Méditations et 
Sentiments sur la sainte Communion, 1713, 
m-12 ; — Retraite de dix Jours pour tous les 
états, 1714 , ln-12 ; — Conduite pour passer le 
saint temps de FAvent, in-12 ; — pour passer 
saintement le temps de Carême, in-12 ; — Mé- 
ditations d'un solitaire en retraite dans Foc- 
tave du Saint Sacrement; — Conduite pour 
passer saintement les /Êtes et octave de la 
Pentecôte, 1722, în-12;— Commentaire af- 
fectif sur le psaume Miserere, pour servir de 
préparation à la mort; — Traité de F amour 
de Dieu, etc., 1740, in-12; — Pensées surdi- 
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vers s%iets de morale, etc^ 1741, îa-i2,«vee 
l'éloge de Tauteor. 

Moréri, Diftiomnaire A<ttoH«itf. 

ATRiLLOT {Barbe), plus connue sons le non 
d'Àcarie, fondatrice de l'ordre des Carmélites 
en France, née à Paris le l*' février 1665, 
morte le 18 avril 1618. Dès l'âge de quinze ans, 
elle désira entrer en religion. Ses parents, croyant 
peu à une vocation aussi précoce, la marièrent 
à Pierre Acarie, maître des comptes de Paris, 
et l'un des plus chauds partisans de la Ligue. 
Lors de la soumission de Paris à Henri IV en 
1594 , maître Acarie, obligé de s'enfuir, laissa sa 
femme avec ses six enfants dans le plus graul 
embarras. Les créanciers de son mari firent saisir 
tout ce qu'elle possédait, sans égard pour u 
famille et pour son horrible dénûment Madame 
Acarie supporta ces épreuves avec courage ; mais 
ses idées religieuses n'en devinrent que plus ar- 
dentes; et, après avoir placé ses enlants daos 
des maisons d'asile, elle se crut appelée par le 
ciel à fonder des établissements de carmélUes 
en France. Elle devint directrice d'une maison 
de carmélites réformées, et engagea une de ses 
amies, madame Sainte-Beuve, àâablir un cou- 
vent d'ursulines dans le mètne faubourg. Ma- 
dame Acacie avait pris le voile sous le nom de 
scBur Marie de VIncarnation. Elle finit ses 
jours dans la retraite, chez les carmélites de 
Pontoise. On lui attribue six ouvrages français, 
dont les titres sont donnés en latin : De cauUlis 
adhibendis in vitx statu deligendo; — De 
idonea ad primam communioriem prépara- 
tione-, — De vUa interiori; — Centum cirei- 
ter monita spiritualia; — Vera exercitia, 
omnibus animabus qux vitam ejus consequi 
desiderantutilia;VwK, 1622, in-24. 

Pteot. ètémairti pour servir à l'histoire ereiesias- 
tique du dix-huitième siècle, HT, iti-lW. - Flcorkm, 
BUtoire des ordres reUgiemt, ICI. — VlUlen à Saurto- 
Stepbano. Bibliotkeea CarwuUtana. 

«AYVDRAHAM OR ARDDRAHAM (Ben-Jo- 

seph ben David), écrivain théologien juif, et 
astronome, vivait à Séville au milieu du quator- 
zième siècle. Son principal ouvrage est : Pe- 
rosh al tephilloth col hafhana (Commentaires 
sur les prières de chaque jour, etc. ) On a de 
lui : Shahar Battekuphoth ( les Solstiees et 
éqninoxes ) ; — Luehoth al Battecuna ( Tables 
astronomiques). 

De RoMi t Dicton, storieù degli atUori Bbr^ I. is. - 
Bartoloccl. BiMioth. maç. Rabt., Il, St. SO. - W'oU, 
Biblioth. hebr., I, J8»; III, 177 ; IV, SOS. - PlaotartUQs. 
FloHleg. ttabbin., 647, 184. - Un», Catal. MSS. oriat- 
fl.hibttoth. Bodt,, 1,11. 

*ATT (ilnfoine-S^lvotn, baron), générsl 
français, né à Cressier près de Neufeliâtel k 
26 mai 1776, mort le 13 janrier 1814. 11 servit 
d'abord à l'armée d'Italie jusqu'au 20 aoftt 1802, 
époque où il fut admis au traitement de réfonne. 
Ayant repris du service le30 mars 1807enqualtlé 
d'aide de camp du général Drouet, il fut promu 
an grade de général de brigade le 19 vaai 181 1» 
et fit les caropagnesd'AUfliDagDe de 1806 à 180^ 
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d'Espagne de 1809 à 1810 , enfin les campagnes 
de la gmde année, depuis le 29 novembre 
1813. Blessé mortellement au siège d^Anvers 
le 13 janvier 1814» il monrat le même jour à 
Menem ( près d'Anvers ), k Tâge de trente-huit 
ans. Le nom de ce général est inscrit sur les 
tables de bronze du palais de Versailles. 

A. S....T. 
^relUvêi dé la çuMre. 

* AWAAi , écrivain musulman du Décan, au- 
teur d'un roman en versdakhuis, intitulé PhiU- 
haw, n vivait en 1649. L...S. 

M. Otf clQ de Taisy, Hittoirt dé la Uttératitn hin- 
doue. 

* AWDBLAT, AWDLAT OU AUDLBT (Jean)^ 

surnommé r Aveugle, poète anglais, vivait vers 
1426. Il était chajioine du monastère d'Haug- 
moud ( dans le Sbropshire ). On a de lui des 
poëmes fort curieux, qui ont été conservés en 
manuscrit, et qui doivent être publiés sous peu 
par une société de gens de lettres. On ne sait 
de ce poète que ce qu'il a consigné lui-même 
dans les vers suivants, qui terminent ses oeuvres 
( en vieux langage ) : 

Jon tbe blynde Awdelay, 

The Furst prest to tbe lord ttrannge he wai , 

Of thia rhs antre bere tn thti place, 

Tbat made this bok by Goddus grâce, 

Dec/, slck. blynd, as be lay. 
Riuon, BMiographia pœtica, 4S, 44. - BalUwelU In- 
troduction û ff^arkworth't chronicle , publié par la 
société de Caroden. 

«AWRADi DE MARA6BA, poëte persan, vi- 
vait vers le milieu du treizième siècle; mort à 
Tspahan en 1297. Il est auteur d'un poème très- 
étendu, intitulé Jamri-Jam, poème mystique 
qui est le développement des doctrines de Sufi. 
Awhadi a composé aussi des odes, des idylles, 
des poésies de toute espèce, très-courtes, et qui 
forment environ dix mille couplets. Selon Ma- 
j&lis-el-Mûminin, son biograi^, ses poëmes sont 
très-estimés. 

MajàtiS'Ul-MfAmintn, roanaacrit penan. 

*AWSiTEm(/ean), médecin anglais, prati- 
qwût.à Brighton vers le milieu du dix-huitième 
siècle. C'est tout ce qu'on sait de sa vie. D écri- 
vit un ouvrage intitulé An Essay on the ^fects 
of opium considered as poison, with the most 
rational mcthod of cure deducedfrom expé- 
rience; Londres, in-8*, 1763. L'auteur recom- 
mande d'administrer, dans les cas d'empoison- 
nement par l'opium, des émétiques d'abord, et 
ensuite des boissons acidulées. Un second tra- 
vail d'Awsiter a pour titre : Thoughts on Brigh- 
ionstone conceming sea-bathing and drin- 
kéng sea uHiter, in-4**; Londres, 1768. 
Bioçraphieal I>ictionar$. — Awsiter, ff^orkt. 

* Ax ou Axics (Paul), orateur et poète, 
natif de Bigorre, vivait dans le quatrième siècle 
de notre ère. Il enseigna d'abord la rhétorique 
à Bordeaux ; puis, se consacrant tout entier aux 
lettres, il se retira dans une petite maison 
qu'il avait en Bigorre. Ausone , qui avait pour 
hii ime grande amitié, lui soumettait ses ouvra- 



ges ; il entretenait avec lui une correspondance, 
et lui adressa son centon nuptial, ainsi que d'au- 
tres poèmes. 

Ansone, IdiflL, «7 et S8 ; Epist, II, if et sairaotes. -~ 
Élie Vinet, Sur jéMsoM. - De Marca, i^Moire du Béam, 
Ur. I, c. 10, n* 11, etc. 

* AXAJACATLou AXATACATZLiN, empereur 
des anciens Mexicains ou Aztèques, mort vers 

1477. U fut le père du célèbre Montezuma, et 
régna, dit-on, quatorze ans (1). Contemporain de 
Netzahualcoyost, le Salomon de l'Anahuac (pla- 
teau du Mexique), il n'eut jamais la puissance 
que sut acquérir son iils; ses frères lui succédè- 
rent sous la direction de son oncle Cihuacoatl, 
avant que sa postérité pût occuper le trône de 
Mexico. Cihuacoatl, frère de Montezuma l", re- 
fusa la couronne constamment, et gouverna l'A- 
nahuac sous les souverains qui régnèrent après 
Axayacatziin, jusqu'à ce que , chargé d'années, U 
eût laissé l'administration à son fils, qui prit son 
nom. Ce personnage semble avoir exercé le 
pouvoir d'un maire du palais. Axayacatziin, 
choisi par lui et par le sénat de Mexico, puis 
confirmé par les deux grands vassaux de l'em- 
pire, fut un prince guerrier : il inaugura son rè- 
gne par une expédition heureuse contre Tehnan- 
tepec, et en 1467 il conquit de nouveau Cotàsta 
et Tochtepec. Plus tard, et après divera autres 
exploits, il repoussa les peuples qui tentaient de 
s'emparer de Tenochtitlan que nous avons appelé 
Mexico, et porta la guerre chez ses voisins. Quoi- 
qu'il n'eût guère que vingt ans lorequ'il dut 
prendre le commandement des armées, il dé- 
ploya autant de prudçoce que de courage du- 
rant les expéditions auxquelles il prit part. Ce 
fut sous son règne que cinquante mille Indiens 
amenèrent, des montagnes de Cuyoacan, un 
énorme rocher que l'on couvrit de bas-reliefs et 
qui servit d'autel inférieur dans le grand temple 
de Mexico , et qui fut par la suite transporté 
au sommet du Teocalli , ce qui donna à l'édifice 
une élévation de cent soixante toises. Défait par 
les naturels du Mechoacan qu'il était allé atta- 
quer avec des forces inlérieures, Axayacatz- 
iin revint à Mexico, et y célébra des fêtes fu- 
néraires. On an plus tard , comme il se prépa- 
rait à marcher contre Tliliuhquitepec pour se 
procurer les victimes que réclamait le culte san- 
guinaire de ses dieux , il mourut, sans que l'on 
nous ait instruit des causes qui amenèrent sa 
fia prématurée; il avait neuf fils; Téçodc et 
Ahuitzots lui succédèrent avant que Montezimia 
obtint la couronne. FEimmAMD Denis. 

n. Alvaro Teiozomoc, Histoire du Mexi^ue^ tradntte 
&ur on maonscrU Inédit par ReorI TerDauz-Cooipaiia , 
article publié dant lea NouveiUi Annales des dopages, 
et rénale en S toI. 1o-8«, avec le oiillésbDe de 1847. — 
ClaTigcro, Storia antiqua del Menieo, ~ Warden, 

(1) CtaTlgero ne loi accorde que treize ana de règne. Le 
savant éTéqoe Lorentana commet noe étrange erreur à 
propos dt ce prince ; U n'admet pas ra paternité, et rap- 
poae qae Monlexuma II ( Moteucxoma Xocoyotzin ) était 
flh de Huehul Moteucioma (llontezoma !•'). U fltia* 
tlon est ngoBrd*b«l pArtoticmtot éUMle» 
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ContinuatUm de Vart de wrtjler les dates, pobl. par le 
marquis de Fortia, liv*foL et in-8* ( levolame consacré au 
Mexique a paru en 18S6 ). 

* AXARBTO OU AXERBTO iBlùise ), général 
des galères de Gènes en 1435. Il gagna la ba> 
taille naTale de 111e Ponce, où il prit Alfonse V, 
roi d'Aragon , surnommé le Sage et le Magna- 
nime. Ce prince avait tenté de 8*emparer dn 
royaume de Naples avec Jean , roi de Navarre , 
Henri , grand maître de Tordre de Saint-Jac- 
ques, frère d'Alfonse, et plusieurs grands sei- 
gneurs que Tambition avait poussés dans ce 
complot. Aiareto mena ses prisonniers à Milan, 
où Philippe, duc de Milan, les remit en liberté. 
Ce général, qui remporta plus tard d'autres suc- 
cès contre les Vénitiens, reçut en récompense la 
seigneurie de Serra- Valle. 

Ub. Fogliette , Blog. clar. Ligw. - Moréri', Dicfton- 
naire kUtorique. 

* AXEHJBLH ( Jean), jurisconsulte et anti- 
quaire suédois, né à Norkôping le 3 août 
1608 , mort à Alx> le 10 novembre 1692. Il étu- 
dia à Upsal, et se voua d'abord à l'étude des 
antiquités Scandinaves, n se destina ensuite au 
barreau, devint avocat fiscal, et membre de la 
cour de justice d'Abo. H a laissé de nombreux 
ouvrages, dont la plupart sont restés inédits. En 
voici les principaux : Leges Veslrogothùe et 
Vestamanniw; — Monumenta Runica; — 
Wilkina Saga Forsvenska; — On den ratta 
Sueo-Gothyia Skr\ft;—^ Varia colUctanea ad 
concinnandum absolutum Lexico SuethGo- 
thicum ; — Tractai om tre Kronor; — Diction- 
naHum ex Legihus Islandids, 

Gexcltus, Bio^raphitkt Lexicon. — Adelong, Sapplé- 
nent A JOcher, Mlçemeinet Celehrien'Lexieon, 

"^AXBL (Isaac), philosophe suédois, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle, n fiit 
secrétaire du roi Gustave-Adolphe, et laissa un 
Traité de morale en langue suédoise, 1662, in-S**. 

Adelung, Sapplémeot A JOcber, AUgemeine* Getehr- 
ten-Lexicon. 

*AXBL (Jean-Bonoré van), jurisconsulte 
hollandais, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, n fut d'abord avocat à Rome, puis 
il revint dans son pays, où il prit la direction de 
l'hôpital d'Utrecht;: enfin il retourna dans la 
capitale du monde chrétien, où il resta jusqu'à sa 
mort. Il laissa : Totius juris canonici com- 
pendium,s€U brevis sttmma in quinque libros 
J>ecretalium, sacH concilii Tridentini decre- 
tis accomodata; Cologne, 1630 et 1656, in-4''. 

Bomiann, Tr^jeehtm erudUmm. — JOcher, AUq^ 
ifMlnef Getehrtên-Lexicon, 

AXBL OU ABSALOH^ archevèque de Lund. 
Voffé Absalon. 

* AXBLSON on AXBLBOif TOTT, nom d'une 
famille danoise dont il est question à partir du 
quinzième siède, et qui joua un râle important 
durant les hostilités entre les Suédois et les Da- 
nois sdus Christian I*' et Jean IV , rois de Dane- 
mark, d'une part, et Charles Knutson et Éric 
le Poméranien, rois de Suède, de l'autre; les 
personnages principaux de cette ûonille sont : 



* I. AXELSOif (Pierre) f qui vivait dans la 
seconde moitié du quinzième siècle, n fiit le chef 
de la race. De ses neuf fils, qoatre s'attachèrent, 
quoique nés Danois , à la cause des Suédois. 11 
n'était pas rare alors de voir des sujets de l'on 
des pays prendre parti pour l'autre , à raison de 
rdations de parenté on de propriétés rédproqoes. 

*n. AXBLSON (Oto/), fils du précédent, 
vivait vers la seconde moitié du quinzième siède. 
n fut chargé en 1449, par ChristianP', d'aller avec 
une flotte s'emparer de 111e de Gotfaland. Il prit 
ensuite le château de Wisburg, fit prifloonier 
Éric le Poméranien, qui occupait lUe, et le con- 
duisit avec ses trésors à 111e Bomholm , pois 
s'établit lui-même à sa place dans l'Ile de Go- 
thland , qu'A gouverna jusqu'à sa mort. 

* m. AXBLSON (Iver ou Iwar), antre fils 
de Pierre, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. Il abandonna le Danemark en 
1453; et en 1467 fl se détacha de la suzeraineté 
du roi de ce pays, n régna sur 111e de Gotfaland 
après son frère Olaf , et se déclara indépendant, 
n se fit ensuite corsaire, obligea les Hollandais à 
lui payer un tribut annud, et exerça ses pirate- 
ries sur toutes les mers, même au détriment 
des Suédois. Sten-Store, qui gouvernait alors la 
Suède, voulut en finir avec ce forban. Axdson 
donna alors, en 1467, son Ue à Jean, roi de 
Danemark, qui lui rendit ses propriétés patrimo- 
niales ; mais Sten-Sture reprit à Axdson CEland 
et Bornholm , ce que cdui-d avait de plus con- 
sidérable après rtle de Gothland. 

*IV. AXBLSON (Érich), troisième fils de 
Pierre, vivait dans la seconde moitié dn quin- 
zième siède. n fût gouverneur de Stockholm, et 
contribua au rétablissement de son bean-frère 
Charles Knutson sur le trône de Suède. 

* V. AXBLSON (Aage ou Ahe), conseiller 
d'État danois, quatrième fils de Pierre, «vivait 
vers la seconde moitié du quinzième siède. On 
le voit figurer en 1450 à Habnstad , dans une 
convention intervenue entre la Soède et le Da- 
nemark, et Christian I" lui accorda en 1453 
la faculté de replacer ses possessions sons la 
suzeraineté danoise. 

Bnch et Gniber, fneyclopcMUtf. ~ Holberg , DànUeke 
BeichsçeteMehte, I, et9. - Geyer, Ge$cUckteSehweâens, 
I, fS3-tt8. — Dablmann, GetcMchie Ddnemarkt, t. lit. 

* AXSLT ou ATZBLT ( Jean ) , graveur aHe- 
.rnand, né à Nurembecg en 1654, sdon HeOcr. 
On ignore la date de sa mort, n grava des por- 
traits, des paysages, des vues de dtés, etc. Il 
exécuta quelques planches pour nn Km inti- 
tulé Jfistoria de rébus in GtUlia gestis, ab 
Alexandro Fameseo, de Guill. Dondini; et 
des portraits pour le Theatrum virorum eru- 
ditione clarorum , etc. Void , d'après Heineken, 
les noms des souverains dont Axdt a gravé les 
portraits : les rois d'Espagne (depuis Amraaric 
jusqu'à Chartes II) ; les rois de Hongrie (depuis 
Kdr jusqu'à Léopold); et les rois de Danemark 
( depuis Dan jusqu'à Christian V ). 

Heloeken, DieUamuOt^ de$ ArîUtet, etc. ^ Daller, 
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MonOQr^mmm UxUtm, - BnUllot, BietioMain du 

* AZBH (Pierre) t écriram et jurisconsulte 
allemand, né le 16 juillet 1635 à Husum (Hols- 
tein) , mort en 1707. H étudia la jurisprudence 
et les belles^ettres aux unÎTersités de Leipzig et 
de léna. En 1665, il fut attaché comme secrétaire 
au duc de Holstein, et Toyagea ayec ce person- 
nage en HoUande, en Angleterre, en France et 
en Italie, où il se perfectionna dans ses études. 
De retour dans sa patrie, il s'établit à Schleswig, 
et s'acquit une grande réputation comme avocat 
consultant Dans ses moments de loisir, il s'oc- 
cupa avec succès de philologie et de critique lit- 
téraire. Vers la fin de sa vie, il eut beaucoup à 
souffrir de fréquents accès de goutte. On a de lui : 
Historia vUx et obitui Helenx a Kerssen- 
brug; léna, 16ô7, in-4*; — Elogium sepul- 
chraUCatharinm EinMelix; — une traduction 
latine de l'italien de Galeazri Gualdi : Historia 
pacis inter Ludovicum XIV et PhilippumlV; 
Leipzig , 1667 , in-8^ : cette traduction se trouve 
aussi dans Corpus Juris publiei, t. IV, et dans 
Struve, Bibliotheca hist.; — PhsdH fabulx 
jEsopicm, cum priorilms ac posterioribus notis 
KigaUii; Hambourg, 1671 , in-8-. Axel laissa 
aussi plusieurs ouvrages manuscrits, parmi les- 
quels on cite : Notm ad Caji Jnstitutiones ; 
Jfotx in IV libros fabularum posteriores, et 
une traduction latine de Philippe de domines. 

C.-A.-G. Moscbe. ^ymfrote ad crisin textui ComelU 
Ifepotis, ex cmMm JxaUanof Lttbeck. 180t,l81o. lii-4«. 
~ MoUertM, Cimbr. LitUr., 1, p. ». — Mtgous Cnutut , 
Oratio d€ Fita et MeritU Pétri jéxenH ; Klel. 1718. la-4*. 

— J. Lan. Uvsumtche Naehrichten, 1767. — Adelunff, 
Sapplément à JOcber, Mlvemeineê OeUhrteh^Lexieon. 

— Ersch et Gniber, jiUçemeine Encfclopâdie. 

* AXiOlf iGVS ( *ACt6vixoc ) , écrivain athénien, 
vivait du temps de la moyenne comédie , environ 
380 ans avant J.-G. Quelques fragments de ses 
comédies ont été préservés par Athénée. 

AU>éii«e. IV. IM; VI, lU, etc., édit. Caïaab. 

* ÂXiOTBÉB ( 'AÇioOéa ), femme de Nicoclès, 
roi de Psqihos, dans llle de Chypre , vivait en- 
Tiron 310 ans avant J.-C. Ce prince s'étant tué 
lui-même pour éviter le sort cruel que Ptolémée 
Soter lui réservait, Axiothée, sa femme , ne fut 
pas plutôt instruite du sort de son mari , qu'elle 
égorgea de ses propres mains ses deux filles 
encore vierges, de peur qu'elles ne tombas- 
sent vivantes entre les mains de ses oinemis. 
Après quoi elle invita les belles-sœurs de Nico- 
dès de se donner la mort; et, pour les encoura- 
ger, elle se poignarda sous leurs yeux. Son 
exemple fut imité; la mort de ces princesses fut 
suivie de celle de leurs époux, qui, avant d'en 
finir avec la vie, mirent le feu à leur palais. 

Diodore, XX, Si. - Poijeo, Stratsg., VIIl, 48. 

* AXIOTBIÉB, femme grecque, célèbre par son 
amour pour la philosophie , vivait environ 300 
ans avant J.-C. ; elle était native de Phthionte. 
Ayant lu avec avidité la République de Platon, 
elle conçut une si haute idée do son auteur, 
qu'elle résolut de suivre ses leçons. Elle exé- 



cuta ce projet de concert avec Lasthénie de Blan- 
tinée, à qui elle avait inspiré le goût de la phi- 
losophie ; et, se déguisant en homme, elle se ren- 
dit à Athènes, où , sans se faire connaître, elle 
assista aux leçotis de Platon et à celles de Spen- 
sippe. Saint Clément d'Alexandrie nomme d'au- 
tres femmes qui imitèrent cet exemple. Les 
philosophes, jaloux de la renommée de Plat(Mi , 
insinuèrent que ce n'était pas le seul amour de 
l'étude qui attirait ces femmes, et ils répandirent 
sur la vertu du divin Platon des bruits dont 
toute sa sagesse et sa gravité ne purent le 
sauver. 

aémeot d'Alexandrie, Stromat., IV, p. m. - Dlogène 
Laerce. III, M : IV, t. - Tbembtlus, Orat., IV. 

*ÂXiiAifN (Antoine ), pehitre allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On n'a pas de détails sur sa vie. En 
1735 il exécuta à Zentbechoven un tableau com- 
mémoratif en l'honneur de sainte Catherine. 

Nâgler, Neuei Jitgemeines Kûmtter-Uxieon. 

"^AXMANH (Joseph ), graveur autrichien, né 
à Briinn en 1793. H étudia le portrait à l'école de 
Wddlich, puis il vint à Vienne, où il grava d'a- 
près Pierre Boel , sous la direction du célèbre 
Bartsch. Deux tableaux représentant des ani- 
maux, qu'A produisit alors, se trouvent dans la 
galerie du duc Albert de Saxe-Teschen. Ax- 
mann suivit ensuite les leçons d'autres graveurs 
renommés, tels que Maurer, Fischer et Blasch. 
n illustra alors divers ouvrages, principale- 
ment ceux de Schiller et de Stolberg; ses tra- 
vaux en ce genre furent remarqués. Les galeries 
particulières se sont enrichies de quelques gra- 
vures remarquables de cet artiste, parmi les- 
quelles : Vénus et Adonis, d'après Carrache; 
la Cataracte, d'après Hackert; — /a Tempête, 
d'après Houtherburg; — Un clair de lune, 
d'après Neer. Il fit aussi des planches pour la 
Description de Vienne d'Hormayr. 

Magler, Pfeuee Âllgemeinei KUrutUr-Lexieon. 

AXOHics (Joachim), théologien , juriscon- 
sulte et poète brabançon , mort le 25 août 1605. 
n fut prâ^pteur de Philippe de Lalamg, et voya- 
gea en Italie, en Espagne, en Palestine, en Grèce. 
Au retour de ses voyages, il se retira k Anvers, où 
fl fut attaché au conseil des archiducs. On a de 
lui : De libero hominis arbitrio; — De vento- 
rumnatura ex Aristotelealiisquephilosophis; 
— Carmen in laudem Cosmofjraphix ; — Ma- 
ximi Planudis oratio in sepulchrum Christi; 
Dillingen, 1559, in-4«; — Débat du corps et de 
Vdme, et jugement de Dieu qui le termine^ 
dialogue du philosophe grec Grégoire Palamas, 
imprimé en latin à Lyon et en grec à Paris; — 
les Préceptes moraux d'Agapet, avec le traité 
de Ferrand, diacre de Carthage, de Offiào du- 
cis militons; Anvers, 1576, in-16; — Anemo- 
hçium, sive de ventorum Natura, sous forme 
de tableau. — Caméléon sive Nuptiale iu 
Nuptias PkUippi Lalani conUtis et Marga- 
ritœ Arembergiw; — In mortem Antonii Bur- 
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gundi, in BpieêdUm BelgU nuaris prg^ecH; 
Anyers, 1578, m-8*. 

Sai , Onomattiton. — Adelong. Sappléneot à JOdier, 
jiUçemeine* GéUhrten-Lexicon» 

AXT {FrédericSamuel)f musicien allemand, 
né à Stadt-Qm en 1684| mort à Frankenhausen 
en 1745. n fut d'abord chanteur à Berlin en 17 13, 
puis à Koenigsée. On a de lui un ouTrage en 
25 feuilles, intitulé Ànntu musicus. 

Cerber, Lexicon der Ton-Kûnstler. 

ÂXTEL {Daniel) f colonel anglais, joua un 
certain rôle vers le milieu du dix-septième siècle, 
sous le protectorat de Cromwell. Il se mit au 
service du long-parlement, et s'opposa à toute 
réconciliation avec Charles r*". Il passa en Irlande 
avec Cromwell, obtint le gouvernement de Kil- 
kenny, et poursuivit les paj-tisans de la monar- 
chie. Après la rcstauratioa de Charles n, Axtel 
fut eiLcepté de Tamnistie générale et condamné à 
mort. Son cadavre fut cruellement mutilé. 

Liogard, Histoire d' Angleterre. 

^AXTBLMETBR (Stanislas Reinhard), 
physicien et économiste allemand , vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il se 
Uvra avec ardeur à l'étude des sciences physi- 
ques, naturelles et économiques , et fit de nom- 
breux voyages. On a de lui : Bokus Pokeria 
( Sophostication des denrées); Ulm, 1704, in-12; 
— Weit ero^neter PaXlast des Naturlichts 
( le Palais de la lumière naturelle , tout grand 
ouvert); Scliwabach, 1706, in-4'»; — Prognos- 
ticon aus der politischen Cabala, und Staats- 
firmament (Pronostic tiré de la cabale politi- 
que, ou de l'organisation de TÉtat) ; Augsbourg, 
1698 , in-4"; — Moscowitisches Prognostlcon 
(Pronostic moscovite); ibid., 1698, in-4''; — 
Troja, oder Vnterricht von der Fortification ; 
Salzbourg , 1700 , in-S" (Troie, ou enseignement 
sur l'art des fortifications); Salzbourg, 1700, 
in-8» ; — Schaubuhne der Rebellionen (Tliéâ- 
tredes rébellions) ; Augsbourg, 1706, in-12; — 
Der ailes anbellende Menschen hund (PHomm»- 
chien qui aboie contre tout); Leipzig, 1713, 
in-S"* ; — Ebenbild der Nalur (Image de la na- 
ture); Augsbourg, 1715, in-8°; — Dos ans den 
UnwissenheilS'Finstemissen errettete Natur- 
licht , bestehend in verborgenen Wirkungen 
und neuen Kunsterfindungen (la Lumière 
naturelle sauvée de l'ignorance par la découverte 
d'effets cacliés et de nouvelles inventions ) ; 1 7 1 5, 
in4o. 

Adelung, Supplément ft Jôdier, Mlgemeinet Gelehrten- 
Lexicon, 

AXTics OU AXT (Jean-Conrod) , médecin 
et botaniste allemand, vivait à Amstadt, ville 
de la Thuringe, dans la seconde moitié du 
dix-septième siède. H étudia h IHmiversité de 
Hdmstœdt, et y fut reçu docteur en 1670. On a 
de lui : Dissertatio inauguralis de Paraeen- 
tesi in hydrope; Helmstadt, 1670, in-4«; — 
Tractatus de arborilms coniferis, pice eonfi- 
cienda, aliisque ex illis arborihus provenieH- 
tUmsfJéiUL (Sam. Krebs), 1679, in-n : l'an- 



tear y traite spécialenieDtdes pias et tapiùà , qu il 
était à même d'étudier dans la belle forêt de la 
Thuringe; il s'y étend sur les propriétés de la 
résine (térébenthine) que l'on retire de ces ar- 
bres; son style est animé et ses descriptions in- 
téressantes. A ce traité il joignit ane lettre : Epts- 
tola ad amicum de aniitnoniOf où il accuse 
Guy-Patin , ennemi de ce remède, d^a^mr em- 
poisonné son fils avec de rantimoine. La lacullé 
de Jéna trouva l'accusation calomnieose , et obli- 
gea l'auteur de retrancher dans les éditioDft sttb> 
séquentes le passage incriminé; — IHaiogus 
de Partu semestri; Jéna, 1679, in-lî. 11 y dé- 
montre que les enfants nés an bout de aept mois 
de gestation utérine sont viables, mais d'une 
constitution faible. H. 

Sai , Onomastieon. — Adehnig, SappléMcnt à Mcber, 
AUgoMintt Ceiehrien-Lexiam, 

^AXTMAHH (Léopold), peintre d'aoîmaux, 
néàSubeck (Autriche) en 1700, mort à Prague 
en 1748. H eut pour maître George Hamiltoo, 
alors à Vienne, et devint bieDt6t son rival. Ait- 
Diann avait la réputation de peindre merveilleu- 
sement les chiens et les chevaux. On trouve 
encore de bonnes toiles de lui en Bohême. 

Jack parle d'un Antoine Axmann qui peignit, 
en 1735, un plafond en honneur de sainte Callie- 
rinc , dans l'église d'un endroit appelé ZenU)e- 
chofen. 

malMCZ , Hittoriehe» Kûnatlsr Lerieonfur Bàkmtn . 
etc. — J&ck , Leben und ÎFerkê derKQnttier BamUrgt. 

^AXCLAR ( Pierre) f écrivain basque, vivait 
vers 1640 à Sare, petit pays qui se trouve sur 
la lisière de la Navarre et de cette partie de la 
lYance qu'on appelait avant la révolution les Pa>s 
Basques. 11 était alors curé de cette iiaroisse. Il 
fit sa priucipale étude de la langue basque, et 
publia un ouvrage intitulé Geroko Gtifro, 
aut de non procrasUnanda pœniientia; Bor- 
deaux, petit în-8*, 1642, considéré oominc le 
livre le mieux écrit dans cette langue. Dan< œ 
singulier travail, Axular met en regard la uiy- 
thologie catholique et la mythologie païenne : il 
invoque tour à tour saint Augustin et Platoo, 
Ovide et la Bible, Jésus-Christ et Sésosiris 
Enfin l'auteur a reproduit dans son oeuvre les 
divers dialectes basques. 

Larramcndl, Diccionario trilinffuê *! etalUUM, 
ba$cu0nee y latim^ iD-fol.: Salnt-SébuUen, 1746. - Aoto»- 
Uo Uiaho, yoifoge m Navarre i Parte, ittc - D'Abba- 
dle et Cbabo . Éludes grammaticales sur la lan^u 
cuskurienne; Paris. 1836. 

ATA LA ( Balthasar de), jurîsoonsoHe hol- 
landais, né à Anvers vers 1548, mort à Alost 
le 16 aoftt 1584. Il était juge suprême des troupes 
de Philippe n dans les Provinces-Unies. Le sÎpqI 
travail qu'il ait publié est un traHé ife Jwrt H 
officiis bellicis et disciplina militeari liM trts, 
in-8**; Douai, 1582. Cet ouvrage a en plusieurs 
éditions. Selon Juste-Lipse, Ayala aurait an^ 
écrit, un an avant le traité deVervins (1597), un 
livre politique intitulé De Pace. 

N. Antonio, Bibliotheea hitpana nwa, édft. de t^ 
1, 161. - FoppMs, mbliMhmÊ bêlçiea, I, lit. - PhmI, 
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hisU tmérmirê 4iê Pê^^Bm , 1, 147. ^ HaUam , LiU- 
rature of Europe in thé JUteenth , slxteentA, and m- 
véntemth eentures, II, lt8-tu. — Ompteda , LiUeratur 
det f^ÙUlerrechU, 1, 169 ; II, ClB. ~ Ayala, De Jure BeUi. 

* ATALA {Barnabe db), peintre espagnol, vi- 
vait à Séville dans le dix-septième siècle, et mou- 
rut vers 1670 on 1671. H eut poor maître Zurba- 
ran, qu'il égala presque dans sa manièrede peindre 
les draperies ; son Assomption de la Vierge^ dans 
l'église de Saint-Jean-de-Dieu à Sérflle, est tout 
à fait dans le grand style de l'école. Ayala Ait 
ua des fondateurs de l' Académie de SéviUe. 

Deux sculpteurs de Murcie, frères, Francisco 
et DiéqojM Ayala, Yivaient à la fin du seizième 
siècle. Francisco étudia à Tolède avecPierre Mar- 
tinet de Castanada, et fit le grand autel de la pa- 
roisse de JumiUe. Son frère travaillait avec lui. 
Lee deux bas-reliefe de cet autel , représentant 
VAuomption de Saint-Jacques, révèlent un 
grand mérite de la part de leurs auteurs. Francisco 
acheva en 1&66 l'autel de l'Oise d'AndiUa (Va- 
lence), commencé par Joseph Gonzalez. 

Cean Benstttfes, XNccIcmarfo hiUorioo^ etc. 

ATALA (Diego Lopez de), traducteur espa- 
gnol, vivait à Tolède dans le seizième siècle, n 
était chanoine dans cette ville, et il n'est connu 
que pour avoir traduit en espagnol deux ouvra- 
ges italiens: cl Ldberinto de Amor, 1563, in-4°, 
tiré du Philocopo de Boccace, qui n*est lui-même 
qu'une version du conte bien connu de Floris et 
Blancheflor ( Voy. Asscnede ) j — Arcadia, de 
Sannazar ; Tolède, 1547, in-4°. La prose d'Ayala 
est élégante et correcte. 

aïe. Antonio, Bibl. hispana nova , édit. de 1188, 1. 19S. 

AYALA (Gabriel), médecin belge, d'origine 
espagnole, né vers la fin du quinzième siècle, mort • 
à Bruxelles vers 1662. On a de lui un recueil de 
vers latins ( Popularia Bpigrammata medica); 
Anvers, iô63, in-4°. 

Nie. Antonio, BibUotà, hispana nwa. 

ATALA (Jean-fnterian), littérateur espa- 
gnol, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort à Madrid vers 1730. H fut professeur d'hé- 
breu et de théologie à l'université de Salaroanque. 
Outre la Description des obsèques du roi 
Louis P% et VOraisonfunèbre du marquis de 
Villena , on a de lui : une traduction espagnole 
du Catéchisme historique de Fleury ; Valence, 
1782, 2 vol, m-8°j — Pictor christianus eru- 
ditus ; Paris, 1 765, in- 12 ; — Humaniores atque 
amœniores ad musas Excursus, sive opuscula 
/loc/wrû; Madrid, 1723, In-S*. 

O. Mayani, SpeeliMn BibtMA. ki$panùmmSan$lanm, 

ATALA (Pierre Lopez de), littérateur espa- 
gnol, né dans le royaume de Murcie en 1332, 
mort ft Galahorra en 1407. Dans ses ouvrages 
poétiques ou historiques , dans sa vie qui ell^ 
même appartient à lliistoire, on retrouve la vive 
empreinte du primitif et vrai caractère espagnol, 
n se distingua dans deux des plus célèbres ba^ 
tailles qu'aient livrées ses compatriotes, Na- 
varette,en 1367, et A^jubarrata, en 1365 ; etdans 
toutea les deux il fut lait prisonnier. Heari de 



Transtamare, sous les drapeaux duqud fl s'était 
rangé, le nomma son ambassadeur près du roi 
de France Charles V ; Jean \", fils et successeur 
de Henri, le revêtit des charges de grand cham- 
bellan et de grand chancelier. Il vit encore s'é- 
couler le règne de Henri 111, et ne mourut que 
sous Jean H. L'amour^d'Ayala pour les lettres 
est d'autant plus remarquable que, de son temps, 
elles étaient fort négligées en Espagne. L'impul- 
sion que leur avait donuée Alfonse X s'était 
tout à fait ralentie, et ne recommença guère que 
sous Léon U. Outre quelques écrits inédits, on 
a d'Ayala : el Rimado de Polacio , monument 
curieux de la poésie de r^)oque, et qu'il composa 
lorsqu'il était prisonnier des Anglais , après la 
bataille de Navarette; — Cronicas de los reyes 
de Castillas, don Pedro, don Benrique II, 
don Juan /•' y don Benrique IIl; Pampelune 
1591, in-foL (édition hioomplète); Saragosse, 
1682 ; Madrid , 1779, 4 vol. in-4» ; — la première 
traduction qui fut faite de Tite-Live en langue 
espagnole, Salamanque, 1497,m-fol; — une 
traduction Incomplète du traité de Boccace, de 
Casibus virorum tZ/tu^rium; Séville, 1495, 
in-fbl.; Alcala de Henarès, 1552, in-fol. Cette 
traduction fût achevée par Alfonse Ganias de 
Sainte-Marie. [Snc. des g. du m., avec addit. } 

Lopez de Ayala, Cronicat, édlt de Llaguno Aroirola, 
notice en télé du i*' vol. — N. Antonio, Biblioth. his- 
pana veiuâ. — Sancbez. Colleeeion de Poesias Castel' 
ianae, I, iM-iis. — Valladarèa y Sotomayor, Semanario 
erudUo, 

* ATALA (Sébastien), écrivainsidlien, jésuite, 
né à Castro-Giovanni (Sicile) en 1744, mort en 
1817. D'une famille noble, protégé par la maison 
de Bourbon, et de plus élève distingué des jé- 
suites, il parvint de bonne heure à de hauts 
emplois. Le comte de Kaunitz l'appela à Vienne, 
et, lors de la suppression de Tordre des jésuites, 
Ayala fut nommé ministre de la république de 
Raguse près la cour impériale. Il fut l'ami et le 
biographe de Métastase. On a de lui : Lettera 
apologetica delta persona e det regno di Pie- 
tro il Grande contro le grossolane calunnie 
di Mirabeau; — De la liberté et de V égalité 
des hommes et des citoyens, avec des considé- 
rations sur quelques nouveaux dogmes politir 
ques; Vienne, 1792, in-S*; c'est un pamphlet 
dirigé contre l'esprit de la révolution française ; 
on le répandit en italien et en allemand, dans le 
but de recruter des partisans à la coalilictu. — 
Ayala est auteur de divers travaux littéraires re< 
marquables, entre autres : Dei d\fetti delVan- 
tico vocabolario délia Crusca, che dovrebbero 
corregersi nella nuova edizione; Vienne, 
in-S"";— Opère postumê di JUetastasio, date 
alla luce delV albaJte conte d'Ayala, 3 vol. ; 
Vienne, 1785, in-8<'. 

Tipaido. Bionrajks degli italiani iUuttri dei se- 
eoto XFIÎI, I» se. - Scina, Prospetto délia Storia lette- 
raria dl SieUianel teco/o deelmottavo, III, 194, 417 , 418., 

ATAMOHTB (lemarquis d'), seigneur espa-, 
gnol de la maison de Guzman, périt sur l'écfaa- 
feod vers 1641 , pour avoir voulu soulever la 
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CastiUe et la rendre indépendante dn roi d'Es- 
pagne. Voy, GUSMAJIN et BRACillCCE. 

*ATiiAR (A:tiit^nè5-i>ierre), peintre e^agnol, 
▼Ivait & Calatayttd yers ]a fin du dii-s^iâènie 
siède. U eat pour maître François Xim^iès de 
Tarragone, dont adopta le style. H exécuta 
en 1682 , pour l'église collégiale de Sainte-Marie 
à Calatayikl, trois taUeanx : une Sainte Famille, 
une Epiphanie, et la Nativité du Sauveur, 
Ponz les estime beaucoup pour la couleur , le 
dessin et la composition. 

PoDz. P^Uig0 da Btpana. — Bemodez, Diedouario hU- 
torieo. 

ATBBK. Voy, AmoL. 

^ATGABD (Marie), romander français, né à 
Marseille le 9 noTembre 1794. Il fut élevé au 
petit séminaire de cette Tille, et acheva ses études 
au lycée Bonaparte en même temps que Thiers 
et ^Qgnet, ses compatriotes. Au début de sa car- 
rière , il Tît la chute de Tempereur et le retour 
des Bourbons. Ces premières' impressions , vive- 
ment senties, le jetèrent un moment dans la 
politique; phis tard il s'abandonna an goût pour 
les bcîies-lettres. Son premier roman , Dina, ou 
ia Fiancée Juive , écrit dans un style ampoulé , 
n'eut aucun succès. Ce livre fut bientôt suivi de 
Flora, qui commença la réputation du romancier. 
Après 1830, fl collabora pendant dix ans au jour- 
nal le Temps, ensuite aar Courrier français. Ses 
prindpaux ouvrages ont pour titre : Marie de^\ 
Mant^ni ; 1830, Paris, 4 vol. ; — t Actrice et le 
Faubourien ; 1833; — • le Comte de Hom ; 1 834; 
Paris, 4 vol. in-12; — Comme on gâte sa vie, 
esquisses de mœurs; Paris, 1835, 5 vol. in-l2. 
— M. Aycard a fait pour Ue théâtre : Paul 
Morin, mélodrame joué à l'Ambigu; — V Hon- 
neur d^une femme, comédie; — Un pont- 
neuf, vaudeville en un acte; — Un antécédent, 
comédie-vaudeville en un acte; — le Fremier 
malade; — Mademoiselle Desgarcins, pièce 
jouée an Vaudeville , où eUe obtint un très-^and 
succès. Enfin M. Aycard a traduit de l'espagnol 
Pan y toros , pamphlet de Jovellanos , fort cé- 
lèbre en Espagne, et las Comedias de don 
Eduardo de Gorostiza. A. W. 

Qaérard , ta France iUtératrt, complémeDC 

ATDBR-ALI. Voy, HyDEA-Au. 

ATBSBAH OU aIscba, la femme favorite de 
Mahomet, née à Médineen 611, morte en 678. 
Elle n'avait que neuf ans lorsqu'elle épousa le 
prophète ; et c'est à cause de cela que son père, 
appelé Abdallah, fut surnommé Abou-Bekr, c'est- 
à-dire (e Fère de la Vierge. Elle apprit les ma- 
thématiques, l'éloquence, la musique, et tous les 
arts qui pouvaient i^^uter au prestige de sa 
beauté. Des gens de peu de foi ayant osé soup- 
çonner la vertu d*Ayeshah,et surtout sa fidélité 
envers le prophète, celui-ci composa le 24* cha- 
pitre du Koran, pour démontrer la pureté de 
sa femme, et déclarer, au nom de Dieu, que tout 
discours portant atteinte à l'honneur d'Ayeshah 
était une calomnie digne des peines étemelles. 
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Après la mort de Mahomet, sa veuve se dédan 
contre le parti d'Ali , le combattit les armes à la 
main , et en fit proscrire la famille. Ayeshah fut 
vénérée des musulmans, qui la nommaient la Pro- 
phétessett la Mèredes Croyants, ConsultéeâMH 
vent sur divers points du Koran , elle donna des 
décisions ayant force de loi , et qui ont été re- 
cueillies dans le Sunnah. Elle survécut quaiaote- 
huit ans à Mahomet. 

Aboolféda, rUa Makomelii, p. U, ai. - Prier, 
Chron. o/ Mohammedan hUtorif, L I, cap. ir. — Oek- 
Itj, Hist. o/the Saraeens ( édlt. IT18 ). - EkBadn, ffuL 
Sarac., Ub. I, eap. tw et v. 

ATGLBB OU AIGLBB (Bemord), le cardinal, 
né à Lyon au commencement du treizième siècle, 
mort au MonK^sin en 1282. Il fut noouné car- 
dinal par Clément TV, et envoyé comme léfsit 
en France. Outre quelques opuscules manoscrils, 
on a de loi : Spéculum monachorum; Cologne, 
1520; — Commentarium in regulam sancti 
Benedicti, trad. en français en 1340. 

JoumiH des Savants, 17S1, p. SiS. 

ATLBSBI7BT (comte n'). Voy. Bruce. 

ATLBSBUBT ( Guilloume), fils du précédent, 
traducteur an^^s. Chargé par Cliarics V^ de 
diriger l'éducation des jeunes Buckingharo,ii par- 
courut avec eux une partie de l'Europe. A soa 
retour en Angleterre, il entreprit avec Charles 
Cotteret, et sur Tinvitation du roi, la traduction 
de V Histoire des guerres civiles de France, 
parDavila; Londres, 1647 et 1678. Aylesbury 
partit ensuite en qualité de secrétaire du gou- 
verneur, pour la Jamaïque, où il moomt 

Wood, Athenm Oxoniense, III, UO-UI, et Fasii 0x9- 
nienses, 460. — Biographia BrUantUca. 

ATLBSBCBT OU AILBSBUBT {jThomas), ma- 
thématicien aurais, né à Londres en 1&76, mort 
en 1687. Devenu secrétaire de Cliarles, comte 
de Nottingham , alors amiral d'Angleterre, pais 
de son successeur le duc de Buckingbam, Ayles- 
bury put donner carrière à son goilt pour li 
science, et à son penchant à encourager les sa- 
vants et les gens de lettres. H les recevait à sa 
table, et les aidait de sa fortune. Lorsque la guerre 
civile éclata, il s'attacha à la cause du roi , et 
par suite perdit en 1642 fous ses emplois. In 
1649, il alla s'établir avec sa famille à Anters 
et à Bréda , où il mourut à quatre-vingt-un aas. 

Wood. Fasti Oxonimses, I, M, tOS. — Biofrofkis 
BrUofmiea, — Lloyd, JfemoIrw.eCc 

ATLBTT (Robert), poète et jarisconsuHe 
anglais, né vers 1583. 11 devint maître de U 
grande cour de la chancdlerie, et laissa: Sk- | 
sonna, or the Arraigement of ihetwo EUer; 
Londres, 1622 ; — Divine and moral speaUe^ 
tions; Londres, 1664; — JSritannia antiqw 
illustrata, or the AntiquiHes ofandent Sri- 
tain descended/rom the PhamicianM ; publiée 
en 1676 sous le nom d'Aylett Sararoea, attriba^ 
aussi à ronde de Robert Aylett; — DeroOoM, 
ou a Good Woman*s Frayer, poème publié «a 
1655; — the Humble man*s Frayer, 

Wood, Fasti OxoHienset, 1 et II, — Oranger, Mor** 
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pkie ifistorff of Ençland. — Adelnnir, Supplément à 
JOcher, AUgemelnet fielekrttn Lerieon. 

AYLIPPB (Jean)f jansconsolte anglais, 
▼ivait dans la première moitié du dix-huîtième 
siècle. On a de lui : ihe Àntient and présent 
staie qf the universUy qf Oxford contcAning : 
An acamnt 0/ ils antiquUy , past govem- 
ment, and sî^arings from the Danes and 
other people^ both foreign and domestie; — 
An acamnt 0/ its Collèges , halls and pu- 
blic buildings , etc. ; An aceount ofthe laws, 
statutes and privilèges, qf the univer» 
tUg, etc.; — Parergon furis canonid An- 
glicanif or a supplément ta the canons and 
constitutionis 0/ the church ofEngland ,1726; 
—Pandect ofthe Roman civil law, etc., 1734 ; 
cet ouvrage est divisé en quatre parties. 

CenttemaH's Mac., LXXIV, M, 8S5 ; LXXIX, tM. — 
biotjrapkieal Dietionary. 

ATLiHi OU AiLiivo (/ean), sumommé Ma- 
Ruco (nom d*un chAteau de Frioul ), historien, 
TÎTait dans la deuxième moitié du quatorzième 
siècle. On a de lui , en latin : Htstoria belli 
Forojuliensis , qui s*étend depuis 1366 jus- 
qu'en 1388. Cette histoire a été imprimée dans 
Muratori, Antiquitates Italix medii «vi, t. m, 
p. 1167; elle contient des détails intéressantii. 

Mauaebelil , ScriUori d'Italia. 

AYLLON {Lucas Vosquez n'), aventurier es- 
pagnol , vivait dans la première moitié du sei- 
»ème siècle. H commença par occuper de hauts 
emplois, et en 1509 il était conseiller du tribunal 
supérieur de Saint-Domingue; mais il avait, par- 
dessus tout, le goût des expéditions aventureuses. 
Ferdinand Certes l'envoya comme pariementaire 
près de Vélasquez, qui armait contre lui. 
D'Ayllon ne pouvant entrer en arrangement avec 
lui, passa au Mexique avec Narvaëz , amiral de 
la flotte de Vélasquez, et, voyant qu'il rejetait 
aussi toute espèce de conciliation, il lui fit 
intimer, sous peine de mort , défense de passer 
outre , sans en avoir reçu Tordre du consefl 
royal. Narvaêz prit les devants, en faisant embar- 
quer d'Ayllon sur une caravelle qu'il envoyait 
^ Cuba ; mais d'Ayllon persuada au capitaine de 
changer de destination et d'aller droit h Saint- 
Domingue. En 1520, il fit une expédition dans 
la Floride, d'où il enleva, par trahison, un 
assez grand nombre de sauvages qui périrent 
presque tous. Il voulut fonder une colonie , et 
obtint des provisions du gouverneur de Cheiora; 
mais les dépenses de cet établissement étaient 
tellement grandes, qu'elles le ruinèrent. On 
croit que d'Ayllon périt dans une seconde expé- 
diUonennoride. 

Herrera, Historla de loi Keckoi de lot Castellanoi en 
tf* itta» y tierrejlrme del mar Oeeano, IT80.- Fernan. 
««» de Navarrete, CoteecUm de Iob riaçes y deseubri' 
^tentes que kUeienm por wmt toi BspaHote», III, 

ATLMBR (Jean), préUt anglais, né àAyl- 
nier-Hall (Norfolk ) en 1521, mort en 1694. Il 
"*t le précepteur de Jeanne Grcy, si célèbre par 
•* fin tragique, et vécut dans l'exU sous le règne 

CIOCT. MOGR. UNIVERS. — - T. III, 



de Marie , à cause de son zèle pour le protes 
tantisme. Éhi évéque de Londres en 1576, il se 
fit remarquer par son attachement à la reine 
Elisabeth et par ses excentricités. Il déployait la 
plus grande magnMicence, et entretenait quatre- 
vingts personnes pour le service de son palais. 
Malgré son talent de prédicateur, il fit quelque- 
fois bâiller son auditoûre. Ainsi, on raconte que, 
s'apercevant un jour en préchant que la plupart 
de ses auditeurs étaient endormis, il tira de 
dessous sa lévite une Bible qu'il se mit à lire 
tout haut en hébreu. L'étrangeté des sons ré- 
veilla d'autant plus fortement l'attention de ses 
ouailles, qu'elles n'y comprenaient rien. Ayfaner 
aida Fox dans la traduction de V Histoire des 
Martyrs, et pubMa une réponse au livre de Knox 
contre le gouvernement des femmes : the Har- 
borowe Jor faithful and true subjects, against 
the late blown blast, conceming the govem- 
ment oftoomen; Strasbourg, 1559, in-4''. 
Strype, lAfe of Àyimer; t70i, ln-8*. 

AYLOPFB (Joseph), antiquaire anglais, ne 
en 1708, mort en 1781. H étudia k Westminster 
et 'à Oxford, et devint successivement membre 
de la Société royale et de la Société des anti- 
qudres. En 1763, il fit partie de la commission 
chargée de mettre en ordre les papiers de l'État, 
n publia peu par lui-même , mais s*appU«|ua à 
mettre en lumière les œuvres utiles d'autres 
écrivains. C'est ainsi qu'il commença la traduc- 
tion de VSneyelopMie de d'Alembert et Dide- 
rot ; mais le peu de faveur que le public anglais 
témoi^ia pour cette entreprise, ne permit pas 
à AylofTe de la continuer, n donna ensuite, entre 
antres ouvrages : Calendars of the Ancieni 
Charters and of the Welsh and Scotch Rolls 
noto remaining in the Tower of London, 
commencé par Morant , et précédé d'une intro- 
duction d'Ayloffe, 1772;— A topographical 
History and description of the County ofSuf- 
folh , ouvrage qui eut peu de succès et qui fut 
disconthiué; — Account of the Chapel of 
London Bridge, publié en 1748 et 1777 par la 
Société des antiquaires;— Historicol descrip- 
tion ofthe interview belweenHentv Vllf and 
Francis J^' on the Champ du Drapd^or, 1775 ; 
—Account ofsome Aneient EngUsh historieal 
Paintings ai Cowdry, in Sussex, 1775; — iéc- 
count of the body of Hng Edward l as U 
appeared on openinj^ his tomb in the year 
1774, publié en 1775. D'antres écrits d'Ayloiïe 
ont été publiés, comme la plupart des précédents, 
dans les Vetusta monumenta et dans Arehmo» 
logia de la Société des antiquaires. 

if IcboU. LUerary AneedoUt mf the etçkteenth Cen^ 
f«ry.— TTiomion, Higtory ofthe Royal Society, Appen- 
dls, n* IV, p. 19. -> Morant. HittoryofKise», 

AYLmkmn (Théodoré), musicien anglais, né 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle , 
mort en 1801. H fut organiste de la chapelle de 
Saint-George à Windsor, membre de la Société 
du madrigal, et professepr de musique au col- 
lège de Gresham. Aylward a laissé une colleo- 

29 
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tion de chants et de diaïuoiis. On a encore de 
lui une série de motets conqKwés pour la cha- 
pdle du roi : IwUl cry unio God; — Afy 
Gcd, wky hast thou, etc.; — hoto amiable 
are tky dwellings; — Lord, grant tAe King 
a Umg l^fé;-^ Fonder my Words. 

Reeordt qf Cresham coUgge. -^ Mâcordt of tàe Cath$ 
ehib. 

ATM. Voy, Hàyii. 

AYMAR ou ADBMARy dernier rejeton mâle 
^es comtes d'Angoulènie issus de Wulgi^in, 
mort en 1218. Profitant de Tabsence de Richard , 
roi d'Angleterre, il s'empara d'une partie de l'An- 
gonmois, au pr^udice de Mathilde, sa nièce. Il 
se réconcilia ensuite arec Richard, à la condition 
qu'il marierait ][sabeUe, sa fille unique, a?ec 
Hugues, fil.s4^ M^i^lde et de. HugMes JX de 
Lusignan, comte de la Marche; £n 13Q8, Philippe 
le Bel remit l'Angouroois à la couronne de France 
par une transactîQn arec les petites-filles de 
Hugues et d'Isabelle. 

j4H de véri^ (0 daies. 

AYMAR. Voy. AmAR. 

AYMÉ (Jean-JaeqHes ou /o6), magistrat 
français, né à Montéllmart en 1752, mort à 
Bourg en Bresse le 1*^ novembre 1818. Nommé 
en 1790 procureur général syndic du départe- 
ment de la Drôme, il Ait, pen de temps après, 
destitué pour ses opinions trop modérées. Sous le 
règne de la terreur, il fut arrêté, conduit à 
Paris, et mis en* liberté après le 9 thermidor 
(2 juillet 1794). Les violences dont 11 atait été 
victime le jetèrent dans le parti royaliste. Nom- 
mé, en 1795 , membre du coftseO des cinq-cents, 
il n'y fbt admis que dix-huit mois après. En 
1798 il ftit déporté à Gayenne, et parvint, le 
27 octobre 1799, à se sauver snr un navire 
américain qui échoua sur le littoral de TÉcosse. 
Aymé échappa au naufrage, et revint en France 
après le 18 brumaire. Il fut nommé par Tfapo- 
léon directeur des droits réunis du département 
du Gers, puis de l'Ain, poste qn'il occupa jus- 
qu'à sa mort. On a de lui : Déportation et 
naufrage de Job Àymé^ ex-législateur, suivis 
du tableau de vie et de mort des déportés à 
son départ de la Guyane, awe quelques ob- 
servations sur cette colonie et sur les nègres ; 
Paris (Haradan), sans date ( 1600), in-8*. Bru- 
nd de Rennes , agent du Directoire à Cayenne , 
réfuta ce livre sous le titre de Supplément à 
Vouvrage de /.-/. Aymé, etc.; Paris, 1800, 
br. in-8». 

Bioçraphiê deê ConUmpcraim. 

AYMÉ DE TARAHlfK. Voy, AIMÉ DE TA- 
RANKB. 

AYMEif (Jean-Baptiste), médecin ftmçais, 
vivait au milieu dn dix-huitième siècle, et exer- 
çait son art à Châtfllon-siir-Dordogne. H fut 
membre de l'Académie des sciences de Bor- 
deaux, et publia: Dissertation dans laguelle 
on examine si les jours critiques sont les 
mêmes en nos eUmais qu'iU étaient dane 



ceux où Hippocrate les a observés; Paris, 
1752, in-8«. 

Carrère, BiblMhiqw de ia Médecine, ~ Éloy, ac- 
tionnaire de la Médecine, 

AYMON (Jean), et non Aymone, littérateur, 
natif du Dauphiné, vivait à la fin du dix-septième 
et au oommeneement du dix-huîtitoie siède. H 
Alt d'abord* curé, puis abjura 1^ cathoKdsmeà 
Genève, et se maria à la Haye. U rentra plus 
tard dans le giron de l'ÉgjKse, obtint une pensioa, 
et fut placé par le cardteal de MoatUes an sémi- 
naire des Missions étrangères en 1706. H s'en- 
Aiit, l'année suivante, en Hollande avec des ma- 
nuscrits qu'il avait soustraits d'un dépôt pablic 
( l'original des Actes dn concile tenu à Jérusalem 
en 1672 et 1673 ), et les fit imprimer à la Haye, 
sous le titre de Monuments authentiques de 
la religion grecque, 1708, in-4«, reproduits 
sous le titre de Lettres anecdotes de Cyrille 
Zucar; Amsterdam, 1708, in-4" (1). Clânenl, 
bibliothécaire du roi, fit poursuivre Aymon jndi- 
dairemeot. Après une longue procédure, les 
états-généraux G^eat, en 1709, restituer les 
Actes du concile de Jérusalem. On a du même 
auteur : Métamorphoses de la religion rth 
maine, qui ont donné lieu à plusieurs ques- 
tions agitées dans une lettre envoyée au 
cardinal le Camus; la Haye, 1700, in-l2; 
et en allemand, Hanovre, 1702; — Lettre à 
tous les archiprétres , sur la réunion des 
deux religions; la Haye, 1704, in-12; — Ta- 
bleau de la cour de Rome; la Haye, 1707, 
1726, in-12: l'auteur y est désigné par les iai- 
tàles J. A ; — Actes ecclésiastiques et civils 
de tous Us synodes nationaux des églises ré- 
formées de la France , en italien et en français; 
Rotterdam, 1710, in-4", 2vol.;ibid., 1736, 
utÀ'';— Maintes politiques du pape PauUff 
au sujet du concile de Trente, tirées des 
lettres de Diego Hurtado de Mendoza, avec 
le parallèle entre ce pape et Clément XI , par 
QueudeviUe; la Haye, 1716, in-12; — LeUrts 
et mémoires du nonce Visconti; Amsterdam, 
1719, in-12, 2 vol. 

Le Marchand, Nouveau IHctionnaire historique, — 
L'jévant-propoe du f voL du Cat. de la BiblMÂêqae 
natknuUe (IWres Imprimés), p. U. 

AYMON. Voy. AlMON. 

AYMONB OU AIMOHB, comfte de Savoie, 
né à Bourg-en-Bresse en 1191 , mort en 1343. il 
était le second fils d'Amédée V, comte de Savoie, 
et de Sibylle de Bugey, et vivait è Avignon, à 
la cour du pape Jean XXH. Édooard, comte de 
Savoie, étant mort en 1 329 sans enfaal mâle, 
Aymone fut désigné comme son successeur par 
les états de Savoie assemblés à Chambéry. H 
fut le premier comte de Savoie qui créa Toffiee 
de chaiiceUer, à l'imitation de la coor de France, 
n établit aussi un conseil suprême de jnstiœ à 
Chambéry , près duquel pouvaient en appeler 

(1) Uê MonuntenU amihentiqmes , qs'AjrBM croyait 
loedifai. avKirnt été déjà tradulU en laUn Ri 
Fougère, Parts, lero, In-ft. 



901 

les tribunaux de chaque localité. Aymone épousa 
en 1331 Ifolande ou Violante , 8<Bur de Théo- 
dore Paiéologne , marquis de Montferrat. H ftit 
fiumoromé ie Pae{/lq%te , parce qu'au Uea d'en- 
tretenir la guerre dans ses États, il chercha, 
au contraire , à les faire pro^iérer par la paix et 
par des lois justes. Les chroniqueurs ont fait 
une étrange confusion en plaçant Aymone parmi 
les Amédée de la maison de Savoie : sous le titre 
d'Amédée Y, ils ont fait deux individus d*un 
seul et même personnage. 

B4irtolotU« Cùmpendio delta Moria delta fMl Coêa 
tf I Sawoia. — GalUaune Paradlo . Ckroniquê de SavaU. 
— Datpozzo , Essai sur les aneieimes JssembUes millo- 
nales de la Savoie et du PiémomL ^ BertolotU. riaç- 
gio in Satfoia. 

ATNis (François-David), littérateur, né 
à Lyon en 1766, mort à la fin de décembre 
1827. Il ftit quelque temps principal du collège 
de Yinefranche, et se fit remarquer pendant la 
révolution par ses opinions royalistes. Il publia 
successivement : Correspondance authentique 
de la cour de Rome avec la France , depuis 
finvasion ^ VÉtat romain jusqu'à l'enlève- 
ment du souverain pontife, le premier jour 
d'août, fête de Saint-Pierre-^anS'les-Liens ; 
1808 , in-8*, sans nom de ville ni d'imprimeur; 
2* édit., Besançon, 1809; — Pièces officielles 
touchant Vinvasion de Rome par les Français 
en 1808; Rome (Lyon), octobre 1809, in-8^;.— 
Nouveau Dictionnaire universel de géoqra- 
phie ancienne et moderne; Lyon, 1814 , 3 vol. 
iskS"^ 2* édition, renommée; Paris, 1813, 1 voL 
grand in-8*'; — Aperçu géographique du monde, 
ou Leçons de sphère et de géographie; Paris, 
1813, in-12; — le Livre des premières cloues^ 
ou Exercices en français et en latin à Vusage 
des commençants, avec un double diction- 
naire ; 1818» fai- 12 ; — Narrations choisies des 
histoires de Tite-Uve, avec le texte en re- 
gard, suivies d^wM dissertation sur le passage 
du Rhône par Annibal;Lyoû, 1822 , 2 voL 
in-12. 

QuérarU, la France UUéraire. 

ATOLA8 (Juan D*), aventurier espagnol, né 
à la fin du quinzième siècle, mort en 1538. II 
accompagna don Pedro de Mendoza dans la dé- 
couverte et la conquête de la rivière de la Plata. 
Il occupa Buenos>Ayres avec des £q>agnols , des 
Allemands et des Flamands, et fut nommé gou- 
yemeur de cet établissement. Son voyage pour 
arriver au Paraguay est un véritable roman : lui 
et ses compagnons endurèrent toute sorte de 
privations, et perdirent un vaisseau dont ils 
avaient voulu forcer l'équipage à voyager par 
terre. Us eurent à combattre la tribu sauvage 
des Carios ; enfin , le jour de TAssomption , ils 
s'emparèrent de Lampère, qui, depuis, reçut 
le nom de Ville de V Assomption, D'escarmou- 
che& en escarmouches, les bandes d'Ayolas arri- 
vèrent jusqu'au Pérou , et vinrent camper sur le 
territoire des Payagos. Cette tribu de sauvages 
Indiens parvint à surprendre les conquérants. 
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et les attaqua k l'improviste. D'Ayolas périt au 
milieu du carnage. 

Herrera , Historia gênerai de les herJkos de los eastel- 
Uêoos en las Ulas y terra firme del mar Oceano. - 
Schinldel, Fera Mstoria admirandof navigationis 
(1184-im) in Jnurieam vel Nwum Mundum juxta 
BrasUiam Rio dtUa Plata. - Soutbey. HUtorg of Bra- 
ai/., parc. I. is-7f . 

ATOUBITBS OU ÂTTOVBITBS OU BIoUBI* 

TB8, dynastie torque fondée par Saladin ou Sa- 
laheddin, fils de Nodgemeddhi«Ayoub, qui subs- 
titua, en Egypte, son pouvoir à celui des kha* 
lifes (ktimites (vers 1171 ). Il régna avec gloire; 
mais à sa mort son empire Ait partagé entre ses 
fila. Plusieurs princes de sa desôendancc, connus 
sous le nom â*Ayoubites , régnèrent depuis en 
Egypte, en Syrie, en Arménie, et dans l'Yémen 
ou Arabie Heureuse. Ces princes, se faisant 
mutuellement la guerre, ne cherchaient qu'à se 
détruire les uns les autres. Leurs États tom- 
bèrent, dans le treizième slède, sous la domina- 
tion des mameluks. 

D'Herbeiot, BUMothéque orientoU. - 6tieone Qua- 
Urmère, Histoire des sultans wuaneluks dPÊgpjae, 

ATBACLT ou AEBODIV8 (Pierre), juris- 
consulte français, né à Angers en 1&36, mort 
en 1601. Descendant d'une lamilleoù le droit 
élait en honneur, il alla étudier à Toulouse et à 
Bourges, où il eut l'insigne avantage d'avoir 
pour maîtres des hommes tels que Cujas, Do- 
neau et Duaren. Il revint ensuite k Angers , où, 
n'ayant encore que vingt-deux ans, il professa 
le droit civil et débuta au barreau. Mais la pro- 
vince ofTrait un théâtre trop restreint au jeune 
Ayraiilt : il vint donc à Paris , où il compta 
bientôt parmi les plus célèbres avocats du par- 
lement. Dix ans plus tard, en 1568, il revint k 
Angers pour y exercer la charge de lieutenant 
criminel ; et il se montra si sévère dans l'exer- 
cice de ses fonctions, qu'on l'appela VÉcueil des 
accusés. En 1689, il fut nommé, par Henri UI, 
lieutenant général au présidial d'Angers. Déjà 
maître des requêtes du duc d'Anjou, Ayrault 
prit parti pour ce prince, deivenu roi, contre 
la Ligue. Mais un grave événement de Camille 
! troubla les dernières années du magistrat an- 
Igevin. Son fils René, envoyé k Paris pour y 
\ étudier chez les jésuites, entra dans leur corapa- 
; gnie sans l'autorisation et contre la volonté pa- 
ternelle. Pierre Ayrault témoigna en cette oocar 
sion plus que du mécontentement : c'était de la 
douleur, c'était du désespoir. 11 eut recours k 
toutes les voies judiciaires et extnyûdiciaires 
pour faire rentrer son fils au foyer paternel : il 
somma les jésuites, s'adressa au pariement de 
Paris; puis , ayant appris qu'on avait fait dis- 
paraître René , il présenta requête au pape, et 
obtint du roi Henri m des lettres où ce mo- 
narque mvitaitle cardinal d'Esté et le marquis Pi- 
sanl à demander un ordre du pontife qui eiûoigntt 
de rendre son fila è ce père affligé. Mais tout fut 
en vahi. Trois ans plus tard, Pierre Ayraultessaya 
de convaincre son fils en lui envoyant le Ttailé 
de la puissance paternelle; René Ayrault oon- 

39. 
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tinua de rester sourd aux pr^^res de son père. 
Celui-ci eut recours alors à un moyen extrême, 
et qui peint les moeurs du temps. Par un acte 
puùic , passé devant notait^ et témoins le 25 
ayril 1593, il priva René Ayrault de sa bénédic- 
tion, et défendit à ses autres enTants de le re- 
connaître pour leur frère. Les sentiments de 
père reprirent cependant le dessus dans le cœur 
de Pierre Ayrault, au moment de la mort. On 
trouTa parmi ses papiers un écrit od il bénissait 
cet enfant prodigue, qui n*aTait pas voulu re- 
venir au bercail. En elTet, René Ayrault, devenu 
jésuite , professa à Dijon , ensuite dans le Pié- 
mont, puis à Avignon, enfin à Rome, d*où il re- 
vint en France, toujours au service de la com- 
pagnie à laquelle il appartenait. 

Pierre Ayrault écrivit beaucoup, surtout sur le 
droit, et laissa : M, F,QUintiliani Declamationes 
137, quae ex 388 supersuni^ diuque latuere, 
nuncdemum P. ASrodiiAnedegavif iniuprema 
curia Petronii studio et diligentia castigaiœ^ 
scholiis illustratx, ac in lueem posUiminio 
revocatx ; Paris, 15G3, in-4**, avec des notes 
tirées du droit romain ; et Paris, 1580, in-8*, 
annot. par P. Pithou \ — De la nature ^ va- 
riété et mutation des tois^ en tête du Retrait 
lignager de François Grimaudet ; Paris, 1564, 
liï-8"', — P, ÂSrodii Andegavi, J.-C, Deere" 
torum , Rerumve apud diversos populos , aà 
omni antiquitate judicatarum, liM duo : 
gui ad fortnam Digestorum Codicis Justi- 
nianei redacti sunt. Accedit Tractatus de 
origine et autoritate rerum judicatarum^ 
eum omnium rerum, reorum, Judicum atque 
populorum locupletissimis indiciàus; Paris, 
1567, ln-8«, et Paris, 1615; — Vingt-^n plai- 
doyers faits en la cour du parlement de 
Paris, et arrêts sur ces intervenus; Paris, 1568; 
Rouen, 1614; — De Vordre et instruction ju^ 
dieiaire dont les anciens Grecs et Romains 
ont usé en accusations publiques , conféré à 
Vusage de notre France ; et si on peut con- 
damner ou absoudre sans forme ni figure de 
procès; Paris 1575, 1588 et 1598 : c'est un livre 
encore utile à consulter avjounl'hui; on y 
trouve comme un pressentiment de la codifica- 
tion moderne; — Epistola apologetica con- 
tra Gorellum, Ubellorum magistrum; An- 
gers, 1577 ; — Déploration de la mort du roy 
Henri JII, et le scandale qv^en a V Église, 
1589, to-8« ; — Des procès faits aux cadavres, 
aux cendres, à la mémoire, aux bêtes brutes, 
choses inanimées et contumaces, lÀvre qua- 
trième de Perdre, formalité et instruction- 
judiciaire; Angers, 1591, in-8% et 4 598; — De 
Patrio Jure ad Filium Pseudo-Jesuitam ; 
Paris, 1593, in-8**; et en français : De la Puis- 



sance paternelle, in-4* 



Opuscules de 



Pierre Ayrault; Paris, 1596, iii-8*. 

V. RoSBlfWÀLD. 

' Niceron, Mémoire», t.XVII.-> Adelang , gopplément 
à JOdier. AUgemtltm G9tekrU»'Lexieon. - Moréii, 



Dictionnaire hiitoHqu*. — Chandott el Delantfliie, Die- 
Honn. Mit, - Talsand . Fié» et» ptet eéUÊrt» Jwrttcom- 
tultê», 

ATRAVLT (René), écrivain jésnfle, né à 
Paris le 1 1 novnnbre 1567, mort à la Flèdie le 18 
décembre 1644. n était fils aîné de Pierre Ayrault, 
qui avait eu quinze enAnts, et entra dans Tonlre 
des Jésuites malgré sa famille. Son père dressa 
une requête è laquelle on allait faite droit, lors- 
que les Jésuites furent chassés de France. René 
se retira à Avignon, sur le territoire du pape. On 
lui attribue^un traité De' Jure Patrio. 

Moréri. Dietimmair» hUt. - Titaaod, rU» ée» ptu» 
célèbre» JuriaeoMmtie». 

AYRBNHOFP {ComelHu-Bemumn Von), 
poète dramatique allemand , né k Vienne en 
1733, mort dans son pays natal le 14 aoOt 1809. 
H entra dans la carrière des armes, ob il arriva 
jusqu'au grade de Ueutenant-feld-maréchal en 
1794 , ce qui ne Tempèdui pas de se vouer aox 
lettres de très-bonne heure. Il commença par le 
drame, mais il réussit davantage dans les comé- 
dies , dont deux eurent un plein succès : Z>er 
Postzug et Die grosse Batterie. On a encore de 
lui : Drammatische Unterhaltungen einet 
Kaiserl. Kônigl, Officiers; Vienne, 1766, in^, 
contenant cinq drames ot quelques projets de 
drame ; — S&mmtHche Werke ; Vienne et Leip- 
zig, 1789, 4 vol. in-8*; Vienne, 1803, 6 voL 
in-8*, contenant des tragédies , comédies , poé- 
sies fugitives, essais, contes, etc. 

Autoblographtr d'iyrenhotr, inUtaMe Sckrelben m J • 
F. WM Aêtzer ûber timiçe tetner mUUiriaehen timë ii- 
Urttri»eken BegebMkeitmni Vienne, UlO. — Mrdru, 
Ltxicon DmUeher Diehter wtd Pro»aistem, vol. I, 
p. 68, etc.; TOI. V, p. 711, Kc - Wotfr, SfÊcpelmpôdii 
dêr DnUthen JfattonaUUgnUur, toI. I, p. lOS. 

ATRBR, nom commun à quelques artistes 
allemands (de Nuremberg), dont on ne sait 
presque rien. 

Jacob AvRER était un desdnatenr habile ; mais 
on nedte aucun de ses travaux. 

Christian-Victor Atbcr ( 1665-1667 ) a gravé 
trois portraits. 

Michel AvRBR , brodeur sur argent , employé i 
la cour électorale de Dresde, mourut en 1582, 
Agé de quarante-trois ans. 

Justine Ayrer, peintre en miniature, née à 
Dantzigen 1704, idorte en 1790. Elle a laissé 
quelques tableaux de genre. 

nellrr. jlf OfiopmmiMil-Lflxicoii. — Br«Ulol, tHetiêm- 
tuUrt de» Momogrammt» , etc. - Nagler, Aêwe» jiUf»- 
meinê» KUnttîer-Lexieon. 

AYRER ( George- If enri ) , jurisconsulte alle- 
mand, né le 15 mars 1702 à Meiningen, mort 
le 23 avril 1774. Il étudia le dTX>it h léna, et fit 
réducation de deux jeunes gentilshommes, qull 
accompagna dans leurs voyages d^Allemagne, 
de Hollande et de France. En 1737 il fut nommé 
professeur à l'université de Goettingue, et de- 
vint, en 1768, conseQler privé de Geoiige II, 
électeur de Hanovre. — Ayrer a publié un gfyid 
nombre de mémoires et opuscules de jurispru- 
dence plus ou moins intéressants , dont la liste a 
été donnée par Addung. La plupart ont été rcu- 
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nis en deux ydumes, et publiés après sa mort 
sous ïe titre : Opuseula varii argumenti, edi- 
dit et prœ/atus est Joan,'ffenrictu Jungius; 
Goettiogue, 1786,in-8«. 

Adeinng, Supplément 1 i^hetf.Mlgem, CtUhrien- 
Lexieon. 

ATBBR on BTBR (/ac^tfes), un des plus 
anciens poètes dramatiques allemands, mort rers 
1605. Tout ce'qu'on sait de certain sur sa fie , 
c'est qu'il exerça , vers la fin du seizième siècle 
et dans le commencement du dix-septième, les 
professions de notaire et de procureur à Nurem- 
berg. Ses œuvres ont été publiées dans cette Tille 
en 1618, en 1 vol. in-foL, portant le titre de 
Opus theatricum, et contenant trente comédies 
et tragédies , suiTies de trente-six pièces facé- 
tieuses. L*histoire ancienne, les chroniques, les 
traditions populaires, les ouvrages de Plante, de 
Boccace, de Frischlin, etc., etc., étaient les 
sources d'où Ayrer tirait ses sujets; et ces sour- 
ces, il a presque toujours soin de les énumérer, 
avec une scrupuleuse exactitude, dans le pro- 
logue ou l'épilogue qu'il bit réciter par le héraut 
d'honneur, personnage obligé dans toutes ses 
pièces. Ayrer ne s'est jamais assujetti à la règle 
des trois unités, et a introduit indistinctement 
dans ses comédies et tragédies une espèce de 
bouffon qui, par des jeux de mots et des plai- 
santeries souvent libres et de mauvais goût, 
tempère les émotions que pourraient causer les 
scènes sérieuses ou tragiques. A ces circons- 
tances , qu'on remarque aussi dans les produc- 
tions dramatiques de plusieurs antres poètes 2le- 
mands contemporains, on ne saurait méconnaître 
rinfluence des anciennes pièces anglaises qui, à 
cette époque-là , furent représentées dans leur 
pays par des acteurs anglais ambulants. Les tra- 
gédies d'Ayrer sont au fond des histoires dialo- 
guées : ainsi, par exemple, celle qui est intitulée 
Ve la construction de la ville de Rome, com- 
mence bien avant la naissance de Romulus , et 
finit à la mort de ce héros. Quoi qu'il en soit , 
Ayrer eut un talent dramatique incontestable, et 
beaucoup de ses pièces, surtout de ses comédies, 
méritent des éloges quant au plan. Son style est 
en général vigoureux, serré, et plus pur que 
celui de la plupart de ses prédécesseurs. La col- 
lection de ses œuvres renferme aussi quelques 
pièces chantantes qui peuvent être regardées 
comme les premiers essais d'opéra en Allemagne ; 
ce sont des poèmes composés de strophes d'é- 
gale longueur, mais écrits suivant les besoins du 
dialogue. [Enc. des g. du m.] 

GoUschrrtt. Dram, Diektkunst., IS \ 1,1(0. - Tleck. 
DevUeke$ Theater, vol. I. - Wolf, £ii«yc/op. der Deut- 
tehen NatlonalHUrtUur, vol. I. 

ATBBB , nom commun à plusieurs médecms 
allemands. 

Christophe^Ifenri Ayrer est connu seule- 
ment comme auteur des deux ouvrages suivants : 
Methodica et succincta in/ormatio medicl 
praxin aggredieniis ; Francfort, 1594, in-8°; 
^ Regïmen zur Zeit der rothen Ruhr ( Régime 



pendant la dyssenterie sanguinolente); Leipzig, 
1601, in-4'*. 

Bmmanuel'Guillaume Atrbr, né à Nu- 
remberg le 7 septembre 1647, mort le 10 no- 
vembre 1690. Il Alt agrégé en 1672 au collège 
des médecins de sa ville natale. On a de lui une 
thèse intéressante. De vermibus intestinorum ; 
Nuremberg, 1670. 

Jean-Christophe Atrer n'est connu que par 
sa thèse intitulée ZuCi^rnaïc medica de morbo 
ungarico, insérée dans la 7* décade des thèses 
de BAle( 1631, fai-4''), et qui traite du typhus alors 
appelé piètre hongroise, parce qu'il avait éclaté 
d'abord en 1566 dans la Hongrie, où il ravagea 
également l'armée de l'empereur Haximilien n 
et celle des Turcs. La meilleure description de 
cette redoutable épidémie est celle que Thomas 
Jordan a donnée. 

Jean-Guillaume Atrbr , fils d'Emmanuel- 
Guillaume, né le 25 juillet 1671. On ignore la 
date de sa mort. Altdorf fut le théfttre de ses 
études et de sa pratique médicale. H y devint 
docteur en 1688, après avov soutenu une thèse 
De scirrho hepatis. En 1690, il fut agrégé au 
collège des médecbs de Nuremberg. 

ATBBB (Melchior), mathématicien, chi- 
miste et médecin allemand, né à Nuremberg le 

10 avril 1520, mort le 17 mai 1579 à Neumark. 

11 fit ses études à Erfurt, et fut reçu bachelier en 
1536; et en 1544 il obtint le grade de maître es 
arts sous Mélanchthon à Wittemberg. Il étudia 
plus tard la médecine à Leipzig, employa trois 
années à parcourir l'Italie, et fut reçu docteur à 
Bologne en 1546. De retour à Nuremberg, il y 
pratiqua la médecine , consacrant tout son temps 
à l'étude de la chimie et des mathématiques. La 
réputation qu'il acquit se répandit dans les pays 
voisins, et lui valut l'emploi de premier médecin 
de la femme de l'électeur palatin Frédéric II. Il 
a laissé plusieurs ouvrages inédits. 

Biographie médicale, 

ATBBS FBBBEiBA {Gonçalo), navigateur 
portugais , né dans la première moitié du quin- 
zième siècle, mort à une époque ignorée. Compa- 
gnon de Jofio Gonçalvez Zarco, premier explora- 
teur de rtle de Madère, comme on en a la preuve 
par une oi'donnance de l'infant don Henrique , 
promulguée en 1430, il appartenait, dit-on, à 
une grande famille, et fut l'un des premiers co- 
lons qui habitèrent l'Ile. Père d'une nombreuse 
famille, et charmé probablement par l'aspect 
d'une nature toute primitive, il nomma son pre- 
mier fils Adam, et il hnposa le nom d'Eve à sa 
fille. Il a laissé un manuscrit intitulé Descu- 
brimento da ilha de Madeira, Ce manuscrit 
commence ainsi : Chegamos a esta ilha a que 
puzemos nome de Madeira, Fbrd. Denis. 

Barbosa Michado» BUilU>th^a LutUana, — Antonio 
Cordeiro, tfiiforia imulana. 

AYBBS ( Jean ), calligraphe et arithméticien 
anglais, né à la fin du dix-septième siècle, mort 
dans la première moitié du dix-huitième. On 
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l'appelait encore le eoUmei Àyres, parce qu'il 
avait servi dans TînAnterie anglaise, où il apprit 
à lire et à écrire. H mit à profit cette instruction 
élémentaire , et, en la perfectionnant, il se Mntit 
do goût pour renseignement, et ouvrit à Lon- 
dres une école. On a de loi : À tutor to Pen^ 
manship, or the Writing-Mastm', 1697; — 
Arithmetic mode easy for the use and bé- 
nefit 0/ tradesmen; 1714: ce livre eut douze 
éditions. 

Masser, Oriçin and progreu nf MUn. - Wall, Bi- 
blMMeca britannica. - Cbalnen, BiograpMeal Dietio- 
nary, 

ATEBS (Philippe), écrivain anglais, vivait 
dans la dernière moitié du dii-septièrac siècle. 
On ne sait rien de particulier sur sa vie. On a 
de lui : the Fortunate fbol ^ traduit de Fespa- 
gnol de Salas Barbadîllo, petit in-32, 1670; — 
ThecQunt ofCabalis, or the Extravagant mys- 
teries qf the cabalists , exposed in five ptea* 
sont Discourses on the secret sciences, in- 16, 
1680; — Emblems of^Love (dedicated to the 
Ladies ), 1683 ; — Lyric Poems, mode in muta- 
tion of the Italians, o/wich many are trans' 
lationsfirom other languages ; in-S**, 1687 ; — 
Pax redux, or the Christian* s reconcUer; 
petit in-é*", 1688; •— Three centuries qf^so- 
pian fables; in-8% 1689. 

Watt, BibUotJieca Britannica, — Ajnn, f^arks, 
AYEBS (Pte^ro), peintre italien contempo- 
rain , natif de Savigliano. On lui doit d'excellents 
portraits, dont le plus remarquable est celui du 
comte Napione, peint en 1833. Ayres peignit aussi 
des tableaux d'histoire , qui se distinguent par le 
dessin, le coloris et la correction. Ses figures 
ont de la gr&ce et de Taniroation. On distingue 
surtout un Christ aux enfants, fait par Ayres 
en 1832 , pour le marquis Calletti. 

Natter, A«mm Âllgemeinfn Kûnstler "Lexieon^ 

AYEMAHBr (Christophe- Frédéric), historien 
allemand, né le 4 mars 1695 à Leipzig, mort 
en mars 1747. n étudia à Witlenberg, et fut 
nominé, en 1721, professeur d'histoire à l'uni- 
versité de Giessen. Outre plusieurs éditions d'au- 
teurs classiques (de Velléios Paterculus, de 
Suétone, de Jules-César, etc. ), on a de lui : Diss. 
historico^hronologica de Sicula XHonysiorum 
tyrannide ; GieMen, 1726, in-4*'; — /n/rorfwc- 
tion à ^histoire de la Hesse pendant les 
temps anciens et le moyen dge ( en allemand ) ; 
Francf. et Leipz., 1732, in-8«; — Disp. de ori-^ 
ginibus Germanicis, sive temporibus Germa- 
nisB priscis , obscuris maximam partem et 
fabulosis; Giessen, 1724, in-4»; — Dedialectica 
veterum ; Wittemberg, 1716. C'est sous 1^ pseu- 
donyme de Germanicus Sincerus qu'il a donné 
des éditions de Florus, d'Eutrope, de César, de 
Suétone, de Justin et de Téreoce , avec des notes 
allemandes. 

Strifder, Ueaitekê CelÊhften'GesehiehU. - JAcher, 
^ilgemeines GtMrUn'Lexieon. 

AYRTON (Edmond), docteur en musique 
anglais, né en 1734 à Ripon, dans le duché 



d*York , mort en 1808. Il ftit destiné par ses 
parents à Tétat ecclésiastique ; mais le goût de 
la musique l'emporta chez lui. Jeune encore, il 
fut nommé organiste de l'église de Southwell; 
il y résida plusieurs années, et se maria à une 
femme de bonne famille, dont il eut quinze 
enfants. En 1764, il se rendit à Londres comme 
musicien de la chapelle royale. L'université de 
Cambridge hii conféra les degrés de docteur en 
musique. Il fut l'un des directeurs de la Commé- 
moration de Haendel. « Le docteur Ayrton, dit Fé- 
tis, a écrit beaucoup de musique d'église 4ini n'est 
connue qu'en Angleterre. Un de ses fils, homme 
d'esprit et de beaucoup dlnstruction, passe 
pour avoir été le rédacteur principal da journal 
de musique connu sous le nom de the Harmo^ 
nicon, qui a commencé à paraître en 1823, et 
qui a fini dans le cours de l'année 1833. » 

FéUa , Biographie uMtfeneile des Musiciens» 

AYSCOUQH. Voy. AscoB OU Asasw. 
AYSCOUGH (GeorgeSdward), écrivain 
anglais, né au commencement du dix-hoitîèroe 
siècle, mort en octobre 1779. II fut d'abord lieu- 
tenant dans l*faifanterie anglaise, puis il se sen- 
tit attiré vers les lettres, n débuta en se fai- 
sant l'éditeur des œuvres d'an de ses parents, 
appelé lord Linieton. Au milieu d'une vie pleine 
de désordres Ayscough produisit : Sémiramis, 
tragédie représentée en 1776 au théâtre de Dnlrj- 
Lane : c'est une imitation de Voltaire ; — Letters 
from an officer in the guards to his fritnd in 
England,containingsomeaccounts of Fnuia 
and /^a/v ; 1 778, in-8'' ; il y écrit les souvenirsd'oa 
voyage qu'il venait de faire pour rétablir sa santé. 

NichoU , lÀterary aneelotes of tMe Eigkteemtk cm- 
îvrf. - Biographia dramMea U*l*). - GenUemmn** 
Magazine, Xtix, 5io. 

AYSCOUGH (/ornes), opticien aurais, ri- 
vait à Londres dans la première partie du dix- 
huitième siècle, n écrivit un traité sur la vue et 
sur l'usage des lunettes : A short aeeonnt of 
the nature and use qf spectacles ; in wiehis 
recommended a kind of glassfor spectacles, 
préférable to any hitherto mode use offor 
that purpose, 1750. Ce traité a obtenu diverses 
éditions , avec quelques modifications dans te 
titre. 
BiograpMcal Dictionarf. 

AYS€OCGH (5amtfe/), savant bibliographe, 
né à Nottingham vers le milieu du div-huiUème 
siècle, mort en 1804. Son père ayant éprouTc 
des revers de foriune, le jeune Ayscough fut re- 
tiré de l'école, et obligé de servir un meunier. 
Vers l'an 1770, un gentilhomme qui avait été soo 
camarade de collège l'appela près de lui à Lon- 
dres, où bientôt après il lui fit avoir de rem- 
ploi au musée Britannique. Ayscough entra dans 
les ordres, et se vit pourvu du bénéOœ «te 
SaintrCni^es-Champs. On a de lui ( en an- 
glais) : les Registre^ de la Tour de Londres; 
— le Catalogue des manuscrits du Musée Bri- 
tannique ; Londres, 1782 , 2 vol. în-4* ; — le Cff- 
talogue des livres du mime Musée ; fbid., 1787, 
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2 ToT. iD-fol. ; — V Index de 56 volumes du 
Gentleman'i Magazine;— V Index du Monthly 
Eeview ; — V Index du British Critic ;— 17n- 
dex des Œuvres de Shakspeare, etc. 11 est aussi 
Fauteur de Remarques sur les lettres d'un 
fermier américain de Saint-Jean de Crève- 
cœur. 
Géntleman't Magazine, L LXXIV. 

ATSGI7 ( Edward )» historien anglais, Tirait 
à Cotbam ( dans le Linoolnshire ) au oomtnence- 
inent du dix-septième siècle. On a de lui : 
A History containing the warres, trcaties, 
marriages , and other occurrents between 
England and Scotland, from king William 
the conqueroTf until the happy union oj 
them bot h in our gracUms king James; with 
a brie/ déclaration' of thefirst inhabitants 
of this Islande éic, 
Biographleal DietUmarif. 

AYSCI7B , ATSCMIUGH , ASGOUGH OU AS- 

wiK^ {sir George), amiral anglais, né dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle à Soutli-Kel- 
sey(dansleLinGobishire),mortTer8 1673oul674. 
Il était fils d*un gentilhomme de la chambre de 
Charles I*'. Cependant son frère aîné Edouard 
Ayscue étaitdévoué aux parlementaires, et con>- 
mindait à ce titre la flotte écossaise. George 
lui-même était entré très-Jeune dans la marine; 
et on étendit jusqu'à loi la confiance qu'on accor- 
dait à son frère. En 1649 il fut nommé amiral de 
la flotte écossaise. H avait d^ rendu quelques 
senrioes, soit en portant secours à la garnison 
de Dublin qui manquait de vivres, soit en proté- 
geant les campements de Tannée de Cromwell 
en Irlande, ce dont le parlement lui avait su gré. 
En 1651 il Alt envoyé avec Black dans les Iles 
Sctily, qui tenaient pour Chartes n, avec des 
forces considérables commandées par John 
Greenville. Ayscue amena sir Greenville à traiter 
avec lui, et il hii accorda des conditions honora- 
bles. Cette nouvelle ftit accueillie avec une vive 
satisfaction par le parlement, n restait à sou- 
mettre les Barbades et les autres colonies anglai- 
ses des Antilles, qui ne vonlaient reconnaître que 
Charles n. Ayscue continua sa mission ; et, sui- 
vant les ordres formels du parlement, il fut sans 
pitié pour les bsulab^, et les traita en rebelles. 
Lord Willoughby, gouverneur des Barbades, 
fut obligé d'en vem'r à une capitulation. Les co- 
lons de Viiiglnie et de Saint-Christophe se sou- 
mirent à la république anglaise, mais contraints 
par la force, et après avoir subi des traite- 
ments ignobles et barbares, qui souillent l'his- 
toire de cette conquête. A la restauration de 
Charles n, George Ayscue fht maintenu dans son 
commandement en chef des flottes britanniques ; 
fl soutint son premier renom dans plusieurs 
combats livrés aux amiraux VanTromp, Ruyter 
et Wasenaër, et fl fut souvent victorieux avec 
des forces inférieures à celles de l'ennemi. En sep- 
tembre 1662, Ayscue, de concert avec Blake, avait 
opéré sur la flottehollandaise des prises glorieuses 



dans la mer du Nord. Au printemps de 1666, fl fut 
de nouveau nommé amiral de l'escadre bleue (1). 
Dans les premiers jours de juin, la flotte hollan- 
daise, commandée par VanTromp et Ruyter, avait 
été attaquée par les Anglais que dirigeait Monk, 
duc d'Albemarie. Le premier assaut avait été ter- 
rible; et, à la fin du jour, le duc d'Albemarie s'é- 
tait retiré pour aller johidre le prince Rupert, et 
lui venir en aide. La retraite s'était opérée en 
bon ordre, lorsque le jour suftant^ le 3 juin, le 
vaisseau commandépar Ayscue, ondes meilleurs 
de sa flotte, le Prinee-Royal^ toucha sur un 
banc de sable, et, sans pouvoir ni avancer ni re- 
culer, se trouva sous le plein feu des navires 
hollandais. Ayscue fut obligé de se rendre au 
vice-amiral Sweers, et fut retenu prisonnier : on 
le promena en triomphe dans les principales villes 
delaHoUande, et il fut enfin enfermédans la forte- 
resse de Lœvestdn. Il n'en sortit qu*en 1667, 
pour retourner à Londres, où il termina ses jours 
dans la retraite. 

Biographla Britannica, article Atscub. — Camp- 
bell. lÀveê of the Britiek admérai». — Cliaroock, Aio- 
grapMianav€M$, 1794, 1,8S-9S. —Oranger, Biographicat 
Hittorff of England. — Wbllclôck, Mémorial of En- 
glUk affairt^ éd. ITSI. - Heath, CkremkeU o/làe intes- 
tin» war in tke tkree Kingdomê of Sngland Scotlatut 
et ireland, éd. irrs, lo-rolio, p. SM, 807. su, sis. — Cla- 
rendon, History qf tUe rébellion; Oiford, éd. 1807, ni« 
•V7, 888, etc. - La f^ie et les Jetions memoraMft du 
siêur Michel de Bugter. - TfU life of Mickaet Âdrian 
dé ihiyter; Loodre», 1017, p. 80, tt. - Lansdowna 3ISS. 
881, fol. M, et 1064. for. 71. 

àTSSON {Diégo-Ximénès), poëte espagnol, 
vivait dans la deuxième moitié du seizième 
siècle. On a de lui los Famosos y eroycos he- 
chos del Cavallero, honra y fior de las Es- 
panas, el Cid Ruydiar de Rivar, en oclava 
rima; Anvers, 1568, in-4''. 

Catalogue de la Blbllothèqae nationale. 

ATTAonATTTA ( Ulric-VigcrVan Zuichm ), 
jurisconsulte hollandais, né dans la Frise 
en 1507 , mort à Bruxelles en 1577. Il étudia 
d'abord successivement à Deventer, à Leyde, 
k la Haye, k Louvaûi, et acheva ses études en 
France, à Dôle, à Avignon, oii il eut pour 
maître André Alciat, et à Valence, oh il fut reçu 
docteur en droit. Il voyagea ensuite en Italie et 
en Allemagne, où il se mit en rapport avec les 
hommes les plus c^èbres du temps. Charles- 
Quint et Philippe n l'employèrent dans plusieurs 
négociations délicates. Après la mort de sa 
femme, U embrassa l'état ecclésiastique, et fut 
nommé en 1556 coadjuteur de la riche abbaye 
de Saint-Bavon , puis membre du Raad van 
Staaten (oonseUler des états de Hollande). Ses 
conseUs de modération n'arrêtèrent pas le roi 
d'Espagne dans ses empiétements sur les droits 
des Hollandais. Ayta fit un noble usage de sa 
fortune : fl fonda un hôpital à Zuichom en Frise, et 
dota richement, à Louvain, le collège de Vi- 
glius, ainsi appelé du nom du fondateur. Son 

(1) Ayacne ne fut point aniiral de l'escadre blanche, 
oomme le prétendent la plupart dea ouTfiffea on dlction« 
nalres biographique*. ' 
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corps Ait enterré à Gand dans Venise de Saint- 
Jean, où une épitaphe rappelle les services qu'il 
a rendus à sa patrie. Void les titres de ses ou- 
vrages imprimés : IrutUutiones D. Jnstiniani^ 
in grxe. ling. per Thêophilum olim traductm ; 
Louvain, 1536, ist-k^ \ -^ Justificatio rationum 
ob quas regina Hungarix , Belgii gubema- 
triXf contra dueem ClivuB arma sumpsii ; An- 
vers, 1543, in-8^ ; — Comment, in tit. 10, lib. 2, 
Instit.i de Testamentis ; Bâie , et<*. ; — Corn- 
ment, in tit. Digest. de Melnis creditis, etc.; 
Cologne, 1585, in-8*; — Epiêtolx poUticœ et 
hi8toriC9 ad Joaeh, HQpperum,eiCfCura Si' 
mon., abà, Gabbema; Louvain, 1661, in-8'. 

Fetroi, de Seriptoribu* FrMm, — Poppran , Bibl. Bel- 
giea. - Paozlrol. de Ctarit Uçum interpret., p. 187. — 
TktBaDd, Ut f^iet de» plut eétébret JurUeontvtUi. ~ 
Strada. de Bello Belgico, lib. tV. 

AYTON ( sir Robert), poète écossais, né à 
Kinaldie (dans le Fifeshire) en 1570, mort à 
Londres en mars 1638. Il étudia à Tuniversité de 
Saint-André, où il reçut le grade de maître es arts 
en 1568; il se perfectionna ensuite en France. £n 
1603, Ayton adressa un panégyrique en hexa- 
mètres latins à Jacques T*": De felici et semper 
auguste Jacobo VI, ScotUe, insularum^que ad- 
jacentium régis imperio, nunc recens floren- 
tissinUs Anglix et Hibemix sceptris ampli- 
ficato, Roberti Aytoni , Scoti , panegyris. Il 
adressa des pièces de poésie à d'autres mem- 
bres de la famille royale, et particulièrement au 
duc de Bucldngltam; elles respirent toutes un 
étrange esprit d'adulation, ce qui fit dire à ses 
biographes qu'Ayton était un courtisan accom- 
pli. Ce système lui réussit; car il devint succes- 
sivement secrétaire particulier de la reine, cham- 
bellan et maître des requêtes ; et il acheta plu- 
sieurs propriétés. On a encore de lui : In Obitum 
ducis Buckinghamii a Filtono cullro extincti, 
1628, poëme latin en vers hexamètres et penta- 
mètres. Ayton a aussi écrit en écossais. On dit 
que Bume était uj| de ses admirateurs. 

DelicUe poetantm Scotoruwu — ifltcellantet €/ thé 
Bannat^ne club. — Dcmpsler. Hlttoria ecctetkutiea. — 
ne poemt o/ tir Hobert lytoo, édltte par Cli. Boser 

AYTTA. Voy. AVTA. 
AYYOUBITKS. Voy, AYOUBrTES. 
AYYOUB-IBN-SHADAH. Voy, AlOUB-BEN- 
CnADY. 

AZAD-RHAN, ch^f afghan et gouverneur d'A- 
zer-BaiJan, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. En 1753, quelques années 
après la mort de Nadir, Azad-Khan disputa le 
trône de Perse à Karim-Khan-Zcnd , sur lequel 
il remporta une victoire complète, et qu'il dépos- 
séda quelque temps de la royauté; mais Karim- 
Khan-Zend eut sa revanche dans une autre ren- 
contre, et Azad s'échappa à grand'pelne. Secondé 
par le chef des Khist, Karim-Khan poursuivit les 
fugitifs et remonta sur le trOnc. Le vaincu s'en- 
fuit à Bagdad , puis en Géorgie. Las enfin de cette 
existence de proscrit , Azad vint implorer la clé- 
n^ciice de Karim, qui lui pardonna, l'éleva aux 



plus grands honneurs, et en fit son ami. On n'a 
plus ensuite de détails sur ce personnage. Quant 
à Karim, il mourut en 1779. 

llaleoliD, Uittorp ^ Pertla.'- Biographieai DUtiù- 
nary. 

AZAD-BD-DAULAR, seoondprmoe delà dy* 
nastie des Dilami, souverains de la Perse occi- 
dentale , naquit au commencement da dixième 
siècle, et mourut en 983. 11 Ait nonuné, jeune en- 
core, gouverneur de Shiraz, et, peu de fenips 
après, vizir du khalife de Bagdad. U était traité 
par tous les princes voisins en souverain abwhi, 
et il rétait de fait Son gouvernement, qui dura 
trente-trois ans , fût une suite de bienfaits. Il pn>- 
tégea la littérature, et fut clianté|>ar les poêles et 
par les historiens. U embdlitla capitale de Tem- 
pire, et répara tous les dommages qu'die avait 
essuyés pendant plusieurs sièges. Limpôt vexa- 
toire pour les pèlerinages rdigieux M, suppri- 
mé; les temples de Médme, de Kerbela et de 
NujufT furent réparés. Il fit élever des hôpitaux 
pour les pauvres à Bagdad, et y pbiça des méde- 
cins habiles , avec tous les remèdes nécessaires 
aux malades. Parmi les travaux publics les plus 
remarquables exécutés par son ordre, on cite 
un barrage de la rivière de Kir, qui pastait 
dans la plaine de Mardarht Ce barrage, ap^ 
Bandi-Amir, situé à peu de distance des mises 
de Persépolis , eut pour effet de fertiliser tou'^ 
la contrée. Malheureusement, Azad, en mourant 
ne légua pas à ses successeurs son habfleté et 
ses bonnes intentions. Sa mémoire resta long- 
temps bénie dansia contrée qu'il avait goaremée. 

Malooiio, UUtorjf of Pertku — Price, MoAomwtedm» 
hittorif. 

azaIbi db bai, poète persan à la cour 
des princes de la fomille Dflami ou Bazah, vivait 
à la fin du dixième siède. Quand Mahmoud de 
Ghizni s'empara de la Perse occidentale, le 
poète suivit la fortune du vainqueur, et la chanta. 
Mahmoud, charmé des panégyriques d'Azaîri Jes 
paya au poids de l'or. Suivant l'auteur de Ma- 
galis-el-Mumenin, les œuvres d'Âzaîri étaient 
en grande estime de son temps. 

DaulaUhali, Poitet pentnu. 
azaIs (Pierre -Hyacinthe), musicien 
français, né à Ladem (Languedoc) en 1743, 
mort à Toulouse en 1793. Il commença par être 
enfant do chœur; à qumze ans, U fnt [^acé à 
Auch comme sous-maltre de musique. A vingt 
ans, il dirigea un concert d*aiiistes et d'amateurs 
à Marseille. Deux ans après, il vint à Paiis, lit 
exécuter plusieurs motets au concert qpirilud , 
reçut des conseils de Gossec , et se lia d'amitié 
avec l'abbé Roussier. Enfin il passa dix-sept ans 
comme maître de musique au collège de Sorrèze. 
On a de lui : Méthode demtuigue sur un nou- 
veau plan, in-12» 1776; ^ Douze sonates 
pour le violoncelle, six duos pour le roôine 
instrument, et six trios pour deux violons et 
basse, 1780. Il a laissé en manuscrit un graud 
nombre de messes et de motets. 

FéUs, Biographie mUvertelU de$ Uuiicient. 
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aeaIs (Pierre- Hyacinthe) f philosophe 
moraliste, naquit à Sorrèze le l*' mars 1766 , et 
mourut à Paris le 22 janvier 1845. Fils du maître 
de musique au collège de Sorrèze, masîcien lui- 
même, il ftit pris en affection par les respecta- 
bles bénédictins qm dirigeaient cet établissement; 
Pun d*eux surtout, professeur de physique, le 
traita comme un fils, lui inspira le goût des étu- 
des élevées, et lui donna l'exemple des plus tou- 
cliantes vertus. A dix-sept ans, Azaïs entra dans 
la congrégation des Doctrinaires, où se trou- 
vaient alors des hommes d'un grand mérite, tels 
que Daunou, Laromiguière, etc. Il fut envoyé 
au collège de Tarbes comme régent de cin- 
quième; mais ces fonctions étaient antipathi- 
ques à son caractère ardent. Il écrivit à son père 
sur le ton du désespoir. Ses lettres tombèrent 
entre les mains de l'évèque d'Oléron en Béarn; 
l'évèque en fut frappé, voulut voir le jeune 
homme, «t lui offrit de le garder près de lui à 
litre de secrétaire. Azaïs accepta avec joie cette 
douce position. Le palais d'un évèque rassemblait 
alors tout ce que la société française avait de 
plus élevé, et présentait au moraliste un champ 
précieux d'observations. Azais sut profiter de 
son séjour à Oléron. Mais l'évêque l'engageait à 
entrer dans les ordres, et telle n'était point sa 
vocation. Il alla au fond des Cévennes s'enfermer 
on qualité d*oi);aniste dans une petite abbaye de 
bénédictins. Les approdies de la révolution le ti- 
rèrent de cette agreste solitude. Après avoir vu 
sans peine les premiers actes du nouveau ré- 
gime, il fut indigné de ses horreurs, et publia, à 
cette occasion, une brochure véhémente ; il fut 
poursuivi, et condanmé à la déportation ; mais il 
trouva un refuge à l'hôpital de Tarbes près des 
bonnes sœurs de la Charité, |)our lesquelles il 
conserva toujours une religieuse reconnaissance. 
Lé , en présence des bouleversements révo- 
lutionnaires , mais sous l'influence du calme 
que la bonté répandit dans l'asile du pauvre, 
Azais ftit conduit par le sentiment religieux le 
plus doux à cette doctrme des compensations 
qui plus tard devait populariser son nom (1). 
Ses premiers essais ne furent d'abord que l'é- 
panchement de son Ame; puis il cherclia la loi de 
cet équilibre qu'il entrevoyait dans les destinées 
humaines. « La somme générale de destruction , 
dit-il, est nécessairement égale à la somme de 
recomposition, puisque tous les êtres alternati- 
vement se forment et se décomposent, et que l'u- 
nivers se maintient immuable dans sa forme. 
L'honune est inévitablement soumis à cette loi. 
Mais pour lui, être sensible, une jouissance, un 
plaisir, le bonheur, résultent de tout ce qui le 
forme, le conserve, l'améliore ou l'élève. Une 
souffrance , une peine, le malheur, résultent de 
tout ce qui l'abaisse ou le détruit; l'homme formé 
avec le plus de perfection, environné du plus 
grand nombre de l»iens et d'avantages, est celui 

(1) Vojex Nùuvelte Revue enc^lopéUqué , publiée 
pu HN. P. Oidot, fl« année, d* to. 



qui reçoit le plus de bonheur. Mais en loi les 
opérations de la puissance de destruction sont 
plus multipliées et plus vivement senties. Ainsi 
le malheur, dans l'ensemble de la vie humaine , 
est nécessairement proportionné au bonheur; de 
même que la puissance de formation est ba- 
lancée par celle de destruction. 11 y a donc com- 
pensation, 9 

Lorsqu'il lui fallut quitter son humble asile, 
Azaïs alla dans les Pyrénées chercher une re- 
traite plus vaste, mais non moins paisible. Son 
sujet s'agrandissait sans cesse devant lui. Il osa 
eniSn embrasser le plan général de l'univers. 
Vexpansion, force première portant chaque être 
è s'étendre indéfiniment, mais contenue en clia- 
cun par l'expansion de tous les autres : tel est, 
selon lui, le principe*géuéral d'où résultent deux 
masses d'action, l'une de dilatation, l'autre de 
compression, dont le balancement exact et né- 
cessaire produit l'équilibre de l'muvers. Telle est 
ridée première du système universel : « œuvre 
« complète, dont la base est contestable sans 
« doute, mais dont les conséquences sont plau- 
« sibles, les déductions rationnelles, les faits 
« coordonnés en toute rigueur du prindpe, et 
« qui mérite assurément qu'on l'examine et qu'on 
« la discute (1). » 

Azais identifié à son système, n'ayant désor- 
mais d'autre avenir, d'autre ambition que le 
succès de ses pensées, vmt h Paris en 1806, 
plein d'ardeur et d'espoir ; mais bien des obsta- 
cles l'y attendaient, et le plus grand était la ré- 
pulsion, condamnant d avance toute conception 
systématique. Rien cependant ne put ébranler sa 
persévérance et ses convictions. Il publia plu- 
sieurs ouvrages qui, sous différentes formes, con- 
courent tous au ipême but; puis il exposa ses 
idées à l'Atiiénée, devant un brillant auditoire. 
Cependant pour soutenir sa famille il lui fallut 
demander un emploi : il obtint celui d'inspecteur 
de la librairie à Nancy. En 1815, ayant écrit avec 
chaleur pour la cause de Napoléon, il perdit sa 
place et lutta longtemps contre l'inforlune. Enfin 
quelques savants qui lui portaient un Intérêt vé- 
ritable, et surtout madame de Staël , obtinrent 
pour lui du gouvernement une pension qui lo 
mit à même de se renfermer dans ses travaux 
philosophiques. Alors il professa son système 
dans son jardhi; et lÀ, par son éloquence grave 
et douce, par la hauteur de ses conceptions, par 
la sbnpUcité de ses mœurs, il rappelait, on l'a 
dit souvent, les sages de la Grèce; il les rappe- 
lait aussi par la sérénité que ses principes ré- 
pandaient sur sa vie privée. Il resta toujours 
pauvre, et donna sans cesse l'exemple de la 
consolante pliilosophie qu'il enseignait. Les 
principaux ouvrages d'Azais sont : Des compen- 
sations dans les destinées humaines, publié 
pour la première fois en 1809 ; — Système uni- 
versel, 8 vol., 1812 ; — Manuel du Philosophe, 

(I) Êeko 4u monde savonl, It et 17 avrU 18M, noilee 
•w Asalc 
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t Tol. , 1 81 6; — /Hc sort de Vhomme dans toutes 
les conditions, 3 vol ., 1 820; — Jugement impar- 
tial sur Napoléon, 1 vol., 1820; — Cours de 
philosophie générale, 8 toI., 1824 ; •— Expli- 
cation universelle, 3 yoh, 1826; -^Jeunesse^ 
MatuHté, Religion, Philosophie, 1 vol., 1837. 

GUADCT. 
J. Goâdet, Notice ntr jttaU «t $a oumrodes, précé- 
dant la doqulème édition des Compensations, publiée en 
1146 par MM. F. DIdot 

AZALAfS oa AD^LAfDB DE PORCiORAGIIE , 

femme poète française , morte vers 1160. Elle 
était issue d*une famifle de Montpellier, et com- 
posa poar Gui Guerrejat, frère de GuiUanme VII, 
dont elle était aimée, des chansons qui eurent du 
succès. Une seule de ces compositions s*est con- 
servée : il y est question de Rambaud, prince 
d'Orange, et de ses infidélités. Azalaîs soutient, 
dans cette pièce, moins sa cause que celle d*une 
âmic abandonnée par ce seigneur (1), tandis 
qu'elle se Télicite elle-même d'avoir un ami loyal, 
avec qui elle ne court point risque de s'être 
mal engagée. Gui Guerrejat qu'elle aimait habi- 
tait^arbonne, où Azalais lui envoya sa chanson 
par son jongleur. 

Mlllot, HUt, des Troubadours, I, ni. - D. Vaiuette, 
Hist. du Languedoc, III. M. — Hannsicrlt de la BIbl. 
nat, n« Tns.- Histoire littéraire de la France, t. XIII. 
AZAMBUJA (don Joâo Estevcs db), car- 
dinal archevêque de Lisbonne, né au quatorzième 
siècle dans la bourgade dont il avait pris le 
nom , et qui fait partie aujourdlrai do patriar- 
cat de Lisbonne , mort à Bruges le 23 janvier 
1415. n appartenait à une antique fkn^e, et 
suivit d'abord la carrière des armes. H l'aban- 
donna ensuite pour se livrer à l'étude et entrer 
dans les ordres. Le fondateur de la maison 
d'Avis le tenait en grande estime; si bien que 
l'ancien capitaine, après avoir passé par divers 
degrés de la hiérarciiie ecclésiastique, fut élevé 
en 1402 à l'archevêché de Lisbonne. En 1409 , 
fl fut envoyé an concile de Pise, et ne quitta 
l'Italie que pour visiter Jérusalem. De retour 
en Portugal et déjà avancé en âge , il fut promu , 
en 1411, à la plus haute dignité de l'Éj^ise par 
Grégoire XU, et il devint cardinal prêtre du titre 
de Saint-Pierre ad Vincula, Voulant recevoir 
lui-même des mains du souverain pontife les 
tesignes sacrés, il se rendit à Rome, et, au mo- 
ment où il songeait à revenir à Lisbonne, il tomba 
malade à Bruges. Ce fut là qu'u mourut le 
23 janvier; son corps fbt transporté an couvent 
des religieuses domfaiicaines, qu'il avait fondé 
en 1392. On a de lui les Statuts du monastère du 
Saint-Sauveur. Ferd. Dons. 

Barbota Macbado. BibUoth. Lnsitana, 

AZAMBUZA (Dto^o db), voysgeur portugais, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siède. n fut chargé par le roi de Portugal, Jean II, 
de fonder nue colonie sur la côte d'AfHque , 

(1) C'est à tort, Il nous semble, «pi'on dit le contraire 
dans qociqnet ouvrâtes btograpMquea i la chanson con- 
servée ne permet guère le doute k ee sujet. 



pou» donner un nouveau dévdoppemoitau com- 
merce portugais , déjà accru par la découverte 
de la côte de Guinée. L'expédition, commandée 
par A2ambuza et composée de douiè bâtiments, 
sortit de Lisbonne en 1481, et après douze jours 
de navigation arriva au pe^ port de Besequicfai. 
Azambuza notffia immédiatement son irrivée au 
roi Casamense ou Kasamansa, qui lui annonça 
sa visite pour le lendemain. Le capitaine portu- 
gi^, pour produire plus d'effet sur le souveraia 
indigène , déploya la pins grande pompe dans 
cette réception et demanda deux choses : la fa- 
culté de ùàn connaître aux habitants la foi chré- 
tienne et celle d'établir une colonie sur la côte. H 
en r^ulterait, disait Azambuza, que Casamense 
aurait un puissant aDié dans le roi de Portugal, et 
que les deux nations feraient un commerce réci- 
proque qui leur serait également avantai^z. Le 
roi indigène répondit d'une manière évasive à 
la première densande; et, après s'être, longtemps 
fait presser sur l'autre , consentit à l'érectioii 
d'un fort Les Portugais se mirent aussitôt à 
Tceuvre. Quoique souvent troublés par les ha- 
bitants , mais soutenus par le roi Kasamansa, les 
Européens eurent bientôt élevé sur un rocher 
im fort aoqud le roi Jean n donna le nom de 
Saint-George-de-la-Mina , et lui-même ^outa 
aux titres qu'il avait d^à celui de seigneur de 
la côte de Guinée, Azambuza fut nommé gou- 
verneur du pays. Il y resta encore trois ans pour 
achever et surveOler son oeuvre. La cokmie se 
recruta des émigrantsde la mâropole, et Azam- 
buza retourna ensuite dans sa patrie. On doit 
à ce navigateur la justice qu'il fol du petit 
nombre decenx qui surent ouvrir au oonmieroe 
de leur pays des relations nouvelles et des dé- 
bouchés f^teonds, sans pour cela recourir à la 
violence et à l'oppression. 

Wimmer, GueMelUê dor çaoffrapkieckgn Bntdectun- 
çen, II, M>6S. — Marmel . ÛeseriptUm générale de Cd' 
frique, IX, ft. 

AZAN OU ASAN I , chef des Bulgares, mort en 
1195. Uformaavec Pierre et Jean, sesdeux frères, 
le dessein de se soustraire à la domination des 
Grecs; et, pour avoir un prétexte, il vint de- 
mander à Istûic l'Ange un commandement dans ses 
troupes et des terres incultes du mont Hémos. 
Sur le refus de l'empereur, Azan engagea dans ses 
intérêts plusieurs généraux grecs, qui négligèrent 
de mettre des garnisons dans les villes dont 
ils avaient4e commandement Azan et ses frères 
profitèrent de cette incurie; ils allèrent chercher 
l'ennemi jusqu'à PhilippopoU et à Bérée.£n 1 1 9â, 
ils défirent une armée envoyée contre eux par 
Alexis l'Ange et commandée par Sébasiocrator, 
qui fut fait4>risonnier de guerre. Azan fbt tué 
peu de temps après par Johan ou Jean , son pa- 
rent. 

AZAH II (Jean), fils et successeur du précé- 
dent, mort en 1241. n ne régna pas immédiate- 
ment après son père. Pierre, son finère, ven^^ 
la mort d'Azan I**, et fut tué hii-même. Son 
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troisièroe fràre , Jean » qui lui succéda , mourut 
en 1207 au siège de Thessaloiiique. Jean, dont il 
est parlé id, s^étant retiré en Russie, en revint, 
et fit la guerre à Yerylas, qui, après B*6tre dé- 
fendu dans la yille de Trinore , n'en sortit qne 
pour aToir les yeux creréa. En 1230, après sept 
années de règne, Jean Axan vainquit Théodore 
TAnge , prince d*£pife , qnMl fit prisonnier, et è 
qui il fit crerer les yeux, mais qu*ii relâcha deux 
ou trois ans plus tard ; il épousa même Irène , 
fille du prince. En 123&, secondé par ce nouvel 
allié, le roi des Bulgares entreprit d'assiéger 
Constantinople. H Ait défait, et Azan fit alliance 
avec les Français, quH abandonna ensuite pour 
aOer porter la guerre en Hongrie. 

AiAN III, petit-fils d'Azan II, vivait dans la 
seconde moitié du treizième siècle. Les agita- 
tions auxquelles la Bulgarie était en proie in- 
terrompaient souvent Tordre des successions 
au trône dans ce pays. Un usurpateur de basse 
extraction , du nom de Lachanas , régnait en 
Bulgarie. Azan, devenu gendre de Michel Paléo-' 
logue , foi^établi sur le trône par cet empereur, 
et Lachanas alla implorer le secours des Tar- 
tares. D*aatre part, un nouveau compéti- 
teur, appelé Terter, vint disputer le trône à 
Azan. A peine reconnu roi, il éprouva un 
profond dégoût de la royauté ; et , sous prétexte 
d'aller visiter à Constantinople l'empereur son 
père, Azan vint dans cette capitale, et y resta 
satisfait du simple titre de prince de Remanie. 
Il fat la tige d'une famille illustre , appelée les 
Azanides. 

Du Cange , yamiUë B^ustU, - Moréri , DIetUmn, 
historique. 

AEANZA (don Joseph'Miguel ob), homme 
d'État espagnol, né en 1746 à Aviz, mort le 20 
juin 1826. Il fit ses études à Sangneza et à Pampe- 
lune , et passa , flgé de dix-sept ans , à la Havane 
pour y compléter son éducation, sous la direction 
de son ontle Martin José de Alegria, directeur 
général de la compagnie royale de Caracas. Il 
fit de longs voyages dans différentes provinces, 
et occupa plusieurs fonctions militaires et admi- 
nistratives; il servit en Europe, et se distingua 
en 1 781 au siège de Gibraltar. Envoyé par la cour 
de Madrid comme chargé d'affaires près les ca- 
binets de Saint-Pétersbourg et de Berlin, il s'ac- 
quitta honorablemoit de ces massions, et fut créé 
intendant des provinces du Toro et de Salaroan- 
que, puis oorrégidor de leur circonscription, 
enfin intendant des armées à Valence et à Mur- 
cie. Il fit la campagne de Roussillon en 1796, 
obtint le titre de conseiller, et devint ministre 
de la guerre. Nommé par Charles IV vice-roi, 
gouverneur, capitaine général et président de 
l'audience royale de Mexico, il s'acquitta de ses 
fondîonB avec l'habileté que devaiôit faire at- 
tendre de sa part son talent d'administrateur 
et ses connaissances locales. Rappelé en 1799, il 
siégea depuis ce temps au conseil d'État. Ministre 
de;; finances pendant le règne momentané de 



Ferdinand VIT, il devint membre de la junte 
suprême du gouvernement, assemblée sous la 
présidence de l'infant don Antonio, quand Fer- 
dinand partit pour Bayonne. Le général Murât 
occupait militairement Madrid : Azanza dans ses 
rapports avec lui, au milieu de circonstances 
difficiles, montra de la sagesse et une noble fer- 
meté. Bientôt après il alla présider, à Bayonne, 
la junte en faveur du frère de Napoléon, et fut 
un de ceux qui coopérèrent le plus au change- 
ment passager du gouvernement. Il devint mi- 
nistre de la justice sous le roi Joseph, puis mi- 
nistre des Indes. Il joignit bientôt à ce portefeuille 
celui des affaires ecclésiastiques, et bientôt après 
le département des affaires étrangères. Malgré 
tant de faveurs, il conserva toujours cet amour 
de la liberté, ce patriotisme qui se montra si 
brillant aux assemblées des cortès. On entendit 
Azanza dans un discours de remerctroent fait au 
roi, à l'occasion de l'installation des conseils 
(3 mai 1809), lui dire que « l'espérance des Es- 
pagnols était de voir la liberté individuelle et ci- 
vile servir désormais de base à la monarchie; 
que le roi lui-même en avait donné la généreuse 
assurance, et que pour ce bienfait une étemelle 
reconnaissance lui était due. » Nommé ambassa- 
deur extraordinaire pour féliciter Napoléon sur 
son mariage avec l'archiduchesse Bfarie-Louise, 
commissake royal par la royauté de Grenade, 
chevalier de la Toison d'or et duc de Santa-Fé, fl 
vit bientôt sa fortune disparaître par le retour de 
Ferdinand VH. Sa réputation demeura intacte, 
malgré les accusations dirigées contre lui, et aux- 
queUes il répondit de concert avec son collègue 
dans un mémoire intitulé Mémoire de don 
Miguel de Azanza et de don Gonialo O-Fa- 
rill, et exposé des faits qui Justifient leur 
conduite, de mars 1808 à avril 1814, traduit 
en français par Al. Fondras, ia>8°; Paris, 1815. 
On y trouve des documents fort curieux. Azanza 
vécut retiré en France, et mourut à Bordeaux à 
l'âge de quatre-vingts ans. Il a laissé en manus- 
crit un Mémoire sur F Amérique septentrionale. 

Biographie dêi Ccntêmporaint. — annales biographe' 
quei, vol. I. p. 197-tlO. — Al. de HaoïbolUt, Essai poli- 
tique sur le rogaume de la ProuveUe-Esprrgne , vol. I. 

AZARA (don Joseph'Aicolas d'), diplomate 
espagnol, né en 1731 à Barbunalès en Aragon, 
mort à Paris le 26 janvier 1804. Il fit ses études 
à Huesca et à l'université de Salamanque. Dès 
cette époque il révéla son poichant pour les 
beaux-arts, tant par les travaux auxquels il s'a- 
donna que par les liaisons qu'il contracta avec 
des hommes dont l'entretien habituel était capable 
d'éclairer son jugement et d'exemer son goOt. 
En 1765, il obtint l'emploi d'agent du gouverne- 
ment espagnol près la daterie pontificale; et son 
séjour à^Rome développa encore ses talents. La 
part qu'il avait eue aux mesures qui décidèrent 
l'abolition de l'ordre des Jésuites ne fut pas sans 
influence sur les disgrâces qui l'atteignirent dans 
la suite, tant auprès de Pie VI, à la nomination 
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duquel il avait cependant contribué de tout son 
crédit, qu^auprès da cabinet de Madrid, dirigé 
alors par le fameux cardinal Zélada. Dès ce temps, 
d'Azara avait succédé an comte Grimaldi dans le 
poste d*ambassadeur d'Espagne près la cour de 
Rome; il Tayait réellement occupé Josque-U, 
mais sous un titre plus modeste. Son influence 
parmi les savants et son patronage sur les ar- 
tistes s'accrurent alors en raison de sa nouvelle 
dignité. Elle profita surtout au peintre Mengs, 
l'ami de sa jeunesse, ainsi qu'au savant compa- 
triote d'Azara, à Artéaya, qui devint son biblio- 
thécaire, et an célèbre imprimeur Bodoni, dont il 
fat le pi^n zélé et enthousiaste. A cette époque 
se rapportent aussi son Essai de perfectionnement 
du vernis de la porcelaine , tenté avec le graveur 
Volpato, les fouilles qu'A fit foire, de concert avec 
le prince de Santa-Croce, sur le territoire de la 
Campagne des anciens Pisons, à Tivoli, ainsi 
que l'érection du cénotaphe de Chartes III dans 
l'église Saint-Jacques de la nation espagnole. L'oc- 
cupation de l'Italie par les Français, et les liaisons 
qu'il avait déjà formées avec Jérôme Bonaparte, le 
rendirent un précieux médiateur de la cour.de 
Rome auprès du premier consul. Azara lui offrit la 
tête d'Alexandre, qu'on voit encore au musée du 
Louvre, et qui passait pour le seul portrait autlien- 
tique du héros de l'antiquité. La ligne de politique 
qu'il suivit durant sa mission à Paris eut pour 
base cette croyance du diplomate espagnol, que 
les intérêts de son pays étaient liés à ceux de la 
France. Mais le cabinet de Madrid n'eut pas tou- 
jodrs une égale confiance dans les intentions du 
chef de la république fi'ançaise, et cliacune de 
ses fluctuations décidèrent la disgrâce ou le retour 
d'Azara dans la faveur de sa cour. On lui doit : 
la publication des Ouvrages de Mengs, précédés 
d'une Notice sur la vie de ce peintre; Parme, 
1780, 2 vol. in-4" : travail fait en collaboratiou 
avec Francisco Milizia, auteur des Memotie de- 
gli architetti antichi e modemi; Bassano, 
1785, 2 vol. in-8^; — une traduction de l'ou- 
vrage de Bowles sur l'i^i^^otre naturelle et 
physique de l* Espagne j imprimée à Madrid , et 
traduite en italien par Milizia; Parme, 1783, 2 vol. 
In^o. _ 1^ publication du poème posthume du 
cardinal de Bemis, la Religion vengée; 1785, 
in-foi. ; — l'élégante traduction espagnole de la 
Vie de Cicéron par Middleton; Madrid, 1790, 
4 vol. in-4°. Il laissa aussi plusieurs manuscrits, 
notamment des Mémoires, œmposés pendant les 
loisirs de son exil à Barcelone. 

Oourffolnff. Notice klstorique sur le ekevatier dpjiza- 
ra; P«ri«. 18M, ln-8». — Walckcnaer, Notice iur Âzara, 
clan« le f^oyaçe en Amérique. — De Aogellt, Coleecion 
de (Hnrtu. 

AZARA (don Félix d'), savant voyageur es- 
pagnol , frère du précédent, naquit le 18 mal 1746 
à Barbunalès, et mourut dans l'Aragon en 1811. 
II suivit la carrière militaire, et y parvint au 
grade de brigadier général. En 1775, il prit part 
à la malheureuse expédition contre Alger, où il 
fut grièvement blessé. En 1781, il se trouva au 



nombre des commissaires chargés, en exécution 
du traité de Saint-Ildefonse, de tracer les limites 
des possessions de l'Espagne et du Portugal en 
Amérique. Pendant son s^our dans le nouveau 
monde, il entreprit, à ses risques et périls, de 
dresser une carte de la vaste contrée dont il ve- 
nait de lever seulement les frontières. Treize ans 
de travaux pénibles suffirent à peine à cette en- 
treprise, qui fut souvent interrompue par de:; 
tracasseries de toutes sortes, suscitées par le 
gouverneur de l'Assomption, de connivence avec 
le vice-roi espagnol à Buenos-Ayres. Ce dernier 
parvint à s'approprier une partie des papiers d'A- 
zara, contenant des observations d'histoire na- 
turelle , et les envoya à la cour de Madrid comioe 
étant son ceuvre. A son retour en Europe en 1801, 
Azara accourut à Paris pour y revoir «on frère, 
et foireles dispositions nécessaires à la publication 
de ses travaux. Pendant si>n s^ur en Amérique, 
il avait envoyé à son frère , ambassadeur k Paris, 
des notes manuscrites qui farent traduites et im- 
primées en français sous ce titre : Essai sur C his- 
toire naturelle (/es quadrupèdes de la pro- 
vince du Paraguay, écrit depuis 17^ jusqu'en 
1 796, avec un appendice sur quelques reptiles ; 
Paris, 1801, 2 vol. in-8<'. Après son retour en 
Europe, l'auteur de cet intéressant ouvrage le 
publia en espagnol , sous le titre : Apuntamien- 
tos para la Historia natural de las quadru- 
pedos del Paraguay y Rio de la Ptata; Ma- 
drid, 1802, petit in-4^ Ce travail, peu ooona 
des naturalistes, sur les mammifères du Para- 
guay et du Rio de la Plata, futbicntât suivi d'un 
autre sur les oiseaxus, sous le titre : Apunla- 
mienlos para la Historia natural de tos pa- 
Jaros del Paraguay y Rio de la Plata. On doit 
regretter que l'auteur n'ait pas été préalabiement 
initié à l'étude de l'histoire naturelle : on trouve 
dans ses ouvrages des détails inutiles, et même 
inexacts. Son ouvrage principal est intitulé 
Voyage dans V Amérique méridiottate depuis 
tmjusqu*en 1801; Paris, 1809, 4 vol. ln-8* 
avec atlas, publié sur le manuscrit de Fauteur 
par C.-A. Walckenaer. On y trouve te récit «le 
la découverte et de la conquête, avec une dcscrip> 
tion exacte, du Paraguay et du Rio de la Plala. 
G. Cuvier et C.-A. Walckenaer y ont, en outre, 
i\jouté des notes fort intéressantes. Les 3* et 4* 
volumes renferment l'ornithologie de ces con- 
trées, ti-aduits |)ar Sonnini, avec des notes et des 
planclies. Le courageux Yarela, si cruetlenient 
a.ssassiné à Montevideo , a réimprimé Azara en 
espa^ol, sur le lieu même de ses observatiooii. 

C'A. Walckenaer, Notice sur F. Jzara^ en I6le du f' 
volame du f^Offoge dans VÂvnèrique etéridiouale. 

AZARi (Sheïhh), poète persan, né vers 
1388, mort en 1460. 11 était de la secte des sufiks; 
comme croyant , il mérita le nom de Roi de la 
fol, et comme poète, celui de Roi des poètes. 
A cette époque un poète était un saint ou suli qui 
liassait sa vie en privations et en pèlerinages. H 
visita plusieurs fois la Mecque, où il composa 
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un trayai] intitulé StCnisSc^a. Puis il vi»ta 
llode, et Alt reçu avec une grande déférence par 
le sultan Ahmed, qui le oouYrit d'oretdeprésents; 
mais le poète les refusa. 

DauUtsIiah , PoUe* penani, — MaidUi'el-MumIniH 
( manuscrit pcnan ). 

AZARiAH OU kXkUiJLE, en hébreu nn^V» 
en grec (texte des Septante et de Josèphe) 
*ACotpîac, nom commun à plusieurs personnages 
de la BiUe, dont Tun était grand prêtre , con- 
temporain de David et de Salomon (Josèphe, 
Aniiq, Jud,^ X, 8). C'est probablement le même 
que le fds de Zadok , dont il est question dans 
le P' livre des Rois^ IV, 2-5. Un autre AsorioA, 
également grand prêtre , qui résista aux empié- 
tements de la royauté , vécut 760 avant J.-C. 
(n Chronic., XXVI, 16). C'était aussi le nom 
d*un des chefs qui, malgré les avertissements de 
Jérémie, conduisirent les Juifs en Egypte (Jérémie, 
XLm, 2). Enfin, le général des Machabées, qui, 
jaloux de la gloire de ses compagnons , atta- 
qua, malgré Tavis de Judas Machabée , la gar- 
nison syrienne de Jamnia, sous les ordres de 
Gorgias, et fht battu, s'appelait aussi Azariah. 
(I Maehab,^ V, 55; Josèphe, Antiq. Jud,, 
xn, 8). — Quant à Azarias, synonyme d'Osus 
ou OziAS, voy. OSIAS. 

AZARIAH i Ben-Ephraïm-Pigo) , rabbin 
italien, vivait à Venise dans la première moitié 
du dix-septième siècle, et mourut en 1642. Il était 
prêcheur de la synagogue. On a de lui : Sepher 
Bina Lehittim (le Livre de l'intelligence des 
temps) ; — Ghedule theruma (les Grandeurs de 
roffrande). 
woir. amioth. ks^., i, ms. m6 ; m, srs. - Bartoio«d, 

Bibliotk, tnag. rabb., IV. ns-JSi. 

AZARIAH DK ROSSI OU DE RUBBIS, rab- 
bin dltalie et écrivain, natif de Mantoue, vivait 
à Ferrare dans le seizième siècle. C'est un des 
juifs les plus érudits de ce temps. On a de lui : 
ffaor Enajim (la Lumière des Yeux) ; Mantoue, 
1574 , in-4*. L'auteur y discute plusieurs points 
d'histoire. Les livres des chrétiens, qu'il connais- 
sait beaucoup, y sont souvent dtés. 

De RostI, Diiion. Uorie. deçl. autor. Ebrti, — Wolf, 
B%kL kebr. - Bartolocd , BWioth. mag. ra6d. — Plao- 
lavUlufl, FloriUg. Habbin. - Lelong . BMMh. Boera. 

AZARIAH ( Samuel ), écrivain juif, qui em- 
brassa l'islamisme : on ignore l'époque où il vi- 
vait. On lui attribue en arabe la description des 
cérémonies juives. Dans le même ouvrage on 
trouve un Traité d'astronomie de son fils, qui, 
comme son père, s'était fait mahométan. 

Woir. BiblMh, kebf., I. Mi. - Uras. Caialog. MS. 
Orientât. BibL BodMan^ I.O. 

AZARio ( Pierre ), historien italien, né à No- 
vare dans le conunencement du quatorzième 
siècle : on ignore la date de sa mort. Il fut d'a- 
iMfd notaire, puis chancelier de Jean Pirovano, 
podestat de la cité de Torfone. n composa une 
tluonique dont void le titre : Lïber gestorum in 
Lnmbardia etprxcipue per Dominos Medio- 
hnif ah anno 1260 usque ad annum 1362; 



elle Ait Imprimée d'abord dans la vol. IX du 
Thésaurus antiquitatum, du P. Burmann, 
puis dans le XVI* vol. de Muratori, Scriptores 
Berum Italiearum. Suivant Cotta (Museo Ko- 
varese)y Azario continua sa chronique jusqu'à 
l'année 1389. Mais Muratori ne parie point de 
cette continuation. A la suite de la Chronique 
d'Azario, insérée dans le vol. dté de Script. 
' Ber. Ital. , on trouve un opuscule du même 
auteur, sous le titre ; De Bello Canapiciano et 
comitatu Masini ; un troisième ouvrage d'A- 
zario, De Dominio centum nobilium magna- 
tum Lombardiœ, est resté inédit. 

MazsocbelU, SerUtari d'IiaUa. 
AZB ou ADZBR (Doniel-Jansen), médail- 
liste danois du dix-huitième siède , mort en 
1808. n fit partie de l'Académie des arts à Co- 
penhague, étudia à Rome, et exécuta des mé- 
dailles qui sont estimées , entre autres celles 
d'or et d'argent qui sont données en prix par la 
Société d'agriculture de Suède. 

Naffler, Nêmt ^UgemsiMês KAntUer'fjtxieon, 
AZRGLiod) ( Cisar-TaparelH, marquisn*), 
conseiller de Victor-Emmanuel , roi de Sardai* 
gne, naquit à Turin en 1763, et mourut le 26 
novembre 1830. Il était fils du comte Robert La- 
gnasco, embrassa l'état militaire, et servit contre 
la France en 1792. Dès les premiers engage- 
ments, il fut fait prisonnier, et on le retint en 
France jusqu'en 1796. En 1798, il émigra avec 
la cour de Turin. En 1814, Victor-Emmanud le 
nomma gentilhomme de sa chambre , et ambas- 
sadeur à Rome. Azeglio dirigea jusqu'à sa mort un 
journal conservateur, intitulé VAmtco d'Italia. 

Tlpaldo, Biogra/Ui dêgU Itaiiani ilhutri, etc. 

l AZBOLio (Massimo Ta/Mire/Zi, marquisn'), 
premier ministre du roi de Sardaigne, et fils du 
précédent, naquit à Turin le 2 octobre 1798. 
Descendant d'une andenne famille noble du Pié- 
mont , il ftit âevé dans la maison patemdle, et 
eut pour précepteur un eodésiastique d'une sévé- 
rité extrême. A quinze ans , il accompagna son 
père, envoyé en ambassade à Rome. Ce fut là 
que se développèrent ses talents pour les arts, 
particulièrement pour la pdnture et la musique. 
Son père le destina à Tarmée, et le fit entrer, 
comme offider, dans un régiment de cavalerie 
piéroontais. Mais bientôt dégoûté de la vie mili- 
taire, que Goethe appelle si bien « une misère 
dorée» {Glâmendes Etend), le jeune d'Aze- 
glio consacra tous ses loidrs à l'étude des lettres 
et à ses travaux favoris; fl s'y livra avec tant 
d'ardeur , qu'O tomba malade, et M obligé de 
prendre son congé. Sa santé se rétablit par un 
voyage à Rome. Là son admiration pour les cbo- 
vres des maîtres ne fut point une passion stérile : 
il ne tarda pas à s'élever Inl-mèroe au lang des 
première peintres de son époque. Plusieurs de 
ses tableaux ont été exposés à Paris au Louvre 
et au musée royal de Turin ; on dte entre au* 

(I) Rt Don Js0lio, comme l'écrivent quelques ouvrages 
btograpblqttes. 
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très , comme un chef-d'œuvre, le tableau qui re- 
présente VOrigine de la famille des S^ferza. 
Après un séjour de huit ans dans la Yllle étei^ 
neile , il revint à Turin , où il vit mourir son père 
en 1830. 11 visita ensuite Milan , où il se lia d'a- 
mitié avec Grossi, l'auteur de Marco Visconti, 
et avec l'illustre Manzoni , dont il épousa la îiSit. 
Celle-ci ne vécut 4|ue peu d^imées , et le laissa 
père d'une petite fiHe. Quelque temps après, il se 
remaria avec mademoiselle Louise Blondel. 

C'est deimis 1833 que M. d'AzeglIo s'est aussi 
révélé comme littérateur. U débuta, dans cette 
année, par la publication d'Ettore Fteramoêco^ 
roman qui devait contribuer an réveil du senti- 
meot national, et qui fut aocuelUi avec rathou- 
siasme dans toute lîtaUe. Son roman historique, 
intitulé Nicolo de* Lapi, ou i Palleschi e i Pia- 
gnoni. Milan, 1841, eut encore plus de succès. 
On y trouve un rédt animé de la destruction de 
la répubHqne de Florence, avec tous ses épisodes 
dramatiques. Bientôt les événements politiques 
de ntalie fixèrent toute son attention. En 1846, 
il fit paraître à Florence, JDegli ultimi casi di 
Romagnaj ouvrage qui le rendit très-populaire, 
et où il expose avec sagesse les réformes néces- 
saires dans les États romains. Après l'avènement 
de Pie DC, M. d'Azeglio se rendit à Rome, et 
ne fut peut-être pas étranger à l'adoption de la 
politique h'bérale do saint-père. H publia alors 
une série d'écrits sur les lois de la presse, sur 
l'émancipation des Juifs, sur l'faiGorporatioD de 
Lucques à la Toscane, sur l'opinion nationale, etc. 
Ces écrits politiques ont été réunis en un vo- 
lume in-8'' , et publiés à Turin en 1851. 

Après le soulèvement de la Lombardie en 
1848, M. d'Azeglio quitta Rome avec les troupes 
pontificales chargées d'appuyer le roi Char- 
les-Albert, qui venait de franchir le Tésin. Élu 
colonel de la légion des volontaires , H prit une 
part active à là bataille de Vicence, et flit griè^ 
vement blessé à la cuisse par un coup de feu, 
et transporté à la villa Almansi. A peine fVit-il 
guéri, qu'il reprit la phmie pour signaler (dans 
TimoH e Spércmze, et plusieurs articles du 
journal Patria) l'aveuglement du parti répu- 
blicain , enivré de quelques avantages momenta- 
nés. A l'ouverture du pariement sarde , il fut 
nommé membre de la chambre des députés, et 
après la bataille de Novare il remplaça M. Gio- 
iKrti dans la présidence du conseil des minis- 
tres, poste éminent qu'il remplit encore actuel- 
lement, à la satlsfiidion des hommes sages de 
tous les parfis. Mczzaablu. 

CottoenaUoM'Lexieon. ~ Matsimo Aweglio prima ê 
dopé la çmtrra delf bMpmidmua, etc.; Tnrlo, 1880. 

AZRMAR OU AziMAR LE HoiB, troubadour 
provençal, natif de ChAteau-Vieux-d* Albin , vi- 
vait dans hi première moitié du treizième siècle, 
n ne doK pas être confondu avec Guillaume Ad- 
hémar. Le troubadour dont il s'agit ici futtrès- 
eatimé de son temps, ejo ben honreU entre las 
bonas gens, comme on disait alors. U fut par* 



ticulièrement cou&idéré de Pierre II,roid'AngMi, 
et de Raimond VI, comte de Toulouse; ce dernier 
combla Azemar de bienfaits, et loi donna des mai- 
sons et des terres à Toulouse et dans le voisinage. 
U reste d'Azemar un tenson, où il a pour in- 
teriocutcurs Perdigon et Raimbaud. Cette pièce 
roule sur la question de savoir qui doit être 
préféré de trois barons dont l'un a de la généro- 
sité, mais de l'orgueil; Tautre n'a pas ce dé- 
faut , mais il est moins généreux ; le troisième 
tient bonne table, sait manier la lance, et se dis- 
tingue par la richesse de ses vêtements. Aze- 
mar donne la palme au second , ce qui ferait peu 
d'honneur & sa logique, si un des interlocuteurs, 
Perdigon, n'expliquait ce jugement : 

En Raimbantz mantenga séLs de Fransa, 
Car mat erei a totz lor eouiriert, 
(Que Râmbaud défende eeot de Franee, 
Car en toute cbote U a fol eu ce gutis dueot }. 

On a encore d'Azemar trois chansons d*amaur, 
dont l'uneaété traduite en vers par M. de Rocbe- 
gude. VHisloire liU^raire cite la strophe sui- 
vante: 

Ja ogan pel Uwips florU 
PU per la tazon d'abril 
No fera mon cant ouzir. 
Ma eelia que t /ai çratir 
A tût le moNt et a Deu 
M'a mes en $a seinçnoriat 
£ voi çtte totz tempg maii sU» 
Totz mos a/art en son fleu (t). 

L'envoi de la chanson £ra M. Vai est adressé 
au roi de Castille, sans doute Henri V. 

histoire Uttéraire 4e la France, t. XVIII. ~ Bay- 
noaard. t. V,p. 87. 

AZÉMAR {François-Bazile), ^êoénl fran- 
çais, né à Cabannes, canton de Cordes (Tarn), 
le 1*' janvier i7GG , mort le 13 septembre 1813. 
Soldat au régiment d'infanterie de Vivarais le 
2 mars 1783 , il quitta le aervice le 2 mars 1791. 
Élu capitaine du 3' bataillon de l'Oise, il obtint 
en 1792 le grade de chef de bataillon , et âcrrit 
dans les armées du Nord et de Hollande de 1792 
à l'an m, et aux côtes de l'Ouest et dlriande de 
l'an iV à l'an VI. Fait prisonnier de guerre en Ita- 
lie en 1798, il obtint sa liberté sur parole. Après 
avoh* rempli à Tarn divers emplois militaires, il 
fut nommé, le 25 février 1804, chef de bataiik» 
au 9" de ligne. Successivement ni^ordn64* ré- 
giment de ligne, puis colonel du 1 60* régùnent de 
ligne en 1813, il Ait nommé officier do la Lé- 
gion d'honneur le 1*' août 1813, enfin géaéral de 
brigade le 29 du même mois. H servit dans le 
cinquième corpedela grande année jusqnVm com- 
bat de Gross-DrebdtK, où il fut tué à rige de 
quarante-sept ans. Le nom de ce général est ins- 
crit sur les tables de bronze du palais de Ver- 
sailles. A. S....T. 
Archive» de la guerre. 

(1) plui désoraiAli aa tcnp* flairt 

Et dan» la mIko d'avril 

Ne ferai mon cbaaC oHÎr ; 

MaU celle qat parait aimable 

A toat le monde «t à Olcu 

M'a mis en m aeigneiiria ; 

Elle Tcnt qa'i toHiour* d« pitu m pla «hI 

Toal ce qui m*«p|taitlcat en «on Sef. 
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AIBTBDO , nom commim à plusieurs méde- 
cins espagnols ou portugais, dont voici les prin- 
cipaux: 

Jeati'Velasquez Azeyedo publia un ouvrage 
de mnémotocimie à Bladrid-, en 1626 : Fenix de 
Minerva y arte de memoria. 

Manuel Azetboo, né à Lisbonne» était chi- 
rurgien de la flotte portugaise en 1638. U prit 
l'habit de carmétite, et publia Correccào de 
Abuzas, ouvrage où il expose ses vues médi- 
cales. 

Pierre Azevboo vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle ; il enseigna quelque temps 
la médecine. On a de lui un djscours latin Sur 
rVMUédes expérimentations dans la prati- 
que; Pan», 1706; — An in inflammationibus 
Kermès minérale, etc. ; ibid.^ 1734, in-4°. 

Moyse Salomon Azbveoo est auteur d'une 
dissertationi>e Asthmate, '\a-4% publiée à Leyde. 

Pierre AzEvsno, né dans les lies Canaries , 
fut destiné à l'état ecclésiastique; mais sa voca- 
tion était pour la médecine. On a de hii Remé- 
dias contra PesHlenciaf in-S"*; Saragosse, 1589. 
Cet ouvrage existe également, en portugais, par 
le mèDM auteor. 

Béo§rtipMê médéemU. — Adatauf, SappléiMot à JO- 
cber. MifemHnêi CêUkrUn^JLexictm. — Carrure , BM. 
de la MedecUu. 

AZBVBDO ( Alonso DE ) , jurisconsulte espa- 
gnol, vivait à Plaisance dans le seizième siècle; 
on croit qu'il est mort>en 1698. On a de lui : 
Répertoria de todas las pragmaticas y capi- 
tulas de Corteè, etc.; — Royal constitueion ; 
Salamanque , 1583-1598 ; Azevedo en est seule- 
ment réditeur, et l'a publié sous le titre : Nueva 
recopilacion f 6 vol. in-fol. Antonio attribue 
encore à Azevedo : Additiones ad curiam Pisa- 
nom; Salamanque, 1593, in-4*'; — ConsUia XI; 
Valladolid, 1607. 
N. Antonio, BibUotheea hitpanu nova. 

AZBVBDO {Alonso de), poète espagnol, pu- 
blia à Rome, en 1615, un poème intitulé Créa- 
cion del mundo , divisé en sept jours et com- 
posé en rimes octaves. Antonio présume qu'A 
n'est pas le même que le précédent, parce qu'il 
signe son oeuvre : Canonigo de la Santa Iglesia 
de Plasençia. 

N. Antonio, BibUùtkeca kUpoMi wofta, — AIoiho de 
Axevedo, Cr9QieUm dêl mmuIo. 

AZBTBDO (Angela de ) , femme poète por- 
tugaise, vivait dans la première moitiédu dix- 
septième siècle. Après la moitié de son époux, 
elle prit le voile. On a d'elle diverses comédies, 
entre autres : la Margarita del Tajo, que dio 
nomlnre a Santarem; — el Muerto dissimu- 
lado;— Dicha y desdicha deljuego, y devo- 
eion delaVirgen. 
Aarbou Macbado, BibL LutUana. 

AZBTBDO (Antonio de), nom commun à 
plusieurs écrivains portugais mentionnés par 
Machado : 

Antonio de Azevedo, poète comique (1521- 
1557 ) f écrivit une comédie sur ces paroles de 



rÉvangéliste : « Veniie post me, Jàciam vos 
fieri piscatores hominum. » 

Antonio de Azevedo , vivait au seizième siède 
à Oze en Gallide. On a de lui : Catecismo de 
los mysterios dela/ë, etc.; Barcelone, 1590 
(réimprimé depuis). Heirera loi attribue Cro- 
nica de la orden de Son-Augustin , 1607. 

Antonio de Azevedo, jésuite portugais, vivait 
à Oporto dans le dix-septième siècle. D était 4rès^ 
versé en science et en littérature, en théologie et 
en philosophie. 11 a (ait des sermons qui ont été 
imprimés. 

Machado , BibUolk. lutUoM. — N. Antonio . BibUo- 
theca hispana nova, 

AZBVBDO (Félix-Alvarès), général espa- 
gnol, né à Otero (province de Léon)^dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, mort le 9 
mars 1808. Il se destina d'abord au barreau ; mais 
H s'enrôla ensuite dans la garde royale , qui était 
alors chargée de recruter, dans les provinces, 
des troupes pour la guerre de l'indépendance. 
Azevedo, envoyé en mission à Léon, fut nommé 
par la junte commandant des volontaires pro- 
rindaux. Romana le jugea d'un coup d'oeil, et le 
nomma sur-le-champ colonel. Azevedo se distin- 
gua au siège d'Astorga et dans linsurrection de 
rUe de Léon. D chercha à rallier les soldats 
royaux è l'étendard constitutionnel ; mais au mo- 
ment où il les haranguait dans ce but, près de 
Padomello, fl reçut une décharge de mousque- 
terie en pleme poitrine. La junte suprême dédara 
qu'Azevedo avait bien mérité de la patrie, et, en 
imitation des honneurs rendus en France au gre- 
nadier Latour-d'Auvergne, eUe dédda que son 
nom serait rais quotidiennem^ à Tordre du jour 
de l'armée, comme s'il vivait encore. 
Bioçraphieat DieWmanf. 

AZBVBDO (François de), poète portugais, 
né à Lisbonne dans le commencement du dix- 
septième siède, mort le 4 avril 1680. Il a laissé 
en manuscrit un poème latm, intitulé Spigrosn- 
matum liber unus, 

Madiado, BmMheea LutUama. 

AZBVBDO (Ignace d'), jésuite portugais, né 
à Porto en 1527, mort le 16 juillet 1570. Nommé 
procureur de «m ordre dans le Brésil, il s'em- 
barqua avec dix-neuf de 'ses compagnons pour 
aller remplir sa mission. Le vaisseau sur lequd 
ils étaient fht attaqué et pris à la hauteur de 
Palma par une escadre commandée par Jacques 
Sourie de la Rochelle , fameux huguenot, vice- 
amiral de la reine de Navarre. Azevedo et ses 
compagnons furent massacrés, et leurs corps je- 
tés à la mer. Cet événement fit granri bruit en 
Europe ; il devint le siqet d'un tableau de Jacques 
Courtois, dit le Bourguignon; Pie Y dans une 
bulle prodama Azevedo martyr, et Benoit XIV l'a 
confirmé par un décret du 21 septembre 1745. 

Beanvab et Caronra, laP^ieetU Martyre d'Jzevmio,' 
veniae. ITW. tn-8*. 

AZBVBDO ( Jean), dianoine portugais, mem- 
bre de l'inquisition, né à Lisbonne vers 1625, 
mort le 19 novembre 1697. n fut docteur en 
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druitcanoD, et suocessiTement député-juge de l*in- 
quisitioD à LUtwime, commissaire de la buUe, et 
évèque de Coîmbre. II a laissé des leçons de 
droit canon que Joseph Barbosa vante beaucoup, 
en les classant sous les titres suivants : De Pro- 
curatorïbus; — De Transactionibus ; — de 
Probattonibus ; — De Furtis. 

SjrlTi , ColUçam dot Documgntoi» etc., da Jcadtmla 
real ia hUtorla Portuçueio , î^tt. 

AZEVEDO (/ean), théologien portugais, né 
à Santarem le 27 janvier 166â, mort à Lisbonne 
le 16 juin 1746. H étudia beaucoup la tliéologie, 
et entra dans Tordre des Ermites de Saint-Au- 
gustin. On a de lui : Tribunal theologicum et 
juridicum contra subdolos confeisarios in 
sacramento PœnitenUse ad venerem soUici" 
tantes; Lisbonne, 1726, in-4'>; — Tribunal de 
de^enganos divido in 24 desenganos, delibe- 
racoes theologicas, escrituraiias, doutrinaes, 
potUieas e christanas; Lisbonne, 1733, in-fol. 

Machado , BibUoUiêca iMSitana. 

AZEVEDO {dom Jér&me)^ vioe-roi des Indes, 
né dans la seconde moitié du seizième siècle , 
mort après Tannée 1618. L*administntion d*Aze- 
vedo commença le 16 décembre 1612, et finit 
le 10 novembre 1617. Elle fut plus longue que 
celle d'un grand nombre de vice-rois, et elle Ait 
remarquable au point le vue géographique. Azo' 
veilo fit Taire Pcxploration de Madagascar : mal- 
heureusement il perdit successivement la forte- 
resse de Ballano , le fort de Gomorfto et enfin la 
l^lace de Solor, dont s'emparèrent les Hollan- 
ilais. Un ordre de la métropole constitua pri- 
sonnier ce vice-roi, et U fut embarqué pour Lis- 
bonne, où U mounit dans sa prison. 

Fead. Denis. 

Pedro Barrelo de Rcfcnde, Brwê tratado doi vito- 
reji da India, In-fol.. ins. de la BIb. oat de Pari*.— Kl- 
lippe Nerj Xavier, Cataioço dot viee-rei/t « govêmado- 
re» da India e dot bitpot e areobitpot de Coa; Goa, 
IMI. lo-t*. 

AZEVEDO {UmiB D*), missionnaire portu- 
gais, né en 1573 à Chaves, sur ia fhmtière de 
la Gallice, mort le 22 février 1634. A seize ans 
il entra dans Tordre des Jésoites , et fut envoyé 
à Goa pour y compléter ses études. Bientôt 
après il fut nommé maître des novices, et rec- 
teur à Tana. Vers 1604 il partit pour TAbyssinie 
en compagnie de Lorenzo Roman. Il y fonda 
une école, et parvint à convertir au christianisme 
Seltamé, roi du pays, ainsi qu'une foule d'indi- 
gènes, dont il s'était fait abner par son carac- 
tère doux et conciliant Azevedo avait parfaite- 
ment appris les différents dialectes de TAbyssinie, 
particulièrement Tamhra. Outre quelques ou- 
vrages de piété, il a laissé : une Traduction du 
Nouveau Testament en amhra; — un Caté- 
chisme dans le même dialecte; — une Gram- 
maire du dialecte amharique , en latm. 

1 1 y eut encore deux Louis Azevedo , dont l'un , 
rtdigicux espagnol de Tordre de Saint-Augustin , 
natif de Modma-Campo, mort en 1600 , a publié 
piscursos morales en las Jlestas de Nuestra 



Senora ; Valladoiid, 1600; Taulre, dominicain 
portugais, passe pour avoir publié im Traite sur 
Véducation des Enfants, 

Sotvrl . Blbttoa. SeHptor, Soe. Jtsa. — N. Antonle , 
BM. hitpana nota. 

AZETEDO {Louis-Antonio ne), grammai- 
rien portugais, vivait à Lisbonne en 1815. Il a 
publié des observations , dans les gazettes de 
Lisbonne (1798-1799), sup les inscriptions trou- 
vées dans cette ville. En 1815, il publia un cu- 
rieux essai sur les ruhies d*un théâtre romain dé- 
couvertes en 1798 à Lisbonne, dans les exca- 
vations de la rue Saint-Mamède. On a de lui : 
Dissertaçdo critico-filologico-kistorico sobre 
verdadeiro anno, etc., do antiço theatro ro- 
mono deseoberto na excavaçdo da rua de Sào- 
Mamede perto do castello desta eidade; Us- 
boa, 1815; — Manual de Spietete, tradu- 
zido de grego per 2>. Fr, Antonio de Sousa, 
bispo de Viseu, novamente correeto e iitus- 
trado eom escolias e annotaçôes eritieas. 

Biograpkieal DUtUmarf. 
AZETEDO (Luiza DE), fcomM poète, née à 
Villa de Paredes en 1655, morte en 1679. Fiil« 
d*UD gentilhomme de la maison du roi , dooa 
Luiza était, nous disent ses contemporains, d*unc 
lieauté remarquable; elle apprit le latin dans uae 
rare perfection, et préféra cette langue à la sienne 
lorsqu'elle voulut obéir an goût qu'elle avait ma- 
nifesté de bonne heure pour la poésie. A dix- 
neuf ans elle épousa un jeune gentilhomme 
nommé Vielra da Sylva, qu'elle avait préfère à 
tous les partis : la mort le lui enieva bientôt, et 
elle composa à cette occasion une élégie latine 
qui jouit d'une certaUie célébrité au dix-septième 
siècle. Elle est intitulée D. Alotfsix de Aze- 
vedo, de morte mariti prxelarissiwti, etc. OrOt 
pièce, unique en son g^rc, a paru sans indicatioo 
de lieu ni de date, et est encore fort recherchée. 
Dona Luiza ne survécut pas longtemps à son mari ; 
elle mourut è vingt-quatre ans. F. Denis. 

Barboaa Maehado, BibltoUkeca UuUana. 
AZETEDO {Manoél Soares de), juriscon- 
sulte, membre de TAcadémie portugaise dliis- 
toire, vivait en 1721. II s'occupa de géograpliie 
et d'archéologie. On a de lui : Dissertatio Mis- 
torica'jwHdica de potestote Judxorum ia 
mancipia, 

Adelunir, Sopplénicnt à Jftcher, J U ff tmt i mg t Ce- 
tehrten-IjexieoH. — De Souza, Memorimt àittorkate 
çenealogieat dot çrandet de PorluçaL 

AZEVEDO (Sylvestre), dominicain porhigaiis, 
mort en 1587. Il partit pour Tlndc, et se fi\a 
en 1580 comme missionnaire à Cambodje, ou 
il convertit un grand nombre de naturels. Sur 
l'invitation du roi du pays, dont il avait gagné hs 
bonnes grftces , il composa , en dialecte im^gèor , 
un Traité sur les mystères de la Religion 
chrétienne, 

Écbard , Seriptoret Ordintt Pnedtevtormwn. 

AZETEDO-GOUTIHHO {Jozé-Jooquim da 
Cunha), évèque portugais, damier mquisilHir 
générai du Portugal et du Brésil , né dans le dis- 
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vant contenir ions ses auditeurs dont le nombre 
alla jusqu*à dix mille» il dut faire ses leçons sur 
la place publique. On le surnomma le Maître 
4.U droit et la source des lois. La ville de Bo- 
logne lui confia souvent des affaires importantes; 
et Ton disait aux jurisconsultes contemporains 
que, s'ils ne possédaient pas Axo, ils n'iraient 
pas à la fortune {Chi non ha Azzo, non vada a 
fkilazto). On a prétendu que cet âninent juris- 
consulte, obligé de se retirer devant des envieux 
de sa gloire, alla professer à Montpellier, et que 
Bologne, à la vue de ses écoles devenues dé- 
isertesy s'empressa de le rappeler. Le fait n'est 
rien moins qa*anthentique : fl y aura eu confu- 
sion entre Azo, Placentin et Piléus, continuateurs 
de sa Somme du code, le premier ayant en effet 
i^idé à Montpellier. La même incertitude règne 
sur le genre de mort du jurisconsulte bolonais. 
Selon Pasquier, Azo, dont le caractère était extrê- 
mement irritable, aurait, dans un moment d'ar- 
dente discussion, donné la mort à un de ses con- 
trad ideurs ; mis en prison pour ce fait , il se serait 
contenté de renvoyer ceux qui le venaient visiter, 
avec ce mot , Ad bestias , que les juges auraient 
pris pour eux, conséqnemment pour une ÛDjure 
è leur dignité , ne comproiant pas qu'il s'agissait 
d'une loi ronuùne intitulée de la sorte, et renfer- 
mant une atténuation de peine en faveur du 
Ooupable distingué dans les arts ou les sdences; 
et ce malentendu aurait entraîné la condanma- 
tion et l'exécution d'Azo. Mais cette version de 
l'auteur des Recherches sur la France est for- 
mellement contredite par Pandrole et Tiraboschi. 
Bologne érigea à Azo un monument en 1416 ; 
on y lit qa'il fût la lumière deshtrisconsuUes. 
On a de lui : Azonis ad singtuas L XII, libr. 
cod, inst, commentarius et magnus appara- 
tus : c'est le résumé de ses leçons fait par un 
de ses élèves, et publié pour la première fois à 
Paris en 1677, puis à Lyon en 1596; — Summa 
Codicis ; Summa Instituiionum, ouvrages qui 
forment les titres les plus sérieux d'Azo, et qui 
eurent jusqu'à trente éditions, depuis ceUe de 
Spire en 1482 jusqu'à celle de Venise «i 1610, 
in-fol. ; — les Brocarda ou Brocards de droit; 
Venise , i 566 , et Lyon , 1593 ; — Qu^estianes 
Sahhathinx, en manuscrit ; — Definitiones et 
Distinctiones, aujourd'hui perdues. V. R. 

Pasquier, RecAereAes sur la France. Ut. IX, eb. -g-g^T T, 

— TalMnd, f^ies da Principaux JuruconsuUet. — Savl- 
Rny, Ce$ekicMê en RSmùchtn Bechts im MitUlalter, 
IV et VI. -. Tiraboacfal, Storia délia leiteratura ituUana. 

— P.inzirolus, De Claris legum interpretibus. 

AzoPARDi ( François ) , maître de chapelle 
à Malte vers 1750. H a écrit beaucoup de 
musique d'église ; mais il est plus connu par un 
traité de composition publié en 1760 sous ce 
titre : il Musico practico, Framéry en a donné 
une traduction française , intitulée le Musicien 
pratique, on Leçons gui conduisent les élèves 
dans l'art du contrepoint, en leur enseignant 
la manière de composer correctement toute 
espèce de musique; Paris (Leduc), 1786, 2 vol. 
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in-8°. C'est, dit Fétis, un ouvragé médiocre, où 
les exemples sont faiblement conçus et mal 
écrits. M. Choron en a dpnné une édition plus 
commode, dans laquelle il a intercalé les excnv- 
pies au milieu du texte; Paris, 1824, 1 vol. 
in-4^ 
Fetis, Biographie universelle des Musiciens. 

Azoa ou AZOR1V8 iJeon ), théologien espa- 
gnol, né en 1533 à Zamora en Espagne, mort en 
1603. Après avoù* terminé d'une manière bril- 
lante ses études à l'université de Salamanqué, 
le jeune Azorius entra dans la compagnie de 
Jésus, et professa la théologie au collège d'Aï- 
cala. La réputation dont il jouissait en Espagne 
engagea ses supérieurs à l'appeler à Rome poui* 
lui confier la chaire de théologie morale au col- 
lège de Jésus , poste quil occupa poidant plu- 
sieurs années avec une grande distinction. Le 
P. Azorius réunit ses leçons en un corps d'ou- 
vrage ( Instittttiones mcralês ; Rome, 1600, 3 v< 
in-fDl.). Dès son apparition, cet ouvrage causa 
une certaine surprise par la nouveauté et l'é- 
trangeté de quelques-unes des propositions qui 
s'y trouvaient, et qui semblaient accuser une 
morale relâchée, bien que l'auteur se montrât 
constamment attaché à ses devoirs. Ainsi, par 
exemple, on lisait dans la troisième partie de ces 
Institutions morales, livre H, page 105, ce 
raisonnement peu chrétien : « £si-fl permis à 
un homme d'honneur de tuer celui qui veut lui 
donner un soufflet ou un coup de b&ton?Les 
uns disent que non; et leur raison est que la 
vie du prochain est plus précieuse que notre 
honneur : outre qu'il y a de la cruauté à tuer 
un homme pour éviter seulement un soufflet. 
Mais les autres disent que cela est permis; et 
certainement je le trouve probable, quand on 
ne peut l'éviter autrement; car sans cda l'hon- 
neur des innocents serait sans cesse exposé à la 
malice des insolents. » Dans le même livre XP, 
chap. V, pag^ 3, l'auteur igoute : « U est 
permis de tuer, encore que l'on ne craigne 
plus aucune violence de ceux qui nous Otent 
notre bien, comme qijand ils s'enfuient. » Les 
dominicains, adversaires prononcés des jésuites, 
attaquèrent les Institutions WM'ales avec viva- 
cité; mais un bref du pape Clément VIII auto- 
risa une nouvelle impression de l'ouvrage. H se 
trouve en tôte du premier volume. Plus tard, 
Pascal reprit et continua la polémique commen- 
cée par les dominicains; il introduisit dans les 
Lettres provinciales le P. Azorius avec vingt- 
trois autres moralistes de la société de Jésus, 
qui figuraient les vingt-quatre vieillards de l'Apo- 
^ypse, dans un ouvrage publié par le P. £s- 
cobtu- pour la glorification de la compagnie. 
Pascal poursuivait dans les Institutions morales 
le probabilisme , ou la doctrine des opinions 
probables, dont le P. Azorius était un des prin- 
cipaux auteurs. Malgré ces attaques, les Insti- 
tutions m.orales se répandaient en Italie, en 
Espagne et même en France t elles attiraient 

80. 
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ra^teotion de Bossoet^qui les regardait comme 
utUes anx prêtres, et surtout aux curés et aux 
confesseurs. Dans ses statuts synodaux il en re- 
commande la lecture à son clergé. Les Institu- 
tions morales ont eu de nombreuses éditions è 
Rome, à Venise, à Cologne, à Lyon, etc. Le 
P. Azorius a publié d'autres ouvrages, tous cou- 
cernant la morale, qui Indiquent un esprit sé- 
rieux > observateur, et un peu original. Mais 
aucun n*a fait autant de bruit que ses Institu- 
tions morales. Bsnoist. 

Barbier. Svpplimeni aux dUtUmnaim kiitorUtuê». 

— Uttres provineialêt, édition Lefévre , p. It6 et tM. 
~ BoMoet, OBuvns compUtes, «dltlon Lebd. 

AZORIA. Koy. Aquila ( Gaspard ). 

AZPILCCBTA. Foy. ASPILCDETA. 

AZRAKi , poète et philosophe persan, vivait 
dans le onzième siècle. On a de lui : le Livre 
de Sindbad, ou recueil de maximes de pliilo- 
Sophie pratique; ce livre n*a rien de commun 
avec le fameux Sindbad-le-Marin dont les aven- 
tures se trouvent dans les Nuits arabes; — Al- 
fiyah washalfiya, ou Thistoire d'une femme; 
récit d'amours que, selon Daulatshah, on a il- 
lustré de peintures délicieuses. 

DaulaUhah, Poitu pêritmt. - Hanmer, GmeMchU 
der Schônên fFiMtmisehetften P«r»tefu. 

AZRiBL ( ), théologien juif. On ignare 

dans quel pays et à quelle époque il vivait. On 
a de lui : Sedef Keria (Ordre de Lectures), 
commentaire sur les livres saints; Amsterdam, 
in-13, 1690. 

Wolf , Bibltoth. kê^., U Mt; III, 9M. 

AZRIBL ( Ben-Menachem ), écrivain caba- 
listique juif, dont on ne connaît pas l'époque. On 
a de lui : Sepher Bammilluin (le Livre des 
Accomplissements) , ou traité de cabalistique. 

Woir, Bibl. kebr., I, M6. - Bartoiocd, BMioth. tnag. 
BaMt., IV, nk. — Ulong, 0161. saera. II, 6». 

AZRIBL (^en-JIfoses), surnommé le Lévite, 
théologien Juif allemand vers la dernière partie 
du dix-s^tième siècle. Il était chef rabbin de la 
synagogue de Tamagrod. On a de lui : Sepher 
nachalath Bzriel (le Livre de l'héritage d'Az- 
rid). 

Wolf, AMI. A#6r.. I,M6; III, rs. - Leiong, BibL 
tacra. II, 6Sl. 

AZRIBL {Ben-MoseS'Meisel)f rabbin polo- 
nais, natif de Wihia, demeurait à Prague dans 
le commencement du dix-huitième siède. H en- 
treprit, en collaboration avec son flis Élisah , un 
Kvre de prières juhres appelé Sepher tephillu, 
auquel il ijouta des notes grammaticales en 
marge; Francfort, 1704, hi-8«. 

Woir, MMioM. ke&r^ III, S78, ffr4. 

AzuLAi ( Abrahamràen'Mordeeai ), écrivahi 
juif cabalistique, vivait à Fez (Maroc) au com- 
mencement du dix-septième siècle, et mourut à 
Hébronen 1644. On a de lui : Zohare Schamma 
(les Splendeurs du SoleU); Venise, 1650, in-4«. 

— Schesed le Abraham ( Merci à Abraham); 
6ulzbach,1685, ln-4«. 

Pe Roaal, puion, iforlep jfêgL mtor. BbrH, I, H. * 



Woif . Bibiioth. ktbr.» I, 88, «; III, 88, S»; IV, 'm, 7f7. 
- Bartoiocd, BUfHotk, mag, Babb., I, ». - Jeta 
SrudUar, ; Uptls , leST, p. 88. 80. - Mabbala daimdaim^ 
H. p. 11, 148-188. 

AZUNI (Dominique- Albert) y jurîBoonsnlte 
et antiquaire italien, né à Sassari (Sardaigne) 
le Saoût 1749,mort à CagMarile 23 janvier 1827. 
Il étudia le droit à l'université de Turin, et s'ap- 
pliqua spécialement aux questions du commerce 
terrestre et maritime. Avant la révolution. Il 
était sénateur à Nice; à la réunion de son pays 
à la France , il vint à Paris, et s'y lia avec les ju- 
risconsultes et les magistrats les plus disling»^ 
11 fit partie de la commission chargée de la rédac- 
tion do code de commerce, et en àabora toute ia 
partie qui concerne le commerce maritime. Napo- 
léon le nomma, en 1807, président du tribunal 
d'appd de Gènes , alors réunie à l'empire. Azum 
fut élu (1808), par le sénat, membre du corps 
législatif, sur la présentation des collèges élec- 
toraux du département de la Méditerranée. H 
revmt dans sa terre natale après la restauration 
de la maison de Savoie, et remplit les fonctions 
déjuge ou magistrat suprême du consulat de Ca- 
gliari , avec la âiarge de directeur de la bibliothè- 
que de l'université royale de cette ville. On a de 
lui : Sistema universale, dizionario wtiversaU 
ragionato délia giurisprudenza mercantile; 
Nice, 1786-88, 4 vol. hi-4''; 2" édit., Llvoome, 
1822 ; — Systema universale dei principi del 
dritto maritimo d'Europa; Florence, 1795, 
4 vol. in-8^ ; traduit en français par J.-M. Di- 
geon, Paris, 1797, 2 vol. in-S** : plus tard, l'au- 
teur publia lui-même son ouvrage en français, 
sous le titre de Droit maritime de V Europe; 
Paris, 1 805, 2 vol. in-8« ; — Essai sur fhistoire 
de la Sardaigne; Paris, 1798, in-8* : la seconde 
édition , consid#ablement augmentée , a pour ti- 
tre : Histoire géographique , politique et na- 
turelle de la Sardaigne; ibid., 1802, 2 vol. 
in-S*^, avec des planches et une carte excdlente : 
le i"' volume contient la topographie et l'his- 
toire de 111e de Sardaigne; le 2" volume traite 
des plantes et des animaux les plus rares de cette 
Ile; — Dissertation sur Porigine de la bous- 
sole, Paris, 1805; et, avec les additions , ibid., 
1809, in-8'' : l'auteur essaie démontrer que la 
boussole était inconnue des anciens, et que les 
Français en ont les premiers ftit usage à l'époque 
des croisades ; — Origine du droit et delà lé^ 
gislation maritimes; Paris, 1810, ni-«»; — Mé- 
moires pour servir à Fhistoire des voyages 
maritimes des anciens navigateurs de Mar- 
seille; Gènes, 1813, in-S*;— AecAercAes pour 
servir à Fhistoire de la piraterie, avec un 
précis des moyens propres à Textirpatioa dea 
pirates barbaresques; Gènes, 1816, fn-8«;— Sys- 
tème universel des armements en course et 
des corsaires en temps de guerre, suivi d'oo 
précis des moyens propres à diminuer la navi- 
gation des neutres; ibid., 1817, hi-8^; — Soprà 
PÂmministratUme sanitaria in tempo di 
feste : Ca^iari, 1820, iii-8« ; — enfin, une iode 
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de brochures sur des questions locales, et quel- 
ques discours prononcés au corps l^slatif . 

Gliueppe Manno, Fie rf'^sunJ. - TlpaWo, Bioçre^ 
degli iUUianl UhuM del ieeolo xmi. 

AZVRAEA OU ZVRARA (Gome^Bonnes de), 
célèbre liistorien portug^s, né dans la première 
moitié du quinzième siècle à Azurara (1) , mort 
dans la seconde. Cet écrivain, qui a acquis une 
certaine célébriié dans ces derniers temps, était 
fils de Jofto Eannei de Azurara, chanoine d'Ëvora 
et de Coîmbre. H entra de bonne heure dans 
l'ordre du Christ, et fut revêtu bientôt du titre 
de commandeur d*Alcains. Malgré Tassertion de 
Barbosa Machado, il parait aujourd'hui dé- 
montré que sa Jeunesse se passa complètement 
dans re]ierdce des armes, et que les velléités 
d*études auxquelles il doit sa réputotion ne le 
prirent que dans un Age assez avancé. Telle est 
Topinion d*an contemporain instruit , Matheus 
de Pisano, le précepteur d'AlfonseV, le docte 
historien des guerres de Ceuta. Selon toute 
probabilité, Il avait lu cependant les auteurs an- 
ciens, et possédait la plupart des connaissances 
géographiques qui se répandaient à son époque. 
Une certaine facilité de style, une certaine fer- 
meté de diction plutôt qu'une bstruction pro- 
fonde, lui valurent le crédit dont fl jouit tout 
d'abord parmi ses contemporains. Alfonse V, 
le roi chevaUer, le poète aimable, le tenait en 
grande esthne et lui portait une vive aifection. 
Baibi nous a conservé une lettre dans laquelle 
ce aooverafai met son cœur à découvert d'une 
fiiçon un peu prolixe peut-être, mais dans des 
termefl touchants, etqui prouve quelle adnûration 
sincère il avait pour les hommes doués dréio- 
quence : ce sont ses propres expressions. Cette 
lettre si affectueuse du monarque explique, se- 
lon nous, toute la fortune d'Azurm. Lorsque le 
grand historien Femand Lopez, chargé d'années 
et fiitigué par le trsvafl, voulut prendre enfin 
quelque repos, ce Ait Tami du monarque, l'é- 
errrain d^à en renom, qui lui succéda; le 6 jum 
1454, Azurara fht nommé guarda da Torre 
do Tùmbo, En môme temps il fot chargé de 
former la UbUotbèque que fondait Alfonse, et 
d'écrire ofBdellementles chroniques du royaume. 

Comme garde général delà lYnre do Tombo, 
Azurara doit ètrejugé sévèrement , si la traditicm 
conservée jusqu'à ce jour est fondée. En 1459, 
lors de la tenue des ooitès à Lisbonne, les dé- 
putés du peuple demandèrent la réforme radi- 
cale des archives : fl ne s'agissait de rien moins 
que de détruire les papiers et les documents que 
Ton jugeait inutiles. C'était un moyen fanman- 
quabie de se soustraire aux frais de copie et à 
l'importunité des curieux. Azurara se chargea 
malheareusement de l'exécution de cette déplo- 
rable mesure, qui avait reçu la sanction royale, 

(1) Il existe en Portugal deai boargadca qoi portent 
ce nom. On a de (orte« raliont pour suppocer que l'bii- 
lortrn dont non» donnons Ici la biographie naquit à 
ésurara do Beira, et non * ytiwrara do Minho, 



et il s'en acquitta avec un tel zèle, qu'A laissa 
pendant bien des années peu de chose è foire à 
ses successeure : heureusement pour les histo- 
riens ftiturs, un grand nombre de conseils muni- 
cipaux, et entre autres la Camara do Porto y 
avaient finit tirer des copies fidèles de plusieurs 
documents précieux : sans cette précaution, due à 
certaines nécessités administratives, l'étrange 
mesure que nous signalons eôt eu à coup sûr 
des résultats plus désastreux. On dit encore à 
Lisbonne, lorsqu'on veut signaler une époque 
malheureuse pour l'étude de la diplomatique : 
la Proscription d^ Azurara, 

Tout nous prouve que l'homme qui se met- 
tait si peu en peine des hauts intérêts qui 
hii étaient confiés, savait parfaitement soigner 
sa fortune particulière. Logé dans les habitations 
royales, richement doté par la munificence d'Al- 
fonse, qui lui accorde, en 1467, jusqu'au revenu 
d'une chfl^e rdevant de la couronne ; posses- 
seur d'une rente de douze mille réaux d'argent, 
il trouve encore moyen de se foire adopter vers 
1461 par une riche veuve exerçant le métier de 
pelletière, et il devient ainsi possesseur d'une 
fortune assez considérable pour que la critique 
ne lui en ait pas toi^oun pardonné Torigine. 
L'un de ses premiers éditeun, l'abbé Correa de 
Serra, se montre, sur ce pomt, sans indulgence à 
son égard. 

Ce fut cependant cette fortune , un peu trop 
dépendante de la cour, il est vrai, qui lui permit 
d'aller en Afrique étudier sur les lieux mêmes 
où s'étaient passés les exploits dont il voulait 
devenir l'historien : longtemps après avoir com- 
posé le livre tout à foit spécial qu'il écrivit sur 
les découvertes en Guinée, Azurara alla demeurer 
à Àlcaçar el Ceguir, vUle peu éloignée de Ceuta, 
où le gouverneur et l'évêque lui firent l'accueil 
le plus empressé : fl y résida probablement plu- 
sieura mois, puisqu'fl écrivH à Alfonse V pour 
lui demander son portrait, et que ce monarque, 
dans te réponse affectueuse quMI lui foit, s'excuse 
de ne pouvoir le lui envoyer. Mais le séjour 
d'Alcaçar ne présentait pas une penpecttve at- 
trayante; Azurara s'était même plaint du man- 
que de vivres qui se faisait sentir dans cette 
place. U est probable que, dès qu'A eut terminé ses 
enquêtes historiques, U s'empressa de retourner 
à Lisbonne, où le roi le rappelait 

Nous n'avons pas de documents bien précis sur 
cette dernière portion de la vie d'Azurara. L'an- 
cien précepteur d'Alfonse Y, Biatttieus de Pi- 
sano, parle bien en effet desajeunesse iUettrée , 
et de son amour tardif pour la science ; mais fl 
se tait complètement sur les grands travaux qui 
signalèrent ses dernières années, n résulte de ce 
silence absolu des contemporains, qu'on ignore 
jusqu'à l'année où mourat l'un des hommes les 
plus admirés de son siècle, et certafaiement l'his- 
torien le [dus fécond qu'eût encore produit le 
Portugal. Tout ce que l'on peut signaler d'exact 
pour motiver certaines conjectures, c'est qu'A* 
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zurara occupait encore la diarge de guarda 
inôrda Torre do Tombo en 1472 , et îpie Yasco 
Fernandez de Lucena, qui loi succéda dans ce 
poste important, ne s'en démit qu'en 1497, en 
faveur de Ruy de Pina. Malheureusement la date 
de la promotion de Lucena nous est demeu- 
rée inconnue ; elle signalerait probablement l'é- 
poque de la mort de son prédécesseur. 

Nous reproduisons ici les titres des ouvrages 
nombreux d'Azurara dans Tordre de leur impres- 
sion : on verra qu'il ne leur Tallut pas moins de 
deux siècles ponr'étre publiés : Chronicad'elrey 
(sic) D. Jodà I de boa memoria , e dos rets de 
Portugal o decimo part. 3 , em que se contém 
a tomada de Ceuta ; Lisboa , a custa de Anto- 
nio Alvares , 1644, in-fol. : ce livre, devenu fort 
rare, est certainement le premier ouvrage de 
l'auteur. La seconde publication porte le titre sui- 
vant : Chronicado conde X). Pedro, continuada 
00 tomada de Cepta o quai mandou el rey 
D. Affonso V deste nome, e dos reys de Por- 
tugal XHescrepver: elle roule sur les exploits 
de D. Pedro de Menexes, et» grâce à l'Académie 
des sciences de Lisbonne, a été insérée dans le 
t. n de la Collecçâo de ïivros ineditos de his- 
toria Portugueza; Lisboa, 1792, în-fol.; — 
Chronica do conde D, Duarte de Menezes. 
Comme la précédente, elle a eu pour éditeur le 
savant Correa de Serra, et a été insérée dans le 
t. m de la collection citée plus haut ; Lisboa , of- 
ficina do Academia, 1793, in-fol. C'est sans con- 
tredit le livre le plus important de cet historien, 
celui qui s'adresse à toutes les nations, parce qu'il 
raconte de grands faits dont le monde entier a 
profité ; il a été imprimé à Paris il y a environ dix 
ans, «t nous en rétablissons le titre altéré par plu- 
sieurs bibliographies; il lut signalé pour la pre- 
mière fois anx savants par l'auteur de cette notice : 
Chronica do descobrimènto e conquista de 
Guiné, escriptapormandadodeelrey D. Af- 
Jonso V, soh a direcçdo scientifica e secundo 
as instrucçôes do illustre ii\fante D. Benri" 
que pelo chronista GomesSannesde Azurara, 
fielmente trasladada do manuscrite original 
contemparaneo, que se conserva na Biblio- 
theca real de Paris^ e dada pela primeira 
vez à luz por diligeneia do Visconde da Car- 
reira,precedida de uma introducçOo e illus- 
trada com algumas notas pelo Visconde de 
Santarem; Paris, J.-P. Aillaud, lft41, grand 
in-8^, portr. (H y a des exemplaires tirés sur 
grand papier m-A*", avec les feuillets encadrés). 

Nous ne dirons rien ici de lamagnificence du ma- 
nuscrit original conservé depuis longues années à 
la Bibliothèque nationale de Paris, si ce n'est 
qu'elle atteste le soin calligraphique exigé par le 
premier roi de Portugal qui ait prétendu doter 
son pays d'une bibliothèque. Malgré sa valeur his- 
torique, la Chronique de Guinée n'est pas toutefois 
un livre essentiellement original -, elle est basée sur 
un récH antérieur de quelques années, dû à un 
Gontemporam de D. Henrique, et qui fut auteur 



lui-même dans les grandes découvertes. Affonso 
de C^nreira avait intitulé sa narration : Bistorta 
da conquista dos Portuguezes pela costa 
cPAJrica. 

L'ouvrage d'Azurara, écrit en 1453, c*e8t4- 
dire un an avant que son auteur parvint à 
la dignité de guarda mér da Torre do Tombo, 
est le seul guide qui ait pu servir à Bar- 
ros au début de sa graine histoire : lorsque le 
narrateur du quinzième siècle cesse son récit, 
l'immortel écrivain est obligé d'interrompre le 
sien. Les impressions de Cerveira, écrites d'un 
style si rude qu'il a effrayé le chrooiqoeur de la 
cour, seraient préférables sans doute pour nous 
guider dans le jugement que nous portons au- 
jourd'hui sur des événements qui ont changé la 
face du monde. A dé&ut de la narration primi- 
tive, l'œuvre d'Azurara est d'une valeur incon- 
testable, et elle offre d'ailleurs un précieux mo- 
nument des connaissances scientifiques de cette 
grande époque. FERDUfAMD Denis. 

Memoriat da Academia dos seienciaSfCoUteçao de ïi- 
vros ineditos da Historia Portugueza, l. II. — O Pauo' 
rama, jomal Hterario. — Ferdinand Denis. CAroaùnta 
ehevatere$quêt de t Espagne et du Pùrtuçat, t vol. iihS'. 

AzrMBT-GfTéRAl , khan de la Crimée, fut 
déposé en 1767 par le snltan Mustapha lH, pour 
avoir fovorisé les Russes. Voyez Mustapha fil. 

AZTZ-BILLAH (Abou-Monsoitr-Aézar), 
khalife fatimite, né à Madieh en 9&5 , mort en 
996 de J.-C. U snocéda en 975 à son père 
Muezzi-Lédinillah , et i^oota à ses domaines 
Emesse, Alep, Hamah, et fit constnrirc plu- 
sieurs édifices et mosqnés au Caire. 11 prot^» 
lès savants, et fournit à l'astronome Ibn-You- 
nis les instruments néeessaires à ses observa- 
tioDS. — Azyz-Billah avait époosé une chré- 
tienne dont les frères devinrent, par son in- 
fluenee, l'un patriarche d'Alexandrie, l'autre 
patriarche de Jérusalem. Il fot aussi généreux 
que clément. Un jour soé vizir lui dénonça des 
vers injarieux, en demandant vengeance. Le 
khalife raidit les vers, en disant à son minis- 
tre : « Comme^'ai part à linjare, je désire que 
tu prennes part an pardon que je lui accorde. * 

D'Bcrbelot, BibUotkiqm arientaie. 

AZZAMBLLO ( Grégoire) ^ littérateur itatiea, 
natif de Crémone , virait vers la fia du qoi- 
torzième et au oommeDcement du quinzième 
siècte. Il était attaché à la oour de Jea».Galéas 
Yisconti , premier doc de Milan. On a de hii , 
parmi les manuscrits de la HbUothèqne de 
Milan , un recueil d» lettres, dont la première, 
datée de Milan 10 septembre 1393, a été pu- 
bliée dans Arîsî, Cremona litierata, t L — 
Un firère d'Ananello, nommé Pierre, av«it 
écrit Commentariû in GaienumeiAnUxnnam, 
et Compendium status patrim, année 1342. On 
Ignore si ces ouvrages ont été imprimés. 

ArM, Cremona tttterata, 1. 1. 

AZZABI {Fulvio), historien italien, natif de 
Reggio en Lombardie , vivait an milteu an. sa- 
zîème siècle. 11 embrassa l'état militaire^ et par- 
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Tint aa grade de capitaine. H écrivit eu latin une 
Histoire de Lomhardie; son frère, Ottavio ÂJr 
zARi, en a pabKé un Abrégé; Reggio, 1524, iii-4^. 

MaxzacbeUt, SerittoH d'ttaUa, 

AZZAaiH (...), écrhraln mnsical, natif de 
s, Yécot au commencement de notre siècle, 
n est connu par un ooTrage intitulé Blementi 
pratici di Musica ; Naples, 1819, in-18. 

AZZARKAL {Aboul-Kahén-'Ibn'Àbderrah' 
mon ), mathématicien et astronome arabe, natif 
de Cordoue, YÎwdit dans la première moitié du 
onzième siècle àTolède, où il avait fait ses études, 
n 8*api^qua avec ardeur aux mathématiques et 
surtout à Tastronomie : il s'acquit par sa science 
le titre d'astronome en chef d'Al-Mamoon, roi de 
Tolède. Azzarkal imagina, dit-on, une hypothèse 
pour expliquer le mouvement de Tapogée du so- 
leil , ainsi que la diminution de l'excentricité de 
cet astre, diminution qui était, selon lui, deve- 
nue sensible depuis l'époque de Ptolénkée. n in- 
venta aussi un instrument, appelé de son nom 
sarcalla ou zarcallieum, qui fut d'un fré- 
quent usage dans les observations astronomi- 
ques du moyen Age. Enfin il construisit pour Al- 
Mamoun un clepsydre d'une dimension extraor- 
dinaire, un planisphère et un astrolabe, sur des 
principes entièrementnouveaux. A la mort du roi 
deTolède,rastronomevintà lacour d'Almntamed, 
roi de Séville, et y resta jusqu'à sa mort. On con- 
serve à la bibliothèque de l'Escurial un manus- 
crit arabe (n** 967) qui contient Cent problè- 
mes astronomiques, et V Explication de rem- 
ploi des instruments d' Azzarkal. Cet astronome 
a été souvent confondu avec d'autres dont le nom 
ressemble plus ou moins à celai de Zarkal ou 
Azzarkel. 

Ca«irl, Bib. araà. Hitp. Sse., 1,8». - LaUnde, UU- 
toir« de l'astronomie. - DUerbelot, Bibliothèque orien- 
tale , arUcle Zarltàltah. 

AZZ - BD - DAULAB - BOKHTTAR , prince 

bouïde, mort le 18 du chamal 367 de l'hère 
(30 mai 978). Souverain du Khoo8istan,de l'Ah- 
waz et de Bagdad, il succéda, le 17 de riby 2*, 
356 de l'hégire ( 1"*^ avril 967 ), à son père Mœzz- 
ed-Daulah. Son règne fixt troublé par la guerre 
contre les Turcs et par des partis cpii lui dis- 
putaient le trône, et qui se trahissaient récipro- 
quement, de manière à rendre leur histoire fort 
embrouillée. Azz-ed-Daulah, dans une bataille san- 
glante , tom^ au pouvoir de son rival Adhad- 
Ëddaulah , qui le fit mourir à l'âge de trente- 
six ans. 

D'Herbelut, BibUothique orientale, 

AZZBMiiio {Paul), artiste vénitien, du 
commencement du seizième siècle. Il se livra d'a- 
bord à la gravure, et s'acquit ensuite une grande 
réputation dans Je damasquinage sur l'or, l'ar- 
gent et le fer. n ressuscita, sur ce dernier métal, 
des procédés qu'on croyait perdus depuis fort 
longtemps. 

Clcognara, Storia délia SeuUmra. — MlUn, DietUm" 
notre det Beaux-ÂrU. 

AUl HB' voBTi (Fatuttne n'). 



poète, née à Arezzo le f mars 1650, morte 
dans sa ville natale le 4 mai 1724. Ses poésies 
ont été très-vantées par ses compatriotes : odes, 
sonnets, madrigaux, églogues, poésies ftigitives, 
tout a été réuni en un volume intitulé Serto 
poetico di Faustina degli A%%i n€ Forti; 
Arezzo, 1694, 1697, in-4«. On trouve aussi quel- 
ques pièces d'Azzi dans les recueils de Recanati, 
Rimatrici vivanti, Venise, 1716, in-8% et dans 
Bergali, Rimatrici d^ogni seeolo, ibid. Faustine 
d'Azzi fit partie de l'Académie des Arcades sous 
le nom de Seivaggia Ewinomia, et de celle des 
Forgati d'Arezzo, sous le nom de la Confusa, 
Elle dédia ses oeuvres à Béatrix de Bavière , 
grande-duchesse de Toscane. 

Mazzocbem, ScriUori d'Jtalia. - GalUria di Mi- 
nerva, II, i«9, 169T. — Lombardl, Storia délia Lettêra- 
tura Italianoy Itl, SOI. 

Azzi {François-Marie n' ), poète italien, né à 
Arezzo le 6 mai 1655, mort le 8 septembre 1707. 
Il était frère de Faustine d'Azzi. Comme il oc- 
cupait dans sa ville un rang distingué par sa 
famille , quelques essais poétiques suffirent pour 
lui donner la réputation de poète-amateur. Ils 
ont été réunis dans un volume intitulé Ge- 
neft, eon alcuni sonetti morali del cavalier 
Francesco-Maria degli Azzi; Florence, 1700, 
in-S**. C'est un recueil de sonnets sur les évé- 
nements consignés dans le livre de la Genèse; 
chaque sonnet est précédé d'un aiigoment en 
prose. Les oeuvres d'Azzi ontdooné lien à de nom- 
breux commentaires de la part des critiques ita- 
liens, n a laissé inachevée une traduction ita- 
lienne d'Homère en rimes octaves. 

MauoebelH, SerittoH d'itaiia. — GaUeriadi Mi- 
nerva, IV, eo. — Creaciinbenl, Storia délia Folgar Poe- 
iia, V« sn. — Quadiio, Storia e Raçione d'Ogni Poesia, 
I, MS. 

AZZI {Horace de^fli ) , tiiéologien itafa'en , 
natif de Parme , vivait à la fin du dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle. Il 
entra dans l'ordre des Minorités , où il était 
connu sous le nom à' Horace de Parme. On a de 
lui : Potzo profondo seoperto alla cattolica 
greggia; Venise, 1707, isi^* ; — Rijlessioni 
sopra la Genesi; Venise, 1710, in-4'', 2 vol. ; 
ftid., 1716, in-4'*, 3 vol. ; — Bsposizioni lette- 
rali e morali sopra la S, Scrittura; Venise, 
1736-1746, 13 vol. in4». 
MuiQcbeUl, SermoH dritalia. 

AZZO {Alberto) , seigneur de Canoesa, feu- 
dataiiy de l'évèque de Reggio, vivait dans la 
deuxième mottté,du dixième siècle, n construisit 
sur le rodier de CanMsa une forteresse inexpu- 
gnable, où il donna en 950 un refugeàla reine Adé- 
laïde, veuve de Lottiaire. L'empereur Othon P**, 
qui épousa plus tard Adéinde, donna en 962 à 
Azzo les villes de Reggio et de Modène , et l'éleva 
an rang de marquis. Azzo Ait bisaieol de la fa- 
meuse comtesse Mathilde, qui reçut dans son 
château Grégoire vn. Cettetenille s'est complète- 
ment étefaite, en 1783, par la mort de Catherine 
Canossa, mariée au comte Christofano Torelli, 
SUmoQdl, Histoire des républi^met italientus. 
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AZio lÀlbert)t raarqois d'Esté, mort eu 
1 029. C'est de son mirqalsat que datent les hos- 
tilités de la maison d'Esté contre les empereurs 
d'AItemagne. En 1014» il Ait mis avec son frère 
Ugo an ban de l'Empbv ; l'on et l'autre forent dé- 
pouilles de leurs Ét^ et emprisonnés, pour avoir 
prêté leur concours à Ardonius, marquis d'ivrée, 
appelé au trûne dltalie par les nobles du pays, 
vers l'an 1002. Les deux Azzo s'échappèrent bien- 
tôt de leur prison, et reeouTrèrent leurs États. A 
la mort de l'emperenr Henri n ( 1024 ), ils s'oppo- 
sèrent àl'électionde Conrad n, et offrirent la cou- 
ronne dltalie au roi de France Robert, et, sur 
son refus, à son flls Hugues, puis à Guillaume IV, 
duc d'Aquitaine, et enfin an fils de celui-ci , Guil- 
laume Y, comte d'Angouléme. Mais les Azzo trou- 
Tèrent peu d'appui parmi les Italiens ; ils cessèrent 
donc de fliire opposition à Conrad, et revinrent en 
Aquitaine. 

AZZO II, marquis d'Esté, fils du précédent, 
mort en 1097.£nl04ô,ilpié8idadeux assemblées 
à Milan en qualité de lieutenant de l'empereur 
Henri III. Azzo agrandit son influence et ses do- 
maines par ses alliances avec de puissantes mai- 
sons de France et dltalie. Appdé par la province 
du Maine, pendant que Guillaume de Normandie 
était occupé à conquérir l'Angleterre , Azzo prit 
possession du comté qui lui demandait son aide. 
Son fils Ugo Ait moins heureux; Guillaume l'o- 
bligea de se retirer de la province en l'an 1072. 
Le pouvoir d'Aszo s'accrut en Italie. Il assista 
avec la comtesse Mathilde au synode tenu à 
Rome par Grégoire VH en 1074 , et ftit un de 
ceu\ que l'empereur Henri IV députa an pape 
pour Gàire lever l'excommunication lancée par 
le pontife. Azzo H mourut à plus de cent ans , 
après avoir noué de nouvelles et importantes 
alliances. 

Moratorl. DMê JntiekUé Bttmui, vol. 1 ; ^ihmII d^i- 
<alia,voL VI.VIII. 

Azzio (Marc), graveur italien du seiziènie 
siècle. Bumaldi parie de cet artiste dans ses 
Minervalia Bononiensia. 

Clcof Dara. Stofia délia SemUiêrm, 

AZZOGinm ( Gemuiin), médecin italien, né 
à Bologne en 1740, mort en 1814. Reçu docteur 
en 1762, il Alt , deux ans après, nommé profes- 
seur à l'université de sa ville natale. Il s'occupa 
beaucoup de la sensibilité des difTérentes partks 
du corps, et présenta k llnstitut de Bologne le 
résultat de ses nombreuses recherches expéri- 
mentales dans un mémoire qui est resté inédit 
Lors de la réorganisation del'université bolonaise 
en 1804, on créa pour lui la chaire d'anatomie 
et de physiologie comparées ; et il fonda lui-même 
un musée servant à la démonstration de ses le- 
çons. 

Ses ^ouvrages imprimés sont : Observaiiottes 
ad ttteri eonstructUmem pertinentes; Bolo- 
gne, 1773, 10-4"; inséré avec les essais de Pal- 
IcOa et de Brugnone, dans E. Sandifort, Opus- 
cula anatomiea setectiora; Leyde, 1788 ; trad. 



en allemand par H. Tabor; Heidelbecg, 1791, 
in-a". L'auteur est en opposition avec Astnic, qui 
prétendait avoir découvert, dans l'utérus, des 
vaisseaux lactés : il nie aussi l'existence des fibres 
circulaires décrites par Ruysch, et confirme la dé- 
couverte de la membrane caduque de Huoter; 
enfin il n'admet pas de communication dirccle 
entre les vaisseaux sanguins de l'utérus et ceux 
du placenta; — Institutiones medieae in uîu» 
atM/itorumsKortffit; Bologne, 177S, 2 vol.in-8'; 
le 1* vol. contient les éléments de physiologie 
d'après Haller, et le 2% les éléments de méiie- 
dne pratique; — Lettere sopra i maii tffeia 
deie Inoculazione;yea\se^ 1782,in-l2;..Co«i- 
pendio di Jinologia et di anaiomia eompa- 
rata ; Bologne, 1808, in-t". H. 

AuogaMI, OtMTMtftencf M intUtÊUimti. 

AxxoBmDiXTaddeo), chef du parti de l'édii- 
qoier, qui chassa de Bologne, le 20 man i37G, 
les troupes du pape, et rendit à la ville son iii- 
dépendance. Il tut exUé l'année suivante pour 
avoir été trop modéré. 

Sbmondl, HitMrÉ dn répmkll§mu «CaUcMa. 

AZZOGUIDI ( Vatère-Féiix), antiquaiie iU- 
lien, né à Bologne en 1851, mort le 18 stril 
1728. n exerça la profiession de notaire, et pu- 
blia : De Origine et Veiustate cioiiaUs Boho- 
nix, regum priée» Btrtucorum setfis, ehrow- 
togica disquiiiiio; Bolog^, 1616, ln-4*: ou- 
vrage curieux, où l'auteur cherche à démonlrer 
que Bologoe est de sept siècles idns andenoe 
que Rome; — Chronologica et apologttka 
dissertatioeuper qtuutiones in sacrxGenesu 
Mstoriam exeitatas^ etc. ; Bologne, 1720, in-4' ; 
un extrait de cette dissertation se trouve daos 
Àcta SrudUorttm;hesfii.^ 1721, p. 246. 

Son fils Antoine-Marie Azzogdum, né à Bo- 
logne en 1697, mort en 1770, entra dansTonlro 
de Samt-Françob, et publia les sermons de saisi 
Antoine de Padoue, avec des notes et une ptv- 
face; Padoue, 17&7. 

Un Pierre Azzocmu, chanofaie de Saint-Pé- 
trone è Bologne, écrivit, en 1475, la Fie de 
Mainte Catherine de Bologne. 

MaszncbeUI, SertUori d^lUUku 

AZZOLA (Jean-Begpêiste) f peintre 'taliea, 
vivait au dix-septième siècle. Il peiçiit en fres- 
que et à l'huile. 

Bottari, LgUen PlUwriekB, 

AZZOLUii (Decita), surnommé le /eiuu. 
cardbial italien , né à Ferme dans les ttats du 
pape en 1623 , mort è Rome en 1689. Il denat 
cardinal en 1664. On a de lui : Eminentisiimi 
cardiwUis Atsolini Aphorismi polUid, traii. 
en latinpar Hennhig; Osnabruck, 1691 , in4%- 
— Voto del enUnentisHmo e reverendissimt 
signer cardinale AzzoUni, Fanno 1677, neih 
canoniziazione del venerahUe sereo di Oto 
Roberto, cardinale Bellarmino; Rome, 1749, 
in-fol. On trouve, dans Muratori et Cresdmbeou 
des po^es d'AiMrimi parmi lesquelles on ctle, 
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comme un modèle du genre, une pièce sur la 
grossesse d*ane jeune daine. 

MauttcbetU, Scrittori d'/talla, — Cresclinbenl, SUtria 
detla volffor Poeiia, IV, 184. 

AZZOLINI (Lorenzo)y poète italien, natif 
de Fermo, mort en 1632. Neveu du cardinal 
Azzolini atné, il entra dans les ordres, et 
devint snccesdivement secrétaire du pape Ur- 
bain Vin , et évèque de Nami. Ses ouvrages 
imprimés ont pour titre : Stanze nelle Nozze di 
Taddeo Barberini et di Anna Colonna ; Rome, 
\ù^9, in-8** ; — Satira contra lalussuria, dans 
Scella di Poésie Italiane; Venise, 1686, in-8*. 
IVautres poésies sont restées inédites. 

MauneheUl. JcHtCoH d'/foiio. ~ Uffbelll, ItoUataera, 
I , lofi ; II, 761. — Cresciobenl , Storia delta voiçar 
Poetia. 

AZZOLUfl MAZZONIOU AZZOLBRI (/eoit- 

Bernardin ) , peintre napolitain et modeleur en 
cire, vivait à Gènes au commencement du dix- 
septième siècle. Parmi ses meilleurs tableaux 
Gn remarque une Annonciation et le Martyre 
de sainte ApolUmie , dans l'église de Saint- 
Joseph. On cite encore de lui six modèles en cire 
qu^il avait faits pour Antoine Doria. 

SopranU f^iU de' Pittori Gmovesi. — Ortaodl, ^ftiw- 
dwio pittorteo, ^ Dominlcl . FUe dtf Pittori NapoU- 
tani. 

AZZONi-ATOGABi { Rombaldo degli), 
archéologue italien, né à Trévise en 1719, mort 
on 1790. n descendait d'une famille noUe, dont 
deux membres avaient exercé, an treizième siècle, 
la charge é'avogaro (avocat) de Trévise , alors 
fief du pape , d'où le nom à'Avogaro degli Az- 
zoni, A vingt ans fl fut nommé chanoine de la 
cathédrale, avant d'avoir reçu la prêtrise. Comme 
ce poste, héréditaire dans sa famille, avait été 
sollicité par un rival , il dut fouiller dans les 
archives pour constater son droit : c'est ce qui 
décida , dit-on , son goût pour les études archéo- 
logiques. Trè&^ttacbéà sa ville natale, il y réor- 
ganisa l'Académie des Solleciti , et rédigea un 
règlement qui reçut l'approbation de Muratori, 
dans une lettre en date du 3 février 1747. Il y 
établit. aussi une succursale de l'Académie des 



Arcades, et prit le nom de Targilio Amhraclo; 
enfin il fonda une bibliottièqne, ouverte au 
public. 

On a d'Azzoni : Memorie del beato Enrico, 
morto in TritHgi Vanno 1315, corredaie di 
documenti ; con una Dissertasione sopra son 
Libérale e sopra gli altri santi d^ quali ripo- 
sano i sacrieorpi nella Chiesa delta çià detta 
città;Yeidae, 1760, ln-4*; — Considerazioni 
sopra le prime notizie di Trivigi contenuti 
negli scrittori e ne* marmi antichi, opéra 
postuma; Trévise, 1840 : dans eet ouvrage, 
resté longtemps inédit , l'auteur s'attache à dé- 
montrer que Trévise est d'origine gothique. — Des 
mémoires d'Azzoni, relatifs à la numismatique et 
à l'histoire de lltalie, se trouvent dans le recueil 
de Calogierà , et dans Nuova Raccolta délie 
monete e zecche d'ItaliOf vol. IV. H. 

ru d'^tzoni , en tête des CoiuidêrazUml topra I» 
primé notizU di Trtvigi. - Gamba . Catleria dei Ut- 
têrati ed Jrti$ti itlustri délie provinciê f^ene%Umé 
nel ieeolo XFIU, vol. I. - Maunehellt , SerUtori d'I- 
tatia.— CornianI, Seeoli delta tetteratura ItaHana {con- 
Unoatlon de Tiraboscbl ), t. Il, p. SS8. 

AZZUBEYDl ( Mohammed-Ibn-el-ffasan ) , 
grammairien et lexicographe arabe, né à Séville 
en Espagne, mort en 989. Un poème qu'il com- 
posa à l'occasion de la fête du sultan de Cordoue, 
Al-Hakem II, lui valut l'emploi de premier 
kadhi de Séville. On lui confia aussi l'éducation 
du prince Hischeam, fils et héritier du sultan. 
On a d'Azzubeydi Mohhtassar Kitabel-Ayn , 
dictionnaire arabe, abrégé du grand ouvrage 
intitulé AMyn, par Khalil-Ibn-Ahmed Al-f^ra- 
hidi ; — Bakyalel-oua-at fi TabakeUi'l-laghu- 
ouin, etc. : c'est une biographie des musulmans 
espagnols qui se distinguèrent dans la gram- 
maire et la rhétorique; — Al-Ouadheh (le Dé- 
monstrateur), traité de grammaire fort estimé 
parmi les écrivains du temps; — Al-Abniyah 
fi-n-Naku (Rôle de la syntaxe dans la langue 
arabe); — Diwan , on colledUon de poèmes. 

Conde. Uirt. de ta Domln., I, 489. - D'Herbolot, M- 
bltoth, orient. - Casiri. Bibt. hUp. arab, Esc.. II, 133,- 
AJ-Makkart, Afokam, Z)ynai(., I, m, m; U, 190. 
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